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FOURAHA  ot#  FODRAA.  bot. 
piian.  Syn.  de  Calophyllum  Calaba  à 
Madagascar,  où,  cômmc  à l'Ile-de- 
France,  on  retire  de  cet  Arbre  une 
Ilesinc  ou  Baume  vcit  qui  passe  pour 
vulnéraire.  Flacourt  écrit  Fooiaha. 

(B) 

FOUR  ARDENT,  moll.  V.  Bou- 
cnr.  d’aboent  et  Ttmuor.  (b.) 

FOURBISSON , FOURBU ISSON. 
ois.  Sjn.  vulgaires  de  Tmglodyle 
d’Europe,  y.  Sylvie.  • (DR. .z. J 

» FOURCHE,  pois.  Espèce  du 
genre  Ciclile.  F.  ce  mot.  (b.) 

FOURCHU,  ois.  Nom  vulgaire  du 
Pilet.  y.  Camabd.  (dr. .Z.) 

FOURDIN1ER.  bot.  pbak.  Le 

P rurius  spinoaa,  L.,  en  quelques  can- 
tons de  la  France  où  son  fruit  est  ap- 
pelé Fourdraine.  (b.) 

FOURMEIKOU.  ots.  Syn.  vul- 
gaire de  Rouge-Queue,  y.  Sylvie. 

(DB..Z.) 

FOURMI.  Formica,  iss.  Les  au- 
teurs anciens  appliquaient  ce  nom 
générique  à un  groupe  d'insectes  (F\ 
FoRMicAtnES)  qui  depuis  a été  sub- 
divisé par  Latreillc  en  plusieurs  sous- 
genres.  Celui  des  Fourmis  propre- 
ment dites,  dont  il  va  être  question, 
appartient  ( Règn.  Anim.  de  Cuv.  ) h 


l’ordie  des  Hyménoptères  , section 
des  Porte-Aiguillons  , famille  des  Hé- 
téiogynes  , et  peut  êtie  caracléi  isé  de 
la  manière  suivante  : femelles  et  ou- 
vrières privées  d'aiguillon;  àntenucs 
insérées  près  du  milieu  de  la  lace  an- 
térieure de  la  tète  ; mandibules  fortes, 
triangulaires  et  dentées;  pédicule  de 
l'abdomen  formé  par  un  seul  anneau 
représentant  une  écaille  verticale  et 
comprimée.  Ce  dernier  caractère  et 
l’absence  d’un  aiguillon  rapprochent 
les  Fourmis  des  lVyergue* ; mais  cl-, 
les  s’en  éloignent  par  l'insertion  des 
antennes  et  par  l’épaisseur  des  man- 
dibules. Elles  avoisinent  aussi  1rs  Po- 
tières , les  Myrmices , les  Atles  cl  les 
Cryptocères  qui  faisaient  partie  du 
grand  genre  Formica  de  Linné,  mais 
la  seule  particularité  d'un  aiguillon 
dans  ces  divers  groupes,  est  un  carac- 
tère facile  pour  les  en  distinguer.  Les 
Fourmis  ont  encore  beaucoup  d'ana- 
logie par  la  forme  des  palpes  et  de  la 
lèvre  inférieure  avec  les  Tiphies,  les 
Mutiles  et  les  Dorylcs , mais  le  pellicu- 
le de  l’abdomen  et  les  antennes  of- 
frent une  composition  toute  différente, 
ft  très- facile  à saisir.  Les  Fourmis 
cltcsincmcs  présentent  uois  sortes 
d'individus  : les  mâles  , les  femelles  et 
les  ouvrièies  ou  neutres;  ils  vivent  én 
société  et  ont  dans  chacun  de  ces  états 
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une  organisation  extérieure  qui  leur 

est  propie.  Lalrcilfclcsaéludiécs  sous 
ce  rapport  avec  beaucoup  île  soin 
(Ilist.ji.it.  îles  Fourmis,  1 vol.  in-80). 
La  tète  , année  île  ses  mandibules  , 
est  presque  triangulaire  ou  ovale  ; 
sou  extrémité  postérieure  est  plus 
large  que  le  corselet  dans  les  ouvriè- 
res , île  même  largeur  environ  dans 
les  femelles,  et  sensiblement  plus 
étroite  et  plus  convexe  dans  les  mâ- 
les i elle  supporte  des  yeux  lisses  et 
des  yeux  à facettes.  Ces  derniers  sont 
petits  , presque  ronds,  peu  saillans  et 
insérés  vers  le  milieu  des  côtés  de  la 
tête  cher,  les  feigcllcs  et  chez  les  ou- 
vrières ; ceux  des  mâles  ont  plus  de 
grosseur  ci  font  uue  plus  forte  saillie. 
Les  yeux  lisses,  au  nombre  de  trois, 
sont  disposés  en  triangle  sur  le  som- 
met de  la  Icte , et  très-upparens  dans 
les  mâles  et  dans  les  femelles  ; les 
neutres  en  sont  généralement  privées. 
Les  antennes  sont  brisées  , filiformes, 
composées  de  douze  articles  chez  les 
femelles  et  les  neutres,  et  de  treize 
chez  les  mâles.  Le  premier  article  est 
presque  cylindrique  , très-long  et  in- 
séré vers  le  milieu  du  front  à l'extré- 
mité d’un  sillon.  Le  tlioraxdcs  fémel- 
les  est  ovoïde,  de  la  largeur  de  la  tôle, 
un  peu  comprimé  latéralement  ; celui 
des  mâles  est  plus  petit  et  convexe. 

• Dans  les  unes  et  dans  les  autres , il 
supporte  deux  paires  d'ailes.  Le  tho- 
rax des  neutres  ou  des  ouvrières  est 
très-diffihent.  D'abord  il  ne  donne 
plus  attache  à des  ailes , et  sa  compo- 
sition est  ensuite  très-singulière.  Il 
présente  des  étranglemcus,  et  la  par- 
tie désignée  par  Audouin  sous  le  nom 
de  Icrgum  est  restée  loul-à-fail  rudi- 
mentaire. — Les  ailes  , au  nombre  de 
quatre,  sont  inégales  entre  elles;  les 
antérieures  , plus  longues  que  lespos- 
térieurcs  , excèdent  la  longueur  de 
l’abdomen  , et  lorsqu’elles  sont  croi- 
sées sur  lui,  elles  le  recouvrent  eu  en- 
tier et  le  dépassent  de  beaucoup  à son 
sommet.  Juriue  leur  a distingué  une 
cellule  radiale,  grande,  allongée  et 
rétrécie  , eu  arrière  de  laquelle  exis- 
tent deux  grandes  cellules  cubitales 
dont  la  seconde  atteint  presque  le 
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bout  de  l'aile.  Les  nervures  récur- 
rentes manquent  complètement.  Ces 
ailes,  qui  sont  propres  aux  mâ  t-s 
et  aux  femelles  et  qui  leur  servent 
pour  voler,  tombent  chez  ces  dei- 
uières  immédiatement  après  leur 
fécondation.  — Le  thorax  donne  at- 
tache iofériettrement aux  pales  ; celles 
des  ouvrières  et  îles  femelles  sont 
plus  ou  moins  fortes,  comprimées  et 
terminées  par  un  assez  long  tarse  de 
cinq  articles  cyliudric^ucs  dont  le  der- 
nier conique,  termine  par  deux  petits 
crochets  avecunc  sorte  d’empâtement 
au  milieu.  Les  pâtes  du  mâle  ont  plus 
de  minceur  et  sont  plus  longues.  — 
L'abdomen  des  mâles  est  de  sept  an- 
nenux;  on  n'en  compte  que  six  à ce- 
luidcs  femelles  et  desouvrières.  11  c»t 
de  forme  ovalaire , et  son  premier  an- 
neau, très-comprimé  et  rétréci,  re- 
présente une  sorte  d’écaillc  lenticu- 
laire. Cette  partie  du  corps  contient 
différons  viscères  et  entre  autres  les 
orgaues  de  la  génération,  et  deux  ap- 
pareils de  sécrétion  qui  éjaculent  une 
liqueur  particulière  connue  sous  le 
nom  (l’Acide  formique.  Col  Acide, 
d'après  Fourcroy  (Mémoire  sur  la  na- 
ture chimique  des  Fourmis  , Ann.  du 
Mus.,  5'  cahier),  est  formé  des  Aci- 
des acétique  et  maliquedans  un  état 
de  concentration  considérable. 

Les  Fourmis  se  réunissent  en  so- 
ciétés uniquement  composées  d indi- 
vidus de  la  même  espèce,  ou  ayant 
de  plus  de»  indivnhisneutrcsd’uiie  cl 
quelquefois  de  deux  autres  espèces. 
Les  premières  de  ces  réunions  portent 
le  nom  de  simples  et  les  secondes 
celui  de  sociétés  mixtes.  Nous  entre- 
rons dans  de  plus  grands  détails,  en 
parlant  des  espèces, sur  ces  deux  sor- 
tes de  réunions. 

Les  Fourmis  se  nourrissent  im- 
différemment  de  matières  animales 
et  végétales , telles  que  de  fruits , 
d’insectes  ou  de  leurs  larves  , de  ca- 
davres de  Quadrupèdes  ou  d’Oi- 
scaux,  de  pain,  de  sucre,  etc.  Les  neu- 
tres vont  41a  recherche  des  provisions, 
et  s’instruisent  par  le  toucher  et  l'o- 
doratdu  succès  de  leurs  découvertes  ; 
elles  donnent  la  becquée  aux  larves 
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cl  les  transportent  à la  superficie  cx- 
lérieuie  de  leur  habitation  , pour  leur 
Pi ociircr  île  la  chaleur,  les  redescen- 
dent plus  bas  aux  approches  de  la 
niut  ou  du  mauvais  temps,  les  défen- 
dm I contre  les  attaques  de  leurs  en- 
nemis , et  veillent  avec  le  plus  grand 
soin  à leur  conservation  , particuliè- 
rement lorsqu’on  de’range  leurs  nids. 
Files  ont  la  même  attention  pour 
les  nymphes,  dont  les  unes  sont  ren- 
fermées dans  des  coques  et  les  autres 
a nu;  elles  déchirent  l’enveloppe  des 
premières  lorsque  le  temps  de  leur 
dernière  métamorphose  est  venu.  Les 
f'oiirmis  sont  très -friandes  d’une  li- 
gueur sucrée  que  les  Pucerons  et  les 
< «ail  insectes  laissent  transsuder.  Quel- 
ues  espèces  font , au  fond  de  leur  nid  , 
es  amas  de  ces  Insectes  cl  de  leurs 
«ois , et  s'en  disputent  ensuite  la  pos- 
session. Il  y a même  des  Fourmis  qui 
se  construisent  des  galeries  en  tefre. 
depuis  leur  habitation  jusqu’à  l'extré- 
mité des  branches  des  Arbres  chargés 
de  ces  Insectes.  Quatre  ou  cinq  espè- 
ces'pnssèdrnt  des  Pucerons.  « Une 
fourmilière , dit  Ilubart , est  plus  ou 
moins  riche,  selon  qu’elle  a plus  ou 
moins  de  Pucerons.  C'est- leur  bétail , 
ce  sont  leurs  Vaches  et  leurs  Chè- 
vres. » L’habitation  des  Fourmis  varie 
beaucoup,  et  il  est  facile  de  concevoir 

3U  d devait  y avoir  de  la  diversité 
ans  les  plans  d'eséoution  , puisque 
chaque  c-pèce,  étant  réunie  en  socié- 
té, a dû  chercher  à se  garantir  des 
intempéries  des  saisons  en  Se  forma  ut 
line  habitation  en  rapport  avec  sou 
instinct  et  son  genre  d'industrie.  Ain- 
si le  plus  grand  nombre  des  espè- 
ces , s établissent  dans  la  terre;  les 
unes  n'eiqploicnt  à la  bâtisse  de  leur 
éd dite  que  les  molcculesdn  terre  qu’el- 
les ont  été  obligées  de  préparer  en 
creusnrt  leurs  galeries;  les  .-Mitres  élè- 
vent au-dessus  du  terrain  qu'elles  ont 
excavé  des  espèces  déviâmes  avec  des 
fragmens  de  matières  végétales  et  au- 
tres qu’elles  vont  chercher  aux  envi- 
rons D'autres  espèces  choisissent  le 
tronc  des  vieux  Arbres;  elles  prati- 
quent dans  l’intérieur  des  cavités  et 
des  galeries  en  tous  sens  et  forment  de 
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vrais  labyrinthes.  D’autres  , enfiu  , 
placent  leur  habitation  sous  unegros- 
sc  pierre  ou  sous  une  racine  d’ Arbre; 
mais  , malgré  la  diversité  de  genre 
d'habitations  , il  est  aisé  de  voir  que 
toutes  ces  espèces  s'accordent  pour  ne 
jeter  les  fondemens  de  leur  colonie 
que  dans  un  lieu  exposé  à la  douce 
intlueucc  du  soleil , à l'abri  des  inon- 
dations et  dans  un  terrain  susccptihlu 
d'être  creusé  faeilemeut  , mais  pi* 
assez  mouvant  pour  que  les  galeries 
qu’ellesy  pratiquent  soient  sujettes  à 
s'ébouler.  Quand  les  Fourmis  ont 
ainsi  choisi  un  endroit  , et  qu'elles  v 
ont  établi  leur  ville  , elles  pratiquent 
aux  environs  plusieurs  grandes  routes 
ui  partent  toutes  de  la  cité  et  vont 
ans  les  divers  lieux  ou  elles  ont  be- 
soin de  sc  rendre  pour  aller  chercher 
leur  nourriture. 

Les  Fourmis  sont  susceptibles  de 
cblère  : lorsqu'un  Animal  étranger , 
un  lusecto  , ou  même  des  Fourmis 
d'une  espèce  différente  s’introduisent 
dans  leur  habitation.,  aussitôt  felar- 
iuc  est  répandue  , et  après  quelques 
inoinetis  de'  tumulte  causé  patiS; 
qu'elles  s'avertissent  lis  unes  1rs: 
autres  du  danger  où  elles  croielif  qôe 
sc  trouve  la  lépuhlique,  files  'se  dé- 
cident à en  venir  aux  mains  avec  l'im- 
prudent étranger  qui  sc  sauve  rare- 
ment; s'il  en  échappe,  ce  n'est  que 
couvert  de  blessures  faites  par  les  tor- 
ies mandibules  des  neutres.  Lorsque 
le  danger  u'est  pas  grand,  toutes  les 
Fourrais  ne  prennent  point  part  à 
l'affaire  , elles  n'y  envoient  alors 
qu'un  détachement  assez  fort  pour 
chasser  ou  faire  périr  l'ennemi.  Quoi- 
que les  Fourmis  soient , comme  ou  le 
voit , trèsqa louscs de  leurs  droits , elles 
sonlcepondant  susceptibles  d'exercer 
l'hospitalité  à l'égard  de  quelques 
Animaux.  Latreillc  a trouvé  dans  les 
nids  de  la  Fourmi  fauve  de  jeunes 
Cloportes  qui  y restaient  sans  recevoir 
le  moindre  outrage;  et  près  de  celui 
de  la  Fourmi  noir-cendrée,  la  larve 
d’un  Hanneton  ou  d'uue  Cétoine.  Ce 
naturaliste  dit  que  lorsque  les  travail- 
leurs ont  éprouvé  quelque  accident, 
d’autres  viennent  leur  porter  des  se- 
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cours.  La  fait  suivant  Semblerait 
prouver  que  la  commisération  est  un 
sentiment  naturel  à ces  Animaux. 
« Si  l'on  passe  , dit-il , à plusieurs  re- 

I irises  le  doigt  sur  la  roule  quesuivent 
es  Fourmis , pn  divise  le  courant  des 
émanations  qui  leur  scrvcntdc  guide. 
On  leur  oppose  un  obstacle  qui  les 
arrête  sur -le-cliamp , les  oblige  a re- 
brousser chemin  ou  à se  détourner; 
ce  n'est  qu'à  In  longue  qu'elles  fran- 
chissent la  barrière.  Le  sens  de  l'odo- 
rat se  manifestant  d'une  manière  aus- 
si sensible,  je  voulais  profiler  de  cet- 
te rcmnrque  pour  en  découvrir  le 
siège.  On  a soupçonne  depuis  long- 
temps qu'il  lésidail  dans  les  antennes. 
Je  les  arrachai  à plusieurs  Fourmis 
fauves  auprès  du  nid  desquelles  je 
me  trouvais.  Je  vis  aussitôt  ces  petits 
Animaux  , que  j'avais  ainsi  mutilés  , 
tomber  dans  un  étal  d'ivresse  ou  une 
cspèccdc  folie,  lis  erraient  çà  et  là  , et 
ne  reconnaissaient  plus  leur  chemin. 
IIS  m’occupaient;  mais'qc  n'étais  pas 
le  seul.  Quelques  autres  Fourmis 
s'approchèicut  de  ces  pauvres* ffl i gés , 
portèrent  leur  langue  sur  leurs  bles- 
sures , et  y laissèrent  tomber  une 
goutte  de  liqueur.  Cel  acte  de  sensi- 
bilité sc  renouvela  plusieurs  fois,  et 
je  l’observai  avec  une  loupe.  » 

Quoique  l'histoire  des  Fourmis 
d'Europe  présente  encore  de  grandes 
lacunes,  on  peut  la  regarder  comme 
très-avancée  en  comparaison  de  ccllo 
des  exotiques.  Si  nous  puisons  dans 
les  récits  crédules  de  la  plupart  des 
voyageurs,  nous  ne  ferons  que  répéter 
des  erreurs  grossières,  ou  , si  les  faits 
sont  vrais,  ris  ne  s’appliqueront  pas 
aux  Foui  mis)  car  on  sait  que  pour 
des  hommes  quelle  surent  jamais  dis- 
tinguer une  Fourmi  d’un  autre  Insec- 
te, tout  petit  Animal  est  désigné  par 
eux  sous  ce  nom.  Mademoiselle  Mé- 
■rian  prétcndqii’uneespècedecc  genre 
voyage  en  troupes  et  que  lorsque  ces 
Insectes  veulent  franchir  un  intervalle, 
entre  plusieurs  Ai  lires,  par  exemple, 
ils  se  forment  un  polit  , en  s'accro- 
chant l'un  à Failli  e , sur  lequel  tout  la 
corps  d’armée  passe;  cette  armée  va, 
une  fois  par  an,  de  maison  en  maison, 
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y tue  tous  les  Insectes  , tous  les  petits 
Quadrupèdes  rongeurs  et  incommo- 
des quelle  rencontre  dans  sa  visi- 
te. Ce  que  nous  disons  des  voyageurs 
ne  doit  pas  s'appliquer  à tous;  il  en 
est  d’instruits  qui  oui  donné  des  dé- 
tails fort  curieux  sur  plusieurs  Insec- 
tes et  dont  les  observations  sont  di- 
gnes de  foi.  Ainsi  le  capitaine  Stcd- 
mati  dit  qu’il  n'a  pas  eu  la  moindre 
connaissance  des  faits  énoncés  par 
mademoiselle  Mérian,  quoiqu’il  ait 
parcouru  les  mêmes  lieux  qu'elle  ; il 
a observé  que  les  Fourmis  nommées 
par  les  liabilans  Fourmis  de  feu 
étaient  si  nombreuses  que  souvent, 
paj-  leur  épaisseur  , leurs  fourmilières 
obstruaient,  en  quelque  soi  te,  le  pas- 
sage. Il  dit  que  leur  morsure  cause 
une  douleur  si  vive,  qu’il  n vu  toute 
une  compagnie  de  soldats  être  saisie 
d'un  tpi  tressaillement,  qu'on  eût  dit 
qu’ils  venaient  d'être  échaudés  par  de 
1 eau  bouillante.  Nous  pourrions  rap- 
porter beaucoup  d'observations  de  oc 
genre , mais  l’étendue  de  cet  article 
ne  nous  le  permet  pas.  • 

Les  mâles  et  les  lémclles  des  Four- 
mis ne  sc  trouvent , sous  leur  derniè- 
re forme,  que  passagèrement  dans  U 
fourmilière  ; les  mâles  naissent  les 
premiers,  et  quittent  presque  aussitôt 
leur  berceau,  quoique  les  Fourmis 
nourricières  fassent  tous  leurs  efforts 
pour  les  retenir.  Quelques-uns  sont 
d'abord  obligés  de  rentrer,  mais  In 
garde  est  bientôt  forcée  par  le  grand 
nombre  de  ceux  qui  veulent  émigrer, 
et  les  environs  de  l'habitation  sont 
couverts  d'un  nombre  imnicuse  de 
Fourmis  qui  s'envolent  au  bout  de 
quelques  heures.  Quand  les  femelles 
sont  sorties  avec  eux,  ils  s’accouplent 
soit  à (erre , soit  dans  l’air  ; les  femel- 
les retombent  etsc  débarrassent  bien- 
tôt de  leurs  ailes  qui  sont  devenues 
inutiles,  puisque  le  vœu  de  la  natu- 
re est  rempli.  Cette  opération  , que 
Hubert  leur  a vu  faire,  est  foil  cu- 
rieuse, et  nous  allons  rapporter  ce 
qu'il  a observé.  Il  avait  pris  des  Four- 
mis femelles  fécondées  et  les  avait  pla- 
cées dans  uti  put  rempli  de  lene  hu- 
mide et  couvert  d'une  cloche  en"  ver- 
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r»;  une  heure  après  , toutes  avaient 
perdu  leurs  ailes  , qui  étaient  disper- 
sées ci  et  là  , et  elles  s'étaient  cachées 
sous  la  terre.  Comme  il  voulait  être  té- 
moin de  la  manière  dont  elles  opèrent, 
il  en  prit,,  les  mit  daus  un  puudiier 
sans  tel  re  et  les  observa  avec  assiduité 
pendant  cinq  heures  consécutives. 
Mais  , à son  grand  étonnement,  il  ne 
leur  vit  rien  faite  qui  pût  annoncer  la 
pci  te  de  leurs  ailes;  il  uc  concevait  pas 
ce  qui  pouvait  retarder  une  opération 
qui  avait  été  si  tût  faite  par  les  premiè- 
res , mais  il  pensa  bientût  que  c’était 
peut-être  parce  que  les  femelles  n’é- 
taientpasuans  des  circonstances  sem- 
blables à l’état  de  nature;  il  prit  de  la 
terre  humide  , en  mit  une  légère  cou- 
che sur  une  table,  la  recouvrit  d'une 
cloche  en  verre  cl  introduisit  dessous 
une  Fourmi  fécondée;  aussitôt  qu'el- 
le se  sentit  sur  la  terre , elleélcndit  ses 
ailes  avec  cflbrt , en  les  faisant  venir 
en  avant  de  sa  tête;  elle  les  croisa  dans 
tous  les  sens , les  renversa  d'un  côté  , 
puis  de  l'autre  , et  fit  des  contorsions 
si  singulières  que  scs  quatre  ailes 
tombèrent  à la  lois  eu  sa  présence  ; 
après  celte  expédition , elle  se  reposa, 
brossa  son  corselet  avec  scs  pales',  et 
se  promena  sur  la  terre  où  elle  parut 
chercher  un  gîte.  Elle  ne  semblait  pas 
s’apercevoir  qu’elle  fût  enfermée  daus 
une  étroite  enceinte  ; elle  mangea  du 
miel  qu'il  lui  avait  douué  , et  se  cacha 
eufin  sous  quelques  morceaux  de  ter- 
re qui  forinaicut  une  petite  grotte  na- 
turelle. Les  femelles  qui  sont  restées 
aux  environs  de  la  fourmilière  sont 
saisies  par  les  neutres  qui  s’empressent 
de  les  faire  entrer  dans  l'habitation  ; 
là,  elles  sont  gardées  avec  assiduité; 
on  ne  leur  permet  plus  de  sortir,  on 
les  nourritavcc  soin,  et  elles  sont  con- 
duites dans  les  parties  de  la  fourmi- 
lière oùla  température  paraîtle  mieux 
leur  convenir.  Ces  femelles  s'accou- 
tument peu  à peu  à leur  esclavage  : 
leur  ventre  grossit , et  uuc  seule  sen- 
tinelle , remplacée  sans  cesse  par  d'au- 
tres , surveille  leur  conduite  : la  plu- 
part du  temps  montée  sur  sou  abdo- 
men et  les  jambes  postérieures  posées 
par  terre  , elle  semble  destinée  à rc- 
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lever  les  oeufs  aussitôt  qu'ils  sont 
pondus.  Lorsque  la  maternité  de  la 
lemellc  est  bien  reconnue  , on  com- 
mence à lui  rendre  de;  hommages  pa- 
reils à ceux  que  les  Abeilles  prodiguent 
à leur  reiue  : une  douzaine  de  Four- 
mis la  suivent  partout;  elle  est  sans 
cesse  l'objet  de  leurs  soins  et  de  leurs 
caresses  ; toutes  s'empressent  autour 
d'elle,  lui  offrent  de  la  nourriture  et 
lu  conduisent  par  ses  mandibules  dans 
les  passages  difficiles  ou  montueux  ; 
elles  vont  même  jusqu  à la  porter. 
Plusieurs  femelles  peuvent  vivre  dans 
le  môme  nid;  clics  n'épronvent  point 
de  rivalités  ; chacuned  elles  a sa  cour; 
elles  se  rencontrent  sans  sc  foire  de 
mal  , mais  elles  n'ont  aucun  pouvoir. 
Les  oeufs,  aussitôt  après  avoir  été 
pandits  , sont  recueillis  avec  soin  et 
réunis  autour  d'elle. 

Los  femelles  qui  ne  sont  point  ren- 
trées daus  leurs  foyers , cherchent  un 

f;îtc  dès  qu 'elles  ont  perdu  leurs  ai- 
es; il  serait  bien  difficile  de  les  sui- 
vre alors  dans  les  tours  et  détours 
qu’elles  fout  dans  les  gazons  et  dans 
les  champs.  Hubert  s’est  assuré  par 
quelques  essais  que  ces  femelles  , qui 
u’élaient  appelées  à aucuns  travaux 
dans  les  foui  imlières  nul. des,  animées 
par  l'amour  maternel  et  le  besoin  de 
l'aire  usage  de  toules  leurs  facultés  , 
devenaient  laborieuses  et  soignaient 
leurs  petits  aussi  bien  que  les  ouvriè- 
res. 11  est  certain  que  ces  femelles  er- 
rantes établissent  de  nouvelles  colo- 
nies, et  l’apparition  de  fourmilières 
dans  des  endroits  où  il  n'en  existait 
pas,  le  prouve;  car  il  est  difficile  de 
concevoir  que  l’instinct  ramène  tou- 
jours à la  même  habitation  des  indi- 
vidusque  l’amour  a entraînés  au  loin; 
l’immensité  de  population  qui  devrait 
résulter  de  cette  unité  de  société  , est 
une  des  raisonscopcluantcscn  faveur 
de  ce  sentiment;  d’ailleurs,  Hubert 
s’est  assuré  de  la  vérité  de  ces  faits  par 
plusieuis  expériences  qui  ne  laissent 

Iilus  de  doute  à cet  égard.  Les  feinet- 
es  vierges  ne  rejettent  point  leurs 
ailes  ; elles  n'inspirent  aucun  intérêt 
aux  neutres  , et  celles-ci  ne  commen- 
cent à s en  occuper  que  quand  elles 
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sont  fécondées.  Hubert  a vu  des  fe- 
melles vierges  et  pourvues  de  leurs 
ailes,  occupées  à ouvrir  des  coques  de 
nymphes  de  Fourmis  ouvrières  qu’il 
avait  placées  avec  elles  dans  un  a|>- 
parcil  où  elles  étaient  isolées.  Ces  1c- 
mellcs  ne  paraissaient  pas  embarras- 
sées du  rôle  quelles  remplissaient 
pour  la  première  fois  et  contre  l’in- 
tention présumée  de  la  nature. 

Suivant  Hubert,  l'attachement  des 
Fourmis  ouvrières  pour  leurs  femel- 
les paraît  s’étendre  au-delà  de  leur 
existence:  car  lorsqu'une  femelle  fé- 
condée péril,  cinq  ou  six  ouvrières 
demeurent  auprès  d’elle,  la  brossent 
cl  la  lèchent  sans  interruption  pen- 
dant plusieurs  jours,  et  semblent  Vou- 
loir la  ranimer  par  leurs  soins. 

Lesceufs  des  Fourmis  différent  entre 
eux  : les  plus  petits  sont  cylindi  iques, 
blancs  et  opaques;  les  plus  gros  sont 
transparens  , avec  une  de  leurs  extré- 
mités légèrement  arquée;  ceux  de  gran- 
deur moyenne  n’ont  qu’une  demi- 
transparence,  et  l'on  voit  dans  leur  in- 
térieur uncespèce  de  nuage  blanc  plus 
ou  moins  allongé.  Dans  d'autres  , on 
n'aperçoit  qu’un  point  transparentau 
bout  supérieur  ; ceux-là  otlrcnt  une 
zone  claire , ta'nt  en  dessus  qu'en  des- 
sous; d'autres  sont  d’une  limpidité 
parfaite  , et  l’on  aperçoit  déjà  dedans 
des  anneaux  très-marqués  ; enfin  les 
plus  gros  ne  présentent  qu’un  seul 
ppiut  opaque  et  blanchâtre.  Ceux  qui 
viennent  d'être  pondus,  sont  cons- 
tamment d'un  blanc  laiteux.  Si  l'on 
dérobe  les  œufs  les  plus  avancés,  aux 
soins  des  Fourmis , ils  se  dessèchent 
et  périssent  bientôt , ce  qui  ferait 
croire  que  lesouvrièrcs ont  des  moyens 
pour  les  consetver,  en  leur  commu- 
niquant peut-être  une  humidité  né- 
cessaire. Les  larves  sortent  de  ces 
œufs  quinze  jours  après  la  ponte,  elles 
ressemblent  à de  petits  Vers  blancs, 
gros,  courts,  sans  pâtes,  et  d’une 
forme  presque  conique  ; leur  corps  est 
composé  de  douze  anneaux  ; sa  partie 
antérieure  est  plus  menue  et  courbée; 
on  remarque  à la  tète  deux  petites 
pièces  écailleuses  qui  sont  deux  es- 
peces de  crochets  ; au-dessous  de  ces 
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crochets,  quatre  petites  pointes  ou 
cils  , deux  de  chaque  côté,  et  un  ma- 
melon presque  cylindrique  , mou,  ré- 
tractile , par  lequel  la  larve  reçoit  la 
becquée  ; il  est  probable  que  la  base 
principale  de  la  nourriture  que  les 
ouvrières  dégorgent , est  la  liquyur 
qu’elles  recueillent  auprès  des  puce- 
rons et  les  parties  sucrées  des  Végé- 
taux. Les  soins  que  les  Fourmis  neu- 
tres prennent  des  larves,  ne  se  bor- 
nent pas  à la  nourriture;  elles  veil- 
lent sans  cesse  auprès  d’elles  pour  les 
préserver  de  tous  les  accidcns  aux- 
quels elles  sont  exposées  dans  un  âge 
si  tendre.  Ces  secondes  mères* rem- 
plissent cedevoir  avec  u ne  prévoy  a nce 
et  une  tendresse  à toute  épreuve. 
Toutes  les  températures  ne  convien- 
nent pas  à la  jeune  famille  , les  Four- 
mis ont  dans  leur  instinct  un  ther- 
momètre qui  leur  indique  le  degré 
dans  lequel  il  faut  tenir  leurs  nour- 
rissons; ainsi,  lorsque  les  rayons 
du  soleil  viennent  frapper  la  partie 
extérieure  de  jeur  nid,  les  Fourmis 
qui  sont  à la  surface  descendent  au 
fond  de  la  fourmilière,  avertissent 
leurs  compagnes  en  les  frappant  avec 
leuts  antennes,  et  les  saisissant  mê- 
me avec  leurs  mandibules  si  elles  ne 
s’empressent  pas  assez,  elles  les  en- 
traînent au  sommet  de  l’habitation  , 
et  les  y laissent  afin  de  revenir  auprès 
de  celles  qui  gardeut  les  petits;  dans 
un  instant  les  larves  et  les  nymphes 
sont  transportées  au  faîte  de  la  four- 
milière , et  reçoivent  la  douce  in- 
fluence du  soleil.  Les  larves  des  fe- 
melles, qui  sont  beaucoup  plus  gros- 
ses , donnent  pltls  d’embarras  ; on 
finit  cependant  par  les  placera  côté 
des  aulros.  Quand  IcsFourmis  jugent 
que  leurs  petits  sont  restés  assez 
long-temps  au  soleil , elles  les  reti- 
rent dans  des  loges  propres  à les  re- 
cevoir, sous  une  couche  de  chaume, 
mais  qui  n’intercentc  pas  entièrement 
la  chaleur;  quand  elles  croient  u a- 
voir  rien  à craindre , elles  se  re|«jsent 
de  leurs  travaux  ; alors  on  les  voit 
étendues  pôle  mêle  avec  les  larves,  ou 
entassées  les  unes  sur  les  autre».  Si 
l’on  découvre  uu  peu  l’intérieur  de 
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ces  mils  , ou  voit  les  ouvrières  saisir 
leurs  nourrissons  avec  uue  prompti- 
tude extrême,  et  les  etilraincr  dans 
les  lieux  les  plus  reculés  de  l'habita- 
tion ; s’il  Se  trouve  déjà  des  individus 
ailés , ils  sont  de  même  cachés  par 
ces  Animaux. 

Les  larves  des  Fourmis  qui  n’ont 
point  d'aiguillon  se  renferment  dans 
une  coque  ovalaire  d'un  blanc  jaunâ- 
tre ou  roussâtre,  marquée  à un  bout 
d'une  tache  noirâtre  qui  répond  à 
l 'extrémité  de  l’abdoinen  de  la  nym- 
phe , et  qui  est  produite  peut-être  par 
la  dépouille  de  la  larve.  Celte  coque 
est  formée  d'une  pellicule  très-mince; 
l'écaille  ou  pédicule  est  cachée  par 
une  peau  très  fine  qui  se  prolonge  du 
corselet  sur  l'abdomen  ; les  larves  des 
espèces  qui  sont  années  d’un  aiguil- 
lon , ne  s’cDsevclissehl  pas  ainsi  dans 
un  tombeau  ; la  nymphe  est  entière- 
ment nue;' sa  couleur  devient  plus 
foncée,  à mesure  que  le  moment  de 
son  entier  développement  approche. 

La  Fourmi  en  état  de  nymphe  pré- 
sente la  forme  et  la  grandeur  de  1 In- 
secte pai  lait;  mais  elle  est  faible,  d’une 
consistance  encore  tendre , et  ses 
membres  incapables  d action  , sont 
renfermés  dans  le  fourreau  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut;  ces  nymphes 
ne  peuvent  pas  encore  se  passer  du 
secours  des  Fourmis  ouvrières;  celles 
qui  sqot  enveloppées  dans  une  coque, 
[airiraient  dedans , si , quand  le  temps 
est  venu  qu’elles  en  soient  débarras- 
sées , les  neutres  ne  les  sortaient  pas 
de  leurs  cellules  et  ne  leurcnlcvaient 

1>as  la  pellicule  soyeuse  qui  enveloppe 
es  partiesde  leurcoips,en  les  tirail- 
lant délicatement  avec  leurs  mandi- 
bules. Les  nouveaux  nés  jouissent 
tous  de  leur  liberté  et  des  facultés  ac- 
tives quileursont  propres;  les  neutres 
continuent  pendant  quelques  jours 
de  les  surveiller;  elles  les  alimentent, 
les  accompagnent  en  tous  lieux,  et 
semblent  chercher  à leur  faire  con- 
naître tous  les  sentiers  et  tous  les  dé- 
tails de  leur  habitation;  les  mâles 
qui  veulent  sortir  sont  rassemblés  par 
elles  dans  une  même  case,  et  ils  y 
sont  retenus  jusqu'au  moment  oit 
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elles  jugent  convenable  de  les  laisser 
sortir  avec  les  femelles,  lai  sortie  des 
mâles  et  des  femelles  cjt  un  évéhe- 
ment  marquant  pont  la  république  : 
toutes  les  fourni  is  sortent  et  assistent 
avec  inquiétude  au  départ  des  couples 
sur  lesquels  est  fondé  l’espoir  de  tou- 
tes; clics  s’opposent  de  loyt  leur  pou- 
voir au  départ  des  individus  qui  vonj 
prendre  1 essor,  mais  elles  ne  par- 
viennent pas  à empêcher  le  plus  grand 
nombre  uc  s’élever  dans  les  airs  et  de 
quitter  pour  jamais  les  lieux  qui  les 
ont  vus  naître;  on  les  voit  alors  dans 
l’air,  rassemblées  en  essaims  inuopi- 
lu  ablcs,  exécuter  des  mouvemens 
lents  en  s'élevant  et  s'abaissant  alter- 
nativement de  quelques  pieds  ; les 
mâles  qui  foi  ment  le  gros  de  l'essaim, 
volent  obliquement  et  en  zig-zag;  les 
femelles,  tournées  contre  le  veut, 
sont  suspendues  comme  des  ballons , 
et  paraissent  immobiles,  jusqu’à  ce 
que  quelques  mâles  les  saisissent,  les 
entraînent  loin  de  la  foule  cl  les  fé- 
condent au  milieu  des  airs. 

Les  Fourmis  sont  un  vrai  tléau 
pour  uos  jardins  ; elles  gâtent  les 
fruits  en  leur  communiquant  une 
odeur  désagréable , ou  en  les  enta- 
mant avant  leur  maturité.  Le  labou- 
reur leur  voit  souvent  enlever  une 
partie  de  son  grain,  et  les  racines  de 
plusieurs  de  nos  Plantes  économiques 
ont  à souffrir  du  travail  de  ce3  Ani- 
maux qui  se  creusent  des  galeries 
sans  nombre  dans  la  terre.  Mais  les 
dégâts  que  font  les  Fourmis  d’Europe, 
ne  sont  rien  en  comparaison  de  ceux 
des  espèces  de  l’Inde  cl  des  contrées 
équatoriales  : clics  ravagent  d’une 
manière  inconcevable  les  plantations 
des  cannes  à sucre.  Ou  lit  dans  un 
grand  nombre  de  voyageurs  les  dé- 
tails des  ravages  que  tout  les  Fourmis 
dans  les  pays  chauds;  mais  Latreille 
pense  qu'on  en  a trop  mis  sur  leur 
compte;  il  est  injuste,  dit-il , de  faire 
supporter  aux  seules  et  vraies  Four- 
mis tout  le  poids  de  notre  iudigna- 
tion  et  de  notre  vengeance.  La  même 
impartialité  nous  oblige  également  à 
leur  refuser  le  talent  de  produire  la 
laque  du  commerce. 
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Le  nombre  et  la  variété  îles  moyens 
ue  les  agronomes  ont  indiqués  pour 
étruire  ces  Insectes,  est  eu  général 
une  preuve  de  leur  insuffisance.  Nous 
allons  cependant  faire  connaître  les 
principaux,  et  nous  renverrons  pour 
plus  dedétadsau  Dictionnaire  d’agri- 
culluic.  Le  moyen  le  plus  ordinaire 
et  le  plus  connu  des  jardiificrs-cst  de 
mcltiedel'eaueldu  miel  que  l’on  a eu 
soin  de  faire  bouillir,  daus  une  bou- 
teille quel'on  suspend  aux  Arbres  at- 
taqués par  les  Fourmis;  l'odeur  du 
miel  les  attire,  elles  entrent  dans  la 
bouteille  cl  s'y  noient.  Un  autre  pro- 
cédé qui  a été  annoncé  dans  la  Ga- 
zette  d'agriculture,  a,  dit-on , très-bien 
réussi  dans  les  environs  de  Montpel- 
lier: ilfaultransporterdans  les  jardins 
un  grand  nombre  de  grosses  Fourmis 
que  l’on  trouve  dans  les  bois;  celles- 
ci  ne  cessent  de  combattre  les  petites 
espèces,  que  lorsqu'elles  les  out  en- 
tièrement détruites  ou  chassées.  On 
remarque  qne  dans  les  jardins  où  il 
n’y  a que  de  grosses  Fourmis,  les 
Arbres  viennent  très-bien.  Un  moyen 
plus  efficace,  mais  qui  deviendrait 
peut-être  trop  coûteux  pour  être  em- 

Jiloyé  en  grand , est  de  faire  usage  de 
Oxide  blanc  d'Arscnic,  en  le  mêlant 
avec  du  sucre  ou  quelque  autre  ma- 
tière dont  les  Fourmis  sont  friandes  : 
on  les  verra  toutes  périr.  Le  sublimé 
corrosifest  encore  un  bon  moyen  : on 
a remarqué  que  les  Fourmis  qui 
avaient  touché  à celte  substance,  en- 
traient dans  une  espèce  de  rage  et 
tuaient  les  autres.  Le  contact  de  leur 
corps  suffisait  encore  pour  en  faire 
pénr  plusieurs.  Du  bois  brûlé  en 
charbon  , mais  ne  donnant  plus  de 
llumine,  placé  Sur  leur  passage , les 
attire;  elles  s’y  précipitent  par  mil- 
liers et  ne  tardent  pas  à l'éteindre.  On 
trouve  daus  les  forêts  de  la  Guianc 
des  foui  milièrcs  qui  forment  des  py- 
ramides tronquées  de  quinze  à vingt 
pieds  d'élévation  sur  trente,  à qua- 
rante de  base.  Les  cultivateurs  sont 
obligés  d'abandonner  un  nouvel  éta- 
blissement, lorsqu'ils  ont  le  malheur 
d’y  rcuconlrer  une  pareille  forteresse, 
â moins  qu’ils  n'aient  assez  de  force 
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pour  en  faire  un  siège  en  règle.  La- 
ti cille  rapporte  que  cela  est  arrivé  à 
M.  de  Préibnlaine , lors  de  son  pre- 
mier campement  à Kourou.  Il  fut 
oblige  de  faire  creuser  une  tranchée 
cii culaire,  qu'il  remplit  d’une  grande 
quautilé  de  bois  sec,  autour  d'une  de 
ces  fourmilières;  et  apiès  y avoir  mis 
le  feu  sur  tous  les  points  de  sa  cir- 
conférence, il  l’attaqua  à coups  de 
canon. 

Nous  allons  donner  la  description 
do  quelques  espèces  reniai quables  de 
Fourmis  ; nous  les  diviserons,  d'après 
Lalreille,  en  deux  sections. 

f Corselet  des  ouvrières  ayant  le 
dos  arqué  et  sans  interruption  dans 
sa  courbure;  ailes  supéiieures  des 
auties  individus  sans  nervures  récur- 
rentes. 

Fourmi  Ronck-bois,  F.  herculcana. 
Lin. , Scop. , Schrank  , Oliv. , Latr., 
Hist.  Nat.  des  Fourmis , p.  88  , pl.  i , 
f.  1.  Cette  espèce  est  la  plus  grande 
d’Europe;  elle  a quelquefois  jusqu’à 
sept  ligues  de  longueur.  Le  mulet 
est  unii  , avec  le  corselet  et  les  cuisses 
d’un  rouge  sauguin  foncé;  le  male  et 
la  femelle  en  di  lièrent  peu  pour  les 
couleurs.  Cette  Fourmi  établit  sa  de- 
meure dans  l'iuléricur  des  parties 
mortes  des  vieux  Arbres , sous  leur 
écorce.  Un  ne  la  trouve  pas  dans  les 
champs  ; elle  vit  en  société  peu  nom- 
breuse et  paraît  plus  propre  au  Midi. 
On  la  trouve  rarement  aux  environs 
de  Paris. 

Fourmi  ni-ériNEUSE,  biapinosa , 

Oliv.  , Latr.,  ibid. , p.  1 53,  pl.  4 , fig. 
30;  F.fungosa  , Fab.  Elle  est  longue 
de  trois  lignes  , noire,  avec  le  cor- 
selet bi-épineux  en  devant  et  l’écaille 
terminée  par  une  pointe  longue.  Cette 
espèce,  qui  sc  trouve  à Cayenne,  fait 
son  nid  avec  une  matière  qui  ressem- 
ble au  premier  coup-d'«eil  à de  l'ama- 
dou ; cette  substance  est  composée 
d'un  duvet  cotonneux,  qui  paraît  être 
loi  mé  de  petits  hrins  qui  entourent 
la  semence  d'un  Fromager  d'Aublet. 
L’Animal  les  empile  et  en  fait  une 
espèce  dé  feulic  , qui  est  très-efficace 
dans  les  hérnort  liagics. 
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+t  Dos  du  corselet  des  ouvi  ières 
avant  des  cnfoucemcus  qui  le  rendent 
noueux  ; ailes  supérieures  des  autres 
individus  avant  une  nervure  récur- 
rente et  reçue  par  la  première  cellule 
cubitale;  la  secoude  uervuie  récur- 
rente nulle. 

Fouhmi  fauve,  T.  rufa , Lin., 
Intr.  , iiid.  , p.  i43,  pl.  5,  fig.  a8. 
L'ouvrière  a trois  ligues  de  lon- 
gueur ; elle  est  noirâtre  , avec  une 
grande  partie  de  sa  tête,  de  son  cor- 
selet et  l'écaille,  fauves  ; la  tête  a 
trois  petits  yeux  lisses.  La  femelle  est 
plus  longued'une  ligne;  sa  tête  res- 
semble à celle  de  l’ouvrière  ; on  voit 
Seulement  du  noir  au  milieu  «le  sa 
partie  antérieure  près  de  la  bouche. 
L’écaille  est  grande  et  ovée;  l'ab- 
domen est  court,  presque  globuleux  , 
d’un  noir  un  peu  bronzé,  avec  le  de- 
vant fauve;  les  ailes  Sont  enfumées  ; 
les  pâtes  sont  noirâtres,  avec  les  cuis- 
ses rouges.  Le  mâle  est  à peu  près  de 
la  même  longueur  , mais  plus  étroit , 
avec  l'éraille  épaisse,  presque  carrée, 
et  l'abdomen  courbé  à l'anus  , qui  est 
noirâtre  ; les  ailes  ont  les  nervures 
jaunâtres.  La  Fourmi  fauve  est  Irès- 
cnminune  dans  toutes  les  parties  de 
l'Europe;  oesl  elle  qui  élève  dans  les 
buis  ces  monticules  remarquables  par 
leur  grandeur  , et  leur  forme  eu  cône 
très-large  à sa  base.  Cette  habitation 
est  composée  de  brins  de  chaume  , 
de  fragmens  ligneux  , de  coquillages  , 
de  cailloux  , et  comme  elles  ramassent 
souveut  , dans  le  même  dessein  , des 
grains  de  blé , d’orge  et  d’avoine  , on 
a cru  qu'elles  faisaient  des  provisions 
pour  l'hiver;  mais  il  est  reconnu 
qu  elles  ne  s’en  servent  que  pour  leur 
habitation  , car  elles  passent  l’bivcr 
engourdies,  ainsique  toutes  lesautrcs 
espèces,  et  ne  prennent  par  consé- 
quent aucune  nourriture.  Le  monti- 
cule que  cette  espèce  forme  ne  paraît , 
au  premier  coup-doeil , qu’un  amas 
confus  de  matériaux;  mais,  si  on  l’exa- 
mine avec  attention,  on  voit  qtl’il  est 
arrange  de  manières  éloigner  les  eaux 
de  la  fourmilière , à ménager  la  cha- 
leur du  soleil  ou  la  conserverdaus 
l'intérieur  du  nid.  L'assemblage  des 
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divers  élémens  dont  il  est  composé 
présente  toujours  l’aspect  d’un  dôme 
arrondi  , dont  la  base  , souvent  cou- 
verte de  terre  et  de  petits  cailloux, 
forme  une  zôuc  au-dessus  de  laquelle 
s'élève  , eu  pain  de  sucre  , la  partie 
ligneuse  du  bâtimeut.  Cette  couver- 
ture cache  la  portion  la  plus  consi- 
dérable de  l’établissement,  qui  s’étend 
à des  profondeurs  assez  grandes  sous 
terre.  Des  avenues  , ménagées  soi- 
gneusement, en  forme  d’entonuoir  , 
conduisent  du  faîte  dans  l'intérieur 
de  la  fourmilière  ; leur  ouverture 
est  plus  ou  moins  large , et  leur 
nombre  varie  selon  que  la  population 
est  plus  ou  moins  étendue;  ces  portes 
étaient  nécessaires  pour  donner  issue 
à l’immense  quantité  d’ouvrières 
dont  ces  peuplades  sont  composées  ; 
elles  semblent  préférer  vivre  en 
plein  air  et  ne  pas  craindre  de  faire 
en  notre  présence  la  plupart  *de  leurs 
opérations  : ce  qui  les  distingue  des 
autres  espèces  , qui  se  tiennent  vo- 
lontiers dans  leurs  nids  et  à l’abri  du 
soleil.  Le  soir  , les  Fourmis  fauves 
ferment  peu  à peu  leurs  portes  ; elles 
apportent  pour  cela  de  petites  poutres, 
qu  elles  placent  auprès  des  galeries 
pour  en  diminuer  Centrée  ; elles  les 
arrangent  au-dessus  de  l’ouverture  et 
les  eulonceut  même  quelquefois  dans 
le  massif  du  chaume  , en  les  croisant 
dans  tous  les  sens  ; elles  finissent 
par  y mettre  d'autres  parcelles  plus 
petites  , et  parvienuent  à boucher 
entièrement  le  trou  par  où  elles 
entraient.  Le  matin  elles  défont  co 
qu’elles  ont  fait  le  soir;  il  n’y  a quo 
les  jours  de  pluie  où  elles  ne  las- 
sent pas  celte  opération  , se  bor- 
nant alors  à pratiquer  une  ou- 
verture beaucoup  plus  petite  , et  s’il 
vient  à pleuvoir  elles  la  ferment  tout- 
â-fait. 

« Pour  concevoir,  dit  Hubert , la 
formation  du  toit  de  chaume , voyons 
ce  qu'était  la  fourmilière  dans  son 
origine.  Elle  n’est  , au  commence- 
ment , qu'une  cavité  pratiquée  dans 
la  terre  ; une  partie  de  ses  habitons 
va  chercher  aux  environs  des  ma- 
tériaux propres  à la  construction  de 
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Ui  charpente  extérieure  ; ils  les  dis- 
posent ensuite  dans  un  «mire  peu 
régulier  , mais  stiOisanl  pour  en  re- 
couvrir l’eu trée  ; d’autres  Fourmis  ap- 
t>oi  lent  de  la  terre  , qu'elles  ont  en- 
levée au  fond  du  nid  dont  elles 
creusent  l’intérieur,  et  cette  terre  , 
mélangée  avec  les  brins  de  bois  et 
de  feuilles  qui  sont  apportés  à chaque 
instant , donne  une  certaine  consis- 
tance à l’édifice  ; il  s’élève  de  jour  en 
jour;  cependant,  les  Fourmis  ont 
soiu-de  laisser  des  espaces  vides  pour 
ces  galeries,  qui  conduisent  au  de- 
hors , et  , comme  elles  enlèvent  le 
matin  les  barrières  qu’elles  ont  po- 
sées à l’entrée  du  nid  la  veille,  les 
conduits  se  conservent  tandis  que  le 
reste  de  la  fourtjiilicre  s’élève  ; elle 
prend  déjà  une  forme  bombée , mais 
on  se  tromperait  si  on  la  croyait 
massive.  Ce  toit  devait  encore  servir 
sous  urFautre  point  de  vue  à nos 
Insectes;  il  était  destiné  à contenir 
de  nouveau*  étages,  et  voici  de  quelle 
manière  ils  sont  construits  (je  puis 
en  parler  , pour  l'avoir  vu  à traveiÿ 
uu  carreau  de  verre  que  j 'avais ajusté 
contre  une  fourmilière  ).  C'est  par 
excavation,  en  minant  leur  édifice 
même,  qu’elles  y pratiquent  des 
salles  très-spacieuses  , fort  basses  à 
la  vérité,  et  d’une  construction  gros- 
sière; mais  elles  sont  commodes 
pour  t’usaee  auquel  elles  sont  des- 
tinées , celui  de  pouvoir  y déposer 
les  nymphes  et  les  larves  à cet  laines 
heures  du  jour.  Ces  espaces  vides 
communiquent  entre  eu*  par  des  ga- 
leries laites  de  la  même  manière.  Si 
les  matériaux  du  nid  n’étaient  qu’en- 
trelacés les  uns  avec  les  autres  , ils 
céderaient  trop  facilement  aux  cflot  ts 
des  Fourmis  , et  tomberaient  confu- 
sémeut  lorsqu'elles  porteraient  at 
teinte  à leur  ordre  primitif;  mais  la 
terre  contenue  entre  les  couches  , 
dont  le  monticule  est  composé  , étant 
délayée  par  l'eau  des  pluies  , et  durcie 
cusuite  par  le  soleil , sert  à lier  en- 
semble toutes  les  parties  de  la  four- 
milière , de  manière  cependant  à 
permettre  aux  Fourmis  d’en  séparer 
quelques  fragincns  , sans  détruire  le 
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rc»le  ; d’ailleurs,  elle  t'opposesi  bien 
à l'introduction  de  l'eau  dans  le  nid, 
que  je  n'en  ai  jamais  trouvé  (même 
après  les  plus  longues  pluicsjà  plus 
d un  quart  de  pouce  de  la  surface,  à 
moins  qne  la  fourmilière  il’côt  été  dé- 
rangée ou  ne  fût  abandonnée  par  ses 
habitons.  Quant  à la  partie  souterrai- 
ne de  la  fourmilière,  on  ne  peut  la  voir 
que  lorsqu’elle  est  placée  contre  une 
pente;  alors  , en  soulevant  le  monti- 
cule de  chaume,  ou  aperçoit  toute  la 
coupe  intérieure  du  bâtiment.  Ces  sou- 
terrains présentent  des  étages  compo- 
sés de  loges  creusées  dans  la  terre  et 

trafiquées  dans  un  sens  horizontal.  » 
es  laourtnis  fauves,  et  môme  plu- 
sieurs autres  espèces  , changent  quel- 
quefois d'habitation  si  leur  fourmi- 
lière est  mal  exposée  ou  trop  près 
d'une  fourmilière  ennemie  (c  est  ce 
que  Hubert  appelle  migration  );alors, 
la  nation  entière  se  transporte  dans 
un  autre  lieu  plus  favorable  et  y fonde 
une  nouvelle  cité.  Dans  cette  occa- 
sion , les  Fourmis  sc  portent  les  unes 
les  autres;  celles  qui  s’eu  vont  du 
l'ancienne  habitation  à la  nouvelle, 
emportent  leurs  compagnes  , et  celles 
qui  reviennent  sont  toujours  seules. 
Les  premières  qui  ont  formé  le  projet 
de  changer  dé  demeure  , cl  qui  ont 
découvert  un  endroit  favorable , vien- 
nent engager  les  autres  à les  suivre  ; 
tantôt  elles  les  invitent  par  de  simples 
caresses , tantôt  elles  les  enlèvent  de 
force , et  bientôt  toute  la  fourmi- 
lière passe  dans  le  nouveau  local  et 
y transporte  ses  oeufs  et  ses  larves. 

Si  les  Fourmis  fauves  aperçoivent 
un  de  leurs  ennemis  à une  distance 
assez  grande  pour  qu’elles  ne  puis- 
sent pas  l'atteindre  , elles  se  re- 
dressent sur  leurs  pieds  de  derrière, 
font  passer  leur  abdomen  entre  leurs 
jambes  et  lancent  avec  force  des  jets 
de  leur  acide.  Elles  attaquent  à force 
ouverte  , en  pinçant  fortement  avec 
leurs  mandibules,  et  versant  dans 
les  plaies  produites  par  leurs  mor- 
sures leûr  acide  formique  ; elles  y 
parviennent  en  courbant  l’extrémité 
postérieure  de  leur  abdomen  , où  U 
est  contenu, et  en  l’appliquant  contre 
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I;»  |wilic  o Sensée.  Ces  Fourmis  dis- 
sèquent en  très-peu  de  temps  les 
cadavres  de  divers  Animaux  de  petite 
taille  qu’on  leur  présente. 

Hubert  donne  une  description  fort 
intéressante  d’un  combat  cuire  deux 
fourmilières  de  la  même  espèce.  Les 
deux,  armées  s'étaient  rencontrées  à 
moitié  chemin  de  leur  habitation  res- 
pective j c’est  U que  se  donnait  la 
bataille;  elles  occupaient  un  espace 
de  deux  ou  trois  pieds  carrés,  et  il 
s'en  exhalait  de  toutes  parts  une 
odeur  pénétrante.  A l’npprochc  de  la 
nuit,  aplès  s être  bien  battus,  cl 
nvoir  laissé  un  graud  nombre  de 
morts  sur  le  lieu  de  la  scène , chaque 
parti  rentrait  graduellement  dans  la 
cité  , mais  ils  retournaient  au  combat 
avant  l'aurore  , et  le  carnage  recom- 
mençait avec  plus  de  fureur.  Les 
Fourmis  sanguines,  qui  sont  souvent 
attaquées  par  les  Fourmis  fauves  , se 
défendent  en  partisans  et  fout  une 
petite  guerre  fort  amusante  pour  l’ob- 
servateur. Les  deux  partis  se  mettent 
••n  embuscade  et  fondent  l’un  sur 
l’antre  À 1 improviste;  si  les  Fourmis 
sanguines  se  voient  moins  qn  force, 
elles  réclament  du  secours,  et  aussitôt 
une  armée  sort  de  la  cité  , s’avance 
en  masse  et  enveloppe  le  peloton  en- 
nemi. 

Les  Fourmis  fauves  ont  présenté 
à Hubert  (juclques  faits  singuliers  et 
dont  le  trait  suivant  retrace  une  sorte 
de  scène  gymnastique. S’étant  un  jour 
rapproche  d’une  de  leurs  habitations 
exposée  au  soleil  et  abritée  du  côté 
du  nord  , il  vit  ces  Insectes  amon- 
celés eu  grand  nombre  sur  sa  sur- 
face et  dans  un  mouvement  général , 
qu’il  compare  à l'image  d’un  liquidé 
en  ébullition.  Mais  s'étànl  appliqué 
à suivre  séparément  chaque  Fourmi , 
il  découvrit  qu’elles  jouaient  entre 
• Iles  deux  à deux  , et  se  livraient 
des  combats  simulés  , pareils  à ceux 
dont  les  jeunes  Chiens  nous  donnent 
souvent  le  spectacle. 

Foi/bmi  sanoulnï  , y.  saiiguinea, 
Latr.  , ièù/.  , p.  i5o.,  pl.  5,  fig.  a9. 

L ouvrière  ressemble  beaucoup  à 
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celle  de  l’espèce  précédente,  mais  les 
antennes  et  la  tête  sont  entièrement 
d'un  fauve-sanguin  ; les  yeux  lisses 
sont  appareils;  le  corselet  et  les  pales 
sont  fauves;  l’abdomen  est  d'un  noir- 
ccmbé.  Ces  Fourmis  présentent  un 
exemple  des  sociétés  mixtes;  aussi 
allons-nous  donner  quelques  détails 
particuliers  sur  leurs  mœurs 

Elles  ont  de  grauds  rapports  avec 
les  Fourmis  fauves  , tant,  par  la  forme 
et  la  couleur  de  leurs  corps,  que  par 
leur  manière  de  bâtir.  Pious  allons 
écouter  Hubert  qui  donue  îles  dé- 
tails fort  Curieux  sur  cette  espèce. 

« Une  des  occupations  ordinaires 
des  Fourmis  sanguines  , est  d'aller  à 
la  chasse  de  certaines  petites  Four- 
mis dont  elles  font  leur  pâture; 
elles  ne  sortent  jamais  seules;  ou 
les  voit  aller  par  petites  troupes, 
s'embusquer  près  d’une  fourmilière  , 
attendre  à l’entrée  qu’il  en  sorte 
quelque  individu  , et  s’élancer  aus- 
sitôt pour  s’en  saisir.  Les  Insectes 
qu’elles  rencontrent  sur  leur  che- 
min deviennent  aussi  leur  proie  , 
quand  elles  peuvent  les  arrêter. 
On  ne  trouve  point  chez  les  san- 
guines , non  plus  que  dans  1rs  autres 
fourmilières  mixtes,  de  mâles  et  de 
femelles  de  Founnis  auxiliaires.  Les 
femelles  sanguines  sont  remarquables 
par  la  vivacité  de  leurs  couleurs.  Les 
mâles  ressemblent  beaucoup  À ceux 
de  la  Fourmi  noir-cendrée  , si  ce 
n’est  qu'ils  ont  le  corps  plus  allongé  ; 
on  les  voit  partir  en  même  temps  que 
les  femelles,  et  ils  sont  nlors  accom- 
pagnés d’un  double  cortège,  comme 
ceux  des  Fourmis  légionnaires.  Tant 
de  rapports  entre  ces  Fourmis  roc  fai- 
saient soupçonner  que  les  sanguines 
s approvisionnaient  de  noir-cendrées, 
de  la  même  manière  que  les  roua— 
sâtres  ; je  les  épiai  de  jour  en  jour,  et 
je  lus  témoin  de  plusieurs  expédi- 
tions. En  voici  un  exemple  qui  pourra 
donner  une  juste  idée  de  leur  tacti- 
que. Le  i5  juillet  , à dix  heures  du 
matin,  la  fourmilière  sanguine  en  voie- 
en  avant  une  poignée  de  ses  guer- 
lier^  Cette  petite  troupe  marche  it 
la  bâte  jusqu’à  l’entrée  du  nid  des 
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Fourmis  cendrées , situé  à vingt  pas 
de  la  foutmilièrc  mixte  ; elle  sc  dis- 
perse autour  du  uid.  Les  habitans 
aperçoivent  ces  étrangèr  es  , sot  teul  en 
foule  pour  les  attaquer  , et  eu  em- 
mènent plusieurs  en  captivité;  mais 
les  sanguines  ne  s'avancent  plus  , 
elles  paraissent  attendre  du  secours; 
de  moment  en  moment  , je  vois  ar- 
river de  petites  bandes  de  çes  Insectes, 
qui  partent  de  la  fourmilière  san- 
guine et  viennent  renforcer  la  pre- 
mière brigade,  hiles  s’avancent  alors 
un  peu  davantage  , et  semblent  ris- 
quer plus  volontiers  d’en  venir  aux 
prises;  mais,  plus  elles  approchent 
des  assiégées  , plus  elles  paraissent 
empiessécs  à envoyer  à leur  nid  des 
espèces  de  courriers.  Ces  Fourmis  , 
arrivant  en  bâte,  jettent  l’alarmedans 
la  fourmilière  mixte  , et  aussitôt  un 
nouvel  essaim  part  et  marche  à l’ar- 
mée. Les  sanguines  ne  sc  pressent 
point  encore  de  chercher  le  com- 
bat; elles  n'alarment  les  noir-cendrées 
que  par  leur  seule  présence  ; celles- 
ci  occupent  un  espace  de  deux  pieds 
carrés  au-devant  de  leur  fourmi- 
lière; la  plus  grande  partie  de  la  na- 
tion est  sortie  pour  attendre  l’enne- 
mi. Tout  autour  du  camp  , on  com- 
mence à voir  de  fréquentes  escar- 
mouches , et  ce  sont  toujours  les  as- 
siégées qui  attaquent  les  assiégeantes. 
Le  nombre  des  noir-cendrées  assez 
considérable  annonce  une  vigoureu- 
se résistance;  mais  elles  se  défient 
de  leurs  forces  , songent  d’avance  nu 
salut  des  petits  qui  leur  sont  confiés, 
et  nous  montrent  en  cela  un  des  plus 
singuliers  traits  de  prudence  dont 
l’Iiisloire  des  Insectes  nous  fournisse 
l’exemple.  Long-temps  avant  que  le 
succès  puisse  être  douteux  , elles  ap- 
portent leurs  nymphes  nu-dehors  de 
leurs  souterrains,  cl  les  amoncellent 
à l’entrée  du  nid  , du  côté  opposé  à 
celui  d oit  viennent  les  Fourmis  san- 
guines ! afin  de  pouvoir  les  emporter 

Ïilus  aisément  si  le  sort  des  .armes 
cur  est  contraire.  Leurs. jeunes  fe- 
melles prennent  la  fuite  du  même 
côté  ; le  danger  s’approche  ; les  5911- 
guiues  se  trouvant  en  force,  se  jettent 
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su  milieu  des  noii -cendrées , Les  at- 
taquent sur  tous  les  points  , et  par- 
viennent jusque  sur  le  dôme  de  leur 
cité.  Les  uoir-ceudrées , après  une 
vive  résistance , renoncent  à la  dé- 
fendre , s’emparent  des  nymphes 
qu’elles  avaient  rassemblées  hors  de 
la  fourmilière  , et  les  emportent  au 
loin.  Les  sanguines  les  poursuivent 
et  cherchent  à leur  ravir  leur  trésor. 
Toutes  les  noires  sont  en  fuite  ; ce- 
pendant on  en  voit  quelques-unes  se 
jeter  avec  un  véritable  dévouement 
au  milieu  des  ennemis  et  pénétrer 
dans  les  souterrains  dont  elles  sous- 
traient encore  au  pillage  quelques 
larves  qu’elles  emportent  à la  hâte. 
Les  Fourrais  sanguiucs  pénètrent 
dans  l’intérieur  , s’emparent  de  tou- 
tes les  avenues  , et  paraissent  s’éta- 
blir dans  le  nid  dévasté.  De  petites 
troupes  arrivent  alors  de  la  fourmi- 
lière mixte  , et  l’on  commence  à 
enlever  ce  qui  reste  de  larves  et  de 
nymphes.  Il  s'établit  une  chaîuc  con- 
tinue d’une  demeure  à l’autic,  et  la. 
journée  se  passe  de  cette  manière. 
La  nuit  arrive  avant  qu’on  ait  trans- 
porté tout  le  butin  ; un  bon  nombre 
de  sanguines  reste  dans  la  cité  prçse. 
d’assaut , et  le  lendemain  à l’aube  du 
jour  elles  recommencent  à.  transférer 
leur  proie.  Quand  elles  ont  enlevé, 
toutes  les  nymphes  , elles  se  portent 
les  unes  les  autres  dans  la  fourmi- 
lière mixte  jusqu’à  ce  qu'il  n’eu  reste 
plus  qu’un  petit  nomme.  Mais  j'a- 
jierçois*  quelques  couples  aller  dans 
un  sens  contraire;  leur  nombre  aug- 
mente; une  nouvelle  résolution  a 
sans  doute  été  prise  par  ces  Insectes 
vraiment  belliqueux  : un  recrutement 
nombreux  s'établit  sur  la  fourmi- 
lière mixte,  en  faveur  de  la  ville  pil- 
lée , et  celle-ci  devient  la  cité  san- 
guine. Tout  y est  transporté  avec 
promptitude  : nymphes  , larves,  mâ- 
les el-fcraelles  , auxiliaires  et  amazo- 
nes , tout  ce  que  renfermait  la  four- 
milière mixte  , est  déposé  dans  l'ha- 
bitation conquise  , et  les  Fourmis 
sanguines  renoncent  pour  jamais  à 
leur  ancienne  patrie,  hiles  s'établis- 
sent en  lieu  et  place  de»  noir-een- 
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drées  , et  là  entreprennent  Je  nou- 
velles invasions.  » 

Les  Fourmis  sanguines  ne  font  pas 
leurs  exportions  contre  les  noir- 
cendrées  aussi  souvent  que  les  rons- 
sâtres';  elles  n 'attaquent  que  cinq 
ou  six  fourmilières  dans  un  clé , et 
se  contentent  d’un  certain  nombre 
de  domestiques.  Hubçrt  reniai  que 
que  les  noir- cendrées  attaquées  par 
les  sanguines  se  conduisent  différem- 
ment que  lorsqu'elles  ont  affaire  aux 
Fourmis  roussâlrcs.  L'impétuosité  de 
ces  dernières  ne  leur  laisse  pas  le 
temps  de  se  défendre;  la  tactique  des 
assiégeons  étant  différente  , celle  des 
assiégés  devait  l’élre  aussi.  Très-car- 
nassières et  toujours  occupées  de 
chasses  , les  sanguines  ne  peuvent 
se  passer  de  ces  auxiliaires  , car  lems 
petits  se  trouveraient  alors  sans  dé 
fense.  Les  Fourmis  mineuses  enle- 
vées delà  fourmilière  dans  leur  jeu- 
ne âge,  rendent  aussi  les  mêmes  ser- 
vices ; mais  ce  qui  eSt  bien  remarqua- 
ble , c’est  qu’jl  existe  des  fourmilières 
sanguines  oii  l'on  Voit  cos  deux  es- 
pèces d’auxiliaires.  Cette  Fourmi  se 
trouve  en  France,  et  est  plus  com- 
mune en  finisse. 

Fourmi  noih-cendrée  , F.  fuaca, 
L.  , Lalr.  , ibi<l. , p.  169,  pl.  6.  f,  3a. 
L’ouvrière  a un  peu  plus  de  deux  li- 
nes  de  long  ; elle  est  d’uu  noir  cen- 
rc  ayee  la  partie  inférieure  des  -iu- 
le n Iles  et  les  pales  rougeâtres  ; la  fe- 
melle est  d’un  noir  très-luisant  avec 
un  léger  reflet  Inofizé rie  mâle  est  uoir 
avecjl’ànus  et;  les  pales  d’un  rouge 
pâle.  Cette  espèce  est  une  de  celles 
qu’IIubert  appelle  Fourmis  maçon- 
nes. Les  monticules  qu’elle  élève  of- 
frent toujours  des  murs  épais  formés 
d’une  terre  grossièie  et  raboteuse  , 
des  étages  ti  és-prononcésjet  de  larges 
voûtes  soutenues  par  des  piliers  so- 
lides. On  n'y  trouve  ni  chemin  ni 
galerie  proprement  dits  , mais  des 
passages  en  forme  d ceil  de  bteul  ; 
partout  de  grands  vides  , de  gios 
massifs  de  terre  , et  l'on  remarque 
que  les  Fourmis  ont  conservé  une 
certaine  proportion  entre  les  piliers 
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et  la  largeur  des  voûtes  auxquelles  il* 
servent  de  supports. 

Fotrrtxn  JvrNE,  F.Jlava,  Fabr., 
Béa-,  Oliv.,Vill.,  Latr p.  166, 

fil  B,  f.  36.  fcjllcestd’uii  roux  jaunâtre 
uisanl  ; l’écaille  est  presque  carrée, 
entière.Cütte  espèce  choisit  les  parcel- 
les les  plus  fines  des  Arbres  dans  les- 
quels elles  s’est  établie,  les  mélange 
avec  un  peu  de  terre  et  des  toiles  d’A- 
raignéès,  et  forme  une  matière  delà 
consistance  du  papier  mâché , et  avec 
laquelle  elle  construit  des  étages  en- 
tiers de  sou  habitation.  Elle  sert  de 
boussole  aux  habitons  dés  Alpes  , 
parce  que  son  nid  sc  dirige  constam- 
ment de  l’est  à l’ouest.  Ces  fourmi- 
lières sont  très- multipliées  et  plus 
élevéïs  dans  les  montagnes  que  par- 
tout ailleurs;  leur  Sommet  et  la  peute 
la  plus  rapide  sont  tournés  au  levant 
d'hiver,  mais  elles  vont  en  talus  au 
cûté  opposé.  Ces  faits  ont  été  commu- 
niqués A Hubert  par  des  inonla- 
nards  ; il  les  a vérifiés  lui-même  sur 
es  milliers  de  ces  fourmilières. 

Fournil  11HUNF.,  F.  hun/iea,  Latr., 
ibid.  , p.  168 , pl.  6,  fig.  35,  A.  Elle 
est  d'tiu  brun  rougeâtre  clair  ; son 
abdomen  est  obscur.  Cette  espèce  qui 
n’a  pas  plus  d'une  ligne  et  demie  de 
longueur,  se  fait  remarquer  par  son 
industrie  et  la  perfeciion  de  son 
travail  ; c’est  une  de  celles  qiéllu- 
bert  .appelle  Fourmis  maçonnes. 
Celte  Fourmi  construit  son  nid  par 
étages  de  quatre  à cinq  lignes  de 
haut  dont  les  cloisons  n’ont  pas  plus 
d'une  demi  ligne  d'épaisseur.  Ces 
étages  sont  égaux  et  sinvent  la  pente 
de  la  fourmilière.  11  y en  a quelque- 
fois plus  de  vingt  duos  la  partie  su- 
périeure , et  au  moins  autant  au-des- 
sous du  sol.  Hubert  a observé  que 
cette.espèce  sort  la  uuit  et  presque  ja- 
mais le  iour  ; il  les  a vues  travailler. 
Pour  cela  elles  choisissent  un  temps 
de  pluie;  c’est  alors  qu'on  peut  les 
voir  déployer,  tout  leur  talent  pour 
l’architecture  j elles  appoitcnt  cntie 
leurs  mandibules  de  petites  parcelles 
de  terre, les  placent  à l'endroit  où  elle» 
doivent  rester,  les  divisent  et  les  poule 
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seul  avec  leurs  dents,  de  manière  à 
remplir  les  plus  pcliir&iiiég.ilitésdc  U 
muraille.  Quand  elles  oui  construit 
tisse/,  de  ces  petites  murailles  et  qu'el- 
les ont  à peu  près  quatre  ou  cinq  li- 
gnes de  haut , elles  les  réunissent  en 
faisant  un  plafond  de  forme  ceintréc. 
Pour  cela  elles  placent  leurs  parcelles 
•le  terre  dans  uu  sens  horizontal  , de 
manière  à faire  au-dessus  de' chaque 
mur  un  rebord  qui  , veuapt  bientôt 
à rencontrer  celui  du  mur  opposé  , 
forme  le  plafond.  Tout  cela  se  fait 
toujours  |iendaut  la  pluie  qui , au 
lieu  de  diminuer  ta  cohésion  des  jwr- 
ticulcs  de  terre,  semble  l'augmenter 
encore.  Ces  parcelles  dç  terre  mouil- 
lée qui  lie  tiennent  encore  que  par 
juxtn-posilion  sont  liées  étroitement, 
les  inégalités  dispambsent  , le  dessus 
de  ces  otages  compose  de  tant  de  piè- 
ces rapportées  ne  présente  plus  qu'u- 
ne seule  couche  de  terre  bien  unie, 
ut  n’a  besoin,  pour  se  consolider  en- 
tièrement, que  de  la  chaleur  du  so- 
leil. Cette  espèce  est  assez  commune  j 
elle  place  sa  fourmilière  dans  les 
Herbes  , sur  le  bord  des  sentiers. 

Rai bo terni  a fait  quelques  obser- 
vations sur  les  Fourmis  des  Antilles 
(Joui  liai  d'bist.  naturelle  et  de  phy- 
sique de  Rosier,  1776,  novembre  et 
décembre);  les  espèces  qu’il  mention- 
ne n'étant  pas  suffisamment  caracté- 
risées , nous  n'en  parlcions  pus. 

On  a étendu  le  nom  de  Fourmi  à 
beaucoup  d'insectes  diiTérens  ; ainsi 
on  a appelé  : 

Fourmi  manche  , le  genre  Ter- 
mes. y.  ce  1110t. 

Fourmi  Amazone.  V.  Ponkre. 

Fourmi  ntt  visite  , Fourmi  cé- 
riiAuoTf.  / . ŒconpME. 

Fourmi  resserrée, -y.  Pondue. 

Fourmi  Méi.anure.  V ■ Myr- 

M ICE.  * , 

.FnrnMi  rovoe.  f.  Myrmicb. 

Fourmis  vouantes.  Le  peuple 
désigue  sous  ce  nom  la  plupart  des 
Insectes  à quatre  niles  nues.  (a.) 

FOURMILIER.  Myrmecophaga. 

mam.  Genre  de  Mammifères  de  l'or- 
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dre  des  Edentés  oii  il  forme,  avec  les 
Pangolins  , la  troisième  tribu  dans  le 
Règue  Animal  de  Cuvier. 

Ces  Animaux,  absolument  dépour- 
vus de  dents  comme  les'  Pxugolins  , 
vont  nous  préscuter  d’une  espèce  à 
L'autre  les  mêmes  coulrasles  d orga- 
nisation déjà  observés  dans  les  Bra- 
dypes.  Ces  coulrasles  consistent  dans 
de»  différences  lion -seulement  delà  fi- 
gure et  de  l’agcucemcut  des  os,  mais 
aussi  dans  l’inégalité  du  nombre  de 
ces  parties.  On  voit  doucque,  malgré 
les  ressemblances  extérieures  qui  ont 
servi  à rapprocher  ces  Animaux  dans 
un  seul  et  même  geme,  ils  différé nt 
davantage  entre  eux  que  beaucoup 
de  genres  dans  tel  ou  tel  ordre,  par 
exemple  , d^ns  celui  des  Singes , dans 
celui  des  Rongeurs , etc.  11  s’ensuit 
encore  que  ce»  différences  dans  des 
oig.uics  inaccessibles  par  leur  pro- 
fondeur à des  inllueuccs  extérieu- 
res, chez  des  Animant  dont  le  ré- 
gime est  uniforme , qui  habitent  les 
mcincs  contrées,  les  mêmes  sites,  et 
qui  par  conséquent  sont  soumis  aux 
mêmes  influences,  ne  peuvent  être 
que  primitives.  Ces  considérations, 
que  nous  aurons  encore  sujet  de  rap- 
peler ailleurs  , montrent-  â combien 
peu  de  cas  peuvent  s'appliquer  les 
idées  de  quelques  personnes  sur  la 
mélainorpiiosé  des  espèces  les  unes 
dans  les  autres. 

Ce  qui , au  premier  aspect,  carac- 
térise davantage  les  Fourmiliers  , 
c'est  la  forme  de  leur  tête  effilée 
en  un  long  tuyau  cylindrique.  Les 
parois  de  ce  tuyau,  sur  lu  plus 

Eaude  partie  de  son  étendue , sont 
nuées  par  lus  mâchoires  dont  la 
proportion  sur  lé  squelette  rnppelle 
celle  du  bec  des  Oiseaux  , où  il  est  le 
plus  long,  tel  que  les  Bécasses,  les 
Courlis  , clj.  Eu  effet,  dans  le  Tama- 
noir, la  mâchoire  supérieure  est  deux 
fois  aussi  longue  que  le  crâne  , et  la 
voûte  palatine  occupe  les  onze  dou- 
zièmes de  la  longueur  de  la  tète.  Cet 
excès  énoi  me  de  longueur  de  la  bou- 
che dépend  de  ce  que  les  palatins  s’u- 
nissent sur  la  ligne  médiane  par  tout 
Irurhotd  interne,  en  continuant  ainsi 
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le  tube  do*  narines.  Celles-ci  ne  dé- 
bouchent pas,  coruinc  chez  les  autres 
Mammifères',  sur  le  bord  postdHcui' 
du  plancher  des  palatins.  Ce  plan- 
cher est  continué  encore  dans  les 
Fourmilier»  par  des  lames  transver- 
sales des  apophv-es  pléiigoides  unie» 
entre  elles  comme  les  lame»  horizon- 
tales des  palatins  ; desorteque  le  tube 
os  seul  des  narines  est  prolongé  par 
ce  plancher  des  lames  ptérigoïdes , 
presque  vis-à-vis  le  bord  du  trou  oc- 
cipital. Or  l'articulation  du  coijdylc 
maxillaire  se  trouve  dans  le  même 
P}uu  vertical  ; de  sorte  que  , dans  le 
Tamanoir  surtout,  sieesdeux  longues 
mâchoires  s’écartaient  de  M même 
quantité  angulaire  que  dans  la  plu- 
part des  Mammifères,  ou  seulement 
que  dans  l'Homme  , l'écartement  de 
I extrémité  buccale  serait  supérieur 
âu  plus  grand  diamètre  du  corps  de 
l'Animal.  Mais  cet  écartement  est, 
au  contraire,  fort  petit,  et  moindre 
que  dans  tous  letyaiitrcs  Vertébrés 
saus  exception.  Et>  voici  la  cause:  ces 
mâchoires , si  démesurément  longues, 
sont  bordées  sur  foute  leur  longueur 
par  la  peau  , et  la  lente  longitudinale 
des  lèvres  n'est pasd'un  quinzième  de 
la  longueur  de  la  mâchoire.  Il  s'ensuit 
que  l'écartement  des  mâchoires  à leur 
extrcmké  n excède  pas  le  douzième 
de  la  longueur.  l-es  muscles  qui 
meurent  celte  mdohoire  inférieure 
sont  plus  linbles  encore  à propoilinn 
que  dans  les  Itérasses  et  autres  Echas- 
sier* qui , tout  en  se  nourrissant  dé 
proies  molles  ; doivent  cependant  en- 
core les  saisir  et  les  comprimer  avec 
leur  bec.  1res  Fourmiliers  ne  saisis- 
sent , ne  compriment  rien  avec  leurs 
mâchoires.  Une  languèjclletnént  ex- 
tensible qu  elle  excède  deux  ou  trois 
fois  la  longueur  de  leur  si  longue  tète, 
est  projetée,  toute  couverte  de  glu  , 
par  l'ouverture  terminale.  L’Animal 
ia  plie  et  la  replie  atfMlir  de*  Four- 
mis, des  Termites  dont  il  a découvert 
et  épaipillé  les  habitations.  H la  re- 
lire couverte  de  rts  Insectes  qui  sont 
immédiatement  avalés.  Il  u’y  a donc 
ici  nas  plu»  de  mastication  que  dans 
les  Poissons  et  ta  plupart  des  Oiseaux,1 
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et  de  plus  il  n'y  a eu  aucun  serrement 
de  la  proie  par  les  mâchoires.  C'est 
comme  chez  les  Crapauds  et  les  tire- 
nouilles  , qui  saisissent  les  Insectes 
avec  le  même  organe*,  mais  par  un 
mécanisme  différent , vu  la  largeur  et 
l’épaisseur  de  leur  langue  qui  doit 
ètie  lancée  sous  un  gros  volume,  ce 
qui  nécessitait  une  amplitude  corres- 
pondante de  l’ouverture  maxillai- 
re. Aussi  les  Fourmiliers  sont-ils,  de 
tous  les  Mammifères,  ceux  dont  la 
fosse  temporale  et  l'arcade  zygomati- 
que sont  le  plus  effacées.  La  pioémi- 
nence  de  l'apophyse  zygomatique 
u'est  pas  (l'un  quinzième  de  la  lon- 
gueur de  la  fusse  temporale  et  do  la 
fosse  orbitaire  ici  contoudues  m une 
seule.  L’os  jugal  n'est  qu’un  petit 
stylet  sans  résistance  , articulé  en- 
tre le  lacrymal  et  le  maxillaire,  et 
dont  l’autre  extrémité  resté  flottante 
en  avant  du  tiers  moyeu  delà  distance 
qui  s'étend  jusqu'à  l’os  zygomatique. 
Les  os  du  nez  occupent  presque  In 
moitié  de  la  longueur  du  dessus  de  ia 
tète.  Les  narines , déjà  immenses,  sont 
encore  agrandies  par  deux  grandcscel- 
1 ulesde chaque tièlé,  dont  l’antérieure, 
commune  à l'aile  plérigoïde  ferl  au  pa- 
latin, s'étclld  jusqu’au  rétrécissement 
de  ccjui-ci  et  communique  nvec  le 
tube  des  narines  par  un  trou  percé  au 
bord  de  l’aile  dans  le  Tamandua. 
Dons  le  Tamanoir , cette  cellule  et  la 
postérieure  communiquent  avee  la 
caisse.  Par  coïncidence  avec  ccHe 
énorme  amplitude  des  narines  , le 
lobe  olfactif  et  ses  nerfs  sont  ici 
p resqu 'autant  développés  que  dans 
certaines  Chauve  - Souris  ; la,  l'o  se 
clhmoïdale  représentant  bien  lequart 
de  la  cavité  Cérébrale.  Le  sens  dlf 
gofll  doit  être  aussi  très -actif*,  Ü eu 
loger  par  la  dimension  du  trou  maxil- 
laire inférieur  triple  du  supérieur. 
Dans  le  Fourmilier  à deux  doigts  , les 
palatins  tic  se  referment  en  dessous  q lie 
sut  les  deux  tiers  de  leur  longueur, 
et  là  finit  le  tube  osseux  de*  narines , 
les  apophyses  ptérigoïdes  ne  se  fer- 
mant pas  non  plus  en  plancher  el 
n’existant  même  que  sous  la  forme 
de  deux  longues  arêtes  très -'Saillait - 
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tes  , comme  dans  beaucoup  de  Ron- 
geurs. 

Dans  le  meilleur  Traité  d’anatomie 
comparée  encore  existant , ou  n dit 
que  les  sixdcrnières  Vertèbres  cervi- 
cales étaient  soudées  ensemble  chez 
les  Fourmilieis  et  les  Tatous.  Cette 
rigidité  du  cou  , chez  des  Animaux  à 
aussi  longue  tête  que  les  deux  pre- 
mieis  Fourmiliers,  eût  borné  singu- 
lièrement les  inouvcinens  de  la  tète. 
Elle  eût  été  d'autant  plus  éton- 
nante que  le  cou  est  plus  long  à pro- 
portion , et,  par  conséquent,  les  ver- 
tèbres cervicales  sont  plus  épaisses 
dans  les  Fourmilieis  que  dans  beau- 
coup d'autres  Quadrupèdes.  Or,  plus 
les  vertèbres  cervicales  tendent  à 
l'immobilité  et  par  conséquent  à la 
soudure , plus  leur  corps  s'amincit 
dans  tous  les  Vertébrés  , à quelque 
région  de  la  colonne  vertébrale  que  la 
. soudure  arrive.  Ces  Cétacés  en  eurent 
un  exemple  bien  remarquable  aux 
vertèbres  cervicales.  Dans  plusieurs 
Ualeines,  cirez  les  Dauphins,  Cacha- 
lots, etc.,  les  six  dernières  vertèbres 
cervicales  n’ont  pas  ensemble  plus 
d'épaisseur  que  la  première  dorsale. 
Aussi  les  Cétacés  sont-ils  les  seuls 
Vertébrés  qui  aient  les  vertèbres  cer- 
vicales soudées-,  car  les  Poissons  n'ont 
réellement  pas  de  cou. 

Touslesdétailsdela  construction  du 
tronc  dcsFourmilicrs  sont  relatifs  à la 
soliditédclapoitrincctdudos pour  ser- 
vir de  point  d'appui  à leur*meiubrcs 
antérieursde  beaucoup  plusvigoureux 
que  ceux  de  derrière.  L'omoplate  est 
creusé  de  trois  fosses  profondes,  sépa- 
rées par  deux  longues  arêtes  saillan- 
tes. L'humérus,  le  radius  cl  le  cubi- 
tus sont  hérissés  de  crêtes  fortement 
prononcées  séparant  des  faces  ru- 
gueuses , de  sorte  que  le  corps  même 
de  ces  os  est  taillé  prismatiquement. 
L'humérus  est  plus  large  à son  extré- 
mité inférieure  que  dans  le  reste  ries 
Mammifères  à cause  de  la  saillie  du 
condyle  latente,  laquelle  est  détermi- 
née elle-même  par  la  nécessité  de 
fortes  attaches  |x>ur  les  muscles  flé- 
chisseurs des  énormes  grilles.  Nous 
avons  déjà  (ait  la  même  observation 
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dans  les  Chrysochlores , et  nous  re- 
trouverons celte  loi  de  mécanique 
animale  dans  tous  les.. autres  Fouis- 
seurs [y.  notre  article  Mécanique 
animal.»  et  Sqltj.i:tte  ).  L'articu- 
lation inférieure  de  l'humérus  pré- 
su nie  nu  radiusani  segment  de  sphère 
qui  se  prête  à la  rotation  aussi  bien 
que  dans  l'Homme.  Aussi  1a  tète  du 
radius  y est-elle  presque  aussi  ronde 
ue  dans  ce  dernier  et  les  Singes.  Il 
oit  en  résulter  une  rotation  piesque 
aussi  facile  de  l’avant-bras  sur  le 
bras,  sorte  de  mouvement  qui  était 
indispensable  à leur  genre  du  vie  , et 
aux  souIb  moyens  de  défense  dont  ces 
Animai  A jouissent  en  croisant  les 
bras  pour  saisir  et  étouffer  leur  en- 
nemi. 

Cuvier  a constaté  une  différence  fort 
remarquable  entre  les  deux  grandes 
espèces  et  le  petit  Fourmilier  à deux 
doilgs.  Celui-ci  a . une  forte  clavicule 
qui  va  s’articuler  ail  sternum.  Il  u'en 
existe  pas  de  traces  chez  les  deux  au- 
tres. Nous  avous  bit  le  premier  la 
nlèmt; remarque  chez  lesffradypes,oii 
l'Unau, seul  des  trois  espèces,  est  aussi 
pourvu  de  clavicules.  Mais  les  mains 
des  Fourmiliers  sont,  après  leur  tête, 
ce  qu'ils  ont  déplus  extraordinaire.  Les 
phalanges  unguéales  de  leurs  pieds, 
disposées  comme  celles  îles  l’aresscux , 
de  manière  à ne  pouvoir  se  réfléchir 
qu'eu  dessous  , y sont  en  effet  rete- 
nues à l'étal  de  repos  par  de  forts  liga- 
raensi  leur  base  y est  garnie,  excepté 
sur  le  cété  dorsal , d’une  énorme  gai- 
ne osseuse  dans  laquelle  l'ongle  est 
enchâssé,  et  qui  leur  donuc  la.  même 
solidité  que  chez  les  Chats , quoique 
cette  gaine  y soit  disposée  il  une  ma- 
nière inverse.  LeTnmanoir  et  le  Ta- 
mandua  ont  une  main  à cinq  doigts, 
mais  à quatre  ongles- seulement,  le 
doigt  exterue  n'ayant  pas  de  phalan- 
ge ungéale.  C'est  le  médius  qui  cst'-le 
plus  gros  de  tous  les  doigts  ; il  est 
plus  que  double  de  l'index.  Son  mé- 
tacarpien n'a  guère  çn  longueur  plus 
du  double  de  sa  largeur.  Il  s’engrène 
sur  la  première  phalange  par  une  pou- 
lie à ti  ois  arêtes  uei  pendiculaires  à 
l'axe  de  la  poulie,  lien  est  denièmede 
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cette  phalange  sur  la  seconde , de  ma- 
nière que  tout  mouvement  latéral  est 
impossible,  et  que  la  force  ne  peut 
être  employée  que  dans  le  sens  de  la 
flexion.  Cette  première  phalange  tst 
beaucoup  moins  longue  que  large;  et 
la  troisième  ou  l'unguéale  est  à elle 
seule  d'un  tiers  plus  longue  que  les 
deux  premières.  Ces  phalanges  un- 
guéales diflërcnt  de  celles  des  Pango- 
lins et  par  la  gaine  osseuse  qui  est 
presque  insensible  dans  ces  derniers, 
où  elle  est  surtout  nulle  en  dessus, 
et  parce  que  chez  ceux-ci  elle  est 
profondément  fourchue,  division  don  t 
on  aperçoit  à peine  uue  trace  sur  le 
dos  de  fa  phalange  au  médius  et  à 
1 index  des  Fourmiliers.  Dans  le  petit 
Fourmilier,  il  n’y  a que  deux  doigts, 

1 index  et  le  médius.  Celui-ci  a les  os 
encore  plus  gros  à proportion  que 
dans  les  deux  autres  espèces,  et  la 
première  phalanges'y  soude  de  bonne 
heure  à la  deuxieme.  Ce  pouce  et  le 
petit  doigt  ne  consistent  chacun  qu'en 
un  seul  os  mince  caché  sous  la  peau 
et  représentant  à la  fois  le  doigt , son 
métacarpien  et  l’os  du  carpe  qui  leur 
sert  de  base  ; car  il  n'y  a au  second 
rang  du  carpe  de  cette  ‘espèce  que 
deux  os  , quoiqu'il  y en  ait  quatre  au 
premier  comme  à l’ordinaire. 

Des  os  des  membres  postérieurs 
sont  loin  d'avoir  la  solidité  et  surtout 
ces  éminences  si  saillantes  qui,  dans 
les  membres  anléiieurs,  servent  à la 
fois  et  de  bras  de  levier  , et  de  point 
d'appui  à des  muscles  si  vigoureux. 
Aussi  la  progression  de  ces  Animaux 
est-elle  fort  lente;  leur  plus  grande  vi- 
tesse ne  surpasse  pas  celle  d un  Hom- 
me marchant  à grands  pas  : ce  qui,èla 
véi  ité,  ne  dépend  pas  seulement  de  la 
faiblesse  musculaire  du  train  de  der- 
rière, mais  de  la  construction  même  et 
du  poids  des  membres  antérieurs,  et 
surtout  de  la  longueur de  la  réflexion 
des  ongles  couchés  sous  la  main. 
Enfin , il  y a au  tarse  un  os  surnu- 
méraire articulé  sur  le  cunéiforme 
interne,  et  qui , très-petit  dans  le 
Tamandua  et  le  Tamanoir,  s'allonge 
dans  le  petit  Foui  radier,  et  s’élar- 
git de  manière  à former  une  sorte  de 
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talon.  La  grandeur  de  cet  os  est  réci- 
pioquc  à celle  du  calcanéum  qui, 
dans  le  Fourmilier  didactyle,  ne  se 
porte  pas  en  arrière  plus  que  l’as- 
tragale lui-même,  tandis  que,  dans 
les  deux  autres  espèces,  le  calca- 
néum proéminc  en  arrière  autant 
qu’il  se  prolonge  dans  le  tarse.  Il  en 
résulte  que  le  petit  Fourmilier  qui , 
en  raison  de  celte  concavité  du  pied 
grimpe  plus  aisément  aux  Arbres! 
doit  aussi,  par  la  brièveté  de  son  cal- 
canéum , être  à terre  encore  plus  lent 
que  les  deux  autres  espèces. 

Les  côtes  du  Tamanoir  et  du  Four- 
milier ont  une  largeur  telle  que  leurs 
intervalles  sont  presque  nuis , et  cel- 
les du  second  se  recouvrent  même 
comme  des  pièces  de  cuirasses.  Le 
sternum  a ses  côtes  particulières 
aussi  bien  ossifiées  que  dans  les  Oi- 
seaux. Dans  le  Tamanoir  «I  y en  a 
neuf,  presque  rectilignes,  cylindri- 
cjucs  , augmentant  de  longueur  jus— 
qu'à  la  pénultième  ; ccs  côtes  , com- 
me les  côtes  vertébrales,  s'articulent 
par  une  double  tête  que  sépare  une 
échancrure,  dans  la  gorge  interceptée 
entre  deux  des  pièces  dont  |a  série 
lorme  le  sternum.  Ces  pièces  sont  au 
nombre  de  dix.  Les  huit  intermé- 
diaires ressemblent  parfaitement  à 
des  corps  de  vertèbres  ordinaires.  La 
conjugaison  de  ces  pièces  intercepte 
inférieurement  un  trou  semblable  au 
trou  de  conjugaison  des  vertèbres  • 
ce  trou  traverse  de  droite  a gau- 
che. Toutes  les  apophyses  épineuses, 
dorsales,  lonibaiies  cl  sacrées,  sont 
presque  égales. 

Il  y a trente  vertèbres  à la  queue  du 
■tamanoir,  plus  de  trente  à celle  du 
lalnandua,  et  au  moins  trente-six  à 
celle  du  petit  Fourmilier.  Dans  tous 
ces  Fourmiliers,  ccs  vertèbres  off.ent 
une  (iillércnce  très-remarquable  avec 
leurs  homologues  dans  les  Pangolins 
qui  ressemblent  tant  d’ailleurs  aux 
Fourmiliers.  Les  vertèbres  caudales 
de  ceux-ci  n’ont  pas  d’apophyses 
transverses , au  contraire  des  Pango- 
lins , oh  ces  apophyses  sont  si  larges 
et  si  longues  que  la  longueur  de  cha- 
que apophyse  est  double  du  diamètre 
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du  corps  de  la  vcitèbre,  de  manière  de  l'échnncrure  de  la  lame  que  forme 
que,  dans  l'étendue  transversale  de  l'apophyse  xipboïdc.  Depuis  celle  ré- 
celte vertèbre,  le  corps  ne  représente  flexion,  ces  deux  muscles  seportent  pa- 
qu’un  cinquième,  tandis  que  chez  les  rallèleayentcn  avant  le  long  et  au  des- 
Fourmiliers  il  forme  tout  le  travers  de  sus  du  sternum,  puis  lelongelau-dcs- 
la  -vertèbre.  Mais  les  os  en  V,  très-  sousdela  trachée  artère, jusqu’au  de- 
longs  dans  les  Fourmiliers,  donnent  vant  du  laiynx  où  ils  se  rapprochent 
dans  le  sens  vertical  la  même  largeur:)  pour  s'unir  au  muscle  annulaire  que 
la  queue,  que  les  apophyses  trans-  nous  allons  indiquer  , et  dans  lequel 
verses  eu  donnent  dans  le  sens  trans-  ils  ne  semblent  pas  se  prolonger.  Ils 
versai  à celle  des  Pungolins.  Il  en  ré-  se  terminent  ainsi  sous  le  corps  de 
suite  que,  dans  ces  derniers,  les  mou-  l'hyoïde  , à la  base  de  la  langue.  Ces 
vemens  latéraux  de  la  queue  sont  muscles  se  nomment  sterno-glosses. 
très-étendus,  et  que  ceux  de  flexion  Les  muscles  ordinaires  de  la  langue  , 
supérieure  ou  inférieure  peuvent  savoir  , l’hyo-gloise,  et  le  céralo- 
l’êtrc  aussi  quand  les  deux  fais-  glosse , sont  très-petits , et  se  portent 
ceaux  de  muscles  latéraux  se  con-  au-dessous  et  sur  les  cdtés  du  ren- 


tractcnl  ensemble  , tandis  que,  dans 
les  Fourmiliers  , les  mouvcinens  la- 
téraux doivent  être  presque  nuis. 

( y.,  pour  les  détails  de  configura- 
tion et  de  proportion  du  Squelette, 
la  pl.  9 du  T.  V,  tr0  partie,  des 
Osscm.  Fos.>il.  de  Cuvier.  ) 

La  protraclilité  de  la  langue  des 
Fourmiliers  ne  dépend  aucunement 
d'un  mécanisme  semblable  à celui 
qui  produit  le  même  effet  dans  les 
Pics,  les  Colibris,  etc.  Chez  ces  Oi- 
seaux,la  langue  est  portée  sur  un  axe 
osseux,  saillant  du  milieu  ne  l'arc  que 
forme  l’hyoïde.  Les  deux  extrémités 
filiformes  de  cet  arc  se  recourbent  der- 
rière et  en  dessus  du  crâne  , de  ma- 
nière a venir  jusqu’au  - dessus  du 
bec.  Des  muscles  fixés.  à ces  cornes 
de  l’hyoïde , selon  qu’ils  ont  leur 
point  fixe  en  devant  ou  en  airièredu 
milieu  de  la  longueur  du  bec  , déter- 
minent la  prolraclion  ou  la  rétrac- 
lion  de  la  langue.  Ici  il  n’y  a rien  de 
semblable.  L'hyoïde  des  Fourmiliers 
n’a  aucun  prolongement  an-devant 
de  son  arc;  et  les  extrémités  de  cet 
arc  sont  moins  prolongées  que  dans 
beaucoup  d'autres  Mammifères,  Dans 
la  protraction  delà  langue,  l'hyoïde 
leste  même  à peu  près  immobile. 
Voici  d’où  dépend  le  phénomène. 
Sur  la  face  inférieure  de  l’apophyse 
xiphoïde  du  sternum  , naLseul  deux 
faisceaux  musculaires  à fibres  paral- 
lèles , dirigées  d'abord  en  arrière  , 
puis  réfléchies  en  avant  sur  le  bord 


(lement  formé  par  les  muscles  génio- 
glosscs,  avec  l'annulaire  et  les  sler- 
no-glosses.  Ces  génio-glosscs,  divisés 
chacun  en  trois  laisceaux,  s’insèrent 
à l’arc  du  menton.  Les  portions  laté- 
rales de  chaque  génio-glosse  s'écar- 
tent au-delà  de  l'hyoïde  pour  fournir 
aux  sterno-glosses  une  gaine  tendi- 
neuse qui  les  suit  toiitdulong  dusler- 
nuin.  La  partie  mobile  et  protractiledc 
la  langue  est  formée  seulement  par 
le  muscle  annulaire,  dans  lequel  le 
sterno-glos’se  ne  so  prolonge  pas 
comme  dans  l'Echidné.  Et  comme 
la  langue  des  Fourmiliers  manque 
ainsi  de  fibres  longitudinales,  Cela 
explique  la  fragilité  qu’on  con- 
naît a cet  organe  dans  ces  Ani- 
maux. Il  en  résulte  cucore  que  la 
langue  des  Fourmiliers  n’est  pas  sus- 
ceptible d'extension  rectiligne  ; elle 
n’est  susceptible  que  de  mouvemens 
ondulatoires  ; c’est  le  contraire  de 
celle  des  Scrpens  oh  il  n’y  a pas  de 
fibics  annulaires.  La  langue  des 
Echidnés  tient  le  milieu  entre  ces 
deux  constructions.  Le  muscle  annu- 
laire y est  creux  , et  de  plus  est  dou- 
ble de  chaque  cûté.  Dans  chacun  de 
ces  muscles  cylindriques  et  creux  se 
prolongent  plus  ou  moins  , suivant 
leur  rang,  les  fibres  des  stei  noglo-ses. 
Ceux-ci,  disposés  derrière  1 hyoïde 
comme  chez  les  Fourmiliers , sont 
formés  de  faisceaux  distincts,  roulé» 
sur  eux -mêmes  en  spire  allongée 
Les  plus  extérieurs  ou  les  plus  su- 
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peiticiels  se  terminent  aux  premiers 
anneaux  ; les  faisceaux  sous-jacens  at- 
teignent des  anneaux  plus  antérieurs 
et  ainsi  de  suite  pour  les  autres  ; les 
plus  intérieurs  et  les  plus  longs  vont 
a la  pointe.  Ce  muscle  va  donc  en  dimi- 
nuant de  calibre  en  avant.  Il  rac- 
courcit et  fléchit  la. langue  qui  est 
allongée  par  le  muscle  annulaire. 
Ou  conçoit  maintenant  que  le  Four- 
milier ne  puisse  pas  introduire  sa 
langue  dans  les  trous  des  Fourmis  , 
et  qu'il  soit  obligé,  pour  en  ramasser, 
d'éparpiller  leurs  urds  à la  surlace  de 
la  terre. 

Daubcnton  a trouvé  le  foie  du 
Fourmilier  didactylc  aussi  étendu 
liant  le  liane  gauche  que  dans  le 
flanc  droit.  Ce  volume  du  foie  cor- 
respoml  ordinairement  à l'absence 
des  organes  de  mastication.  Le 
grand  cul-ile-sac  de  l’estomac  y re- 
présente au  moins  les  deux  tiers  de 
In  capacité  totale.  Toute  la  longueur 
du  canal  intestinal  n’est  que  de  dix 
à douze  fois  celle  de  l’estomac.  Sur 
toute  cette  longueur  , l'intestin  est 
bosselé  et  bridé  comme  le  colon  de 
I llumine.  Le  voile  du  palais  y est 
plus  long  que  dans  tous  les  autres 
Animaux  ; l’épiglotte  fourchu  , le 
cerveau  sans  circonvolutions.  fr. 
les  pl.  île  notre  Anat.  des  Syst. 
nerveux.  ) 

Tous  les  Fourmiliers  sont  couverts 
de  poils  , en  quoi  ils  diffèrent  beau- 
coup des  Myi  inécoplinges  de  l’ancien 
Continent, qui  leur  ressemblentdail- 
leurs  le  plus  pour  tous  les  détails  de 
la  construction  osseuse, le  défaut  ab- 
solu de  dents,  et  le  régime  alimentaire. 
Car  les  Pangolins  sont  entièrement 
couverts  île  fortes  écailles  corncés  , 
plus  solides  que  celles  d'aucun  autre 
Animal.  La  nature  de  ce  poil  n'est 
pas  non  plus  la  même  d’une  espèce 
de  Fourmilier  à l’autre.  Comme  les 
BradypcS  , ces  Animaux  , en  mar- 
chant , ne  poitcnt  à terre  que  le 
bord  externe  du  pied;  les  ongles 
étant  alors  refléebis  en  dedans  et 
appuyés  sur  une  large  callosité  du 
poignet.  Là  queue  du  Tamanoir , 
garnie  d’une  grosse  houppe  de  crins 
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longs  et  raides  , forme  un  grand  pa- 
nache , comine  une  queue  de  Cheval. 
Au  contraire,  celle  du  Tamandtra  et 
du  Fourmilier  à deux  doigts  est 
couverte  de  poils  ras,  mais  nue  et 
préhensile  à son  extrémité.  Tous 
ces  Animaux  , comme  les  Br.ady- 
pes , sont  de  l’Amérique  méridio- 
nale, dans  celte  région  comprise 
entre  la  l’Iata  au  sud-ouest  et  l'Oré- 
noque-au  nord.  Presqti'anssi  lourds 
et  aussi  peu  capables  de  se  défendre 
que  les  Paresseux , leur  existence  sur 
uue  si  grande  surface  de'  lhViYiéri- 
que  , à travers  laquelle 'lci.gèands 
neuves  et  surtout  leurs  \Wlmide- 
mens  opposent  ù des  Animaux  ainsi 
organisés  des  obstacles  insurmonta- 
bles, est  une.pnuvc  manifeste  que 
dans  chaque  contrée,  ceux  qui  y ha- 
bitent sont  aulocthonrs  , cl  n’y  sont 
point  venus  par  émigration.  Nous 
avonsd’ailleurs  déjà  fait  observer  que, 
si  autrefois  ces  émigrations  s’étaient 
réellement  faites,  il  n’y  a pas  de  rai- 
son pour  qu’elles  11e  se  continuas- 
sent pas  aujourd’hui  dans  des  con- 
trées presque  vierges  encore  de  la 
présence  de  l’Homme. 

Ou  connaît , d’une  manière  bien 
précise , trois  espèces  de  Fourmiliers. 
Boiron  < in-4",  T.  X)  avait  déjà  rc-  , 
présenté  le  grand  Fourmilier  Tama- 
noir , et  le  petit  à deux  doigts;  et  il  a 
décrit  d’une  manière  reconnaissable 
le  Tamandua.  Mais  il  est  inconceva- 
ble que,  dans  le  T.  lit  de  son  Supplé- 
ment, il  ait  donné  sous  ce  dernier 
nom  une  ligure  imaginaire , fabri- 
quée avec  uni»  peau  de  Coati , en  di- 
sant qu’il  ne  lui  trouve  dte  différence 
avec  la  description  de  Pison  et  Marc- 
graaff,  que?  de  n’avoir  pas  de  nu  au 
bout  de  la  queue,  et  d’avoir  cinq 
doigts  au  lieu  de  quatre  aux  pieds 
de  devant.  Il  ue  s’aperçoit  pas  que 
dans  cette  figure  de  Coati , don!  ce 
falsificateur  a démesurément  allonge 
le  museau  , le  menton  se  trouve  au 
milieu  seulement  de  la  longueur  de 
la  tête,  et  qu’en  outre  , la  bouche 
est  longuement  (ctidtie,  tandis  que 
dans  les  Fourmiliers  le  bout  du  mu- 
seau ne  dépasse  pas  le  menton  Enfin, 
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|>:ir  nu  ricochet  d'erreur  non  moins 
i idicule  , Hull'oii  u fait  ailleurs  un 
Coendou  «lu  Tainandua.  C'est  à tort 
qu'Azzara  , de  son  coté  , a méconnu 
l'existence  du  Fourmilier  didacty  le  ; 
mais  il  a très-bien  décrit  les  deux 
autres  espèces  d’après  plusieurs  indi- 
vidus vivans. 

i.  Foubmii.if.ii  Tamanoir,  Myr- 
mccophaga  juhata  , bull'. , Suppl.  T. 
lit,  pl.  65,  Schreber,  pl.  67  ; Ta/nan- 
thia-tiuacu  de  MarcgraaiF  et  de  bi- 
son ; Üuateri-Ouassu  à la  Guianc; 
G mm  mu  mi  et  Yoquuin  au  Paraguay. 
— Long  de  quatre  pieds  du  museau 
à l’origine  de  la  queue;  la  tête  fait  le 
tieis  de  celte  longueur  ; la  queue  a 
trois  pieds  de  long  ; l'Animal  a Ircnle- 
neuf  pouces  au  garrot*  et  à peu  près 
aulaut  au  traiu  de  dei  rière.  Son  mu- 
seau est  piesqilc  cylindrique  sur  toute 
sn  longueur,  et  cette  forme  11e  chan- 
ge pas  quand  l’Animal  inange,  parce 
que  les  mâchoires  ne  jouent  presque 
pas  l’une  sur  l'autre  , la  bouche  11'c- 
tanl  fendue  que  denviion  un  pouce 
pour  un  museau  de  plus  d'un  pied 
de  long  , à partir  des  yeux,  f.t  en  ef- 
fet , sa  langue  est  très-peu  épaisse , et 
l'ouverture  de  la  bouche  ne  doit  pas 
de  beaucoup  surpasser  cette  épais- 
seur . car  le  Tamanoir  ne  mange  que 
des  Fourmis  dont  il  déterre  et  époi- 

{>ille  les  habitations.  Au  moment  où 
es  Fourmis  sortent  eu  multitude 
pour  former  un  rempart  cl  se  dé- 
fendre , il  traîna  sifr  elles  sa  langue 
projetée  avec  tanrde  rapidité,  qu'en 
une  seconde,  il  la  tire  et  la  reulre 
deux  fois  toute  couverte  de  Fourmis 
empêtrées  par  la  salive  visqueuse  qui 
recouvre  cet  organe.  11  paraîtrait  in- 
croyable , dit  Azzara  , que  des  Four- 
mis pussent  suffire  à la  nourriture 
d'un  aussi  lobusle et  aussi  grand  Ani- 
mal, si  l'on  nesavait  quelle  multitude 
de  ces  Iusectcs  renferme  une  fourmi- 
lière, et  que,  dans  beaucoup  de  lieux, 
les  fourmilières  se  touchent  eu  quel- 
que soi  te.  On  a nourri  des  'Tama- 
noirs eu  captivité  avec  de  la  mie  de 
pain,  de  la  viande  et  de  la  fatine 
délayées  dans  de  l'eau.  Des  quatre 
doigts  visibles  seulement  par  leurs 
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ongles  aux  pieds  de  devant,  l'in- 
terne est  petit  et  n'a  qu'un  ongle 
assez  faible;  les  trois  autres  sont 
très-forts,  mais  celui  qui  corres- 
pond au  médius,  et  qui  est  le  pénul- 
tième apparent,  est  au  moins  dou- 
ble des  autres.  Des  cinq  ongles  de 
derrière,  les  trois  moyens  à peu 
près  égaux  sont  les  plus  grands.  La 
queue  , très-épaisse  à sa  base , est 
comprimée  verticalement , par  la 
raison  que  nous  avons  déjà  dite.  Les 
bras  sont  démesurément  gros  pour 
lecorps.  L’Animal  en  marchant  s’ap- 
mie sur  une  grosse  callosité,  contre 
aquelle  il  lient  alors  replié  le  plus 
grand  ongle , et  qui  sert  aussi  de 
point  d’appui  à cet  ongle  quand  il 
saisit  quelque  chose.  L ieil  est  très- 
petit  , enfoncé  et  sans  cils  aux  pau- 

I hères;  1 oreille csl  très-petite,  ronde, 
arge  de  quinze  lignes  et  haute  de  dou- 
ze. Le  'Tamanoir  est  extrêmement  ro- 
buste , difficile  à tuer  et  très-dor- 
meur. Scs  habitudes  sont  nocturnes 
et  solitaires.  11  fréquente  les  lieux 
baignés  et  les  bords  des  esters;  il 
entre  aussi  dans  les  bois  , mais  il  ne 
monte  pas  aux  Arbres.  Pour  dormir  , 
il  se  couche  sur  le  côté  , la  tête  entre 
les  jambes  rapprochées  et  croisées 
avec  celles  de  derrière  , et  la  queue 
étalée  sur  lui.  La  femelle',  qui  n’a 
que  deux  mamelles  pectorales , fait 
un  petit  qui  se  tient  accroché  sur 
elle  tant  qu’il  ne  peut  marcher  , et 
la  suit  encore  une  année  après  ce  ter- 
me. Cet  Animal  est  couvert  d'un  poil 
grossier  ; ce  poil  est  court  , délié  et 
ferme  sur  la  longueur  du  museau  , 
ou  il  est  couché  en  avant , et  assez 
doux  quand  la  main  le  suit  dans  ce 
sens.  Celui  de  la  tcle  a un  peu  plus 
de  longueur , et  est  également  mêlé 
de  brun,  de  gris  et  de  noirâtre.  Sur 
l ‘échine,  de  l’occiput  à la  queue  , 
règne  une  crinière,  dont  les  poils 
sont  d'autant  plus  longs  qu'ils  sont 
plus  postérieurs , et  alors  ils  ont  jus- 
qu'à quinze  pouces.  Au  garrot,  ces 
poils  tprmcnl  un  épi  , dont  le  devant 
est  incliné  vers  la  tète,  et  le  derrière 
vers  la  queue  , ou  les  poils  les  plus 
longs  de  tous  forment  un  grand  pa- 
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n riche.  La  couleur  générale  est  d’un 
gris-brun  , plus  foncé  sur  la  tète 

3u  ailleurs;  une  bande  noire,  bordée 
c blanc  , naissant  sur  la  poitrine  , 
se  dirige  en  arrière  et  se  termine  aux 
lombes  ; les  pieds  de  devant  sont  blan- 
châtres , ceux  de  derrière  noirs.  Les 
grands  poils  ne  sont  cylindriques 
Jl,le  sur  les  deux  premiers  tiers  ' de 
leur  longueur,  où  ils  sont  aussi 
creusés  cl  un  canal  , probablement 
rempli  d’un  iluidc  durant  la  vie.  Le 
reste  de  la  longueur  est  plat  et  sil- 
lonné sur  scs  deux  faces  par  une  can- 
nelure ; l’cxtrcmité  en  est  ordinaire- 
ment fourchue. 

a-  'J’am  vnoua,  Myrrnçcophaga  Ta- 
mandua,  Cuv.  ,•  Hfyrmccophaga  tefra- 
tyla  et  trldarfy/a  , Lin.  Le  Myr- 
mecop/wga  tridactyla  était  un  double 
emploi  du  Tamandun,  fait  par  Linné  , 
d’après  la  lîg.  »,  pl.  4o  du  T.  1 de 
Sélia , oii  le  nombre  des  doigts  est 
altéré.  Shaw.,Cien.  Zool.T.  t,  p i , 
copia  cette  figure,  pl.  5i , fig.  a.  La 
lig.  a de  la  pl.  5y  représente  bien  un 
jeune,  mais  toujours  avec  trois 
ongles  seulement.  Cagouan ou  Caaï- 
guuani  des  Guaranis  ; Tamandun  de 
MarcgranlT;  petit  Ours  Fourmilier  des 
Espagnols,  Schreber,  pl . 68.—  Moitié 
plus  petite  que  le  Tamanoir,  cette 
espèce  en  dilt’èrc  encore  par  sa  queue 

f'réhensile  et  entièrement  nue  dans 
e dernier  tiers  de  sa  longueur  ; 
par  un  poil  court  laineux  et  luisant, 
généralement  d’un  gris- jaunâtre, 
avec  une  bande  plus  foncée  sur  l’é- 
Çaule  ; le  tour  de  l’œil  est  noir.  La 
femelle  a moins  de  noir  à l’œil,'  et 
quelques-unes  mime  n’en  ont  pas  du 
tout  ; la  bande  noire  de  l’épaule  est 
aussi  plus  étroite  chez  elle.  La  base 
des  poils  noirs  est  blanc-jaunâtre  , et 
cette  nuance  dans  tout  ce  qu’elle  oc- 
cupe est  plutôt  d un  blanc-cannelle, 
qui  est  la  couleur  des  nouveau-nés. 
Ceux-ci  sont  très-laids  et  se  tiennent 
accroches  aux  épaules  de  leurs  mères. 
Les  jeunes  ne  prennent  point  la 
.■7'  livrée  de  l’espèce  avant  la  seconde 
année;  et  comme  dans  cet  état,  sur- 
tout quand  leur  taille  ne  surpasse 
pas  encore  celle  du  petit  Fourrni- 
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lier  didactylc,  ils  lui  ressemblent 
assez,  pour  la  physionomie,  Azzara , 
qui  n’eut  pas  occasion  de  voir  celui- 
ci  , crut  que  Iiullon  avait  décrit , 
sous  le  nom  de  petit  Fourmilier  à 
deux  doigts  , un  jeune  Tamandun. 
L’erreur d Azzara  ne  vient  sans  doute 
que  de  Timjpossihiliiéoù  il  fut  d’ob- 
server le  fourmilier  didactvle  au 
Paraguay  , où  cette  circonstance  poi  le 
U croire  qu’il  n’existe  pas.  Nous  avons 
déjà  parlé -4e  la  singulière  erreur  rie 
Iiullon  , qui,  apres  avoir,  T.  x, 
d après  Marcgraauj  décrit  exactement 
le  Tamandun,  a publié  (Sup. T.  111) 
une  figure  imaginaire,  qui  n’a  pas 
plus  de  1 apports  avec  la  description 
que  n’aurait  celle  d’un  Cocbun  avec 
un  Chien.  Ce  qui  achève  de  rendre 
absurde  l’erreur  que  nous  relevons  , 
c est  que  le  même  Mlrcgraaff  avait 
accompagné  sa  description  d’une 
bonne  ligure  d’adulte.  Aussi  A zzara 
explique-t-il  à cette  occasion  com- 
ment cette  insigne  faute,  et  d’au- 
tres semblables  , qui  ne  sont  pas 
rares  dans  Bullon  , l’ont  porte  à 
parler  d un  aussi  illustre  person- 
nage avec  moins  de  respect  qu’il 
n’est  encore  convenu  de  le  faire.  On 
voit  par-là  que  nous  n’avons  pas  été 
les  premiers  à donner  ect  exemple. 
Le  Tnmandua  a les  mœurs  du  Ta- 
manoir, avec  cette  dilférencc  qu’il 
monte  eux  Arbres,  se  soit  de  sa 
queuecominelcsSinges  qui  l’ont  pré- 
hensile, et  qu’il  répand  une  odeur 
musquée  désagréable , qui  sc  sent 
de  très-loin , surtout  quand  il  est 
irrité.  Axzara  croit  qu’il  mange  aussi 
lfe  miel  et  les  Abeilles  qui  nichent 
dans  les  trous  des  Ariires.il  dit  que 
les  Aheillesdu  Paraguay  ne  le  piquent 
pas.  On  conçoit  qu  en  ellèt  lés  piqû- 
res de  ces  Insectes,  sur  la  langue  nue 
Ctdélicalc  des  Fourmiliers,  dégoûte- 
raient ceux-ci  d’une  parciileprme.Scs 
formes  représentent  aussi  celles  du 
Tamanoir , excepté  qu'il  est  à pro- 
portion plus  gros  et  que  sa  queue  est 
moins  comprimée.  — Les  propor- 
tions de  sa  tète  sont  : cinq  pouces  du 
bout  du  museau  à l’oreille  ; trois 
pouces  du  même  point  à Fœil  ; son 
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muaeuu  est  donc  presque  moitié  plus 
court  que  celui  du  Tamanoir , où 
la  première  mesure  est  de  treize 
pouces  et  demi , et  la  seconde  de 
dix  pouces  et  demi.  Le  Tamandua  a 
quinze  pouces  de  hauteur  au  garrot 
et  quatorze  ù In  croupe  ; il  est  long 
de  quarante -un  à quarante-deux 
pouces  , sur  quoi  la  queue  en  a en- 
viron seize»  Les  deu  v espèces  qui  vien- 
nent de  nous  occuper  se  trouvent  de- 
puis TOréuoqtie  jusqu  a»la  Tl  a ta. 

5.  Toi  HMii.u  n A deux  doigts  , 
JJr nueLuphaga  dittacljr/a , Lin.  , Oua- 
iiri  Oriaon  ù la  Cuiane.  l'ctit  Four- 
milier de  Iluflon,  T.  *,pl.  So.Schreb., 
p l. 2s 66.  — Dauhenton  a donne  une 
description  détaillée  du  squelette  et 
des  \ isc-èrcs  île  cet  Animal.  Son  crâne 
est  plus  long  que  sou  museau  , qui , 
malgré  sa  brièveté  , est  ptrni  tant  plus 
courbé  que.  dans  le  ITam andiia  ; ses 
Oreilles  sont  lout-à-fait  cachées  dans 
le  poil  , qui  est  toull'u  , doux  comme 
de  la  soie,  uniformément  long  d’en- 
viron neuf  lignes  , jaunâtre  mêlé  de 
roussâtrc  cl  à reflets- bi  llions.  Uau- 
iicntou  eu  observa  trois  individus. 
De  deux  femelles  , l’une  avait  le  dos 
couvert  d'une  bande  rousse  , l'autre 
d’uue  bande  brune;  le  troisième 
avait  une  bande  rousse  le  long  des 
lianes  , mais  n’en  avait  pas  sur  le  dos. 
Les  coulems  varient  donc  dans  celle 
espèce*  comme  daus  la  précédente  ; 
pour  leur  distribution.  Cet  Animai 
n’est  guère  plus  giand  qu’un  liât;  la 
queue  est  aussi  longue  que  le  corps  , 
et  nue  seulement  sur  pue  étendue 
de  deux  pouces  et  demi , à l'extré- 
mité de  sa  surfucc  inférieure.  L/es 
pieds-de  derrière  ont  quatre  doigts 
égaux  ; des  deux  ongles  des  pieds  do 
devant  , l'interne  mesl  pas  plus  grand 
que  ceux  de  derrière  , mais  l'externe 
est  au  moins  double  Daubenton  a 
trouvé  quatre  mamelles,  deux  sui  le 
devant  de  la  poitrine , et  deux  à la 
partie  postérieure  du  ventre.  On  dit 
que  la  femelle  no  porte  qu'un  seul 
petit , qu'elle  dépose  sur  un  lit  de 
'inuillcs  dans  le  creux  des  Arbres, 
sur  lesquels  vit  cette  espèce,  en  s’y 
servant  de  sa  queue  a la  manière 
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des  Sapajous.  On  ne  lui  connaît  en- 
core d autre  patrie  que  la  Guianc. 

(A.  D..KS.) 

FOURMILIER.  jVyul/icni.  ois. 

( Vieillot.  )Genre  de  l’ordre  des  Insecti- 
vores. Caractères  : bec  conique , con- 
vexe en  dessus,  avec  l'arête  faible- 
ment voûtée,  un  peu  déprimé  à sa 
base , celui u eré  à la  poiute  qui  est 
brusquemehl  ; courbée;  mandibule 
inférieure  droite,  conique,  un  peu 
relevée  vers  l'extrémité  ; narines 
étroites,  placées  à la  base  , et  sur  les 
côtés  du  bec,  â demi-couvertes  par 
une  membrane  : pieds  grêles  ; trois 
doigts  devant , l'interne  joint  à l iuT 
termédiaiic  jusqu'à  la  première  arti- 
culation , l'externe  soudé  à la  base; 
uu-pouce  plus  long  que  le  doigt  in- 
terne, armé  d'un  ongle  plus  allongé 
cl  plus  crochu  qu'aux  doigts  anté- 
rieurs; ailes  courtes,  arrondies;  Jes 
trois  premières  rémiges  également 
étagées  , les  quatrième  cl  cinquième 
les  plus  longues. 

Quoique  le  nom  de jTourmiiierpius- 
sc , à la  rigueur , s’étendre  à tous  les 
Oiseaux  insectivores  , on  a cependant 
jugé  à propos  d'en  qualifier  particu- 
lièrement une  tribu  composée  d'es- 
pèces qui  semblent  habiter  exclusive- 
ment les  endroits  les  plus  infectés  de 
Fourmis  et  voltiger  saus  cesse  autour 
des  énormes  fourmilières  qui  ne  font 
qu'accroître  les  difficultés  et  les  dan- 
ers  de  pénétrer  dans  les  forêts  de 
Amérique  méridionale.  Ces  Oiseaux, 
confondus  autrefois  parmi  les  Merles, 
ne  sont  point  encore  parfaitement 
distingués  des  üa/aras;  ils  out  beau- 
coup de  pétulaucc,  et  si  la  brièveté 
des  ailes  et  delà  queue  leur  interdit 
un  vol  long  et  souteuu  , l'élévation 
du  tarse  les  en  dédommage  en  ce 
quelle  les  rend  leès-hahiles  à la 
coui sc  , genre  d’exercice  auquel  ils 
se  livrent  avec  beaucoup  d'agilité , et 
qui  sc  trouve  plus  en  harmonie  avec 
leurs  habitudes  et  la  recheichedcleur 
nourriturc  que  le  vol  qui , chez  eux , 
n'est  pour  ainsi  dire  qu'un  sautille-  m 
ment  continuel  du  buisson  à la  four-  U 
milière  et  de  la  fourmilière  au  buis- 
son. Retirés  au  sein  des  forêts  oit  les  *•" 
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l' oui  mis  abondeut , ces  Oiseaux  su 
montrent  Lien  rarement  dans  le  voi- 
sinage dus  habitations;  ils  y vivent 
en  société,  y construisent  fort  négli- 
gemment leurs  nids  qui,  souvent, 
consistent  en  de  simples  brins  d'her- 
bes entrelacés  sphcroïdalcmcnl  , et 
placés  dans  les  bifurcations  de  brous- 
sailles , ou  suspendus  à de  faibles  ra- 
meaux élevés  de  quelques  pieds  seu- 
lement. La  ponte  est  de  trois  à quatre 
uniL  arrondis.  Le  chant  ou  plutôt  la 
voix  des  Fourmiliers  est  forte  et  so- 
nore, ce  qui  a valu  à plusieurs  espè- 
ces le  surnom  de  Carillouncur,  de 
flélioi,  etc.  , .etc.  Leur  plumage, 
dont  les  teintes  sont  généralement 
rembrunies  , est  sujet  il  de  grandes 
variations,  même  parmi  les  espèces 
homogènes;  aussi  leur  étude  est-elle 

très -difficile. 

Fourmilier  aux  ailes  rousses, 
Myothera  nijimargmata , Temni. , pl. 
color.  iâa.  Parties  supérieures  .d'un 
cendré  verdâtre;  sommet  de  la  tête 
noir  ; front , juùcs  et  gorge  d'un  blanc 
bleuâtre,  rayés  de  ccntjté;  rémiges 
rousses  avec  la  partie  interne  noire; 
lectrices  aiaires  noires  bordées  et 
rayées  de  blanc;  lectrices  notrps  , les 
latérales  bordées  de  blanc;  parties 
inférieures  jaunâtres  , variées  île  cen- 
dré. Taille,  quatre  pouces  et  demi. 
La  femelle  a le  sommet  dé  la  tète 
roiissâlrc.  Du  Brésil. 

Fourmilier  Alapi.  F.  Batara 
Alapi. 

Fourmilier  Araua.  ^.  Sylvie- 
Troglodyte  Araua. 

Fourmilier  ardoisé,  Myothera 
cœrtilescens , Vieil!.  Tout  le  plumage 
gris  avec  les  rémiges  et  les  lectrices 
noires,  tachetées  de  blanc.  Taille, 
quatre  pouces  et  demi.  De  Cayenne. 

Fourmilier  Bamula  , Tu  nias 
Barnbta , Latli. , Bull’.,  pl.  cnlum. 
700.  Parties  supérieures  d urj  cendré 
foncé  ; rémiges  et  tectrices  aiaires 
noires  traversées  par  uuc  bande  blan- 
che : parties  inférieures  blanchâtres. 
Taille,  cinq  pouces.  De  b<  Guianc. 

Fourmilier  a calotte  brune, 
Myothera  Juscicapilla , Vieül.  Parties 
' supérieures  d’un  gris  ardoisé;  tête 
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brune;  joues  et  cou  roussâtres;  gor- 
ge noire  ; parties  inférieures  noir â-  . s 
1res,  variées  de  blanc.  Taille,  quatre 
pouces.  De  Cayenne.  Lspècc  dou- 
teuse qui  pourrait  bien  n’ètre  qu'une 
variété  du  Fourmilier  Tétérna. 

Fourmilier  Capistkate,  Myo- 
thera Capislrata,  'l'ctnin.,  pl.  color, 
i85.  Parties  supérieures  d un  brun 
olivâtre  ; une  bande  noire  bordée  de 
roux  au-dessus  des  veux  ; joues  cen- 
drées ; gorge  blanche  ; parties  infé- 
rieures rousses  avec  les  lianes  bruns. 

Taille , cinq  poucesct  demi.  De  Java.  1 

Fourmilier  de  Cayenne.  F. 
Fourmilier  Palikour. 

Fourmilier  carillonneur  , 'T ar- 
dus tintinnabula , L.  ; Turdus  campa- 
nella,  Lath. , Buff.  pl.  cnlum.  700. 

Parties  supérieures  d'un  brun  ccn-' 
dré;  rémiges  et  rectrices  brunes; 
tête  , gorge,  cou  et  poitrine  blanchâ- 
tres, tachetés  de  noir;  un  trait  noir 
au-dessus  de,  l’œil;  abdomen  d’un 
brun  roux.pl  tille  , quatre  pouces  et 
demi.  De  In  Guianc. 

Fourmilier  chatain  , Myothera 
firruginea , Temm. , pl.  color.  1 5j  , 
fig.  5.  Parties  supérieures  d’un  brun 
roussâtre,  variées  de  noirâtre;  tête 
noji  e ; joues  et  côtés  de  la  tète  cen- 
drés , variés  de  gris  obscur;  un  trait  • 
noir  derrière  1 œil  ; rémiges  et  tcctri- 
cices  aiaires  noirâtres  terminées  de 
blanc;  rectrices  noues,  Ici  minées  de 
blanc;  parties  inférieures  d’un  rou»  , 
châtain  [dus  clair  vers  la  gorge.  Tail- 
le., cinq  pouces.  Du  Brésil. 

Fourmilier  Colma  , Tun/us  Cal- 
ma, Lath.,  Bull’.,  pl.  cnl.7o3.  Parties 
supérieures  brunes  ; une  tache  blan-  - 
elle  entre  le  bec  cl  l’œil  ; un  dend- 
col lier  roux;  gorge  blanche,  piquetée 
de  brun  ; parties  intérieures  brunes, 
variées  de  cendré  ; rémiges  et  rectrices 
noirâtres.  Taille,  six  pouces.  De 
Cayenne. 

Fourmilier  Coroya.  F.  Batara 
CoROYA. 

Fourmilier  a elancs  blancs, 
Myrrnolhera  a. 1 Mans , Vieil).  Parties 
supérieures  d’un  gris  bleuâtre  ; de- 
vant du  cou,  poitrine,  rémiges  et 
rectrices  latérales  noirâtres  ; celles-ci 
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terminées  de  hlnnc,  ainsi  que  les  tec- 
trices alaires  j parties  inférieures 
blanches.  Taille  , trois  pouces  et  de- 
mi. De  la  Guiane. 

Fourmilier  Goegf.ret  , Xyothera 
MetUalis , Tcnmi .,  pl.  color.  179  .lu*. 
5.  Parties  supérieures  d’un  cendré 
verdâtre  plus  foucé  sur  la  télé  cl  les 
oreilles  ; tectrices  alaires  bordées  de 
blauchâtrc  î gorge  d’un  cendré 
bleuâtre  ; parties  inférieures  d'un 
jaune  citron.  Taille  , quatre  pouces. 
Du  Biésil. 

Foursiilier  grand  Béfroi,  Tur- 
t/us  tinnicus,  Laili.,  Buff.,  pl.  cnlum. 
706,  fig.  1.  Parties  supérieures  bru- 
nâtres , les  inférieures  blanches  , avec 
lés  plumes  de  la  poitrine  bordées  de 
cendré.  Les  jeunes  sont  rayes  et  ta- 
chetés de  brun  en  dessous;  ils  ont  en 
outre  les  lianes  roux  et  le  ventre  bru- 
nâtre. Taille , six  pouces  et  demi.  De 
la  Guiane. 

Fourmiliercrivelb  ,&//<>  ntwvia , 
Lath.  Parties  supérieures  cendrées, 
obscures;  tectrices  alaires  terminées 
de  blanc;  gorge  blanche  ; parties  in- 
fci  ieures  cendrées , tachetées  et  striées 
de  blanc.  Taille , six  pouces.  De  la 
Guiane. 

FoUHMILIER  OHIVELÉ  DE  GaYEN- 

ne.  V.  Fourmilier  petit  Béfroi. 

Fourmilier  hausse-col  noir, 
Xyulhera  ntclanut/torax , Tcmin. , pl. 
color.  i85  , fig.  a.  Parties  supérieures 
d’un  blanc  olivâtre;  plumes  de  la 
télé  assez  longues  et  filamenteuses; 
tectrices  alaires  rousses  ; joues  , gorge 
et  parties  inféiieures  d*Uu  blanc  plus 
ou  moins  nuancé  de  cendré;  une  ta- 
che noire  en  croissant  an  bas  du  cou; 
une  autre  plus  allongée  de  chaque 
côté.  Taille  , quatre  pouces  trois 
quarts.  De  Java.  Cette  espece  pour- 
rait former  le  passage  au  genre  Ba- 
tara. 

Fourmilier  huppé,  y.  Batara 
huppé. 

Fourmilier  longipéde  , flyrmo- 
thera  longipes , Vicill.  Parties  supé- 
rieures dira  giis  roussâtre;  bout, 
sourcils,  gorge  et  parties  inferieures 
blancs;  queue  très-courte.  Taille, 
six  pouces.  De  la  Guiane. 
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FoTTRMinrR  Manikup,  Pipra  at- 
biftotis , Lath.;  Pil/iys  Leucops  , 
Vieill. , Bull’,  pl.  enl.  707 , fig.  1 . Par- 
ties supérieures  d’un  bleu  cendré;* 
une  huppe  forméede  plumes  blanches, 
longues  et  étroites  ; derrière  de  la 
tête,  devant  du  cou  , poitrine  , ventre, 
croupion  et  rectrices  01  anges;  gorge 
blanche  avec  une  zone  noire  qui  va 
d’uu  œil  « l'autre.  Taille  , cinq  pou- 
ces. De  l'Amérique  méridionale. 

Fourmilier  Noir  et  blanc,  Myr- 
molheia  rnelano/eucos , Vieill.  Parties 
supérieures  noiies  avec  les  plumes 
bordées  de  blanchâtre  , et  une  bande 
blanche  sur  l’aile  ; parties  inférieures 
blanches  , striées  de  noir.  Taille  , 
trois  pouces  et  demi.  De  la  Guiane. 

Fourmilier  a oreilles  blan- 
ches , T ardus  auritus , L.  ; Pipra  leu- 
cutis  , Gmel . ; Conupuphaga  leu  cutis  , 
Vieill. , Bull’,  pl.  eul.  833,  fig.  i.  Par- 
ties supérieures  olivâtres  , variées  de 
roussâtre;  sommet  de  la  tête  brun; 
côtés  du  cou  et  gorge  noirs  ; devant 
du  cou  et  poitrine  roux  ; parties  infé- 
rieures cendrées.  Taille  , cinq  pouces. 
De  la  Guiane. 

Fourmilier  Palikour  , Turdusjbr- 
micivorus,  L., Buff., pl.  enl. 700, fig.  1 . 
Parties  supérieui  es  d'un  buin  roux  , 
avec  des  tacites  rousses  sur  les  ailes  ; 
les  inférieures  brunâtres;  gorge,  de- 
vant du  cou  et  haut  de  la  poitrine 
noirs;  quque  rousse.  Taille  , six  pou- 
ces. De  la  Guiane. 

Fourmilier  petit  Béfroi,  Tar- 
das lineatus , L.,  Buff,  pl.  enl.  8a3. 
Parties  supérieures  d’un  cendié  oli- 
vâtre, les  inférieures  grises,  striées 
et  tachetées  dehruiiToussâtre;  gorge 
blanche;  ventre  roussâtre.  Taille, 
cinq  pouces  et  demi.  De  la  Guiane. 

Fourmilier  rayé,  Xy rmuthcrrt 
UittaJa , Vieill.  Parties  supérieures 
bruues  avec  des  mouchetures  blan- 
ches sur  les  lectrices  alaires;  tête 
striée  de  noir  et  de  blanc  ; parties  in- 
férieures blanches,  rayées  de  noir; 
lianes  roux.  Tadle,  quatre  pouces. 
De  la  Guiane. 

Fourmilier  roi  des  Fourmiliers, 
Tu  ni  us  rtx , Ginel.  ; Tardas  Gra/la- 
ria,  Lath.;  Grallatia  fuse  a , Vieill., 
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BiilT.,  pl.  enl.  706,  fig.  1.  Fardes  su- 
périeures brunes  , les  inférh- lires 
blanches  avec  les  pluraes  de  la  poi- 
trine frangées  de  cendré.  Taille,  six 
à sept  pouces.  Les  jeunes  ont  les  cô- 
tés  de  la  tête  rayés  de  noir  et  de  gris} 
des  taches  noires  sur  la  poitrine;  et 
les  flancs  roux.  Dç  la  Gmane. 

Fourmilier  roux,  Myrmothera 
rufa , Vicill.  Tout  le  plumage  roux 
avec  les  parties  inférieures  d'une 
teinte  plus  claire  , et  quelques  plumes 
noirâtres  sur  la  télé.  Taille , cinq 
pouces  et  demi.  De  Cayenne. 

Fourmilier  a sourcils  blancs, 
Myrmothera  leucophrys,  Vicill.  Par- 
ties supérieures  noirâtres  avec  la 
queue  terminée  de  blanc  ; sourcils  et 
cotés  du  ventre  blancs;  gorge  noire; 
parties  inférieures  cendrées.  Taille , 
cinq  pouces.  L)e  la  Guiane. 

Fourmilier  Tacult,  Myrmothera 
Slrktothorax , Temra.,  pl.  color.  179, 
fig.  1 et  3.  Parties  supérieures  d'un 
cendré  verdâtre;  sommet  de  la  tête 
plus  foncé  avec  les  côtés  parsemés  de 
taches  blanches;  parties  inférieures 
et  gorge  jaunes  , parsemées  de  taches 
noirâtres  sur  la  poitrine  ; tectrices 
alaires  terminées  de  blanchâtre.  Tail- 
,1e  , quatre  pouces  et  demi.  Du  Brésil. 
La  femelle  a le  .sommet  de  la  tête 
roux. 

Fourmilier  tacheté  , P'rjua  nae  ■ 
via,  Lalh  ; ( onophaga  natvia  , Vicill., 
BufF.,  pl.  enl.  833,  fig.  a.  Pallies  su- 
périeures brunes  avec  la  queue  ter- 
minée de  blanc;  gorge  noire;  poi- 
trine blanche,  tachetée  de  noir;  par- 
ties inférieures  blanches  avec  l'abdo- 
men orangé.  Taille,  quatre  pouces. 
De  la  Guiane. 

Fourmilier  tête  noire,  JUyim'o- 
thera  atrioapU/a , Vicill.  Plumage 
d’un  cendré  bleuâtre  à l’exception  de 
la  tête  , de  la  gorge  , qui  Sont  noirs; 
petites  tectrices  alaires  noires  , ter- 
minées de  blanc.  Taille,  six  pouces. 
De  Cayenne. 

Fourmilier  Têt  cm  a , Tu  ni  11  s Cu~ 
Jura,  var.,  Lath.,  Bull'.,  pl.  enl.  831. 
Parties  supérieures  brunes  avec  une 
tache  blanchâtre  sur  la  joue  ; un  de- 
mi-collier roux  sur  la  nuque;  gorge, 
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poitrine  et  ventre  d'un  brun  noirâ- 
tre. Taille,  six  pouces.  D#  la  Guiane.  I 
(DR..Z.) 

FOURMILIÈRE.  ins.  Habita- 
tion des  Fourmis.  V.  ce  mot.  (b.) 

FOURMILLIF.R  ÉPINEUX. 
UAM.  Gc  nom  a été  donné  A l’Echidué 
épineux.  F.  Echioné.  (b.) 

FODRMILLIER  RAYÉ,  Myrme- 
cophaga  striata-  mam.  L’Animal  dé- 
signé sous  ce  nom  par  Sliaw  n’est 
qu’un  Coati  défiguré  par  l'empail- 
lage. (b) 

FOURMILLIONS,  ois.  Ce  nom  a 
été  donné  comme  synonyme  vulgaire 
de  Grimpereau.  V.  ce  mot.  ;b.) 

FOURM I LIONS.  Myrmeleonii/e s. 
ins.  Tribu  de  l'ordre  des  Névroptc- 
res  , famille  des  Planipennes , fondée 
par  Latrcille(  Régn.  Anim.de  Cuv.  ) 
et  qui  correspond  au  grand  genre 
Myrmc/co  de  Linné.  Elle  comprend 
tous  les  Névroptères  qui,  ayant  cinq 
aiticlesâ  tous  les  tarses,  présentent 
une  tète  courte  , non  prolongée  , en 
forme  de  museau  ; des  aolenues  ter- 
minées en  bouton  et  composées  d ua 
grand  nombre  d'articles  ; des  mandi- 
bules de  consistance  cornée;  six  pal- 

fies  labiaux  assez  longs,  et  renflés  à 
eur  sommet;  enfin  des  ailes  égales  , 
allongées,  couchées  en  loil,*et  un  ab- 
domen ordinairement  long,  cylin- 
dioïde,  muni  dans  les  mâles  de  deux 
appendice  saillans  à son  extrémité. 

Celte  tiibu  comprend:  les  genres 
Fourmilion  prO|>rcmcnt  dit  ou  Myr- 
méléon,  Ascalaphe,  et  le  petit  groupe 
établi  par  Leach  sous  le  nom  de  Nym- 
phes. y.  ces  mots,  et  plus  spéciale- 
ment MyrmélAon.  (aud.) 

kFOURMILLET.  ois.  (baleine.  > 
Syn.  vulgaire  du  Torcol.  V.  ce  mol. 

(DR. .z.) 

FOURNEIROU.  ois.  F . Four- 
meirou. 

FOURNIE,  rois.  (Risso.)  On  don- 
ne ce  iiom  à Nice  au  Mélops  , espèce 
de  Labre  du  sous-genre  Ciéuilabre. 

- . . (B-l 

FOURNIER.  Fumarius.  01a.  Genre: 
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de  la  méthode  de  Vieillot,  qui  cor- 
respond à notre  genre  OpLie.  y.  ce 
mot.  (du. .z.) 

FOURREAU,  ois.  Syn.  vulgaire 
de  la  Mésange  J longue  queue,  y . 
Mésange.  (du.  .z.) 

FOURREAU  DE  PISTOLET. 
MOI.I..  L'un  des  noms  vulgaires  'des 
Jambonneaux  et  Pinnes.  y.  ces  mots. 

(«.) 

FOURRE  - BUISSON*  ois.  Syn. 
vulgaire  du  Troglodyte,  y . Sylvie’. 

(dr. .z.) 

FOUTEAU,  bot.  i*n an.  L’un  des 
noms  vulgaires  do  Hêtre  dans  quel- 
ques cantons  de  la  Fiance.  (o.) 

FOUTON.  ois.  (Bclon.)  Syn.  vul- 
gaire de  la  Sourde,  y.  Bécasse. 

(dr..z.) 

FOVEOLARIA.  bot.  piian.  Ruiz 
et  Pavon  , dans  lcui  Flore  Péruvien- 
ne, ont  établi  sous  ce  nom  un  genre 
qui  doit  évidemment  être  réuni  au 
St/ ig  ilia  de  Cavandlcs.  y.  ce  mot. 

(a.d.  I.) 

* FOVÈOLIE.  Foveolia.  acal. 
Genre  de  l’ordre  des  Acalèpbes,  li- 
bres dans  la  classe  des  Acalèpbes, 
vulgairement  Orties  de  mer.  Ce  sont 
des  Méduses  gastriques,  tentaculées, 
à estomac  simple,  à une  seule  ouver- 
ture sans  pédoncules  ni  bras  ; de  pe- 
tites fossettes  au  pourtour  de  l'om- 
brelle. Tels  sont  les  caractères  que 
Péron  et  Lesucur  donnent  au  génie 
Fovéolie  que  Cuvier  cite  dans  spn 
ouvrage  , mais  que  Lamarck  n’a  pas 
adopté.  II  le  réunit  aux  Equorées;  en 
effet  les  Fovcolies  n’en  diffèrent  que 
par  les  petites  l'yssettes  qui  se  trou- 
vent au  pourtour  dé  l’ombrelle.  Les 
moeurs  , les  habitudes  , l’organisa- 
tion , etc.,  sont  absolument  les  mê- 
mes que  celles  de  ces  Zoophytcs  ; 
ainsi  adoptant  l’opinion  de  Lamarck , 
nous  avons  rapporté  aux  Equorées 
tout  ce  qui  regaide  les  Fovcoliès.  F. 
Equorées.  (LAM..X.) 

FR,A  CASTOR  A.  bot.  phan. 
Adanson  avait  formé  un  genre  dis- 
tinct pour  le  Stachys  Palestina , mais 
ce  genre  n’a  pas  été  adopté.  fr.  Sta- 
cbidb.  (a.  r.J 
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, *FRJENATA.  ois.  (Sparmann.) 
byn.  de  Milotiinau  femelle,  y.  Ca- 
xahd.  , (dr..z,) 

FRAGA.  bot.  phan.  La  Peyrouse 
(Hisl.  abrogée  dés  Plantes  des  Pyré- 
nées* p.  287  ) a donne  ce  nom  eéné- 
rique,  emprunte  du  mot  qui  en  latin 
signifie  Fraisé  , au  Fragaria  sieri/iÿ, 
L.  , que  Pontcdera  avait  autrefois 
nomme  Corndroirfes.  Ce  genre  ne 
forme  pi  iis  qu'une  sectiou  des  Potcn- 
tilles.  F.  ce  mot.  (o  .N.) 

FRAGARIA.  dot.  piian.  y.  Frai- 
sier. 

FRAGA'RISïRUM.  bot.  piian. 
Le  Fragaria  sien  lis,  L.  , dans  les  an- 
ciens botanistes.  (B.) 

* FRAGILLAIRES.  zool.  ? bot. 

crvbt.  ? ( ylrth/ o/liées.)  Première  fa- 
milleque  nousavons  établie  parmi  les 
Artbrodiées  ( y.  ce  mot  ),  et  dont  le 
genre  Fragiilaria  de  Lyngbye  peut 
être  considéré  comme  le  type.  F. 
Nématoplate.  (b  ) 

* FRAGILLAR1A.  bot.  piian. 
(Lyngbye.)  y.  FhagIli.aires  et  An- 
TIIROOIEES. 

* F R AG  MOS  A.  bot.  piian. 

(Dioscoride.)  Syn.  de  Cunyza  si/ //ar- 
rosa. (b.) 

FRAGON.  Ruscua.  bot.  piian. 
Genre  de  la  famille  des  Asparaginées 
et  delà  Dicecie Syngénésie,  L.  , cnm- 
osé  de  (leurs  dioiques  ou  quelquefois 
ermapbrodites  , formant  des  espèces 
de  petiies  grappes  ou  naissant  sur  la 
face  supérieure  des  feuilles.  Leur  ca- 
lice est  tantôt  étalé  , tantôt  subcam- 
pa  ni  forme  à six  divisions  très-pro- 
fondes , dont  trois  intérieures  sont 
généralement  plus  petites  et  comme 
pétakùdcs.  l)aus  le.  fleurs  mâles  on 
trouve  trois  . étamines  réunies  à la 
fois  par  les  filets  et  les  anthères  , 
et.  formant  un  urccole  globuleux  , 
couronné  par  les  anthères  qui  sont 
à deux  loges  et  s'ouvrant  par  un  sil- 
lon longitudinal.  Dans  les  fleurs  fe- 
melles, l’urcéolc  existe  aussi,  mais 
il  est  privé  d’anthères  ; le  pistil  est 
placé  dans  son  intérieur  et  le  dépasse 
un  peu  dans  sa  partie  supérieure.  Cet 
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urcéulc  a été  décrit  par  Tourncfort 
* comme  une  corolle  et  par  Linné  sous 
le  nom  de  ucctaire  ; l'ovaire  est  li- 
ti  bre , globuleux,  à trois  ou  à une 
seule  loge  , contenant  deux  ovules 
j apposes  et  insérés  à l’angle  interne 
de  chaque  loge;  le  style  est  épais, 
simple,  terminé  par  un  stigmate 
tronqué  et  à trois  angles.  Le  fruit  est 
une  baie  à une  ou  à Irois’logcs  , con- 
tenant ordinairement  une  Seule  grai- 
ne; celle-ci  renferme  dans  un  endo- 
sperme  dur  et  corné  un  embryon 
axille,  cylindrique,  avant  une  direc- 
tion opposée  à la  graine  , c’est-à-dire 
offrant  son  extrémité  cotylédonairc 
tournée  vers  le  bile  dont  elle  est  assez 
éloignée,  tandis  que  son  extrémité 
radiculaire  est  très-rappiocbée  de  la 
circouféreucc.  Ce  genre  se  compose 
d’environ  une  dizaine  d'espèces  dont 
les  trois  quarts  sont  originaires  d’Eu- 
rope;  deux  ont  été  trouvées  au  cap  de 
Bonne-Espérance  par  Tbunberg.  Ce 
sont  en  général  de  petits  Arbustes 
toujours  verts,  quelquefois  sarmen- 
teux.  Leurs  feuilles  sont  simples  et 
alternes. 

Fraoon  tiquant,  Ruscus  aculea- 
tm ,U. , Bulliard , I.  a43.  Petit  Arbuste 
roidc  , toujours  vert , croissant  dans 
les  bois  ombragés  aux  environs  de 
Paris,  et  surtout  dans  le  midi  de  la 
1‘ rance  où  l’on  en  compose  des  ba- 
lais que  l’on  appelle  Gringnns.  Sa 
souebe  est  placée  horizontalement  , 
et  donne  naissance  à de  grosses 
libres  simples  cl  perpendiculaires  ; 
sa  tige  est  haute  d’un  pied  , très-ra- 
meuse , roide,  portant  des  feuilles 
très-rapprochéos  , dures  , coriaces  , 
persistantes,  scssiles,  ovales  , très-ai- 
guës, entières;  les  Heurs  sont  dioï- 
ques  et  naissent  du  milieu  de  la  ner- 
vure qui  règne  sur  la  face  supérieure 
des  feuilles;  elles  sont  petites  et  soli- 
taires; leur  ovaire  et  leur  fruit  sont 
constamment  à une  seule  loge.  Cet 
Arbuste  est  connu  sous  les  noms  de 
petit  Houx  , Mousson,  etc.  Sa  racine 
est  employée  en  médecine  comme 
diurétique  ; scs  graines  torréfiées  ont 
été  considérées  comme  un  des  succé- 
danés indigènes  du  Café. 
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Le  Fhaoon  a ou  verts,  Huscus  ra- 
ccmusus,  L.  Cet  Arbuste,  originaire 
des  lies  de  l’Archipel  , est  la  plus 
gl  ande  et  la  plus  belle  espèce.  Ses  tiges 
sont  grêles  et  comme  sarmcntcuses , 
hautes  de  quatre  à'  cinq  pieds;  ses 
feuilles  sont  alternes,  lancéolées,  lui- 
santes ; ses  fleurs  verdâtres  et  dispo- 
sées en  grappes. 

Le  Ruscus  androgyuus , L. , qui 
croit  aux  Canaries  , se  fait  distinguer 
par  ses  fleurs  hermaphrodites.  (A.  H.) 

FRAIJOSE.  Fragosa.  bot.  tuais. 
Genre  de  la  famdlc  des  Ombellifères 
et  de  la  Peplandrie  Dig)  nie,  L.,  établi 
par  Ru:z  et  Pavon  , que  Persoon  réu- 
nit aux  stzorclla  etSprengel  au  genre 
Jiolax.  Mais  ce  gcure,  quoiqu’ayant 
de  grands  rapports  avec  les  deux  pié- 
cédcns,  doit  néanmoins  en  rester  sé- 
paré, ainsi  que  nous  l’avons  démon- 
tré dans  notre  Monographie  du  genre 
JJydrvcotyle , p.  ig  cl  aojil  a mémo 
beaucoup  plus  de  rapports  avec  lu 
genre  'S/iaua/tl/ic  ‘de  Jacquin  , quoi- 
que néanmoins  il  en  soit  différent. 
Nous  allons  d’abord  en  tracer  les  ca- 
ractères , et  nous  indiquerons  eusuite 
les  différences  qui  le  distinguent  des 
genres  avec  lesquels  on  l'a  mal  à pro- 
pos confondu  : le  limbe  de  son  calice 
est  à cinq  dents;  sa  corolle  est  formée 
de  cinq  pétales  inégaux;  le  fruit  est 
ovoïde  , comprimé  parallèlement  à sa 
cloison  , couronné  par  les  ciuq  dculs 
du  calice,  et  ofl'piut  trois  Stries  lon- 
gitudinales sur  chacune  de  ses  faces: 
les  fleurs  forment  des  ombelles  sim- 
ples , Accompagnéés  d’un  involucre 
de  plusieurs  folioles.  l>ins  le  genrè 
Bolax,  le  IVuit  est  globuleux  , lisse  , 
non  comprimé  ; la-corolle  a cinq  pé- 
tales ég#ux.  Ces  caractères  distin- 
guent facilement  ce  genre  du  Frago- 
sa. Quant  nuSpananthe,  il  offre  aussi 
«H  fruit  comprimé  dans  le  sens  de  la 
cloison , mais  il  est  lisse  et  sans  cèles, 
et  sa  corolle  a des  pétales  égaux  en- 
tre eux. 

Le  genre  Fragosa  se  compose  de 
cinq  espèces  qui  croissent  au  Pérou. 
Elles  ont  été  trouvées  sur  les  sommi- 
tés des  Andes.  Ce  sont  des  Plantes 
touffues,  rameuses  , ayant  les  feuilles 
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très-i-approeliérs  , entières  ou  lobées, 
à pétioles  cngaînans  ; les  Heurs  sont 
blanches  , disposées  eu  ombelles  sim- 
ples et  axillaires.  Elles  ont  été  dé- 
crites et  figurées  dans  le  troisième 
volume  de  la  Flore  du  Pérou  et  du 
Chili  de  Ruiz  et  l’avon.  Kunth  en  a 
décrit  une  nouvelle  espèce  sous  le 
nom  de  Fragosa  arrtoidcs  , Moi’, 
Ce/i.,  pag.  a?,  t.  4a4.  C'est  le  liolax 
an  fuii/es  de  Sprcugel.  Elle  croît  dans 
les  lieux  élevés  du  royaume  de  Quito. 

' (a.  B.) 

‘FRAGRANGIS.  bot.  piian.Noiii 
proposé  par  Du  l’etit-Thouars  ( His- 
toire des  Orchidées  des  îles  australes 
d'Afrique  ) pour  remplacer  celui 
A'  Angræcum  fragrans,  espèce  indi- 

fène  de  l’île  de  Mascareigne.  Celte 
lanteest  figurée,  loc.  cil.,  tab.  54. 

(c..N.) 

FR  Aï.  RKFT.  BATR.  et  POIS.  Ott 
donne  ce  nom  aux  œufs  des  Batra- 
ciens et  des  Poissons  , que  revêt 
une  humeur  particulière  albumi- 
neuse, et  sur  lesquels  les  mâles  vien- 
nent répandre  leur  laite.  Jacobi  a 
fécondé  artificiellement  du  Frai  de 
Poisson;  et  l’on  connaît  les  belles 
expériences  de  Spallanzani  sur  le 
Frai  de  Grenouilles.  Le  résultat  de 
ces  expériences,  vétifiées  par  Dumas, 
a acquis  une  nouvelle  importante 
par  les  découvertes  fort  intéressantes 
qu’y  vient  d'ajouter  ce  jeune  savanf. 
y.  Génération  et  Grenouille,  (b.) 

FR  AILECITOS.  ois.  Qui  a la  mè- 
me  signification  que  Fraisillos.  Svn. 
vulgaire,  à Saint-Domingue, .de  Plu- 
vier â collier.  V.  Pluvier.  (dr..z.) 

FRAILILLOS.-  bot.  bilan.  L’un 
des  noms  vulgaires  des  Gouels  deve- 
nus le  genre  Arizarvm  dont  les  Es- 
pagnols comparent  dérisoirement  les 
spalhes  aux  capuchons  des  moines. 

„ . . <■•> 
FRAISE,  ois.  Espèce  de  Caille  que 

l’on  rencontre  en  Chine.  ^.Perdrix. 

(dr..s.) 

FRAISE,  moll.  Nom  vulgaire  et 
marchand  des  Canlium  Fragarium , 
•avoir  : la  Fraise  blanche,  et  Unedo, 
)a  Fraise  rouge.  V.  Bucarue.  (b.) 
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FRAISE.  Fraga  ou  Fragum.  bot. 
pii  an.  Le  fruit  du  Fraisier.  V.  ce  mot. 

On  appelle  quelquefois  l’Arbouse 
Fraise  en  grappe»,  et  la  Sphérie  fra- 
giforme,  Fraise  d’écorce  ou  des  Ar- 
bres. (b.) 

‘FRAISE  ANTIQUE,  ins.  Geoffroy 
nommait  ajnsi  l'Acanthie  du  Poirier, 
espèce  de  petite  Punaise  qui  vit  en  so- 
ciété sur  les  feuilles  du  Poirier,  y. 
Acanthie.  (a.  r.) 

FRAISETTE.  moll.  Nom  vul- 
gaire et  marchand  du  Turbo  Delphi- 
nus,  L.  V.  Dauphinule.  (b.) 

FR  AISIER.  Fragaria.  bot.  ph.an. 
Famille  des  Rosacées , Icosandrie 
Polygynie,  L.  Ce  genre  , bien  défini 
seulement  par  Tourncfort  et  Linné, 
est  ainsi  caractérisé  : calice  tnono- 
phylle  divisé  en  dix  parties  dont  cinq 
extérieures,  alternes  et  plus  étroites 
(bractéoles,  selon  Necker);cinq  péta- 
les ovalcsou  arrondis  , étalés  et  atta- 
chés au  calice  par  des  onglets  très- 
courts;  étamines  en  nombre  indéfini 
( à peu  près  vingt) , à filets  moins  longs 
nue  les  pétales  ; ovaires  nombreux  , 
lori  petits  , surmontés  chacun  d’un 
style  simple  naissant  latéralement , 
et  d’un  stigmate  tronqué.  Ces  ovaires 
sont  situés  sur  un  réceptacle  convexe 
qui  gpossit  considérablement,  devient 
ovoïde  , succulent , coloré,  caduc  et 
bacciforme.  Ce  genre  ne  diflère  des 
Potentillcs  que  par  la  nature  de  son 
réceptacle  que  le  vulgaire  prend  pour 
le  fruit  du  Fraisier.  Ce  n’est  péurtant 
qu’un  gynophore  , un  support  des 
aliènes  ou  véritables  fruits  ; la  ténuité 
et  la  consistance  coriace  de  ceux-ci 
déguisent  aussi  leur  nature,  et  ils  sem- 
bleraient des  graines  nues,  si  on  n’é- 
tait convaincu  que  dans  les  Rosacées, 
plus  encore  que  partout  ailleurs , il 
ne  peut  en  exister.  Quatre  espèces 
seulement  de  Fraisiers  ont  été  décri- 
tes par  Lintié  sous  les  noms  dp  Fra- 
garia vesca , F.  monophylla , F.  mu- 
rica/a  et  F.  s/erilis.  La  première  est 
la  seule  qui  duivc  nous  occuper  , car 
le  F.  monophylla  , ou  Fraisier  de  Ver- 
sailles, envoyé  en  17643  Linné,  par 
Ducbcsne,  est  une  variété  du  F.  ves- 
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ca,  puisque  le  premier  individu  était 
ne  dans  un  semis  de  Fraisier  des  bois. 
Quant  au  F\  sterilis  , la  consistance 
sèche  de  son  réceptacle  aurait  dd  le 
faire  rejeter  du  cadre  des  Fraisiers; 
tuais  Linné,  persuadé  que  les  genres 
étaient  naturels,  trouvait  tant  d'ana- 
logie entre  le  reste  de  l'organisation 
de  cette  Plante  et  celle  des  Fraisiers, 
qu'il  ne  craignit  pas  de  les  réunir, 
quoique  la  première  ne  présentât  pas 
le  caractère  essentiel.  A ne  considérer 
que  les  différences  génériques , on 
n’eu  découvre  aucune  entre  le  F. 
sterilis  et  les  Potentilla  ; c’est-  ce  qui 
a engagé  Lamarck , De  Candollc  et 
Neslfer  à le  placer  dans  ce  dernier 
genre  sous  le  nom  de  Potentilla  Fra- 
garla.  La  Peyrouse  (Flore  des  Pyré- 
nées, p.  287)  en  fit  le  type  de  son 
genre  Fraga  qui  n’a  pas  été  admis  par 
d'autres  botanistes.  y.  Potentii.i.k. 

Avant  de  l'aire  l’histoire  parti- 
culière du  Fraisier  commun  , exa- 
minons les  additions  et  les  cliange- 
mens  opérés  par  les  auteurs  dans 
le  genre  Fragaria.  Craulz  réunit 
sous  ce  nom  générique , des  Plan- 
tes qui  appartenaient  aux  Poten- 
tilles  de  Linné,  et  le  Comarum. palus- 
tre, lequel  est  lui- meme,  d’après 
Nesller  , une  espèce  de  Polcn- 
tille.  F.  ce  mot  et  Comarum.  Eh- 
rart  , Willdcnow  et  Persoon  éle- 
vèrent au  rang  d'espèces  plusieurs 
variétés  du  Fragaria  vesca,  L.  Quel- 
ques-unes ont  été  conservées,  et  il  y a 
lieu  de  croire  qu’elles  continueront 
d’être  considérées  comme  espèces  dis- 
tinctes, quoiqu'il  soit  difficile  de  leur 
assigner  des  caractères  qui  puissent  les 
faire  distinguer  facilement.  Telles  sont 
les  Fragaria  collina , Willd.  ; F.  eta- 
tior,  Willd.;  F.  yirginiana,  Willd  ; 
F.  Chitoensis,  Ehr.;ct  F.  Bonariensis, 
Pers.  Sous  le  nom  de  F.  Indu: a , est 
décrite  et  figurée  dans  Andrews  ( Hot . 
Repos.,  t.  47g)  une  Plante  qui  a,  des 
caractères  tellement  intermédiaires 
entre  les  Fraisiers  et  les  Potcutilles , 
que  Smith  ( Exot.  Bot.  ) a ci  u devoir 
en  constituer  un  genre  nouveau  qu’il 
a nommé  Duc/iesnea.  y.  ee  mot. 
Mais  aucun  auteur  n’a  (l'ailé  l’his— 
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toire  des  Fraisiers  avec  autant  d’ar- 
deur et  de  succès  que  Duchcsnc 
de  Versailles.  Cet  estimable  mo- 
nographe , qui  s’occupe  encore  ( en 
i8s4  ) de  botanique  , s’était  appli- 

aué  à leur  culture  dès  l’année  1760. 

orrespondant  avec  Linné,  il  en  avait 
reçu  les  conseils  que  cet  illustre  na- 
turaliste se  plaisait  à donner  à tous  les 
jeunes  botanistes  de  son  époque:  et 
son  travail  sur  les  Fraisiers  , public 
dans  l'année  1766 , avait  mérité  les 
éloges  du  savant  suédois,  éloges  qui 
ont  été  confirmés  récemment  par  le 
professeur  De  Candollc.  «Nousavons, 
dit  celui-ci  ( Théorie  Elém.  de  la 
Bot.  , 2'  édit.,  p.  396),  des  mono-  * 
graphiesd’espèces.quisontdesouvra- 
ges  importuns;  telles  sont  celles  des 
Plantes  qui  offrent  un  grarid  nombre 
de  variétés  , comme  sont  les  Végétaux 
cultivés,  l’histoire  du  Fraisier  par 
Duchesnc  peut  en  offrir  un  exemple 
utile  à méditer.  » L'attention  que  Ou- 
clicsnc  a apportée  en  observant  ses 
Fraisiers,  lui  a fait  découvrir  une 
foule  de  particularités  intéressantes 
dans  cette  espèce  , où  les  variétés  ont 
ceci  de  remarquable  qu’elles  se  con- 
servent indéfiniment  par  les  graines. 

Ce  sont,  en  un  mot , de  véritables 
races  sur  lesquelles  l’influence  du  sol 
et  du  clftiat  est  très-peu  marquée.  Il 
est  à regretter  que  Duchcsne  n'ait  pas 
fixé  scs  idées  sur  la  valeur  des  mots 
espèces  et  races.  On  voit  bien  qu'il  ne 
reconnaît  qu'un  petit  nombre  d'espè- 
ces de  Fraises;  mais  au  lieu  de  les  dé-, 
tei  miner,  après  avoir  donné  la  des- 
cription del  espèce  principale,  il  y éta- 
blit deux  divisions,  les  Fraises  et  les 
Caperonniers,  auxquelles  il  conserve 
encore  le  nom  d’espèces.  Ensuite  cha- 
cune des  variétés  est  décrite  avec  un 
nom  spécifique  latin , qui  a induit  en 
erreur  plusieurs  botanistes  , et  les  a 
fait  considérer  comme  autant  d'espè- 
ces distinctes.  En  prenant  pour  mo- 
dèle le  travail  de  Duchesnc,  nous  au- 
rons donc  soin  de  ne  présenter  les 
Plantes  iudéterminéessouscc  point  de 
vue  que  comme  des  races  ou  varié- 
tés permanentes.  Nous  en  exceptons 
cependant  le  Fruliller  ou  Fiaisier 
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(lu  Chili,  Fragaria  ChUocnsis , qu'à 
l'exemple  de  Lamarck,  de  l’ersoou  , 
etc.’,  nous  croyons  devoir  être  spéci- 
fiquement sépare. 

Le  Fraisier  commun,  Fragaria 
vesca , L.  et  Lamk. , lllui.tr.  , tab. 
44a.  De  sa  racine  uoiràtrc,  fibreuse, 
naissent  plusieurs  liges  qui  rampent 
à terre  cl  s’y  implantent  par  de  nou- 
velles racines.  Les  jets  compris  cnlie 
celles-ci  sont  appelés  fouets  ou  côu- 
ransfen  latin /lagellee).  Mais  engrais- 
sé par  la  culture  , le  Fraisier  produit, 
au  lieu  de  courans , des  oeilletons  qui 
forment  une  touffe  de  tiges. peu  gar- 
nies de  feuilles  et  hautes  de  douze  i 
quinte  centimètres.  Les  feuilles  radi- 
cales sont,  pour  la  plupait,  velues, 
longuement  pétiolées  et  composées  de 
trois  fuliolcs  ovales,  presque  soyeuses 
en  dessous  et  fortement  dentées  eu 
scie.  Les  ileuis  sont  blanches,  pé- 
donculées  et  tei  mina  les,  munies  de 
pétales  arrondis  et  d'uii  réceptacle  qui 
s'agrandit  considérablement  apiès  la 
floraison.  Cette  liante  croit  dans  toute 
l'Europe,  dans  les  bois,  sur  les  cé- 
teaux ombragés  et  même  jusque 
sur  les  hautes  montagnes  parmi  la 
mousse. 

Fariètès  principales  île  Fraisiers 
[d'après  Duchcsnc). 

§ I.  Fraisiers  proprement  dits.  — 

Ch  aires  petits  et  nombreux  ; étami- 
nes courtes. 

1.  Fraisier  des  Alpes  ou  des 
mois,  Fragaria  sempctjlorens , Duch. 
Remarquable  par  la  vivacité  de  sa 
végétation,  ce  Fraisier  Ucutil  pen- 
dant toute  l'année,  même  en  hiver, 
et  ne  cesse  de  porter  des  fruits  qu’aux 
fortes  gelées. 

a.  Fraisier  des  bois  ou  Fraisier 
commun,  Fragaria  sy  lacet  ris , Duch. 
Cette  variété,  si  l'on  peut  lui  duuncr 
ce  nom  , car,  étant  plus  répandue  , 
elle  peut  cire  regardée  comme  le  type 
de  l’espece  , cette  variété , disons- 
nous  , se  plaît  sut  tout  dans  les  légions 
septcntiionales  de  l'Europe.  Elle  se 
multiplie  très-ahondammcnl  dans  les 
futaies  abattues  et  dans  les  taillis  ac- 
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crus.  On  ne  la  rencontre  jamais  dans 
les  lieux  trop  humides.  11  en  existe 
une  multitude  de  sous-variétés  à pei- 
ne susceptibles  d’être  distinguées. 
Celle  à gynophorcs  blancs  est  la  plus 
remarquable.  Le  parfum  de  la  Fiaisc 
des  bois  surpasse  celui  de  toutes  les 
auties  variétés,  mais  se  dissipe  un 
peu  par  la  culture.  Ce  Fraisier  fleurit 
en  France  à une  époque  limitée  entre 
la  fin  d'avril  et  la  fin  de  mai. 

3.  Fraisier  d’Ancleterre,  Fra- 
garia mirtor , Duch.  En  raison  du  peu 
de  hauteur  qu'acquiert  sa  tige,  ce 
Fraisier  est  élevé  sous  les  châssis  par 
les  cultivateurs  anglais  II  porte  des 
gyuophores  hâtifs,  ronds,  très-par- 
l'umés  et  hauts  en  couleur.  Scs  feuil- 
les sont  brunes,  courtes  et  souvent 
palmées  à quatre  ou  cinq  divisions  au 
lieu  de  trois,  lais  fruits  ambrés  de  la 
sous-variété  blanche,  qui  se  perpétue 
par  la  culture,  ont  un  goût  fin  et  sont 
estimés. 

4.  Fraisier  de  Montreuil  ou 
Fraisier  Fressant,  iFragaria  hor- 
lensis  , Duch.  A l'inverse  de  la  précé- 
dente variété , celle-ci  est  plus  haute  , 
plus  forte  que  le  Fraisier  des  bois; 
sou  feuillage  est  moins  brun:  ses  gy- 
nophores  sont  pâles , allongés,  et 
les  plus  gros  sont  aplatis,  anguleux 
ou  cornus.  Parmi  les  nombreuses  sous- 
variétés,  il  en  est  une  à laquelle  le 
peuple  de  Paris  donue  le  faux  nom  de 
Caperon,  cl  que  l'on  appelle  aussi  la 
fausse  Noire;  on  l’estime  peu  , parce 

u’elle  test  creuse  et  fade.  Le  Fraisier 
ressaut  ou  Fraissant,  ainsi  nommé 
du  nom  d’un  habitant  de  Monllhéri 
qui  le  cultiva  le  premier , forme  des 
pépiuièicS  en  plein  champ  dans  les 
terrains  sablonneux  des  cuvirous  de 
Paris. 

5.  Fraisier-buisson,  Fragaria 
efjlagellis , Duch.  Avant  l'ouvrage  de 
Duchesne  , à peine  avait-on  indiqué 
ce  Fraisier  qui  se  distingue  facilement 
de  tous  les  autres  par  l'absence  des 
jets  trainaus.  Mais  le  nombre  des  oeil- 
letons et  des  feuilles  est  si  considéra- 
ble que  leurs  touffes  forment  une  sor- 
te de  buisson  serré,  entre  lesquelles 
les  Heurs  elles  fruits  restent  eulicre- 
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meut  renfermés  , disposition  qui  rend 
les  gynopliores  de  ce  Fraisier  allon- 
gés et  d'un  aspect  mat,  parce  qu'elle 
les  prive  de  l'air  et  de  la  lumière. 

6.  Fraisier  de  Versailles  ,/>a- 

faria  monophjlla , L.  et  Ducli.  Celle 
lante  n'a  clé  considérée  par  Ouclies- 
ue  que  comme  une  variété  , quoique 
Linné,  à qui  il  l'avait  envoyée  , en 
eût  fait  une  espece.  Ses  feuilles  , qui 
sont  communément  simples  et  den- 
tées jusqu’à  la  base  , la  distinguent 
facilement.  Une  organisation  si  re- 
marquable n'est,  selon  Duchcsne  , 

Sue  ic  résultat  de  l'extrême  faiblesse 
c toutes  scs  paities;  eu  un  mot , ce 
n’est  qu’une  dégénérescence  physio- 
logique. 11  résulte  aussi  de  la  fai- 
blesse générale  du  Fraisier  inono- 
pliyllc  , qu'il  ne  donne  presque  point 
d'eeilletous  , ce  qui  le  rend  plus  pro- 
pre qu'aucun  autre  à former  un  Ar- 
brisseau, lorsqu’on  lui  Supprime  de 
bonne  heure  ses  feuilles  radicales. 
C’est  à peu  près  la  seule  utilité  que 
présente  celte  variété  ; elle  donne  ce- 
pendant une  grande  quantité  de  gy- 
nopliorcs  très-petits  et  quelquefois 
anguleux. 

7.  Fraisier  cov0>shé  ou  mons- 
trueux, Fragaria  multiplex  et  bo- 
tryformis,  Ducli.  Dans  ce  Fraisier,  la 
majeure  partie  des  étamines  se  chan- 
genteu  pétales,  lesquels  forment  cinq 
à six  rangées;  mais  cinq  ou  six  éta- 
mines non  transformées  suffisent  pour 
féconder  les  ovaires  et  les  rendre 
fertiles,  car  on  peut  multiplier  de 
graines  celle  variété.  Entre  les  révi- 
sions du  calice,  on  voit  quelquefois 
d’autres  fleurs  se  développer  et  don- 
ner naissance  à des  fruits  dont  les 
carpopliores  se  soudent  et  produisent 
des  Fraises  monstrueuses  en  cou- 
ronne ou  en  Hochet. 

8.  Fraisier  de  Plimouth  , Fraga- 
ria muricata , L.  Duchesne  affirme 
que  ce  Fraisier  n'est  qu'une  variété 
accidentelle  , monstrueuse  et  stérile, 
non  arborescente,  quoique  Zanoni 
l'avait  faussement  indiquée  comme 
telle  , dont  les  divisions  du  calice  , 
devenues  foliacées,  constituent  toutes 
les  enveloppes  florales  auxquelles 
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succèdent  des  gynophoics  informes, 
durs,  acerbes  et  ayant  à peine  le  goût 
de  la  Fraise.  Cependant  il  paraîtrait, 
d'après  les  observations  de  Lamarck, 
que  ce  Fraisier  a réellement  des  pé- 
tales verdâtres  , et  munis  au  sommet 
de  trois  ou  quatre  dents.  Du  reste, 
il  ne  diflërc  presque  pas  du  Fraisier 
commun. 

§ II.  Fraisiers  caferonniers.  Ouai- 
rei  gros  et  rares  ; étamines  lon- 
gues. 

Dans  ce  groupe,  Dmdiesnc  établit 
encore  quatre  sous-divisions  qu'il 
nomme  Majaufes , Hrcs/inges , Cape- 
rontiiers  proprement  dits,  et  Quoimius. 
Ces  derniers  , appartenant  à une  es- 
pèce que  nous  considérons  comme 
distincte  , sortiront  de  la  présente  di- 
vision , et  nous  en  dirons  un  mot  à la 
suilede  l’histoiredu  Fraisier comipun. 
Par  la  couleur  et  la  forme  de  leurs 
feuilles,  par  la  petitesse,  la  pulpe 
tendre,  et  la  couleur  rouge  de  leurs 
gvnophores,  les  Majaufes  se  lappro- 
cuenl  beaucoup  desFrnisicrs  propre- 
ment dits;  mais  ils  s’en  distinguent 
principalement  par  le  peu  de  iixité  ' 
des  caractères  que  la  culture  fait  éva- 
nouir, et  par  la  propension  à la  stérili- 
té. Les  feuilles  des  Brcslinges  ont  une 
consistance  plus  sèche  et  plus  forte  ; 
une  couleur  plus  brune  et  plus  terne  ; 
des  poils  plus  longs;  des  pétales 
moins  blancs  , les  dents  du  calice  ser- 
rées contre  les  gyuopborcs  qui  adhè- 
rent tiès-fortement  au  sommet  des  pé- 
doncules. Ces  gynophorcs  offrent  une 
pulpe  ferme  quoique  très-juteuse  ; ils 
sont  verdâtres  et  ne  se  colorent  que 
légèrement  par  .l'effet  du  soleil.  La 
plupart  de  leurs  ovaires  avortent,  ce 
qui  place  les  autres  à distance  , et  leur 
fait  acquérir  plus  de  grosseur.  Les 
Breslingcs  sont  fort  iuconslans  en  se 
multipliant  de  g: aines. 

De  grandes  proportions  distinguent 
surtout  les  Caperonniers  proprement 
dits  des  autres  Fraisiers  , car  ils  éga- 
lent en  grandeur  les  Fiutillers  dont 
nous  parlerons  bientôt.  Ils  su  rappro- 
chent des  Uicsliuges  par  la  consis- 
tance un  peu  moins  inarquée  , il  est 
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vrai , de  leurs  gynopliores , mais  leur 
calice  et  la  disposition  de  leurs  tiges 
les  font  ressembler  davantage  aux 
Fraisiers  proprement  dits.  Comme 
ceux-ci , ils  se  reproduisent  fréquem- 
ment par  le  moyen  des  graines  , et 
leurs  variétés  sont  en  général  assez 
constantes.  On  observe  que  dans  les 
individus  élevés  de  graines,  une  moi- 
tié est  unisexuée  femelle,  tandis  que 
l'autre  est  unisexuée  mâle,  accident 
qui  se  teproduit  avec  une  étonnante 
égalité.  Les  Hybrides  , provenues  de 
la  fécondation  des  Caperonniers  pro- 
pi entent  dits  par  les  Brcslinges  ou 
les  Frulillcrs,  ont  présenté  diverses 
analogiesavec  leurs  parens  , et  étaient 
souvent  frappées  d'une  stérilité  plus 
ou  moins  complète. 

A 1 Vajaufes. 

9.  Fraisier  de  Baroemon  ou  Ma- 
j al FE  de  Provence  , Fragaria  bife- 
ra  , Ducb.  Ce  Fraisier  se  trouve  au 

Îtied  des  Alpes  de  Provence,  et  ne 
leurit,  lorsqu'on  le  cultive,  qu’au 
mois  de  septembre  ou  d'octobre.  Il 
est  lent  à croître,  mais  aussi  il  offre 
l'avantage  de  se  conserver  plus  long- 
temps que  les  autres  variétés.  Scs 
gynopliores  sont  ronds  ou  compri- 
més, d'un  jaune  roux  qui  se  colore 
en  un  rouge  trè*- foncé  par  l’action 
du  soleil  j le  reste  de  la  Fraise,  c’est- 
è-dire  la  paitie  cachée  par  les  dents 
du  calice,  est  marqué  d'une  étoile 
blanchâtre. 

10.  Fraisier  vineux  ou  MaJaufe 
de  Champagne  , Fragaria  dubia , 
Uuch.  Variété  trouvée  près  de  la 
Ferlé- sous-Jouari e , et  qui  a beau- 
coup de  ressemblance  avec  les  Frai- 
siers proprement  dits.  H diffère  du 
précédent  par  ses  gynopliores  plus 
aplatis  , plus  colorés  et  très-vineux. 

B.  B res  linges. 

11.  Fraisier  Coucou,  Fragaria 
abonna,  Duch.  Facile  à distinguer 
à cause  de  sa  stérilité  qui  paraît  dé- 
pendre d'un  vice  inconnu  dont  les 
stigmates  sont  affectés  , et  non  de  leur 
absence  totale  comme  Haller  l’avait 
mal  à p opos  prétendu.  L’explication 


FRA 

physique  donnée  par  Miller  n’est  prt 
plus  satisfaisante  , du  moins  pour  les 
Fraisiers.  Cet  auteur  prétend  que  la 
multiplication  par.bourgeons , renou- 
velée trois  ou  quatre  fois  coup  sur 
coup , frappe  tous  les  Végétaux  de 
stéillité.  1 ‘ t • 

ta.  Fraisier  Breslinoe  ou  Bres- 
Linge  d' Allemagne,  Fragaria  ni- 
era , Uuch.  Sa  Fraise  , dont  la  cou- 
leur est  verdâtre , oit  d’uu  rouge  brun 
dans  la  partie  exposée  au  soleil  , a 
une  pulpe  ferme,  juteuse  et  tiès- 

Eirfumcc.  Son  feuillage  est  très-brun , 
as  , et  présente  souvent  de»  feuilles 
palmées  à cinq  divisions.  Il  abonde 
en  stolons , et  est  sujet  à la  stérilité. 

iî.  Fraisier-Marteau  ou  Bres- 
linge  de  Bocroogne,  Fragaria  perr- 
dula , Uuch.  Presque  semblable  au 
précédent,  il  a des  gynopliores  en 
forme  de  Poire  tronquée,  aplalie  ou 
comprimée  à l'extrémité. 

1 4.  Fraisier  ou  Bresi.ingbde  Long- 
champ,  Fragaria  hispida , Uuch. 
Cette  variété  croit  au  bois  de  Boule» 
gne  où  Duchesne  la  trouva  , en  1767, 
entre  Longchamp  et  Madrid.  Elle 
donne  des  FraLcs  analogues  aux 
précédentes  va  "tes , mais  plus  ju- 
teuses et  meilleures.  Son  feuillage  est 
petit  et  fort  velu.  Uuchesne  conjec- 
ture que  son  existence  est  due  au  voi- 
sinage des  jardins  formés  pour  Fran- 
çois 1" , autour  de  son  château  de 
Madrid. 

i5.  Fraisier  vert  ou  Bresi.inue 
d’Angleterre  , Fragaria  viridis, 
Uuch.  Cultivé  depuis  long-temps  en 
Angleterre,  ce  Fraisier  a de  l’analo- 
gie avec  les  précédons  , mais  son  feuil- 
lage est  plus  grisâtre.  Ses  Fraises  sont 
rondes  et  turbinées,  d’un  vert  grisâ- 
tre , à peine  colorées  en  rouge  terne 
par  le  soleil,  succulentes , et  d’une 
odeur  agréable. 

16. Fraisier  BrügnonouBreslinge 
de  Suède,  Fragaria  pratensis , Uuch. 
Celte  variété  croît  dans  les  prés,  en 
Suède  , où  les  paysans  la  distinguent 
facilement  du  Fraisier  des  bois.  Lin- 
né l’a  citée  dans  ses  ouvrages  , et  l’a 
envoyée,  en  1765,  à Duchesne;  par 
ses  soins , elle  s’est  multipliée  de  grai* 
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ncs,  et  n’a  pas  Varié.  Son  feuillage 
est  très-court  et  tombe  pendant  l’hi- 
ver, circonstance  remarquable,  puis- 
que c'est  le  seul  Fraisier  à tlcurs  ca- 
duques par  l'effet  du  froid.  Ses  cou- 
vans  sont  aussi  petits  et  ramassés, 
mais  sa  Fraise  est  grosse , d’un  vert 
gai , et  se  colore  d’un  rouge  fonce 
comme  les  l’êclies-Brugnons. 

c.  Caperonniers  proprement  dits. 

J7-  Fraisier  de  Bruxelles  ou 
Caferonnier  royal,  I'ragaria  mos- 
c/iatn.  Le  feuillage  de  cette  variété 
est  franc,  ses  fleurs  sont  grandes,  et 
il  est  fécond  en  giosgynopliorcsdontla 
récolte  se  fait  deux  fois  par  an.  Le 
Capeion  ou  Capiton  n’en  est  qu'une 
sous-variétd  unisexuée  ( I'ragaria 
mosc/i.  dioica  ).  Cependant  Duchos- 
ne  l'en  a séparé , en  raison  peut-être 
dos  nombreuses  variations  que  la  cul- 
ture a produites  dans  ce  Fraisier.  On 
ignore  sa  pallie,  car  c’est  sans  preu- 
ves qu'on  lui  a donné  le  nom  de 
Fraisier  de  la  Chine.  La  forme  de  ses 
Fraises  varie  beaucoup , mais  elles  ne 
sont  jamais  anguleuses  on  aplaties. 

Au  grand  nombre  de  variétés  prin- 
cipales du  Fraisier  commun  que  nous 
vénnns  d’exposer  , Duchesne  réunit 
les  Fraisiers  d'Amérique  que  nous 
considérons  maintenant  comme  ap- 
partenant à des  espèces  différentes. 

Le  Frétiller  ou  Fraisier  du 
Chili  , I’ragaria /’/ii/uensis . Ses  feuil- 
les ressemblent  à celles  du  Fraisier 
des  bois,  rnaisellcs  sont  plus  fortes, 
d’un  vert  très-brun  , et  couvertes  en 
dessous  d'un  dnvet  blanchâtre, court, 
mais  épais  et  soyeux  , qui  existe  aussi 
très-abondamment  sur  les  courons 
et  les  pétioles.  Ijcs  gynopborcs  sont 
très-gros  , d’un  rOitgc  jaunâtre  qui 
s’anime  au  soleil  d’une  nuauce  dorée 
très-brillante.  La  finesse  de  leur  par- 
fum les  fait  rechercher  par  les  ama- 
teurs sensuels  ; et  sous  ce  rapport , 
on  cultive  avec  beaucoup  de  soin  le 
Fraisier  Ananas  ou  Quoimios  de 
Harlem  , ainsi  que  les  Fraisiers  de 
Bath  et  de  Cantobrery  qui  n'en 
sont  que  des  variétés. 

LeFrutillcr  étant  dioïque,  sa  race 
TOME  VU. 
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a épi ouvé  plusieurs  altérations  par  la 
fécondation  adultérine  opérée  parles 
Caperonniers.  Le  voyageur  Frezier 
est  le  premier  qui  ait  apporté  en  Eu- 
rope'cette  l'iantc  des  environs  de  la 
ville  de  la  Conception  au  Chili. 

Le  Fraisier  de  Yircinie,  Iraga- 
ria  Virginiana  , Willd. , est  une  au- 
tre espèce  qui  a de  l’analogie  avec  les 
Frutillcrs,  mais  dont  les  gynophores 
sont  rouges  , et  malheureusement 
tellement  tendres  cl  sliccnlcns , qu’ils 
ne  peuvent  supporter  le  transport  et  sc 
conserver  plus  de  cinq  ou  six  heures. 

Il  serait  superflu  dé  nèus  étendre 
sur  l'agrément , le  parhim  et  la  bouté 
salubre  des  Fraises.  Nous  laissons  à 
nos  lecteurs  le  soin  de  commenter  ce 
sujet  agréable.  Nous  les  engageons  à 
déterminer  le  mode  d'action  qu'elles 
exercent  sur  nos  organes,  s’il  est  vrai 
qu’elles  soient  diurétiques  et  qu’elles 
expulsent  les  calculs  , propriétés  qui 
leur  ont  été  attribuées  par  certains 
médecins,  mais  que  nous  n’avons 
pas  eu  occasion  de  vérifier.  Les  ra- 
cines des  Fraisiers  passent  aussi  pour 
diurétiques  , et  ou  en  fait  usage 
en  décoclious  dans  les  blennorrha- 
gies; nous  pouvons  cependant  certifier 
uc  l’action  diurétique  de  ces  tisanes 
épend  plus  de  la  quantité  du  véhi- 
cule que  de  l'activité  du  médicament. 
On  a observé  qu'un  usage  prolongé 
de  la  décoction  de  ces  racines  impré- 
gnait les  excrétnens  de»  malades  d’u- 
ne couleur  rouge,  laquelle  a fait  croire 
quelquefois  à une  affection  grave  des 
intestins  ; niais  le  changement  de 
boisson  a biéiifBt  fait  dissiper  ce  pré- 
tendu flux  sanguin.  (g..n.) 

FRAISIER  EN  ARBRE,  bot. 
PH  an.  Dans  le  midi  de  la  France,  on 
appelle  ainsi  l’Aï  bousier , paice  que 
scs  fruits  ressemblent  à des  F raiscs  Eu 
Amérique  , c'est  le  nom  qu’on  donne 
à des  Meiastomcs.  (b.) 

FRAMBOISE,  bot.  fuan.  Le  fruit 
du  Framboisier.  V.  Ronce.  (b.) 

FRAMBOISIERS,  bot.  piian. 
Deux  espèces  de  Ronces  portent  ce 
nom  : le  ltubus  Idants  en  Europe  i 
le  ltubus  rosœ/ulius  dans  l'Inde,  par- 
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liculièrcmcnl  à Ille-dc-Francc.  T'. 
Ronce.  (B.) 

* FRANCA.  bot.  i'uan.  (Miclieli.) 
Ce  genre  est  le  même  que  le  Haute- 
nia.  y.  ce  mot;  (à. b.) 

FRANC-H  \SS1N.  bot.  buan.  Nom 
vulgaire  fie  \"Ocymum  Amcricanum 
il:ms  les  Antilles  françaises.  (b.) 

FRANCHE  U.VluïOfTE.  rots. 
L'un  des  noms  vulgaiies  du  Colins 
Jlaibalula . V . Cobite.  (B.; 

FRAtfCHIPANE.  bot.  tiian.  Va- 
riété de  l’oire.  (n.) 

FRANCÙi PANIER . Plumcria  ou 
Plumiera.  bot.  tiian.  Et  non  J'iangi- 
jianier. Genre  delà  famille  des  Apocy- 
nces  et  de  la  l’cnLandric  Digynie  , L., 
caractérise  par  sou  calice  lrcs-couil,ù 
cinq  divisions,  par  sa  corolle  inl'undi- 
hultformo  , dont  le  tube  est  grêle  et 
cylindrique,  la  gorge  dépourvue  d'é- 
cailles , le  limbe  évase  , a cinq  divi- 
sions profondes  et  obliques;  les  cinq 
étamines,  insérées  à la  base  du  tube, 
y sont  incluses;  leurs  filets  sont  li- 
bres, leurs  anthères  connivcntcs  et 
rapprochées  eu  forme  de  cône.  Les 
deux  pistils. sont  appliqués  sur  un 
disque  hypogyuc  assez  saillant;  les 
ovaires  sont  uniloculaires  et  poly- 
spcnucs;  les  styles  courts,  terminés 
par  un  seul  stigmate  renflé,  déprimé 
et  un  peu  cmarginé.  Les  fruits  sont 
renflés,  et  les  graines  membraneu- 
ses dans  leur  partie  inférieure.  Ce 
genre  se  compose  d'environ  une 
quinzaine  d'especes  „qqj, toutes  crois- 
sent sous  les  Tioptqttes,  et  pour 
le  plus  grand  nombre  dans  l’Améri- 
que méridionale.  Ce  sont,  en  géné- 
ral , des  Arbres  ou  des  Arbrisseaux 
lactesccns  , ayant  de  belles  et  gran- 
des feuilles  , très-entières  , alternes 
ou  cparses  , caractère  assez  rare  dans 
les  Apocynécs.  Leurs  fleurs  souvent 
tics-grandes  , et  ornées  de  couleurs 
très-vives  , rouges  , roses,  blanches 
ou  même  jaunâtres  , offrent  difl'érens 
modes  d'inflorescence;  elles  sont  tan- 
tôt terminales,  tantôt  disposées  en 
corymbcs , clé. 

Les  deux  espèces  que  l'on  rcncon- 
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tic  le  plus  communément  dans  les 
jardins,  sont  les  suivantes  : • ■ 

la:  FnAM.'UlPAMEIt  a fi.  nuits 

tu.  anches,  Püukeria  allid,  L.,  Sp!, 
Jacq. , Icou.  Pic!.,  t.  58.  C’est  uu 
Arbre  qui  acquiert  quelquefois  une 
hauteur  de  quarante-cinq  pieds.  Sou 
bois  est  blanc  et  rempli  de  moel- 
le , sou  écorce  grisâtre  et  laiteuse  ; 
ses  feuilles,  réunies  à l’extrémité  des 
rameaux,  sont  très-ra pproebées;  ova- 
les, lancéolées,  aigues,  entières,  lon- 
gues d'un  pied  et  plus  , larges  d'en- 
viron trois  à quatre  pouces  , vertes  , 
glabres  et  luisantes  en  dessus,  blan- 
châtres à leur  face  inférieure.  Les 
fleurs  sout  blanche*  , formant  des 
espèces  de  pauicules  à l’extrémité  des 
rameaux.  Cet  Arbre  croît  aux  An- 
tilles , dans  les  lieux  secs  et  voisins 
de  la  mer.  Le  sue  laiteux  qu'il  ren- 
ferme est  d une  causticité  extrême. 

Le  FilANCHLPANlEU  A ll.KIKS 
BOUGES,  Pl/imciia  mina,  L. , .Sp, , 
Jacq.  lcon ■ Pic!.,  t.  a3,  Lamk. , 
111.,  t.  1 7 B,  f.  t.  ;Cet  Arbre  qui 
croît  dans  les  mêmes  contrées  que 
le  précédent,  est  moitié  moins  grand  j 
son  bois  est  d'une  quuIcui;  jaune,  et 
dune  saveur  .aiiièic  ; ses.  jeu  il  les  , 
comme  celles.de  l'espèce  précédente, 
sont  rapprochées  à l’extrémité  des 
ramifiqahons  de  la  tige;  elles  sont 
moins  grande^.  Les  fleurs  sont  d’un 
beau  rouge  , quelquefois  couleur  de 
chair,  et  répandaul  une  odeur  sua- 
ve. Les  fruits  sout  très-longs,  ayant 
leur  surface  rugueuse. 

Les  Francbipauicrs  doivent  être  , 
dans  nos  climats  , cultivés  dans  une 
serre  trcs-cbauuc.  Ils  demandent  uue 
terre  légère  et  sèche,  cl  se  multiplient 
par  boutures  ou  par  éclats.  (a.  b.) 

FRANCISCAIN-  MOLL.  Nom  vul- 
gaire et  marchand  du  CÔDe  , dont 
ce  nom  est  devenu  la  désignation 
scientifique,  Conus  J'/vncisca/tus.  (il.; 

FRANCO  A.  bot.  PB  an.  Çayanillcs 
a établi  ce  genre  d'après  une  Plante 
du  Chili  (figurée  , Icou.  5g6)  dans 
l'Octandric  ïétragynie,  L.,  et  il 
lui  donne  pour  caractères  : un  calice 
quadriparti  persistant;  quatre  pétales 
onguiculés,  et  huit  étamines  aller- 


FRA 

Iinut  avec  aillant  de  petits  oorps  plus 
couils  et  épais;  un  ovaire  libre,  mar- 
qué de  quatre  sillons^  et  surinouté  de 
quatre  stigmates  scssiles.  Le  fruit  est 
compose  de  quatie  loges  comprimées 
qui  se  séparent  à la  maturité  , en  si- 
mulant autant  de  capsules,  et  s ou- 
vrent en  deux  valves,  aux  sutures  des- 
quelles sont  fixées  des  graines  nom- 
breuses. CavaniUes  s'étant  exprimé 
assez  obscurément  sur  l'insertion  des 
étamines,  on  regardait  son  genre  Fran~ 

roa  comme  bypogy nique,  et  on  en 

cherchait  vainement  les  vraies  affini- 
,és.Nous  avons  observé  rla us  une  Plans 
le  du  Pérou  , évidemment  congénère 
du  J'rancoa,  et  par  les  détails  de  sa 
fleur  cl  par  sou  port,  que  lésé  amines 
s insèrent  nu  calice,  au  point  où  il 
se  divise  , et  il  en  résulte  que  ce 
genre  devra  prendre  place  près  des 
Crassulces.  Il  renfermera  deux  ou 
trois  espèces  herbacées  , dont  les 
feuilles  radicales  sont  pinnntifides  , 
**1  les  Heurs  disposées  en  épi  lâche  , 
••u  sommet  d une  hampe  allongée. 
iNous avons  consigné  nos  okseï  valions 
dans  les  Annales  des  Sciences  naturel- 
les ( 1 . tu , p.  1 92  ),  cl  nous  les  avons 
u ccom  pagn ées  d’ une  figure,  (a.  d . j.) 

FRANCOLIN.  ois.  Espèce  d u 
genre  Pcidrix.  Les  Francoliiis  for- 
meul  une  petile  famille  dans  Ig  genre 
Perdrix.  P • ce  mot.  On  a encore  ap- 
pelé : 1 

I'  hancoi.in  a long  bec,  une  espèce 
«lu  genre  Perdrix,  y.  ce  mot. 

_ FlANCOIAN  a LONGUE  Qt'LUE 
Jlcai  n),  la  Géhnotte  à longue  queue 
f'.  léTRAS.  1 

Franco  un  A coLj.tr.n  , le  Tétias 
a fraise.  /'.  Tétras.  (dr.  z ) 

FRANCOLIN.  MOLL.  L’un  des 


«-x/bu.  B-a  U 11  UC 

noms  marchands  du  Urap-d'or,  Co- 
rnu tex/i/is.  y.  Coke.  (b.) 

FRANCOULO.  oisf  Syn.  vulgaire 
dé  Ganga  Cata.  y.  Gakga.  (dr..z.) 

* FRANCOLRLIS.  ois.  Syn.  vul- 
gaire du  grand  Courlis,  y.  ce  mot. 

* FRANC -PICARD.  bot.°  PH  AN. 
line  variété  de  Peuplier  blanc,  (b.) 


• •*** 

l' Il  ANC-REAL.  110T.  piian.  Va- 
riété de  Poire  d'automne.  (b.) 

■ FRANGÉ,  !■  II ANC ÉE.  pois. 
Ces  noms  ont  été  donnés  Comme  spé- 
cilup.es  à un  Ci  p,  i„ , „„i  pa£,ît 
devoir  rentrer  parmi  les  Labéons , et 
a une  R ue  des  Antilles  , imparfaite- 
ment ronnue,  qui  doit  appai  tenir  au 
sous-genre  Céphaloptèie.  (b.) 

* FRANGINE,  eot.  crvpt.  Nom 
Ira  tirais  dénué  par  Bridcl  comme  sy- 
nonyme de  celui  du  genre  liacumi- 
mum.  p . ce  mot.  (B  j 

-TRANGDLA.  bot.  riLAN.  y.  Ner- 
PRPn  et  BorHDAtîfE.  (u.\ 

FRANGÜLACÉES,  bot.  phan. 
Hans  la  flore  Française,  ce  mot  est 
employé  comme  synonyme  de  Illumi- 
nées. y.  ce  mol.  ^ 

I RANKÉNTACIsES.  Franltnia- 
ceœ.  bot.  pu  an.  Le  genre  Frankenia 
avait  été  place  s par  le  célèbre  auteur 
du  (.enera  P/un/arum  , » |a  suite  de 
la  famille  des  Caryophi  liées.  Au- 
guste de  Samt-Hilairc  ( Mém.  plar 
central.),  observant  les  rapports  dé 
ce  genre  avec  les  Violettes,  eu  a formé 
un  petit  groupe  distinct , auquel  il  a 
donne  le  nom  de  Frankéniées  II  v 
plaçait  le  genre  Samtkra  , „„e  pl„, 
tard  II  a reconnu  appartenir  aux  IIV- 
pericees  , ainsi  que  l avait  déjà  ,n- 
diquc  le  professeur  Richard  dans  la 
1 1ère  de  1 Amérique  septentrionale 
P,  sous  nom  de  Michaux 
1 codant  son  séjour  au  Brésil  le 
meme  auteur  cul  occasion  d’obse,’Ver 
le  genre  Sauvagetia  et  d'en  mieux 
connaître  1 organisation  ; il  publia 
( Mcin.  Mus.  3,  p.  2,5)  Je  résultat 
de  ses  observations  sur  ce  genre  cn- 
cmc  si  imparfaitement  connu  , et  fit 
voir  qu  il  venait  se  placer  auprès  du 
trnouma , cl  faisait,  par  conséquent 
partie  de  sa  famille  des  Frank, Pla- 
cées. De  Landolle  , dans  le  premier 
volume  de  son  Prodrome  , adopta 
celte  lamille,  eu  y ajoutant  le  nou- 
veau  genre  Luxcrnbuigta  , établi 
par  Saint-Hrlane,  qui  en  avait  in- 
diqué les  affinités;  mais  il  cn  relira 
le  Sauvagesia , dont  il  lit  une  section 
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à part  dans  la  famille  des  Violettes. 
Enfin  , à son  retour  du  Brésil , l’au- 
teur des  Frankéniacées  donna  ( Mém. 
Mus.  il,  p.  11)  uue  monographie 
étendue  des  genres  Sauvagesia  cl  I.a- 
vratüa  , dont  il  fit  connaître  l’or- 
ganisation avec  l'exactitude  minu- 
tieuse et  parfaite  qui  le  caractérise. 
Il  fit  ainsi  l’histoire  de  ce  petit 
groupe,  qui  se  compose  de  quatre 
genres  , savoir  : l'ranicnia  , L.  , Sau- 
vagesia  , E.  , Lavratlia  , Velozo  , et 
jAixemburgia  , Saint -Ililaiie.  Nous 
allons  exposer  les  caractères  géné- 
raux de  celte  famille,  caractères  que 
nous  emprunterons  surtout  à l’au- 
teur qui  en  a si  bien  fait  connaître 
l’organisation.  Les  fleurs  sont  her- 
maphrodites et  présentent  différent 
modes  d’inflorescence.  Leur  calice  est 
ordinairement  à cinq  divisions  telle- 
ment profondes  , qu’il  paraît  formé 
de  cinq  sépales  distincts  ; la  corolle 
se  compose  de  ciuq  pétales,  tantôt 
égaux  , tantôt  Inégaux,  assez  souvent 
rétrécis  en  onglet  à leur  base.  Dans 
les  genres  »S auvagesia  et  JLavradia , 
on  trouve  daus  la  fleur  des  organes 
accessoires  qui  n’existent  pas  daus 
les  deux  autres.  Ainsi  ,dans  le  üau- 
vagesia , on  observe  , en  dedans  de 
la  corolle  : i°  un  vcrticille  de  fila- 
roens  renflés  et  eu  forme  de  massue  ; 
3°  une  corolle  intérieure  , qui  se 
retrouve  également  dans  le  JLavradia. 
Les  parties  accessoires  ne  nous  pa- 
raissent être  que  des  étamines  avor- 
tées et  plus  ou  moins  transfoi  mées. 
Telle  est  également  l’opinion  d’Au- 
guste Saint-Hilaire.  Les  étamines  sont 
au  nombre  de  cinq , de  huit , ou  in- 
définies ; leur  filet  est  quelquefois 
très-court!  l’anthère  est  à deux  loges 
extrorses  , généralement  fixées  par 
la  base,  s’ouvrant  par  une  fente  lon- 
gitudinale et  latérale,  tantôt  seule- 
ment par  deux  porcs  , comme  dans  le 
Luxcmburgia  , oii  elles  sont  presque 
carrées  et  rapprochées  les  unes  coulrc 
les  autres;  les  étamines  sont  hy|>o- 
gynes  ainsi  que  la  corolle  ; l’ovaire 
est  libre,  ovoïde-allongé  , quelque- 
fois trigouc  , souvent  placé  sur  un 
disque  hypogy  ne  peu  saillant.  11  offre 
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constamment  une  seule  loge  , conte- 
nant plusieurs  ovules  attachés  à trois 
trophospermes  pariétaux  suluraux. 
Le  style  est  subulé  , grêle,  simple, 
terminé  pir  un  stigmate  extrême- 
ment petit  et  qui  paraît  indivis.  Le 
fruit  est  une  capsule  plus  ou  moins 
ovoïde  et  allongée,  recouverte,  soit 
par  le  calice  , soit  par  la  corolle  in- 
térieure ; elle  offre  une  seule  loge  et 
s’ouvre  en  trois  valves,  dont  les  bords, 
légèrement  reutrans  , forment  quel- 
quefois , surtout  dans  la  partie  su- 
périeure, trois  lames  plus  ou  moins 
saillantes  , mais  qui  n avancent  pas 
jusqu’au  rentre.  Ce  mode  de  déhis- 
cence de  la  capsule  , et  celte  posi- 
tion relative  des  trophospermes  et 
des  valves,  sont  d’autant  plus  impor- 
lans  à bien  observer,  que  ce  sont 
presque  les  seuls  caraclci es  qui  dis- 
tinguent la  petite  laipillequi  nous  oc- 
cupe des  Violacées  et  des  Cistées, 
auprcsdcsquelleselledoil être  rangée. 
Les  graines  sont  généralement  at- 
tachées sur  deux  rangées  longitu- 
dinales , au  moyen  de  petits  podo- 
spermes  filiformes.  Elles  contiennent 
au  centre  d’un  petit  cudosperme 
charnu,  un  embryon  nxdle,  à peu 
pics  cylindrique  , ayant  sa  radicule 
tournée  vers  le  hile. 

Les  Plantes  qui  constituent  la  fa- 
mille des  Frankéniacécs  sont  her- 
bacées ou  sous-frutescentes  ; leurs 
liges  sont  généralement  rameu- 
ses, quelquefois  simples.  Les  feuilles 
sont  alternes,  quelquefois  verticil- 
lécs , entières  ou  dentées  en  scie  , 
fréquemment  marquées  de  nervures 
latérales  très-rapprochées  et  paral- 
lèles, ce  qui  les  fait  paraître  striées. 
On  trouve  a leur  base  deux  stipules 
persistante.;  ou  caduques  , souvent 
ciliées  ; le  genre  Frankenia  est  le  seul 
qui  en  soit  dépourvu.  Les  fleurs  sont 
tantôt  axillaires  , tantôt  disposées  en 
grappes  simples  ou  composées  , ou 
enfin  en  panicules.  Chacune  d’elles 
est  accompagnée  d’une  bractée. 

Cette  petite  fouille  doit  certaine- 
ment être  placée  auprès  des  Viola- 
cées ; elle  a néanmoins  quelques  rap- 
ports avec  la  famille  des  Caryo- 
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phyllèes  , dont  clic  diffère  par  ses  sont  scssilcs,  soit  au  sommet  des  ra- 
stipules , son  style  constamment  menus,  soit  au  point  oü  ils  se  di— 
la  structure  de  son  lruit.  visent  par  dichotomie.  Elles  habitent 
l^lle  forme  , avec  les  Violacées  , les  en  général  les  rivages,  ou  de  l’Eu- 
Cistees  et  les  Droscracées , une  petite  rope  méridionale,  ou  de  l’Afrique; 
tiihu  extrêmement  naturelle,  dont  plusieurs  sont  originaires  du  cap  de 
aucune  de  ces  quatre  familles  ne  sau-  lionne -Espérance,  eLd  autres  de  la 
rail  être  éloignée.  Mais  le  caractère  Nouvcllo-Ilollandc.  (a.  n.i.) 

qui  distingue  nettement  les  Franké-  riMvn  »Mmc  y.  ,,  ,• 

u îacées  de  ces  trois  autres  familles  * liAINKLANDIE.  Iranklandia . 

consiste  dans  sa  capsule,  qui  est  ®0T*  P,,AN-  Genre  de  la  famille  des 
septicide,  c’est-à-dire  qui  s’ouvre  1 loteacées  et  de  la  1 etrandrie  Mono- 
en  face  de  chaque  trophosperme  , failli  |Mrll.  Brown  (T/tu/w. 

tandis  que,  dans  les  trois  autres,  là  l\e  lAnn-  Social.  ï.  x,  p.  157)  qui 
déhiscence  est  loculicide , c’csl-à-dirc  a a,n*'  carac“nsé  : périanlhe  hypo- 
que  chacune  des  trois  valves  entraîne  crabh*forme , dont  le  tube  est  persis- 
atfec  elle  un  des  trophospermes  sur  ,au?  ,ct  le.  Iu,"be  qu«driparti  et  plane  ; 
le  milieu  de  sa  face  interne.  (A.  R.)  antheies  incluses,  adnees  nu  périan- 

thci  écailles  hypiogincs,  cornées  et 
FRANK.ÊNIE.  Franktnia.  bot.  fondant  une  eaine  ; noix  fusiforme, 
Bilan . Ce  genre,  que  Jussieu  plaçait  Pedtcellée , dilatée  claigrettécausom- 
à la  Qn  des  Caryophyllécs , cl  Linné  .mc'-  01  Senre  ,ie  se  compose  que  de 
dans  l’Octandrie  , est  devenu  pour  la  * hanklandie  a veuilles  de  Fu- 
Auguste  de  Saint- Hilaire  le  t\pe  cüs  , Franklandia  fucifu/ta,  Arbris- 
d’unc  nouvelle  famille,  qui  eu  a cm-  8.eau.  S“1)rc.  de  toutes  parts  couvert 

Srunté  son  nom,  et  qui,  suivant  glandes  orangées  et  pustuliforines, 
'autres  auteurs,  n'est  qu’une  sec-  a ,cull,e5  alternes,  filiformes  et  di- 
tion  des  Violacées.  Quoi  qu’il  en  c'lo,omc»-  Le»  llcurs , munies  d’une 
soit,  voici  ses  caractères  : calice  A sÇulc  bractée  et  d’un  jaune  sale , sont 
quatre  ou  cinq  divisions  , avec  les-  d'sPosées  en  épris  axillaires.  Le  pollen 
quelles  alternent  autant  de  pétales  est  sphérique , et  les  cotylédons  sont 
onguiculés,  dont  l’onglet  est  muni  ,r?»-courts.  Cet  Arbrisseau  croît  par- 
d’une  squammulc  vers  la  naissance  'nl  lcs  “ï^res,  dans  les  lieux  huini- 
du  limbe  , qui  est  étalé  ; des  étamines  ,,cs„<le  *?  c<i,e  australe  de  la  Nouvelle- 
insérées  sous  l’ovaire,  tantôt  en  llollaudeetdcla  lerredeI<0Wra.(o..N.) 
nombre  égal  à celui  îles  pétales  ot 
alternant  avec  eux  , tantôt  un  ou 
deux  de  plus  et  opposés  à ces  mômes 
pétales  ; un  style  trdide  ; une  capsule 
accompagnée  d’un  calice  persistant, 
légèrement  trigone  , s'ouvrant  en 
trois  ou  quatre  valves,  le  long  du 

bord  desquelles  sont  attachées  les  grai» 

nes  De  Candollc,  dans  son  Prodrome,  v-„uU..e  i-rvar.  ors,.  r egel. , , , p. 
en  décrit  seize  cspeccsdon  t quelques-  5*8  ) a réuni  en  outre  A cette  Planté  le 
unes  sont  nouvelles.  Ce  sont  des  11er-  Franklinia  Amcricana,1  Marsh.,  et  en 
bes  ou  plus  rarement  des  sous-Ar-  a formé  deux  variétés  de  la  même  cs- 
brtsseaux  a tiges  cylindriques  ou  ra-  nècc.  C’est  le  Gorrionia  pubescens  , 
meuses , a feuilles  opposées  ou  ver-  Lamk. , si  bien  figuré  dans  le  Jardin 
ticillees , dépourvues  de  stipules,  de  la  Malmaison  tab.  1.  Salisbury 
prolongées  a leur  base  en  une  ment-  en  faisait  son  genre  I.acalbea , qui 
brane  araplcxicaule , souvent  glan-  n’est  admis  par  De  Candolle  quecora- 
«tuleuses,  oblongues , entières.  Les  tue  section  générique.  V.  Gobdonie. 
Ueurs,  accompagnées  de  bractées,  (g..*.) 


FRANKLINIË.  Franklinia.  bot. 
pn an.  Sous  ce  nom  générique,  Mar- 
shall ( Arbust . Amer. , p».  48  ) décrivit 
deux  espèces  dont  l’une  fut  rapportée 
aïkgcnrc  Gordonia  par  l’Héritier  {Stir- 
pesnov.,  1,  p.  t5H)  qui  changea  son 
nom  île  Franklinia  A itania/ia  en  celui 
de  G.  Frank  Uni.  Le  professeur  De 
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* I'R  AN  K UNITE,  min.  y.  Fui 

OX.IOILÉ  ZI.NCmiflK. 

FRANQUENNE.  bot.  phan.  Pour 
Frankénie.  y . ce  mot.  IB.) 

FR  A NS  ERI E.  Franseria.  bot. 
PHAN.  Ce  genre  , voisin  «le  1 sim- 
brvsia  et  du  Xaulhiutn , doit  en  con- 
séquence prendre  place  parmi  les 
Corymbifôres  anomales  de  Jussieu, 
ou  dans  la  tribu  des  Ambrosiées  de 
Cassiui.  C’est  d’apiès  ce  dernier  bo- 
taniste qui  en  a complètement  dé- 
crit une  espèce,  et  d'apiès  Cavanil- 
les  qui  en  a fait  connaître  une  autre 
> Jcon. , soo ) en  établissant  le  pre- 
mier le  genre , que  nous  en  trace- 
rons les  caractères.  Les  (leurs  sont 
monoïques  , les  mâles  disposées  en 
grappes  ou  en  épis  terminaux;  les 
femelles  au  bas  du  même  épi  ou  sur 
des  épis  plus  courts  et  inférieurs.  Les 
premières , de  (orme  globuleuse  , pré- 
sentent dans  un  involucre  multifide 
et  sur  un  réceptacle  convexe,  garni 
d'écailles  linéaires  et  minces,  plu- 
sieurs fleurons  ou  cinq  étamines  a an- 
thères libres  eldressécsentourcnt.par 
leurs  filets  soudés  en  tube  , un  style 
tronqué  au  sommet  et  surmontant  un 
seul  ovaire  avorté.  Dans  les  (leurs  fe- 
melles, les  folioles  del'involucre  ac- 
compagné à sa  base  de  plusieurs  bi  ac- 
tées vcrticillées  se  soudent  intime- 
ment en  un. corps  hérissé  à 1 extérieur 
par  les  deux  extrémités  libres  et  spi- 
nil'ormesdeces  folioles, et  renfermant, 
plongés  dans  son  intérieur , des  ovai- 
res au  nombre  de  deux  a quatre  , nus, 
allongés,  lisses  et  dépourvusd’aigrct- 
tcs.  Ils  sont  surmontés  de  styles  pro- 
fondément bi  ou  tripartis  qui  font 
saillie  au-dchors.  Cassini  considère 
ces  Heurs  comme  composées  de  plu- 
sieurs femelles  distinctes,  mais  sou- 
dées par  approche.  Covanilles  y voit 
un  seul  ovaire  multiloculaire. 

Les  deux  espèces  de  ce  genre  sont 
des  Arbustes  à feuilles  alternes  , pé- 
tiolécs  , bipinnatifides  dans  le  lran- 
seria  artemisioides  , qui  est  originaiic 
du  Pérou  , sinuées  dans  le  F.  arnbm- 
a/où/es  qui  habite  le  Mexique,  (a.  u.  J.) 

FRASÈRE.  Frasera,  bot.  phan. 


Genre  de  la  famille  des  Gentianees 
cl  de  la  Télrandrie  Mouogynie,  L.  , 
établi  par  Walter  [Flor.  Carul. , p.  88) 
et  adopté  par  Richard  ( irt  Mich.x . 
F/ur.  Horeali-Atner .,  1,  p.  9*>)  T11*  lut 
a assigné  des  caractères  dont  voici  les 
plus  saillans  : calice  ouvert  ,à  quatre 
divisions  profondes  et  aigues;  corolle 
beaucoup  plus  grande  que  le  calice , 
à quatre  divisions  très- profondes , 
ovales,  acuminées,  portant  sur  leur 

Îiarlie  moyenne  une  glande  orbicu- 
airc  et  ciliée  ; quatre  étamines  plus 
courtes  que  la  copolle  ; deux  stigma- 
tes épais  et  divergens;  capsule  ovale  , 
comprimée,  comme  bordée  sur  son 
pourtour  , uniloculaire  , bivalve  -ct 
renfermant  huit  à douze  graines  el- 
liptiques, bordées  et  membraneuses. 
Ce  fruit  se  rapproche  beaucoup  de 
celui  du  F illarsia  nymphoides,  qui  a 
été  aussi  placé  dans  les  Géminées. 
Mais  le  genre  Frasera  , dans  les  autres 
parties  de  sa  (leur  , a les  plus  grandes 
affinités  avec  le  genre  Srvertia  , sur- 
tout en  ce  qui  concerne  la  glande  de 
chaque  pétale.  Le  professeur  A.-L-  de 
Jussieu  ( Ann.  du  Mus. , i5  , p.  543) 
observe  qu’il  ne  dificre  de  ce  dernier 
que  par  une  cinquième  partie  retran- 
chée à celles  de  la  fructification. 

La  Fhasèbe  nr.  Caroline  , Frasera 
Carolinensis  , Gmel.  , F.  y alleri  , 
Midi.,  est  une  l'Iante  bisannuelle , 
trè<-élcvée  , à feuilles  oblongues,  vci- 
ticillécs  et  opposées.  On  la  rencontre 
depuis  le  Cauada  jusqu  en  Caroline  ; 
elle  est sui  tout  très-abondante  en  cer- 
taines localités  marécagciisesdclaRcn- 
sylvanie  occidentale.  Dans  ce  pays  , 
on  l’appelle  improprement  Racine  de 
Colombo  , à cause  de  son  amertume 
franche  semblable  à celle  de  la  véri- 
table Racine  de  Colombo,  et  qui  ne  le 
cède  pas  à la  Gentiana  Ultra.  {G. .N.) 

FR  ASSIN  ELLA.  bot.  puan. 

(Cccsalpin.)  Syn.  de  Convallaria  l’o- 
lyuonatum , L.  (b  ) 

FRASYOÜN.  bot.  phan.  (Dc- 
lile.  ) Syn.  arabe  Acltfarrubiurn  Alys- 
sum.  Forskahl , qui  écrit  Frasiun,  dit 
que  c’est  le  nom  d’une  autre  espèce 
du  même  genre.  (**•! 
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^ 1 ERCULa.  oi».  (Tcmminck.) 

Syn.  du  Macareux  Moine,  y.  ce  mol. 

(nn.  z.  i 

HlAXINELLE.  bot.  phan.  Syn. 
vulgaire  de  Dictame.  V.  ce  mot.  (b.) 

* FRAXIINELLÉES.  l'raxincllœ. 
bot.  pu  an.  Les  deux  célèbres  bota- 
nistes allemands.  Nées  d'Escnbeck 
et  Martius (Act.  Gur.,  a,  p.  149),  ont 
décrit  sous  ce  nom  une  famille  na- 
turelle de  Plantes  qu’ils  séparent  des 
autres  Rqtacces;  mais  cette  séparation 
ne  saurait  être  ad  mise  , ainsique  nous 
le  prouverons  au  mot  Rutacécs.  V.  ce 

m0!-  (a.  B.} 

FRAXINDS.bot.  fuan.  V.  Frêne. 

FRAYE,  ois.  Syn.  vulgaire  de 
laGrive-Drainc.  y.  Merle.  (nn..z.) 

* FR  A YEUSE,  ois.  Syn.  vulgaire 
de  Rouge-Gorge.  ^.Sylvie.  (dr..z  ) 


FRAYONNE.  ois.  Espece  du  gen- 
re Corbeau.  V.  Corbeau.  (on..z.) 

FRÉGATE.  Tachypetes. ois. (Vieil- 
lot . JGenre  de  l’ordre  des  Palmipèdes. 
Caractères  : bec  plus  long  que  la  tète , 
robuste  , tranchant,  suture  en  dessus, 
déprimé  à sa  base  , élargi  sur  les  cô- 
tés ; mandibules  fortement  courbées 
vers  la  pointe  qui  est  très-aiguë;  na- 
rines linéaires,  à peine  visibles  , pla- 
cées dans  un  sillon  sur  les  côtés  du 
bec;  pieds  très-courts:  tarse  moins 
long  que  les  doigts  , cri  partie  garni 
de  *pl  urnes;  quatre  doigts,  les  trois 
antérieurs  longs  , demi-palmés  ; le 
pouce  articulé  intérieurement  et  di- 
rigé en  avant;  ailes  très-longues  et 
étroites,  les  première  et  deuxième  ré- 
miges les  plus  longues;  queue  très- 
fourchue.  L'étonnante  diversité  que 
la  nature  a répandue  sur  l'organisa- 
tion des  êtres  a produit  les  oppositions 
extrêmes  que  l'on  observe  dans  leurs 
modes  d’existence  : elle  semble  avoir 
condamné  les  uns  au  repos  presque 
absolu,  tandis  que  d'autres  ont  été 
assujettis  à un  mouvement  , pour 
ainsi  dire  , continuel.  Au  premier 
rang  de  ces  derniers  doivent  être  pla- 
cées les  Frégates;  leur  envergure  ex- 
traordinaire peut  les  soutenir  dans  les- 
airs,  pendant  des  journées  entières, 
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sans  même  que  la  nuit  soit  un  obsta- 
cle a leur  vol  errant;  elles  y parais- 
sent quelquefois  comme  suspendues, 
immobiles;  d'autres  fois,  aussi  rapi- 
dement que  le  projectile  lancé  par  la 
poudre  , elles  s élancent  et  mettent  à 
parcourir  des  distances,  un  temps  qui 
suffit  A peine  à l'oeil  pour  suivre  leur 
vélocité.  Cherchant  constamment  à 
satisfaire  un  appétit  des  plus  voraces, 
les  Frégates  dirigent  leur  vol  vers  la 
surfaccdc  l’eau,  dont  néanmoins  elles 
ne  peuvent  guère  approcher,  à cause 
de  la  longueur  démesurée  de  leurs  ai- 
les; aussi , dès  qu'elles  en  sont  A une 
petite  distance  , ont-elles  soin  de  re- 
porter ces  ailes  au-dessus  du  dos  et  de 
les  y tenir  relevées  jusqu’A  ce  que,  par 
suitédu  mouvement  imprimé  au  corps, 
elles  soient  parvenues  A saisir  avec 
leur  bec  ou  leurs  serres  aiguës  le  Pois- 
son  quise jouaitaveesécuntédsns  son 
domaine  illimité.  Les  Frégates  au- 
raientbien  , comme  touslcs  Palmipè- 
des, la  faculté  de  se  tenir  sur  l'eau  et  de 
nager  ; mais  ce  serait  une  imprudence 
que  de  s’y  abandonner,  car  elles  de- 
vraient y rester  jusqu* A ce  quelles 
aient  trouve  un  point  assez  élevé  pour 
que  leurs  ailes  puissent  se  déployer 
et  acquérir,  parun  battement  précipi- 
té, la  force  d’ascension.  On  assure 
que  la  brièveté  de  leurs  pieds  leur 
occasionc  des  difficultés  non  moins 
grandes  pour  plonger,  conséquem- 
ment ce  n est  point  sans  de  fortes  rai- 
sons qu'elles  se  maintiennent  presque 
toujours  dans  les  airs  et  qu’elles  em- 
ploient souveqt  la  force  pour  arra- 
cher a des  Oiseaux  mieux  conformés 
et  plus  adroits  A la  pêche  , une  nour- 
riture qu’ils  ne  doivent  pas  céder  satis 
regrets  ; ou  a remarqué  que  les  Cor- 
morans étaient,  sous  ce  rapport,  leurs 
pourvoyeurs  les  plus  dociles.  Pour 
lieux  de  repos,  les  Frégates  choisis- 
sent les  pointes  de  rochers  , les  cimes 
d’où  elles  puissent  facilement  s'élever; 
elles  évitent  |rs  plateaux  et  les  plai- 
nes d oii  elles  ne  sauraient  , par  la 
fuite, -se  dérober  aq  danger,  si  elles 
y étaient  surprises,  et  où  elles  se  laisse- 
raient même  nssommer  A coups  "dç 
hAton.  Ces  Oiseaux  établirent  leur 
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ni  J sur  des  Arbres  très-élevés  et  dans 
Icsnnfracturcsdcs  rocs  ; la  ponte  n'est 
que  d'un  oeuf,  rarement  de  deux  ; ils 
sont  d’un  blanc  rougeâtre,  parsemés 
de  points  rouges.  Les  parens  soignent 
leurs  petits  jusqu'à  ce  qu’ils  soient  en 
état  de  voler  , et  c'est  alors  seulement 
que  ces  derniers  quittent  le  nid,  et 
ils  n'y  rentrent  plus. 

La  grande  F régate  , Pe/ecanus 
y! quitus,  L.  ; Tachy pelés  J i/ui/a , 
Vieil!.,  Bull. , pi.  enl.  g6i.  Tout  le 
plumagenoir  irisé  en  bleu  changeant; 
queue  très-fourchue;  joues  nues  et 
noires;  une  membrane  charnue  et 
rouge  sous  le  bec  qui  est  noir  et  long 
de  cinq  à six  pouces  ; pieds  noirs.  Tail- 
le médiocre;  envergure  de  huit  à 
quatorze  pieds.  La  femelle  a le  ventre 
blanchâtre  ; les  jeunes  n'ont  point  de 
membranes  sous  le  bec.  Des  mers  du 
Sud.  La  Frégate  de  Palmcrslon  , Pe— 
lecanus  Palmerstoni  , Gmel. , parait 
être  la  même  chose  que  la  grande  Fré- 
gate femelle. 

Petite  Frégate,  Pelecanus  minor, 
L.  ; Tachy  pètes  minor , Vicill.  Tout 
le  plumage  noirâtre,  à l'exception  de 
la  gorge  et  de  la  poitrine  qui  sont 
blanchâtres:  joues  rouges.  Envergure, 
cinq  pieds.  On  la  regarde  comme  un 

t'eune  des  précédentes,  ainsi  que  la 
■Végaleà  tète  blanche,  Pelecanus/eu- 
cocep/talus.  Omet.,  dont  la  tète,  le 
cou  , la  poitrine  et  l’abdomen  sont 
blanchâtres. 

One  espèce  du  genre  Pétrel  a aussi 
reçu  le  nom  de  Frégate.  (dr..z.) 

* FREGGIA.  pois.  L'un  des  syno- 
nymes vulgaires  de  Cépolc.  F.  Ru- 
ban. (b.) 

FREG1LDS.  ois.  (Cuvier.)  Syn . de 
Crave.  F.  Pyrrhocorax.  (dr..z.) 

FRELON.  Fucus  et  Crabro.  ins. 
Ce  nom  a été  appliqué  à difTérens 
Insectes  de  l’ordre  des  Hyménoptè- 
res. Les  anciens  remployaient  pour 
désigner  les  mâles  des  Abeilles  , et 
quelques  modernes  l'ont  donné  à di- 
verses espèces  des  genres  Guêpe  et 
Crabion.  F.  ces  mots.  (acd.) 

FRELON  (Houx),  bot.  niAN.Syn. 
de  Fragon.  F.  ce  mot.  (b.) 
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FRELOT  , FRELOTTE.  ois. 
Syn.  vulgaires  de  Pouillot.  F.  Syl- 
vie. (dr. .2.) 

FREMIUM.  bot.  piian.  (Gaza.) 
Syn.  d’Anémone  selon  L'Ecluse,  (b.) 

FRÊNE.  Fraxinus.  bot.  tiian. 
Genre  de  la  famille  des  Jasminées  et 
de  la  Polygamie  Diœcic  , L. , composé 
d’environ  une  trentaine  d'espèces 
dont  une  grande  partie  croît  dans  l'A- 
mérique septentrionale  ou  le  midi  de 
l'Europe.  Les  Frênes  sont  de  grands 
et  beaux  Arbres  , d'un  aspect  agréa- 
ble , ayant  en  général  de  grandes 
feuilles  iinparipinnécs;  une  seule  es- 
pèce présente  des  feuilles  simples, 
opposées,  sans  stipules;  leurs  (leurs 
sont  généralement  petites  et  polyga- 
mes , quelquefois  hermaphrodites, 
tantôt  munies  d’un  très-petit  calice 
formé  de  quatre  sépales  cl  d’une  co- 
rolle à quatre  pétales  allongés  et 
étroits  , semblables  à ceux  des  Chio- 
uanthus,  tantôt  et  plus  souveut  en- 
tièrement nues  , c'est-à-dire  saus  ca- 
lice ni  corolle.  Les  étamines  sont  au 
uombre  de  deux  ; leur  filet  est  tantôt 
court  et  tantôt  plus  ou  moins  long. 
L'ovaire  est  allongé,  comprimé,  à 
une  Seule  loge  contenant  un  seul 
ovule  dressé  ; le  style  est  court , sur- 
monté d’un  stigmate  bifide.  Le  huit 
est  une  samarc  linguiforme  allongée  , 
très-mince,  terminée  supérieurement 
par  un  appendice  memLiancux  plus 
ou  moins  long  , contenant  une  graine 
dressée,  tantôt  plane,  tantôt  cylin- 
drique, présentant  sur  l'un  de  ses 
côtés  un  raphé  ou  vasiducte  saillant 
sous  la  forme  d'un  petit  cordon  min- 
ce qui  s'étend  jusqu'au  sommet  de  la 
graine,  et  qui,  lorsque  celle-ci  s'est 
détachée  de  sa  base,  semble  être  un 
podosperme.  La  graine  contient,  au 
centre  d'un  endosperme  charnu  , un 
embryon  droit  et  dressé  , dont  la  ra- 
dicule, tournée  vers  le  hile  , est  lon- 
gue et  cy  lindrique. 

Quelques  auteurs  ont  voulu  sé- 
parer du  genre  Frêne,  VOrnus  des 
anciens  ou  Fraxinus  Urnus , L. , à 
cause  de  scs  (leurs  munies  d'un  calice 
et  d’une  corolle,  pour  en  former  un 
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genre  distinct  sous  le  nom  d'Omi/s. 
mais  ce  caractère  nous  parait  trop  peu 
importanlpour  autoriser  cette  sépara- 
tion ; car  dans  VOrnus  , l’ovaire  et  le 
fruit  oirrent  absolument  la  même 
structure  que  dans  les  autres  Frênes. 
Nous  allons  faire  ici  l'histoire  abré- 
gée de  quelques-unes  des  espèces  les 
plus  intéressantes. 

Frêne  commun,  Frn.xinus  e.rccl- 
sior  , L. , Lamk. , 111.  tab.  858  , fig.  1. 
C'est  un  des  plus  grands  et  ries  plus 
beaux  Arbres  de  nos  forêts.  Son  tronc 
droit  et  cylindrique  s’élève  souvent 
à une  hauteur  considérable  , et  sc 
termine  par  une  tête  toulfue,  mais 
peu  étendue.  Ses  rameaux  sont  lisses; 
scs  feuilles  opposés,  imparipinnées  , 
d’un  beau  vert , ordinairement  com- 
posées de  onze  folioles  presque  scs- 
siles  , ovales  , allongées , aiguës , pro- 
fondément dentées  en  scie.  Les  ileurs 
sont  nues,  polygames,  naissant  eu 
pauicules  rameuses  à la  partie  supé- 
rieure des  rameaux  de  l'année  précé- 
dente. Elles  s'épanouissent  avant  les 
feuilles.  Les  fruits  sont  très-allongés, 
étroits,  terminés  par  uue  aile  mem- 
braneuse. Leur  graine  est  plane. 
Le  Frêne  se  plaît  surtout  dans  les 
tcries  légères  et  humides.  Celles 
qui  contiennent  beaucoup  de  Craie 
ou  d’Argile  ne  lui  conviennent  pas. 
Son  bois  qui  est  blanc,  veiné  longitu- 
dinalement et  très-pliant,  est  fort  em- 
ployé pour  différcns  usages.  On  s’en 
sert  dans  le  charronnage  pour  faire 
des  brancards  de  voiture  , et  toutes 
les  pièces  qui  demandent  du  ressort 
et  de  la  courbure.  Les  tourneurs  s’en 
servent  pour  faire  des  chaises,  des 
manches  d'outils  et  différons  autres 
ouvrages.  On  le  débite  aussi  quel- 
quefois eu  planches,  ou  on  en  fait  des 
cercles  quand  il  est  encore  jeune.  Il 
se  développe  souvent  sur  les  gros 
troncs  de  F rêne  des  excroissances  os- 
seuses ou  exostoses  connues  sous  le 
nom  vulgaire  de  Bronzin.  Elles  sont 
extrêmement  recherchées  pourlesou- 
vrages  d’ébénislerie.  Les  feuilles  et 
l'écorce  du  Frêne  ont  une  saveur  âcre 
et  amère.  Sa  première  écorce  contient 
un  principe  colorant  employé  pour 
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donner  aux  laines  une  couleur  bleue. 
Dans  quelques  pays,  on  l'emploie 
au  tannage  des  cuirs.  Le  Frêne  sc 
multiplie  généralementde  grainesque 
l'on  sème  eu  automne  au  commen- 
cement de  l'hiver  , dans  un  terrain 
bien  préparé  et  un  peu  ombragé  s’il 
se  peut.  Les  jeunes  plants  peuvent 
être  repiqués  dès  l'automne  suivant; 
mais  assez  généralement  on  ne  les 
lève  qu’au  bout  de  deux  ans  , soit 
pour  les  mettre  en  placé , soit  pour 
en  faire  des  pépinières.  On  doit  à 
Bosc  un  travail  fort  important  sur  les 
différentes  espèces  de  bois  de  Frêne, 
dont  nous  donnerons  l’extrait  sui- 
vant. 

t . Le  Fhène  noué.  Son  écorce  est 
d’un  jaune  très-vif.  La  connaissance 
en  est  due  à Ant.  Richard.  Il  fait  un 
très-bel  effet  dans  les  jardins  paysa- 
gers , surtout  pendant  l'hiver. 

a.  Le  Frêne  a bois  jaspé.  L’écorce 
de  scs  jeunes  blanches  est  rayée  de 

I'aune.  Il  semble  être  en  quelque  sorte 
e passage  de  la  variété  précédente  au 
type  primitif. 

3.  LcFrênehorizontal.  Ses  bran- 
ches sont  étalées  horizontalement. 

4.  Le  Frêne  parasol.  Cette  va- 
riété fait  un  effet  très-pittoresque  par 
ses  branches  souples  cl  pcndaulcs 
comme  celles  du  Saule  pleureur,  lors- 
que les  individus  sont  forts  et  ont  été 
bien  dirigés.  Elles  forment  alors  un 
vaste  dénie  de  verdure  , et  lorsqu’on 
les  a soutenues  par-dessous  ; on  fait 
souvent , avec  un  seul  pied  , un  très- 
joli  berceau. 

Les  deux  variétés  précédentes  ont 
quelquefois  le  bois  d’un  jaune  doré. 

5.  Le  Frêne  a feuilles  déchirées 
a ses  folioles  profondes  et  irrégulière- 
ment incisées. 

6.  LeFRÈNEA  FEUILLES  PANACHÉES 
de  blanc.  Cette  variété  fait  bon  effet 
dans  les  grands  massifs. 

7.  Le  Frêne  graveleux,  dont 
l'écorce  est  épaisse,  rugucu  e et  tu- 
béreuse. 

Toutes  ces  variétés  se  multiplient 
par  le  moyen  delà  greffe  sur  le  Frêne 
commun. 
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Le  Fréni  a fi.  eu  ns , Fraxinus  Ür- 
J!us  PCI,S®  que  cette  espèce  est 

le  véritable  Fraxinus  des  anciens. 
C est  un  Arbre  de  moyenne  gran- 
deur t ayant  absolument  le  même 
leuillage  que  le  Frêne  commun  , mais 
en  différant  beaucoup  par  ses  (leurs 
munies  de  quatre  longs  pétales  li- 
néaires et  blancs.'Ses  fruits  sont  plus 
étroits  , cylindriques  dans  leur  par- 
tie inférieure.  11  croît  dans  les  ré- 
gions méridionales  de  l'Europe,  et 
particulièrement  en  Calabre.  C'est 
l’une  des  espèces  d’où  suinte  la 
Manne. 

Le  Frêne  a feuilles  rondes, 
fraxinus  rotumUfulia  , Lamk.  C'est 
particulièrement  cette  espèce  qui 
fournit  la  Manne.  Scs  feuilles  se 
composent  de  cinq  folioles  presque 
rondes  , aigues  au  sommet,  double- 
ment dentées  en  scie  sur  le  contour, 
ijes  Heurs  sont  , comme  celles  de 
1 espèce  précédente  , munies  d’un 
calice  et  d'une  corolle.  Il  croît  na- 
turellement en  Calabre  et  sur  les 
cdtes  de  l’Afrique  méditerranéenne. 
Ea  Manne  est  le  suc  propre  ou  la 
sève  élaborée  de  cet  Arbre  , qui  s’en 
écoiilc  , soit  spontanément  par  les 
seuls  effets  de  la  végétation  , soit  par 
des  incisions  que  l’on  pratique  à son 
ecorce.  On  en  distingue  dans  le  com- 
merce quatre  espèces  différentes;  sa- 
voir : la  Manne  en  larmes  , qui  est  la 
plus  pure;  la  Manne  en  canons,  qui 
est  également  tres-estimée,  la  Manne 
en  sorte,  et  la  Manne  grasse,  qui  est 
la  moins  pure,  mais  la  plus  active. 
y.  Manne. 

On  cultive  encore  dans  les  jardins 
diverses  autres  especes  , presque  tou- 
tes originaires  de  l’Amérique  septen- 
trionale ; tels  sont  : le  Frêne  a feiil- 
i.es  simples  , Fraxinus  simplicifolia  , 
•Villd  ; le  Frêne  a grands  fruits, 
frax.  plafycarpos  , Michx.  ; le  Frêne 
rouge,  Frax.  tomentosa,  Michx.  ; le 
Frêne  blanc  , frax.  Americana  , 
Willd.;  etc.  (a.  R.) 

On  a donné  improprement  le  nom 
de  Frêne  épineux  au  /.antoaylc,  F . 
ce  mot,  et  quelquefois  simplement 
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celui  de  F rêne  à l’Ekebergic  du  cap 
de  bon  ne-ï,spé rance . (n.  ) 

FRENEROTEL.  ois.  Syn.  vul- 
gaire du  Pouillot.  F . Sylvie.  (dr..z.) 

FRESACO,  FRESAIE , FRE- 
SAYE  et  FREZA1E.  ois.  Syn.  vul- 
gaires d'Effraic.  F.  Chouette. 

(DR.  .Z.) 

FRESILLON  ou  FRET! LEON. 
bot.  piian.  LcTroëuc  dans  quelques 
cantons  de  la  France.  (b.) 

FRESNEAU.  ois.  Syn.  vulgaire 
et  ancien  de  l'Orfraie.  F.  Aigle. 

(DR. .z.) 

* PRESSAIS.  bot.  piian.  Variété 
de  Fraisier.  F.  ce  mot.  (b.) 

FRETILLET.  ois.  Syn.  vulgaire 
de  Pouillot.  F . Sylvie.  (pr..z.) 

FREEX.  ois.  .Espèce  du  genre 
Corbeau.  F.  ce  mot.  (dr..z.) 

FREYERA.  rot.  phan.  Notn  don- 
né par  Scopoli  au-  genre  Mayrpea 
d'Aublet.  F.  ce  mot  et  Chionanthe. 

(o..N.) 

FREZ1ÈRE.  Freziera.  bot.  phan. 
Genre  de  la  famille  des  Ternstrœ- 
miacées,  établi  par  Swarlz  qui  l’a- 
vait d’abord  nommé  Ero/cum  dans 
son  Prodrome.  Le  calice,  accompa- 
né  de  deux  bractées,  est  composé 
c cinq  sépales  imbriqués  , arrondis  , 
persistons.  Ils  alternent  avec  autant 
de  pétales  presque  égaux  entre  eux. 
Les  étamines  , très-nombreuses,  ont 
leurs  filets  le  plus  ordinairement 
libres  et  insérés  au  réceptacle  , très- 
rarement  adnés  à la  base  des  pé- 
tales. L’ovaire  libre  , sessile,  ter- 
miné par  un  style  court  et  par 
un  stigmate  à trois  ou  plus  rare- 
ment à quatre  ou  cinq  lobes,  pré- 
sente des  loges  en  nombre  égal , con- 
tenant chacune  des  graines  , le  nlus 
souvent  fort  nombreuses  , fixées  a un 
placenta  qui  s'attache  le  long  de  t axe 
central.  Lie  fruit,  qu  acuminc  le  style 
persistant,  est  de  forme  sphéroïde  et 
de  consistance  sèche  ; il  a le  même 
nombre  de  loges  que  l’ovaire  , cl  elles 
contiennent  de  même  tantôt  beau- 
coup , tantôt  et  plus  rarement  peu  <to 
graines.  La  graine,  dépourvue  d'ai- 
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le  , renferme  sous  une  enveloppe  te.- 
tacée , un  périsperme  chai  nu  , lo- 
geant uu  embryon  légèrement  re- 
courbé. Ce  genre  se  compose  d’Ar- 
bres  à feuilles  alternes  , pétiolées , 
simples  , dentées , coriaces,  dépour- 
vues de  stipules.  Leurs  tleurs  blan- 
ches naissent  des  aisselles  nu  nombre 
d une  à cinq  , portée:!  sur  des  pédon- 
cules accompagnés  à leur  base  par 
des  bractées.  Aux  deux  espèces  amé- 
ricaines que  Swartz  avait  lait  connaî- 
tre , Bonpland , dans  l’Histoire  de 
scs  Plantes  équinoxiales  (tab.  5-g), 
eu  a ajouté  cinq  toutes  originaires 
du  Pérou,  et  c’est  d’après  elles  que 
Kunth  a complété  les  caractères  de  ce 
genre  tels  que  nous  venons  de  les  tra- 
cer. (a.  d.  J.) 

* FRIAND  ou  FRIOND.  ois.  Syn. 

vulgaire  du  Gros  - Bec  Linote.  y. 
Gros-Bec.  (dr..z.) 

FRIDYTÜTAH.  ois.  Nomde  pays 
de  la  Perruche  à tète  rose.  y.  Perro- 
quet. (DR. .Z.) 

* FRIESIE.  Friesia.  bot.  phan.  De 
Candollc,  dans  son  Prodrome,  lait  de 
I A/ œocarpus  pei/uncu/aris  de  Labil- 
iardicre  un  genre  nouveau  qu’il  nom- 
me ainsi,  et  caractérise  de  la  manière 
suivante  : calice  quadriparti  ; quatre 
pétales  terminés  par  trois  lobes  ; dou- 
ze étamines  oblongucs,  cordiferincs , 
s’ouvrant  au  sommet  î une  baie  sè- 
che. soutenue  sur  un  court  support , 
indéhiscente,  marquée  de  deux  à 
quatre  sillons  et  contenant  autant  de 
loges  dispermes.  L’unique  espèce  de 
ce  genre  est  originaire  du  cap  de  Van 
Diémen  ; scs  feuilles  opposées  Sont 
lancéolées  et  dentées  , et  ac  leurs  ais- 
selles partent  des  pédoncules  uni- 
llores  légèrement  penchés  en  dehors. 
Elle  est  figurée  ( tab.  1 55  des  Plantes 
de  la  Nouvelle-Hollande)  par  Labil- 
lardière.  On  a pu  voir  que  c’est  par  le 
nombre  des  parties  de  la  lleur  et  par 
la  nature  de  son  fruit  que  ce  genre 
diflère  de  VEIœocarpus  , et  il  est  à 
peine  besoin  d’ajouter  qu’il  fait  partie 
de  la  famille  des  Llæocarpées.  Sprei.- 
gel  avait  établi  sous  ce  meme  nom  de 
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Friesia,  un  genre  d’Euphorbiacées ; 
c’est  le  Crolonopsis  de  Michaux , qui , 
comme  antérieur,  a dû  être  conserve. 

(a.  d.  J.) 

FRIGANE.  P/uyganea.  ins.  On 
désigne  sous  ce  nom  un  genre  de  l’oi- 
dre  des  Névroptères,  que  la  plupart 
des  entomologistes  écrivent  Frigauc, 
d’après  la  traduction  qu’a  donnée 
Geoffroy  du  mot  Phryganea  de  Lin- 
né. Ce  nom  latiu,  dérivé  du  grec, 
doit  être  écrit  en  français  Phrygane  , 
et  l’usage  n’a  pas  tellement  prévalu 
qu’on  ne  puisse  lui  substituer  son 
orthographe  véritable.  Déjà  Duméril 
à relevé  cette  faute  grammaticale  , et 
nous  croyons  qu’un  dictionnaire 
d’histoire  naturelle  doit,  avant  tout  , 
signaler  et  rectifier  les  erreurs  intro- 
duites dans  le  langage  de  la  science. 
Nous  traiterons  par  conséquent  ce 
genre  curieux  au  mot  Phrygane. 

(AUD.) 

FRIGANIDES  (Lamarck)  et  FRI- 
GAN1TES  ( Latreillc.  ) lns.  P.  Puiiy- 

GAN1TES._ 

* FRI-GANTI.  ois:  Syn.  javanais 
de  Soui-Manga  distingué,  y.  Soul- 
Manoa.  (DR..Z.) 

FRIGOULE.  bot.  Ce  nom  se  donne 
également  dans  quelques  cantons  du 
la  France  méridionale  au  Thym  et  à 
l’Agaric  social.  (b.) 

FRILLEDSE.  ois.  Syn.  vulgaiie 
du  Rouge-Gorge,  y.  Sylvie. 

(or. .z.) 

FRINGILLA.  ois.  Ce  nom  qui , 
chez  les  Latins, était  celui  du  Pinson, 
a été  appliqué  par  quelques  natura- 
listes au  genre  entier  G^os-Bec  ( y. 
ce  mot),  et  des  ornithologistes  fran- 
çais l’ont  traduit  par  le  mot  Frin- 
gii.ee.  (b.) 

FRINGILLAGO.  ois.  (Gesner.) 
Syn.  de  Charbonnière,  y.  Mésange. 

(DR. .Z.) 

’ FRINGILLAIRE.  ois.  Espèce 
du  genre  Faucon,  y.  ce  mot.  (b.) 

FRIPHèR.  phorrus.  mole.  Mont- 
fort  a fait  avec  les  Truchus  aggluti- 
nant ou  Condulioyhorus  des  auteurs 
un  genre  séparé  des  Trochus  par  la 
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propriété  qu'ont  ces  Animaux  de 
fixer  sur  leur  test  les  corps  étrangers 
ui  les  environnent.  Tantôt  ce  sont 
es  fragmcns  de  Coquilles,  tantôt  des 
cailloux  plus  ou  moins  volumineux, 
et  quelquefob  l’un  et  l'autre  en  mê- 
me temps  ; mais  cette  propriété,  quel- 
que singulière  qu'elle  paraisse  , ne 
suffit  pas  pour  faire  de  ces  Coquilles 
un  genre  séparé.  F.  Troque.  (d..H.) 

FRIPIÈRE.  moll.  Nom  donné 
vulgairemeut  par  les  marr.hands  au 
TrocAus  agglutinons,  F.  Troque. 

(D..H.) 

FRIQUET.  ois.  Espèce  du  genre 
Gros-Bec.  V.  ce  moi.  (DA..Z.) 

* FRISEDRS  D'EAU.  ois.  Nom 
donné  par  quelques  voyageurs  à di- 
verses espèces  de  Pétrels  des  mer» 
australes.  (dr..z.) 

FR1TILLAIRE.  Fritillaria.  bot. 
PU  an.  Ce  genre  , qui  fait  partie  de  la 
famille  des  Liliacées  , cl  de  l’Ilexan- 
dric  Monogynie,  L.  , se  .compose 
d'environ  une  vingtaine  d'espèces , 
dont  un  assez  grand  nombre  sont  ori- 
ginaires des  diverses  contrées  de  l’Eu- 
rope, et  les  autres  de  l'Asie.  Ce  sont 
en  général  des  Plantes  munies  d’un 
bulbe  solide,  charnu,  d’où  s'élève 
une  tige  simple  et  cylindrique  , por- 
tant des  feuilles  alternes  et  quelque- 
fois verticillées.  Les  fleurs  sont  géné- 
ralement grandes  , toujours  renver- 
sées, tantôt  solitaires  , tantôt  diverse- 
ment groupées  à la  partie  supérieure 
de  la  tige  où  elles  sont  quelquefois 
surmontées  d'une  touffe  ou  couronne 
de  feuilles  terminales.  Le  calice  est 
régulier  et  en  forme  de  cloche  , formé 
de  six  sépales  distincts  , offrant  à leur 
faee  interne  et  près  de  leur  base , une 
fossette  glanduleuse  et  nectarifère.  Les 
étamines  sont  au  nombre  de  six , 
dressées  ; les  anthères  sont  allongées 
et  introrses  ; l’ovaire  est  libre  , ovoï- 
de, allongé,  à trois  loges  polysper- 
mes.  Le  style  est  simple,  terminé  par 
trois  stigmates  allongés , obtus  et  di- 
vergens.  Le  fruit  est  une  capsule  à 
trois  ou  A six  angles  plus  ou  moins 
saillans,  à trois  loges  contenant  un 
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grand  nombre  de  graines  compri- 
mées , disposées  sur  deux  rangées  lon- 
itudinales.  Nous  distinguerons  , 
ans  ce  genre , les  espèces  suivan- 
tes : 

Fritillaire  Méléagride,  Fritil- 
laria  Jlle/eagris  , L.,  Red.,  Liliacées. 
Cette  Plaute  , qui  croît  dans  les  piés 
humides  et  les  pâturages  (les  monta- 
gnes de  plusieurs  parties  de  la  France, 
y est  vulgairement  connue  sous  les 
noms  de  Pintade , de  Damier.  Sa  ligo 
est  haute  d’environ  un  pied,  très- 
simple  , cylindrique  , glabre,  portant 
un  petit  nombre  de  feuilles  alter- 
nes , dressées , sessiles  , linéaires  , ca- 
naliculces.  La  tige  se  termine  par  une 
seule  fleur  penchée , assez  grande  , 
campanulëe  , en  général  d'une  teinte 
violette  claire,  formant  des  carrés  très- 
petits  , assez  semblables  à ceux  d'un 
damier,  mais  quelquefois  presque 
blanche  ou  jaune.  Ou  la  cultive  dans 
les  jardins. 

Fritillaire  des  Pyrénées  , Fri- 
tillaria Pyrenaica , L.  Cette  espèce 
n'est  peut-être  qu'une  variété  de  la 
précédente  , dont  elle  diffère  par  ses 
feuilles  inférieures,  opposées,  et  par 
sa  tige  qui  porte  deux  ou  trois  feuilles. 
Elle  croît  dans  les  lieux  montueux, 
en  Provence , en  Dauphiné  et  dans 
les  Pyrénées. 

1 Fritillaire  impériale,  Fritil- 
laria imperialis , L. , Red  , Lilia- 
cées. Cette  espèce , la  plus  belle 
du  genre , est  connue  et  abondam- 
ment cultivée  dans  les  jardins  , sous 
le  nom  de  Couronne  impériale.  Elle 
est,  suivant  les  uns,  originaire  de 
Perse,  et,  suivant  les  autres,  de  Thra- 
ce.  On  dit  que  le  premier  pied  qui 
fut  cultivé  en  Europe  avait  été  ap- 
porté de  Constantinople  à V ienne , 
où  L'Ecluse  la  cultiva  en  1 570.  Depuis 
fort  long-temps  elle  est  extrêmement 
commune  dans  les  parterres.  Bon 
bulbe  est  épais , charnu  , à peu  près 
de  la  grosseur  du  poing;  il  contient 
un  suc  âcre  , qui , d'après  les  expé- 
riences du  professeur  Orfila  , peut  fa- 
cilement occasioner  la  mort  chez  les 
Animaux.  Sa  tige  est  haute  de  deux 
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à trois  pieds  , garnie  d'un  grand 
nombre  de  feuilles  éparses  , très-rap- 
prochées  , linéaire*  , lancéolées  , ai- 
gues, glabres.  Ses  Qeuis,  qui  sont 
h es- grandes  et  d’une  belle  couleur 
rouge  safranée,  sont  renversées, 
verticillées  , cl  forment  à la  partie  su- 
périeure de  la  tige  une  couronne  sur- 
montée d'une  touffe  de  feuilles.  Mal- 
heureusement , ces  lleurs  exhalent 
une  odeur  désagréable;  en  sorte 
<|u’on  ne  peut  les  transporter  dans 
1 intérieur  des  appartenions.  On  la 
cultive  en  pleine  terre;  elle  y fleurit 
dès  les  approches  du  printemps. 

Frith.laire  de  Perse  , Fritilla- 
ria  Persica  , L.  , Spec. , Red. , Li- 
liacécs.  Comme  toutes  les  autres 
espèces , sa  racine  est  un  bulbe  ar- 
rondi donnant  naissance  r une  tige 
droite , haute  d’un  pied  et  demi  à 
deux  pieds  ; ses  feuilles  sont  nom- 
breuses, liuéaircs,  lancéolées,  d'un 
vert  glauque  et  bleuâtre  ; ses  fleurs, 
d'un  violet  obscur,  forment  une  lon- 
gue grappe  pyramidale.  Elles  sont 
assez  petites  comparativement  aux 
autres  espèces,  et  presque  glolnduu- 
scs.  Elle  est  originaire  de  Perse.  On 
la  cultive  également  dans  les  parter- 
res, mais  moins  abondamment  que  la 
précédente.  (A.  R.) 

* FRITTE,  mis.  Nom  donné  aux 
produits  d’une  vitrification  impar- 
faite, soit  naturelle,  soit  artificielle. 

(DR. .z.) 

FROELICHIE.  Frœlichia.  rot. 
piias.  Genre  de  la  famille  des  Ruhia- 
cécs,  établi  par  Valil  quicliangca  lui- 
même  en  ce  nom  celui  de  Hillardiera 
qu’il  lui  avait  d'abord  donné.  Il  pré- 
sente un  calice  à quatre  dents  , une 
corolle  plus  longue,  tubuleuse  et  dont 
le  limbe  se  partage  en  quatre  lobes 
étalés,  épaissis  à leur  extrémité  ; qua- 
tre anthères  presque  sessilcs  , et  fai- 
sant à peine  saillie  hofs  du  tube;  une 
baie  sèche,  ovoïde,  légèrement  com- 
primée, ombiliquée  à son  sommet 
après  la  chute  des  dents  du  calice  , 
renfermant  une  graiue  unique,  de 
même  forme  , arillée  ou  coriace  ; 
l’embryon  à radicule  courte  cl  infère 
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est  situé  au  centre  d’un  périsperme 
charnu  trois  fois  plus  volumineux 
que  lui.  Ce  genre  voisin  , peut-être 
même  congénère  du  Tetramerium 
( f'.  ce  mot),  ne  renferme  qu’une  es- 
pèce. C’est  le  F.  paniculata  , Arbris- 
seau découvert  dans  l’îlc  de  la  Trini- 
té, dont  les  pédoncules  terminaux  se 
divisent  en  deux  ou  trois  pédicelles 
chargés  d'un  assez  grand  nombre  de 
fleurs.  Il  est  figuré  lab.  10  des  Eclog. 
de  Vahl.  (a.d.j.) 

FROID.  Nom  donné  à la  sensation 
que  l’on  éprouve  par  l'abaissement  de 
la  température.  Lorsque  nous  lou- 
chons un  corps  dont  la  température 
n’est  point  aussi  élevée  que  celle  de 
nos  organes,  le  transport  du  calori- 
que ou  de  la  chaleur  qui  tend  tou- 
jours à se  mettre  eu  équilibre  occa- 
sionc  une  sensatiou  de  Froid  , et 
cette  sensation  paraît  d'autant  plus 
grande  que  le  corps  touché  est  plus 
dense.  V.  Météore.  (dr..z.) 

FROMAGEON.  bot.  puas.  L’un 
des  noms  vulgaires  de  la  Mauve  dont 
on  compare , pour  la  forme , les  fruits 
à de  petits  fromages.  (b.) 

FROMAGER.  Bombnx.  bot. 
puan.  Genre  placé  d'abord  dans  la 
fauiillcdes  Malvacées  , mais  dont  no- 
tre collaborateur  Kunili  a fait  le 
type  d’un  ordre  naturel  nouveau  sous 
le  nom  de  Bomb.icécs.  Son  calice 
est  nu  , campanule,  entier  ou  à trois 
ou  cinq  dents  , persistant  : sa  corolle 
est  formée  de  cinq  pétales  égaux,  éta- 
lés , hypogyue*  ; les  étamines  sont 
monadclphcK  par  leur  base  ou  elles  se 
boudent  avec  les  pétales;  les  filets 
staminaux  sont  Mutât  au  nombre  de 
cinq  , tantôt  indéfinis;  dans  le  pre- 
mier cas  ils  nous  paraissent  formés 
delà  réunion  de  plusieurs  filets  sou- 
dés , et  en  effet  ils  sont  généralement 
terminés  par  plusieurs  nnlhèrès,  tou- 
jours uniloculaires  ; l'ovaire  est  libre, 
à cinq  angles  et  4 cinq  loges,  conte- 
nant plusieurs  ovules  attachés  à l'an- 
gle interne  de  la  loge  où  ils  pendent, 
et  formant  deux  rangées  longitudi- 
nales ; le  style  est  simple  , terminé 
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par  un  stigmate  à cinq  dents  ou  à 
cinq  lobes;  le  fruil  esl  une  ca|isule 
oblonguc  , ovoïde  ou  presque  ciLiil* 
«bique,  quelquefois  globuleuse  , à 
cinq  loges  po4\ spermes , s 'ouvrant 
en  cinq  valves  presque  ligneuses  ; les 
graines  sont  rccouvei  tes  «l'une  bour- 
re soyeuse  , comme  «lans  les  espèces 
«le  Cotonnier  ; l'embryon  est  dépour- 
vu d'endosperme  ; il  n ses  colyléilous 
chiffonnés.  Les  espèces  de  ce  genre  , 
au  Domine  d’environ  une  dixaiuc  , 
sont  des  Arbres  quelauefois  armés 
d’aiguillons  ; leurs  feuilles  sont  gran- 
des , pétioléos  cl  «ligilées  ; les  sti- 
pules caduques  ; les  fleurs  réunies 
«•n  faisceaux  à l'a is selle  des  lèullles 
«in  formant  des  grappes  terminales. 
Gaertner  a tenté  <*.«;  séparer  de  ce 
genre  les  espèces  dont  les  filets  sta- 
iriinaux  sont  fort  nombreux  , pour  ré- 
tablir le  genre  Ceiba  de  Plumier  ; 
mais  ce  changement  n’a  pas  été 
Mcldplc.  lins  rcceuunent  Ktinth  ( "tu 
Hnmbohlt  Sou.  Cen.  c!  Spec.  v,  p. 
,1*97;  J W a sépaié  le  Bpmbax  Ootsf- 
jùiim  , L.,  qyi. forme  non-seulement 
un  nouveau  genre  qu'il  nomme  Loch- 
lotpermum  , mais  ce  genre  va  se  pla- 
cer «laits  la  famille  des  Tcrnstrœtiua- 
cées.  fr.  CoctiLOSfMtMtsi  aut  sup- 
plément. . •’/’*" 

Parmi  lescspèces-de ce  genre,  «lotit 
à il  moins  les  trois  quarts  sont  origi- 
naires de  l'Amérique  métidionalé, 
nous  tic  citerons  «pu:  la  .suivante  : 
Bomba  x /MWtantlrum;  L. , Sp.  ; Cnvan., 
Diss.  r>,  p.  *q3,  t.  tii.-C’esl  un  très- 
grand  Atbre  qui  croît  également 
dans  les  deux  Indes.,  bon  bois  cét 
tendre  , léger  et  cassant  ; son  éooroe 
est  souvent  garnie  «le  gros  tuberciA- 
lcs  épineux  5 scs  feuilles  sont  pélio- 
lées  . ihgitérs , composées  de  sept  ù 
neuf  folioles  lancéolées  , entières  ou 
dentées  en  scie;  les  fleurs  sont  réu- 
nies en  faisceaux  à L’aisselle  des  feuil- 
les ; elles  sont  blanches  et  grandes; 
les  filets  des  étamines  sont  au  nombre 
«le  cinq  ou  plutôt  forment  cinq  fais- 
ceaux portant  chacun  plusieurs  an- 
thères à leur  sommet  ; le  fruitest  une 
capsule  longue  d’environ  six  pouca  , 
rétrécie  vers  sa  base  et  contenant 
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des  graines  pisiformes  allongées  , 
enveloppées  «f’tine  bourre  soyeuse. 
On  se  sert  de  celte  bourre,  qui  est 
d’une  gi  aii<!o douceur,  pour  faire  des 
coussins  cl  des  oreillers  qui  sont 
d’une  grande  souplesse  et  très-élasti- 
ques. Malhctirctiseinrril  elle  est  trop 
courte  pour  pouvoir  être  filée. 

Les  autres  espèces  remarquables 
de  ce  genre  sont  : Bombay  Frian- 
t/ius,  Cav.,  Diss.,  t.  l5a,  f.  i ; Boni- 
l/a.v  heptaphytlum  , id.  ; Bomba. v 
Ceiba , id.,  I.  tSa,  f.  a ; Bombax  glo- 
bosnm  , Aublet , Guiati.  ; Cav.,  t. 
î DS,  etc.  (a.  h.) 

FROMENT.  Trilicam.  bot.  ru  an. 
L'un  des  genres  les  plus  intéressnns 
de  tout  le  règne  végétal , puisque  les 
fruits  de  quelques-unes  de  ses  espè- 
ces sont  la  principale  nourriture  «le 
rilonune  «lans  presque  la  moitié  du 
globe. Les  p' romens  ont  leurs  fleurs  dis- 
posées en  épis  simples,  très-parement 
rameux  par  suite  de  la  culture.  Leur 
axe  ott  rachis  est  articulé  et  denté  , à 
dents  alternes  portant  chacune  un 
seul  cpillct  sessile;  chaque  épillet 
cuit  lient  de  trois  à six  fleurs,  «lont 
les  deux  ou  trois  plus  supérieures 
s«ml  avortées  et  rudimentaires  ; la  Ic- 
pioèneestà  deux  valves  naviculaires 
plus  ou  moins  bombées,  égales  entre 
elles,  à peu  près  de  la  inéme  lon- 
gueur que  les  gluincs  , légèrement 
mticronécs  à leur  sommet  ; chaque 
glume  est  composée  «le  deux  paillet- 
tes inégales  ; 1 extérieure  plus  gran- 
de, convexe  , est  légèrement  échnn- 
créc  à son  sommet  et  terminée  soit 
par  une  petite  pointe  recourbée  en 
dedans  , soit  par  une  longue  tirète 
roidc,  droite  et  très-rude;  L’interne 
est  plane  ou  même  légèrement  con- 
cave , embrassée  en  partie  par  l'ex- 
terne , toujours  entière  et  mutique  ; 
les  étamines  sont  au  nombre  do  trois; 
la  glitmelle  composée  de  deux  paléo- 
los  plus  courtes  que  l'ovaire  , placées 
sur  le  côté  opposé  à son  sillon  , et 
généralement  ciliées  dans  leur  con- 
tour ; l’ovaire  est  comme  trapézoido, 
velu  dans  sa  partie  supérieure,  por- 
tant deux  stigmates  plumeux  et  gêné- 
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râlement  sessilc;  lo  frmt  est  ovoï- 
de , quelquefois  allongé,  lia rlxi  vers' 
son.  sommet,  marqué  sur  l’une  W 
ses  faces  d'un  sillon  longitudinal 
plus  ou  moins  profond  , tantôt  en- 
veloppe dans  la  glumc  et  tantôt  nu. 
Le*  espèces  de  ce  genre  sont  assez, 
nombreuses  ; ce  sont  en  général  des 
Graminées  annuelles  , quelquefois 
vivaces  et  rampantes  ; leur’  chaume 
est  simple  , noueux  , listnlcux  on 
plein;  leurs  lèuilles  rubdTiées,  aiguës 
et  engainantes. 

Gaertuer  a séparé  du  genre  Triti- 
nlm  un  assez  giand  nombre  d’espèces 
qui  enditFèrcnt  par  leurs  épillets  plOS 
allonges  , les  valves  de  la  lépicène 
entières  et  non  mUcrohéés  a 11  sommet, 
par  la  paillette  inférieure  souvent  hi- 
fuie  et  terminée  par  une  soie  plusou 
moins  longue,  et  enfin  par  leur  fruit 
glabre.  Ce  genre  , qn'il  a nommé 
tgropyrum,  a été  adopté,  par  l’.ilrsot 
de  Hcauvois  et  par  Trinius,  dans  leur 
\groslograpbie.  Le  premier  a de  plus 
proposé  de  faite  encore  un  autre 
genre  nouveau  pour  quelques  ou- 
tres Triticum  qu’il  a réunis  à des 
flromm  et  à des  Fcstuca  sous  le 
nom  de  Hraehy  podium  , mais  ce 
genre  ne  ditlère  réellement  pas  des 
Festuca  , et  n'a  point  été  adopté'. 
Le  genre  Froment  ii  beliuémqvde  rnpi 
ports  avec  les  Ægylops,  les  Ivraies, 
les  Seigles  et  les  Orges.  Il  diffère  dés 
premiers  pacs*  glfuue  dont  la  pail- 
lette externe  porte  irne  seule  arête, 
Ifiudis  qu’elle  en  porte  au  moitis 
irois  dans  les  iKgylops  t du  second 
par  la  position  de  ses  épillets  relative- 
ment u l’axe,  les  bords  des  valves 
'coi  icspondant  au  rachis  dans  les 
F/otttens  , tandis  que  dans  les  IvraicS 
ce  sont  les  faces  des  valves  qui  sont 
tournées  vers  l’axe  ; des  Seigles  par 
ses  épillets  composés  d’au  moins 
trois  tleurs  , taudis  qu’on  n’en 
compte  jamais  que  deux  dans  les  Sei- 
gles; enfin  des  Orges  par  ses  épil- 
lets mulliilores  et  solitaires  h chaque 
dent  de  l’axe  , tandis  que,  dans  ces 
derniers  , les  épillets  sont  unillores  , 
et  réunis  trois  par  trois  à chaque 
dent  du  rachis. 
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$ 1.  Des  espèces  i(e  Froment  cul  ti- 
rées. 

C’est  au  célèbre  agronome  Tessier,1 
membre  de  l’Académie  des  Sciences, 
que  l’on  doit  le  picmier  travail  im- 
portant sur  les  différentes  variétés  de 
blé  , qued’on  cultive  nou-sculcment 
en  France  et  en  Europe,  mais  dans 
toutes  les  autres  contrées  du  globe 
où  la  culture  de  celle  précieuse  Cé- 
réale a été  introduite.  Ce  travail  a clé 
depuis  celte  époque  le  seul  qui  ait 
servi  de  guide  à tous  les  agronomes 
ou  botanistes  qui  ont  eu  à s’occuper 
du  Froment.  Malheureusement  on 

f aut  faire  un  reproche  très- fondé  à 
a classification  des  blés  de  Tessier  > 
c’est  qu'il  n’a  fait  aucuu  cas  des  ca- 
ractères botanique?,  et  qu’il  n'a  pas 
cherché  à rapporter  aux  diverses  es- 
pèces décrites  par  les  naturalistes  les 
variétés  obtenues  par  la  culture.  Il 
résulte  dc-là  qu’il  semblerait  que  cet 
auteur  a considéré  les  diverses  sortes' 
de  Froment,  cultivées  en  France  , 
parexemple,  comme  provenant  d’une 
seule  et  même  espèce;  ce  qui  n’est 
pas.  Quelques. botanistes  ont  depuis 
cherché  à éclaircir  ce  point  impor- 
tant de  l’histoire  naturelle  du  Fro- 
ment, en  essayant  de  démêler  au  mi- 
liutf  des  différences  nées  d’une  longue 
culture  , les  traits  caractéristiques  du 
type  propre  à chaque  espèce.  Nous 
dictons  surtout  avecéloge,  parmi 
ces  travaux,  celui  que  Seringa  de 
Berne  a public  dans  le  premier  volu- 
me. de  scs  >WlangCs  botaniques. 
C'est  lui  que  nous  suivrons  dans  le 
tableau  que  nous  allons  tr.iccrdes  va- 
riétés principales  de  Froment  qui  Se 
cultivent  eu  France. 

Les  différences  entre  tes  variété! 
nombreuses  sont  pi  incipdcinéni  ti- 
rées de  la  présence  Ou  de  l 'absence 
ite  l’arête',  de  valves  glabres  bu  ve- 
lues, de  leur  couleur  jaune,  blan- 
châtre ou  brunâtre.  On  peut  établir , 
parmi  les  espèces  de  Froment  cul- 
tivées , deux  sections  bien  natu- 
relles . la  première,  Celle  des  Fm>- 
mkns  proprement  .lits  , rota  ferrite 
les  especes  dont  les  Fruits  tombent 
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nus  sous  le  fléau,  c’est-à-dire  entière- 
ment dépourvus  des  écailles  florales. 
Ces  fruits  sont  ovoïdes  ou  ellipsoïdes, 
marques  d’un  sillon  très-profond.  La 
seconde  section  , à laquelle  on  donne 
le  nom  d'Epf.AUTBEs,  comprend  cel- 
les dont  les  fruits  tombent  envelop- 
pés par  les  valves  de  la  glunic  qui  les 
embrasse  étroitement  ( le  rachis  se 
rompant  à chacune  des  articulations). 
Ces  fruits  sont  en  général  triangulai- 
res , et  leur  sillon  est  peu  profond. 
A la  première  section  appartiennent 
quatre  espèces,  savoir  : Triticum  sa- 
tivutn,  T.  tumdum , T.  durum.ei  T. 
polonicum.  Dans  la  seconde  on  en 
compte  également  quatre  qui  sont  : 
Triticum  S/ic/ta  , T.  anglcum , T. 
monococcu/n , et  T.  venu/osum. 

Ir,!  Section.  Fromens. 

Froment  ordinaire  , Triticum 
sativum  , L.  Nous  croyons  inutile  de 
donner  une  description  détaillée  de 
cette  espèce  , d'autant  plus  que,  pour 
être  complète  et  pouvoir  s'appliquer 
à toutes  [es  variétés,  cette  description 
serait  nécessairement  très-longue  et 
fort  obscure.  Linné  avait  distingué 
deux  espèces  dans  le  Blé  ordinaire: 
l'une  qu'il  nommait  Triticum  msli- 
vum,  avait  ses  épis  munies  de  barbes; 
l'autre,  Triticum  hybernum,  avait  ses 
épis  inutiques.  Mais  on  sait  aujour- 
d hui  combien  est  faible  la  valeur  du 
caractère  tiré  de  la  présence  ou  de  l'ab- 
sence de  l'arête  qui  suffit  tout  au  plus 
pour  établir  des  variétés;  car  on  peut 
assez  souvent  remaïquer  sur  un  me- 
me epi  des  épillets  munis  de  barbes  , 
avec  d'autres  qui  en  sont  dépourvus. 
Quant  à la  durée  relative  de  ces  deux 
espèces  de  Linné,  dont  l’une  vit  en- 
viron six  mois  plus  que  l'autre,  elle 
ne  saurait  être  employée  comme  ca- 
ractère spécifique.  En  effet , l'expé- 
rience a démontré  que  , transportés 
dans  d'autres  climats  , des  Blés  de 
mars  étaient  devenus  Blés  d'hiver  , 
cl  vice  vend.  Aussi  la  plupart  des  bo- 
tanistes considèrent-ils  les  Triticum 
hybernum  et  ceslivum  de  Linné  com- 
me uue  seule  et  même  espèce. 

On  ne  sait  pas  encore  bien  positi- 
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vement  quelle  fut  la  véritable  patrie 
du  Froment.  Sa  culture  s’est  répan- 
due dans  tant  de  contrées  diverses  , 
il  a été  transporté  par  l’Homme  à 
travers  tant  de  pays,  qu’il  est  difficile 
de  savoir  quel  est  celui  qui  lui  a servi 
de  berceau  et  de  point  de  départ. 
Les  anciens  le  cherchaient  dans  la 
vallée  d'Enna  en  Sicile  où  prirent 
naissance  les  fables  de  Cérès  et  de 
Triplolème , quiparaissenty  êtrcallu- 
sionnaircs.  Ou  a vu  dans  notre  arti- 
cle Ægilops  les  expériences  faites 
par  le  professeur  Latapie  et  re- 
cueillies par  Bory  de  Saint-Vincent. 
Cependant  on  pense  généralement 
uc  le  Blé  est  originaire  de  l'iutéi  icur 
e la  l’erse.  Cette  opinion  parait 
d'autant  plus  fondée  , que  deux 
voyagems  français  , Obvier  et  Mi- 
chaux, qui,  à -deux  époques  différen- 
tes , ont  visité  le  pays  , y ont  trouvé 
le  Froment  à l’état  sauvage  dans  des 
lieux  tellement  reculés  et  si  loin  de 
l'habitation  ou  du  passage  habituel 
des  Hommes  , qu'il  était  impossible 
de  le  considérer  comme  provenant  de 
raines  domestiques.  Quoi  qu  'il  en  soit 
e son  origine  premièie  , le  Froment 
est  aujourd’hui  cultivé  plus  ou  moins 
abondamment  dans  presque  toutes 
Icscontréescivilisécs  du  globe.  Beau- 
coup de  philosophes  même  attri- 
buent les  progrès  de  la  civilisation 
à 1 introduction  et  à la  culture  de 
cette  Céréale.  Eu  effet , tant  que  les 
peuples  trouvent  dans  les  fruits  de 
la  terre  de  quoi  satisfaire  leurs  be- 
soins, leur  intelligence  reste  engour- 
die , et  les  arts  demeurent  dans  l’en- 
fance ; mais  dès  que  les  fruits  sauva- 
ges ne  suffisent  plus  à 1 Homme , ses 
facultés  intellectuelles  se  dévelop- 
pent pour  trouver  les  moyens  de  sa- 
tisfaire scs  besoins  , et  dès-lors  on 
voit  les  arts  se  créer  en  quelque  sorte 
et  se  perfectionner  rapidement. 

Les  caractères  communs  à toutes 
les  variétés  de  cette  espèce  sont  : un 
épi  dressé  , presque  carré  ,’  composé 
d'épillets  couits;  les  balles  sont  ren- 
flées , comprimées  dans  leur  partie 
supérieure;  les  fruits  sont  ovoïdes  , 
obtus  et  opaques. 
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l ■{•  Epillcts  aristés.  ( Tiiticum  œsti- 
vum  , L.  \ 

■x.  Epi  lâche  ; épillets  barbus  ; 
balles  blanches  et  glabres. 

On  connaît  celle  variété  sous  les 
noms  de  Froment  commun  barbu  , 
blanc  et  glabre;  de  Blé  grison  , de 
Touzelle  Manche , barbue,  elc.  C’est 
la  vaiiété  n”  g de  la  Classification  de 
Tessier.  Elle  sc  cultive  dans  pres- 
que toutes  les  parties  de  la  France. 

• fi.  Epi  lâche  ; épillcts  barbus;  bal- 
les blanches  et  veilles.  Elle  n’est , 
selon  Tessier  , qu'une  sous-variété 
de  la  précédente. 

7.  Epi  lâche;  épillets  baibus  ; bal- 
les musses  et  glabres.  Elle  porte  les 
noms  de  Touzelle  rouge , barbue  , 
Saisette  de  Tarascon.  On  la  cultive 
surtout  dans  le  midi  de  la  France. 

i.  Epi  lâche  ; épillets  barbus;  bal- 
les rousses  et  velues.  Souvent  mélan- 
gée avec  la  précédente. 

t.  Epi  compacte  , serré  ; épillets 
barbus;  balles  blanches  et  glabres. 

Cette  variété , ainsi  que  la  suivan- 
te , constituent  le  Triticum  compac- 
turn  de  Uost. 

-ff  Epillets  mutiques  ( Triticum  hy- 
bernum , L.  ) 

a.  Epi  compacte,  serré;  épillets 
mutiques;  balles  rousses  et  glabres. 
Elle  appartient  aussi , ainsi  que  nous 
l’avons  dit,  au  Triticum  compaclum 
de  Host.  On  la  désigne  sous  les  noms 
HcFromcnt  commun  à épi  compacte, 
Fromeut  d’Alsace,  sans  barbes,  à 
épi  court. 

f.  Epi  lâche;  épillets  mutiques; 
balles  blanches  et  glabres.  Celte  va- 
riété, dont  le  grain  est  jaune , est  une 
de  celles  que  l’on  cultive  le  plus 
abondamment  en  France  dans  les 
endroits  où  la  terre  n’est  pas  compac- 
te , et  où  elle  a peu  de  fond.  On  la 
sème  abondamment  aux  environs 
de  Montpellier.  Elle  porte  le  nom  de 
Touzelle  blanche  sans  barbes.  Elle 
est  d'automne. 

7.  Epi  lâche  ; épillets  mutiques  ; 
balles  blanches  et  veloutées.  On  la 
nomme  aussi  Blé  de  Bohême.  Elle 
est  très-abondamment  cultivée. 


i.  Epi  lâche;  épillets  mutiques; 
balles  rousses  et  glabres.  Elle  cor- 
respond au  ny  8 de  Tessier  et  porte 
généralement  le  nom  de  Ble  de 
Laminas.  Ce  Froment  nous  est  venu 
d’Angleterre  et  se  cultive  particu- 
lièrement dans  le  département  du  Cal- 
vados où  il  est  connu  sous  les  noms 
île  Blé  rouge  et  Blé  anglais. 

».  Epi  lâche  ; épillets  mutiques  ; 
balles  rousses  et  veloutées.  Elle  est 
souvent  mélangée  avec  les  autres  va- 
riétés. 

Froment  renflé,  Triticum  turgi- 
dum  , L.  Lamarck  et  quelques  au- 
tres botanistes,  à son  exemple  , réu- 
nissent cette  espèce  avec  la  précé- 
dente. 11  est  vrai  qu’elle  en  diffère 
fort  peu.  Scs  principales  différences 
consistent  dans  scs  épis  généralement 
plus  courts  et  plus  carrés,  ordinai- 
rement penchés  , par  scs  épillets  ega- 
lement plus  courts  , et  portant  ordi- 
nairement trois  ou  quatre  grains  qui 
irai  viennent  à leur  maturité  ; les  bal- 
les sont  ventrues  , courtes  , terminées 

Îiar  une  pointe  ou  mucrone  large  ; 
a carène  est  comprimée  dans  toute 
sa  longueur  ; les  fruits  sont  ovoïdes  , 
renflés  et  opaques.  Toutes  ses  varié- 
tés sont  connues  sous  le  nom  vul- 
gaire de  Pétanielles.  Elles  sont  tou- 
tes munies  d’aréte  , à l’exception 
d’une  seule.  Voici  les  principales: 
a.  Epi  barbu  , blanc  et  velouté.  C’est 
la  Pélanielle  blanche  des  agronomes. 
On  lui  donne  encore  les  noms  de  Fro- 
ment blanc,  de  Moulin  blanc  , etc. 
On  la  cultive  en  grand  dans  plusieurs 
cantons. 

p.  Epi  barbu  , roux  et  velouté.  Cette 
variété  , qu'on  nomme  Pélanielle 
rousse,  est  en  quelque  sorte  celle  qui 
a seivi  de  type  a Linné  pour  établir 
son  Triticum  turgidum.  Elle  réussit 
très-bien  dans  les  terres  fortes  et  très- 
fumées  , où  elle  produit  de  gros  grains 
et  en  grande  quantité.  Elle  préfère 
généralement  une  exposition  un  peu 
chaude.  Son  chaume  est  plein.  On 
l’appelle  aussi  Blé  de  Sicile. 

7.  Epi  barbu  , roux  et  glabre.  C’est 
la  Pétanielle  rouge  ou  Blé  rouge  de 
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Montpellier.  Elle  est  souvcul  mêlée 
avec  la  précédente. 

S.  Epi  barbu  , très-dense  ; balles 
noires  et  relues.  On  le  connaît  sous  le 
nom  de  gros  Blé  noir.  On  le  cultive 
rarement  seul. 

«.  Epi  barbu , lâche  ; balles  noi- 
res et  velues.  Cette  variété,  connue 
sous  les  noms  dePétanielle  noire,  de 
Froment  gris  de  souris,  est  assez  va- 
riable î elle  est  quelquefois  d’un  gris 
assez  clair,  d’autres  fois  presque 
noire. 

Ç.  Epi  mutique/  balles  velues.  On 
la  désigne  généialcmcnt  sous  le  nom 
de  gros  Blé  sans  barbe. 

».  Epi  rarneux;  balles  velues. 
Cette  belle  variété  , que  l'on  connaît 
sous  les  noms  de  Blé  de  miracle,  Blé 
d’abondance , est  pour  un  grand 
nombre  d’auteurs  une  espèce  dis- 
tincte qu’ils  nomment  Triticum 
compositum  avec  Linné  bis.  Mais  elle 
nous  parait  rentrer  très-bien  dans  le 
T.  turgidum.  En  effet , scs  épis  sont 
quelquefois  parfaitement  simples  ; et 
■dès-lors  son  caractère  distinctif  dispa- 
raît. La  qualité  de  son  grain , ainsi 
que  le  remarque  Vidais,  dans  son 
Histoircdcs  Plantes  du  Dauphiné,  est 
tendre,  délicate,  cl  le  rend  propre  à 
certaines  préparations  de  pâtisserie, 
la  pâle  en  étant  plus  blanche , plus 
fine,  et  moins  susceptible  de  fermen- 
ter. La  culture  de  cette  variété  pour- 
rait paraître  au  premier  abord  plus 
productive  qu'aucune  autre,  à cause 
de  la  grosseur  de  son  épi  qui  est  ra- 
rneux.  Mais  ces  avantages  sont  eu 
grande  partie  annulés,  par  la  diffi- 
culté avec  laquelle  celle  variété  mû- 
rit dans  nos  climats  , par  le  grand 
nombre  de  grains  qui  coulent , et  par 
sa  prompte  dégénération.  En  effet, 
mi  bout  de  quelques  années,  si  l’on 
s’est  toujours  servi  des  mêmes  se- 
mences , l'épi  finit  par  redevenir  sim- 
ple. Aussi  ne  la  cullivc-t-on  guère 
que  comme  un  objet  de  curiosité , du 
moins  en  France. 

Froment  dur,  Triticum  durum , 
Dcsf.,  Fl.  Ail.  1 , p.  n4.  Cette  belle 
espèce  , rapportée, de  Barbarie  par  le 
prolcsscur  Desfonlaines  et  distinguée 
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par  lui  du  Triticum  turgidum,  a ses 
chaumes  pleins;  son  épi  carré  , in- 
cliné ; scs  balles  allongées , terminées 
par  uuc  large  pointe  ou  inucrone  ; sa 
carène  proéminente , sa  glumc  Unis- 
sant eu  une  longue  arête  ; scs 
fruits  sont  ellipsoïdes,  renflés,  durs 
et  demi-transparens.  Cette  espèce' a 
été  depuis  décote  et  figurée  par  Host 
( Gram.  Austr.  4,  t.  5 ) sous  le  nom  de 
Triticum  hordeifurme. 

a.  Epi  longuement  aristé  ; balles , 
velues.  On  lui  donne  le  nom  de  Fro- 
ment dur,  Blé  corné  et  barbu  , Fro- 
ment de  Barbarie. 

/S.  Epi  aristé-,  balles  roussâtres  et 
glabres.  C’est  surtout  cette  variété  qui 
correspond  au  Tri/ . hordeifurme  de 
Host.  Comme  elle  ne  donne  que  peu 
de  farine , et  d’une  couleur  brune,  sa 
culture  doit  être  abandonnée. 

y.  Epi  aristé ; balles  glabres  et  pa- 
nachées de  deux  couleurs.  Cette  va- 
riété est  connue  en  l’rovcncc  sous  le 
nom  de  Tangarock.  Elle  est  proba- 
blement originaire  de  Barbarie.  On 
la  cultive  rarement. 

Froment  df.  Pologne,  Triticum 
Po/onicum , L. , Sp.  Cette  belle  es- 
pèce est  extrêmement  tranchée  et  très- 
facile  à distinguer  de  tous  les  autres 
Froincus.  Son  chaume  est  plein, 
d’une  teinte  bleuâtre  ainsi  que  les 
feuilles  , presque  jusqu’à  la  parfaite 
maturité;  son  épi  est  tiès-allongé  , 
comprimé , un  peu  tétragonc  , à épil- 
lets  distiques , alternes,  et  contenant 
quatre  fleurs , dont  les  deux  inférieu- 
res sont  les  seules  fertiles  et  aristées; 
les  valves  extérieures  sont  membra- 
neuses , carénées  , plus  longues  que 
les  fleurs  qu’elles  renferment , bi- 
deutées  à leur  sommet. 

a.  Epi  comprimé  , distique  , serré  , 
barbu  ; balles  velues.  On  l’appelle  Blé 
de  Pologne  à épi  serre  , Blé  de  Moga- 
dor,  Blc  d’Egypte,  Blé  de  Surinam. 

h.  Epi  lâche  ,•  balles  divariquées  et 
presque  glabres.  On  la  cultive  peu. 

Les  Fromens  de  cette  première  sec- 
tion ont  sur  ceux  de  la  seconde  un 
très-grand  désavantage  , celui  d’être 
plus  facilement  dévastés  par  les  Moi- 
neaux et  autres  Oiseaux  des  champs; 
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tiuiilis  que  les  F.pea litres, au  contraire, 
par  la  dureté  de  depx  écailles  qui  sont 
immédiatement  appliquées  sur,  leur 
grain  , résistent  facilement  à leurs  at- 
taques. Mais  aussi  ils  l'emportent  sur 
les  Epeautrcs  par  la  qualité  de  leur 
•mille  qui  est  en  effet  beaucoup  plus 
fine  et  de  meilleure  qualité. 

il*  Section.  Epeactbes. 

Froment  Efeactjie,  Triticum 
Spelta  , L.  Celte  espèce  est  bien  dis- 
tincte par  ses  chaumes  hslulenx , ses 
épis  presauc  télragoncs  , inclinés  à 
I époque  de  la  maturité;  ses  valves, 
tronquées  au  sommet , sont  terminées 
|rar  tin  mucronc obtus,  prolongement 
■le  la  nervure  de  Ja  carcnc;  ses  fruits 
triquètres,  allongés  et  pointus.  La 
valve  externe  de  sa  glume  est  termi- 
née par  une  longue  arête  très-roide  , 
qui  avorte  dans  quelques  variétés , et 
alors  elle  présc&tc  deux  petites  dents. 
Le  T' zi  lieu  ni  Si  en  de  Host  est  à peine 
une  variété  de  l’Epeautre  commun. 
Cette  espèce  est  abondamment  culti- 
vée dans q ucl ques pa rlies delà  France , 
et  en  particulier  dans  les  pays  dp 
montagnes,  tels  que  les  Vosges. 
Voici  ses  principales  variétés  : 

*•  Epi  barbu ; bal/es  U anches  et  gla- 
brvs.  Cette  variété  est  fort  commune. 

P-  Epi  barbu  ■,  balles  blanches  cl  erv 
lou/ccs.  Elle  est  fréquemment  mêlée 
avec  la  précédente. 

y.  Epi  barbu  ; balles  rousses  et  gla- 
bres. 

è.  Epi  mutique;  balles  blanches  et 
glabres. 

e.  Epi  mutique , balles  rousses  et 
glabres.  On  cultive  particulièrement 
cette  variété  sur  les  basses  monta- 
gnes.; elle  est  très-robuste  , mais 
mûrit  quinze  jours  plus  tard  que  la 
variété  précédente. 

Ç Epi  mutique  ; balles  rousses  cl 
veloutées.  Souvent  confondue  avec  la 
variété  précédente. 

».  Epi  mutique  ; balles'  violacées  et 
glabres.  Cette  jolie  variété  a aussi  le 
chaume  violet  dans  sa  partie  supé- 
l'icdre.  Il  y en  a encore  une  autre  va- 
riété qui  est  presque  bleue;  mais  elle 
est  fort  rare. 
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Froment  amyi.acê,  Triticum  amy- 
leum , Scripg.,  Céréa).  Suiss.,  p.  ia4. 
Celle  espèce,  que  üeringe  sépare  sic 
1 Kpcautrc,  en  diffère  par  Iqs  caractères 
suivons  : elle  est  glauque  dans  toutes 
ses  parties;  sou  chaume  est  plein;  ses 
épis  comprimés,  dressés;  ses épillcts 
étroitement  imbriqués;  ses  valves 
terminées  insensiblement  par  un 
large  mucrone;  sa  carène  comprimée, 
très-saillante  et  arquée,  ayant  ses 
cêtés  convexes;  ses  fruits  triquètres  , 
allongés,  pointus  et  renflés.  Les  au- 
teurs aticieus  , et  en  particulier  C. 
Bauhiu  , Roi , etc.,  avaient  très-liicu 
distingué  cette  espèce,  que  l’on  trouve 
mentionnée  dans  leurs  ouvrages  sous 
le  nom  de  Xea  amylea , etc. 

a.  Epi  aristé;  balles  blanches , gla- 
bres : mu  donc  recourbé.  Cette  variété 
est  l'Epeautre  serré  de  la  Flore  Fran- 
çaise; c'est  une  Plaute  extrêmement 
précieuse  , que  l'on  cultive  également 
comme  Céreale  d’autoninc  et  de  prin- 
temps. Sa  farine  est  extrêmement 
blanche,  et  l’on  en  forme  un  amidon 
d’une  grande  blancheur.  Seringe  dit 
u’elle  réussit  dans  tous  lqs  terrains  , 
epuis  le  plus  marécageux  jusqu'au 
plus  sec.  On  la  désigne  sous  les  noms 
de  Blé  amidonnicr,  grand  Kpeautre, 
etc. 

h- Epi  presque  mutique;  balles  blan- 
ches et  glabres  ; semences  très-renflées. 
Cette  variété  se  distingue  surtout  par 
ses  grains  manifestement  renflés;  scs 
arêtes  très-courtes,  dont  les  inférieu- 
res sont  presque  constamment  avor- 
tées. 

y.  Epi  aristé  ; balles  blanches  et  ve- 
loutées. 

t.  Epi  aristé  : balles  noirâtres , ve- 
lues ; grains  brunâtres.  C’est  le  Trili- 
cu-n  atralum  dellost  (Gram.ytustr.  4, 
t.  8) , qui  ne  diflère  en  rien  du  T. 
amyL'um.  On  lie  la  cultive  que  com- 
me objet  de  curiosité. 

«.  Epi  aristé  ramcu.V;  balles  blan- 
ches et  glabres. 

Froment  Locular,  Triticum  mo- 
nococcum,  L.,  Sp.  Cette  espèce  est 
jaunâtre;  son  épi  est  comprimé;  ses 
épillcts  étroitement  imbriqués,  con- 
tenant une  seule  fleur  fertile;  scs 
* 4» 
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valves  sont  fortement  carcmies,  tri— 
dentées  à leur  sommet , un  peu  plus 
courtes  que  les  UcurS;  l’arête  est  lon- 
gue et  roide  ; les  graines  sont  demi- 
transparcnlcs  et  triquètres.  On  la 
cultive  ordinairement  en  Blé  de  mars. 
Elle  est  connue  sous  les  noms  de  Blé 
Locular,l>etilKpea litre,  Froment  mo- 
nocoque, parce  que  des  quatre  fleurs 
qui  composent  chaque  cpillct , une 
seule  est  fertile  et  porte  graine.  On, 
dit  généralement  que  son  grain  est  le 
plus  petit  du  génie.  Nous  en  avnus  vu 
néanmoins  , dont  la  grosseur  égalait 
celle  du  Froment  ordinaire  et  de 
bonne  qualité. 

Froment  veiné  , Tritlcum  venulo- 
sum , Sering. , lue.  ci/.,  p.  1 53.  Cette 
espèce  , originaire  d’Egypte  , n’est 
pas  cultivée  en  France  , du  moins  à 
notre  connaissance.  Nous  croyous 
donc  inutile  de  la  décrire. 

Les  grains  des  Epeautres , obser- 
ve Tessier  , sont  difficiles  à séparer 
par  le  battage  , ou  plutôt  ne  se  sépa- 
rent pas  par  ce  seul  moyen.  L'axe  se 
brise  , les  épillcts  se  détachent  eu  en- 
tier; et  il  faut  ,'  pour  obtenir  la  fari- 
ne , une  double  opération  : i°  enlever 
les  balles;  2°  moudre  le  grain,  ce 
que  l'on  peut  faire  par  lcjueine  mou- 
lin; il  ne  s'agit  que  d’y  adapter  un 
venliculateilr , et  ensuite  de  rappro- 
cher les  meules.  Oulrc.cette  particu- 
larité qui  dislingôe  les  Epeautres  des 
autres  espèces  de  Froment  , il  y eu  a 
une  autre  qui  en  forme  le  caractère 
distinctif,  «insi  que  nous  l’avons  dit 
précédemment , c'est  qu  on  ne  peut 
enlever  un  seul  épillet  sans  briser 
l’axe  commun  de  l’épi , ce  qui  n’a  ja- 
mais lieu  dans  les  b romens  propre- 
ment dits. 

Culture  du  Froment. 

La  culture  du  Froment  est  telle- 
ment répandue  et  si  bien  connue, 
ue  nous  croyons  inutile  d'entrer 
ans  aucun  détail  à cet  égard.  Nops 
nouscontcitteronsd'en  indiquer  suc- 
cinctement les  points  les  plus  im- 
portans.  On  sème  le  Froment  à deux 
époques  différentes  de  l’année,  sa- 
voir à La  fin  de  l’automne  et  à la  lin 
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de  l’hiver  , ce  qui  forme  les  filés 
d'automne  et" les  Bl’cs  de  mars.  Mais 
cette  distinp tion  est  de  bien  peu  d’im- 
portance; car  ou  voit  très-fréquem- 
ment des  Fromcns  de  mars  devenir 
Fromens  d'automne  , et  vice  vend. 
Le  professeur  Yvart  assure  que  Le 
Froment  d’automne,  tiré  du  Midi, 
devient  plutôt  Froment  de  mars  que 
celui  de  mars  , venu  du  même  pays. 
Le  choix  de  la  semence  n'est  point 
une  chose  indifférente.  On  doit  tou- 
jours la  choisir  suivant  la  nature  de 
la  terre.  C’est  à l’expérience  à éclairer 
le  cultivateur  et  à lui  faire  connaître 
les  variétés  qui  conviennent  le  înieux 
à la  nature  de  son  terrain.  On  a dit 
que  la  semence  dégénère  et  qu’il  faut 
en  changer  de  temps  en  temps  , pour 
ne  pas  semer  plusieurs  années  de 
suite  les  graines  provenant  d’un  mê- 
me terrain.  Mais  les  expériences  de 
Tessier  ont  démontré  que  la  semence 
no  dégénère  pas  même  au.bout  d’un 
grand  nombre  d années, lorsqu’elle  est 
toujours  placée  dans  le  même  terrain,  à 
moins  de  circonstances  accidcntelli»  , 
qui  eu  altèrent  la  nature  cl  la  qualité. 
Ainsi  , le  Blé  d'un  champ  ou  dlun 
canton  aura  pu  souffrir  par  suite  de 
gelée  ou  de  pluies  trop  abondantes  , 
et  sus  graines  ne-point  acquérir  une 
maturité  parfaite.  Oans.  ce  cas,  on 
conçoit  que  ce  Blé  pourra  ne  pas  faire 
de  bonne  semence  , et  qu’il  sera  utile 
d'en  changer.  Mais  hors  ces  cas,  il 
n'est  pas  nécessaire, île  changer  la  se- 
mence. Tessier  cite  à cet  égard  des 
expériences  faites  pendant  trente  ans, 
toujours  avec  les  mêmes  graines,  qui 
n’ont  aucunement  dégénéré.  Lorsque 
l’on  veut  toujours  avoir  de’  bonnes 
semences,  on  fait  battre  imparfaite- 
ment les  gerbes  au  mois  d’octobre  , 
et  on  les  re|i!aec  ensuite  dans  la 
grange  pour  les  faire  battre  de  nou- 
veau pendant  l'hiver.  Par  le  premier 
battage  on  obtient  des  grains  gros  et 
bien  nourris  qifc  l'on  réserve  pour  la 
•semence.  Il  se  présente  une  autre 

3uestion.  Doit-on  toujours  se  servir 
e Blé  récôlté  la  même  année  pour 
semence?  Quelques  agriculteurs  pen- 
sent que  cette’  pratique  csf  nécessaire. 
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Mais  l'expérience  a encore  démontré 
que  le  Blé  conservé  pendanttrois  ou 
quatre  ans,  ne  peul  en  aucune  ma- 
nière sa  propriété  germinative  , et 

au 'ainsi  il  n’cs^  pas  indispensable 
avoir  .toujours  jes  semences  de  la 
même  année.  Néanmoins  il  faut  re- 
marquer que  le  Blé  ainsi  conservé 
étant  plus  sec,  il  faut  le  semer  un  peu 
plus  tût  que  celui  de  l’année , parce 
qu’il,  germe  .moins  promptement. 
Lorsque  la  terre  a été  bien  préparée 
par  le  nombre-de  labours  nécessaires 
et  par  les  engrais  convenables,  il  faut 
«lois  procédera  l'ensemencement.  On 
a J abord  et  préalablement  choisi  et 
préparé  la  semence  parle  cliaulnge.  Fl 
est  difficile  d’établir  d’nne  manière 
absolue  lu  quantité  de  semences  à ré- 
pandre par  arpent.. Cela  dépend  beau- 
coup et  de  la  nature  du.lcrrain  et  de 
l'époque  à laquelle  on  fait  l’ensemen- 
cement. Si  on  sème  clair,  ainsi  que 
1 observe  Tessier,  dans  une  terre  mér 
diocie,  ou  n'a  qu'une  trop  faible  *'é- 
coite.,  parce  que  chaqud  grain  de  se- 
mence ne  produit  que  trois  ou  quatre 
tiges,  et  alors  on  ue  profite  pas  de 
tout  le  terrain  ; en  semant  dru on 
obtient  plus  de  tiges  et  plus  de  grains, 
le'cliarap  étant  mieux  garni.  N'eiït-ou 
alors  qucjilus  de  paille,  On'  aurait  du 
profit,  et  déplus  les  tiges  étant  plus 
rapprochées,  leitcrrqin  est  inofnsda- 
cilciucut  dcsjéché  par  le  soleil.  Dans 
une  terre  forte , le  contraire  a lieu  ; il 
faut  lui  donner  peu  de  semences  , 
parce  que  les  souches  (allant  beau- 
coup, s'étoufferaient  si  elles  étaient 
trop  nombreuses.  Suivant  la  saison  , 
la  quantité  de  la  sèmencc  dovra'ég.1- 
Icinent  varier.  Ainsi  on  devra  en  ië- 
pandre  moins  sur  les  pièces  que  l’on, 
sème  en  automne  que  snr.cellts  que 
l’on  sème  en  mars  , parce  que  les 

Srains  tallcnt  bien  p|u»  facilement 
aus  les  premières  que  dans  les  der- 
nières. l'in  général,  on 'répand  trop 
de  semences.  Assez  généralement  on 
seine  On  seticr  de  Blé  ; mesure  de  Pa- 
ris, du  poidsd’cnvirondeux  centqua- 
rante  à deux  çeht  cinquante  livrés 
par  arpent  de  cent  perches  à-virigl-* 
deux  pieds.  Par  ' uu  grand  nombre 


F RO  05 

d’expériences , Tessier  a reconnu  que 
■ cette  quantité  ' était' beaucoup  trop 
Considérable  , et  qiiii  mesure  qu’on 
la  diminuait , on  voyait  augmenter 
en  proportion  la  quantité  de  la  récol- 
te. Voici  ce-qu’il  dit  à cet  égard  (Dict. 
d’Agfic. , art.  F’aovtKN’p  J.  Dans  une 
pièce  de  terre  appartenant  à un  fer- 
mier , nous  avons  pris  un  espace  de 
vingt -huit  perches  de  vingt- deux 
pieds  carrés  , d’une  bonne  qualité 
sans  être  de  la  première;  elle  avait 
cl*  bien  préparée  et  à la  maiiicrcordf- 
nhirc  ; quatorze  dc.ces  perches  ont  été 
ensemencées  avec  :vingt-liuit  livres 
de  Frbinëifl,  ou  deux  livres  par  jxy- 
filie,  selon  l'usage  des  fermieis  qui  sè- 
mfent  le  plus  clair  ; les  quatorze  autres 
perchés  OnJ  été  ensemencées  chacune 
avec  tinc  fivfe  de  Fi  ornent.  Celles- 
ci  ont  produit  des  liges  forte<t.ct  élevées, 

Kii  Sut  donnèrent  quarante  livres  de 
roment,  déduction  faite  de  la  semen- 
ce; cellesqui  ont  été  ensemencées  avec 
IC  double  de  gi-ain  , n'ont  produit  en 
tout  que  quatre-vingt-quatorze  livres 
ou  seulement  soixante-six  livrés  en 
déduisant  la  semeucéy  proportion  qur 
'«■’«  pas  excédé  le  pioduit  du  reste  de 
la  pièce  de  terre  et  des  çliainps  envi- 
ron n au  s où  les  tiges  étaient  faibles  et 
Basses.  Ces  expériences  , faites  par 
plusieurs  antres  propriétaires,  ont 
toujours  obtenu  le  même*  résultat, 
b’oii  il  suit  qu’en  ne  semant  qu’uue 
livre  dc-graihs  par  perche  , noif-seu- 
lemcnt  on  épargne  moitié  de  la  semen- 
ce, ce  qui  cit  déjà  une  assez  grande 
économie  dans  une  grande  exploita- 
tion, mais  encore  on  obtient  constam- 
ment un  produit  pliis  considérable 
qif’eti  employant  le  double  de  se- 
mence.. 

Il  y a , comme  on  sait , trois  maniè- 
res d’ensemencer  les  terres  ; i°  à la 
volée,  a*  au  semoir,  5”  au  plantoir. 
La  première  de  cesfoélliodesjquicon- 
sisle  à lancer  le»  Blé  par  poignées  et  à 
lerépandrestir  la  terré  bien  préparée, 
est"  praquè  la  seule  <jui  soit  générale- 
ment employée  en -France  , du  moins 
dans  les  grandes  exploitations.  Un 
cultivateur,  qui  en  a bien  l'habitude, 
répand  de  cette  manière  la  semence 
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avec  assezdc  promptitude  et d'égalité. 
Quant  aux  déférentes  espèces  de  Se- 
moirs, qui  ont  été  inventés  j>our  rem- 
placer l ensemencement  à la  voice, 
ce  sont  tous  des  machines  trop  com- 
pliquées pour  être  mises  dans  les 
mains  des  domestiques  qui  doivent 
en  faire  usage,  et  d un  prix  trop  éle- 
vé pour  les  agriculteurs  peu  fortunés. 
La  troisième  méthode  , ou  celle  au 
plantoir,  uouscsl  venue  d’Angleterre, 
u la  lin  du  siècle  dernier.  Un  homme 
tient  à chaque  main  un  plantoir  à 
deux  branches  avec  lesquelles  il  lait 
quatre  trous  à environ  quatre  pouces 
de  distance  les  uns  des  autres,  et  en 
suivant  la  trace  des  sillons.  Pendant 
ce  temps,  une  femme  ou  un  enfant 
place  (tans  chaque  liou  deux  graines 
de  semences , tandis  qu’un  autre  les 
recouvre  en  hersant  au  moyen  d’une 
poignée  de  petits  branchages.  Cette 
méthode , qui  a d'abord  été  mise  en 
iratique  à Liancourt  par  le  duc  de  La 
Vochcfoucauld  , économise  une  très- 
grande  quantité  de  semence,  mais  elle 
exige  beaucoup  de  temps.  Aiusi,  eu 
quatre  jours,  un  homme  et  quatre 
cnfanS  peuvent  ensemencer  unarpeut 
de  cent  perches.  Cette  pratique  .selon 
la  remai  que  de  Tessier , convicnt  .au 
particulier  possesseur  de  quelques 
champs  sculeincut , qui.cn  se  char- 
geant lui-même  avec  sa  famille  'de 
les  ensemencer , se  rend  indépen- 
dant du  laboureur  et  ne  laisse  pas 
échapper  le  moment  favorable.  Il 
est  préférable  à l'ensemencement  à 
la  volée,  lorsque  le  filé  est  cher  et 
dans  les  pays  où  les.  bras  sont  nom- 
breux et  les  salaires  à bon  marché. 
Quelle  que  soit  la  méthode  d’ensemen- 
reinent  dont  on  ait  fait  usage,  il  est 
de  la  plus  haute  importance,  quand 
le  Blé  commence  à pousser.,  de  le 
purger  de  toutes  les  mauvaises  Her- 
bes , par  des  sarclages  nombreux.  Par 
re  moyen  , uon-sculcmeut  on  obtient 
du  Blé  plus  pur,  mais  ou  eu  récolte 
nue  plus  grande  quantité , parce  que 
les  Plantes  étrangères  n'étouflent  pas 
le  gr.iiu. 

Nous  pourrions  multiplier  cnco- 
le  de  beaucoup  les  observations  et 
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'les  préceptes  sur  la  culture  duFio- 
meut  , mais  de  pareil»  détails  , maigre 
l’intérêt  qu’ils  inspireut , sortiraient 
trop  du  plan  de  cet  ouvrage.  Nous  ne 
dirons  donc  rien  ni  de  la  récolte  du 
Froment,  ni  de  sa  rentrée  dans  ies 
granges,  ni  de  son  battage  , etc.  , ren- 
voyant , pour  cet  objet , aux  ouvrages 
qui  traitent  e.r  pryetso  de  l’agricul- 
ture. Nous  terminerons  tout  ce  qui  « 
rapport  aux  Fromens  cultives  pal 
quelques  mots  sut  les  belles  pailles 
avec  lesquelles  où  fait  les  chapeaux 
eu  Suisse  et  suitoul  eu  Italie.  Les 
ailles  d’Italie  sont  bien  plus  fines,  et 
icn  plus  rechcichécs  que  ccllcs.de 
Suisse,  aussi  ne  les  prcpare-l-on  p»» 
de  la  même  manière  dans  les  deux 
pays.  Lu  Italie  , c’est  une  variété  de 
Froment  à épi  blanc  , glabre  et  sans 
barbe,  que  l’on  emploie  à cette 
culture.  On  choisit  pour  cela  de» 
champs  très- pierreux  , ordinaire- 
ment sur  des  collines  , que  l’ou 
fume  soigneusement  avec  de  la  fien- 
te de  Pigeon.  On  sème  très-dru  , ah° 
que  les  tiges  , étant  serrées  les  une» 
contre  les  autres,  s’allongent  cl  s é- 
tiolcnt.  C’est  principalement  entre 
Florence  cl  Pisc  que  ce  genre  de 
culture  est  mis  en  usage.  Quand  I épi 
a fleurs  et  que  la  paille  est  bien  blan- 
che , on  la  coupe  ras  de  ter  re.  Pour  >e 
procurer  des  brins  d’un  grand  prix  » 
on  les  coupe  un  à un , afin  de  pouvoir 
les  choisir  et  rejeter  tous  ceux  q“> 
lirésentcntquclquc  imperfection.  Pour 
la  fabrication  des  chapeaux  communs , 
Qn  fait  sécher  les  paillés  au  soleil,  eu 
ayant  soin  de  les  garantir  de  la  ploie 
ou  de  l'humidité.  Quand  on  veut  avoir 
des  pailles  très-fiues  cl  très-blnnclies  , 
où  choisit  les  brins  les  plus  fins,  cl 
quand  ils  ont  été  séchés  au  soleil , on 
les  place  dans  une  pièce  où  le  jour  ne 
péhètre  pas  et  ou  les  range  avec  smn 
On  y brûle  dans  un  réchaud  du  Sou- 
fre en  assez  grande  quantité  pour  les 
blanchir  et  leur  donuer  du  lustre  et 
de  la  souplesse.  Après  cette  première 
préparation,  on  tresse  alors  les  pail- 
les. Ce  travail  exige  un  soin  extrême 
et  une  très-grande  habitude  de  la  port 
des  femmes  qui  en  sont  chargée».  lo> 
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différence  entre  les  pailles  d'Italie  et 
celles  de  Suisse,  c’est  quedaus  le  pre- 
mier de  ces  pays,  ou  emploie  les  brins 
entiers  , tandis  que,  dans  le  second  , 
ou  les  fend  dans  toute  leur  longueur. 

Pour  terminer  l'histoire  des  Pro- 
meus , il  nous  resterait  à parler  des 
espèces  sauvages  , mais  nous  nous 
contenterons  de  dire  quelques  mots 
du  Chien-Dent , Triticum  repens  , L. 
Cette  Plante  fait  le  désespoir  du  culti- 
vateur par  la  rapidité  avec  laquelle 
cllé  se  propage.  Sa  racine  est  horizon- 
tale, extrêmement  longueet  rampante. 
Ses  tiges  sont  roides  , dressées,  hau- 
tes d’un  pied  à un  pied  et  demi , glau- 
ques ainsi  que  ses  feuilles;  ses  épis 
sont  comprimés  , composés  d’épillcts 
tantôt  mutiques  et  tantôt  aristés.  Ses 
racines  sont  employées  en  médecine 
comme  apéritives  et  diurétiques.  Cet- 
te Plante  fait  aujourd’hui  partie  du 
genre  Agropyron.  y.  ce  mol.  (a.  B.) 

On  a quelquefois  et  très-impropre- 
ment étendu  le  nom  de  Froment  à 
dès  Plantes  qui  n’ont  presque  point 
de  rapport  avec  le  genre  Tritiçurn  ; 
ainsi  1 on  a^nommé  : 

P moment  bahbu  , X HordcumZco- 
critum.  y . Obce. 

Froment  de  Vacue,  le  Mélam- 
pyre  des  champs.  - 

Froment  noir  , le  Sarrasin. 

Froment dbs  Indes,  le  Mais,  etc. 

(b.) 

* FROMENT  AIRE  oo  FRU- 
MENTALITES.  Lapis  frumentarius. 
céol.  D’anciens  oryctographcs  , et 
Schcuchzer  entre  autres  , donnèrent 
ce  nom  à des  Pierres  composées  de 
Nuinmuliles  qu’on  regardait  comme 
des  grains  de  Ulé  fossile.  On  trouve 
dans  Fortis  la  figure  assez  semblable 
à celle  d’un  grain  d’Orgc  représen- 
tant de  semblables  Froincntaircs 
qu’on  rencontre enSuissccldaus  IcVé- 
ronais.  Certains  champs  de  la  Belgi- 
.quc , si  riche  en  Fossiles  , particuliè- 
rement dans  les  environs  de  Bruxel- 
les au  bois  de  Forêt  , nous  ont  olTert 
aussi  des  Fromcnlaircs  qui  ressem- 
blent à du  Blé  ou  à de  petits  Haricots 
pétrifiés  , mais  qui  ne  sont  pas  d’o- 
rigine végétale.  Il  est  même  douteux 
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que  ce  soient  des  restes  de  Polypiers. 
Nous  serions  tentés  d’y  reconnaître 
des  fragmens  de  diverses  Coquilles , 
roulés  et  arrondis  par  le  frottement, 
de  manière  à présenter  la  figure  par- 
ticulière qui  leur  mérita  le  nom  im- 
posé par  les  anciens  oryctographcs. 
Nos  Fromcnlaircs  étaient  é|iarscs  à 
la  surface  du  sol , confondues  avec  de 
petites  Glossopetres  et  des  Anomies. 

(B.) 

FROMENTAL.  bot.  rrtAN.  L’un 
dés  noms  vulgaires  de  X Aven  a clatior , 
vantée  comme  un  excellent  fourrage. 

(b  A 

FROMENTEAU.  bot.  pu  an.  Du 
temps  d’Olivier  de  Serre  , on  donnait 
ce  nom  aux  fruits  des  Ronces  ; il  est 
employé  aujourd’hui  en  Champagne 
pour  désigner  une  excellente  qualité 
de  Raisin.  (b.) 

FROMENTONE.  bot.  phan.  (Cœ- 
salpin.)  Syn.  de  Potygonum  Convol- 
vulus , L. 

FRONDE.  : Frons . bot.  crypt. 

( fougèies.  ) On  appelle  ainsi  en  cryp- 
togamie les  feuilles  qui  s'élèvent  de  la 
racine  ou  de  la  tige.  Tantôt  la  Fronde 
est  simple  et  sans  divisions , tantôt 
elle  est  pinnatifide,  palmée,  digitée, 
ou  plus  ou  moins  composée.  Ces  dif- 
férences servent  à établir  la  distinc- 
tion entre  les  diverses  espèces.  Mais 
Bory  de  Saint-Vincent,  possédant  eu 
herbier  des  espèces  indifféremment 
simples  et  rameuses,  regarde  ces 
distinctions  comme  fausses.  Le  mot 
de  Fronde  , employé  aussi  dans  les 
Lichens,  y a été  remplacé  par  ce- 
lui de  Thallus  ; il  est  aussi  d'usage 
en  hydrophylologie.  V.  Lichen  , 
LiNnsÉE  et  Hydrophytes.  (a.  r.) 

FRON DICU UNE.  Irondiculina. 
FOL  Y P.  Genie  de  Polypiers  que  La- 
marck  avait  établi  dansson  Extrait  du 
Cours  de  Zoologicdu  Muséum  dllis- 
toire  naturelle.  Dès  1810,  nous  l'a- 
vions proposé  sous  le  nom  d ' Adeona, 
dénomination  que  Lamarcka  adoptée 
dans  son  grand  ouvrage  aur  les  Ani- 
maux sans  vertèbres.  Il  le  place  parmi 
les  Polypiers  à réseau  , avec  les  Flu>- 
tres  , les  Celléporcs  , les  Eschare-  , 
etc.  Dans  notre  Exjiosition  méthodi- 
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que  des  genres  des  Polypiers,  nous 
réunissons  les  Acléonesaux  Escharées, 
ordre  dont  la  composition  diflère 
beaucoup  de  la  section  des  Polypiers 
à réseaux,  y,  Adéones.  (lam.x.) 

FRONDIFLORE.  bot.  ru  an.  Syn. 
de  Ph'yllanthe.  V.  ce  mot.  (b.) 

FRONDIPOllE.  lrondipor  a . 
roi.YP.  Bon.inui  a donpë  ce  nom  au 
Gorgonia  I-ïabcJlum  de  Linné.  D'au- 
tres naturalistes  l'ont  appliqué  à des 
Madrépores  fossiles  , ainsi  qu’à  des 
Millépores  à expansions  foïiifot  mes. 

(LAM..X.) 

FRONT,  zool.  Partie  de  la  tête 
qui  surmonte  les  yeux  dans  les  Ver- 
tébrés- Chez  les  Oiseaux,  il  s'étend 
depuis  la  base  de  la  mandibule  supé- 
rieure jusqu’au  sommet  de  la  tête  qui 
forme  a son  tour  l’intervalle  du  Front 
à la  nuque.  (dr..z.) 

* FRONTAUX,  zool.  y.  Crâne. 
FRONT1ROSTRES  ou  RI1INOS- 

TORIEi».  ins.  Duméril  donne  ce  nom 
(Zool.  Anal.)  à une  famille  de  l’ordre 
des  Hémiptères,  qui  est  comprise 
dans  celle  des  Géocorises  de  Latreille, 
et  qui  renferme  les  genres  Pcnlatome, 
Scutcllaire  , Corée,  Acanthic,  Lygéc, 
Gerre  et  Potficère.  y.  ces  mots  et 
Géocorises.  (aud.) 

* FRODFROU.  ois.  Nom  que  l’on 

donne,  dans  les  colonies  américaines, 
aux  Colibris  et  Oiseaux-Mouches  dont 
le  vol  est  accompagné  d’un  bruit  indi- 
catifdeceuom  - (dr..z.) 

FRUCTIFICATION,  bot.  Ensem- 
ble des  phénomènes  qui  accompa- 
gnent la  formation  du  fruit,  ou  des 
moyens  supposés  icproductcurs. C’est 
dans  ce  sens  que  l’on  dit  époque 
de  la  Fructification;  les  organes  de 
la  Fructification  sont  le  péricarpe  , la 
graine,  etc.  y.  Fruit.  (a.  r.) 

FRUGILEGA  et  FRUGILEGDS. 
ois.  Syn.  de  Freux,  y.  Corbeau. 

(DR. .Z.) 

FRUGIVORES,  zool.  On  donne 
généralement  ce  nom  aux  Animaux, 
quelle  que  soit  la  classe  à laquelle  ils 
appartiennent,  qui  se  nourrissent  de 
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fruits.  En  ornithologie.  Vieillot  don» 
ne  ce  nom  à la  septième  famille  des 
Oiseaux  sylvains  de  sa  méthode.  Cet- 
te famille  compreud  les  genres  Muso- 
phages  et  Touraco.  y.  ces  mots. 

(DR. .z.) 

FRUIT,  Fruclut.  bot.  fran.  L’or- 
ganisation du  Fruit  est  sans  contredit 
un  des  points  les  plus  imporlans  de 
la  botanique  descriptive  et  fondamen- 
tale; c’est  elle  qui  fournit  les  carac- 
tères le»  plus  fixes  pour  la  coordi- 
nation des  genres  en  familles  natu- 
relles. Aussi  n’a-t-ou  commencé  à 
bien  étudier  cet  organe  que  depuis 
I introduction  de  la  méthode  des  fa- 
milles naturelles  dans  la  botanique, 
et  à cet  égard  nous  devons  particu- 
lièrement citer  les  travaux  des  Jus- 
sieu , des  Gaertner  , des  Correa 'de 
Serra, des  Mirbel , des  Rob.  Brown 
et  des  Richard , qui  ont  successive- 
ment éclairé  de  leurs  lumières  co 
point  obscur  de  la  botaniqup  fonda- 
mentale. Mais  pour  que  la  structure 
du  Fruit  puisse  être  d’une  grande 
importance  dans  la  classification  mé- 
thodique des  Végétaux  , il  faut  con- 
naître les  déviations  accidentelles 
qu’il  peut  subir  daus  certains  eas  et 
qui  altèrent  plus  ou  moins  profon- 
dément sa  véritable  organisation.  Le 
professeur  Richard  a émis  à cet  égard 
un  principe  général , riche  en  appli- 
cations utiles  , et  qui  nous  paraît  un 
guide  sûr  pour  reconnaître  les  al- 
térations que  le  Fruit  peut  éprouver 
pendant  sa  maturité.  C'est  dans  l’in- 
térieur  de  l'ovaire,  a-t-il  dit,  à l’é- 
poque de  la  fécondation , qu’il  faut 
étudier  la  véritable  structure  inté- 
rieure du  Fruit  ; car  , plus  tard  , par 
suite  d'une  fécondation  incomplète, 
on  voit  souvent  des  ovules  avortés , 
des  loges  et  des  cloisons  disparaître  , 
au  point  que  dans  certains  genres, 
tel  que  le  Chêne,  par  exemple,  des 
ovaires  à plusieurs  loges  et  à plu-» 
sieurs  ovules  , peuvent  devenir  des 
F i iiiis  uniloculaires  et  monospermes. 
On  conçoit  , d’après  cela  , que  pour 
établir  les  véritables  affinité»  de  ce 
genre  il  ne  faut  pas  autant  avoir 
égard  à l’organisation  de  son  Fruit 
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qu  A celle  de  son  ovaire.  Ce  que  nous 
venons  de  dire  du  Chêne  pourrait 
egalement  s’appliquera  plusieurs  fa- 
milles tout  entières , comme  A celle 
des  Jasmmées  , par  exemple,  où  le 
Fruit  est  régulièrement  sujet  à dés 
aVortemens  canslans. 

On  donne  le  nom  de  Fruit  à l’o- 
vaire fécondé , et  qui  a pris  un  aC-: 
croissemetit  plus  ou  moins  considé- 
rable. Il  je  compose  de  deux  parties 
distinctes  , savoir  ,>  le  jiéticarpe  et 
•a  gnine  ou  Ici  graines.  Nous  n’é- 
tudierons  ici  que  le  premier  de  ces 
organes,  renvoyant  au  mot  GnaiNE  , 
pour  tout  ce  qui  a rapport  à cette 
partie  importante  du  Fruit. 

lie  péricarpe  est  la  partie  exté-r 
ricurc  .du  Fiuit,  celle  qui  en  forme 
les  parois;  cç  n’est  rien  autie  chose 
que  1 ovaire  , et  il  présente  , comme 
ce  dernier  , \me  ou  plusieurs  cavités 
nommées  loges , contenant  chacune 
une  ou  plusieurs  graines.  C'est  le 
péricarpe  qui  détermine  la  forme  du 
fruit,  ou  , pour  pai  1er  plus  exacte- 
ment , ce  sont  les  graines  renfer- 
mées dans  son  intéricup  , car  on  voit 
cette  forme  varier  quand  un  certain 
nombre  de  graines  aVortent.  Sur  un 
des  points  de  la  surface  externe  du 
péricai-pe  , généralement  à sa  partie 
supérieure  , ôn  aperçoit  une  petite 
pointe  ou  unç  petite*  cicatrice,  qui 
indique  le  lien  où  le  style  était  placé. 
Quelquefois  le  style  lui-mènic  pefT 
siste,  et  prend'un  accroissement  plus 
ou  moins  considérablè , ainsi  qu'on 
,c  voir  dans  lés  genres  Pulsa- 
t! Ile  et  Clématite.  11  en  est  de  même 
du  stigmate,  toutes  les  fois  qu’il  est 
sessijç  il  lait  partie  du  péricarpe  ; c'est 
ce  que  montrent  les  genres  Pavot, 
Julipe,  etc.  Ce  point  basilaire  du 
style  ou  du  stigmate  marque  cons- 
tamment le  sommet  organique  du 
fruit,  qu  il  ne  faut  pas  confondre 
avec  son  sommet  géométrique.  Ce 
dernier,  en  effet  , est  le  point  le  plus 
élevé  du  péricarpe  , celui  qui  est  dia- 
métralement opposé  à sa  base  ; or  , 
on  conçoit  que  toutes  les  fois  que  le 
style  ou  le  stigmate  est  latéral,  le 
sommet  organique  est  différent  du 
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somipet  géométrique.  Celte  distinc- 
tion est  quelquefois  importante  dans 
la  description  de  cei  laines  espèces  de 
Fruit.  Le  péricarpe  existe  constam- 
ment j il  n’y  a pas  de  Fruit  sans  péri- 
carpe; mais  quelquefois,  lorsqu'il  est 
à une  seule  loge  et  contient  une  seule 
graine,  il  est  tellement  mince  et  telle- 
ment adhérent  avec  la  surface  externe 
de  la  graine,  qu’il  se  soude  quelque- 
fois avec  elle  et  no-peul  en  être  séparé. 
C est  dans  ce  cas  que  les  auteurs  air- 
ciens  ont  attribué  aux  Graminées, 
aux  Cypéracées,  aux  Synanthérérs , 
aux  ‘Labiées , etc.  , des  graines  nues. 
On  doit  su  ton  fier  que  dans  l’état  actuel 
de  la  scieuce  quelques  auteurs  aient 
de  -nouveau  reproduit  cette  erreur  , 
en  attribuant  potir  Fruit  aux  Labiées 
quatre  graines  nues  au  fond  du  ca- 
lice. Le  péricarpe  est  essentiellement 
formé  de  trois  parties:,!?  de  vais- 
seaux, qui  servent  à le  nourrir  et 
qui  forment  un  réseau  plus  ou  menus 
épais  , dont  les  mailles  sont  remplies 
d un  parenchyme  plus  ou  moins  suc- 
culent f 3°  d’une  membrane  externe  j 
recouvrant  ce  parenchyme;  3*  d’une 
antre  membrane  tapissant  sa  paroi 
interne -et  circonscrivant  ainsi  les 
loges  ou  cavités  qu’elle  présente.  On 
a donné  le  nom  de  «arcucarjic  à cette 
partie  vasculaire  et  souvent  charnue 
du  Fruit;  celui  d’épicarpe  à la  mem- 
brane externe  , et  enfin,  celui  d’e/i- 
docarpe  à la  membrane  -intérieure. 
Nous  allons  étudier  chacune  de  ces 
parties  séparément. 

L’épioarpc  est  cette  membrane  ou 
pellicule  qui  recouvre  la  surface  eg- 
Jerne  du  fruit  ; généralement,  il  n est. 
entre  chose  qu’un  prolongement  de 
l'épiderme,  qui  recouvre  les  autres 
parties  dp  Végétal  Mais  dans  cer- 
tains Fruits  , 1 éoicarpc  est  formé pa r 
le  calice  lui-memc  ; c'est  ce  qui  ar- 
rive , par  exemple  , toutes  les  lois  que 
1 ovaire  est  infère;  car,  comme  dans 
ce  cas  le  calice  est  soudé  avec  toute 
la  paroi  externe  de  L’ovaire  , on 
conçoit  que  le  Fruit  doit  également 
le  représenter.  Ou  reconnaîtra  faci- 
lement cette  origine  de  l'épicarpe  : 
t°par  l’observation  de  l’ovaire,  dont 
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on  aura  reconnu  la  position  in.fi rc  ; 
j°  dans  le  Fruit  mûr  , toutes  les  fois 
que  lepicarpe  est  formé  par  le  ca- 
lice, on  aperçoit  à la  partie  su  pé- 
riclite du  Fruit,  soit  les  dents  incme 
du  calice,  soit  une  petilu  cicatrice 
ou  ombilic,  qui  eu  indiquait  la  po- 
sition. C’est  ce  qu'on  aperçoit  très- 
bien  dans  les  Grenades,  les  Pommes, 
les  l’oireS , etc. 

E 'endocarpe  est*  ainsi  que  nous 
1 avons  dit  précédemment , la  mem- 
brane qui  rcv,ci  la  cavité  interne  du 
péricarpe.  Sa  consistance  varie  beau- 
coup ; ce  n’est,  en  général , qu'une 
simple  membrane  plus  ou  moins  lino 
et  mince,  se  repliant  dans  l'intérieur 
du  péricarpe  pour  en  former  les  cloi- 
sons. Quelquefois  il  offre  la  consis- 
tance du  parchemin  , ou  celte  d’un 
cartilage  ou  même  d’un  os.  Dans  eu 
dernier  cas  il  est  épaissi  extérieure- 
ment par  une  certaine  portion  du 
sareocarpe,  qui  se  soude  totalement 
avec  lui  et  pc  peut  plus  eu  être  sé- 
paré , et  l'endocarpe  ainsi  ossifié 
constitue  un  noyau,  quand  U n’y  en 
a qu’un  dans  un  même  Finit,  ou 
des  nuculcs  quaud  il  en  existe  plu- 
sieurs. Autrefois,  on  considérait  le 
noyau  comme  une  partie  de  la  graine, 
etnon  comme  appartenant  au  péri- 
carpe. Mais  on  reconnaîtra  facile- 
ment son  origine  et  la  manière  dont 
■ Isc  forme,  eu  coupant  en  travers  un 
Fruit  à noyau  , tel  qu'un  Abricot  ou 
une  Pêche  , peu  de  temps  après  la  fé- 
coudation.  On  aperçoit  manifeste- 
ment alors  l’epdocarpe,  qui  est  en- 
core mince  el  membraneux,  et  la 
portion  du  sareocarpe  qui  l’avoisine  , 
qui  n’a  point  encore  acquis  la  dureté 
osseuse  qu'elle  offrira  plus  tard, 
i -lorsque  l’endocarpe  est  osseux  , il 
s'ouvre  quelquefois  d’une  manière  Ré- 
gulière en  un  ccrtaiu  nombre  de 
valves  , quoique  le  sareocarpe  et  l’é- 
picarpc  soient  indchisccus  ou  bien  sc 
déchirent  d’une  manière  irrégulière. 
C’est  ce  que  l'ou  observe  , par 
exemple  , dans  le  Fruit  des  diffé- 
i entes  espèces  de  Noyer. 

Iæ  sareocarpe  «si  la  partie  du  Fruit 
placée  entre  la  membrane  interne; 
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il  est  formé  par  les  vaisseaux  qui 
nourrissent  le  péricarpe  et  la  graine. 
Il  Me  faut  pas'  croire  que  le  sar- 
cocarpc,  ainsi  que  semblerait  l’indi- 
quer son  nom  , soit  toujours  épais  et 
charnu,  comme  on  1 observe,  par 
exemple  , dans  la  Pêche,  la  Prune, 
le  Melon  , et  en  général  dans  tous 
les  Fruits  que  pour  cette  raison  noüs 
nommons  Fruits  charnus.  Quelque- 
fois , il  forme  une  couche  liès-inince  , 
et  dans  les  Fruits  dont  le  péricarpe 
est  sec  à l'époque  de  la  maturité  , il 
semble  ne  pas  exister  ; mais  on 
en  reconnaîtra  toujours  l'existence  , 
quelle  que  soit  d’ailleurs  sa  ténuité  , 
en  se  rappelant  qu’il  est  essentielle- 
ment formé  par  les  vaisseaux  chargés 
de  la  nutrition  du  Fruit  et  de  la 
graine  , et  , comme  ces  vaisseaux  ne 
peuvent  jamais  manquer,  le  sarco- 
carpe  existe  constamment. 

Le  péricarpe  peut  présenter  inté- 
rieurement uqc  ou  plusieurs  cavités 
nommées  loges.  Suivant  le  nombre 
de  ces  loges , on  dit  qu'il  est  unilo- 
culaire , biloculairc  , triloculaire  , 
quadriloculait;e,quinqucloculairc  ou 
multiloculaire.  On  donne  le  nom  de 
cloisons  aux  lames  qui  séparent  les 
loges  les  unes  des  aulrçs.  On  dis- 
tingue les  cloisons  en  vraies  et  en 
fausses , en  complètes  et  en  incom- 
plètes. Les  véritables  cloisons  , celles 
qui  doivent  exclusivement  porter  ce 
nom  , ont  toutes  une  même  manière 
de  sc  former.  Elles  sont  le  résultat 
de  l’adossementi  de  deux  lames  de 
l'endocarpe  , ou  membrane  pariétale 
interne  ; soudées  entre  elles  par 
une  petite  portion  du  sareocarpe.  Il 
en  résulte  que  les  cloisons  vraies 
sont  toujours  lisses  et  unies.  Elles 
alternent  généralement  avec  chaque 
stigmate  ou  chacune  de  ses  divi- 
sions. il  n’en  est  pas  de  même  dos 
fausses  cloisons  ; ce  sont  des  lames  de 
diverse  nature  , plus  ou  moins  sail- 
lantes dans  l'intérieur  du  péricarpe  , 
jamais  formées  par  l’cndocaipc,  cor- 
respondant en  général  à chaque  stig- 
mate ou  à chaque  division  du  stig- 
mate ; le  plus  souvent  ce  ne  sont  que 
des  ti ophospci mes  qui  sont  chargés 
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de  graines.  C’est  ec  que  montre , 
par  exemple le  Fruit  des  Pavots.  Il 
ofl'ie  intérieurement  des  lanics  sail- 
lantes eu  tonne  de  cloisons  , dont  le 
nombre  varie  suivant.  les  espèces,  et 
qui  , recouvertes  entièrement  de 
graines  , sont  de  véritables  troplio- 
spennes. 

On  distingue  cucore  , avons-nous 
dit , les  cloisons  eu  complètes  et  en 
incomplètes.  Les  premières  sont  celles 
qui  s’étendent  sans  interruption  dans 
toute  la  cavité  intérieure  du  Fruit, 
de  manière  que  les  deux  loges  qu’elles 
séparent  n'ont  entre  elles  aucune 
communication.  Daus  les  fausses  cloi- 
sons , au  conlraiie  , il  y a une  inter- 
ruption de  continuité  qui  permet  aux 
deux  loges  de  communiquer  entre 
elles.  Le  Fruit  de  la  Pomme  épi- 
neuse ( Datura  Stramonium,  L.)  offre 
réunies  ces  deux  sortes  de  cloisons. 
Dans  le  plus  grand  nombre  des  cas  , 
les  cloisons  sont  placées  de  champ; 
elles  sont  longitudinales  j dans  quel- 
ques genres  elles  sont  placées  en 
travers;  elles  sout  transversales , par 
exemple  , dans  toutes  les  espèces  du 
genre  Casse.  , 

Il  est  fort  important  de  bien  dis— 
linguer  les  parties  qAi  appartiennent 
au  péricarpe  de  celles  qui  appartieur 
ueut  à la  graine.  Jusqu’à  ccs  derniers 
temps,  on  n'avait  pas  eu  déréglé 
iixcà  cet  égard  , et  quelques  bota- 
nistes décrivaient , comme  faisant 
partie  du  Fruit , des  organes  appar- 
tenant à la  graine  et  vice  versa'.  Le 

Ïirofesscur  Richard  . dans  sou  excel- 
enlc  Analyse  du  Finit,  a fait  dis- 
|>a ralli  e ces  incertitudes  , en  précisant 
avec  netteté  la  limite  précise  entre  la 
graine  et  le  péricarpe  qui  la  ren- 
. ferme. Cette  limite, c’est  le  hile,  c’est- 
à-dire  le  point  de  la  surface  externe 
de  la  graine,  par  lequel  les  vaisseaux 
nourriciers  du  péricarpe  s’introdui- 
sent dans  le  tégument  propre  de  la 
graine.  Tout  ce  qui  est  en  dehors  du 
hile  doit  être  rapporté  au  péricarpe; 
tout  ce  qui  est  placé  en  dedans  fait 
partie  de  la  graine. 

.Les  graines  ne  sont  pas  libres  et 
lloltantcs  dans  l intcricur  du  péri— 
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cai  pe  , ou  elles  11e  le  sont  qu  acci- 
dentellement. Elles  sont  toujours 
attachées  à un  corps  plus  ou  moins 
saillant  de  l’intérieur  de  chaque  loge, 
auquel  on  a donné  le  nom  de  pla- 
centa , par  |a  comparaison  qu’on  en 
a faite  avec  le  placenta  des  Animaux, 
ou  , ce  qui  est  mieux  , celui  de  Ira- 
phosperme  ; parce,  qu’eu  effet  c est 
par  son  moyeu  que'la  graine  reçoit 
sa  nourriture.  On  a appelé  cordon 
ombilical ,/unicule  ou  mieux  encore 
pudosperme  , le  trophospcrinc  qui 
uc  porte  qu’une  seule  graine , ou 
chaque  saillie  de  ce  corps  terminée 
par  une  .graine.  Le  lrophospei  inc  est 
line  saillie  interne  des  vaisseaux  qui 
forment  le  sarcocarpc  ; il  en  .résulte 
nécessairement  que  là  oii  il  existe, 
l’endocarpe  doit  clic  percé  dans  une 
étendue  plus  ou  moins  considérable  ; 
et,  lorsque  par  suite  du  la  maturité 
ou  de  la  dessiccation  , le  troplio- 
spenne  vient  à se  détacher,  il  laisse 
toujours  une  cicatrice  qui  sert  à faire 
reconnaître  la  place  qu’il  occupait. 

Cette  position  duSçonJxifSWerme  est 
en  effet  une  chose  de  la  plus  liaütc 
importance  à bien  observer.  Dans  un 
péricarpe  à plusieurs  loges,  le  tro- 
phosperme  est  eu  généial  placé  à 
l’angle  interne  de  chaque  loge  ; niais 
dans  un  péricarpe  uniloculaire,  il, 
peut  offrir  plusioui  s positions  qu  il 
est  nécessaire  de  distinguer  ' i°  >1 
peut  être  basilaire  c’est-à-dire  oc- 
cuper la  hase  de  la  cavité  péricar— 
pieiiue  ; comme  dans  le  Diunata  , par 
exemple;  a°  il  peut  être  supin , c’est- 
à-dire  naître  du  suinmçl  de  la  loge, 
connncdanshcaucoupdeSantalaeées  ; 

5°  il  est  central  ou  a.xille  , lorsqu  il 
s'élève  comme  une  colonne  au  centre 
du  Fruit  ; un  grand  nombre  de  Ca- 
ryopliyllécs  , de  l’ortulacécs  , etc.  , 
en  offrent  des  exemples  ; 4"  enfin,  il 
peut  être  pariétal,  c esl-à-dire  naître 
de  la  paroi  interne  du  péricarpe. 
Mais  dans  ce  dernier  cas  , il  faut  en- 
core distinguer  celui  qui  est  placé 
sur  la  face  interne  de  chaque  valve  , 
et  celui  qui  naît  sur  la  suture  qui 
unit  les  valves  ; dans  ce  dernier  cas , 
il  est  appelé  suturai.  Ainsi , le 
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trophojperme  est  -pariétal  dans  les 
Violettes  , suturai  dans  4e*  Frnnké- 
uiaeées , les  Asclcpiadées  , les  Cru- 
cifères , les  Légumineuses  , etc. 

Le  tiophuspcrme  ou  le  podosperme 
s’arrête  oïdinaircmeilt  au  contour  du 
liile  et  ne  touche  à la  graine  que  par 
la  surface  de  ce  dernier  point.  Mais 
quelquefois  cependant  il  Sc  prolonge 
sur  la  surlàcc  externe  de  la  graine  eu 
formant  nue  enveloppe  accessoire  qui 
la.  recouvre  en  partie  ou  quelquefois 
en  totalité.  C’est  à ce  pro  ougement 
du  tropl  losperme  qu'on  , a donné  le 
ftom  âarilU.  [y.  ce  mot.)  L'anlle  est 
donc  une  partie  du  péricarpe  ef  non 
un  des  téguHicus  de  la  graine,  ainsi 
que  le  veulent  quelques  auteurs.  Par 
un  nombre  infini  ({'observations,  le 
professeur  Hiçhaid  est  arrivé  à cette 
loi  générale  que  l'arillc  n'existe  ja- 
mais dans  les  Plantes  à corolle  mono- 
pétale.  Le^ictil  nombre  d'exceptions 
que  fou  avait  citées  à cette  loi  prove- 
nait dg  ce  qu'on  avait  donné  le  nom 
d'arille  à des  parties  qui  eu  différaient 
essentiellement. 

Les  graines  étant  ren fermée* dans 
l’iiùérie'ùr  du  péricarpe,  il  faiit,«i 
lépoque  do  la  niaturitédu  Fruit'' pour 
que  les  graines  st  trouvent  placées- 
daus  les  circonstances  favorables  à 
leur  développement , que  le  péricar- 
pe s'ouvre  naturellement.  Cependant 
quelques  Fruits  restent  constamment 
iudébiseons;  lois  sonf , par  exemple , 
tous  les  Fruits  charnus  en  général, 
tels  que  les  Pomiftes  , les  Poires  , les 
Melons  , les  Prunes  , etc.  Au  contrai- 
re, les  Fruits  secs  sont -généralement 
déhisccns,  c’est-à-dire  s’ouCient  en 
un  certain  nombre  dp  pièces  nommées 
valves.  Le  nombre 'des  valves  qui  com- 
posetilun  Fruit  déhiscent  est  fort  va- 
riable, mais  il  est  (en  général , cons- 
tant daus  les  espèces  du  mème-genre, - 
et  indiqué  d’avance  par  le  nombre 
des  sutures  qu'on  remarque  sur  la 
face  externe  du  péricarpe.  Ainsi , il  y 
a des  Fruits  qui  s’ouvrent  eu  une  seu- 
le valve,  tels  sont  ceux  du  Laurier- 
Rose,  du  Doinpte-Vcnin  , otc.;  ils 
n’offrent  qu'une  seule  suture  longitu- 
dinale sur  l'un  de  leurs  côtés,  pur  la- 
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quelle  ils  sc  fendent.  D'autres  s’ou- 
vrent  en  deux  valves,  tels  sont  les 
Fruits  des  Légumineuses , des  Cruci- 
fères , etc.;  ceux -ci  en  trois  valves; 
céux-là  en  quatre  , cinq , six , etc. 
C'est  d’après  le  nombre  des  valves 
qu’on  dit  d’un  péricarpe  qu'il  est  uni- 
v.dvc  , bivalve  ,tfivalve  ,’quadrivalve, 
quinquévnlve , m ulti Valve  , etc.  En 
général , le  nombre  des  valves  est  le 
même  que  celui  des  lobes  des  stigma- 
tes dans,  un  péricarpe  uniloculaire  ; 
dans  un’Fniit-à  -plusieurs  loges,  le 
nombre  des.  valves  est  généralement 
le  nièinc  que  celui  des  loges.  Cepen- 
dant quelquefois  les  valves  se  sépa- 
rent incomplètement  en  deux  parties  , 
de  manière  qu'au  premier  coup-d’œil 
leur  nombre  parait  double  de  celui 
des  loges. 

Du  caractère  d’une  grande  valeur 
dans  la  classification  des  genres  est 
celui  qu'on  itrcdo-lh  position  des  val- 
ves relativement  aux  cloisons.  La  dé- 
hiscence peut  , cù  effet  ,sc  faire  de  trois 
manières  différentes.  i°.  Tantôt  elle 
se  fait  par  le  milieu  de  chaque  valve 
ou  entre  les  clqisous , qui  sont  en- 
traînées par  les  valves,  c est  la  déhis- 
cence. Ajr///u/V/d.2u.  Tautôl  la  déliis- 
cqitcca  lieu  vis-a-vis  lés  cloisoiisrqui 
tiennent  auxalcux  bords  des  valves  et 
sont  partagée»  en  deux  lames  ; c'est  la 
déhiscence  scp/UiJe.  V.  Enfin  on  nom- 
me déhiscence  se/flijrragc  celle  qni  a 
1 ieu  en  fa  ce  de  chaqur.clo  i -on , qui  reste 
en  -place  , comme  dans  les  üignouia  , 
par  exemple.  Los  déhiscences  septici— 
de  et  locnlicide  ont  leurs  analogues 
dans  les  capsules  uniloculaires.  Ain- 
si , celle  do»  Violacées  correspond  à 
la  déhiscence  loculicidc  1'  celle  des 
Fi-ankéniacccs , des  Légumineuses, 
au  contraire  , est  l'analogue  de  la  dé- 
hiscence septicidc. 

Les  valves  sont,  ainsi  que  les  cloi- 
sons , généralement  longitudinales. 
Mais,  dans  quelques  genres  , elles 
sont  superposées;  ainsi,  dans  les 
Lecythis  , le  ficrtholctia  , le  l’ourpier, 
V ÀnagaUts , etc.,  elles  sont  au  nom- 
bre de  deux,  dont  nue  supérieure 
semble  former  une  sorte  d'opercule 
ou  de  couvercle;  C'est  à ce  gcurc 
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de  capsule  qu'on  donne  le  nom  de 
py.xide  ou  boite  à savonnette.  Mais 
les  Fruits  déliiscens  peuvent  s’ou- 
vrir autrement  que  par  des  vjlves. 
Ainsi  la  capsule  des  Antiniiinum  lais- 
se échapper  les  graines  qu'elle  ren- 
ferme par  des  trous  irréguliers,  gé- 
néralement au  'nombre  de  deux  , un 
pourchaque  loge,  qui  se  forment  à son 
sommet,  banslc  Fruit  du  Pavot,  ce 
sont  autant  de  petites  soupapes  qu'il 
y a de  lobes  au  stigmate,  qui  s'abais- 
sent de  haut  en  bas,  et  forment  ainsi 
au-dessous  du  disque  stigmatique  une 
rangée  circulaire  de  trous.  Dans  un 
grand  nombre  de  Caryophyllécs  , tels 
que  l’OEillet,  la  Saponaire,  etc. , la 
capsule  fait  sa  déhiscence  par  le 
moyen  de  petites  dents  placées  au 
sommet,  et  qui',  d’abord  unies  entre 
elles,  laissent  une  ouverture  termi- 
uale  cn  s'écartant  les  unes  des  autres. 

Enfin  , il  ac  faut  pas  confondre  avec 
les  péricarpes  vraiment  déhiscens  les 
péricarpes  ruptiles,  c’est-à-dire  ceux 
qui , à l’époque  de  leur  maturité  , se 
rompent  d’une  manière  irrégulière  en 
un  nombre  de  pièces  qui n'est  jamais 
déterminé  d'avance  par  celui  des 
sutures.  Tels  sont  plusieurs  Fiuils 
charnus. 

Les  loi  mes  que  peut  présenter  le 
péricarpe  sont  excessivement  variées. 
Ainsi , tout  le  monde  sait  qu’il  y a des 
Fruits  globuleux;  d’autres  qui  sont 
rninceset  membraneux  ; quelques-uns 
sont  cylindriques,  ceux-ci  triangu- 
* 1. lires  , etc.  En  général  , la  forme  du 
péricarpe  est  un  caractère  d'une  fai- 
ble importance,  à moins  qu’elle  ne 
soit  rigoureusement  déterminée  par 
sa  structure  interne.  Ainsi,  dans  les 
familles  des  Légumineuses  et  des  Cru- 
cifères , la  forme  de  la  gousse , de  ta 
silique  et  de  la  silicule,  est  assez  fré- 
quemment employée  comme  iarac- 
lere  propre  à distinguer  les  genres. 
Assez  souvent  le  Fruit  est  recouvert 
extérieurement  par  des  parties  acces- 
soires qui , prenant  un  certain  ac- 
croissement, semblent  eu  faire  par- 
tie, et  même  ont  quelquefois  été  con- 
sidérées comincle  véritable  péricarpe. 
Ainsi , toutes  Ici  fois  que  le  calice  est 
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monosépalc , il  accompagne  le  Fruit , 
et  quelquefois  lo  recouvie  presqu’en 
totalité.  Quelquefois  c’est  Un  involu- 


crc  qui  renferme  le  véritable  Fruit  et 
qui  fort  souvent  a éré  considéré  com- 
me fc  péricarpe.  Ainsi , dans  le  Châ- 
taignier , le  llètre,  l'enveloppe  épi- 
neuse n'est  pas  le  péricarpe,  c'est  un 
involucrcou une  cupule pericarpoïde. 
Il  en  est  de  même  dans  l'If,  le  Gené- 
vrier, fa  partie  charnue  appartient  à 
■ l’iuvolucre  qui  a pris  un  accroisse- 
ment considérable.  La  même  obser- 
vation est  applicable  aux  Fruits  -dn 
Figuier,  du  Dorjtenia , Vie  l'Ambora  , 
etc.  Quelquefois  c'est  le  calice  qui  de- 
vient charnu  et  qui,  immédiatement 
appliqué  sür  le  Fruit , semble  lormer 
un  véritable  péricarpe,  c’est  ce  quia 
lieu  dans  le  Mûrier  et  quelques  Atri- 
plicécs.  Dans  les  gcures  Anacardium , 
Setnccarpus  , Fxoçarpus  , c’est  le  pé- 
doncule qui,  après  la  fécondation, 
prend  un  accroissement  lapide,  de- 
vient épais,  charnu,  souvent  beau- 
coup plus  volumineux  que  le  Fruit 
lui-meme  , dont  il  a été  considéié 
comme  le  péricaipc.  Le  Fruit  peut 
avoir  sa  surface  externe  lisse  ou 
armée  de  pointes  plus  ou  moins 
roules  et  acérées  ; il  pput  être  cou- 
ronué  par  les  dents  du  calice , ce  qui' 
arrive  toutes  les  fois  que  l’ovaire  ysl 
mlèrc,  par  une  aigrette  ( F.  ce  mot), 
comme  dans  le  plus  grand  nom- 
bre des  Synanthérécs  et  quelques  Va- 
lérianées.  Il  peut  offrir  sur  ses  parties 
latérales  ou  à son  sommet  des  appen- 
dices membraneuses  en  forme  d ailes 
comme  daus  l'Orme , l’Erable  , les 
Malpighiacées  , les  Frênes  , etc. 

Classification  des  Fruits. 

Les  botanistes  ont  senti  de  benne 
heure  la  nécessité  de  donner  à chaque 
espèce  de  Fruits  ollranl  des  différen- 
ces bien  notables  , des  noms  piopres , 
afin  d éviter , dans  le  langage  desci  ip- 
lil  de  la  science  , de  longues  périphra- 
ses ou  des  descriptions  continuelles. 
Mais  néanmoins  ce  perfectionnement 
ne  remonte  guère  au-delà  de  Linné  , 
car  ’Fourneloft,  par  exemple,  qui 
fait  toujours  concourir  l'organisation 
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du  Fruit  pour  former  les  caractères 
îles  sections  qu'il  a «faillies  dans  cha- 
cone  de  ses  classes  et  des  genres  qu'd 
\ renferme,  le  jlécrit  toujours  sans 
jamais  lui  donner  un  nom  spécial. 
Linné  ( I’hi lus.  Wotan.)  établit  huit 
espèces  de  Fruits  qu'il  nomme  : Cap- 
sule, Silique,  Gousse,  Conccplaclc 
'c'est  ce  qu’ou  nomme  aujourd'hui 
Follicule),  Drupe,  l’omme  , Kaic  et 
Cône.  Mais  lorsque  l’on  commença  à 
donner  à l’organisation  du  Fruit  tou- 
te l'importance  quelle  mérite,  et  que 
dès-lors  on  l'étudia  avec  plus  de  soin 
qu'on  ne  l’avait  fait  jusqu’alors , on  ne 
larda  pas  à reconnaître  que  les  huit 
espèces  de  Fruiis  fondées  par  l'im- 
mortel auteur  du  Systema  naturœ,  ne 
pouvaient  renfermer  tous  les  types 
d'organisation  que  l'on  découvrait. 
A.-li.  de  Jussieu  admit  la  classifica- 
tion de  Linné,  sans  y apporter  au- 
cun changement.  Gaertner  , qui  plus 
qu'aucun  autre  botaniste  , avait  étu- 
dié la  structure  des  Fruits  , proposa 
d'établir  deux  nouvelles  especes  ou 
types  d'organisation  , savoir  : l’Utri- 
culc  , qui  est  un  Fruit  monosperme, 
non  adhérent  avec  le  calice  , dont  le 
réricarpe  est  peu  apparent , mais  où 
e cordon  ombilical  est  cependant  dis- 
tinct , tel  est  le  Fruit  des  Amarantha- 
cées  ; et  la  Sa  marc,  Fruit  relevé  d'ai- 
les membraneuses  , comme  celui  dei 
Erables,  de  l’Orme,  etc.  Le  profes- 
seur Richard  , dans  la  seconde  édi- 
tion du  Dictionnaire  de  Bulliard,a 
présenté  une  classification  des  Fruits 
avec  plusieurs  espèces  nouvelles. 
Comme  c'est  cette  classification  que 
nous  adoplon  . sauf  quelques  changc- 
mens  que  nous  avons  cru  devoir  y 
faire,  nousallons  l'exposer  avecquef- 
ques  détails.  I )u  Caudollc,  Mirbel , 
soit  dans  le  Bulletin  des  Sciences,  soit 
dans  ses  Elémens  de  Physiologie  vé- 
gétale, et  enfin  Desvaux,  ont  successi- 
vement publié  de  nouvelles  classifica- 
tions. Mais  ils  nous  paraissent,  eu 
général , avoir  beaucoup  trop  multi- 
plié le  nombre  des  Fruits  et  les  avoir 
quelquefois  établis  sur  des  caractères 
d’une  faible  importance.  Néanmoins 
nous  présenterons  le  tableau  de  leur 
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classification  après  avoir  fait  connaî- 
tre celle  que  nous  adoptons. 

Nous  divisons  les  Fruits  en  trois 
cuisses,  savoir  : les  Fruits  simple»  ou 
ccux'qui  proviennent  d'uti  seul  ovai- 
re appartenant  à une  seule  fleur;  les 
Fruits  multiples,  qui  sont  formés  de 
plusieurs  pistils  renfermés  dans  une 
seule  fleur  ; et  enfin  les  Fruits  com- 
posés ou  ceux  qui  résultent  de  l’en,- 
semblc  ou  de  la  soudure  de  plusieurs 
fleurs  femelles  d'abord  distinctes. 

I"  Classe. 

Des  Fruiis  simple). 
l”  Section.  — Fruits  secs. 

A.  Fruits  secs  et  indéhiscent. 

Les  Fruits  simples,  dont  le  péricar- 
pe est  sec  et  indéhiscent,  sont  assez 
généralement  uniloculaires  et  mono- 
spermes;  on  leur  donncquclqucfois  le 
noin  de' Pseudo-spermes.  Ce  sont  par- 
ticulièrement ces  Fruits  que  les  an- 
ciens botanistes  considéraient  comme 
des  graines  nues.  .Les  espèces  princi- 
pales sont  les  suivantes  : 

1”.  Caiuofse,  Cariopsis  , Ricli. 
Fruit  monosperme  indéhiscent  dont 
le  péricarpe  est  soudé  avec  la  face  ex- 
terne de  la  graine.  (Exemple  : Grami- 
nées.) 

a”.  Akène  , Akenium  , Rich.  Fruit 
monosperme  indéhiscent  dont  le  pé- 
ricarpe est  distinct  de  la  graine. 
(Exemple  : Synanthérées.) 

5°.  Polakêne,  Polakenium , Ricb. 
Fruit  à plusieurs  loges  monosperines 
indéhiscentes  , séparables  les  unes  des 
autres.  (Exemples  : les  Ombellifères, 
la  Capucine , etc.) 

4°.  Samare  , Samara , Gaertu. 
Fruit  à une  seule  loge,  offrant  des 
ailes  membraneuses.  ( Exemples  : les 
Erables , les  Ormes , les  Frênes.) 

5".*GLANn,  Glans.  Fruit  unilocu- 
laire et  monosperme  (souvent  par  sui- 
te d'avortement)  provenant  d'un  ovai- 
re infère  , et  recouvert  eu  tout  ou  en 
partie  par  une  cupule  dont  la  foi  inc 
est  très-variable.  (Exemples  : le  Chê- 
ne, le  Noisetier  et  le  Châtaignier,  qui 
forment  la  famille  des  CupulUhrcs.) 

6°.  Carcerüle,  Carccrulus,  üesv. 
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Fruit  pluriloculairc  .polysperme,  in- 
déhiscent (Exemple  : leTillcul.) 

B.  Fruits  secs  et  tlêhisccns. 

Les  Fruits  secs  et  déhisccns  sont 
généralement  désignés  sons  le  nom  de 
Fruits  capsulaires;  ils  sont  ordinaire- 
ment polysperincs.  Le  nombre  et  In 
disposition  des  Valves  sont  très-varia- 
bles. 

7°.  Follicule , Follici/lus.  Frftit 
géminé  ou  solitaire  par  avortement  , 
uniloculaire  , univalvc , s'ouvrant  par 
une  suture  longitudinale  et  renfer- 
mant plusieurs  graines  attachées  à un 
Irophosperrne  suturai.  ( Exemple  : 
Aselépiadées.  ) 

S".  Siliqüe  , Siliqua  , L.  Fruit  sec 
allougé , bivalve,  dont  les  graines 
sont  attachées  à deux  trophospei  mes 
suturaux.  (Exemple  : Ciucifcres  si- 
liqueuses.  ) 

9°.  Silicui.e,  Silicula  , L.  Ne  dif- 
fère de  laSiliquc  que  par  une  longueur 
beaucoup  moindre.  (Exemple  : Cruci- 
fères silieuleuses.) 

io°.  Gousse,  Legumen , L.  Fruit 
allongé,  sec,  bivalve,  dont  les  grai- 
nes sont  attachées  à un  seul  tropho- 
sperme  suturai.  (Exemple  : les  Légu- 
mineuses.) 

n".  Pyxide , Pyxidium , Eihnrt; 
Capsula  circumscissa  , L.  Fruit  s’ou- 
vrant circulairemenl  en  deux  valves 
superposées.  (Exemples  : le  Pourpier  , 
la  Jusquiaine , etc.) 

ta".  Elatéuie  , F.laterium  , Rich. 
Fruit  à plusieurs  loges  et  à plusieurs 
côtes,  se  séparant  naturellement  à sa 
maturité  en  autant  de  coques  qui 
s’ouvrent  longitudinalement  et  avec 
élasticité  ( Exemple  : Euphorbia- 
cées.  ) 

ta".  Capsule  ,,  Capsula  , L.  On 
donne  ce  nom  à tous  les  Fruits  secs 
et  déhiscens  qui  ne  peuvent  être  rap- 
portées à aucune  des  espèces  précé- 
dentes. Leur  nombre  est  très-consi- 
dérable. (Exemples  : les  Biguoniacces, 
les  Autiri  binées , etc.  ) 

il*  Section.  — Fruits  charnus. 

Ces  Fruits  , ainsi  que  nous  l’avons 
dit  précédemment , sont  indéhiscens. 


i4".  Diiupe  , fJrupa  , L.  Fruit 
charnu  renfermant  un  seul  noyau. 
(Exemples:  le  Cerisier,  le  Prunier, 
etc.  ) 

i5®.  Noix  , Nu. r.  Ne  diffère  du 
précédent  que  par  son  péricarpe 
moins  charnu  et  moins  succulent. 
( Exemples  : l’Amandier,  le  Noyer, 
etc.  ) 

■ b°.  Ncculaine  , Nuculanium  , 
R ici).  Fruit  charnu  provenant  d’un 
ovaire  libre  et  renfermant  dans  son 
intérieur  plusieurs  nucules.  (Exem- 
ple : Sapotiliers.  ) 

17°.  MÉLONinE,  Me/onida , Ricli. 
Fruit  charnu  provenant  de  plusieurs 
ovaires  pariétaux  , uniloculaires,  réu- 
nis et  soudés  dans  l’intérieur  du  tube 
d’un  calice  qui  devient  charnu. 
(Exemples  : la  Pomme,  la  Poiie,  la 
Nèfle,  etc.)  Cette  espèce  de  Fruit 
serait  mieux  rangée  dahs  la  classe 
suivante. 

j 8°.  Péponide,  Peponida'  Rich. 
Fruit  charnu,  indéhiscent  ou  ruplile, 
à plusieurs  loges  inonospei  mes  épar- 
ses au  milieu  de  la  pulpe.  ( Exemple  : 
les  Cucurbilacées.) 

ig°.  IlESPÉnintE  , Ilesperidium  , 
Dcsv.  Fruilcbarnu  , dont  l envcloppe 
est  très-épaisse,  divisé  intérieurement 
en  plusieurs  loges  par  des  cloisons 
membraneuses  , et  dont  les  loges  sont 
rem  plies  d’une  pulpe  charnue.  (Exem- 
ples : le  Citron,  l’Orange.) 

30°.  Baie  , /iaccd,L.  Fruit  charnu 
à une  ou  plusieurs  loges  renfermant 
une  ou  plusieurs  graines  éparses  dans 
la  pulpe.  (Exemples  : le  Raisin,  les 
Groseilles.  ) t 

IP  Classe. 

Des  Fruits  multiples. 

Les  Fruits  multiplcs.sont  ceux  qui 
résultent  de  la  réunion  de  plusieurs 
pistils  dans  une  meme  fleur. 

ai".  Syncahpe,  Syncarpium,Ric\s. 
Fruit  sec  ou  charnu  provenant  de 
plusieurs  ovaires  soudés  ensemble  , 
même  avant  la  fécondation.  ( Exem- 
ples : les  Anoucs  , les  Magnoliers, 
etc.)  , 
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I<e  fruit  du  Fraisier,  du  Framboi- 
sier estformé  d’un'  grand  nombre  de 
petites  drupes  rhumes  sur  un*gyno- 
phore  cbarnu.  Il  mériterait  un  nom 
particulier. 

Plusieurs  petits  akènes  réunis  en 
capitules  plus  ou  moins  Arrondis,  mais 
distincts  , constituent  le  Fruit  .de  la 
Hcnoncule 

IIIe  Classe. 

Des  Fruits  agrégés  au  composés. 

Ce  sont  ceux  qui  résulicnt  de  la 
soudure  de  plusieurs  pistils  apparte- 
nant à des  (leurs  distinctes  , d’abord 
séparés  les  uns  des  autres  , mais  qui 
ont  fini  par  s’cntrrgrcfl'er. 

3 2°.  Coke ou  St ii ob ili:  , tonus,  L., 
Strobilus , L.  Fruit  composé  d’un 
grand  nombre  d’akènes  ou  de  sa  ma- 
res cachés  dans  Faisselle  de  bractées 
lrès-développécs  , dont  l’ensemble  a 
la  forme  d’un 'cône.  (Exemple  : Co- 
nifère* ) 

25°.  SonosE,  Sorosis,  Mirb.  Fruit 
formé  de  plusieurs  fleurs  soudées  en- 
tre elles  paj  l’intermède  de  leurs  en- 
veloppes florales  devenues  charnues. 

( Exemples  : le  Mûrier,  l’Ananas.  ) 

a4°.  Syco.ve.  Mirbel  nomme  ainsi 
un  Fruit  formé  par  un  involucre 
charnu  à son  intérieur,  où  il  porte 
un  grand  nombre  d’akènes  ou  de 
drupes  provenant  d’autant  de  fleurs 
femelles.  (Exemple  : le  Figuier. )- 

l’elles  sont  les  vingt-quatre  espèces 
principales  de  Fruit  que  nous  avons 
cru  devoir  adopter.  En  "comparant  ce 
tablciu  avec  les  suivans,  on  s’aperce- 
vra facilement  que  nous  avons  em- 
prunté à chaque  auteur  les  types  ou 
espèces  réellement  nouvelles,  qui  mé- 
ritaient d’ètre  distinguées. 

Classification  des  Fruits  par  Desvaux. 
Irc  Classe. 

Péricarpes  secs. 
l"  Ordre. 

* Simples  et  indéhisccns. 
t.  Cariopse  , Kicli.  — a.  Akène  , 
Ricb. — 3.  Stepüanoe  , Dcsv.  C’est 
un  akène  provenant  d’un  ovaire  in- 
fère, comme  dans  les  Synanthérées. 
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— 4.  DiclÈsie  , Desv.  Fruit  mono- 
sperme recouvert  par  la  base  de  la 
corolle. ( Exemple  îles  Belles  de  nuit.) 
Cette  espèce  doit  être  réunie  avec 
l'akène.  — 5.  Catoclêsie  , Ilesv. 
Fruit  monosperme  indéhiscent , re- 
couvert par  le  calice.  ( Exemple  : l’E- 
pinard. ) Ce  n’est  également  qu’un 
akène.  — 6.  Xylodif.  , Dcsv.  Fruit 
mçuosperme , indéhiscent , porté  sur 
un  réceptacle  charnu  formé  par  le 
pédoncule.  (Exemple  : la  Noix  d’Acà- 
|ou  ) C’est  encore  pour  nous  un  véri- 
table akène.  — 7.  Noisette  , Mucu/a. 
C’est  le  Fruit  du  Noisetier.  Il  ofTre 
absolument  la  même  organisation, 
que  le  Gland.  — 8.  Gland.  V.  le 
tableau  précédent.  — q.  Ptébodie  , 
Desv.  C'est  la  samare  de  Gaertncr. 

— to.  Amfhisarque  , Desv.  Fruit 
ligneux  multiloculaire  et  pulpeux  , 
intérieurement  indéhiscent.  (Exem- 
ple : Baobab.)  — il.  CarcÉRULE.  V. 
le  tableau  précédent. 

* * Simples  et  dèkiscens. 

13.  Utiucüle  , Gaertncr.  — iS. 
Conceptacle  , L.  C’est  le  Follicule. 

— i4.  Siliqve  , L.  — i5.  Gousse, 
L.  y.  Ictabl.  précéd. — 16.  IIÉMioi- 
re,  Desv.  Fruit  ligneux  à une  ou 
deux  loges,  s’onvraut  d’un  seul  côté. 
(Exemple  : Piotéacées.)' — 17.  Reg- 
mate,  Mirb.  y.  le  tabl.  précéd. — 
18.  C.\rsirLE , L.  y.  le  tabl.  précéd. 

— 19.  Stérigme  , Dcsv.  Fruit  formé 
de  plusieurs  coques  adhérentes  4 un 
meme  support  et  provenant  d’un  seul 
ovaire.  (Exemple  : les  Mauves.)  C’est 
le  Polakènc  du  professeur  Richard. 
— 20.  Pyxidk,  Erhaft.  y.  le  tabl . pré- 
céd.— 21.Diplotéoe.  Desv.  C’est  une 
capsule  provenant  d’un  ovaire  infère. 

il'  Ordre. 

Péricarpes  secs  composés. 

22.  Follicule,  Ricli.  y.  le  ta- 
bleau précédent.  — 23.  Carpadê- 
lb,  Desv.  C’est  le]  Polakène  prove- 
nant d’un  ovaire  infère.  C’est  véri- 
tablcmcnfun  Fruit  simple  et  non  un 
Fruit  composé.  — 24  Microdase, 
D.  C.  — 25.  Plopocarpe,Dcsv.  Fruit 
provenant  de  plusieurs  pistils  dis- 
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tincts*(  Exemple  : Renonculacéefl.  ) 
—r  26.  Polysique  , Desv.  C'est  le 
Syncarpe  (lu  professeur  Richard.  — 
27.  Am  aLtuée,  Desv.  Plusieurs  Fruits 
secs  et  nionospcrmcs , renfermes  dans 
1 intérieur  du  tube  calicinal.  (Exem- 
ple,: l'Alchemille,  etc.  ) — 28.  Stro- 
u île  ou  Cône.  F.  le  tabl.  précédent. 

II*  Classe. 

Péricarpes  charnus. 

1"  Ordre. 

Fruits  simples. 

29.  Spiialérocarpe  , Desv.  Fruit 
composé  d’écaillcs  qui  sont  devenues 
chai  nues  et  qui  contiennent  les  vé- 
ritables Fruits  placés  à leur  aisselle. 
— 3o.  Baie  , L.  F.  le  tableau  précé- 
dent. — Si.  Acrosarque  , Desv. 
Baie  provenant  d’un  ovaire  infère.  — 
3j.  Péponide  , Rich.  F.  le  tableau 
précédent.  — 33.  Ahcestride,  Desv. 
Fruit  formé  de  la  soudure  des  écail- 
les. (Exemple  : le  Geuevricr.) C’est  un 
Fruit  composé. — 34  Hespéridie  , 
Desv.  F.  le  tableau  précédent.  — 55. 
Drupe,  L.  F.  le  tableau  précédent. — 
36.  Nuculaine,  Rich.  F.  le  tableau 
précédent. — 37.  I’yrenaire,  Ricir.  F. 
le  tableau  précédent. — 58.  Melomde, 
Rich. — 39.  Bai.auste,  Desv.  (Exem- 
ple : la  Grenade.) 

11e  Ordre. 

Fruits  composés. 

4o.  Cynarriiode  , Desv.  C’est  une 
variété  de  la  Mélonide.  (Exemple  : le 
Fruit  du  Rosier.)  — 4t.  Ehyturos- 
TüME  , Desv.  C'est  le  Fruit  de  la 
Framboise.  — 4a.  Sarcorase  , D.  C. 
— 43.  Baccaulaihk  , Desv.  Fruit 
formé  de  plusieurs  ovaires  distincts, 
provenant  dune  seule  fleur.  (Exem- 
ple : Dry  mis.) — 44.  Asimine  , Desv 
C'est  le  Fruit  des  Auonacécs  , qui 
est  le  Syncarpe  du  professeur  Ri- 
chard. — 45.  Syncarpe,  Rich.  F.  le 
tableau  précédent. 

Cette  classification  carpologique  de 
Dcsvnux  est  la  plus  compliquée  des 
trois  dont  nous  traçons  ici  le  tableau. 
Ceux  qui  compareront  entre  elles  les 
différentes  espèces  établies  par  ce  bo  • 
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laniste , reconnaîtront  avec  nous 
qu'un  grand  nombre  ne  sont  que  des  «* 
modifications  les  unes  des  autres,  et 
qu'en  général  l'auteur  a attaché  trop 
d'importance  aux  organes  accessoires, 
qui  ne  doivent  jamais  être  considérés 
comme  propres  à établir  des  espèces 
particulières.  Ainsi  les  Fruits  qu’il 
nomme  Siep/ianoe , Diclésie,  Catoclé- 
sie  , Xylodie  , etc. , ne  sont  évidem- 
ment que  des  akènes.  Ceux  qu’il  dé- 
signe sous  les  noms  de  Potysique, 
Asimine , etc.,  rentrent  pour  leur  or- 
ganisation dans  le  Syncarpe  du  pro- 
fesseur Richard. 

Classification  des  Fruits  parle  profes- 
seur Mirbel. 

Le  professeur  Mirbel  divise  tous  les 
Végétaux  phanérogames  en  deux 
classes,  d’apiès  la  considération  do  • 
leurs  Fruits  , savoir  les  Gymnocar- 
piens  qui  ont  leurs  Fruits  nus  , et  les 
Augiocarpiens.dont  le  véritable  Fruit 
est  recouvert  et  masqué  par  quelque 
organe  accessoire  avec  lequel  il  con- 
tracte une  adhérence  plus  ou  moins 
intime.  Nous  allons  exposer  ici  sim- 
plement les  noms  des  divers  -genres 
établis  par  Mirbel , renvoyant  à cha- 
cun d’eux  pour  leurs  caractères. 

Fruits  gymnocarpiens. 

Ier  Ordre. 

Fruits  Carcerulaires. 

Ce  sont  des  Fruits  secs  à péricarpe 
indéhiscent. 

1.  Cypsèle  ,v  Mirb.  — 2.  Cerion  , 

Mil  b.  — 3.  Carcérule,  Mirb. 

IIe  Ordre. 
fruits  Capsulaires. 

Fruits  simples,  secs  et  déhisccns. 

4.  Légume,  L — 5.  Silique  et 
Silicile  , L.  — 6.  Pyxide  , ErharL 
— 7.  Capsule  , L. 

IIIe  Ordre. 

Fruits  Diérésiliens. 

Fruits  simples  formés  de  plusieurs 
coques,  rangés  symétriquement  au- 
tour d'un  axe  fictif  ou  réel. 

8.  Crémocarpk,  Mirb.  — 9.  Reo- 
mate  , Mirb.  — 10.  Dikhésii.e  , Mirb. 
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IV'  Ordre.  gai  redu  Fraisier  duChili.  ^.Fraisier. 


fruits  f.tairionnaires. 

Fruits  composés  de  plusieurs  péri- 
carpes irréguliers,  qui  n’adhci uni 
point  au  calice. 

11.  Douitt.n  Foli.iciîi.k.  — n. 
Eta  i B ion  , Mirb. 

V"  Ordre. 
fruits  Cénobionaires. 

là.  Cénobion , Mirbel. 

VI'  Ordre. 
fruits  Drupncès. 

t4.  Drupe. 

VII'  Ordre. 

fruits  Bacciens. 

Fruits  charnus  contenant  plusieurs 
graines. 

îS.  Pyriihon , Mirbel.  — »6.  Pé- 
kin. — 17.  Baie. 

Fruits  cryftocarpiens. 

18.  Caeybion  , Mu  bel.  — 19. 
Strorile  ou  Cône.  — 20.  Sycone, 
Mirbel.  — ai.  Sorosk  , Mirbel. 

Le  seul  reproche  Inen  fondé  que 
l’on  puisse  finie  à la  classification  du 
professeur  Mirbel , c'est  d’avoir  in- 
troduit dans  la  science  un  trop  grand 
nombre  de  noms  nouveaux  , pour 
exprimer  des  objets  qui  avaient  déjà 
reçu  des  noms  particuliers.  (A.  R.) 

En  ajoutant  au  mot  Fruit  certai- 
nes épithètes,  on  l'a  appliqué  à divers 
Végétaux;  aillai  Ton  a appelé  : 

Fruit  de  Cytuèrb  , à l’Ile-de- 
France,  le  Spondias. 

Fruit  élastique,  à Saiut-Domiu- 
cue,  le  Hura  crépitant  ; en  Europe, 
les  Balsamines. 

Fruit  empoisonné  , le  Cerbera 

Maugltus. 

Fruit  uu  rÈRE  Adam,  le  Bananier. 

Fruit  a pain,  l'Artocarpe  apy- 
rène  ou  Jacquier  cultivé. 

Fruit  nu  vrai  Baume,  1 Amyris 
QpobaUamum.  (R.) 

FRUITS  FOSSILES,  bot.  pos.  V. 
Carpouitiies. 

FROTILLER.  bot.  pii  an.  Nom  vul- 


FDCACÉES.  Fucuteœ.  bot.  chypt. 

( IJytiroph)  fr\  ) Premi*  r ordre  de  La 
famille  des  I lyilt opby tes  que  uous 
avons  établi  dès  i8tâ  dans  notre  Es- 
sai sur  les  génies  des  Plantes  marques 
non  articulées  ; îious  l'avions  compo- 
sé de  six  genres  : Fucus  , "Laminants, 
Usmundana  , Desmarcstia , fittcel/a- 
ria  et  Chanta.  Agardh,  dans  scs  dit— 
féreus  ouvrages , a adopté  la  compo- 
sition de  celte  famille  et  a modifié  ou 
ajouté  quelques  genres.  Lyngbye, 
ayant  fait  une  classification  entière- 
ment systématique  des  Hydropltyle*, 
a réparti  les  Fucacées  dans  plusieurs 
de  scs  sections,  de  telle  sorte  que  les 
Fucus  sc  trouvent  avec  les  Dlves  et 
1r  s Delesseries  ; les  Desmarcslics  , 
qu'il  nomme  Desmics,  avec  les  Plo- 
ca mies  et  les  Géliiies , etc.  Le*  tra- 
vaux de  ces  hommes  célèbres  et  nos 
observations  nous  décident  plus  que 
jamais  à conserveries  quatre,  princi- 
pales divisions  que  nous  avons  pro- 
posées dans  la  classe  des  Hydrophy- 
tes.  La  première  est  celle  des  Fuca- 
cées , pourvues  presque  toujours  de 
liges  et  de  feuilles.  Ces  liges  sont  beau- 
coup plus  compliquées  dans  leur  or- 
gamsntion  qu  un  ne  l'a  cru  jusqu'à  ce 
jour  ; elles  offrent  quatre  parties  bien 
distinctes  , analogues,  pur  leursitua- 
tion  et  leur  grandeur  respectives,  à 
l'épiderme,  à l'écorce,  au  bots  et  à la 
moelle  des  Plantes  dicotylédonées.  lin 
effet,  dans  toutes  les  Fucacées,  l’on 
trouve  à la  circonférence  une  pellicu- 
le mince  qui  se  détruit  liés -facile- 
ment et  qui  parait  formée  d uu  réseau 
très-fin  , parsemé  do  points  opaques  et 
de  pores  ou  peiites  ouvertures.  Dans 
quelques  especes,  celte  pellicule  sa 
sépare  facilement  du  corps  de  la  tige  ; 
dans  d'autres , elle  adhère  avec  force. 
Cher,  un  grand  nombre,  clic  se  cou- 
vre de  rugosités  lorsqu’elle  est  des- 
séchée, et,  dans  cet  état,  elle  ne  dif- 
fère en  aucune  manière,  par  le  faciès, 
de  l’épiderme  di  s Dicotylédonées  li- 
gueuses. INoUS  regardons  cette  pelli- 
cule comme  l’épiderme  des  Fuca- 
cées. Elle  recouvre  une  substance  de 
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couleur  foncée  , avant  environ  un 
sixième  d'épaisseur  ilu  diamètre  total 
de  la  tige  et  paraissant  formée  d’un 
tissu  cellulaire  à mailles  extrêmement 
petites,  parsemées  de  lacunes  rondes 
^ou  ovalaires,  assez  grandes,  vides, 
et  se  prolongeant  dans  toute  la  lon- 
gueur delà  tige.  Cette  substance  , que 
nous  comparons  à l’écorce  des  Dico- 
tylédouées  , disparaît  dans  les  feuilles 
tics  Hydropbytes;  elle  résiste  beau- 
coup plus  que  l’enveloppe  épidermi- 
que qui  la  recouvtc;  quelquefois  on 
trouve  des  tiges  de  Fucacécs  que  le 
frottement  ou  quelque  autre  cause  a 
dépouillées  de  cette  écorce  ; plus  sou- 
vent elle  persiste  seule,  la  partie  cen- 
trale a disparu  : c'est  tin  tube  cortical 
qui  a perdu  la  partie  ligueuse  et  cen- 
trale par  la  macération.  D'autres  fois 
elle  se  détache  de  celle  sorte  de  bois, 
et  s'enlève  avec  autant  de  facilité  que 
1 écorce  des  üicotylédons  lorsqu’ils 
sont  en  pleine  sève;  enfin,  cette  par- 
tie de  la  tige  des  Hydropbytes  de.-sé- 
ebée  ressemble  parfaitement  à l’écor- 
ce des  Plantes  terrestres  par  le  faciès , 
parla  couleur,  l'épaisseur,  etc.;  nous 
avons  cru  pouvoir  lui  en  donner  le 
nom.  La  tige  paraît  formée  par  une 
masse  .le  tissu  cellulaire  plus  distinct  et 
pl  us  régulier  a u cen  tre  qu  ’à  I a circon  fé- 
rence,  offrant  quelquefois  des  lignes 
rayonnantes  et  ioniques  d’un  tissu 
Leaucoup  plus  fin  et  plus  égal,  qui 
partent  delà  circonférence  et  qui  sc 
dirigent  vers  le  ccntic.  Le  tissu  cellu- 
laire (le  la  inasseoffre  des  cellulesqui , 
au  lieu  de  se  dilater  dans  tous  les  sens, 
croissent  uniquement  en  longueur,  de 
sorte  que  cette  masse  paraît  compo- 
sée , au  premier  aperçu  , d’une  grau- 
de.q  uautilé  de  petits  tubes  anguleux , 
coupés  transversalement  par  des  dia- 
phragmes plus  ou  moins  éloignés , 
a peine  visibles,  et  d'une  substance 
beaucoup  plus  mince  que  les  parois. 
Tous  les  tubes  sc  touchent , leurs  pa- 
tois paraissent  communes , leur  gran- 
deur varie  dans  les  différentes  espèces , 
ils  disparaissent  dans  les  feuilles,  mais 
ils  se  prolongent  dans  les  nervures  , 
et  ne  sont  bien  apparens  que  dans  les 
Fucacées.  Tout  s'all'us  c par  la  dessic- 
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cation;  ils  forment  alors  une  ma -se 
homogène,  compacte  et  pesante,  d’u- 
ne grande  dureté  , d'une  grande  té- 
nacité, d’une  couleur  blanc-rosdtie 
plus  ou  moins  foncée,  suivant  les  es- 
pèces ; quelquefois  elle  devient  légère, 
spongieuse  par  un  commencement  dé 
décomposition.  Elle  seule  produit  des 
rejetons  ou  de  nouvelles  feuilles;  ce 
phénomène  remarquable  ne  s'observe 
que  dans  les  Fucacées  et  prouve  en- 
core combien  l'analogie  est  frappante 
entre  les  liges  des  Fucacécs  et  celles 
des  Dicotylédonées.  Enfin  , au  centre 
de  celte  lige  se  trouve  un  corps  cylin- 
drique ayant  de  largeur  un  sixième 
au  plus  du  diamètre  total  de  la  tige  ; 
il  est  composé  d'une  substance  qui 
paraît  semblable  à celle  que  nous  re- 
gardons comme  l’écorce;  elle  diffère 
par  l’absence  des  lacunes,  par  plus 
de  régularité  et  plus  de  consistance 
dans  le  tissu;  sa  forme  varie  suivant 
celle  de  la  tige  et  lui  paraît  subordon- 
née; elle  est  la  picmiète  à se  détruire 
dans  les  tiges  en  décomposition  ; elle 
ne  change  point  de  couleur  dans  celles 
ui  sont  desséchées  ; elle  se  prolonge 
ans  les  principales  branches,  dispa- 
raît dans  les  petites  et  nes’observe  ja- 
mais dans  les  nervures  des  feuilles 
encore  moins  dans  leurs  membranes! 
Elle  n’existe  ni  dans  les  Floridées , ni 
dans  les  Dictyotées , ni  dans  les  Ul- 
vacées.  Ces  rapports  avec  la  moelle 
des  Dicotylédonées  nous  ont  engagé  à 
lui  donner  ce  nom.  Pour  observer, 
dans  les  tiges  des  Fucacées , les  quatre 
parties  que  nous  venons  de  décrire 
il  faut  choisir  les  espèces  les  plus 
grandes,  celles  qui  paraissent  vivre 
plusieurs  années  et  dont  le  diamètre 
est  considérable;  il  faut  se  transpor- 
ter à la  (in  de  l'été  au  milieu  des  ro- 
chers chargés  de  Laminaires  que  les 
grandes  marées  de  l'équinoxe  laissent 
quelques  instans  à découvert,  et  l’on 
trouvera  ces  Végétaux  dans  tous  les 
états  que  nous  venons  de  décrire.  Les 
uns  auront  perdu  la  moelle  et  l'écor- 
ec , la  tigen’offrira  qu'une  masseblan- 
chàlrcquc  nous  regardons  comme  l’a- 
nalogue de  l’aubier  ou  du  bois  des 
Dico  ty  lédonécs;  les  a u très  a u 1 ou  t per- 
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ilu  celte  partie,  il  ne  restera  <jite  l'é- 
corce rorinant  tin  étui  tubulaire.  Il  y 
a beaucoup  de  Dicol vlédom’es  dont 
la  consistance  est  toujours  herbacée 
et  dans  lesquelles  ou  chercliciait  eu 
vain  l'écorce  et  le  bois  des  Végétaux 
ligneux  ; de  inéinc  il  y a beaucoup  de 
Fucacées  qui  n’offrent  jamais  les  qua- 
tre modifications  que  l’on  observe 
dans  les  grandes  especes.  Dans  ce  cas, 
les  rapports  généraux  se  retrouveut 
dans  la  fructification  , ainsi  que  dans 
l'organisation.  Cette  organisation  dif- 
fère toujours  de  celle  des  Floridées 
dépourvues  du  canal  médullaire,  et 
dans  lesquelles  le  tissu  cellulaire 
paraît  dominer,  de  celle  des  Dictyo- 
tées qui  ue  semblent  composées  que 
de  tissu  à mailles  quadrangulaircs  ou 
hexagonales  , jamais  d’écorce  , jamais 
de  moelle  , et  enfin  de  celles  des  lil- 
vacécsqueson  homogénéité  fait  com- 
parer à celle  des  cotylédons  On  dé- 
chire les  Fucacées  longitudinalement 
avec  beaucoup  de  facilité  , et  la  dé- 
chirure offre  a l’oeil  nu  l’aspect  d’une 
organisation  fibreuse  bien  caractéri- 
sée ; il  n’cu  est  pas  de  meme  si  on  les 
coupe  transversalement,  on  ne  voit 
alors  que  les  orifices  de  ces  préten- 
dues fibres  , et  les  cellules  du  tissu 
cellulaii  e.  Ces  fibres  ne  sont  pas  sem- 
blables à celles  des  Plantes  phanéro- 
games ; en  général  , elles  nous  ont 
paru  cloisonnées;  les  cloisons  sont 
très-éloignces  les  unes  des  autres  , et 
d’un  tissu  plus  lâche  que  celles  des 
Plantes  terrestres.  A mesure  que  l’or- 
ganisation devient  plus  simple,  les 
cloisons  se  rapprochent  ; ainsi , dans 
les  tiges  cl  les  nervures  des  Floridées, 
elles  sont  plus  près  les  unes  des  au- 
tres que  dans  les  Fucacées;  dans  les 
Dictyotées  , elles  sont  presque  égales, 
et  elles  le  deviennent  entièrement  dans 
les  Ulvacécs.  Doit  on  considérer  ces 
fibres  comme  des  vaisseaux?  Il  es  ; cér- 
ia in  qu’elles  n’ont  aucune  ressemblan- 
ce avec  ceux  des  Plantes  terrestres.  Les 
injections,  la  macération,  l’observa- 
tion microscopique  clccllcexpéricncc 
citée  par  tous  les  auteurs ‘que  la  partie 
de  la  Plante  marine plongécdansl’eau 
reprend  seule  son  état  naturel , tandis 
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que  l’autre  n’aspire  aucun  fluide  , 
portent  à croire  que  les  llydiopbytcs 
n’ont  point  de  vaisseaux.  Mais  , d’un 
autre  cdté,  si  l’on  observe  la  situation 
de  la  ('nidification  dans  les  Fucacées 
et  les  Floridées , onia  tiouvc  presque  f 
toujours  sur  les  tiges  ou  les  rameaux, 
près  des  nervures  ou  à leurs  extrémi- 
tés ; dans  les  Dictyotées  ,on  remarque 
que  plus  les  mailles  du  réseau  sont 
régulières  et  visibles,  plus  la  situation 
des  fructifications  est  régulière,  et  que 
moins  elles  sont  visibles  et  égales,  plus 
les  fructifications  sont  épaiscs;  dans 
les  Ulvacées dépourvues  de  nervures, 
de  tiges,  cl  qui  n’ont  qu’un  pédicelle, 
les  fructifications  sont  entièrement 
éparses.  Si  l’on  compare  ensuite  les 
rapports  qui  existententre  la  situation 
des  fructifications  et  celle  de  ces  mas- 
ses de  fibres  ou  de  tissu  cellulaire  à 
cellules  allongées,  ne  sera -t- on  pas 
tenté  de  les  regarder  comme  des  vais- 
seaux . ou  du  moins  comme  en  faisant 
les  fonctions  ? 11  est  si  difficile  de  dé- 
finir ce  que  l’on  entend  par  tissu  cel- 
lulaire , qu’il  serait  plus  aisé  de  prou- 
ver que  ces  fibres  sont  des  vaisseaux 
cloisonnés  que  de  démontrer  le  con- 
traire/ De  plus  il  est  presque  impos- 
sible d’expliquer  sans  une  espèce  de 
vaisseaux  quelconques  , les  fructifica- 
tions qui  se  trouvent  tantôt  éparses 
sur  les  rameaux,  tan  tôt  dans  leur  par- 
tie supérieure , quelquefois  sur  des 
rameaux  dépourvus  de  feuilles,  sou- 
vent à l’extrémité  de  ces  derniers  or- 
ganes. Elles  ont  besoin  , pour  s’y  dé- 
velopper, de  fluides  plus  élaborés  que 
ceux  des  autres  parties  de  la  Plante. 
Ces  fluides  doivent  avoir  un  mouve- 
ment quelconque,  d’autant  que  l'on 
remarque  souvrnl,  dans  les  Floridées 
dépourvues  de  nervures  , des  fructi- 
fications incomplètes  , pu  ce  que  ces 
fluides  sont  restés  stagnons.  Ce  mou- 
vement peut -il  se  faire  sans  vaisseaux, 
ou  bien  a-t-il  lieu  daus  les  nombreu- 
ses lacunes  de  ces  Plantes , ou  de  cel- 
lule à cellule  et  à travers  leurs  mem- 
branes? Tout  cela  est  possible,  mais 
nous  persistons  à croire  que  les  fibres 
cloisonnées  des  lfydrophy  tes , si  clics 
ne  sont  pas  de  véritables  vaisseaux  , 
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eu  font  du  moins  les  fondions.  Dans 
presque  toutes  les  Fucacées,  les  or- 
ganes de  la  fructification  sont  très- 
compliqués.  Les  granules  sont  renfer- 
mées dans  des  capsules,  qui  sont  elles- 
mêmes  enveloppées  d'une  membrane 
particulière,  et  forment , par  leur  réu- 
nion , des  conceptaclcs  ou  tubercules 
situés  en  plus  ou  moins  grand  nom- 
bre dans  une  masse  polymorphe,  at- 
tachée aux  rameaux  ou  placée  à l'ex- 
trémité des  feuilles,  et  remplie  d'une 
substance  mucilagineuse , dont  la 
quantité  et  l’épaississement  augmcn- 
tcni  jusqu'à  la  maturité  des  granules, 
et  qui  disparait  avec  elles.  La  fiuctifi- 
cation  Se  renouvelle-t-elle  plusicuis 
fois  sur  les  mêmes  Fucus?  D'après 
nos  observations,  nous  pensons  qu» 
ceux  sur  les  rameaux  desquels  elle  se 
développe  voient  chaque  année  ces 
rameaux  se  couvrir  de  fruits,  et  que 
ceux  qui  offrent  leurs  fructifications 
au  sommet  des  feuilles  périssent  après 
la  maturité  des  graines.  Cette  règle, 
sans  doute,  n'est  pas  générale,  mais 
elle  est  facile  à observer  sur  la  très- 
grande  majorité  des  F ucus. 

Les  feuilles  des  Fucacées  sont  fa- 
ciles à distinguer,  pourvu  que  la 
Plante  soit  entière.  Mlles  ne  diffèrent 
presque  point  de  celles  des  Plantes 
terrestres  dans  la  première  , la  troi- 
sième , la  quatrième  et  la  sixième  sec- 
tion du  premier  genre.  Files  sont  tur- 
binées  et  vésiculcuscs  dans  la  secon- 
de section;  rameuses  dans  la  cin- 
quième; milles  dans  la  ueuvièmecl 
la  di  xième.  La  membrane  qui  sc 
trouve  à la  base  du  I'ucus  lorcua 
pourrait  presque  être  regardée  com- 
me une  feuille  unique  ombiliquée.  La 
feuille  des  Laminaires,  quelquefois 
simple  , quelquefois  divisée  , est  uni- 
que dans  certaines  espèces,  telles  que 
les  Laminaires  digitée  et  sacchari- 
ne, Fucus  digitatus  et  saccharinus , 
L. , taudis  que  d’autres  en  possè- 
dent un  très-grand  nombre;  les  La- 
minaires pyrifère  et  pomifère  ( Fuc. 
pyriferus  , L.  , F canin.  pumifera  , 
N.  ) en  offrent  des  exemples.  Ou 
trouve  souvent  les  feuilles  supérieu- 
res «le  ces  dernières  soudées  ensemble 
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par  leurs  bords,  entièrement  ou  de 
distance  en  distance  ; d'autics  sont 
perforées  comme  la  peau  d’un  crible  , 
ainsi  qu’on  l’observe  fur  le  J.amina- 
ria  Jgarurn.  Les  feuillc6  prolifères 
dans  les  Osmundaries  , semblables 
aux  rameaux  «lans  les  Desmarosties , 
manquent  entièrement  dans  les  Fur- 
ccllaircs  et  les  Cliordcs.  Les  feuilles 
des  Fucacées  présentent  donc  entre 
elles  presque  autant  de  diflérences 
que  celles  des  Dicotylédonécs ; e\\»J 
varieut  également  sous  le  rapport  V 
la  composition  , delà  situation  , des 
surfaces  ,de  la  forme  générale  et  par- 
ticulière , etc.;  beaucoup  sont  or- 
nées de  nervures  simples  ou  rameu- 
ses qui  manquent  entièrement  à d'au- 
tres espèces.  Presque  toutes  les  Hy- 
drophiles à organisation  ligneuse 
sont  pourvues  de  vésicules  aériennes  : 
elles  sont  globuleuses  et  pédicellées 
dans  les  Sargassum;  innées  dans 
les  rameaux  des  Fucus  diseurs ,/ieni- 
culaceus  et  nodosus , etc.  ; innées 
dans  les  feuilles  du  Fucus  vesicu/usus  g 
en  forme  de  silique  dans  le  Fucus  si- 
liquosus;  en  forme  d’entonnoir  dans 
le  Fucus  lurbinalus.  C'est  une  vaste 
lacune  au  centre  de  la  tige  des  Lami- 
naires buccinale  et  à longue  lige  ; 
elle  se  trouve  à la  base  de  la  feuille 
dans  les  Laminaires  pomifère  et  py- 
t itère  ; enfin,  les  Fucacées  qui  n'en 
ont  point  d'apparentes  les  présentent 
néan  moins  sous  formede  lacunes  dans 
la  substance  de  l'écorce  ; clics  y sont 
quelquefois  visibles  à l’œil  nu  et  se 
prolongent  dans  la  longueur  des  ti- 
ges cl  des  rameaux.  Nous  regardons 
les  vésicules  comme  des  organes  par- 
ticuliers destinés  à des  fonctions  qui 
leur  sont  propres  , et  non  comme  «les 
feuilles  avortées , ou  des  fructifica- 
tions qui  ont  jeté  leurs  semences, 
aiusi  que  l’ont  avancé  des  auteurs 
modernes.  Bory  de  Saint-Vincent , 
qui  les  a soigneusement  étudiées  avec 
le  secours  du  microscope  , les  a trou- 
vées remplies  de  fibres  très-déliées, 
incolores,  fort  entn-mcli-cs  , d'une  fi- 
nesse extrême,  de  l'aspect  d’nn  liys- 
sus,  et  articulées  par  sections  de  ma- 
nière à présenter  l'aspect  de  Con- 
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fervcs  ou  d'Oscillaires , où  l’écar- 
tcinent  des  articles  varie  scion  les 
espèces.  Les  anciens  croyaient  que 
ces  vésicules  des  Fucus  étaient  uni- 

aucment  destinées  à tenir  ces  l’iantcs 
otlantes  dans  les  eaux  de  lit  mer. 
A quoi  leur  servirait  alors  ce  tissu 
filamenteux  qui  les  remplit?  Nous 
ne  discuterons  aucune  de  ces  hy- 
pothèses, elles  ne  sont  appuvées  ni 
sur  des  faits  ni  sur  des  observations 
pactes,  et  clics  s'écailcnt  de  tout  ce 
l’on  observe  dans  les  autres  fa- 
milles des  Plantes.  Quant  à nous  , 
nous  les  considérons  comme  des  Or- 
gaues  respiratoires  presque  analogues 
à ceux  que  l’on  observe  dans  la  ma- 
jeure partie  des  êtres  qui  peuplent  et 
vivifient  la  surface  du  globe  ; organes 
dont  les  tissus  fibreux  , observés  par 
Bory  de  Saint-Vincent,  peuvent  être 
considérés  comme  des  trachées;  et  si 
on  ne  les  voit  point  sur  les  autres  %Hy- 
drophytes  , c'est  qu'elles  sont  moins 
parfaites  ; avant  une  organisation 
moins  compliquée , leurs  fonctions 
vitales  doivent  être  plus  simples.  No- 
tre hypothèse  est  fondée  sur  l'action 
qu’exercent  les  Hydrophytes  sur  l’air 
atmosphérique;  clics  agissent  de  la 
même  maniéré  que  les  Plantes  pha- 
nérogames. Les  Fucacécs  ligueuses  , 
et  d'une  couleur  olivâtre  , absorbent 
l'Oxigènc  pendant  la  nuit  et  l'exha- 
lent pendant  le  jour  , mais  en  très- 
petite  quantité.  Les  Floridées  , sem- 
blables aux  corolles,  rendent  encore 
moins  d’Oxigènc  que  les  Fucacécs; 
elles  semblent  le  retenir  pour  former 
les  brillantes  nuances  qui  les  déco- 
rent. LesUlvacées,  au  contraire,  de 
même  que  les  tissus  herbacés  des 
Plantes  terrestres,  développent  , par 
l’action  delà  lumière,  une  énorme 
quantité  de  Gaz  oxigcnc  et  un  peu 
d’Acidc  carbonique  ; l'Azote  ne  s’y 
trouve  que  dans  les  proportions  de 
vingt  à trente  sur  cent.  Cette  décom- 
position de  l’air  atmosphérique  doit 
s’opérer  dans  les  Plantes  marines  au 
moyen  des  vésicules , des  lacunes  et1 
des  grandes  cellules  qui  s'observent 
dans  les  différentes  organisations  de 
ces  Végétaux  , et  qui , peut-être  , 
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font  tout  à la  fois  les  fonctions  de  ré- 
servoir et  d’organe  dostiué  à la  dé- 
composition de  l’air  atmosphérique. 
Le  phénomène  le  plus  remarqua- 
ble que  présentent  les  véscules  des 
F’ucacécs,  c’est  la  différence  du  Gaz 
qu  elles  renferment  suivant  qu’elles 
sont  nu  non  exposées  à l’air.  Si  l’on 
examine  le  Gaz  vésiculaire  d’une  F u- 
cacée,  quelques  heures  après  que  la 
marée  l'a  laissée  à découvert,  on  y 
trouve  de  l’air  atmosphérique.  Si  ce 
Gaz  est  pris  dans  les  vésicules  d’une 
Plante  avant  que  la  marée  l'aban- 
donne, c'est-à-dire  quand  elle  »élé 
couverte  d’eau  pendant  plusieurs  heu- 
res , la  portion  d'Oxigene  a diminué 
et  n’est  plus  que  de  douze  à quinze 
centièmes  au  lieudc  vingt-deux.  Cette 
expérience , faite  par  De  Candolle  il 
y a plus  de  vingt-cinq  ans , a été  ré- 
pétée bien  souvent  depuis  celte  épo- 
que , et  tend  à prouver  que  les  vésicules 
des  Fucacées  sont  des  organes  desti- 
nés a remplir  des  fonctions  plus  im- 
portantes que  de  tenir  la  Plante  fiot- 
t mte  dans  l'eau. — Un  grand  nombre 
de  Fucacées,  et  même  quelques  Dic- 
tyotées  , ont  les  feuilles  couvertes  de 
petites  hoUppes  de  poils  blancs  , épars 
sur  les  deux  surfaces  dans  les  pre- 
mières, et  sur  une  seule  dans  les  se- 
condes. Réaumur  (Mémoires  de  l’A- 
cadémie des  Sciences,  >710,  1711, 
171a)  est  le  premier  naturaliste  qui 
les  ait  observés  ; il  les  regarde  comme 
les  parties  mâles  de  ces  Végétaux. 
Linné  et  beaucoup  d’autres  botanis- 
tes avaient  "adopté  aveuglément  cette 
opinion.  Les  véritables  fonctions  de 
ces  poils  sont  connues  maintenant  ; 
analogues  à ceux  qui  couvrent  un  si 
grand  nombre  de  Végétaux  terres- 
tres, ils  paraissent  destinés  à sécréter 
ou  à absorber  des  fluides  particuliers; 
quelquefois  ils  semblent  n'être  qu'u- 
ne exubération  du  tissu  cellulaire  in- 
térieur. Ces  poils  ne  sont  point  per- 
tnanens , ils  disparaissent  dans  cer- 
taines saisons  et  a différentes  époques 
de  la  vie  da  la  Plante;  on  ne  les  voit 
jamais  ni  sur  les  tiges  ni  sur  les  ner- 
vures des  feuilles,  et  lorsqu'ils  se  des- 
sèchent ou  qu’ils  tombent , ils  laissent 
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tur  la  feuille  un  petit  point  concave 
il 'une  couleur  foncée, et  que  les  jeunes 
naturalistes  prennent  souvent  pour 
des  fructifications  ; mais,  nous  le  ré- 
pétons , ce  n’est  souvent  qu'une  exu- 
Lératiou  du  tissu  cellulaire  intérieur. 
— La  durée  de  la  vie  dans  les  Plantes 
marines  varie  comme  dans  les  Plan- 
tes terrestres.  De  même  que  les  Ar- 
bres vivent  plus  long-temps  que  les 
Herbes,  de  meme  les  Hjdropuvtes  A 
organisation  ligneuse  voient  chaque 
année  se  renouveler  autour  d’elles 
les  nombreuses  tribtis  des  Hydrophy- 
tes  à organisation  corolloidc  ou  hcr- 
Incée.  Certaines  Fucacées  ne  vivent 
qu'un  ou  fieux  ans;  d'autres,  si  on 
en  juge  par  leur  grandeur  ou  la  gros- 
seur rie  leur  tige  , doivent  braver  la 
puissance  destructivedu  temp. , com- 
me le  Chêne  de  lins  pays , ou  le  Bao- 
bab des  bonis  du  Sénégal;  mais  jus- 
qu'à ce  qu'on  ait  observé  davantage 
ces  Piaules,  on  ne  peut  fixer,  meme 
approximativement, l'âge  des  especes. 
Nos  connaissances  sc  bornent  à dire 
que  les  Fucacées  paraissent  annuel- 
les , bisannuelles  ou  vivaces.  La  cou- 
leur ne  varie  que  par  la  nuance  dans 
cette  division  , la  plus  considérable 
de  toutes  : c'est  toujours  un  vert  plus 
ou  moins  olivâtre,  jamais  herbacé, 
et  que  l'ou  n’observe  que  dans  les 
Plantes  de  celte  famille.  Cette  cou- 
leur, par  la  dessiccation  ou  par  l'ex- 
position à l'air  et  à la  lumière , de- 
vient ordinairement  noire;  elle  prend 
quelquefois  une  nuance  d'un  fauve 
brun  semblable  à celle  des  feUiHcs 
mortes.  Les  Fucacécs  ne  se  colorent 
point  de  brillantes  livrées  comme  les 
autres  Ilvdrophv  les.  Les  Fucacécs  ne 
Croissent  pas indifTéiemmentdans tou- 
tes les  mers,  ainsi  qu'on  le  verradans 
l'article  Géographie  Botanique- 
Marine.  — Les  Plantes  marines  qui 
servent  de  combustible  sur  .les  côtes 
de  plusieurs  départemens  ; celles  qui 
fournissent  la  Manne  saccharine  qui 
remplace  le  Sucre  chez  les  Islandais; 
enfin  , celles  qui  donnent  les  meil- 
leuts  engrais , n'existent  que  dans  la 
famille  des  Fucacées;  les  peuples  des 
régious  polaires  se  nourrissent  des 
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tiges  ou  des  feuilles  de  plusieurs 
d’eulre  elles. 

En  181  à,  ainsi  que  nous  venons  de 
le  dire  , nous  avions  divisé  les  Fu- 
cacées en  six  genres  sous  les  noms  de 
Fucus  , Laminaire  , Osmundaire  , 
Ucsmarestie,  Furcellaire  clCboidej 
les  Fucus  étaient  partagés  en  onze 
sections.  Le  Fucus  Irif/uc/er,  Fork. , 
qui  formait  la  troisième  section,  est 
une  Cystoscirc  , y.  ce  mol;  la  dixiè- 
me section  appartient  aux  Fucus  , 
et  la  onzième  aux  No  Hilaires,  qui 
peut-être  ne  devraient  faire  qu  une 
section  du  genre  Fucus;  au  reste, 
nous  ne  faisons  qu’indiquer  ces  grou- 
pes, leur  composition  ainsi  que  leurs 
dénominations  pourront  être  chan- 
gées lorsque  nous  nous  en  occupe- 
rons d’une-manière  spéciale.  Nous 
regardons  aujourd'hui  ces  sectinus 
ciyumc  autant  de  genres  dont  plu- 
sieurs ont  été  proposés  parAgai  dh  on 
par  Lyngbyc.  Ainsi  les  Fucacées  se- 
ront désormais  composées  des  genres  : 

Sauçasse  , Sargassum  ; — Tu  R bi- 
naire, Turbinaria;  — Sii.iquaire  , 
Siliquaria  ; — Cystoseire  , Cystusei - 
ra  ; — Fucus  , / ucus;  — Nodui.aire, 
Morlularia  ; — Mosri.iroRMir,  Moni- 
Uformia; — Loricaire;  Luricaria ; 
— Laminaire,  I.amuiaria  ; — Os- 
mundaire  , Osmum/aria;  — Desma- 
rkstie  , Vesmarestia  ,• — Funcr.i  t.Ai- 
RK , Furcellaria;  — et  Cuorde  , Chor- 
ila.  y.  tous  ces  mots.  (1.AM..X.) 

FCCËES.  Fuccte.  bot.  crypt.(///- 
druphyles.)  Le  célèbre  botaniste  Ri- 
chaid  père  avait  donné  ce  nom  aux  Fu- 
cus et  aux  Dlves  de  Linné,  que  nous 
avons  depuis  uommés  Hydrophytcs 
non  articulées  , et  que  nous  avons  di- 
visés en  quatre  ordres, les  Fucacées,  les 
Floridécs , les  Dictyotécs  et  les  Ulva- 
cées.^H  ces  mots.  (lam..x.) 

FUCHSIE.  Fuchsia,  bot.  piian. 
Genre  de  la  famille  des  Onagrairos  , 
et  de  l'Octandrie  Monogynie  , L., 
établi  par  Plumier  qui  le  dédia  à 
Léonard  Fuchs,  botaniste  du  sei- 
zième siècle.  Son  calice  coloré,  ad- 
hérent à l’ovaire,  sc  prolonge  au- 
dessus  en  un  tube  légèrement  rcnllé , 
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articule1  avec  cet  ovaire  inférieure- 
ment , et  -u  périou  reine  ut  tcimiué  par 
un  limbe  qundriparti.  Avec  se»  divi- 
sions, alternent  quatre  pétales  insé- 
rés au  lia u I tl u tube,  et  plus  courts 
que  lui  en  général , et  de  huit  étami- 
nes insérées  à la  même  hauteur,  sou- 
vent saillantes,  quelquefois  au  con- 
traire presque  scssiles;  quatre  plus 
courtes  sont  opposéesaux  pétales;  les 
anthères oblongues sont  attachées  par 
le  dosa  l'extrémité  des  lilets  ; le  style 
simple  se  renfle  à sou  sommet  en  uu 
stigmate  ordinairement  quadrilohé  ; 
l'ovaire  est  à quatre  loges , dont  cha- 
cune renferme  des  ovules  suspendus 
plus  ou  moins  nombreux.  11  en  est 
de  même  dans  le  huit  qui  est  uue 
haie  nue  , ohlougue  ou  globuleuse. 
Aies  l' uclis.cs  sout  des  Arbrisseaux  à 
feuilles  opposées,  tet  nées  le  plus 
souvent , deuliculées  ou  rarement 
entières;  les  pédoncules  axillaires  ou 
disposés  eu  grappes  sur  les  rameaux  , 
portent  une  seule  (leur  souvent  pen- 
dante , et  ordinairement  de  couleur 
écarlate.  Aux  deux  ou  trois  espèces 
qui  étaient  d'abord  connues,  les  ou- 


I — «•  VUHIIUU9,  IC3  l/u*“ 

Mages  de  Ruiz  et  Pavon  et  de  ilutn- 
boldt  et  Kunlli  en  ont  ajouté  plu- 
sieurs qui  portent  aujourd’hui  leur 
nombre  à quatorze.  Toutes  sout  d'A- 
mérique. La  plus  connue  est  le  Fuch • 
sia  coccinca  de  VVdldenow , ou  F. 
MagellauUa  de  Lamarck , joli  Arbris- 
seau d orange;  ic  , très  répandu  depuis 
une  vingtaine  d'années  dans  nos  jar- 
dins. Ce  genre  a pour  synonymes  le 
Dorvallia  de  Commersou,  le  Slinne- 
r(i  de  Forstcr , le  Naàusia  deSchkuhr 
et  le  Çuehtsia  de  Rœmer.  (à.  d.  J.) 

’ FUCOIDES.  bot.  foss.  ( Ify- 
drophyles.  ) Quatorzième  genre  établi 
Par  Adolphe  Brongniart  dans  son  ex- 
cellent Traité  des  Plantes  fossiles,  et 
auquel  ce  savant  assigne  pour  carac- 
tères : fronde  non  symétrique,  sou- 
vent disposée  dans  un  même  plan,  à 
nervures  milles  ou  mal  limitées.  Les 
rucoïdes  sont,  à proprement  parler, 
des  Fucus  ibssiles.  Personne  avant 
notre  zélé  collaborateur  n'en  avait 
inenliouuc  les  espèces;  mais  dès  long- 
temps Tlioie  avec  nous  en  avait  ob- 
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serve  et  détermine  plusieurs  dans  les 
couches  calcaires  qui  se  délitent  en 
tables  souvent  tiès- minces  , et  qui  , 
sur  les  rives  de  l’Adour,  sont  connues 
sous  le  fcom  de  Pierre  de  liidacbc. 
Celte  Pierre,  qui  ne  saurait  être  d'une 
origine  bien  ancienne  , encore  qu'on 
ii  y trouve  nullcs  liâtes  de  produc- 
tions animales  et  qu  elle  gisc  à une 
certaine  élévation  au-dessus  du  ni- 
veau de  la  mer  dont  elle  ne  se  trouve 
*1““.  quelques  lieues,  cette  Pierre 
contient  une  multitude  d'Hydropliy- 
tes , ou  du  moins  leur  empreinte. 
Nous  y avons  distinctement  reconnu 
le  Fucus  canaliculalus  ( et  diveiscs 
variétés  du  ( ho  ml  rus  puly  morphus, 

l' UCOIDÊEb.  Fucoideœ.  bot. 
crypt.  (Hydrophytet.) Agardha  don- 
né ce  nom  à la  famille  d'Hydiophytcs 
ou  Piaules  marines  , que  nous  avons 
nommée  Fucacéei  it  considère  cette 
iainillc  comme  une  section  qu'il  cont- 
|iose  des  genres Saigassum,  Macroup- 
lis  , Cystoseira  , Fucus , Furcetlaria , 
J.tchina , Polyp/iacum  , Itauiinaria  , 
Hunaria  , H alise  ris  , F.ucœlium , Spu- 
mchuus , Scjr/osrplion  et  Chordana. 
Ainsi,  les  tucoïdées  d'Agardh  sont 
formées  de  nos  Kucacées  ,de  nos  IJic- 
tyolées  et  de  quelques  Floridées. 
Nous  ne  croyons  pai  devoir  adop- 
ter une  classification  qui  réunit  des 
Plantes  si  disparates  sous  le  rapport 
deleur  organisation.— Ce  même  nom 
de  Fucoïdécs  ou  pluldl  celui  de 
t ucoiiles,  a été  (luunt!  par  Houssel  , 
*'ans..sa  Fluro  du  Calvados,  à la 
di  uxième  série  de  sa  deuxieme  classe, 
renfermant  les  Plantes  au’il  nomme 
Ilydioaéi ées.'Ray  avait  donné  le  nom 
de  Fucoïdes  à un  groupe  dans  lequel 
il  réunissait  des  Scrlulaiies , des  Co- 
raliines , et  autres  Zioophytcs  con- 
fondues avec  des  Plantes  et  objets 
qui  n'ont  aucun  rapport  entre  eux. 

(LAM..X.) 

* HJCOSOS.  ois.  Syn.  d'Aiglc  è 
queue  étagée.  F~.  Aiolk.  (dr..z.) 

F U C ü S . Fucus . bot.  crypt. 

( lly ci ryphy tes . ) Gcme  de  l'ordre  de» 
Fucacées,  vulgairement  appelé  Va- 
rce,  V.  ee  mot,  ayant  pour  caracli- 
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rcs  :dcs  fructifications  tuhri  culcuscs  à 
1 extrémité  de  feuilles  planes  , ra- 
meuses, en  générai  vésiculifères  , et 
presque  toujours  munies  d’une  ner- 
vure simple  médiauc  Les  nombreux 
développe  mens  que  nous  avons  don- 
nés à 1 histoire  des  Fucncées,  nous 
laissent  encore  quelque  chose  à ajou- 
ter sur  je  genre  Fucus , tel  que  nous 
le  considérons  d après  Lyugbye  et 
Agardli.  Hcduit  maintenant  à qucl- 
ques  espèces,  ce  groupe  ollie  moins 
il  intérêt  que  lorsqu’il  réunissait  la 

Ï du  part  des  liantes  qui  habitent 
1 immensité  des  mers.  Linné  et  les 
auteurs  qui  l'ont  suivi  composaient 
le  genre  l-'ucus  de  toutes  les  Hydro- 
phytes  qui  n’étaient  poiut  articulées, 
ou  qui  n avaient  point  d’expansion 
d’un  vert  vif  et  brillant.  Roth  , Tur- 
ner et  beaucoup  d’autres  ne  changè- 
rent rien  au  genre  Fucus  de  Linné. 
De  Caudollc  le  diminua  de  toutes  les 
Plantes  marines- à feuilles  planes  et 
sans  nervures  , dépouivucs  de  fruc- 
tifications tuberculeuses,  qu’il  réunit 
aux  Cives.  Ce  geure  ne  fut  pas  établi 
dans  la  deuxième  édition  de  la  Né- 
réidu  Britannique  de  Mtarkhnusc  ; 
Lyngbyc  ne  le  forma  que  du  Fucus 
vesicu/usus , de  ses  variétés  et  des  es- 
pèces qui  en  sont  A peine  distiuctes. 
Agardli  augmenta  les  Fucusde  Lyng- 
bye  de  plusieurs  Hydropbytes  , que 
nous  croyons  dovoir  placer  dans  d'au- 
tres genres.  En  1700,  Donati  avait 
indiqué  le  genre  Fucus  sous  le  nom 
de  V irsuides;  Adanson  l'adopta  sous 
le  nom  de  f'irson  ; en  1800,  Roussel 
lui  dotina  le  nom  de  Fésiculairea , 
que  Siackhouse , dans  sa  INéréidc  Bri- 
tannique, changea  en  celui  d’//a/i- 
ilrys.  Ainsi,  la  première  idéedtr  genre 
Fucus  actuel  appartient  à Donati. 
En  i8iâ,  dans  notre  essai  sur  les 
genres  des  Tbalassiophytes  non  arti- 
culées , nous  avons  conseï  vé  le  genre 
Fucus,  et  nous  l'avons  composé  de 
toutes  les  llydrophytcs  à tubercules 
réunis  en  grand  nombre  dans  une 
fructification  cylindrique,  plane  ou 
comprimée,  simple  ou  divisée,  à ra- 
cine en  forme  d'empâtement  entier  , 
un  peu  étendu.  Ce  genre  était  divisé 
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en  onze  sections.  Le  nombre  des  es- 
pèces connues  s’étaut  considérable- 
ment augmenté  depuis  la  publication 
de  notre  Essai,  et  plusieurs  bota- 
nistes ayant  fait  des  genres  de  la  plu- 
part de  nos  sections , nous  croyons  , 
en  adoptant  quelques-unes  des  mo- 
difications modernes,  devoir  donner 
une  nouvelle  division  de  notre  genre 
b ucus , d'après  les  travaux  de  Slack- 
liouso  , d Agardh  et  de  Lyngbye, 
ainsi  que  d'après  les  nouvelles  obser- 
vations que  nous  avous  eu  occasion 
de  faire  sur  ces  Plantes  singulières. 
Le  premier  genre  a été  nommé  Sar- 
gassum  par  Agardli  ; nous  le  conser- 
vous.  Nous  avous  nommé  le  deuxiè- 
me Turbinaria.  — Le  troisième  Sili- 
quaria,  établi  par  Stackbouse  , est  le 
genre  llatidrys  de  Lyugbye.  — Le 
quatrième  genre  Se  composera  de  tous 
les  Fucus  da  notre  cinquième  section 
sous  le  nom  de  Cystoseire- 

Ee  genre  auquel  Lyngbye  et  Agardli 
conservent  le  nom  de  F tiers , se  forme 
de  toutes  les  Plantes  de  notre  sixième 
section,  et  c’est  lui  que  nous  adoptons 
ici.  H aura  pour  caractères  : des  fruc- 
tiiicalions  au  sommet  de  feuilles  pla- 
nes, rameuses  ou  dicliotomcs  , ordi- 
nairement vésiculifères,  presque  tou- 
jours munies  d une  uervuiu  médiane. 
Les  espèces  décrites  sont  pçu  nom- 
breuses, mais  il  en  existe  bcoucoupde 
variétés  remarquables  par  la  singula- 
rité de  leurs  fuî  mes.  Nous  établirons 
également  les  genres  : Nodulacia  , 
qu  il  ncfautpasconfondreaveclcA’o- 
duJariailc  Lyngbye,  qui  est  le  double 
emploi  d'une Cbaodiuée;  Mouilifor- 
mia  et  Força  , qui  correspondent  à 
V Himant/ialia  des  auteurs  du  Nord. 

Il  est  probable  que  des  botanistes 
feront  par  la  suite  des  changemeus  à 
ces  genres;  nous  doutons  cepen- 
dant qu’ils  puissent  être  considéra- 
bles, d'autant  que  les  caractères 
qui  les  distinguent  nous  parais- 
sent tranchés  et  faciles  à observer. 
Les  Hydropbytes  du  genre  Fucus, 
tel  qu  il  se  trouve  établi  ci-dessus, 
ont  tous  une  lige  plus  ou  moins 
longue  qui  s'élève  d’un  empitement 
asser  étendu  ; elle  se  divise  en  ra- 
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mcaox  ailes,  partagés  par  une  ner- 
vure, el  que  nous  considérons  comme 
des  feuilles.  Elles  varient  sous  le  rap- 
port de  la  longueur  et  de  la  largeur , 
et  sc  terminent  par  les  fructifications 
composées  de  nombreux  tubercules. 
Toutes  les  espèces  se  couvrent  de 
iiouppcs  de  poils  blancs  dont  nous 
avons  parlé,  ainsi  nue  des  fructifica- 
tions, a l'article  des  rucacées.  I>a  cou- 
leur des  Fucus  est  toujours  un  olive 
plus  ou  moins  foncé  suivant  l’espèce 
ou  l'âge  de  la  l’Iaulc.  lÆiir  grandeur 
n’est  jamais  considérable;  elle  dépasse 
rarement  sixdécimélres(cnviron  deux 
pieds);  nous  n'en  conriaissous  point 
au-dessous  de  trois  centimètres  (en- 
viron un  pouce).  Les  Fucus  se  plai- 
sent sur.les  côtes  que  les  marées  cou- 
vrent et  découvrent  ; ils  y viennent 
en  énorme  quantité;  car  ce  sont  des 
Liantes  qui  semblent  vivre  en  société. 
Ils  sont  plus  rares  dans  la  Méditerra- 
née ou  sur  les  rochers  qui  ne  sont  ja- 
mais exposés  à faction  des  fluides  at- 
mosphériques. Les  mers  Australes  en 
semblent  dépourvues  , ainsi  que  les 
côtes  qui  bordent  la  nier  Magellani- 
que  ; du  moins  nous  n’en  avons  jamais 
vu  dé  ces  pays  éloignés  : c’est  vers  le 
trente-cinquième  degré  de  latitude 
nord,  et  dans  la  mer  Atlantique,  que 
les  Fucus  commencent  à paraître; 
nous  en  avons  reçu  du  détroit  de  Gi- 
braltar, des  cotes  d’Espagne,  de 
France  et  même  de  Norwège;  nous 
en  avons  vu  de  cueillis  dans  le  nord 
de  l'Amérique;  et  nous  en  possédons 
de  Terre-Neuve  et  des  côtes  des  Etats- 
Onis  , mais  toujours  trouvés  au-delà 
du  Ircule-cinquième  degré  de  latitu- 
de, comme  en  Europe.  — Nous  ne 
parlerons  poiut  des  usages  des  F ucus, 
et  nous  traiterons  ce  sujet  à l'article 
des  Hydropbyles.  Le  genre  Fucus  se 
compose  des  /■'.  vesicu/usus , ceranoi- 
des,  lungi/ructus , distichus,  serratus, 
cumosus  , canaliculalus  , Gibralta- 
ricus,  evanescens  , etc.,  dont  la  plu- 
part sont  fort  communes  sur  nos 
côtes , couvrant  les  rochers  de  gazous 
jaunâtres  ou  rembrunis,  et  qui  par- 
viennent souvent  jusqu’à  Paris  dans 
les  paquets  de  marée , où  on  les  mêle 
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pour  entretenir  la  fraîcheur  des  Pois- 
sons ou  des  Crustacés.  Ces  Plantes  ac- 
quièrent en  séchant  une  couleur  noi- 
râtre. Elles  font  te  fond  de  ccs  engrais 
de  Goémon  nue  les  habit. ms  des  ri- 
vages de  la  llictagnc  et  du  Poitou 
recueillent  pour  fumer  leurs  terres. 
On  assure  que  le  Bétail  s’en  nourrit 
dans  quelques  parties  des  terres  voi- 
sines au  cercle  polaire.  (um..x.) 

FDENGOSIE.  bot.  pii  an.  Pour 
Fugosic.  y.  ce  mol.  (o  .N.) 

• FDGACE.  Fugax.  bot.  On 
dit  d’un  organe  qu'il  est  fugace  quan’d 
il  disparait  et  sc  détache  , presqu  im- 
médiatement après  l’époque  ou  il  a 
commencé  à se  montrer.  Ainsi  le  ca- 
lice des  Pavots,  la  corolle  d’un  grand 
nombre  de  Cistes  sont  fugaces.  On 
dit  aussi  de  certaines  Cryptogames  , 
et  particulièrement  des  Fongosités  , 
qu’elles  sont  fugaces,  pour  désigner 
celles  qui  ne  vivent  que  très-peu  de 
temps.  (a.  B.) 

FDGET.  moll.  PourFujct.  }r.  ce 
mot.  (b.) 

FUGOSIE.  Fugositi.  bot.  phan. 
Genre  de  la  famille  des  Malvacées  et 
delà  Monadclphie  Dodécandrie , L.  , 
établi  par  Cavanilles  (Dissert,  ut,  rr. 
174,  tab.  72,  f.  a ) sous  le  nom  de 
Cienfugosia , changé  par  Willdcnow 
en  celui  de  Cienfutgia  qui  n’est  guè- 
re plus  harmonieux.  Eu  supprimant 
les  deux  premières  syllabes  du  nom 
donné  par  Cavanilles  , le  professeur 
A.-L.  de  Jussieu  a formé  un  mot 
facile  à retenir,  et  qui  a été  adopté 
par  la  plupart  des  botanistes  , no- 
tamment par  l’crsoon  et  De  Can— 
dollc , quoiqu’il  n’exprime  pas  l’i- 
dée du  botaniste  espagnol  ; celui-ci 
avait  en  effet  voulu  adresser  un 
hommage  à l’un  de  ses  compatrio- 
tes, amateur  éclairé  de  botanique  , 
et  nommé  Cicnfuegos.  Voici  les 
caractères  que  les  auteurs  attri- 
buent au  genre  Fugosie  : calice  à 
cinq  divisions  peu  profondes  , ceint 
d’une  involucelle  à douze  folioles 
très-courtes  et  sétacées  ; anthères  en 
petit  nombre  , comme  vcrticillécs  au- 
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tour  de  la  partie  moyenne  du  tubosta- 
minai  • un  stigmate  en  massue;  cap- 
sule triloculaire,  globuleuse,  renfer- 
mant trois  graines.  Le  professeur  De 
Candolle  ( P loti . lirg/t.  P'rgct.  T.  1 , 
P-  *67)  place  ce  genre  à la  suite  du 
Gostypium  et  du  /{n/oulea. 

La  Fugosif.  ntciTÉE,  Fugusia  <Hgi- 
tnta  , est  une  Plante  herbacée  du  Sé- 
négal,dont  les  feuilles  sont  divisées  en 
trois  ou  cinq  parties  linéaires  et  ob- 
tuses; les  pédoncules  sont  unillorcs 
et  axillaires.  (g. .N.) 

FDIRÈNE.  Fuirena.  BOT.  PII  AV. 
Genre  de  la  famille  des  Cypéracécs  et 
de  la  Triandrie  Monogytue  , L. , établi 
rar  Rottbocl , et  adopté  par  d’autres 
lotanistes,  dont  les  caractères  sont  : 
des  épillets  disposés  en  ombelles 
axillaires  ou  terminales,  composés 
d écailles  imbriquées  en  tous  sens, 
uniflores  , à trois  nervures  et  aristées 
à leur  sommet.  Le  péri.intlic  se  com- 
pose de  trois  écailles  onguiculées , 
également  à trois  nervures,  et  dans 
quelques  espèces  de  trois  soies  hypo- 
gyncs  placées  entre  ces  écailles  ; les 
étamines  sont  au  nombre  de  trois  ; 
Je  style  est  simple  , surmonté  de  trois 
stigmates  filiformes;  le  fruit  est  un 
akène  triangulaire,  recouvert  parles 
écailles  du  périanthe  ,-ct  terminé  à 
son  sommet  par  la  base  du  stylé. 

foutes  les  espèces  de  ce  genre  sont 
exotiques  , et  croissent  eu  Amérique, 
dans  I Inde  été  la  Nouvelle-Hollande. 
Leur  port  a généralement  beaucoup 
d'élégance.  (a.  H.) 

FL  JET.  moli..  ( Adanson.  ) S; n. 
de  liv  ch  us  corail  in  us , Gmel.  (b.) 

* FULCADEA.  bot.  rrtAN.  Nom 
donné  par  Poiretau  meme  genre  que 
Humboldt  et  bonpland  ont  dédié  au 
célèbre  peintre  naturaliste  Turpin. 
y.  Tckpinib.  (g. .N.) 

FLLGORE.  Fulgora.  ins.  Genre 
de  l’ordre  des  Hémiptères,  établi 

Iiar  Linné,  et  subdivisé  depuis  par 
.«treille  qui  place  les  espèces  aux- 

Î;uel  les  il  conserve  ce  nom  dans  la 
amille  des  Cicadaires,  avec  ces  ca- 
ractères : élytres  de  la  même  cousis- 
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tance;  tarses  de  trois  articles  ; anten- 
nes insérées  sous  les  yeux  , de  deux 
ou  ti  ois  articles , dont  le  dernier 
beaucoup  plus  grand,  presque  globu- 
leux , chagriné , ayant  un  tubercule 
surmonté  d'une  soie;  bec  long,  de 
(jeux  ou  trois  articles  apparens;  tête 
pointue , prolongée  ordinairement  en 
une  espèce  de  museau  , de  forme  va- 
riée, avec  de  petits  yeux  lisses  placés 
au-dessous  des  yeux  à réseau,  qui 
sont  nriondis  et  saillans;  trompe  ou 
bec  couché  sur  la  poitrine  , et  renfer- 
mant trois  soies;  élytres  et  ailes  en 
toit;  pâtes  de  moyenne  longueur, 
avec  les  jambes  postérieures  armées 
d’épines;  tarses  terminés  par  deux 
ciochets  et  par  une  pelote.  Ces  ca- 
ractères, assignés  par  Latrcille  et  que 
nous  avons  cru  devoir  transcrire  en 
entier,  donneiitunc  idée  presquecom- 
plète  de  l'organisation  extérieure  des 
Fulgorcs.  Ces  Insectes,  remarquables 
par  les  couleurs  variées  et  brillantes 
de  leurs  ailes,  offrent  encore  une  par- 
ticularité bien  curieuse  dans  une  pro- 
tubérance de  leur  tête  qui  semble 
être  un  prolongement  du  Iront.  Cette 
protubérance,  dont  le  volume  et  la 
forme  varient,  répand  souvent  une 
lumière  phosplioriquc  très-vive.  IjCs 
Fulgorcs  dificreut  des  Cigales  par 
l’absence  d’un  organe  du  chant,  par 
l’existence  d’une  éminence  frontale  et 
par  l'insertion  des  antennes;  elles  res- 
semblent , sousccs  rapports, aux  Fiâ- 
tes, aux  isscs  et  aux  Dcrbcs;  mais  il 
est  encore  possdde  de  les  en  distin- 
guer par  quelques  signes  faciles  à sai- 
sir. Elles  ont  enfin  de  l'analogie  avec 
les  Cicadellcs  ; mais  l’insertion  très- 
différente  des  antennes  suffit  seule 
pour  empêcher  de  les  confondre.  La 
plupart  des  espèces  propres  à ce  gen- 
re sont  exotiques;  elles  habitent  l’A- 
mérique méridionale,  Giycnne,  la 
Guadeloupe,  le  Sénégal  , les  lndes- 
Orientalcs  , la  Chine.  On  ne  connaît 
.pas  leurs  mœurs.  Nous  citerons  ; 

La  Fülcobk  porte-lanterne  , F. 
satçrnaria , L.  , ou  le  grand  Porte- 
Lanterne  des  Indes  - Occidentales  , 
figurée  par  Sloll  ( Cic .,  pag.  iS,  lah.  1 , 
fig.  1 ),  par  Réautuur  (Mém.  sur  les 
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lus.  T.  v,  pl.  20,  fig.  6 et  7),  par 
Roi-sel  (Ins.  T.  11,  Locus!.,  ta  b.  28  et 
tab.  29) , cl  principalement  par  Mé- 
rian  ( llist.  des  lus.  de  Surinara , p. 
49,  pl.  49  ) sous  le  nom  de  Lnterna- 
rius.  Cet  observateur' noos  apprend 
que  leur  tête  répand  la  nuit,  mie  lu- 
mière très- vive,  à la  clarté  du  laquelle 
il  ne  serait  pas  dillicile  de  lire , et  que 
pendant. le  jour  elle  est  transparente 
comme  une  vessie  et  rayée  de  rouge 
etdc  vci  l.  Réaumur,  curieux  declair- 
cir  par  l'anatomie  la  cause  de  ce  phé- 
nomène singulier,  ouvrit  une  de  ces 
vessies  desséchées  ; mais  il  ne  trouva 
dans  son  intérieur  qu’une  cavité  plei- 
ne d’air  et  ne  reuiermaut  aucun  or- 
gane. L’individu  qu’il  avait  observé 
était  desséché.  Cette  espèce  n’est  pas 
raie  à la  Guadeloupe  et  à'  Cayenne  ; 
on  la  nomme  Mouche  luisante  uu 
Mouche  à l'eu  ; elle  vole  très-bien 
et  se  tient  habituellement  sur  les 
sommités  des  grands  Ai  lires.  Quel- 
ques naturalistes  ont  naiu  douter  de 
la  propriété  qu’avait  la  tète  de  ces 
Animaux  d'être  phosphorescente;  ils 
ont  cité  à l’appui  de  cette  opinion 
l'observation  laite  par  le  savant  Ri- 
chard , qui , a y an t él evé  à Cay enne  plu- 
sieurs individus  de  la  Fulgore  porte- 
lanterne,  n’a  jamais  pu  voii  ccs Insec- 
tes lumineux.  Ce  témoignage,  quelque 
respectable  qu’il  soit,  ncsulfit  cepen- 
dant pas  pour  révoquer  en  doute  un 
fait  constaté  avec  beaucoup  de  préci- 
sion par  Mérian , cl  généralement 
reçu  dans  le  pays.  Le  nom  que 
riusrclc  porte  ne  saurait  avoir  été 
imaginé  à dessein  ;.on  doit  plutôt  cil 
conclure  que  la  Fulgore  porte-lan- 
terne ne  jette  de  lumière  phosphori- 
que  qu’à  une  certaine  saison  de  l’au- 
née  et  peut-être  à volonté , comme  le 
font  nos  Vers  luisansou  Lampyres. 

Lu  Fuloore  TORTE -CHANDELLE, 
/’.  C'am/e/aria , Fabr.,  ou  la  Cigale 
chinoise  porte-lanterne  de  Stoll  ( lut. 
cit. , p.  44,  pl.  10,  Kg.  46  , et  fig.  A), 
représentée  par  Rocsel  (/oc.  cil.  T . U, 
Iajc.  , tab.  3o , fig,  1,2,3),  est  très- 
commune  dans  les  collections  , et  se 
trouve  abondamment  à la  Ciiiue. 

l-i  Fuloore  tènkhreus*,  F.  Ir- 
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nebrosa  , Oliv.,  Ençycl.  méth.  , ou 
la  Cigale  porte  - lanterne  brune  île 
Guinée  , Stoll  {lue.  cil. , p-31 , tab. 
2 , fig.  7).  On  la  trouve  en  Guinée. 
Olivier  (/oc.  cit.)  décrit  plusieurs  au- 
tres espèces  de  Fulgores  dont  plu- 
sieurs appartiennent  à des  divisions 
qui  ont  été  démembrées  du  grand 
genre  Fulgore  de  Linné.  F~.  r’uL- 
goreli.es.  Parmi  les  Fulgores  pro- 
prement dites  , on  doit  cependant 
distinguer  encore  : 

La  FulgoRë  n'ËüRorE  , F.  Euro- 
péen , L. , Fabr.  , ou  la  Cigale  à tête 
en  pointe  conique  de  Stoll  ( loc.  cit.  , 
p.  48  , pl.  11,  fig.  5i  ).  On  la  trouve 
dans  le  midi  de  la  Frauce  , en  Sicile 
et  eu  Italie.  F.,  pour  les  autres  espè- 
ces , Fabricius.  (aud.) 

FULGORELLES.  Fulgorellce.  ins. 
Division  établie  par  Latreille  dans 
la  famille  des  Cicadaires  , cl  corres- 
pondant au  grand  genre  Fulgore  de 
Linné.  Elle  renferme  divers  gen- 
res qui  en  ont  été  dé-nembrés , tels 
que  Fulgore  propre , Asiraquc , Dcl- 
phax,  T ettigometre , Lyslre,  Flate  , 
Issc  et  Üerbc.  V ■ ces  mots  et  Cica- 
uaires.  (aud.) 

FULGUR.  moll.  Nom  latin  em- 
ployé par  Montfort  pour  dési- 
gner scientifiquement  son  genre 
Carreau.  Il  le  proposa  pour  le  Murex 
petversus  de  Linné  , la  Firula  per— 
versa  de  Lamarck-  Ce  genre  ne  re- 
pose sur  aucun  bon  caractère,  et 
ne  se  distingue  des  autres  Pirulcs 
que  par  uu  rudiment  de  pli  qui 
se  voit  sur  la  columelle  ; encore 
semble-t-ij  plus  fort  par  la  manière 
dont  la  columelle  se  contourne;  c’est 
douce  tort  que  Férussac  (’fabl.  Syst. 
des  Amin:  moll.  ) regarde  ce  gcuiede 
Montfort  comme  l’analogue  du  geure 
Fasciolaire  dans  lequel  il  sera  tou- 
jours impossible  de  le  faire  rentrer. 

(D..H.) 

FÜLICA.  ois.  V.  Foulque. 

* FCLIGO.  bot.  cryit.  ( Lycoper - 
(lacées.  ) Genre  établi  par  Ilaïlcr , 
adopté  par  Persoon  , et  ayant  pour 
type  \c  jVucor  seplicus  (\c  Linné.  11  a 
été, aussi  nommé  /F.lhaliurn  par  Link 
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(Observ.  i , p.  a4),  et  Bulliard  l'avait 
placé  dans  son  genre  Réticulaire 
composé  d’élémens  hétérogènes. 

Les  espèces  de  Fuligo  ont  des  foi- 
mes  très-variée»;  elles  sont  d’abord 
pulpeuses,  communément  étalées, 
veines  à l’extérieur  ou  garnies  de  fi- 
brilles ; leur  base  est  membraneuse  , 
et  leur  intérieur  cellulaire,  fibreux 
ou  poilu.  Le  nom  de  Fuligo  vient  de 
la  facilité  avec  laquelle  ces  Cryptoga- 
mes se  lésolvent  en  poussière.  Leur 
place  n’est  pas  encore  bien  détermi- 
née. (G. .N.) 

FDLLO.  ois.  Syn.  de  grand  Ja- 
seur.  y.  ce  mot.  (ntt..z.) 

* FULLO.  ins.  Nom  scieutiSque 

du  Han/ieton , vulgairement  appelé 
Foulon.  (b.) 

* FDLLONIQTTE.  Fullonica.  pois. 
Espèce  du  genre  Raie.  V.  ce  mol.  (b.) 

FÜLMAR.  ois.  Espèce  du  genre 
Pétrel,  y.  ce  mot.  (on. .Z.) 

FULM1NAIRE.  moi.i,.  ross.  Ou 
Pierre-de-Foudre.  On  a donné  an- 
ciennement ce  nom  aux  Bélemnites 
et  aux  Oursins  fossiles  qn'on  croyait 
le  produit  du  tonnerre.  (a.) 

FÜLVIE.  nr.PT.  ont.  Espèce  du 
genre  Couleuvre.  (b.) 

*Fü\lAGO.  bot.  CR  Y PT.  ( Mucét/i- 
nées.  jGeure  formé  par  Persoon  ( ilyco - 
togia  fCuropæa,  p.  9)  qui  le  caractérise 
ainsi  : croûte  noire  composée  d'une 
matière  presque  compacte,  composée 
de  fibrilles  rares  sur  lesquelles  sont 
dispersées  les  sporules.  Les  espèces 
de  ce  genre  se  trouvent  sur  les  feuilles 
de  plusieurs  Arbres  d'Europe  , et  no- 
tamment du  Tilleul,  de  l'Erable, 
du  Peuplier , du  Saule  , du  Pommier, 
etc.  ; elles  leur  donnent  une  telle  ap- 
parence , qu’on  dirait  qu'elles  ont  été 
exposées  à la  fumée.  L’auteur  en  a 
décrit  sept  divisées  en  deux  sections  : 
la  première . comprend  les  espèces 
dont  la  conformation  est  homogène, 
ou  les  Furnago  vagans  et  F’.  Mali.  La 
seconde,  nommée  Polychcetun,  est  ca- 
ractérisée par  une  croûte  velue  , avec 
des  soies  rigides  et  éparses.'  Elle  se 
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compose  des  Fumago  Quercinum , F. 
Citri,  F.  Fagi,  F.  ilicis  et  F.  Typhœ. 

(O..N.) 

FUMARIA.  bot.  piian,  y.  Fumk- 

TBBBE. 

FDMARIACÉES.  Fumariaceœ. 
bot.  PiiAN.  Le  genre  Fumeterre  avait 
été  place  par  Jus-icu  à la  suite  des 
Papavcracées.  De  Caiidollc  a proposé 
le  premier  d’en  former  le  type  d’une 
famille  distincte , mais  qui  doit  de- 
meurer à côté  des  l’apavéracées  dont 
il  est  impossible  de  l’éloigner.  Voici 
quels  sont  les  caractères  généraux  des 
Fumariacées  : ce  sont  toutes  des 
Piaules  herbacées,  annuelles  ou  vi- 
vaces, dont  la  tige  est  charnue,  sim- 
ple ou  plus  souvent  ramifiée  ; les 
feuilles  alternes  , décomposées  en  un 
'grand  nombre  de  divisions  grêles  qui 
les  font  ressembler  à des  feuilles  com- 
posées. Les  fleurs  sont  jaunes  ou  rou- 
geàtres  , généralement  disposées  en 
épis  terminaux.  Leur  calice  se  Com- 
pose de  deux  petits  sépales  caducs 
opposés,  ordinairement  dentés;  fa 
corolle  est  irrégulière,  formée  de  qua- 
tre pétales  inégaux;  eu  général  elle 
est  plus  ou  moins  tubuleuse  par  le 
rapprochement  des  pétales  qui  sont 
quelquefois  soudés  entre  eux  par  U 
base;  le  supérieur  est  généralement 
le  plus  grand.  11  se  termine  à sa  par- 
tie inférieure  par  un  éperon  recourbé 
ou  simplement  par  une  bosse  arron- 
die ; des  trois  autres  deux  sont  laté- 
raux et  semblables,  nn  inférieur;  les 
étamines  sont  au  nombre  de  six,  dia- 
dcl plies , c'est-à-dire  formant  deux 
faisceaux,  l’un  inférieur  placé  sur  le 
pétale  inférieur,  l’autre  supérieur, 
adhérent  par  sa  base  avec  les  deux 
pétales  latéraux;  chaque  androphore 
est  plane,  allongé,  simple,  terminé 
ar  trois  anthères,  une  moyenne  à 
eut  loges  et  deux  latérales  unilocu- 
laires , s’ouvrant  par  un  sillon  lon- 
gitudinal; très-rarement  les  six  éta- 
mines sont  libres  et  distinctes;  l’o- 
vaire est  libre  et  supère , tantôt 
globuleux , uniloculaire  cl  conte- 
nant quatre  ovules ( tantôt  allongé, 
et  en  offrant  plusieurs  attachés  à 
deux  Uopbosperines  longitudinaux 
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placés  en  face  de  chaque  suture;  le 
style  est  grêle,  simple,  quelquefois 
peu  distinct  du  sommet  de  l'ovaire; 
le  stigmate  est  déprimé  , un  lieu  iné- 
gal et  comme  discoïde  ; le  fruit  est 
tantôt  un  akène  globuleux  , tantôt 
une  capsule  uniloculaire  allongée 
ou  vésiculeuse , renfermant  deux  ou 
plusieurs  graines  fixées  à deux  tro- 
phospermes  suturaux  ; cette  capsule 
s’ouvre  généralement  en  deux  valves; 
les  graines  sont  globuleuses  , cou- 
ronnées par  une  caroncule  anllifor- 
me  ; elles  couticnnent,  dans  un  endo- 
sperme  charnu,  un  embryon  petit, 
un  peu  latéral , quelquefois  recourbé 
et  placé  transversalement.  Cette  fa- 
mille, ainsi  que  nous  l'a  vons  dit  pi  é— 
cédeniment , a les  plus  grands  rap- 
ports avec  les  Papavéracécs  ; mais -ce- 
pendant ou  peut  l’eu  distinguer  par 
son  suc  propre,  qui  est  aqueux  et  ja- 
mais blanc  ou  jaunâtre  comme  dans 
ces  dernière-*  ; par  la  corolle  constam- 
mcntirrégulièrc,  par  six  étamines  dia- 
drlpbes  et  la  structure  des  anthères. 
Elles  ont-  aussi  beaucoup  d'affinité 
avec  les  Crucifères  et  notre  nouvelle 
famiilcdes  Balsaminées.  Mais  il  est  fa- 
cile d’en  saisir  les  différences. 

La  famille  dont  nous  nous  occu- 
pons ici  se  compose  uniquement  du 
genre  Fumaria  de  Linné;  mais  ce 
genre  a été  successivement  divisé  eu 
un  assez  grand  nombre  d'autres  gen- 
res , en  sorte  qu'aujourd’hui  on  en 
compte  ÿix  formant  ce  petit  groupe  na- 
turel. Vcnlenat  a d’abord  séparé  du 
genre  Fumaria,  les  espèces  dont  le  fruit 
est  allongé  et  contient  plusieurs  grai- 
nes, et  en  a fait  son  genre  Curydn/is , 
nom  qui  avait  déjà  été  proposé  par 
Moencn  pour  quelques  espèces  seule- 
ment. Depuis  celte  époque,  les  espèces 
rie  ce  genre  ayant  été  mieux  étudiées, 
on  eu  a fait  quatre  autres  genres  , 
savoir  - Dic/yira  de  Borckhausen  ; 
Ad/umia  de  Hafinesque,  Cy&ticapnos 
de  Gacrtncr  , et  Sarcocap/ios  de  De 
Candolle.  F.  chacun  de  ces  mots. 

On  compte  euviion  une  cinquan- 
taine d'espèces  disliibuées  dans  les 
six  genres  que  nous  venons  de  men- 
tionner. Presque  toutes  sont  origi- 
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naires  des  parties  tempérées  de  l’hé- 
misphère boréal.  Environ  huit  ont 
été  trouvées  dans  l'Amérique  sep- 
tentrionale; quinze  eu  Europe;  deux 
en  Barbarie  ; cinq  en  Orient  ; treize 
en  Sibérie  cl  dans  le  nord  de  la 
Chine;  deux  au  Japon  et  deux  au 
cap  de  Bonne-Espérance 

Les  Fuinariacées  ne  dïflcrcnt  pas 
moins  des  Papavéracécs  par  leurs 
propriétés  médicales,  que  par  leurs 
caractères  botaniques.  On  sait  que 
ces  dernières  sont  àcrcs  et  narcoti- 
ques : les  autres  , au  contraire  , out 
une  saveur  franchement  aiuère  , et 
sont  employées  comme  toniques  et 
depuralives.  (a.  B.) 

FUMÉES  VOLCANIQUES,  cioi.. 
Dans  l'usage  où  furent  la  plupart  des 
écri  vains  qui  s'occupèrentacs  volcans, 
d’exagérer  leurs  effets  pour  en  ren  - 
dre  la  peinture  plus  terrible  , et 
d’accompagner  les  descriptions  qu’ils 
donnèrent  des  secousses  éruptives, 
de  circonstances  qui  cependant  en 
étaient  presque  toujours  indépen- 
dantes , on  lit  jouer  un  grand  rôle 
à la  Fumée  dans  l'histoire  des  mon- 
tagnes ignivoracs.  Pline  le  Jeune 
ayant  mentionné  une  Fumée  ef- 
frayante Cl  profondément  obscure, 
■qui  s’élevait  eu  forme  d’un  • im- 
mense Pin  sur  le  Vésuve  , quand  son 
oncle  en  devint  la  victime , la  Fumée 
en  forme  de  Pin  devint , ainsi  qu'une 
chaleur  suffocante,  la  terreur  des 
Animaux,  les  tonnerres,  les  grondc- 
mens  souterrains,  les  éclairs,  les 
flammes  dévorantes , etc.,  un  carac- 
tère indispensable  de  toute  éruption 
décrite  dans  les  livres  ou  dans  les  ga- 
zettes. La  Fumée  , daus  les  volcans  , 
n’est  cependant  qu’un  incident  fort 
simple,  et  qui,  presque  toujours,  tient 
à des  causes  locales.  11  ue  s'en  élève 
point  d’aussi  épaisses  qu’ou  le  sup- 
pose des  cratères  qui,  le  plus  com- 
munément, lorsqu'ils  sont  en  travail, 
ne  produisent  que  des  vapeurs  à peine 
visibles  durant  le  jour,  mais  rougeâ- 
tres, la  nuit , parce  qu’elles  sont  pé- 
nétréesdcla  lumière  sinistrcproduitc 
par  les  crabrascmcus  de  la  cheminée 
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volcanique.  Nous  ne  pouvons  mieux 
comparer  ces  émana  lions  , à travers 
lesquelles  nous  avons  plusieurs  fois 
distingué  les  objets  au-dessus  des 
cratères  embrasés  , qua  celles  qu'on 
voit  onduler  au-dessus  de  nos  champs 
dépouillés  durant  les  chaleurs  des 
jours  les.  plus  accablaus  de  nos  arriè- 
re-étés. Il  arrive  dans  quelques  ét op- 
tions où  les  cratères  ne  se  remplis- 
sent pas  de  matières  en  fusion  ; mais 
avant  de  s'embraser,  lancent  daus 
les  profondeurs  de  la  montagne  , des 
cendres  ou  autres  laves  réduites  eu 
poussière  d’une  certaine  ténuité;  il 
arrive,  disons-nous,  que  ces  poussiè- 
res ou  cendres , élevées  avec  les  va- 
peurs, donnent  à celles-ci  une  teinte 
plus  ou  moins  foncée,  et  la  Fumée 
en  forme  de  Pin  de  Pline  le  Jeune, 
n’était  que  des  cendres  poussées  de 
la  sorte  dans  les  hautes  régions  de 
l'atmosphère , par  des  vapeurs  qui 
ne  manquèrent  pas  de  devenir  inap- 
préciables à l'oeil , quand  les  frag- 
mens  pulviformes,  entraînés  hors 
de  la  ligne  impulsive  d’action  , tom- 
bèrent à la  surface  du  sol  , en  con- 
séquence de  leur  pesanteur.  L)c 
tels  cas  sont  beaucoup  plus  rares 
qu'on  ne  l'a  dit.  Quanl.aux  F umées , 
souvent  fort  épaisses , semblables 
en  grand  à celles  qui  s'élèvent  de 
l’eau  bouillante  , et  qu'on  aperçoit 
souvent  à la  surface  des  courans  de 
laves  lorsqu'ils  commencent  à se  fi- 
ger , ou  quand  ils  sont  figés  tout-à- 
l'ait,  elles  proviennent  de  l'humidité 
qui  se  tiouv.iit  contenue  dans  le  sol 
sur  lequel  coulèrent  les  laves  , et  qui, 
réduite  en  vapeur  par  la  chaleur  exis- 
tante au  point  de  contact,  profite  des 
premières  crevasses  produites  par 
le  refroidissement  pour  s’échapper 
dans  l'atmosphère.  Nous  avons  vu 
de  pareilles  Fumées  s'épaissir  au 
oint  de  couvrir  les  environs  d'un 
rouillard  extraordinairement  épais  , 
après  des  ondées  de  pluie  tombées 
sur  des  coulées  non  encore  tota- 
lement refioidies.  — De  tous  les  ac- 
cidcns  de  cc  genre  , le  plus  remar- 
quable par  sa  pompeuse  magnifi- 
cence, est  celui  que  détermine  un 
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couiant  igné , échappé  des  flancs 
d’un  volcan  en  éruption , et  tombant, 
encore  incandescent,  dans  les  dots  de 
l'Océan,  tou  t-à-coupva(iorisés.<i  Vous 
vous  rappelez,  nous  écrivait  à ce  su- 
jet Huiler  de  l'ile  Ma  carcigncf  Voyage 
aux  quatre  îles  d’Afrique  , T.  lit , p. 
35 1 ),  la  lettre  où  je  vous  disais  que, 
me  trouvant  en  iSoo  enveloppé  par 
la  Fumée  de  la  lave  tombant  à la 
mer  dans  l'éruption  de  la  ravine  Ci- 
tron-Galet , je  fus  couvert,  ainsi  que 
les  pierres  et  les  Plantes  qui  se  trou- 
vaient aupiès  de  moi,  d’une  pous- 
sière blanche  , que  je  reconnus  être 
du  sel  marin.  La  formation  de  ce  sel, 
et  la  manière  dont  il  s’élève  avec  une 
Fumée  qui  n'est  que  l'eau  réduite  en 
vapeur,  n'était  pas  difficile'à  conce- 
voir; et  j’ai  produit  depuis  le  même 
ellet  en  diminutif,  en  jetant  de  l'eau 
de  mer  sur  des  morceaux  de  lave 
rougie  au  feu  , ou  même  sur  du  Fer 
fortement  chauflé.  » Le  sel,  tout-à- 
coup  réduit  en  poudre4,  donnait  à la 
Fumée  une  couleur  blunthe  très-re- 
marquable. Dans  l'épaisseur  de  cette 
teinte  , Iluber  remarqua  des  paities 
sombres  et  irès-reinbruniés  ; il  se 
rappela  aussitôt  ce  que  rapporte  Ila- 
millon  des  Fumées  du  Vésuve,  « qui 
sont , dit  cet  Anglais  , de  deux  espè- 
ces , les  unes  blanches  comme  des 
balles  de  coton  , et  les  autres  noires.» 
a Cependant, ajoutait  Iluber. en  exa- 
minant plus  attentivement  les  deux 
Fumées  filanche  et  noire  qui  sortaient 
du  même  point,  je  remarquai  que  la 
noiie  se  trouvait  du  côté  opposé  au 
soleil  , et  je  présumai  que  la  préten- 
due Fumée  noire  n’était  que  l oinbre 
de  celle  qui  se  trouvait  entre  le  soleil 
et  elle.  » Notre  observateur  a remar- 
qué, de  même  qu'llamillon  , que  les 
Fumées  résultantes  du  contact  subit 
de  la  lave  coulante  avec  la  mer , s’é- 
lèvent en  spirale;  ccqui  tient  au  poids 
de  la  poussière  de  sel  tenue  en  sus- 
pension , qui , après  avoir  été  d'abord 
poussée  eu  gros  flocons  par  la  force 
de  l’eau  réduite  en  vapeur,  retombe 
peu  à peu  sur  ellc-méinc  en  tour- 
noyant. (b.) 

FUMEROLLES,  oéoL.  Ouvertures 
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ou  crevasses  qu'on  Irouve  dans -cer- 
tains cratères  de  volcans  bi ûlans,  ou 
à la  surface  de  coulées  de  laves  nou- 
vellement émiseset  d’où  s’échappent 
des  vapeurs  et  des  fumées.  (b.) 

FUMET  ERRE.  Fumaria.  iiot. 
en  an.  Ce  genre,  de  la  Diarlclphie 
Hexandrie  , L.  , placé  par  Jussieu 
parmi  les  Papavéracées , est  devenu 
pour  Dp.  Candolle  le  trpe  d’une  fa- 
mille nouvelle  à laquelle  il  a donné 
son  nom  et  qu’il  forme  seul  j car  les 
six  genres  qui  la  composent  ne  sont 
ne  des  démembremens  du  Fumaria 
e Linné.  Les  différences  déstructuré 
dans  le  fruit  et  celles  des  quatre  pé- 
tales tantôt  libres , tantôt  divei  sèment 
soudés  entre  eux , et  dont  un  seul  le 
plus'souvent,  ou  plus  rarement  deux,v 
se  prolongent  à sa  base  ou  en  bosse 
ou  en  éperon  : tels  sont  les  caractères 
qui  ont  servi  à distinguer  ces  six  gen- 
res. Ceux  du  Fumaria , ainsi  limité, 
sont  les  suivans  : deux  sépales  oppo- 
sés ; quatre  pétales , l’inférieur  libre  , 
les  trois  supérieurs  inférieiitement 
soudés  et  celui  du  milieu  éperonné  à 
sa  base;  Six  étamines  soudées  trois  à 
trois  en  deux  faisceaux  alternant  avec 
les  sépales,  ot  dans  chacun  desquels 
les  trois  filets  sont  unis  presque  jus- 
qu’au sommet , planes  et  dilatés  iufé- 
i icurement:lcs  anthères  granuleuses , 
celle  d ii  milieu àdeux  loges  , lesdeux 
latérales  à une  seule,  sans  doute  par 
avoileincnt;  un  st\ le  simple,  plane  , 
souvent  marqué  d’un  sillon  longitudi- 
nal, caduc,  articulé  avec  le  sommet  de 
l’ovaire  et  terminé  par  un  petit  cône, 
des  deux  côtés  duquel  sont  deux  stig- 
mates lamelliformes  ; un  ovaire  com- 
primé , dans  lequel  nous  avons  ob- 
servé , lorsqu'il  est  très-jeune , quatre 
ovules  suspendus  le  long  de  deux  pla- 
centas latéraux  op|<osés;  ces  ovules 
sont  déjà  fort  inégaux  , et  l’un  d eux 
l’emporte  plusicursfois  en  volume  sur 
les  autres.  Il  vient  seul  à maturité  , et 
le  fruit  indéhiscent  simulerait  ainsi 
un  akène,  si  l'attache  de  la  graine 
n’était  latérale.  11  est  ovoïde  ou  glo- 
buleux, relevé  de  deux  côtes  peu  sail- 
lantes, indicesdes  deux  placentas lon- 
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gitudinaux  dont  nous  avons  parlé. 

Les  espèces  de  ce  genre  sont  des 
Herbes  des  consistance  tendre  , ordi— 
nait  entent  rameuses,»  feuilles  altep- 
nes  , plusicuis  fois  pi n nées  , dont  les 
folioles  sont  plus  ou  moins  étroites, 
plus  ou  moins  profondément  lobées. 
Les  (leurs  petites,  blanchâtres  ou 
nuancées  de  pourpie  , sont  disposées 
en  grappes  terminales  ou  opposées  auv 
feuilles.  I)c  Candolle  en  décrit  qua- 
torze qu’il  distribue  en  deux  sections  i 
la  première  , qu’il  distingue  par  le 
nom  de  V lalycapnos , a scs  fruits  ou 
silicules comprimés, et  comprendtrois 
espèces  ; l’une  du  midi  de  l’Europe  , 

1 autre  de  l'Oiicnt,  la  troisième  de 
1 Atlas.  La  seconde  section  , caractéri- 
sée par  ses  fruits  globuleux,  qu’indi- 
que le  nom  do  Spkcavcapnos , se  com- 
pose de  six  espèces,  toutes  plus  ou 
moins  communes  en  France,  ou  mô- 
me dans  nos  environs.  Du  nombre  de 
ees  dernières  sont  : le  Fumaria  capreo* 
lata , dont  les  pétioles  se  terminent  en 
vrilles  : le  F.  parvijlora , à Heurs  très- 
petites,  blanchâtres  et  marquées  de 
taches  d'un  pourpre  noir  , à teuillage 
glauque  et  finement  découpé;  le  K. 
officinalis,  si  connu  sous  le  nom  de 
Kumcterre  et  si  répandu  dans  no» 
champs  et  nos  jardins.  Les  cinq  der- 
nières espèces,  originaires  de  l’Eure- 
pc  méridionale  ou  exotiques  , ne  sont 
encore  connues  que  d’une  manière 
incomplète.  (A.  u.J.) 

FUNAIRE.  Funaria.  bot.  cbypt. 
[Mousses.)  Genre  constitué  par  Hed- 
wigjdnbord  sous  le  nom  de  A ttlhrtu- 
tera  , qu'il  changea  lui-memeen  celui 
de  Funaria  au  jourd’hui  généralement 
adopté.  Il  l’a  formé  aux  dépens  des 
Minium.,  genre  oii  Linné  avait  placé 
plusieurs  Mousses  peu  analogues  , et 
qui , dans  la  réforme  de  la  muséolo- 
gie , n’a  pas  été  conservé.  Palisot- 
Ueauvois  a cru  devoir  substituer  au 
nom  de  Funaria  celui  de  StrepheHinm ; 
mais  cette  innovation  ne  paraît  pas 
avoir  été  prise  en  considération  , non 
plus  que  lu  dénomination  de  J.uida 
qui  avait  été  autrefois  employée  par 
Ad  a tison.  Voici  les  caractères  assignés 


Digitize 


Lioogle 


FUJI 

par  Hcdwig  et  De  Candolle  au  genre 
fjui  nous  occupe  : capsule  terminale 
et  pyriforinc;  péiistoiuc  double  , l'es- 
teneur  à seize  dents  tordues  oblique--- 
nient  et  soudées  par  leur  partie  supé- 
rieure , l'intérieur  à seize  cils  planes  , 
membraneux  et  opposés  aux  dents 
du  rang  extérieur  ; coific  ventrue  , té- 
tragonc  àsa  base,  subuléc  au  sommet , 
se  i'endant  de  côté  et  se  détachant 
obliquement.  Scion  Hcdwig  , les 
Mousses  de  ce  genre  sont  dioiques  , et 
les  (leurs  mâles  sont  formées  par  les 
gemmules  ou  disques  terminaux. 

Les  espèces  de  Funaircs  sont  peu 
nombreuses;  clics  habitent  principe* 
1 ement  les  contrées  seplcnti  ionalcs  de 
notre  hémisphère.  Cependant  il  en 
est  quelques  unes  qui  croissent  dans 
des  pays  assez  chauds:  telle  est  la 
Fttnana  Fonlajicsit, Schwtcgr. , quia 
été  trouvée  en  Ifaibarie  cl  eu  Égypte 
par  Dcslhnlaincs  ot  Delilc.  Mais  lcs- 
pccc  la  plus  digue  d'attention,  parce 
qu  elle  est  tiès  commune  en  Europe, 
sur  les  mous,  les  rochers  et  les  pen- 
tes un  peu  humides,  et  parce  qu'elle 
présente  un  phénomène  d'hygrosco- 
picité  bien  plus  maïqué  que  dans 
toute  autre  Mousse  (excepté  peut-être 
le  Tayloria  sp/ac/tiiqiilcs,  llook.,  dont 
les  dents  du  périsloiuc  sont  éminem- 
ment hygroscopiques) , c'est  la  Fo- 
raine iiyoroM érniQi  r:,  l'unana  hy- 
gromelrica . Hcdw.,  Mnium  hygromc- 
tricum  , L.  et  Uillcu  , Musc. , t.  S8  , 
1-  7 5.  Cette  Mousse  a une  tige  légère- 
ment rameuse,  garnie  de  feuilles  éta- 
lées , ohlnngucs  , pointues,  à une  ner- 
vure médiane  et  entièresur  les  bords  ; 
la  capsule  est  grande  , oblique  , striée, 
d’un  brun  rougeâtre,  et  supportée 

f ar  un  long  pédicellc  qui  se  tord  sur 
ui -même  pendant  la  dessiccation  et 
se  déroule  avec  rapidité  lorsqu'on 
lhumeclc  même  assez  légèrement, 
comme  par  exemple  avec  le  souffle 
humide  de  la  respiration.  (o..îi.) 

FUNDDLE.  Fundulus.  pois.  Le 
genre  formé  sous  ce  nom  par  Lacé- 
pède,  et  auquel  ce  savant  donne  pour 
caractères  : corps  et  queue  presque 
cylindriques,  point  de  barbillons,  îles 
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dents  aux  mâchoires,  et  une  seule 
dorsale  , n’a  mêincpoint  été  mention- 
né par  Cuvier.  Distrait  du  genre  Co- 
bite,  il  parait  devoir  rentier  parmi 
les  Pœcilies.  F.  ce  mot.  (b.) 

’ FUNERAIRE.  ms.  ( Fourcroy.  ) 
Espèce  de  Phalène  des  environs  "de 
Paris.  (b.) 

FUNGlCOLES.  Fungicotœ.  ins. 
Famille  de  l'ordre  des  Coléoptères  , 
section  des  Trimères , établi  par  La- 
treille  (Règn.  Anim.  de  Cuv.t,  et  dis- 
tincte de  celle  des  Aphidiphages  par 
des  antennes  plus  longues  qucla  tête 
et  le  corselet;  par  des  palpes  maxil- 
laires filiformes,  ou  simplement  un 
peu  plus  gros  à leur  sommet  ; enfin  , 
par  la  forme  plus  oblonguc  de  leur 
corps,  dont  R piothorax  est  en  trapè- 
ze. Quelques  Insectes  de  cette  famille 
vivent  sous  les  écorces  des  Arbres; 
mais. le  plus  grand  nombre  habitent 
quelques  Champignons  et  se  nourris- 
sent de  leur  substance. 

Los  Fungicolcs  comprennent  plu- 
sieurs genres  qui  peuvent  être  rangés 
dans  deux  sections. 

t Pénultième  article  des  tarses  bi- 
lobé;  neuvième  et  dixième  articles 
des  autennès  en  forme  de  cône  ou  de 
ti  ianglc  renversé , tet  composant  avec 
le  dernier  une  massue  ; tète  plus 
étroite  que  le  protkorax. 

Genres  : EcMonpuK,  Lycoperui- 
ne,  Lndomyqi'b. 

tf  Tous  les  articles  des  tarses  en- 
tiers; derniers  articles  des  antennes 
globulouxet  velus;  tête  presque  aussi 
large  que  le  piothorax. 

Genre  : Dasycèbe. 

F.  ces  mots.  (aud.) 

FUNGIE  , FUNGITE  on  FUN- 
GOIDES.  polyp.  Les  anciens  oi> olo- 
graphes désignent  Sous  ces  dillerens 
lio  ns  des  Pol  \ piers  fussilcs  assez  com- 
muns dans  tous  les  terrains  et  que 
nous  regai  dons  comme  des  Alcyo- 
naircs.  (ust..x.) 

* FUNGINE.  bot.  cbypt.  Principe 
immédiat  des  Végétaux  qui  constitue 
la  substance  charnue  des  Champi- 
gnons ; elle  est  blanche  , mollasse,  le- 
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gèrcmont  élastique  ; elle  donne  & l'a- 
nalyse chimique  de  l'huile  einpyrcu- 
malique,  de  I acétate  d’ Ammoniaque , 
des  phosphates  de  Chaux , de  Fer 
et  d' Alumine,  du  sous-carbonate  de 
Chaux  et  dol  Eau.  On  l 'obtient  puie 
en  traitant  les  Champignons  par  fe-u 
bouillante, chargée  il'un  peu  d'Alcali. 

(dr. ,z.) 

FUNGITE.  polyp.  y . Fenoie. 

FÜNGOID  ASTER.  BOT.  CRYPT. 
(Champignons.)  Michel  (désignait  sous 
ce  nom  Tes  espèces  qui  rentrent  dans 
les  genres  Merulius  et  Helvella  des 
botanistes  modernes,  F.  ces  mots. 

<O..N.) 

* FUNGOIDES.  BOT.  CBYPT. 

(Champignons.)  Cette  dénomination 
vicieuse  a été  employée  par  plusieurs 
botanistes  pour  désignrr  des  Cham- 
pignons de  genres  diflérens.  Le  Fun- 
goides  de  Tourneforl  se  rapporte  au 
Peziza  de  Linné  ou  Cyalhus  de  Hal- 
ler ; celui  de  Vaillant  au  Fungoidas- 
tet  de  IMicheliou  Merulius  des  moder- 
nes. Dillen  et  Rai  nommnicut  aussi 
Fungoidcs d i verses  espèces  de  Clavai- 
res et  de  Slemonitis.  (g. .N.) 

* FUNGULUS.  BOT.  CBYPT.  Ce 

mot  , qui  signifie  petit  Champi- 
gnon, a été  employé  par  Mentzcl 
pour  exprimer  des  Cryptogant.es  de 
familles  diverses;  tels  sont  entre  au- 
tres un  Cyalhus  et  le  flccomyces  eri- 
cclorum.  F.  ces  mots.  (g. .N.) 

FDNGDS.  bot.  crypt.  V.  Cham- 

PIONONS. 

* FUNICULAIRE.  Funicularius. 

bot . crypt.  (Uydrophytes. ) Genre  de 
Plantes  marines  établi  par  Roussel 
dans  sa  Flore  du  Calvados  ; il  se  com- 
pose des  Fucus  cohcalenalus  d'Espcr 
et  Fucus  loreus  de  Linné  qu’il  divise 
en  trois  espèces.  Ni  le  genre,  ni  les  es- 
pèces n ont  été  adoptés  par  les  natu- 
ralistes. (LAM..X.) 

FUNICULE.  Funicu/us.  bot.  ph an*. 
Quelques  auteuisdon nent  ce  nom  au 
podosperme  ou  cordon  ombilical  de 
la  graine,  F.  Poiiospkrme.  (a.  n.) 

FUNICUUNE.  TunicuUna. poi.yp. 
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Genre  de  l’ordre  des  Zoophytes  li- 
bres ou  nageurs  dans  la  classedrs  Po- 
lypes à polypiers.  Corps  libre,  filifor- 
me  , très-simple  , très-long , chai  nu  , 
garni  de  verrues  ou  papilles  polypi- 
feres , disposées  par  rangées  longitu- 
dinales. Au  centre,  un  axe  grêle,  cor- 
néou  subpierreux  ; Polypes  solitaires 
sur  chaque  verrue.  Ce  genre  a été 
établi  par  Lamarck  aux  dépens  des 
Pennatulcs  de  Linné;  ce  sont  des  Po- 
lypiers flnttans  ou  nageurs,  très-voi- 
sms  des  Vérétilles  ; ils  offrent , com- 
me ces  dernières-,  un  cot  ps  libre, très- 
simple  , n’ayant  ni  crêtes,  ni  papilles 

fioly  pifères  ; mais  les  Funicules  ayant 
c corps  fibfoi  me , grêle  et  fort  long  , 
et  les  verrues  ou  papilles  qui  portent 
leurs  Poly  pes  se  trouvant  par  rangées 
longitudinales  , ces  caractères  parnis- 
sent  suOisans  pour  autoriser  leur  dis- 
tinction d’avec  les  Vérétilles.  Ces 
Zoophytes  ayant  les  moeurs  , les  ha- 
bitudes des  Pennatulcs  et  une  orga- 
nisation presque  semblable,  on  ne 
doit  pas  s'étonner  si  on  les  a long- 
temps confondus  ensemble-,  Lamarck 
en  a fait  un  genre  particulier  facile  à 
distinguer  par  le  défaut  de  cellules 
polypifëres.  la-s  Funicules,  quoique 
très-peu  nombreuses  en  espèces,  se 
trouvent  à des  latitudes  très-différen- 
tes les  unes  des  autres.  (I.AM..X.) 

FUNKIE.  Junlia.  But.  pu  an.  Wjll- 
denow  adonné  le  nom  de  Funl in  Ma- 
gellan ica  à une  Plaute  qui  croît  à la 
ferre  de  P eu . et  qui  a été  décrite  par 
Forster  ( Gattt. , 9,  p.  3o,  1.6)  sous  le 
nom  de  Melanthium  pumilum.  D’a- 
près les  observations  de  R.  Brown 
(Prodr.  Moo.-J/o/l. , p.  agi  )(  cette 
Plante  serait  une  espèce  d ’As/elia  , 
genre  intermédiaire  entre  les  Aspho- 
délées  et  les  Joncées.  f-  . Astéeik. 

Un  autre  genre  hunlia  a été  établi 
par  Sprengel  aux  dépens  du  geure 
IlemerocaUis  il  n'a  fias  encore  reçu 
la  sanction  des  bounistes.  F.  HémÉ- 
bocai.ee.  (o..n.) 

* FUON-HIA.  bot.  pn.Ajr.  Nom 
chinois  de  I Arum  Dracun/ium  , fort 
employé  dans  le  pays  comme  médica- 
ment. F.  Gouet.  - (B  J 
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* FCR.  ois.  (Bartholin.  ) Syn.  du 
Labbc.  y.  Stercoraire.  (dr..z.) 

*FURCE  LLAIRE.  FUrce/laria-aar. 
crvpt.  ( Hydrophytes. ) Genre  de  l’or- 
dre des  Fucacécs  dans  la  classe  des 
Hydrophytes  non  articulées;  ayant 

f)our  caractères  : une  fi  uctificaliou  si- 
iqueuse,  ordinairement  simple,  subu- 
lce,  a surface  unie  ; tige  et  rameaux 
cylindriques  et  sans  feuilles.  Ce  genre, 
composé  seulement  de  deux  espèces  , 
diffère  des  autres  Fucacécs  par  la 
fructification  toujours  rabotcuscdans 
ces  Végétaux  à cause  de  l’ouverture 
saillante  des  tubercules.  Roussel  l'a- 
vait indiqué  dans  sa  Flore  du  Cal- 
vados, sous  le  nom  de  Furcullaire 
que  Stackhouse  a changé  eu  ce- 
lui de  Fastigiaire  ; ces  auteurs 
avaient  composé  leurs  genres  de  plu- 
sieurs Hydrophytes  -qui  n’ont  entre 
elles  aucun  rapport.  Agardb  , dans 
son  Synopsis  si! gai  uni  Scandinavie  , 
a conservé  le  genre  Furcel/aria,  et  l’a 
placé  comme  nous  parmi  les  Fuca- 
cées  ; mais  il  y a réuni  à tort  le  Fucus 
iyco/iodioides  de  Turner.  Agardb, 
«Tans  son  Specics , a reconnu  son  er- 
reur. Lyngbye,  dans  soft  Tentamen 
Jlydrophytologiœ  Danicœ  , a égale- 
ment conservé  le  genre  Furcellaria, 
et  le  compose  du  Fucus  futceliatus 
de  Linné , et  du  Fucus  rutundus  de 
Gmclin  , que  nous  regardons  comme 
typed  un  genre  particulier  de  l'ordre 
des  Floridées.  Il  le  place  entre  scs 
genres  Gigartina  et  Cnordaria , ce  qui 
nous  porte  à croire  qu’il  le  considéré 
comme  une Floridée.  Cependant  l'or- 
ganisation des  tiges  dans  les  parties 
inférieures  des  vieux  individus  est 
évidemment  analogue  à celle  des  Fu- 
cacées.  Si  la  fructification  était  par- 
faitement semblable  à celle  des  Flo- 
ridées  , nous  ne  balancerions  pas  un 
moment , malgré  l'organisation  de  la 
tige,  à porter  les  Furcelluires  dans 
cette  classe  ; mais  comme  il  n'est  pas 
encore  décidé  si  cette  fructification 
renferme  des  tubercules , ou  seule- 
ment des  capsules  granulifèi  es , nous 
conservcions  provisoirement  le  genre 
Furcdlaire  parmi  les  Fucacécs , à 
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cause  de  l'organisation  des  liges.  La 
fructification  des  Furccllaires  est  en 
torme  de  silique  allongée , ordinaire- 
ment simple  , quelquefois  bilide  ou 
trifide  dès  sa  base,  située  à l’extrémi- 
té des  rameaux.  Elle  i enferme  de  pe- 
tits corpuscules  ovoïdes  , situés  a la 
circonférence  sur  un  ou  deux  rangs  ; 
sont-ils  des  tubercules,  avec  des  cap- 
sules ? Lorsque  les  granules  sont  par- 
venus à leur  maturité , les  fructifica- 
tions se  décomposent  , sc  détachent 
de  1 extrémité  des  rameaux  qui  pa- 
raissent alors  comme  tronqués.  De 
ces  extrémités  sortent,  la  seconde  an- 
née, ou  dans  1 arrière-saison,  lorsque 
les  chaleurs  se  prolongent  plus  qu’à 
1 ordinaire,  de  nouvelles  fructifica- 
tions, beaucoup  plus  petites  que  les 
premières  , d’uuc  couleur  rougeâtre  , 
contenant  également  de  petits  corps 
allongés  ou  ovales,  qui  paivicunent 
rarement  à leur  maturité.  Les  Fur- 
cellau  es  sont  donc  des  Hvdrophylcs 
bisannuelles.  La  couleur  Je  ces  Plan- 
tes varie  fort  peu  ; elle  est  olivâtre  et 
devient  noire  par  la  dessiccation  ou 
par  l'exposition  à l'air  et  à la  lumière; 
quelquefois  elle  prend  une  nuance 
d’ojive  rougeâtre,  ou  de  vert  d'herbe, 
mais  c'est  très-rare.  Leur  grandeur 
varie  de  dix  à vingt-cinq  centimètres 
(trois  à dix  pouces).  Elles  se  trouvent 
au-dessous  de  la  ligne  des  tnarées  or- 
dinaires; ou  ne  les  voit  jamais  sur  les 
■ ocheis  que  les  marées  couvrenL  et 
découvrent  chaque  jour. 

Le  Furcellaria  lumbiicalis  est  très- 
cominuu  depuis  le  nord  de  l'Europe 
jusqu'au  cap  Finistère  en  Espagne 
qu'il  semble  ne  point  dépasser, 
la:  Furc.  fasligiala  n’est  pas  rare 
dans  la  Méditeiranéc.  Ce  sont,  jus- 
qu’à présent , les  seules  Hydrophy- 
tes  de  ce  genre  de  Fucacécs. 

(UM..I.) 

I URCOCERQUE.  ïurcocerca. 
INF.  Lamarck  établit  sous  ce  nom  et 
comme  le  dernier  de  la  classe  des  In- 
fusoires , u il  genre  qu'on  doit  adop- 
ter , en  i édifiant  néanmoins  ses  ca- 
ractères qui  consisteront  désounnis 
en  un  corps  ovale— oblong  , un  peu 
comprimé,  continu,  c’est-à-dire 
6* 
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sans  articulations,  nu,  sans  gaine  ni 
test  , postérieurement  terminé  par 
onc  queue  fourchue  qui  est  la  conti- 
nuation du  corps  même.  Nous  le  ran- 
geonsdaus  notre fatnilledes  Urodiées. 
Le  savant  professeur  du  Muséum , 
qui  n’avait  établi  le  genre  qui 
nous  occupe  qued’une  manière  pro- 
visoire , y avait  placé  des  espèces 
trop  incoliéientes  pour  y pouvoir  de-, 
meurer,  et,  induit  en  cireur  par 
Miillcr  , le  Cercaria  viridis  de  cet  au- 
teur, qui  n'a  point,  comme  il  l'assu- 
re, de  queue  fourchue.  Nous  citerons 
dans  ce  genre  : i.Jc  h,  noce  rca  ser- 
rata,  N.,-  Fureularia  furcata,  Lamk., 
Anim.  s.  vei  t.  T. il , p.  3g  ,•  Fi or/icel/a 
furcata,  Midi.;  Encycl.  Vers.,pl.  sa, 
fig.  a4-at.  Celle  espèce  que  Mill- 
ier a figurée  le  premier,  se  trouve 
dans  les  infusions  de  foin  ; elle  est 
antérieurement  tronquée  et  dentée 
en  scie  , mais  non  ciliée  comme  sem- 
ble le  croire  l'illustre  Lamarck  en  la 
plaçant  dans  un  genre  auquel  il  as- 
signe des  organes  ciliaires  ou  nata- 
toiies;  s.  lurcocerca  Faillira,  Lamk., 
loc.  cit.  T.  I,  p.  4471  Cercaria  Podu- 
ra  , Midi.  ; Encycl.  Vers.  , pl.  g,  f. 
t-5.  C'est  certainement  par  erreur 
nue  Miiller  a représenté  un  individu 
de  cette  espèce  couvert  de  petits 
poils  : nous  pouvons  affirmer  quelle 
est  absolument  glabre  ; de  tels  poils 
l’eussent  rejetée  dans  un  autre  ordre; 
elle  habite  dans  les  marais  parmi  les 
Lenticules;  3.  Furcocerca  Iri/obata  , 
N.  ; Poisson  à tête  de  Trèlle,  Johlot  , 
part,  a,  p.  79  . pl-  m,  f.  aa.  Cette 
espèce  dont  le  nom  indique  le  carac- 
tère se  rencontre  dans  les  infusions 
d’écorce  de  Chcne.  (B.) 

FDRCUÉE.  Furcrœa.  bot.  fiian. 
Genre  proposé  par  Ventenat  pour 
l 'Agave  fœtida , a cause  de  son  calice 
plus  profondément  divisé  , de  scs  éta- 
mines incluses,  ayant  les  filets  élargis 
A leur  base  Mais  ccs  caractères  n ont 
pas  paru  suffisons  pour  faire  adopter 
ce  genre.  V.  Agave.  (a.  ii.) 

F U R C l!  L A I R E.  Fureularia. 
INF.  Genre  de  la  famille  des  llolifèrcs, 
formé  par  Lamarck  ( Anim.  sans  vert. 


T.  il , p.  36)  qui  le  place  parmi  les 
Polypes  ciliés,  et  dont  les  caractères 
sont  : corps  libre  , contractile  , conte- 
nu dans  un  fourreau  oblong,  terminé 
par  une  queue  fissée  qui  s y articule 
et  n'en  est  pas  un  simple  prolonge- 
ment. Lamarck  dit  avec  raison  que 
les  Furculaires  rappellent  par  leur 
forme  et  leur  aspect  les  Furcoccrqucs 
et  les  Ti  icoccrqucs;  elles  présentent 
même,  selon  nous  , tant  de  rapports 
avec  ce  dernier  genre,  que  celui-ci 
ne  petit  être  conservé  , et  que  scs  es- 
pèces les  plus  remarquables  doiveut 
renUcr  parmi  les  Animaux  qui  nous 
occupent.  Les  Furculaires  sont  en- 
core fort  voisines  des  Brachionidcs  , 
mais  n’ont  pas  comme  eux  de  véritable 
test.  Elles  offrent  •encore  des  rap- 
ports avec  les  Urcéolariées,  mais  leur 
queue  articulée  les  en  sépare  essen- 
tiellement. Les  espèces  de  ce  genre 
intéressant  sont  assez  nombreuses  : 
nous  citerons  comme  les  plus  remar- 
quables: t . Fureularia Larva,  Lamk., 
toc.  cit.,  pag.  57  ; Forlicel/a , Miill.  , 
Encycl.,  pl.  ai,f.  g-t  i , qui  ressem- 
ble A une  petite  Chenille,  et  habite 
l'eau  dç  mer;  a.  Fureularia  aurita  , 
Lamk.  , p.-38;  F o'rticeUa,  Miill.,  En- 
cyclopédie , pl.  ai  , fig,  17-19,  qui 
semble  Avoir  le  corps  réticulé,  et  qui 
se  trouve  parmi  les  Lenticules  ; 
3.  Fureularia  longiseta,  Lamk.,  pag. 
79  ; Vorticella,  Miill.,  Encyc).,  p.  3a, 
f.  16-17,  qu'  C*1  fort  remarquable  par 
l’excessive  longueur  de  scs  appendi- 
ces; 4.  Fureularia  longieaui/a , N.; 
Triiocerca  longicauda  , Lamk.,  loc. 
cit.,  p.  a3  ; Trichoda,  Midi.,  Encycl. , 
pl.  16,  f.  9-11,  que  Lamarck  avait 
placé  dans  un  genre  dont  nous  avons 
dû  l'extraire;  5.  Fureularia  Steutorea, 
N.;  Trichocerca  Pocillum , Lamk.  , 
loc.  cit.,  p.  36;  Trichoda,  Miill., 
Encycl.,  pl.  i!>,  fig.  19— ji  , qui  nous 
parait  devoir  former  peut-être 
un  genre  nouveau.  Sa  figure  ur— 
ccolaire,  et  surtout  sa  queue  formée 
de  plusieurs  articulations  très-sail- 
lantes et  de  cinq  divisions  dont  une 
impaire  plus  petite,  et  les  autres 
deux  A deux  et  opposées  , semblent 
devoir  isoler  cet  Animal  qui  habite 
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l’eau  des  marais  où  Eicliorn  l’obser- 
va le  premier.  • (B.) 

FURERA.  bot.  pii av.  (Adauson.) 
Syn.  dePycuanthème.  y.  ce  mot.  (B.) 

FURET,  mam.  Espèce  du  genre 
Marte.  V.  ce  mot.  (b.) 

Furet  de  Java.  y.  Vavsike. 
Furet  des  Indes,  y.  Mangouste. 
Furet  (grand).  C’est  le  Grison. 
y.  Glouton. 

Furet  (petit).  C’est  le  Tayra.  y. 
Glouton.  (aud.) 

FURIE.  Moll.  Nom  vulgaire  et 
marchand  de  X Area  J’üosa.  (b.) 

FURIE.  Furia.  int.  7 Linné  avait 
établi  sous  ce  nom  , parmi  les  Vers 
intestinaux  , un  genre  qu'il  plaçait 
entre  les  >Guniius  et  I. ombriens  , et 
auquel  il  attribuait  pour  caractères  : 
corps  filiforme  , égal , garni  de  cha- 

Sue  côté  d'une  série  de  poils  réflé- 
■is  et  déprimés,  il  nomma  infer- 
nale, Furia  infernalis , la  seule  es- 
pèce qu'il  y comprenait,  et  qu’il 
croyait  habiter  sur  les  Arbres  et  sur 
les  l'iautcs  des  marais  de  sa  patrie  , 
d'où  elle  se  jetait  sur  les  Hommes  et 
Sur  les  Animaux  , pénétrait  dans 
leur  chair,  en  leur  causant  des  dou- 
leurs atroces  qui  se  terminaient  ordi- 
nairement par  la  mort.  Il  parait  que 
Linné  fut  induit  en  erreur  par  un 
préjugé  populaire  ; il  crut  même  une 
lois  avoir  été  piqué  par  sa  Furie,  à 
l’existence  de  laquelle  ce 
sonne  ne  croyait  plus 
temps  , si  ce  n est  Gmrli 
sa  treizième  édition  du  Sy&lema  ua- 
turxe  , n’a  pas  manqué  de  icproduire 
minutieusement  la  description  de  cet 
Animal  fabuleux.  (b.) 

FÜRNARICS.  ois.  (Vieillot.)  Syn 
de  Fournier.  F.  Opiiie.  , (dr.  z.) 

FURO  et  FURUNCÜLUS.  mam. 
Syn.  de  Furet  Messerschmidt  désigne 
sous  le  nom  de  Fu  ru  rte  ut  us  sciuroides 
l'Ecureuil  suisse,  y.  Ecureuil. 

• t AUD.) 

FUSAIN.  Evonymus.  bot.  piian. 
Genre  de  la  famille  des  Rliamnées  et 
delà  Peutandrie  Monogynic.L.,  qui 
se  compose  d'une  dixaine  -d’Arbris- 


pendant per- 
depuis  long- 
n . qui . dans 


seaux  originaires  d'Europe  , de  l’A- 
inérique  septentrionale , de  la  Chine 
et  du  Japon  , et  qui  offrent  pour  ca- 
ractères : des  (leurs  hermaphrodites 
dont  le  calice  persistant,  étalé  , est  à 
quatre  ou  cinq  divisions  piol'oudes; 
la  corolle  formée  de  quatre  à cinq 
pétales  alternes  avec  les  lobes  du  ca- 
lice, insérés  autour  d’un  disque  pé- 
rigyue  qui  occupe  le  fond  de  la  (leur. 
Les  éLimines , en  même  nombre  que 
les  pétales,  sont  dressées;  leurs  filets 
s’insèrent  sur  le  disque  lui-méme  qui 
est  plane,  et  forme  dans  son  contour 
quatre  ou  cinq  lobes  obtus  ; ces  éta- 
mines aliernent  avec  les  pétales;  les 
anthères  sont  dydy  mes  et  à deux  lo- 
ges. L’ovaire  est  libre  , à dcmi-plon- 
gé  dans  le  disque;  coupé  en  travers, 
il  offre  quatre  ou  cinq  loges  conte- 
nant chacune  deux  ovules  dont  la 
position  varie  suivant  les  espèces  ; 
tantôt  ils  s'insèrent  à la  partie  supé- 
rieure de  l'angle  interne,  et  sont 
suspendus  - tantôt  ils  s’insèrent  vers 
sa  partie  inférieure  , de  sorte  qu’ils 
sont  nseendans.  A sa  partie  supérieu- 
re, l'ovaire  finit  insensiblement  en 
un  style  à peu  près  de  la  meme  hau- 
teur que  les  étamines,  et  qui  se  ter- 
mine par  un  stigmate  à quatre  ou 
cinq  dents  très-petites  et  très—rap— 
pi  or  liées. 

Ia*  fruit  est  une  capsules  quatre  ou 
cinq  côte»  saillantes,  obtuses  ou  aiguës 
et  eu  forme  d’ailes  ; à quatre  ou  cinq 
loges,  chacune  contenant  uncou  deux 
graines  recouvertes  en  totalité  ou  en 
partie  seulement  par  unarillc  charnu 
et  de  couleur  rouge  ; ces  graines  ren- 
ferment , dans  un  endos  lier  me  char- 
nu , un  embryon  plaue  dont  la  radi- 
cule est  tournée  vers  le  hile  , en  sorte 
que  si  on  considérait  la  position  de 
1 embryon  relativement  au  péricarpe, 
il  serait  dressé  dans  quelques  espèces 
et  renversé  dans  d'autres  , tandis  que 
sa  position  est  toujours  la  même , 
étudiée  relativement  au  hile  ou  è la 
base  de  la  graine.,  Les  Fusains  sont 
de  glands  Arbustes  de  l'hémisphère 
boréal  ; les  principales  espèces  sont 
les  suivantes  : • 

A Fusain  h'Eurote,  Evonymus  Eu- 
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ropceus,  L.  , Bull. , tab.  1 35.  C’est  un 
Arbrisseau  de  douze  à quinze  pieds 
d'élévation  , dont  les  jeunes  rameaux 
sont  en  général  verts  et  quadrangu- 
laires.  Ses  feuilles  sont  opposées,  pé- 
tiolées  , ovales  , oblongues  , aigues 
et  légèrement  dentées  , accompagnées 
de  deux  stipules  tics-petites  et  séta- 
cées.I.cs  fleurs  sont  petites,  jaunâtres, 
placées  à l'aisselle  des  feuilles,  et  por- 
téessur  des  pédoncules  bifides  ou  trifi— 
des.  Le  calice  est  à quatre  divisions 
obtuses.  Le  fruit  est  globuleux,  dé- 
primé à son  centre,  à quatre  cèles 
très-marquées  et  arrondies.  Le  Fu- 
sain , que  l'on  désigne  sous  les  noms 
vulgaires  de  Bois  à lardoire , Bonnet 
de  prêtre  , etc. , croît  communément 
dans  nos  forêts.  Son  bois  est  jaunâtre; 
il  a le  grain  (in  et  serré  , on  l'emploie 
quelquefois  pour  les  ouvrages  de 
tour.  Mais  son  usage  le  plus  important 
consistcen coque,  réduit  eu  charbon, 
il  entre  dans  la  composition  de  la 
poudre  à canon.  Les  de-sinatcurs 
s’en  serveutaussi  pouresquisscr  leurs 
dessins,  parce  que  les  traits  que  l'on 
trace  avec  lui  s'effacent  avec  la  plus 
grande  facilité  et  sans  laisser  aucuue 
trace. 

Fusain  a larges  feuilles,  Evo- 
nymus  lalifjlius , Larnk. , Dict.  Nouv. 
Duh.  , 3 , p.  ai  ,T.  vu.  Cette  espèce  , 
qui  croit  dans  le  midi  de  la  France  , 
est  voisine  de  la  précédente,  mais  elle 
en  diffère  par  ses  feuilles  beaucoup 
lus  grandes , scs  (leurs  plus  nom- 
reuses  et  portées  sur  des  pédoncules 
plus  longs.  On  la  cultive  fréquem- 
ment dans  les  jardins  d'agrément  où 
elle  fait  un  très-bou  effet  dans  l’été 
par  son  feuillage  , et  en  automne  par 
ses  fruits  de  couleur  rose  et  à cinq 
angles  aigus.  Son  bois  peut  être  em- 
ployé aux  mêmes  usages  que  celui  du 
Fusain  ordinaire.  On  cultivé  aussi 
dans  nos  jardins  d'agrément  X'Eoo- 
n j mus  verrucosus,  originaire  de  Hon- 
grie , et  remarquable  par  les  inégali- 
tés de  son  écorce.  L’on  a souvent  ap- 
pelé Fusain  bâtard  une  espèce  du 
genre Célastre.  ce  mot-  (a.  r.) 

r ■»  9 

FUSAI  RE  Fusaria . int.  Le  genre 
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formé  sous  ce  nom  , par  Zéder , a été 
■ eporté  parmi  les  Filaires  elles  As- 
carides. (b.) 

FUSANUS.  bot.  ritAN.  Genre 
de  la  famille  des  Santalacécs  et  de 
la  Peutandrie  Monogsnie  , L.  Il 
a pour  caractères  : un  calice  tur- 
biné, dont  le. limbe  est  divisé  en  qua- 
tre pallies  caduques,  et  que  tapisse 
un  disque  découpé,  dans  son  contour, 
en  quatre  lobes  j quatre  étamines 
courtes,  opposées  aux  divisions  du 
calice  , à anthères  didy  mes  ; un  ovai- 
re faisant  corps  avec  le  calice , cou- 
ronné par  le  disque,  surmonté  de 
quatre  stigmates  sessiles  ou  portés 
sur  un  style  extrêmement  court.  Il 
devient  une  drupe  globuleuse  et  mo- 
nosperme. Bergius  fil  connaître  la 
première  espèce  de  ce  genre,  sous  le 
nom  de  Co/poon  que  Linné  changea 
eu  celui  de  Fusanus.  Son  fils  crut  ue- 
voir  le  réunir  au  Thesium  qui  ne  pré- 
sente cependant  ni  disque  calicinal 
ni  stigmate  quadruplé.  Aussi  Robert 
Brown  l’a-t-il  rétabli  avec  raison  , et 
en  même  temps,  â l'espèce[piimitive  , 
quiétait  un  Arhusledu  capde  Bonne- 
espérance,  il  en  a ajouté  trois  autres 
de  la  Nouvelle-Hollande.  Les  ra- 
meaux sont  opposés  ainsi  que  leurs 
divisions  et  les  feuilles;  celles-ci  sont 
entières,  très-glabres,  planes,  un 
peu  épaisses;  les  fleurs  disposées  en 
grappes  ou  en  épis  axillaires  ou  ter- 
minaux. Il  n’est  pas  rare  d’en  ren- 
contrer qui  soient  mâles  par  avorte- 
ment, ou  qui  offrent  cinq  divisions 
aii  lieu  de  quatre.  (a.  d.  i.) 

FUSARIA.  int.  F.  Fusaire. 

FUSARIUM.  rot.  cryi't.  Genre 
établi  par  Link  ( Berl.  Magas.  , 
3,  p.  îo,  tab.  i , fie.  io,'  et  réuni  de- 
puis par-  ce  fungologiste  , avec  les 
genres  Fusisporium  et  Fusi'dium  , en 
un  gcm;c  commun  qui  poite  ce  der- 
nier nom.  Le  Fusarium  , qui  faisait 
d’abord  partie  des  Urédinées,  à cause 
dcses.prétcnducssporulcs  couvertes , 
a été  plus  convenablement  placé  par- 
mi les  Mucédinées.  En  adoptant  cette 
fusion  , Persoon  a conservé  au  genre 
le  nom  de  Fusarium  donné  d'abord  à 
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l’espcce  qui  peut  en  être  considérée 
comme  le  type.  F.  Fusion. m.  (o..n.) 

FDSCALB1N.  ois.  ( Vieillot.  ) Es- 
pèce du  genre  Philédon.  F.  ce  mot. 

(dr. .z.) 

FUSC1NA.  BOT.  CBYPT.  (Àloussi'3.) 
Scbrank  ( Baiera  Fl.  H,  p.  45t  ) a 
employé  ce  mot  pour  le  genre  qui  est 
plus  connu  sous  le  nom  de  Fissidcns. 
F",  ce  mot.  (O..N.) 

FUSCITE.  min.  Pour  Fuszite.  V. 
ce  moi. 

FUSEAU.  Fusua.  moul.  Le  genre 
Fuseau,  démembré  des  Murex  de 
Linné  par  Lamarck , présente  une 
coupe  assez  naturelle  qui  offre  ,d'un 
côté, des  rapports  avec  les  Pyrules,  les 
Fasciolaires,  les  Turbinelles,  et  d'un 
autre  avec  les  Buccins  , avec  lesquels 
il  est  facile  de  confondre  quelques- 
uns  d'entre  eux.  C’est  en  i8ot  , dans 
le  Système  des  Animaux  sans  vertè- 
bres, que  ce  genre  fut  établi  d'une  ma- 
nière positive.  Avant  celte  époque  , 
Lister  et  Gualliéri  avaient  indiqué 
cette  coupe  en  séparant,  le  premier, 
les  Buccins  roslratd  claviculd  pro- 
duction!, et  le  second  en  Tonnant  son 
second  çcnrc  de  la  classe  quatre  de 
la  troisième  partie  sous  le  caractère 
de  St  rom  lu/ s canaliculatus  roslratus. 
are  simplici.  Le  genre  de  Gualliéri 
est  mieux  circonscrit  que  celui  de  Lis- 
ter , qui , indépendamment  de  vérita- 
bles F uscaux,  contient  des  Rochers, 
des  Fasciolaires,  des  Pleurotomes,etc. 
Quoique  Linné  les  ait  placés  dans 
son  genre  Murex  , il  les  a cependant 
assez,  bien  séparés  dans  sa  quatrième 
section  générique  désignée  sous  l’é- 
pithète de  Caudigcri.  Il  est  vrai  que 
cette  section  i enferme  encore  des 
Fasciolaires  et  des  Pleurotomes  ; 
Adanson  , qui  en  a mentionné  quel- 
ques-uns , les  a confondus  daus  son 
genre  Pourpre  qui  correspond  assez 
bien  aux  Murex  de  Linné.  De  Rois- 
sy , dans  le  BuiTon  de  Sonnini,  a ad- 
mis le  genre  Fuseau,  tel  que  Lamarck 
l’avait  fait  et  sous  les  mêmes  carac- 
tères, En  1810  , daus  l'Extrait  du 
Cours,  Lamai'clf  a réuni  en  une  seule 
famille , sous  le  nom  de  Trucbclipodes 
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canalifères  , tous  les  genres  qui  ont 
avec  celui-ci  des  rapports  très-inti- 
mes. 11  a conservé  la  même  division 
et  les  mêmes  rappoits  dans  son  His- 
toire des  Animaux  sans  vertèbres. 
Montfort  a fait  avec  les  Fuseaux  ce 
qu'il  faisait  avec  presque  tous  les  au- 
tres gentes  , c’est-à-dire  qu’il  en  a sé- 
paré inutilement  les  Lathires.  Cuvier 
a considéré  les  Fuseaux  seulement 
comme  un  des  sous-genres  des  Mu- 
rex. 11  leur  a subordonné  les  Lalhi- 
res  , les  Pleurotomes,  les  Pyrules, 
les  Fasciolaires  et  les  Carreaux.  Fé- 
russac  a fait  du  sous-geure  Fuseau 
de  Cuvier  un  genre  séparé  des  Mu- 
rex , mais  il  y a laissé  comme  sous- 
genre  tous  ceux  indiqués  par  Cuvier, 
et  de  plus  il  y a ajouté  les  Tdrbinel- 
les  et  les  Clavatules.  Ce  genre,  tel 
qu’il  est  circonscrit  aujourd’hui,  peut 
être  caractérisé  de  la  manière  sui- 
vante : coquille  fusiforme  ou  subfu- 
siforme , canaliculée  à sa  base , ven- 
true à sa  partie  moyenne  ou  inférieu- 
rement , saus  bourrelets  extérieurs  , 
et  ayant  la  spire  élevée  et  allongée  ; 
bord  droit  sans  échancrure;  colu- 
melle  lisse;  un  opercule  corné. 

Par  ces  caractères,  il  est  facile  de 
distinguer  les  Fuseaux  des  autres 
genres  qui  les  avoisinent.  Ainsi  on  les 
séparera  des  Buccins  , car  ceux-ci 
sont  seulement  échancres  à la  base  , 
et  non  canaliculés.  Ils  n'ont  point 
do  plis  trausvcrscs  sur  la  columclle 
comme  les  Turbinelles  , de  plis  obli- 
ques à la  base  de  la  columclle  comme 
les  Fasciolaires.  Us  n’ont  pas  , com- 
me les  Rochers , des  varices  sur  la 
spire.  Ils  ont  celte  spire  plus  allon- 
éc,  moins  ventrue  en  général  que 
ans  les  Pyrules  ; enfin  ils  n’offrent 
jamais  d'échancrure  à la  lèvre  droite 
comme  les  Pleurotomes  et  les  Clavu- 
tulcs  , si  on  admet  encore  ce  dernier 
genre.  Les  Fuseaux  sont  des  Coquil- 
les d’une  forme  élégante  ; leur  spire 
est  le  plus  souvent  chargée  de  stries  , 
de  tubercules  ou  de  côtes  régulières; 
quelques-uns,  dépouillés  de  Vépidcr-  . 
■ne  qui  les  couvre  lorsqu’ils  sortent 
de  la  mer  , brillent  d’assez  vives  cou- 
leurs ; les  espèces  fossiles  sont  fort 
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nombreuses  : Brocchi , Sowerby  , Ln- 
marck  en  ont  fait  connaître  un  assez 
bon  nombre  ; nous  allons  mention- 
ner les  principales  espèces  île  ce 
genre. 

Fuseau  colossal  , Fusus  co/os- 
seus , Lamk.,  Histoire  des  Animaux 
sans  vertèbres,  T.  vu,  p.  122,  n°  i ; 
Favaune  , Conchyl. , pl.  35  , fig.  B, 
4 ; Encyclop.  , pl.  427,  fig.  a.  Cette 
dçrnièrefigurecst  fort  bonne.  Grande 
Coquille  fusiforme  ventrue,  sillopnée 
en  travers  de  stries  qui  suivent  la 
direction  de  sillons  entre  chacun 
d'eux  ; elle  est  blanche  ou  d’un 
blanc  jaunâtre  ; ses  tours  de  spire 
sont  convexes  ; dans  leur  milieu  , on 
remarque  une  série  de  tubercules  as- 
sez grands  qui  forment  une  sorte  de 
carène  ; le  canal  de  la  base  n’est  pas 
recouvert;  et  il  n’est  point  étroit  dès 
son  origine  , mais  ïl  naît  insensible- 
ment.' Cette  espèce  est  fort  rare  et 
très-grande , puisqu'elle  a jusqu’à 
onze  pouces  de  longueur.  Sa  patrie 
est  inconnue: 

Fuseau  Quenouille  , Fusus  Co- 
lus,  Lamk.  , llist.  nat.  des  Animaux 
sans  vert.  T.  vu,  pag.  ia3,  n°  5; 
Murex  Celui , L.  , Gmcl , p.  3543  , 
n°  61  ; Lister,  Conch. , tab.  918  , a ; 
Martini , Conch.  T.  vi,  tab.  i44,  fig. 
i34a  ; Fusus  longicaui/a  , Encycl. , 
1.423,fig.  2;  Fuseau  longue  queue, 
oissy,  Buflon  de  Sonnini,  ï.  vi  de 


meme  espèce  le  Fusus  Co/us  de  l’En- 
cyclopédie, qui  est  uneespècc voisine 
que  Lamarck  a nommée  depuis  Fusus 
tubtrculatus.  Le  Fuseau  Quenouille 
est  une  Coquille  bien  fusiforme  , 
étroite,  sillonnée  en  travers  ; le  ven- 
tre est  petit , la  queue  ou  canal  étroit, 
grêle  , recouvert , très-long  ; les 
tours  de  spire  sont  convexes  , subca- 
renés  dans  le  milieu  par  une  rangée 
de  petits  tubercules;  elle  est  toute 
blanche  excepté  au  sommet  et  à la 
base  où  elle  est  roussâtre;  la  lèvre 
gaucheest dentelée  et  sillonnée  à l’in- 
térieur. 

Fuseau  épais,  Fusus  incrassatus , 
Lamk.,  Anim.  sans  vert. T.  vu,  pag. 


FUS 

124,  n.  8;  Murex  nudatus  , L.  , 
Gmel.,  pag.  3556  , n.  n5;  Martini, 
Conch.  T.  tv,  tab.  i45  , fig.  i343. 
Coquille  remarquable  par  son  épais- 
seur et  sa  pesanteur.  Elle  est  toute 
blanche  , fusiforme;  la  spire  élancée, 
chargée  de  gros  tubercules  et  striée 
en  travers,  la  .distingue  des  espèces 
voisines  ; le  canal  île  la  base  est 
long,  mais  il  d’est  moins  que  la  spire; 
il  est  recouvert;  la  lèvre  droite  est 
saillante  et  la  gauche  dentelée  et  sil- 
lonnée en  dedans.  Cette  espèce  rare, 
qui  a jusqu’à  six  pouces  de  lon- 
gueur, vieut  de  l’océan  des  grandes 
Indes. 

Fuseau  nu  Nord  , Fusus  antiquus, 
Lamk.,  Anim.  sans  vert.  T.  vu  , p. 
ia5,  n.  1»;  Murex  antiquus  , L.  , 
Gmel.,  p.  3546,  n.  78;  Muller, 
Zool.  Danica,  T.  111 , tab.  118  , fig. 
1,  2,  5;  Othon  Fabricius  , Faune 
Grocnl.  , p.  3g7  , n.  5g6  ; Martini, 
Conch.  T.  tv,  t.  i38,  fig.  1292  et 
1294  ; Encycl.,  pl.  4i6,  fig.  5.  Cette 
espèce  a l’apparence  d'un  Buccin  ; 
elle  est  ventrue  , la  spire  est  longue 
et  le  canal  court , mais  ce  canal 
n’est  point  échancré,  ce  qui  empêche 
de  la  placer  parmi  les  Buccins;  toute 
la  surface  est  couverte  de  stries  trans- 
versales, fines;  l’ouverture  est  ani- 

f>lc  ; les  tours  de  spire  convexes  ; U 
èvre  droite  en  dedans  est  lisse. 
Cette  Coquille,  toute  blanche  ou  jau- 
nâtre, a six  pouces  de  longueur.  Elle 
vient  des  mers  du  Nord. 

FusEAUNOtR,  Fusus  Mario,  Lamk., 
Hist.  nat.  des  Anim.  sans  vert.  T. 
vu  , p.  127  , n.  16;  Murex  Morio  , 
L.,  Gmel.,  p.  3544,  n.  62  ; le  Nivar , 
Ada tison  , Vovag.  au  Sénég.  , pl.  9 , 
f.  Ai;  Encvcfop.  pl.  43o  , f.  3,  A. 
Linné  avait  regardé  comme  une  va- 
riété du  Murex  Morio  le  F uscau cou- 
ronné de  Lamarck.  Cet  auteur  assure 
avoir  trouvé  des  caractères  distinc- 
tifs -.  sont-ils  suffisons  ’ Quoi  qu’il  en 
soit  , le  Fusus  Morio  est  une  grande 
Coquille  noire  ou  brune  , foncée,  fu- 
siforme , à spire  bien  étagée  par  une 
carène  légèrement  noduleuse  qui  se 
Voit  dans  le  milieu  de  chaque  tour. 
Au-dessus  des  sutures  on  voit  une 
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ou  plusieurs  raies  blanches  qui  tran- 
chent agréablement  sur  la  couleur 
brune  du  fond  des  stries  ou  plutôt 
des  sillons  un  peu  grossiers  , ondu- 
leux et  dislans  , et  sont  placées  trans- 
versalement sur  toute  la  surface  exté- 
rieure ; le  canal  de  la  base  est  plus 
court  que  la  spire;  il  est  large,  non 
recouvert  ; la  lèvre  droite  est  d’un 
fauve  blanchâtre  , fortement  striée  en 
dedans.  Cette  Coquille,  commune 
dans  les  collections,  se  trouve  sur 
les  côtes  d'Afrique.  Elle,  est  longue 
de  cinq  & six  ponces.  On  la  nomme 
vulgaiienrent  la  Cordelière. 

Fuseau  marqueté,  l'usus  Alfa! , 
Lamk.,  Hist.  nat.  des  Animaux  sans 
vert.  T.  vii,  p.  i3i,  n.  Sa;  Buccinum 
Ai/a/  , Brug. , Encycl.,  n.  a6  j le  Ni- 
lal , Ad.insnu , Voyag.  au  Sénégal, 
pl.  4 , fie.  3 ; Lister , Conch. , t.  gi4 , 
i.  7.  Celui-ci  pourrait  bien  être  un 
Buccin,  car  son  canal  est  très-court 
et  laminé  par  une  échancrure  pro- 
fonde ; il  est  li -se  , blanc,  tacheté  de 
bandes  de  points  carrés  , roussâlrés; 
la  columcllc  n’est  point  droite  nu 
presque  droite  comme  dans  les  Fu- 
seaux ; elle  est  lisse;  la  lèvre  droite 
est  grossièrement  sillonnée  en  de- 
dans. O11  trouve  cette  Coquille  dans 
les  mers  du  Sénégal.  S»  longueur  est 
de  deux  pouces  environ. 

Fuseau  pervers  , /usas  contra- 
rias , Lamk.,  Hist.  nat.  des  Anim. 
sans  vert.  T.  vu  , n.  1 33,  n.  57;  Mu- 
rex contrarias  , L.  , Gmel.  , pag. 
3964  , n.  1 57  ; Lister  , Conch vl., 
tab.  9Û0 , fig.  44,  B,  c ; Murex 
contra rius  , Sow.,  Minerai  Conch. 
T.  I,pag.  63,  pl.  a3.  Cette  espèce  que 
l’on  trouve  vivante  dans  les  mers  du 
Nord  , se  rencontre  à l’état  fossile  en 
Anglctcne  , dans  les  dépôts  coquil- 
liers  les  plus  récens  du  comté  d’Es- 
sox  dans  le  Crag.  Il  a beaucoup  de 
ressemblance  avec  le  Fuseau  du 
Nord.  Sowerby  demande  même  s’il 
en  est  assez  distinct  pour  eu  faire  une 
espèce  séparée.  En  effet,  s’il  n’était 
constamment  tourné  à gauche  , vi- 
vant ou  fossile,  il  ^présenterait  peu 
de  caractères  distinctifs , car  il  est 
blanc,  strié  , ventru  , à canal  court  , 
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non  couvert  et  non  terminé  par  une 
échancrure. 

Il  y a un  très-grand  nombre  d’es- 
pèces de  Fuseaux  fossiles;  ils  sont 
plus  abondans  dans  le  bassin  de  Pa- 
ris que  partout  ailleurs  ; cependant 
en  Angleterre  et  en  Italie,  on  en 
trouve  quelques  espèces  remarqua- 
bles , ainsi  qu’à  Dax  et  à Bordeaux. 
Parmi  ces  espèces , nous  en  avons 
fait  figurer  dans  les  planches  de  ce 
Dictionnaire  une  très-belle  des  envi- 
rons de  Paris , qui  ne  se  trouve  que 
fort  rarement,  surtout  au  volume  où 
nous  la  possédons.  Nous  l’avons 
nommée  Fuseau  à dents  de  scie,  l'u- 
sus  serra/us  , N.  ; jolie  Coquille 
d’un  forme  analogue  au  / usas  Colas, 
ayant  le  canal  droit,  mince,  étroit  , 
non  recouvert  , plus  long  que  la 
spire;  celle  ci  est  élancée,  terminée 
par  une  pointe  aiguë  ; les  tours  do 
spire  sont  sillonnés  largement  en 
travers  , et  leur  milieu  est  fortement 
caréné  par  des  dents  saillantes,  tran- 
chantes, très-régulièrement  espacées; 
la  lèvre  dioite  est  lisse  en  dedans  , 
non  crénelée  en  son  bord.  Cette  Co- 
quille rare  se  trouve  à Parncs.  On  ne 
peut  la  confondre  avec  la  J-itsus  aci- 
cula/us  dont  elle  diffère  essentielle- 
ment. Le  plus  bel  individu  que  nous 
ayons  vu  et  que  nous  possédons  a 
près  de  quatre  pouces' de  longueur, 
lorsqu'ordinaircment  ceux  de  la  mê- 
me espèce  n'en  ont  qu’un  et  demi  ou 
deux.  (D..H.) 

FUSEAU,  bot.  crytt.  l’aulet  a 
établi,  parmi  les  Champignons  , une 
famille  des  Fuseaux,  dont  les  espèces 
sont  le  Fuseau  à collet  et  le  Fuseau 
à ruban.  (b.) 

FUSEAUX  A DENTS,  mou..  Nom 
vulgaire  et  marchand  des  Roslellai- 
rcs.  C.  ce  mot.  (b.) 

FUSEE,  bot.  crypt.  L’un  des  noms 
vulgaires  de  Wdgaricus procerus.  (b.) 

* FUSER,  ois.  (Aldrovandc.  ) Syn. 
ancien  du  Butor,  y.  Héros.  (ur..z.) 

'FUSIBILITÉ,  min.  Propriété  dont 
jouissent  les  corps  de  se  fondre  à une, 
température  plus  ou  moins  élevée. 
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On  emploie  ce  caractère  pour  1*  dé- 
termination des  Minéraux  et  pour  re- 
connaître  les  parties  constituantes  des 
Roches.  (dr. .z.) 

FUSfCORNES.  ins.  Famille  établie 
par  Dutuénl  dans  l’ordre  des  Lépi- 
doptères , et  qui  embrasse  le  grand 

Senre  Sphinx  de  Linné.  11  a été  aussi 
ésigné  par  le  même  auteur  sous  le 
nom  de  Clostéroccres.  F.  ce  mot. 

(AUO.) 

FOSIDIUM.  bot.  crypt.  ( JÙucédi - 
nées.)  Genre  établi  par  Link  {Obser-v. 
i , p.  8),  qui  l'a  ainsi  caractérisé! 
sporules  nues , agglomérées,  fusifor- 
mes ou  oblongues  ; absence  de  thal- 
lus  ou  de  base  quelconque.  Ce  der- 
nier caractère  éloigne  ce  genre  du 
Slilbospora  qui  a d’ailleurs  toujours 
une  couleur  noire  que  ne  présentent 
pas  les  espèces  de  Fusidium.  Link  a 
lui-même  réuni  à ce  genre  le  Fusa- 
rium  et  le  Fusisporium  qui  étaient 
constitués  avec  les  Fusidium  roseum 
et  Fusidium  auramium.  l>e  premier, 
d'une  couleur  rose  agréable  , croît 
par  touffes  sur  les  tiges  sèches  des 
Malvacées  ; le  second  ( Fusisporium  ) 
se  trouve  sur  les  tiges  des  Cucurbita- 
cécs  et  des  Mais;  ses  sporules  ont  une 
couleur  orangée.  D’autres  espèces  ont 
été  indiquées  par  Link  sous  les  noms 
de  F.  obtusum,  F.  hyoodermium  et  F. 
griseurn  ou  albidum  de  Persoon.  Nées 
et  Persoon  ont  encore  ajouté  b cette 
liste  quelques  Plantes  , mais  il  est 
bon  d observer  que  leurs  Fusidium 
sont  autrement  caractérisés.  Ce  sont, 
disent-ils,  des  croûtes  laineuses  for- 
mées d’amas  de  corpuscules  linéaires. 
D’ailleurs  , ils  ont  réuni , ainsi  que 
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Link  l’avait  déji  fait  ,.le  Fusarium  et 
le  Fusisporium-,  mais  ils  en  ont  cons- 
titué un  genre  particulier  qu’ils  ont 
nommé  Fusarium.  F.  ce  mot.  (o..N.) 

* FUSIFORME.  Fusiformis.  zool. 
Bot.  On  nomme  ainsi  tout  organe 
qui  a la  forme  d’un  fuseau  , c est- 
à-dire  qui  est  allongé,  renflé  dans 
son  milieu  et  insensiblement  aminci 
à ses  deux  extrémités.  La  racine  de 
la  Rave  est  Fusiforme.  Ca.  B.) 

•FUSIOLES.  bot.  crypt.  ( Mucédi - 
nées.)  On  a voulu  désigner  sous  ce 
nom  français  le  genre  Atractium  de 
Link,  probablement  à cause  de  sa 
capsule  fusiforme.  F.  Atractium. 

(O..N.) 

FUSISPORIUM.  BOT.  CRYPT.  [Mu- 
çédinèes.)  Et  non  Fusipore.  Genre 
établi  par  Link  ( Observ . i,  p.  19  ) , et 
réuni  ensuite  par  ce  même  auteur  au 
genre  Fusidium.  F.  ce  mot.  (o  .N.) 

FUSTET.  bot.  phan.  L'un  des 
noms  vulgaires  du  Sumac.  (b.) 

FUSUS.  moll.  F.  Fuseau. 

FUSZITE.  min.  ( Schumacher.  ) 
Minéral  opaque  d'un  noir  verdâtre 
ou  grisâtre  ; cristallisé  en  prismes  â 
quatre  ou  six<pan>;  à cassure  rabo- 
teuse; pesant  spécifiquement  3,5. 
Il  est  infusiblç  au  chalumeau  ; sa  sur- 
face y devient  seulement  luisante  et 
comme  émaillée.  On  le  trouve  à Kal- 
lerigen  , près  d’Arendal , dans  un. 
Quartz  grenu,  associé  au  Feldspath 
et  à la  Chaux  carbonatée  brunissant. 
Brongniart  le  considère  comme  ayant 
du  rapport  avec  le  Pinite,  et  Léon- 
ltard  avec  le  Paranthine.  (o.del.) 


G. 


GABALIUM.  bot.  phan.  I/b to- 
mate désigné  sous  ce  nom  dans 'Pline 
qui  le  disait  originaire  d’Arabie  n’est 
plus  connu.  (b.) 


GABAR.  ms.  (Daudin.)  Espèce  du 
;enre  Faucon.  F,  Faucon  , division 
les  Autours.  (dr..z.) 

GABBRO.  oéol.  Nom  donné  par 


Digitized  by  Google 


GAB 

lesarlistes  ilnlicns,  et  conservé  par  de 
Buch  à la  Boche  composée  de  Feld- 
spath compacte  et  de  Diallage  , d’où 
1 on  tirç  le  y erde  rli  Corsica.  E ! I c 
forme  en  plusieurs  endroits  des  ter- 
rains d’une  assez  grande  étendue,  qui 
se  rattachent  au  système  des  terrains 
serpentineux.  Les  géologues  s’accor- 
dent aujourd’hui  à lui  donner  le  nom 
d Euphotidc,  proposé  par  Ilaiiy.  y, 
EüPHOTIDE.  (O.  DEL..) 

GABRONITE.  MiN.(Scbumacher.) 
Substance  compacte  , à cassure  écail- 
leuse, d'une  couleur  grise  avec  diffé- 
rentes teintes  de  bleuâtre  et  de  rou- 
geâtre, fusible,  avec  difficulté,  en  un 
globule  blanc  et  opaque;  rayant 
le  verre  ; pesant  spécifiquement  5 
environ.  Plusieurs  minéralogistes  ont 
regardé  ce  Minéral  comme  n’étant 
«|u'un  Feldspath  compacte;  d’autres 
1 ont  rapporté  au  Wernéritc.  Mais  la 
Proportion  de  Soude  qu'il  contient, 
le  rapprocherait  plutêt  de  l’Eléolithc 
ou  Pierre  grasse.  John  a trouvé  direc- 
tement par  l'analyse  qu'il  est  formésur 
cent  parties  de  a*i  d Alumine  ; 54  de 
Silice;  17,35  de  Soude  ; i,s5  d'Oxide 
de  Fer;  et  deux  d’Eau.  La  Gabronile 
n été  trouvée  en  deux  endroits  de  la 
Norwège  : à Kenlig,  prés  d’Arendal; 
et  à Friederischwærn,  où  elle  est  en- 
gagée dans  uncSiénite.  (g.  del.) 

GABETS.  ins.  Les  Vers  que  les 
veneurs  désignent  sous  ce  nom,  et 
qui  se  trouvent  parfois  dans  la  peau 
Cerfs,  paraissent  être  des  larves 
d Insectes.  (B.) 

GABIAN.  ois.  L’un  des  syn.  vul- 
gaires de  Goéland,  y.  ce  mot.  (B.) 

GAB1RA.  mam.  Le  Singe  de  Nigri- 
tie  désigné  sous  ce  nom  par  Marc- 
graafT,  paraît  être  le  Mangabcy.  (b.} 

GABON,  ois.  L’Oiseau  des  bords 
de  la  rivière  de  Gambie,  tué  par  le 
capitaine  Stibbs  , au  rapport  de  l'ab- 
bé Prévost,  dans  l'Histoire  générale 
des  voyages,  et  qui  était  d'une  taille 
gigantesque,  ayant  six  pieds  de  la  tâte 
a la  queue,  n’est  pas  connu  et  pour- 
rait être  une  espèce  de  Pélican,  (b.) 

GABOT.  l’ois.  -C'est , selon  Bosc, 
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un  Poisson  qu'on  pêche  pour  servir 
d’amorce,  et  quia  la  propriété  de  vivre 
trois  ou  quatre  jours  hors  de  l’eau. 
On  ne  dit  pas  à quel  genre  il  appar- 
tient. (B.) 

GABRE.  010.  Syn.  vulgaire  du 
Dindon  , et  dans  quelques  cantons  du 
mâle  de  la  Perdrix  grise,  y.  Disdon 
et  Perdrix.  (dh..z.) 

GABUAN.  bot.  (Forskahl.)  Syn. 
du  Chry  santhemum  segetum  , en 
Egypte.  (aüd.) 

GABUERJBA.  bot.  phas.  Pour 
Cabureiha.  y.  ce  mot.  (b.) 

GABURA.  bot.  cbvpt.  {Lichens.) 
Nom  générique  appliqué  par  Adau- 
son  à un  Lichen  figuré  par  Dillen 
( Hit! . Mineur. , tab.  19,  f.  37),  et 
qui  sc  rappoite  au  Col/ema  fascicu- 
lare  d’Achar.  y.  Coleema.  (o..n.) 

GACHET.  ois.  ( Brisson.  ) Svn. 
d’Hirondelle  de  mer  à tête  noire,  y. 
HlRONDEI.EE  DE  MER.  (DR..*.) 

* GACI1IPAES.  bot.  pii  an.  Nom 

que  les  habitons  de  la  Nouvelle-Gre- 
nade donnent  à une  espèce  de  Pal- 
mier du  genre  Bactris  de  Jacquin  , et 
qui  lui  a été  conservé  comme  spécifi- 
que par  Uumboldt  , Bonpland  et 
kunth  ( Nnv.  Gener.  et  Spec.  Plant, 
œjuinoct.  T.  1,  p.  3oa).  (o..N.) 

• GAD.  bot.  titan.  ( Rauwolf.  ) 
La  Coriandre  cultivée  dans  l'Orient. 

(B.) 

GADE.  Gatius.  pois.  Genre  établi 

Îar  Artedi  cl  Linné  dans  l’ordre  des 
ugulaires,  type  de  la  famille  des 
Gadoïdesde  Cuvier,  parmi  les  Mala- 
coptérygiens  subbrachieiis , composé 
d'espèces  fort  nombreuses  réparties 
en  sept  sous-genres  ainsi  qu'on  va  le 
voir,ctdontlescaractèrcs  sont  : corps 
médiocrement  allongé,  peu  compri- 
mé, couvert  d 'écailles  molles,  mé- 
diocrement grandes;  la  tète  nue;  les 
mâchoires  et  le  devant  du  vorner  ar- 
més de  dents  pointues , inégales  , gé- 
néralement petites  et  disposées  sur 

f'Iusicurs  rangées  faisant  la  carde  ou 
a râpe;  les  ouies  grandes,  à sept 
rayons  ; toutes  les  nageoires  molles , 
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dont  deux  ou  même  trois  dorsales  ; 
une  ou  deux  derrière  l'auus,  la  cau- 
dale distincte  , les  ventrales  attachées 
sous  la  gorge  et  aiguisées  en  pointe  ; 
les  ouics  grandes  à sept  rayons;  l'es- 
tomac robuste  en  foi  me  de  grand  sac  ; 
les  cæcums  très-nombreux,  ayant 
leur  canal  assez  long  ; vessie  natatoi- 
re grande  et  souvent  dentelée  sur  les 
côtés.  — Le  nom  de  Gade,  emprunté 
dugrcc  , désigne  , dans  Athénée  , un 
Poisson  qui  probablement,  mais  sans 
qu’on  puisse  l’affirmer  , appartenait 
au  genre  dont  il  est  question.  — Les 
Gadfcs , dont  plusieurs  ont  la  chair 
exquise,  produisent  beaucoup,  vi- 
vent, en  général,  par  troupes  nom- 
breuses dans  les  hautes  mers  , et 
n'approchent  dçs  rivages,  où  l'on  en 
fait  d'immenses  pèches,  qu’au  temps 
du  frai. 

f Morue,  Mot  hua.  Ce  sous -genre 
est  caractérisé  par  scs  trois  dorsales  ; 
deux  anales;  un  barbillon  à l’extré- 
mité de  la  mâchoire  inférieure.  Ce 
sous-genre  est  le  plus  nombreux  et 
celui  dont  les  espèces  ont  le  plus  d'u- 
tilité pour  l'Homme. 

La  Morue,  G ad  us  Mu  rima , Lr, 
Gmet. , Syst.  Nat.  i3,  T.  i,  p.  116a  ; 
Bloch,  pl.  64;  Encycl.  Pois.,pl.  38, 
loi;  Molva  vet Mur/ma  de  Rondelet, 
de  Johnston  et  de  Gesner;  vulgaire- 
ment Cabillau  , sur  les  côtes  de  Flan- 
dre , où  se  trouve  ce  Poisson  , identi- 
que avec  celui  dont  les  attérages  de 
1 ile  de  Terre-Neuve, dans  le  Nouveau- 
Monde,  sont  remplis.  Une  descrip- 
tion de  la  Morue  serait  ici  déplacée  , 
puisque  personne  uesaurailconfondre 
cc  Poisson  avec  quelque  autre  habitant 
des  mfcrs  que  ce  soit  ; il  suffira  de  re- 
marquer que  les  individus  de  cette 
espèce  qui  ont  les  parties  inférieures 
du  corps  d'une  nuance  argentée,  tant 
qu’ils  habitent  sur  des  fonds  de  sable 
ou  vaseux  , deviennent  rougeâtres  et 
tachetés  de  marques  jaunes  quand 
ils  habitent  entre  les  rochers.  Ces 
teintes  , qui , au  premier  coup-J’œil  , 
paraîtraient  caractériser  deux  espè- 
ces, disparaissent  quand  l'Auiinaj 
phauge  d'habitation.  Les  anciens , qui 
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n’ont  guère  connu  que  les  Poissons 
de  la  Méditerranée,  n’ont  rien  dit  de 
celui-ci , et  celte  Morue,  dont  la  pèche 
et  le  Commerce  sont  aujourd'hui  l’u- 
ue  des  sources  de  la  prospérité  et  de 
la  puissance  navale  des  empiles  , fut 
inconnue  aux  Etats  qui , dans  l’anti- 
uité  , se  disputèrent  la  domination 
es  mers.  Cette  pèche,  où  concourent 
principalement  les  Hollandais  , les 
Hambourgeois,  les  Français,  quel- 
ques Espagnols  et  surtout  les  Anglais, 
occupe  annuellement  jusqu’à  vingt 
mille  matelots  chez  ces  derniers.  On 
sait  comment  à Terre-Neuve  la  Mo- 
rue se  sale;  et  culin  comme  elle  se 
répand  dans  toute  la  chréticnié,  où 
elle  forme  notre  principale  nourriture 
aux  temps  d'abstineuce.  Sous  le  nom 
de  Haialada  , on  en  consomme  plus 
en  Espagne  durant  le  carême  quedans 
le  reste  de  l’Europe  pi  isc  ensemble. 
La  Morue  est  vorace  ; elle  se  nourrit 
de  petits  Poissons  , de  Mollusques  et 
de  Crustacés;  ses  sucs  digestifs,  dit 
Lacépède,  sont  si  puissaus  et  d'une 
action  si  prompte,  qu'gn  moins  de 
six  heures  la  digestion  peut  être  opé.- 
rée.  De  gros  Crabes  y sont  bientôt 
réduits  en  chvle  , selon  Anderson  ; ils 
rougissent  durant  celte  opération 
comme  ils  l’eussent  fait  s’ils  avaient 
été  mis  dans  l'eau  bouillante.  La  Mo- 
rue est  si  goulue  qu’elle  avale  souvent 
des  morceaux  de  bois  ou  autres  subs- 
tances qui  ne  peuvent  servir  à sa 
nourriture;  elle  jouit  comme  les 
Squales  de  la  faculté  de  les  rejeter. 
Ou  ne  la  voit  jamais  dans  les  rivières 
ou  dans  les  lleuves;  elle  ne  descend 
guère  au-dessous  du  quarantième  de- 
gré de  latitude  nord,  et  ue  remonte 
que  jusqu’au  soixantc-dixième.  On 
remarque  que  du  cinquantième  au 
soixante-sixième  sa  chair  est  la  plus 
savoureuse.  On  en  pêche  dans  la 
Manche  ainsi  qu’au  Kaintschatka  , 
mais  c’est  surtout  dans  l'espace  com- 
pris entre  la  Norwège  , 1 Ecosse  et 
l'Islande,  quel’ancien  inonde  en  offre 
le  plus.  Les  côtes  de  la  Nouvelle- An- 
gleterre et  le  grand  banc  de  Terre- 
Neuve,  aux  lieux  pu  il  y a de  vingt  à 
cent  mètres  d’eau,  en  nourrissent  on- 
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co  re  da  va  n ta  ge , c t po  u r se  déba  rra  sser 
tic  son  frai , c'est  parmi  les  rochers 
plus  voisiris  des  rivages  que  la  Morue 
se  jette  en  *81)00(13006.  C'est  en  au- 
tomne pour  l'Europe  , et  au  premier 
printemps  pour  l'Amérique,  que. la 
ponte  a lieu.  C'est  vers  le  quatorzième 
siècle  que  les  Anglais  et  les  embarca- 
tions d’Amsterdam  commencé) eut  à 
armer  pour  le  banc  de  Terre-Neuve  ; 
les  Français  et  autres  Européens  ne 
les  y suivirent  guère  qu'au  seizième, 
las  Morues  se  pèchent  à la  ligue;  on 
les  sale  par  divers  procédés , dont  l'un 
les  rem!  si  dures  , que  , dans  cet  état, 
elles  porteut  le  nom  de  S/uck-Fkà  , 
c’esl-a-dire  Poisson  de  bois,  ou  Bâ- 
ton-Poisson.  Les  pécheurs  emploient 
les  entrailles  et  les  débris  de  ces 
Animaux  comme  appât,  Vu  qu  ils 
se  mangent  les  uns  les  autres.  On 
obtient  de  leur  vessie  natatoire  une 
colle  aussi  bonne  que  celle  qui  pro- 
vient des  Esturgeons.  Les  vertèbres, 
les  arêtes  et  les  têtes  des  Morues  ne 
sont  pas  sans  utilité  ; on  en  nourrit 
les  Cliiens  que  le  Kaintchadale  atta- 
che à scs  traîneaux,  et  mêlées  à du 
Goémon  , les  Norwégiens  en  nour- 
rissent leur  bétail , au  lait  .duquel  ce 
singulier  aliment  donne,  iltl-on, 
une  qualité  supérieure.  Les  œufs 
fournissent  une  sorte  de  caViar 
appelé  rognes  ou  raves.  On  cite  com- 
me propre  n l'Ilc  de  Man  , dans 
le  canal  Saint-Georges  , une  Morue 
de  couleurvcrmillon  , et  les  hahitans 
du  pays  attribuent  sa  couleur  à ce 
qu’elle  se  nourrit  de  Crabes'  Noël 
pense  qu’elle  vient  de  ce  que  ce  Pois- 
son mange  des  Fucus  qui  sont  rou- 
ges. De  telles  assertions  ne  méritent 
pas  qu’on  les  réfute. D.  l4,  i5.  — i8, 
30. — 19  , 31 , p.  16,  30.  v.  6,  A/17  , 
3t.  — i5 , 16,  c.  So,  44. 

L'Æci.ffin  ou  dïr.Rr.i'iN  ,■  G ail  us 
Æglejinus  , L. , Ginel. , lue.  cil.  , p. 
itftq;  lllocli , pl.  63;  l’Anon,En- 
cycl.  Pois.  , pl.  38,  f.  99;  l'Orna  des 
anciens  , le  ffc/it/l/fsc/i  des  Islandais  , 
le  F.olja  des  Scandinaves,  le  Koll  et 
l'oljar  des  Danois  , enfin  le  Haddock 
des  Anglais.  Cette  espèce  présente  de 
grands  rapports  avec  la  Morue,  mais 
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elle  n'en  acquiert  jamais  la  taille. 
Elle  voyage  par  troupes  innombrables 
qui  couvrent  quelquefois  plusieurs 
lieues  carrées.  On  assure  qu'elle  ne 
passe  jamais  le  Sund  , et  qu’on  n'en 
voit  point  dans  la  Baltique.  On  en 
fait  aussi  des  pèches  considérables  au 
moyen  de  la  ligne.  Les  Squales  en  dé- 
vorent d'énormes  quantité).  L’ Aigle- 
fin s’élève  beaucoup  vers  le  cercle  po- 
laire arctique,  et  ne  redoute  pas  la  gla- 
ce sons  laquelle  011  le  voit  se  tenir, 
venant  respirer  nu  bord  des  fentes 
qui  permettent, avec  l'air  ntmosphéi’i- 
que,  le  contact  de  l’eau  qui  n'est  pas 
prise.  C'est  là  que  de  hardis  pêcheurs 
et  les  Phoques  viennent  les  surpren- 
dre. Ce  Poisson  est  des  plus  goulus  , 
et  sa  chair  est  des  plus  ugrénbles.  n. 
1 5 , 1 G.  — 18,  30.  — 19,  30.  F.  L7„ 
19.  v.  6 , a.  33 , 34.  — 31  , c.  a3 , 37. 

Le  Bib  ou  Btfiiî  , Gadus  I.useus , 
L.jGmcl  , toc.  ci/.,  p.  u63;Encycl. 
Pois.,-  p.  39,  f.  to2.  Cette  espèce,  que 
certains  pechpurs  appellent  Borgne, 
est  encore  plus  petite  que  les  deux 
précédentes',  n’a  tteigna  nt  guère  tpi  'un 
pied  de  long.  Sa  couleur  est  oli- 
vâtre en  dessus , argentée  en  dessous, 
et  sa  chair  uxquise.  n-  i3.  — 28.  — 10. 
F.  11,  v.  6,  a.  3t.  — 18,  c.  17. 

Le  Dorscu  , Cuy.,  Uègn.  Anim. 
T.  11 , p.  5i3,  Gadus  Cul!  an  as  , L. , 
Gmel.  , /oc.'cit.,  p.  1160;  Bloch,  pl. 
63;  IcNaivaga  , bncyel.  Pois. , pl.  38, 
f.  100,  écritNawaga  par  kocireutcr, 
dans  le»  Mémoires  de  Pétcrshourg  ; 
le  Tonskdcs  pêcheurs  du  Nord.  C'est 
principalement  dans  là  Baltique  que 
l'on  rencontre  ce  Gadé , dont  le  corps 
est  tout  tacheté  , qui  se  tient  particu- 
lièrement à l'embouchure  des  grdnds 
fleuves  , dont  la  tailjc  c*t  médidcrc  et 
la  chair  exquise.  D.  iâ  , t5.  — 16,  20. 
— 17 , 22  , P.  10 , 30 , v.  6,  A.  16,  33, 
c.  a4,  36. 

Le  TaCAITO  , Gadus  Rarlatus  , L. , 
Gmel.  , lue.  ci/.  , p.  1 1 63  ; Bloch  , pl. 
166;  Encycl.  Pois.,  ni.  39,  f.  io3. 
Vulgairement  Gode,  Morue  molle  on 
Mollet , le  Fico  de  certains  pêcheurs 
de  la  Méditerranée  et  le  Paul  ou  Fou- 
hngAcs  Anglais.  Cette  espèce  se  tient 
dans  les  plus  grandes  profondeurs  des 


94  GAD 

mers  septentrionales  de  l’Europe  , au 
milieu  des  I'ucus  qui  en  tapissent  le 
fond;  sa  chair  est  moins  estimée  que 
celle  des  précédentes.  D.  J a , i3.  — 
17,  ai-  — 16,  20,  v.  18,  19,  v.  6,  A. 
19,  êo.  — i5,  21 , c.  5o,  4o. 

Le  Capelan  , G ail  us  minutas  , L. , 
Gmcl. , lue.  ci/.,  p uG4;  Bloch  , pl. 
67,  f.  1 ; Encycl.  l’ois.,  pl.  29,  f.  io4; 
le  Mollo  de  l’Adriatique,  cl  le  l’aor 
ou  Pour  des  cdtcs  de  Cornouailles. 
Quand  cette  espèce  , qui  voyage  par 
bandes  innombrables  c'.  qui,  a l'appro; 
chc  delà  belle  saison  , quitte  les  pro- 
fondeurs de  la  mer  , apparaît  sur  les 
côtes,  elle  y cause,  dit  Bosc,  une 
grande  joie  parmi  les  pécheurs,  par- 
ce qu'elle  y annonce  L arrivée  de  plus 
grandes  especes  qui  la  suivent  pour 
la  dévorer,  n.  12.  — 19.  — 17,  P.  i3  , 
i4,  v.  6,  a.  27.  — 17, c.  18. 

Le  Saide,  G adus  Sait/a,  Gmcl., 
lue.  ci/.,  p.  1 Jf'6  ; Encycl.  Pois.,  pl.  86, 
f.  i3o;  le  Gadus  JSlcnnoidcs,  Gmcl.  , 
loti.  ci/. , 1)63;  et  le  l/'i îc/wia , (in- 
dus Macrucephalus  de  Tilesius  , Ac/. 
Pc/r.,  1 1 , pl.  16  , sont  encore  des  es- 
pèces du  sous-genre  Moi  ne. 

-j-j-  Merlan  , Merlangus.  Ce  sous- 
genre  , (fui , de  même  que  le  précé- 
dent , est  caractérisé  par  trois  dorsa- 
les, en  diffère  par  l'absence  de  bar- 
bdlons  à la  milclioire  supérieure. 

Le  Mehlan  commun,  G ad  us  Mer- 
langus , L.,  Gmcl.  , lue.  ci/.,  p.  1167; 
Bloch,  pl.  63;  Encycl.  Pois.,  pl.  29,  f. 
loft.  Celle  espèce  est  l’une  des  plus 
communes  et  des  plus  connues  dans 
le, nord  de  la  France.  Les  marchés  de 
Paris  et  de  Rouen  l’oflrent  particuliè- 
rement en  quantité:  aussi  ne  nous 
appesantirons-nous  pas  sur  ce  qui  la 
concerne.  Elit  se  nourrit  (le  petits 
Mollusques,  de  Ci  ustacés  et  de  Pois- 
sons , ainsi  que  le  font  les  Moiues  ; 
on  la  pèche  durant  toute  l’année, 
parce  qu’elle  ne  s’éloigne  guère  des 
rivages , ou  du  moins  qu’elle  y est 
aussi  fréquemment  répandue  que  dans 
la  haute  mer.  C’est  particulièrement 
après  la  ponte  des  Harengs  , dont  le 
Merlan  dévore  le  frai , que  ce  Pois- 
son est  le  plus  gras  cl  le  plus  rechcr- 
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cité  sur  les  côtes  de  Flandre.  On  oc 
se  borne  point  à le  manger  frais  , on 
le  sale  et  ou  le  prépare  |<our  la  con- 
servation. On  a prétendu  qu’il  exis- 
tait des  individus  hermaphrodites  , 
mais  c’est  une  erreur  qui  vient  d’une 
fausse  apparence  du  foie  souvent  très- 
volumineux  dansles  femelles  et  qu’on 
y avait  pris  pour  une  laitance.  Selon 
que  le  Merlan  habite  des  fonds  de  ro- 
che ou  de  vase  , sa  saveur  est  fort 
ditlèrenlc  ; légère,  tendre  et  de  faci— ’ 
le  digestion  , ou  pe  met  sa  chair  aux 
convalcsccns.  D.  )4,  )6.  — 18,  ai.  — 
10,  20  , r.  16 , ao  , v.  4,  6,  a.  28,  33. 
— 19,  a3, c.  Si. 

Le  Colin  ou  Merlan  noir  , Gadus 
Caràonarius , L.,  Gmel. , lue.  ci/. , p. 
1118  ; Bloch  , pl.  66  ; Encycl.  Pois.  , 
pl.  29,  f.  106  ; vulgairement  Grélin 
et  Charbonnier , le  Coal/isk  de  la 
Zoologie  Britannique  et  des  Anglais. 
Ce  Poisson , qui  n’est  pas  rare  dans 
les  mers  d’Europe,  a été  également 
trouvé , dit-on  , dans  la  mer  Pacifique. 
Sa  chair  est  coriace , aussi  la  mange— 

1 on  rarement  fraîche , et  on  ne  pèche 
le  Colin  que  pour  en  faire  des  salai- 
sons. u.  i4.  — 20.  aa , P.  18,  ai,  v.  6, 
A.  22,  20.  19,  20,  C.  26. 

Le  Lieu  ou  Merlan  jaune  , Ga- 
dus Pol/achius,  L.,  Gmcl. , toc.  ci/.  , 
p.  1 169  ; Bloch,  pl.  68  ; Encycl. Pois., 

Ï>1,  5o,  f.  107;  le  Gade  Pollatk,  Lac.  , 
’ois.  T.  11,  p..4i6  ;,lo  Lyr  des  pé- 
cheurs du  Nord  et  Lytblctk  des  Sué- 
dois. Cette  espèce,  qui  n’est  pas  d’une 
graude  taille  , doul  la  couleur  est  noi- 
réfre  , et  qui  voyage  par  bandes  in- 
nombrables, semble  se  plaire  aux 
lieux  où  la  tempête  agite  le  plus  sou- 
vent et  le  plus  violemment  la  mer. 
Nous  l’avons  obsci  vée  eu  assez  gran- 
de abondance  sur  le  marché  de  Caen, 
n.  11,  i3.  — 17,  19.  — 16,  23,  p.  17, 
ig,  v,  6,  a.  >8  , 28.  — 18  , a3  , c.  4a, 
5a. 

Le  Sey,  Encycl.  Pois.  p.  48  fsans. 
figure);  Gadus  virens,  Gmcl.,  loc. 
ci/.,  p.  1166,  est* encore  une  espèce 
du  sous-genre  Merlan,  qu’on  a con- 
fondue quelquefois  avep  le  Lieu,  et 
qui  se  trouve  principalement  sur  les 
côtes  de  Norwcge. 
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ftf  Meeluciie,  JUer/ucins.  Deux 
dorsales  seulement  caractérisent  ce 
sous-genre  , dont  les  espèces  , dé- 
pourvues de  barbillons  , ne  présen- 
tent qu'une  seule  anale. 

Le  M eu  lus  , G ad  us  Merlucius  , L., 
Gmcl , lue.  cil.  , p.  1 1 59 ; Bloch  , pl. 

■ 64  ; vulgairement  la  Merluche,  le 
Merluzo  A sella  et  Asi/10  des  Italiens, 
le  Merlan  des  Provençaux,  llake  des 
Anglais  , qu’on  a regardé  , ainsi  que 
le  vrai  Merlan,  comme  l'Onos  d’A- 
thénée,  est  un  Poisson  qui  se  pêche 
également  dans  l'Océan  septentrional 
et  dans  la  Méditerranée.  Il  y parvient 
jusqu'à  la  longueur  de  trois  pieds , et 
ne  le  cède  point  en  voracité  aux  Mo- 
rues; il  poursuit  avec  un  tel  achar- 
nement lesClupes,  qu’on  en  a vu  se 
jeter  dans  des  bateaux  i ras  d’eau  où 
l’on  en  entassait.  Les  Merlus  ou  Mer- 
luches voyagent  par  troupes  , et  sont 
un  objet  important  de  pèche  et  de 
commerce  pour  certains  parages.  Il 
arrive  quelquefois  que  l'absliiicncc  , 
én  faisant  maigrir  ce  Poisson  , lui  cau- 
se un  mauvais  goût.  Cominerson  l’a 
rencontré  en  abondance  dans  plu- 
sieurs localités  de  l'hémisphère  aus- 
tral. Une  baie  d,’fi  lande  , celle  de 
G.dlovvay  , en  est  tellement  remplie, 
qu’on  trouve  dans  de  vieilles  cartes 
cette  baie  appelée  Hakee-bay.  C’est 
principalement  Iq  Merlan  salé  qu’on 
appelle  Stok-J'iscti  ou  Sluck-hsh.  D.  9, 
10.  — 39,  4o , V.  la,  i3,t.'7,  a.  37, 
3g , c.  jo  , a4. 

ttti’  Lote  , Lola,  lia  disposition 
dés  nageoires  est  la  même  que  dans 
les  Merlus  , mais  les  barbillons  sc 
voient  aux  mâchoires. 

La  Linoue,  G ad us  Mo/c  a , L, , 
Gmel.,  loc.  cil.  , p.  1170;  Bloch,  pl. 
69;  Encycl.  pl.  3o,  f.  108;  Enchelyo- 
pus  de  Klein;  Ling , Lenge  c I Lenga 
chez  les  peuples  du  Nord  par  corrup- 
tion sans  doute  de  Longue  , Longa  , 
latin,  parce  que  cette  espèce  de  Gade, 
moins  épaisse  que  les  autres  , acquiert 
une  longueur  souvent  très-considé- 
rable , c’est-à-dire  jusqu'à  cinq  pieds. 
Ce  Poisson  , aussi  commun  que  la 
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Morue  , dont  une  femelle  a présenté 
neuf  millions  troiScenls  et  quelques 
mille  oeufs  , est  comme  elle  un  grand 
objet  de  commerce , se  prend  aux 
memes  lieux  , se  prépare , se  sale  et  se 
répand  en  Europe  pour  l’usage  des 
jours  oh  les  pratiques  religieuses  pros- 
crivent la  viande.  On  en  retire  une 
huile  de  Poisson  fort  employée,  n.  i5. 
— 63 , v.  1 5 , ao , t.  6 , a.  59 , 6a , c. 
38,  4o. 

La  Lote  , Garlus  Lola  , L. , Gmcl. , 
loc.  cil.,  p.  117a  ; Bloch,  pl.  70;  En- 
cycl. Pois.,  pl.  3o,  fig.  1 10  ; vulgaire- 
ment Moleliect  Bai  hotte  en  pliiMcura 
lieux  de  France,  Putael  des  Belges, 
Aolquabbe  des  Danois  , Alraupc  et 
TrUsch  des  Allemands,  Lake des  Sué- 
dois. et  des  Norwégiens  , Is'alim  Jes 
Busses  , le  Jiollaria  de  Salvien. 
Quoique  ce  Poisson  soit  évidemment 
un"  Ga.loi.lc  par  ses  caractères  , la 
forme  de  son  corps,  son  aspect  et  scs 
habitudes,  Semblent  l'en  éloigner 
pour  le  rapprocher  des  Blennies.  Sa 
ligure,  sa  couleur  , sa  viscosité  lui 
donnent  quelque  ressemblance  avec 
! Anguille.  Seul  entre  scs  congénères  , 
ui  se  plaisent  dans  l’Océan  , il  vit 
ans  les  eaux  douces,  Où  il  échappe 
avecd’nutant  plus  de  facilité  à la  main 
qui  le  veut  saisir,  qu'on  le  serre  avec 
plus  de  force.  La  Lote  , dit  Lacépè- 
de,  préfère  les  eaux  les  plus  claires  où 
lès  victimes  rfu’cllc  guette  échappent 
diilicilcracnt  à sa  poursuite;  elle  s’y 
cache  sous  les  pierres,  la  gueule  ou- 
cVCile,  agitant  scs  barbillons  pour  y 
attirer  la  proie  sur  laquelle  elle  s’é- 
laucp  pour  l'engloutir  en  l'y  retenant 
au  moyen  de  ses  sept  rangs  de  dents. 
La  Ia>to  croît  avec  une  singulière 
rapidité;  on  l’a  ci ue  vivipare  , et  ce 
point  de  son  histoire  n'étant  pas  suffi- 
samment éclairci  , peut  être  admis 
comme  probable.  Sa  chair  est  blanche 
et  d'un  tort  bon  goût.  Sa  vessie  nata- 
loiic,  fort  grande,  équivaut  parfois 
an  tiers  de  sou  volume;  ses  œufs,  as- 
sez gros  , passent  pour  malsains  et  de 
difficile  digestion  ; elle  a la  vie  fort 
dure.  n.  i3,  i4.  — 68,  76,  v.  6,  7,  a. 
35,  67,  c.  3o,  36. 

Le  Gade  Danois,  Gadus  Danicus 
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de  Militer,  fait  encore  partie  du  sous- 
genre  Lote.  •, ' 

fit  |'f  MrsTÈt.r  , Mus! fia.  Cesnus- 
genrqne  diffère  du  précédent  que  par 
la  petitesse  de  là  première  dorsale  qui 
est  à peine  per'ccptilde. 

La  M ustéi.e  commune,  Gadus 
Muste/a,  L.,  Gmel.,  /oc.  ci/.,p.  i I7Î; 
Encytl.  Pois. pi.  Si  , f.  111  j Gadus 
tncirrhatus  , Blucli , pl.  1 65  ; le  G ci- 
tai , Pesce-Moro  et  Dunzel/ihp  de  la 
Méditerranée  , Krullquappen  de  l'em- 
bouchure de  l'Elbe  et  le  H'histle- 
Fifjs  des  Anglais.  L'allongement-,  la 
viscosité  et  les  allures  de  ce  Poisson 
lui  donnent  de  la  ressemblance  avec 
la  Lote  , mais  il  vit  dans  les  mets}  et 
s’y  nourrit  do, Crustacés  et  de  Mollus- 
ues  à coquilles.  Il  devient  la  proie 
es  Scombrcs  qui  s’efl  montrent  fort 
avides.  LaMustélcesl  souvent  liian,-. 
châtre  , tachetée  do  brun  , et  avec  de» 
teintes  violâtres  Sur  la  tète  et  tfruties 
ou  nofres.wrlejfas.  b.  ».  — 4a,  56, 
p.  i4,  «*.  âo,47,.c..  i»5.'  T* 

Les  Gtufùs  Cuùbricus  de  Sclineideé, 
Crael.,  loe.  cil.,, p.  1 174  , et  -qctinque- 
cirrhatus  de  Pourtant,  qui  est  VçJUua- 
fc/a  de  Bloch,  lé  G ai  fus  Didactylus 
de  iVunsvidlà  et- le- Tiidént,  Gai/w 
Dipterygitn  de  Pétulant , Enc.  Pois., 
pl.  86 , 1.  56 1 „|dtit  d autres  espèces 
tlti  sous-genre  qui  vient  de  nous  oc- 
cuper.,.. : - . V J. 

ttftft  BlkWÉK,  Brosmfrvs. 
sous-genre  est  caractérisé  par  mie 
seule  et  longue  dorsale  qm  s'étend 
jusqu’à  la  quèué.  Parmi  les  espèces 
maintenant  connues  nous  citerons 

Le  Iîhosm c,  Gâches  Brosnic  du l’en- 
nanl , GmcL,  foe.  Cil.,  p.  î 17  5;  Koila 
des  Islandais  , qui  habile  les  me.r.s  du 
Nord,  et  particulièrement  du  GvocnT 
land.  Poisson  qtji  a près  de  trois  pieds 
de  longueur  et  la  queue  en  fonnede 
fer  de  lance  ; son  dos  est  d'un  bruu 
foncé  avec  le  ventre  plus  pâle.  D. 
joo,  p.  20,  v.  5,  a.  6o,  c.  5o. 

Le  BrtWsMn  jaune  , Brosmems  Jla- 
vescens , Les ueur , Ann.  Mus.  T.  v. 
p.  i58,  pl.  16  , qui  a le  corps  oblong, 
plus  large  vers  la  tète  et  comprimé 
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vers  la  queue  ; sa  couleur  est  d'un 
brun  jaune, avec  les  Dageoires  bordées 
de  noir.  Ou  voit  deuxuarbillons  à la 
mâchoire  inférieure  ; sa  longueur  est 
de  datifc  pieds.  Cette  espèce  se  trouve 
à Terre-Neuve  où  clic  est  rare.  b.  7, 
p.  a5,  v.  6. 

Le  MoNOPtéhb  de  Bosnaterre, 
Gadus  Medi/erraneus , L.  , Gmel., 
/oc.  cil.  , p.  1175;  le  Torsk  , Gadus 
Munopterygius , Eneycl.  Pois.,pl.  87, 
f.  56a  , paraissent  appartenirau  sous- 
genre  Brosme. 

f iftt+t  Puycie  , Phycis.  Les  Ga- 
des  de  ce  sous-geurc  diffèrent  des 
précédentes  par  leurs  ventrales  qui 
11'ont  qu'un  rayon  souvent  fourchu  ; 
leur  jête  est  grosse,  leur  menton  por- 
te un  barbillon  ; le  dos  est  muni  de 
deux  nageoires  dont  la  seconde  est 
plus  longue. 

La  Molle  ou  Takohe  de  Mer  , 
B/cnnius  Phycis  , L. , Gniel. , /oc.  lit., 
p.  1176;  la  Moule  de  Hondeltt , la 
Mb/ere  des  Espagnols,  le  Phico  des 
Italiens,  le  J.esser- l/aie  ou  Best— 
Uaie  des  Anglais , est  un  Poisson  qui 
dans  le  printemps  a sa  tète  d’une  bel- 
le couléur  rouge i scs  pectorales  sont 
de  la  même'' leùite;  un  cercle  noir 
environne  l'mtiir.  d.  10.  — 62  , p.  1* , 
i5,  v.  »,  a.. 56,  67, c.  ao. 

La  liL  ifi»  N oiq  E ; Gadus  a/bidus , 
Gmel. , loc.icit.  y'p.  2171;  Blennius 
Gadoidé ’s  , RiS.o  ; physcis  Btcnnoides 
de  Schneider  ’,  "Morl us  barbu  de  Du- 
lin met.  (Jette  es(>èce  , plus  commune 
dans  l'Océan  que  dans  la  Méditerra- 
née oh  la  précédente  est  .au  contraire 
plus  1 épatidyic  , a sa  première  ilorsale 
plus  relevée  et  son  premier  rayon  très- 
allongé;  scs  ventrales  sont  deux  fois 
plus  fougues  que  la  tète.  D.  10.  — 56, 
F.  1 1 ,.v.  a,  a.  55, c.  16. 

Le  JlaCc achoidis  G/neliui  de  Risso 
et  le  Gadds  Arnericanus  de  Schnei- 
der, qui  csHp  Blennius  Chut,  qu’il 
ne  faut  pas  confondieavec  un  Ahle.et 
une  Perche  qui  portent  le  même  nom, 
sont  encoredes  Phycies. 

Cuvier  {/oc.  cil.,  p.  91)  établit  an 
huitième  sous-geure  de  Gades  sous 
le  nom  de  Raniceps  pour  le  Gadus  lia- 
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ni  nus  de  Millier  qui  e-îl  le  lilennins 
/tannins  tic  Gnleliu  , le  P/iycis  Itani- 
na  de  Schneider  , Poisson  que  nous 
avons  déjà  décrit  sous  le  nom  de 
Grenouillère  à l’article  Batiiachoide, 
J • 11  > P-  .Ce  savant  y comprend 
encore  le  tiaiius  trif malus  de  Pcu- 
nant,  qui  est  le  P/iycis  fnsea  de 
Schneider.  Ce  dernier  ichfliyologiste 
avait  réuni  les  Lotcs,  les  Mustèlcs  et 
...  Brosmcs  eu  un  seul  genre  qui 
liait  les Gades  aux  Blennies,  et  pour 
lequel  il  avait  emprunté  de  Klein  le 
nom  &’  Enchelyopus.  Ce  goura,  qui 
parait  cependant  devoir  être  assez 
naturel , n'a  pas  été  adopté.  (b.) 

GADELLES.  bot.  phan.  Les  Gro- 
seilles dans  certains  cantons  de  la 
France.  („.) 

GADELLIER.  bot.  phan.  L'un 
des  noms  vulgaires  du  Groseillcr 
épineux.  (B.) 

GAÜELUPA.  bot.  phan.  Pour Ga- 
Iedupa.  y . ce  mot. 

‘GAWLLE.  ois.  Syn.  vulgaire  de 
Rouge-Gorge,  f'.  Sylvie.  (dil.z.) 

G A L)  I N.  mou.  C’est  le  nom 
qu  Adanson  { Voyag.  au  Sénégal, 
p.  » , pl.  i,  fig.  4 ) a donné  à une 
petite  espèce  qu’il  rapporte  aux  Pa- 
telles. Blninviile,  dans  le  Dicliou- 
naire  des  Sciences  naturelles  , doute 
que  ce  soit  une  Coquille  de  ce  genre. 
Cependant  on  ne  saurait  eu  douter 
d après  la  description  , la  figure  étant 
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ordinairement  mélangé  de  silicatodc 
Per,  qui  le  colore  en  noir.  Substance 
vitreuse,  soluble  en  gelée  dans  les 
Acides  , assez  dure  pour  rayer  le 
Quartz,  et  pesant  spécifiquement  4. 
Elle  est  rarement  cristallisée  d'une  ma- 
nière nette  : ses  formes  paraissent  dé- 
river  d’un  prisme  oblique  rhomboï- 
dal  d environ  1 15\  dont  la  base  s'in- 
cline sur  l’arête  obtuse  de  98''.  Elle 
se  décolore  dans  l'Acide  nitrique 
avant  de  se  convertir  en  une  gelée 
épaisse  et  de  couleur  jaunâtre.  Trai- 
tée au  chalumeau  avec  le  Borax,  elle 
se  dissout  en  un  verre  que  le  Fer  co- 
lore plus  ou  moins  fortement.  Elle  a 
beaucoup  d'analogie  par  son  aspect 
avec  1 Alunite,  qui  s’en  distingue  eu 
ce  qu’elle  ne  se  résout  pas  cri  gelée 
dans  les  Acides.  Elle  n’a  encore  été 
trouvée  que  sous  fot-mc  de  petits  nids 


trop  mauvaise  pour  s'en  rapporter  à 
clic  seule  ; cela  est  d’autant  plus  prb- 
baille  , qu’Adanson  , qui  a vu  l'Ani- 
mal , l’a  tiouvé  en  tout  semblable  à 
celui  des  autres  Patelles.  y.  ce  mot. 

GADOIDE.  rois.  C'est  dans  Lacé- 
pètle  une  espèce  de  Saumon  , et  dans 
Linué  une  Blennie,  y.  ces  mots,  (b.) 

GADOIDES.  pois.  Cuvier  établit 
sous  ce  nom  une  famille,  la  première 
dans  1 ordre  des  Malacopterygiens 
oubbrachiens , qui  renferme  les  gen- 
res Gadc  , Lepkiolèpre  et  Macroure. 
r • ces  mois.  fB  j 

G ADO  LIMITE,  min.  Ekeberg  • 
Ytierùi/e.  Silicate  simple  d *Yttna\ 

TOME  VII. 


, , çi  «u  vxiuen- 

tan.l , dans  les  environs  du  cap  Farc- 
wcl.  On  l’a  nommée  Gadolinite  en 
1 honneur  du  chimiste  Gadolin 
qui  le  premier  y reconnut  l’existence 
d une  nouvelle  terre,  l’Yttria. 

“GADOONG-bot.  PiiAx/c’es/sc- 
lon  Marsden  , un  Smilax  de  Suma- 
tra fort  employé  par  les  habitansdnn's 
les  maladies  vénériennes.  (b.) 

1 * ^^ODABÀ.  bot.  piuv.  Fors- 
Kahl  dit  qu  on  nomme  ainsfcn  Égypte 
a Renoncule  maritime.  Le  Micocou- 
lier du  Levant  porte  le  même  nom  à 
Leylan  , mais  l'orthographe  eu  est 
différente.  V . Gxjædhaba  qu’on  a 
a .ssi  écrit  Gædhumba.  (aud.) 

GAERTJIÈRE.  Oaertnera.  bot. 
piian.  Des  trois  genres  dédiés  au  cé- 
lébré carpologiste  Gacrtner  , celui 
qui  a été  constitué  par  Lamarck  estle 
seul  que  les  botanistes  aient  adopté. 
Le  genre  appartient  à la  Pcntandric 
Mouogy nie , L.,  et  a été  placé  à la 
suite  de  la  famille  des  Rubiacées 
( Wem.  du  Muséum  d’Histoire  natu- 
relle , T.  vi  { année  1830)  par  le 
prol.  A.-L.  de  Jussieu  qui  l’a  ainsi 
caractérisé  : calice  urccolé,  quinqué- 
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fidc.,  infère  , muni  île  Jeux  petites 
bractées  » la  b ise;  corolle  tubuleuse, 
quinquélidc , insérée  sous  le  pistil  et 
autour  d'une  sorte  île  disque  formée 
par  la  base  dilatée  de  celui-ci;  cinq 
anthères  presque  sessiles  sur  les  pe- 
tites , oblongues  , non  saillantes  ; 
ovaire  supère  ; style  bifide  au  som- 
met ; deux  stigmates  ; fruit  baccifor- 
mc  , sec,  supère  , ové  , biloculairc  , 
à deux  graines  planes  d'un  côté  sans 
sillon  ou  fossette,  et  couvcxcs  de  l'au- 
tre; embryon  petit,  logé  dans  la  ca- 
vité inférieure  iljun  albumen  cartila- 
gineux ou  corné.  La;  fruit  du  G tien- 
ne r a donné  ici  comme  supère,  d’après 
Gacrtner  fils  ( Carp.  58  , tab.  191  ) , 
le  calice -et  horaire  décrits  l’un  com- 
me infèie  et  l’autre  comme  supèie, 
d’après  Lamarck  ( Illustr.,  tab,  167  ), 
et  ensuite  d'observations  laites  sur  le 
sec,  ont  décidé  le  professeur  de  Jus- 
sieu à ne  pas  admettre  définitivement 
ce  genre  au  nombre  des  vraies  Ruina- 
• des,  quoiqu'il  s'en  rappioclie  infi- 
niment par  ses  feuilles  et  scs  (leurs 
opposées  , par  scs  stipules  vaginales 
iuterpéliolaires,  par  sou  fruit  uisper- 
me  comme  celui  du  Café  (d’où  le  nom 
de  Café  marrou  que  lui  donnent  les 
lia  bilans  de  l’lle-ue-F rance),  par  son 
périsperme  corné,  sa  radicule  infé- 
rieure , et  enfin  par  son  port  qui  est 
entièrement  celui  des  lliibiacées.  Ce- 
pendant ce  genre  ne  peut  être  placé 
convenablement  dans  aucune  autre 
famille  de  Dicotylédones  inonopéta- 
les;  il  dillëic  en  effet  des  Jusiniuées, 
des  Vcrbénacées  et  des  Apocynécs 
monocarpiqucs , par  le  nombre  de 
scs  étamines  , son  périsperme  corné  , 
sa  radicule  inférieure  et  scs  stipules  ; 
mais  ne  pourrait-on  pas  admettre, 
comme  au  reste  le  professeur  de  Jus- 
sieu l'a  indiqué  lui-même  ( A1111. 
du  Mus  il’llist.  nat.  T.  X,  3ao),  que 
l'ovaire  du  Gaertnera  n’est  pas  véri- 
tablement et  entièrement  supère, 
mais  qu’il  est  primitivement  cou- 
ronué  par  le  disque  coiolhfèie,  et 
qu'alois  .1  est  infère  ou  semi-iufèic; 
que  le  disque  se  contractant  cl  finis- 
sant par  disparaître,  le  fruit  devient 
libre  ou  à peine  soudé  avec  la  partie 
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tubuleuse  inférieure  du  calice , cc 
qu  indiquent  la  largeur  de  celte  par- 
tie, ainsi  que  l'analogie  qui  existe  entre 
le  Gau  tuera  et  le  Pagamea,  genre  oit 
I - fruit  est  adhérent  à la  base  du  ca- 
lice dont  la  forme  est  celle  d'une  cupu- 
le’ Au  moyen  de  ces  considérations  , 
l'organisation  du  Gaertnera  ne  diffé- 
rerait pas  sensiblement  de  celle  des 
Hubiacécs. 

Robert  Brown  ( Jiotany  of  Congo , 
p.  29) a voulu  trancher  la  difficulté  , 
cil  pmposaiil  l'établissement  d’une 
nouvelle  famille  intermédiaire  entre 
les  Hubiacécs  et  les  Apocynécs  , et 
dans  laquelle  entreraient  avec  le 
Gaertnera  , les  genres  Pagamea  , 
Aubl.;  Usteria;  Gcniostoma  , Forst. , 
ou  Jnasser,  Juss.,  et  J.ogania.  Cette 
famille  dont  son  auteur  avait  déjà 
prevu  l'existence  ( Protf . Flot.  Nov.- 
J/oU.  , p.  455  ),  cl  dans  laquelle  il 
plaçait  en  outre  le  genre  ï'agrœa  , 
n'est  pas  , à la  vérité  , très-naturelle  , 
et  exigerait  qu’on  la  subdivndt  cil 
quatre  sections;  mais  les  nombreux 
points  de  connexion  qui  unissent 
celte  famille  ou  tribu  avec  les  diver- 
ses sections  des  Hubiacécs  , tendent  à 
infirmer  la  valeur  de  l'ovaire  supère 
comme  caractère  de  famille,  lequel  ne 
devient  plus  qu’un  caractère  géné- 
rique. 

1-a  G.vrilTNKIU:  A 8TIFULE8  VAGI- 
NALES , Gaertnera  vaginata,  Lamk. , 
G ■ lung'Jtora  , Gacrtn.  fils , est  un 
Aibrc  de  l’Ile-de-France  découvert 
par  Coinmcrson  , dont  les  rameaux 
sont  droits,  garnis  de  feuilles  oppo- 
sées, glabres,  coriaces,  très-longues, 
ovalcs-lanccolécs  , rétrécies  à leur 
base  , et  marquées  de  nervures  très- 
saillantes;  les  stipules  sont  réunies 
en  une  gaine  ciliée  ; les  Ileurs  dispo- 
sées en  corymbcs  opposés  très-iami- 
fiés  , et  munis  à leur  base  de  deux 
bractées. 

Schrcber  avait  appliqué  le  nom  de 
Gaertnera  au  genre  que  Gacrtner 
avait  appelé  Hiptagc,  et  qui  avait 
été  aussi  nommé  Ulo/ina  par  Ca va- 
nilles. la:  Sphenodca  de  Gacrtner  ou 
Pongatium  de  Jussieu  avait  égale- 
ment reçu  de  Kclzius  la  déuomiua- 
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•>on  de  Gaertnera.  y.  Hiptage  et 
Sfhénoclée.  (o.k) 

* G?ESS.  pois.  Nom  de  pays  du 

Scomber  fulvo-guttalus.  (B.) 

* GAESTEIN  ou  PIERRE  ÉCU- 
MANTE.  MIN.  Rome  de  I,i>le  désigne 
ainsi  une  Roche  feldspalhique  que  les 
minéralogistes  allemands  et  français 
uoinmcnlPechstein./  '.  ce  mot.  (aud.) 

•GÆTHAGHORAKA.  bot.  piian. 
Suivant  Burmann  et  Linnéou  nomme 
ainsi  à Ceylan  le  Guttier  , Cambogia 
Gulta.  (aud.) 

GÆZZ.  pois.  Pour  Gæss.  y.  ce 

mot. 

GAFARRON.  ois.  Syn.  de  l’Ol i— 
varez.  y.  Ghos-Bec.  " (dk..z.) 

GAFEL.  bot.  phan.  y.  Cafal. 

GAFET.  moll.  Adanson  (Voyag. 
au  Sénégal  , p.  337,  pl.  18 , lig.  3 y 
avait  donné  le  nom  de  Tell  in  es 
aux  Uonaces  de  Linné  : celle-ci, 
qui  est  une  Tclline  pour  lui,  est 
le  Donax  trunculus  desauteurs. 

ID..H.) 

GAGATES.  min.  V.  Jayet. 

GAGEA,  bot.  phan.  L ' Ornithoga- 
lum  spathacenm  et  I ' Anthericum  se/v- 
tmum  ont  été  réunis  par  Gawlcr  en 
un  genre  distinct;  ces  deux  Plantes 
ont  été  nommées  Gagea  minime  et 
G.  serutina.  (O..N.) 

GAGET.  ors.  Syn.  vulgaire  de 
Geai.  y.  Corbeau.  (dr..z.) 

GAGNEUI.  rot.  than.  ( Bruce.  ) 
Syn.  de  Prolea  A byssinica.  (b.) 

GAGNOL  et  GAGNOLLES.  pois. 
Syn.  de  Syngnathes.  Le  premier  nom 
désigne  plus  particulièrement  la 
Trompette  , et  le  second  l'Hippo- 
campe. y.  Syngnathe.  (b.) 

GAGOÜ.  bot.  phan.  Pyéfontaine 
mentionne  sous  ce  nom  un  Arbre  de 
la  Guiane  qu'il  classe  parmi  les  Cè- 
dres, et  dont  les  naturels  emploient 
le  bois  pour  la  construction  de  canots 
très-légeis.  (b.) 

GAGDEDI.  bot.  phan.  Pour  Ga- 
gnedi.  y.  ce  mot.  (b.) 
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* GAGUEY.  bot.  phan.  (Oviedo.) 
Une  espèce  de  Figuier  selon  l’É- 
cluse. (B.) 

GARNIE.  Gahnia.  bot.  rnAN. 
Genre  de  la  famille  îles  Cypéracécs  et 
dcl'llcxandric  Monogynie,  L., établi 
par  Forster  ( C 'en.,  p.  5i  , tab.  36), 
adopté  par  Lahillardiere  et  R.  Brown 
qui  eu  ont  décrit  plusieurs  espèces 
nouvelles , toutes  01  igiuaires  de  la 
Nouvelle-Hollande.  Les  épillets  sont 
uniflores , formés  d’écailtcs  imbri- 
quées en  tous  sens,  et  pour  la  plupart 
vides.  Les  soies  ou  écailles  hy  pogy  nés 
manquent  dans  toutes  les  especes;  les 
étamines  sont  au  nombre  de  six  , ex- 
cepté dans  le  Ga/inia  rnelanocarpa  de 
R.  Brown  qui  n’en  a que  trois.  Leurs 
filets  sont  persistans  et  allongés  , et 
peuvent  être  facilement  pris  pour  des 
soies  hypogynes.  L’ovaire  est  allon- 
gé , surmonté  d'un  style  simple  iufé- 
rieuiemcnt,  trifidc  dans  sa  partie  su- 
périeure où,il  porte  sur  chacune  de 
ses  divisions  un  stigmate  profondé- 
ment bifide,  excepté  dans  le  Gahnia 
mclaaocarjta , déjà  cité  précédem- 
ment où  les  stigmates  sont  simples  et 
indivis.  Les  espèces  de  ce  genre , au 
nombre  de  quatre,  sont  toutes  origi- 
naires de  la  Nouvelle-Hollande;  leur 
chaume  est  roide,  et  porte  des  feuilles 
allongées  , rudes  et  souvent  roulées 
sur  clics-mêmcs  ; ce  qui  les  fait  paraî- 
tre linéaires  et  sétacées;  les  fleurs 
qui  sont  hermaphrodites  forment  une 
panicule  rameuse,  mêlée  de  feuilles  ; 
le  fruit  est  un  akène  globuleux  ou 
trigone. 

Lahillardiere  ( Specim.  Fl.  Kov.- 
Iloll.  1,  p.  8g  , t.  n5  J en  a figuré 
une  espèce  qu’il  nomme  GahniaPsil- 
tacorum.  Quant  à son  Gahnia  trijida 
( lue.  cil.  t.  116  ),  Robert  Brown  l’a 
réuni  avec  quelque  doute  à son  genre 
Lampocarya , sous  le  nom  de  L. 
hexandra.  (A.  r.) 

GAHNITE.  min.  Nom  donné  au 
Minéral  découvert  parGahn  en  i8o5, 
à Fahlun  en  Suède;  et  qu’Haüy  a 
rangé  dans  sa  méthode  sous  le  nom 
de  Spincllc  zincifère.  Berzélius  en 
fait  une  espèce  à part , et  le  consi- 
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•1ère  comme  un  ultiminatc  de  Zinc.  Il 
est  moins  dur  que  le  Spincllc  , cris- 
tallise comme  lui  en  octaèdre  régu- 
lier, et  pèse  spécifiquement  4 , 6.  U 
a pour  gangue  un  schiste  talqucux. 

(g.  dkl.) 

GAI.  ois.  Espèce  du  genre  Cor- 
beau. y.  ce  mot.  (un.. z.) 

GAI.  bot.  l’UAN,  (kœinpfcr.)  On 
désiguc  sous  ce  nom  , au  Jupou  , nue 
Plaute  dont  ou  l'ail  le  Moxa.  Suivant 
les  uns,  c'est  l' Arlemisia  1 mina  de 
Linné  , et  suivant  les  autres  , VA  île— 
mUia  vulgaris.  Thunberg  pehebe 
pour  cette  dernière  détermination. 

(AUD.) 

GAIAC.  bot.  l'HAN.  Pour  Gayac- 
K.  ce  mot.  (b.) 

GAIACINE.  Pour  Gayacinc.  V. 
ce  mot. 

*GAIDEROPE.  Gaderopus.  mou. 
Ou  nommait  ainsi  ou  on  donnait  le 
nom  de  Pied-d’Anc  qui  est  synony- 
me , à une  Coquille  assez  commune 
que  les  anciens  plaçaient  parmi  les 
Huîtres  épiucuscs  , cl  qui  icnlre  au- 
jourd'hui dans  le  genre  .Spondilc  sous 
la  dénomination  (le  SpoitdUus  Gade- 
ropus. y.  SroMiiAE.  (d..ii.) 

* GAIDROPSARUS.  pois.  Rafi- 

nesque  établit  suus  ce  nom  ( Indice 
Jc/u.  Sic. , p.  5r  ) un  genre  dont  les 
caractères  consistent  en  plus  d'un 
rayon  aux  brauebiostèges , en  deux 
dorsales  dont  la  seconde  est  réunie  à 
la  caudale  et  par  suite  k l’anale.  11 
renferme  une  seule  espèce,  Gaidrop- 
saiiis  musle/iaris  qui  est  la  Musteile 
de  Rondelet.  (b.) 

GrAIG AMADOU,  bot.  C’est  un 
Arbre  dont  parle  Préfonlainc,  et  qui 
est  le  même  que  le  yoirouchi  de 
Cayenne,  ou  yirola  d'Aublct.  (Ai  n.) 

GAILLARD,  bot.  pii  an.  ( Nicol- 
sou.  )Syn.  de  Gayac  dans  quelques 
cautous  de  Saint-Domingue.  (b.) 

GAILLARDA  et  GAILLARD1E. 
bot.  pii  an.  Pour  Galardie.  y.  ce 
mol.  (b.) 

* GAILLARDOTELLE.  Gaillar- 
dottlla.  bot.  citypt.  ( CAaodinccs .) 
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Genre  que  nous  avous  établi  aux  dé- 
pens des'  Liukics  du  savant  Lyng- 
Iryc  , et  dédié  au  docteur  Guillardot, 
naturaliste  distingué  de  Thionville  , 
qui  s’occupe  avec  le  plus  grand  suc- 
cès de  l'étude  des  N égétaux  et  des 
Fossiles  du  canlon  qu'il  habile.  Ses 
caractères  consistent  dans  la  singu- 
lière disposition  des  filâmcns  dont  se 
composent  scs  espèces;  ces  filâmcns 
microscopiques  sont  simples , atté- 
nués eu  cil,  muqueux  et  divergeus; 
iis  sont  munis  à leur  base  d’une  sorte 
de  bulbe  ou  article  globuleux.  Le 
Linkia  nakins  de  l’auteur  danois 
(Tait.,  p.  196,  pl.  67,  a),  qui  est  le 
Hiaularia  milans  de  Roth  ( Calai.  5 , 
5*o),  est  le  type  du  genre.  Cette 
ante  a été  jusqu  'ici  fort  imparfaite- 
ment figurée.  Nous  en  donncions 
un  dessin  fort  bien  l'ail  par  le  labo- 
rieux et  Savant  Mougeot,  et  nous  eu 
avons  vérifié  la  parfaite  exactitude. 
La  Gai/laidutella  milans  alleclc  une 
figure  globuleuse;  sa  grosseur  Cjt 
celle  d'un  petit  Pois  ou  d'une  forte 
Aveliuc.  Elle  croît  au  fond  des  eaux , 
sur  la  terre  ou  sur  les  Plantes  inon- 
dées d’où  elle  se  détache  avec  l'âge  et 
vient  Uoller  à la  surface  des  mares, 
y présentant  l'aspect  d’une  Tre- 
mcllc.  (B.) 

GA1LLET  ou  CAILLE  - LAIT. 
Galium.  bot.  phan.  Genre  de  la  fa- 
mille des  Rubiacécs  et  de  la  Tétran- 
drie  Munogy  nie  , qui  se  compose  d’uu 
très-grand  nombre  d'espèces  qui  sont 
toutes  des  Plantes  herbacées,  vivaces, 
ayant  une  tige  carrée  ou  anguleuse  , 
des  leuilles  vcrticillées,  généralement 
étioilcs  et  allongées;  leurs  Heurs 
sont  blanches  , quelquefois  jaunes  ou 
purpuiincs,  très-petites  , disposées 
en  grappes  ou  en  paniculcs  termina- 
les; le  calice  est  adhérent  avec  l’o- 
vaire; son  limbe  est  à quatre  dents 
très-petites  ; la  corolle  est  monopétale 
rotacée,  quelquefois  comme  campa- 
nulée , à quatre  divisions  aiguës  ; 
les  étamines,  au  nombre  de  quatre  , 
sont  attachées  à la  base  de  la  corolle  ; 
1 ovaire  est  globuleux  , infère,  à deux 
loges  contenant  chacune  un  seul 
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ovule  ; le  sommet  de  l’ovaire  offre 
uu  disque  épigyne  , un  style  à deux 
divisions  portant  chacune  un  stig- 
mate capitule1;  le  fruit  est- un  diake- 
nc  globuleux  didyme  , légèrement 
ombiliqué  à son  sommet , sc  séparant 
en  deux  akènes  ou  coques  monosper- 
incs , tantôt  glabres , tantôt  velues  ou 
même  hérissées  de  pointes  roides. 

Les  espèces  de  ce  genre  sont  fort 
nombreuses  et  répaudues  surtout 
dans  les  régions  tempérées  et  sep- 
tentrionales du  globe.  Parmi  les  espè- 
ces européennes  , nous  citerons  les 
suivantes  : 

■ Gaillet  jaune  , Galium  verum , 
h.,  Sp.  Cette  espèce  qui  est  fort  com- 
mune sur  le  bord  des  chemins  et 
dans  les  lieux  incultes  , est  vivace  ; 
ses  tiges  sont  redressées  , hautes  d’un 
pied  et  plus,  légèrement  sous-frutes- 
centes à leur  base  , carrées  et  rameu- 
ses; les  feuilles  sont  vcrticilljes  , en 
grand  nombre  , linéaires  , terminées 
en  pointe  , glabres  , d'un  vert  fon- 
cé ; les  (leurs , qui  sont  très-petites 
et  jaunes,  forment  en  se  réunis- 
sant une  sorte  dffpanicule  terminale; 
les  fruits  sont  globuleux  et  glabres. 
Les  (leurs  de  cette  Plante  répan- 
dent une  odeur  assez  forte  qui  rap- 
pelle beaucoup  celle  du  miel.  Ou  les 
considérait  autrefois  comme  antispas- 
modiques, et,  à une  époque  où  l'on 
cherchait  quelque  ressemblance  ex- 
térieure ou  quelque  rapport  caché 
entre  les  médicamens  et  les  maladies 
contre  lesquelles  on  en  faisait  usage  , 
quelques  médecins  avaient  recom- 
mandé les  fleurs  de  Gaillet  , à cause 
de  leur  couleur  jaune  , contre  l’ictè- 
re. La  saine  philosophie  et  l’expé- 
rience repoussent  également  des 
moyens  thérapeutiques  fondés  sur 
de  tels  raisounemens.  Autrefois  on 
croyait  généralement  que  les  Heurs 
de  Gaillet  caillaient  le  lait  ; dc-là 
le  nom  vulgaire  sous  lequel  les 
diverses  cs(>èces  sont  généralement 
connues  ; mais  l'expérience  u en- 
core démontré  la  fausseté  de  cette 
assertion  : les  sommités  fleuries  de 
cette  Plante  n'opèrent  point  celte 
altération  dans  le  lait , mais  elles  lui 
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communiquent  une  couleur  jaune  et 
une  odeur  et  une  saveur  particulière 
assez  agréable.  Il  est  probable  même 

3ue  le  nom  de  Caille-Lait  aura  clé 
onné  à cette  Plante  à cause  de  l’u- 
sage où  l'on  est  dans  quelques  pays, 
entre  autres  dans  le  canton  de  Cbes- 
ter  en  Écosse,  de  la  mêler  avec  Je- 
lait  , afin  de  colorer  et  d’aromatiser 
en  même  temps  le  fromage. 

Gaillet  Apabine  , V.nl'tum  4 pa- 
ri ne,  L. , Sp. , Bull . , t.  3 1 5.  On  dési- 

f;ne  vulgairement  celte  espèce  sous 
e nom  de  Gratcron  , à cause  des 
crochets  ou  tubercules  recourbés 
dont  ses  liges  , ses  feuilles  et  ses 
fruits  sont  hérissés.  Ses  tiges  sont 
faibles  , étalées , ou  s’élevant  / par  le 
moyen  de  scs  crampons  , sur  les  au- 
tres Végétaux  ertvironnans.  Elles 
sont  longues  de  deux  à trois  pieds, 
rameuses,  carrées,  hérissées,  surtout 
sur  ses  angles  , de  crochets  très-ru- 
des; les  fouilles,  verticillées  par 
huit  ou  par  dix  , sont  linéaires  , 
aiguës,  légèrement  pubcscentcs;  les 
fleurs  sont  petites,  blanches,  en  pe- 
tit nombres  l’aisselle  des  feuilles  ; les 
fruits  globuleux  , assez  gros  , et 
tout  hérissés  de  pointes.  On  trouve 
cette  Plante,  qui  est  aunuelle  , dans 
les  champs  elles  lieux  cultivés,  (a.  b.) 

* GAILLONELLE.  GoiUoneita. 
bot.  cbtpt.  ( ConJ'ervées .)  Genre  que 
nous  avons  dédie  au  laborieux  Gail-  *f 
Ion,  naturaliste  de  Dieppe,  auquel 
on  doit  d'excellentes  observa  lions  mi- 
croscopiques sur  les  Hydrephv les , les 
Infusoires  et  la  coloration  des  lluttres. 

Il  présente  des  caractères  fort  remarq- 
uables , et  qui  tendraientà  le  séparer 
e la  famille  naturelle  oùnous  lecoin- 
prenons  provisoirement  pour  le  rap- 
procher des  Arthrodiécs  , de  la  section 
des  Fragillaires,  dont  il  acquiert  par 
la  dessiccation  la  consistance  mica- 
cée , scarieusc  et  brillante.  Le  plus 
fort  grossissement  seul  peut  faire  ap- 
précier  son  élégante  organisation  qui 
consiste  en  des  filnmens  simples , 
cylindriques,  articulés  par  sections 
renfermant  chacune  deux  corpuscules 
capsulaires,  sphéroïdes  , transparens 
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même  quand  ils  sont  remplis  d’une 
matière  colorante,  ferrugineuse,  et 
partagés  en  deux  parties  égales  parmi 
dissépiment  qui  apparaît  au  profil 
comme  une  ligne  que  formerait,  eu  la 
Coupant  en  deux  parties  égales,  le 
diamètre  de  chaque  globule.  Nous  y 
avons  vainement  cherché  des  traces 
d'animalité;  nous  n'hésitons  pas  à 
regarder  les  Gaillonelles  comme  de 
simples  Végétaux.  Le  type  du  genre 
est  le  L’on  fer  i'a  monitifonnia  de  Mul- 
ler (Pr.  Planches  de  ce  Dictionnaire), 
à laquelle  on  ne  voit  pas  pourquoi 
Lyngbye  ( Ton , p.  274  , d'après 
Ddlwyn  , a donné  le  nom  de  lineata. 
Cette  espèce  forme  sur  les  Plantes 
marines  et  les  Ulves  des  rivages 
un  duvet  grisâtre  peu  remarquable. 
L eCun/erva  nummuhides  de  Dillwyn 
appartient  au  genre  Gaillonelle.  (b  ) 

GAINE.  Vagina.  ins.  On  a donné 
ce  nom  à une  partie  constituante  de 
la  bouche  de  certains  Insectes  , prin- 
cipalement de  l'ordre  des  Hémiptè- 
res et  de  celui  des  Diptères.  Chez  les 
premiers  la  Gaine  n’est  autre  chose  , 
suivant  les  observations  comparati- 
ves de  Savigny  , que  la  lèvre  infé- 
rieure , et  chez  les  seconds  elle  re- 
présente le  labre.  V.  Bouche,  (sud.) 

GAINE,  f'aginti.  bot.  Dans  cer- 
taines familles, Te  pétiole  ou  la  partie 
inférieure  de  la  feuille  est  remplacée 
par  une  membrane  tubuleuse  et  qui 
enveloppe  la  tige  dans  une  partie  de 
sa  longueur.  C’est  à cet  organe qu’ou 
donne  le  nom  de  Gaine.  Elle  est  en- 
tière [integra) , c’est-à-dire  formant  un 
tube  continu , dans  les  Cy  péracées;  elle 
est  au  contraire  fendue  longitudina- 
lement (Jtssa  ) dans  les  Graminées. 
Les  botanistes  ont  proposé  divers 
noms  substantifs  pour  désigner  la 
Gaine  de  certaines  Plantes.  Ainsi , 
Willdcnow  a nommé  Oc/irva  la  Gaine 
membraneuse  et  incomplète  qui 
existe  à la  base  des  Polygonées;  Link 
a désigné,  sous  le  nom  de  Réticulum, 
la  Gaine  fihrcuscclbasilaîredcs  feuil- 
les de  Palmiers.  Le  même  auteur  a 
aussi  proposé  le  niol.de  Vericladium 
pour  exprimer  l’évasement  plus  ou 
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moins  large  de  la  base  des  rameaux  * 
ou  des  pédoncules , comme , par 
exemple , dans  les  Ombellifères.  La 
Gaine  des  .Graminées  est  surmontée 
d'un  appendice  membraneux  nommé 
Languette  ( Ligula , Cu/lare , Rich.  ). 

(G. .N.) 

GAIN  IER.  Ce  nie.  -bot.  phan. 
Genre  de  la  famille  des  Légumineu- 
ses et  de  la  DécaudrieMonogynie,  L., 
qui  se  compose  de  deux  espèces  arbo- 
rescentes dont  une  croît  en  Orient  et 
d,-ins  le  midi  de  l’Europe , et  l'autre 
dans  les  provinces  du  nord  de  l’Amé- 
rique septentrionale.  Leur  calice  est 
monosépale  , campanule  , renflé,  et^^ 
terminé  par  cinq  dents  ; la  corolle  est 
papilionacée;  l’ctendard  est  redressé, 
obtus,  plus  court  que  les  ailes;  la 
carène  se  compose  de  deux  pétales 
distincts;  les  dix  étamines  sont  li- 
bres,' l'ovaire  est  pédicellé  à sa  base  , 
allongé  , comprimé  ; le  style  est  re- 
courbé à son  sommet  ; la  gousse  est 
allongée  , plane  , bordée  sur  son 
dos  ou  suture  supérieure  d'une  aile 
étroite;  les  graines  sont  presque  glo- 
buleuses ; elles  contiennent  un  em- 
bryon placé  au  centre  d’tmendosper- 
me  charnu  très-manifeste,  caractère 
qui  se  rencontre  rarement  dans  les 
Légumineuses  ; les  fleurs  sout  d’une 
couleur  rose  très-agréable  ; elles 
naissent  généralement  sur  le  vieux 
bots  avant 'le  développement  des 
feuilles.  Celles-ci  sont  simples , al- 
ternes , pétiolécs , cordifoi  mes , ar- 
londies  et  entières. 

Gaimeb  commun,. Cercis  Si  tiquas-  _ 
trum , L. , Sp.  C'est  cet  Aibre  que 
l’on  cullivesi  abondaniincnld.ms  nos 
jardins  sous  les  noms  d’Arbrc  de  Ju- 
dée, Arbre  d’amour , et  qui , dès  les 
premiers  jours  du  printemps,  y pro- 
duit un  effet  si  agréable  par  la  belle 
couleur  rose  de  scs  (leurs.  Son  tronc 
peut  s’élever  à une  hauteur  de  vingt 
a vingt-cinq  pieds  ; il  est  rameux  su- 
périeurement et  recouvert  d'une 
écorce  noirâtre;  ses  feuilles  sont  al- 
ternes , pétiolées , cordifoi  nies  , ar- 
rondies, entières  , très-obtuses,  mol- 
les et  d’un  vert  tendre;  scs  fleurs 
naissent  sur  le  tronc  et  scs  ramilica- 
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lious;.  clics  Soûl  extrêmement  nom- 
breuses et  disposées  d’uuc  usinière  ' 
toul-à  (ait  irrégulière.  Il  leur  surcède 
des  gousses  allongées , planes  , d'utip 
couleur  brune  quaud  elles  sont  sè- 
ches, contenant  huit  à dix  graines  glo- 
buleuses. ti’Arbrc  de  Judée,  ainsi  que 
l'indique  son  nom,  est  originaiie  delà 
Judée  , mais  on  le  trouve  également 
en  Espagne  , eu  Portugal , et  jusque 
dans  le  midi  de  la  France.  Cet  Arbre 
s’accommode  de  tous  les  terrains  , 
même  des  plus  maigres,  et  particu- 
lièrement de  ceux  qui  abondent  en 
craie.  On  le  cultive  dans  les  jardins 
d’agrément,  soit  en  palissades  pour 
i cacncr  les  murs  d’enceinte , soit  en 
massif  dans  les  bosquets.  Les  fleurs 
qui  out  une  saveur  piquante  et  agréa- 
ble , sont  quelquefois  employées  en 
assaisonnement  sur  la  salade.  On  les 
fait  aussi  confire  au  vinaigre  avant 
leur  épanouissement.  jE. 

Gainiek  du  Canada,  Carets  Ca- 
nadensis  , L.  , Sp.  Celte  espèce  a le 
même  port  que  la  précédente  dont 
elle  diffère  seulement  par  ses  feuilles 
pointues  ,' scs  fleurs  beaucoup  plus 
petites  et  d’un  rose  plus  pèle.  Origi- 
naire de  l’Amérique  septentrionale  , 
on  la  cultive  comme  In  précédente  , 
mais  moins  abondamment.  Elle  sup- 
porte les  froids  les  plus  rigoureux. 

(a:  b.) 

G AI  ROUTES,  bot.  pii  an. 
( Gouan.  ) Le  Lalhyivs  Cicer  dans 
certains  cantons  de  la  France  méri- 
dionale. (R.) 

GAJSSEN1A.  bot.  P h an.  Au  nom- 
bre des  nouveaux  genres  que  Rafi- 
ncsquc-Schmaltz  a proposés,  sans  les 
caractériser  , dans  le  Journal  de  bo- 
tanique , 1808  , vol.  3 , pag.  166  , se 
trouve  le  Gaissenia.  Mais  ce  genre  , 
formé  avec  le  TroUius  Amcricanui  de 
Muhlenberg  et  Gaisscnheiner  , ne 
diffère  aucunement  du  Trollitis  (Je 
Linné  ; et  en  conséquence  De  Can- 
dolle  ( Syst.  V eget.  1 , p.  3i  3)  l’a  dé- 
crit comme  espèce  de  ce  dernier  gen- 
re. y.  Tkoi.lius.  (O..N  ) 

GAJANUS.  bot.  phan.  La  l’iante 
ainsi  nommée,  décrite  et  figurée  par 
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Riimph  ( Amboi/t.  1 , p.  170 , t.  65  ), 
est  la  meme  que  l’Inoia/juis  edu/is  , 

L , Suppl,  aâq.  (o. .N.) 

GA  J ATT.  but.  pii  an.  ( Adnnsnn.) 
Syn.  d’Fschyuomènc,  L.  /^.  ce  mot 

(B.)' 

* GAKENIA.  bot.  phan.  (Heislcr.) 
Syn.  de  Cheuantkus  tricuspidutus , 
L.,ou  Ma/hinla  trUuspidahi , D.L. /"". 
Matihoi.e.  (b.) 

GAL.  ors.  Du  latin  Ga/lus.  Syn. 
ancien  de  Coq.  K.  ce  mot.  (rm..z.) 

GAL.  pois.  Pour Gall.  J',  ce  mot. 

GALA.  bot.  Puan,  (Théophraste.) 
Syn.  de  Lnserpi/ium  suivant  Adanson. 

* _ . (*>•) 

G AL  ACTIF.  Ca/aciia.  bot.  puan. 

Ce  genre  , de  la  famille  des  Légumi-  * 
m uses  , ’ct  de  la  Diadelphie  Décati-  a 
diie,  L.  , présente  un  calice  accom-  ^ 
[la  g né  de  deux  bractées  h sa  hase  , 
divisé  en  quatre  parties;  la  supé- 
rieure entière  et  plus  large  , l'infé- 
rieure plus  ullongée  ; une  corolle  pa- 
pilionacéc  dans  laquelle  l’étendard 
réfléchi  ou  beaucoup  plus  rarement 
dressé  est  entier  au  sommet  ; des  éta- 
mines diadelphes;  un  ovaire  stipité 
ou  sessile  , contenant  plusieurs  ovu- 
les , entouré  è sa  base  d'un  disquenn- 
nulaire  ; un  stigmate  obtus  ou  légè- 
rement renflé  en  tête  ; une  gouSSe 
linéaire,  comprimée,  uniloculaire, 
polysperme , bivalve  ; des  graines 
sans  périsperme  , à bile  elliptique  cl 
à radicule  infléchie. 

P.  liiownc  a établi  ce  genre  d’après 
une  Plante  de  la  Jamaïque!  Michaux 
en  a fait  connaître  deux  autres  de 
l’Amérique  septentrionale  , et  enfin 
Humboldt  et  nonpland  en  ont  re- 
cueilli dans  l'Améiiquc  méridionale 
quatre  nouvelles  , dont  Kunlh  en  a 
décrit  et  figuré  deux  dans  son  bel 
ouvrage  sur  les  Mimoses  du  nouveau 
continent  ( p.  ig6,  t.  55  et  56).  On 
doit  encore  y ajouter  une  espèce  dé- 
couverte par  CommersOn  dans  l'île 
de  Bourbon.  Leurs  tiges  sont  herba- 
cées ou  ligncu-es  ,•  couchées  , dres- 
sées ou  voltihilcs;  leurs  feuilles  al- 
ternes et  composées  de  trois  folioles  , 
dont  la  terminale  éloignée  îles  deux 
autres  ; les  llcurs  roses  ou  blanches  , , 
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en  grappes  axillaires,  solitaires  ou 
géminées  , sur  lesquelles  elles  se 
groupent  en  faisceaux  où  quelques 
hermaphrodites  sont  mêlées  à des 
mâles  en  plus  grand  nombre.  ’ 

(a.d.j.) 

* &AMCTÏS  ou  GALAXrE.  min. 
Les  anciens  auteurs  confondaient  sous 
ce  nom  les  Pierres  météoriques  et  les 
Pj  l i tes ^a. liées  : ils  les  croyaient  des 
produits  de  la  foudre.  ' (auo.) 

GALACTITE.  Galac/i/as  bot. 
toan.  Genre  déjà  famille  des  Synan- 
thérées,  Cinarocéphales  de  Jussieu, 
et  de  la  Syngénésic  frustranée,  L. , 
établi  par  Mœnch  et  adopté  par  De 
Candollc  (Flore  Française)  et  par  II. 
Cassini.  II  est  ainsi  caractérisé  : cala- 
tlime  ralliée  dont  le  disque  est  com- 
posé de  Heurs  nombreuses,  réguliè- 
res, hermaphrodites,  elles  rayons  de 
Heurs  stériles  , disposées  sur  un  seul 
rang  et  ti èj^-développées ; involucre 
turbiné,  forthé  d 'écailles  imbriquées , 
«carieuses  , ovales  et  surmontées  d'un 
appendice  étalé,  spiniforme  et  Coton- 
neux à sa  base  ; réceptacle  légèrement 
plane,  paléacé;  aliènes  glabres,  sur- 
moii  tés  d’une  aigrette  formée  de  longs 
pods  plumeux,  réuuis  par  la  base  en 
un  anueau  qui  se  détache  facilement , 
disposés  sur  un  seul  rang  et  non  sur 
deux  ou  trois,  comme  l'indique  la 
description  de  Cassini.  Cet  auteur  a 
d’ai  lieu  rs  fait  connaître  une  particu- 
larité que  nous  avons  eu  occasion  de 
vérifier  ; c’est  que  les  étamines  soûl 
soudées  uou-sculcmcnt  par  les  anthè- 
res, mais  encore  par  les  filets.  Il  est 
difficile  cependant  d'admettre  qu'une 
circonstance  aussi  faible  puisse  avoir 
uuc  telle  influence,  sur  le  reste  de 
l'organisation  pour  que  d’autres  Plan- 
tes dans  lesquelles  on  retrouve  celte 
particularité,  tels  que  les  Varduvs 
Mariant/s  et  lœiicograplius  , types 
des  genres  Sjlibum  et  Tyrimnu* , 
puissent  être  rapprochés  par  cette 
seule  observation.  Dans  les  caractè- 
res que  nous  venons  d’énmnérer,  il 
en  est  certalaenicn  t d'assez  importans 
pour  assurer  l'établissement  du  gen- 
re GalactUes.  Ses  Heurs  extérieures , 
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longues  et  stériles  , l'obliquité  de  la 
base  de  scs  ovaires  , niée  , il  est  vrai , 
par  Cassini , mais  réelle  d'après  notre 
propre  observation , le  rapprochent  du 
Cenlaurca , avec  lequel  Linné  l’avait 
confondu;  mais  ses  aigrettes  plumeu- 
ses et  un  port  particulier  le  rappro- 
chent davantage  du  Cirsium , quoi- 
que sous  ce  dernier  point  de  vue,  il 
présente  aussi  de  grands  rapports 
avec  le  genre  'Crocodilium  deVadbuit 
et  de  Jussieu  , qui  n'est  qu'une  divi- 
sion du  Centaurea  de  Linné.  m 

La  Galactite  cotonneuse  , fia- 
/acrilcs  tomantosa  , Mœnch,  Centau- 
rca  Ga/actitcs , L.  , est  une  Plante 
haute  de  cinq  décimètres  au  plus  , 
dont  la  tige  est  couverte  d'un  coton 
blanc  et  épais  ; ses  feuilles  longues  , 
découpées  en  segmens  multifulcs  et 
spinesccns  , sont  cotonneuses  en  des- 
sous , vei  tes  en  dessus  . et  marquées 
de  taches  blanchâtres.  Les  Heurs  sont 
ordinairement  purpurines.  Elle  croit 
sur  les  cèles  et  dans  les  îles  de  la  Mé- 
diternfnée.  On  la  rencontre  abon- 
damment en  Provence , au  cap  Notre- 
Dame  ptès  d’Antibes.  (G. .N.) 

GALACTITES.  min.  On  croit  gé- 
néralement que  la  substance  désignée 
sous  ce  nom  par  les  anciens  est  une 
Argile  smcctiquc  qui  jouit  de  la 
propriété  de  blanchir  l’eau  dans  la- 
quelle on  la  délaie.  Yalérius  pensait 
que  la  Galactite  était  une  variété  de 
Jaspe  d’Italie  blanc  et  très-légèrement 
veiné  de  rose.  (aud.) 

* GALACTON.  bot.  buan.  C'est 
dans  Pline , selon  Dalécbainp  , la 
Plaute  aujourd’hui  nommée  G/au. v 
maritima.  y.  Glauce.  (b.) 

GALAGO.  mam.  Genre  de  Lé- 
muriens , seconde  famille  de  l'ordre 
des  Quadrumanes.  Cette  famille  est 
caractérisée  parla  diiïércncc quant  au 
norahic,  par  la  situation  et  même  la 
f&rnie  des  dents  incisives  aux  deux 
mâchoires  , par  l’excès  constant  de 
longueur  des  membres  postérieurs 
sur  les  antérieurs  , rallongement  fili- 
forme du  secoud  doigt  des  mains  de 
derrière,  et  surtout  par  l'cinicmcnt  en 
alêne  et  le  redressement  de  l’ongle  de 
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ce  doigl.  Dans  cette  famille,  lcsGala- 

f;os  se  distinguent  par  la  rondeur  de 
eur  tête,  In  brièveté  de  leur  museau  , 
la  grandeur  et  le  rapprochement  des 
yeux  bien  dirigés  en  avant;  par  l’état 
rudimentaire  des  intermaxillaircs  non 
soudés  sur  la  ligne  médiane,  d'où 
suit  la  séparation  des  incisives  en 
deux  groupes  latéraux  écartés  l'un 
de  l’autre  par  uu  vide  , et  placées  en 
dedans  des  canines;  par  la  proclivité 
et  même  l'horizontalité  des  incisives 
i nicrieures  dont  les  moyennes  très-pe- 
tites rappellent  la  crénelure  des  dents 
analogues  des  Galéopithèques;  par 
la  grandeur  des  oreilles  susceptibles 
de  se  contracter  et  de  se  fermer  com- 
me celles  de  plusieurs  Chauve-Souris  ; 
parla  i o ta  lion  du  radius  Sur  lecubitus, 
et  du  péroné  sur  le  tibia  ; par  l’ex- 
cès de  longueur  du  tibia  sur  le  fé- 
mur, excès  qui  va  jusqu’au  triple 
dans  le  tarse  comparé  au  métatarse. 
Derrière  les  canines  qui  sont  fortes 
et  triangulaires  viennent  en  haut 
deux  fausses  molaires  à une  seule 
pointe  ; les  quatre  molaires  suivautes 
sont  semblables  entre  elles.  Leur 
couronne  est  hérissée  de  quatre  tu- 
bercules mousses  , deux  au  côté  ex- 
terne, deux  sur  l'interne;  mais  les  deux 
molaires  intermédiaires  sont  les  plus 
grandes.  En  bas  les  canines  sont 
grosses  cl  crochues  ; derrière  elle  est 
une  fausse  molaire  suivie.de  quatre 
molaires  à couronne  laite  comme  aux 
molaires  supérieures;  seulement  en 
lias  elles  sont  aussi  larges  que  lon- 
gues , tandis  qu’en  haut  elles  sont 
plus  étendues  transversalement.  Le 
liez  se  termine  par  un  petit  muffle. 
De  cette  construction  on  peut  con- 
clure les  mœurs  et  les  habitudes  de 
ces  Quadrumanes.  Leurs  grands  yeux 
et  leurs  grandes  oreilles  annoncent 
des  Animaux  noctuincs  ou  crépus- 
culaires ; leurs  dents  inblaires  héris- 
sées de  pointes  annoncent  des  Insec- 
tivores; l'excès  de  longueur  des  mem- 
bres postérieurs  sur  les  antérieurs, 
combiné  avec  l’existence  de  quatre 
mains , leur  donne  sur  les  Arbres  , 
site  naturel  de  ces  Animaux,  le  mê- 
me élan  vertical  ou  ascendant  que  les 
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Kangtiroos  et  les  Gerboises  doivent 
à terre  à la  même  cause  mécanique. 
Il  en  résulte  encore  que  sans  quit- 
ter la  place  où  ils  se  tiennent  ac- 
croupis , mais  en  redressant  les  trois 
coudes  du  lévicr  fléchi  que  repré- 
sente leur  corps  quand  ils  sont  as- 
sis , et  en  étendant  le  liras,  ils 
penveut  atteindre  au  vol  des  In- 
sectes passant  à une  assez  grande 
distance  d’eux  pour  se  croire  hors 
de  leur  portée.  Un  ne  voit  pas 
aussi  clairement  l’utilité  de  leur  lon- 
gue queue  qui  n’est  pafqncnantc  , et 

2ui  , bien  qu'assez  touffue  , est  loin 
e s'étaler  comme  chez  les  Ecureuils 
à qui  elle  sert  de  parachute.  Geoffroy 
Saint-Hilaire  , qui  a établi  ce  genre 
dans  son  Tableau  des  Quadrumanes 
(Ann.  du  Mus.  d’Hist.  Nat.  T.  xtx), 
le  compose  de  quatre  espèces  dont 
une , décrite  par  Duffon  sous  le  nom 
de  Hat  de  Madagascar  , nous  semblé 
par  la  petitesse  relative  de  ses  mem- 
bres postérieurs  , de  ses  oreilles  ctde 
ses  yeux  , et  la  grandeur  relative  de 
sa  queue,  être  plutôt  du  genre  des 
Makis,  Animaux  jusqu’ici  exclusi- 
vement pioprcs  à cette  île.  Il  nous 
semble  que  c’est  avec  raison  qu’il  en 
a séparé  le  Potto  de  Uosman  , qui  dif- 
fère des  Galagos  par  son  corps  lourd 
et  massif,  et  surtout  par  I extrême 
lenteur  de  scs  mouvemens,  en  quoi  il 
contraste  infiniment  avec  les  Galagos 
vifs  et  agiles  comme  des  Ecureuils. 
Cette  lenteur  l’a  fait  appeler  Luyacrd 
par  les  Hollandais.  Neanmoins,  com- 
me Cuvier  (Règn.  Anim.)  a placé  le 
Potto  dans  ce  genre,  nous  croyons 
devoir  en  résumer  ce  qu’en  a"  dit 
fiosinan  ( quatorzième  lettre  de  son 
Voyage  en  Guinée).  — Après  avoir 
donne  line  idée  de  sa  lenteur  «ni  di- 
sant qu  il  ne  descend  d’un  Arbre 
qu’après  l’avoir  dépôuillé  de  scs  fruits 
et  de  ses  feuilles ( uu  pareil  Animal 
ne  doit  guère  être  propre  à attraper 
des  Insectes  au  vol);  il  a|pute  : « C est 
un  Animal  si  vilain  et  si  hideux,  que 
je  ne  croîS  pas  qu'ou  pût  trouver  son 
pareil  eu  aucun  lieu  du  inonde.  Il 
est  peint  au  naturel  dans  le  portrait 
que  j’en  donne"!  or  la  ligure  montre 
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le  Potlo  marchant  à terre  dans  l’atti- 
tude d’un  Reptile);  ses  pales  de  de- 
vant ressemblent  très-bien  aux  mains 
d’un  Homme  ; sa  tète  est  très-grosse 
à proportion  de  son  corps  ; le  poil  du 
jeune  est  gris  de  Rat , et  laisse  voir  une 
peau  luisante  et  unie;  mais  quand  ils 
sont  adultes  , le  poil  est  roux  et  dis- 
tribué en  tlocons  comme  de  la  laine.» 
Parcelle  description  naïve  de  lîosmau 
et  parla  figure  qu’il  cudonDc,  par  l’op- 
position surtout  des  mœurs  du  Polto 
avec  celles  que  nous  allons  voir  dans 
le  seul  Galago  bien  connu  , itous  ne 
doutons  pas  que  cet  Animal  ne  soit 
d’un  autre  genre,  et  mémo  , très-pro- 
bablement, d’un  genre  difféicntdu 
Nycticèbc  où  l'a  placé  Geoffroy  ; 
qu'il  ne  soit  enfin  le  type  d’un  genre 
nouveau.  A tous  ces  motifs  d’exclu- 
sion , nous  ajouterons  que  les  autres 
Nyclicèbes  sont  de  l'Inde  ou  de  ses 
fies. 

Récemment , en  t8aa  (Mam.  lilb. , 
a" doux.),  Geoffroy  de  Saint-Hilaire  a 
fait  du  Fennec  de  Bruce , Animal 
anonyme  de  Buffon  , une  espèce  de 
Galago.  On  peut  voir (op.  cil.  et  aux 
mots  Fennec  et  Megalotis  de  ce 
Dictionnaire) , comment  le  savant 
professeur,  frappé  surtout  des  impu- 
tations , le  plus  souvent  mal  fondées, 
qui  ont  été  faites  à la  véracité  du 
voyageur  anglais , motive  la  singu- 
lière transformation  en  Quadrumane, 
d'un  Carnassier  assez  voisin  du  genre 
des  Chiens.  La  figure  donnée  par 
Bruce  n'a  pourtant  pas  ce  disparate 
choquant  de  formes  hétéroclites  au- 
quel on  reconnaît  d’abord  les  Ani- 
maux symboliques  ou  imaginaires. 

Adansonditavoirvu  au  Sénégal  trois 
espèces  de  Galago , y comprisecllc  dis- 
tinguée par  le  nom  de  ce  fleuvo.  Si 
les  deux  autres  espèces,  dont  l’une 
aurait  la  taille  d'un  Chat,  et  l’autre 
celle  d'une  Souris,  diffèrent  de  la 

Ïircmière espèce  dont  nous  allons  par- 
er, et  du  Galago  Dcmidoff,  le  genre 
Galago,  après  en  avoir  exclu,  1°  le 
Fennec  ou  Megalotis , a°  le  Rat  de 
Madagascar,  et  3°  le  l’otto,  serait  en- 
core formé  de  cinq  espèces.  Si  celte 
différence  u'existe  pas  , il  n’y  eu  au- 
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rait  que  trois,  toutes  de  la  Sénégam- 
bic. 

Geoffroy  {lue.  cil.)  a sous-divisé  les 
Galagos  d’après  le  nombre  de  leurs 
incisives  supérieures. 

1 . Quatre  incisives  supérieures. 

I.  Galago  a queue  touffue  , Ga- 
lagu  crassicauiiatus  r Geoffroy  , Cuv., 
llègn.  Anim.  T.  tv  , pl.  i,  f.  i.  De  la 
grandeur  d’uu  Lapin  ; oreilles  ovales 
aussi  longues  que  les  deux  tiers  de  la 
tète;  à pelage  épais  et  soyeux,  d'un 
gris  roux.  Patrie  inconnue. 

Geoffroy  place  ici  le  Galago  de  Ma- 
dagascar, figuré  par  Buffon  , Suppl., 
T.  ni,  pl.  ao  , sous  le  nom  de  Rut  de 
Madagascar  , et  qui  nous  parait  être 
un  vrai  Makis.  V.  ce  mot. 

f \ 

a.  Deux  incisives  supérieures. 

H.  Galaoo  oe  Demiooff  , Galago 
Vcmiiiojfii , Lcmur  mi  nu  tus,  Cuv.  , 
Tab.  des  Animaux  ; Fischer,  Act.  des 
nat.  de  Moscou  , X.  I,  p.  a4  , fig.  î. 
A pelage  roux  brun,  à museau  noi- 
râtre, à oreilles  n’ayant  que  la  moitié 
de  la  longueur  de  la  tete,  à queue 
plus  longue  que  le  corps  et  finissant 
en  pinceau. 

111.  Galago  nu  Sénégal,  Galago 
Senegalensis , Geoff.  {lue.  cil.  ctMam. 
lilfiog.  , seconde  douzaine , où  se 
trouve  une  figure  faite  d’après  nature 
vivante).  Celle  qui  existait  aupara- 
vant dans  Audebert , in-f°,  Makis , p. 
a 4 ; Schreber,  pl.  58  , b,  b,  quoique 
faite  d'après  une  peau  bourrée , est  ce- 
pendant bien  reconnaissable  et  carac- 
térisée. Celle  espèce  que  Geoffroy  p fai  t 
connaître  avec  détail  {loc.  cit.)a  après 
les  renseigneraens  fournis  par  Blan- 
chot , gouverneur  du  Sénégal , Geof- 
froy de  Villeneuve  et  Aaanson  , a 
dix  molaires  en  haut  et  huit  en  bas  , 
toutes  hérissées  de  pointes  ; une  seule 
incisive  fort  petite  eu  haut  de  chaque 
-côté;  la  conque  de  l'oreille  pres- 
qu’aussi  grande  que  la  tête,  suscepti- 
ble de  se  fermer  en  se  fronçant  et  sc 
raccourcissant  d’abord  à la  base  , et 
en  rabattant  toute  la  partie  supérieu- 
re du  pavillon.  Les  membres  posté- 
ricùrs  sont  plus  longs  que  le  corps 
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et  ki  tâte  pris  ensemble  ; la  queue  a 
le  poil  susceptible  de  s’étaler  comme 
chez  les  Écureuils.  Le  pelage  touflu  , 
très-doux  , s’étend  jusque  sous  le 
tarse  ; il  est  blanc  jaunâtre  sous  le 
corps,  et  gris  fauve  en  dessus;  la 
tête  est  entièrement  grise.  Cet  Ani- 
mal a tout  à la  fois  les  habitudes 
et  les 'allures  des  Singes  et  des  Ecu- 
reuils. 11  est  tou  joui  s perché  sur  les 
Arbres , où  il  se  choisit  un  domi- 
cile dans  des  trous  pour  faire  scs  pe- 
tits. Ses  oreilles  très-mobiles  lui  don- 
nent une  physionomie  line  et  spiri- 
tuelle à laquelle  répondent  bien  la  vi- 
vacité et  la  grâce  de  ses  mouveinens. 
Son  ouie  est  très-délicate;  quand  il 
dort , quoique  le  pavillon  de  l’oreille 
en  ferme  l’orifice  pour  isoler  cet  orga- 
ne des  sons  commedcs  paupières  iso- 
lent l’œil  de  la  lumière  , le  moindre 
bourdonnement  d'un  Insecte  passant 
à sa  portée  suffit  pour  le  réveiller. 
Aussitôt  ses  oreilles  déployéesdevicn- 
nenl  les  auxiliaires  de  scs  yeux  pour 
diriger  sa  chasse.  Les  Maures  appel- 
lent cette  espèce  \ Animal  de  la 
gomme.  Il  est  effectivement  très- 
commun  dans  les  forêts  de  Gommiers 
qui  bordent  le  Sarah,  sous  lesquelles 
Adauson  dit  que  vivent  aussi  deux 
autres  espèces , une  plus  grande  et 
l'autre  plus  petite.  Ces  deux  espèces 
ont  été  indiquées  dans  le  courant 
de  cet  article.  Il  est  probable  que 
le  Gala  go  se  nourrit  aussi  de  gomme  ; 
au  moins  s’est-on  assuré  qu’il  en 
mange  volontiers  en  captivité. 

• (A.  D..NS.) 

GALANCIER.  bot.  PHAS.(Gouan.) 
Syn.  d'Eglanticr.  V . Rosier,  (b.) 

GALANDE.  bot.  pu  an.  Variété 
d’Amandier.  (b.) 

GALA  NE.  bot.  phan.  L’un  des 
noms  vulgaires  du  genre  Cbélone. 
V.  ce  mot.  ' (a.  h.) 

GALANGA.  pois.  L’un  des  noms 
de  pays  du  Lophius  piscatorius.  V . 
Lofiiie.  (B.) 

GALANGA.  bot.  phan.  Deux 
Plantes  de  la  famille  des  Amomécs 
portent  spécialement  ce  nom;  l’une 
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est  le  Kœmpferia  Galanga,  l’autre  le 
Maranta  ou  Alpinia  Galanga.  V . 
KsEMPPÉRiEet  Maranta. 

Dans  le  commerce  , on  distingue 
aussi  deux  espèces  de  Galanga.  Ce 
sont  les  lacines  du  Maranta  Galanga 
prises  â deux  époques.  Elles  sont  ex- 
trêmement piquantes  cl  aromatiques. 

Ou  les  emploie  comme  assaisonne- 
ment ou  comme  un  médicament  puis- 
samment excitant.  (a.  R.) 

* GALANG-LANT.  bot.  phan. 
Syn.  malais  de  Sesuvium  l’orlu/acas- 
trum.  SÊsuviF.n.  (b.) 

GALANT,  bot.  phan.  Nom  vul- 
aire  de  deux  espèces  de  Ccstrcaux  , 
ont  l'un,  Cestrum  diurnum,  est  appe- 
lé Galant  de  jour  , et  l'autre,  Cestrum 
nocturnum  , Galant  de  nuit.  (b.) 

GALANT  D’HIVER  ou  GALANT 
DE  NEIGE,  bot.  phan.  Noms  vul- 
gaires du  Galanllie.  P.  ce  mot.  (B.) 

GALANTHE.  Galantkus.  bot.phan. 
Genre  de  ta  famille  des  Narcissées  cl 
de  l’IIexandrie  Monogynie,  L. , ca- 
ractérisé parun  ovaire  iufère,  un  calice 
à six  divisions  profondes,  dont  trois 
extérieures  étalées,  trois  intérieures  un 

fieu  plus  courtes  , dressées  , glandu- 
euscs,  souvent  écbancrées  en  cœur  â 
leur  sommet;  six  étamines  dressées, 
à filets  courts  , à anthères  allongées, 
lancéolées , terminées  en  pointe  à 
leur  sommet , à deux  loges  introrses. 
L’ovaire  est  à trois  loges  contenant 
chacune  plusieurs  ovules  redressés, 
attachés  sur  deux  rangs  è l’angle  in- 
terne. Le  style  est  plus  long  que  les 
étamines,  terminé  par  un  stigmate 
simple,  tronqué  , excessivement  petit. 
Le  fruit  est  une  capsule  ovoïde,  à 
trois  cdtes  et  à trois  sillons  , à trois 
loges  polyspermes,  s'ouvrant  en  trois 
valves  par  le  milieu  des  loges.  Les 
graines  sont  ovoïdes,  terminées  su- 
périeurement par  un  appendice  allon- 
gé en  forme  de  corne.  Elles  renfer- 
ment un  embryon  extrêmement  petit, 
placé  à la  partie  inférieure  d’uu  cn- 
uosperme  charnu. 

Ce  genre  se  compose  d’une  seule 
espèce , Galanlhus  nivaits  , L.,  JaCq., 
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Fl.  Anslr.,  t.  Si 3.  Elle  est  connue 
sous  les  noms  «Je  Perce-Neige  , de 
Galant  d’hiver.  En  effet,  scs  fleurs 
s'épanouissent,  en  général , au  milieu 
«le  l'hiver,  et  quand  la  terre  est  en- 
core couvcrlc  «le  neige.  Son  hulbc  est 
ovoïdc-allongé , formé  de  tuniques. 
Les  feuilles  qui  en  naissent  stmt  au 
nombre  de  deux  , réunies  à leur  hase 
dans  une  gaine  tronquée  à son  som- 
met. Ces  feuilles  sont  dressées,  al- 
longées , linéaires  , obtuses.  La  ham- 
pe, d’environ  six  pouces  de  hauteur, 
est  légèrement  comprimée,  terminée 
à son  sommet  par  une  spathe  linéaire 
qui  contient  une  seule  fleur  recour- 
bée quand  elle  est  épanouie.  Le  Perce- 
Neige  croît  naturellement  dans  les 
lieux  montagneux  , en  Auvergne  ,en 
Suisse , près  de  Versailles  , etc.  On  le 
cultive  assez  souvent  dans  les  jar- 
dins. (A.  n.) 

GALANTTNE.  bot.  piian.  Pour 
Galanthe.  V.  ce  mot.  (b.j 

GALARDIE.  Galardia.  jioT.rnAN. 
Dans  les  Mémoires  de  l’Académie  «les 
Sciences  pour  1786  , Fougeroux  de 
Bondaroy  établit  un  genre  de  la  fa- 
mille des  Synanthérécs  et  de  la  Syn- 
génésic  frustranée  , L.,  autniel  il  don- 
na le  nom  de  Gail/ardia , le  dédiant 
à Gaillard  de  Charentonneau , magis- 
trat et  amateur  de  botanique.  La- 
marck  a modifié  et  remplacé  ce  nom 
par  celui  de  Galardia  , que  Jussieu, 
VVilldcuow,  Pcrsoon  et  presque  tous 
les  auteurs  contemporains  ont  adop- 
té. C’est  pourquoi  nous  ne  croyons 
pas  qu’il  soit  dans  l’intérêt  de  la 
science  de  rétablir  la  dénomination 
dans  sa  pureté  primitive,  d’autant 
lus  que  sa  dédicaçc  en  a été  faite 

un  personnage  fort  estimable  sans 
douté  comme  magistrat , mais  un 
peu  obscur  sous  le  rap|x>rt  des  scien- 
ces. Ce  genre  a été  Placé  par  H.  Cas- 
sini  dans  la  tribu  des  Hélianthées, 
section  des  Héléniées , près  du  Titho- 
nia.  11  offre  les  caractères  suivans  : 
calathidc  radiée,  dont  le  disque  est 
formé  «te  fleurs  nombreuses , réguliè- 
res et  hermaphrodites , et  les  rayons 
de  fleurs  en  languettes,  très-larges , 
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bifides  et  stériles;  involucrc  compost; 
d'écailles  peu  nombreuses  , imbri- 
quées, coriaces  et  surmontées  d'un 
long  appendice  foliacé  et  étalé;  ré- 
ceptacle légèrement  convexe  et  muni 
de  paillettes  (fiinbriltea , Cass.);  akè- 
nes couverts  de  longs  poils  dressés  et 
appliqués,  surmontés  d'une  ajgrctlc 
longue,  formée  de  six  & huit  poils 
paléilm  mes  «lans  leur  partie  inférieu- 
re, filiformes  et  ciliés  supérieure- 
ment ; dans  chacutic  des  fleurs  de  la 
circonférence  , on  trouve  un  ovaire 
avoité  et  pourvu  d’une  aigrette  sem- 
blable à celle  «les  (leurs  fertiles.  A 
l’espèce  qui  a servi  de  type  au  genre 
Galardia , les  auteurs  en  ont  ajouté 
quelques  autres , mais  qui  appartien- 
nent à des  genres  différens.  Ainsi  la 
Galardia  Jimbriata,  Mich.,  forme  le 
genre  Lcplopoda  de  Nullall;  la  Ga- 
lardia acaulis  de  Pursh  rentre  dans 
le  genre  Actinella , scion  Nuttall  ; 
mais  on  doit  observer  que  les  autres 
Actinella  étant  des  Plantes  de  l'Amé- 
rique méridionale , l'espèce  de  l’Amé- 
rique du  nord  n’appartient  probable- 
ment pas  au  même  genre;  la  Galar- 
diaamara  de  Ralincsquc  doitêtre  pla- 
cée parmi  les  Anthémis  ou  les  Iicle— 
nium.  La  Plante  décrite  par  Fouge- 
roux sous  le  nom  de  Gaillardia  pul- 
chella  , fut  nommée  ensuite  Galardia 
bicolor par  Lamarck  (Encyél.  Méth.), 
Cn/onnea  pu/cherrima  par  Buchoz,  et 
V irgilia  helioides  par  1'liéritier.  Il  est 
peut-être  inutile  d’ajouter  que  ces 
deux  nouveaux  noms  génériques,  le 
premier  surtout , ont  été  rejetés.  Dn 
genrede  Légumineuses  rappelle  d’ail- 
leurs aux  agronomesetaux  botanistes 
le  chantre  harmonieux  «les  Géorgi— 
ques.  Mais  , selon  le  professeur  Des— 
fontaines  et  Cassini,  ce  n’est  plus  la 
Galardia  pulchella  que  l’on  cultive 
au  Jardin  des  Plantes.  Cette  belle  es- 
pèce,originaire  de  la  Louisiane, n dis- 
paru peu  à peu  par  l’effet  de  l’altéra- 
tion «les  graines  , et  elle  a fait  place  à 
une  autre  Plante  spécifi«{ucmcnt  dif- 
férente, quoiqu'on  l'ait  rapportée  à la 
Galartlia  bicolor,  Lamk.,  dans  le 
llotanical  Magazine. 

La  Gai.abdik  rustique  , Galardia 
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/ us  l ica  , Cass.,  produit  plusieurs  tiges 
herbacées , liantes  de  trois  à quatre 
décimètres,  dressées  et  |>oui vues  à 
lcui  partie  supérieure  de  feuilles  odo- 
rantes , épaisses  , glauques,  hérissées 
de  poils  épars,  un  peu  roides  et  arti- 
culés. Quelques-unes  des  feuilles  infé- 
rieures sout  presque  pinnalilidcs  ou 
découpées  latéralement  eu  lobes  iné- 
gaux. Les  calatliidcs  sont  solitaires 
au  sommet  des  tiges  cl  de  leurs  ra- 
meaux ; le  disque  eu  est  violet  ou  rou- 
geâtre , tandis  que  les  rayons  sont  en- 
tièrement jatincseudcssusou  nuancés 
de  rouge  à la  base.  La  Galardia  arista- 
ta  de  I’u  rsh  sein  blc , d ’a  près  la  dcscrip- 
I ion  , distincte  dclcspèce  précédente  , 
et  la  Galardia  lanceuiala  , Midi. , aélé 
réunie  parWilldenow  et  l’ersoon  à la 
PlantedécriteparEougcroux.  (o..N.) 

* GALARDIÉES.  Galardia.  bot. 

ru  an.  Nom  d’une  tribu  proposée  par 
Nuttal  ( Gênera  of  Aorth  American 
Jetants)  dans  la  famille  des  Synan- 
thérées,  et  composée  des  genres  Ilelc- 
nium , Leptopuda  , Actinclla , Galar- 
dia et  Halduina.  Les  Héléniécs,  sec- 
tion de  la  tribu  formécnntéricurcmcut 
par  Oassini , renferment  le  groupe  des 
üalardiccs.  F.  Ill'LÉMÉns  et  Synan- 
THÉtlÉES.  (o..N.) 

* GALARHOEUS.  bot.  puan. 
llaworth , dans  son  Traitédes  Plantes 
grasses , a distribué  les  nombreuseses- 
pècusd’ Euphorbes  en  plusieurs  genres 
d’après  leur  mode  d'inflorescence  , le 
nombre , la  forme  et  la  nature  des  par- 
ties qui  composent  l'involucre, appelé 
par  lui  calice.  Celles  oit  les  divisions  ex- 
térieures et  glanduleuses  de  cetiuvolu- 
cre  sont  entières,  où  les  fleurs  sont  en 
ombelles  terminales,  formentson  gen- 
re Galarhœus.  Ce  nom  , qui  signifie , 
d’après  son  étymologie,  une  Plante 
d'où  le  lait  découle,  est  assez  mal  choi- 
si , car  il  eût  dû  s’appliquer  aux  espèces 
d’Euphorbes  où  le  suc  laiteux  est  le 
plusaboudant,  c’est-à-dire  celles  dont 
la  tige  charnue  cl  épaisse  rappelle  celle 
desCicrgcs, cl  non  a des  especes  rameu- 
ses , où  il  se  trouve  aussi , il  est  vrai , 
mais  en  beaucoup  moindre  propor- 
tion. D’ailleurs  les  caractères  gcuéri- 
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ques  choisis  par  llaworth  ne  nous  pa- 
raissent nullement  établir  des  coupes 
naturelles,  ni  par  conséquent  devoir 
être  adoptées.  (a.d.  j.) 

* GALARIN.  bot.  puan.  L'un  des 

noms  vulgaires  du  Trapa  nalans.  y. 
Mâche.  (b.) 

GALARIPS.  bot.  ru  an.  (Allioni.) 
Sy  u.  d’Alla mande,  y.  ce  mot.  (b.) 

* GAEATË.VDËES  oc  GALA- 
THÉ  A D É ES.  Gaiatcadœ.  cnusT. 
Famille  établie  par  Lcacli  dans  l’or- 
dre des  Décapodes  et  dans  la  famille 
des  Macroures.  Elle  correspond  à la 
tribu  des  Anomaux  de  Latrcillc  ( Kègn. 
Anim.  deCuv.'j,  et  peut  être  caracté- 
risée de  la  manière  suivante  : pre- 
mière paire  de  pales  plus  grande  et 
didaclyle,  les  deuxième  , troisième 
et  quatrième  paires  simples  , la  cin- 
quième petite  et  didactylc  ; queue  for- 
mée de  plus  d une  pièce;  tes  anten- 
nes inférieures  longues , sans  écailles 
à leur  base.  Lcacli  a nombre  d’une 
manière  différente  les  appendices  du 
corps.  Ainsi , il  donne  le  nom  de 
première,  deuxième  et  troisième  pai- 
res de  pales  aux  trois  paires  de  pieds- 
inâchon  cs  , et  ce  que  nous  appelons 
troisième  paire  rie  pales  ou  les  serres 
devient  puur  lui  la  quatrième.  A part 
cette  différence  que  nous  avons  fait 
disparaître  dans  les  caractères  ci-dcSp 
sus , les  observations  de  Leach  sont 
très-exi|Ctcs.  La  huitième  paire  de 
pâtes,  par  exemple , ou  la  cinquième, 
suivant  nous,  est  petite  et  très-cér- 
l.aiucmeul  didactylc;  en  effet , le  der- 
nier article  figure  une  paire  de  pinces 
dont  les  branches  seraient  trcs-cour- 
les  cl  arrondies  à leur  extrémité.  Ces 
détails  ne  peuvent  être  vus  que  lors- 
qu’on a eu  soiu  d’enlever  les  poils 
qui  les  masquent.  Leach  divise  cette 
famille  en  deux  races  ou  sections. 

f Test  de  forme  triangulqire-ovale, 
allongé  antérieurement  ; troisième 
paire  de  pieds-mâchoires  non  dilatée. 

Genres  : ;Eoi.ék  , Grimotée,  Ga- 

I.ATLE,  MCNIDÉK. 

’IF  l est  arrondi , légèrement  con- 
vexe, non  allongé  antérieurement; 
troisième  paire  de  pieds-mâchoires 
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dilatée  in  tel  icnretnenl  au  moins  à leur 
|)rcmici'  article. 

Genres  : Pisidie,  Pohceulane. 

r ■ ces  différens  mots.  (aud.) 

G A L AT  É E ou  GALATHKE. 
Galalca.  cbust.  Génie  de  l'ordre 
des  Décapodes  , établi  par  Fabricius, 
et  rangé  par  Latreille  (Règn.  Aniin. 
de  Cuv.)  dans  la  famille  des  Ma- 
croures, tribu  des  Anomaux,  avec 
ces  caractères  : les  deux  pieds  pos- 
térieurs beaucoup  plus  petits  que 
les  autres,  filiformes,  repliés  ; queue 
terminée  par  des  feuillets  natatoi- 
res , connivcns,  étendue  ou  simple* 
ment  courbée  à son  extrémité  ; au- 
tennes  latérales,  longues,  sétacées  , 
sans  écaille  à leur  base  ; les  mitoyen- 
nes saillantes  ; pieds-niàcboires  exté- 
rieurs non  dilatés  à leur  base;  test 
ovoïde  ou  oblong  (rugueux);  yeux 
gros  , situés , un  de  chaque  côté , à la 
hase  de  la  saillie , en  formé  de  bec  ou 
de  pointe  , de  son  extrémité  antérieu- 
re; les  deux  pieds  antérieurs  beau- 
coup plus  grands  que  les  autres,  en 
forme  de  serres  allongées.  Ces  carac- 
tères très-détaillés  suffiraient  presque 
pour  faire  connaître  l’organisation 
extérieure  des  Crustacés  propres  à ce 
génie.  Ou  peut  cependant  en  décou- 
vrir plusieurs  autres  très-importans, 
en  passant  en  revue  les  diverses  par- 
ties de  leur  corps.  Leur  test  est  ellip- 
soïde, déprimé  et  divisé  par  «.les  inci- 
sions transversales , ondulées  dans 
Quelques  points , et  toujours  ciliées; 
il  est  tronqué  en  arrière  pour  s’ar- 
ticuler avec  l'abdomen  , et  il  se  ter- 
mine antérieurement  par  un  rostre 
aigu  au  sommet , et  très -épineux 
sur  les  cèles.  Les  yeux  sont  très- 
saillans  ; les  antennes  s’insèrent  en 
arrière  et  en  dehors  d’eux;  elles 
sont  composées  de  trois  articles 
égaux  , supportant  un  long  filet.  Les 
antennes  intermédiaires  sont  courtes, 
mais  saillantes  et  portées  sur  un  fort 
pédicule.  Les  mandibules  n'ont  point 
de  dents.  La  pt entière  paire  de  pales 
ou  les  serres  sont  liés-  longues,  dé- 
primées, garnies  d'écaillcs  imbri- 
quées, tiès-visibles  à leur  face  infé- 
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rieure  et  beaucoup  moins  apparentes 
à la  face  supérieur  e , où  elles  dégénè- 
rent quelquefois  en  tubercules  semi- 
circulaires.  La  seconde,  In  troisième 
et  la  quatrième  paires  de  pâtes  sont  de 
beaucoup  plus  courtes  que  la  pre- 
mière et  presque  d’égale  longueur  ; 
elles  se  loi  minent  en  un  onglet  aigu 
et  denté  à son  bord  inférieur,;  la  cin- 
quième paire  de  pales  ne  ressemble 
en  rien  aux  précédentes  ; elle  est  très- 
grélc,  repliée  sur  elle-même  , et  ciliée 
a son  extrémité  qui  est  bifide,  et  re- 
présente une  soric  de  petite  pince.  Ce 
caractère  n’a  pas  échappé  au  docteur 
Leach  , et  nous  avons  eu  souvent  oc- 
casion de  le  vérifier.  L’abdomen  des 
Galatées  est  convexeen  dessus  et  fpr- 
iné  par  cinq  segmens  qui  offrent,  de 
même  que  la  carapace,  des  sillons 
transvcisaux  garnis  de  poils.  Il  se 
termine  par  une  queue  composée  de 
plusieurs  plaques.  Ce  genre  a beau- 
coup d’analogie  avec  les  Ecrevisses  ; 
mais  il  ressemble  davantage  aux  l’or- 
ccllancs  dont  il  diffère  cependant  par 
une  queue  étendue  ou  ne  se  repliant 
pas  tout  entière  eu  dessous,  par  un 
tronc  presque  ovoïde  ou  oblong  , par 
des  autennes  intermédiaires  , saillan- 
,e?.’  en!*n  par  la  longueur  de  la  pre- 
mière paire  de  pâtes.  Les  mœurs  de 
ccs  Crustacés  sont  peu  connues. 
Risso  (Ilist.  nal  des  Crust.  de  Nice, 
P-  J)9)  dit  que  leur  natation  est  vive  et 
qu'ils  restent  en  repos  pendant  le  jour, 
tandis  que  la  nuit  ils  se  mettent  en 
campagne.  lorsqu’on  les  prend  , ils 
agitent  vivement  leur  abdomen  et 
frappent  leur  queue  contre  leur  poi- 
trine. Bosc  qui  a souvent  eu  occasion 
de  prendre  des  Galatées  à diflérens 
âges  .pense  que  leur  accroissement 
ne  se  lait  pas,  comme  celui  des  autres 
Crustacés  , par  le  renouvellement 
complet  de  leur  enveloppe , mais  par 
la  dislocation  générale  de  toutes  leurs 
articulations  ou  écailles  et  parla  pro- 
duction rapide  de  lames  intermédiai- 
res  qui  se  soudent  aux  anciennes. 
Tout  en  reconnaissant  que  l'expé- 
rience peut  seule  piononcer  sur  une 
telle  opinion  , il  nous  paraît  bien  cer- 
tain que  l’accroissement  de  l’enve- 
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loppc  externe  des  Gai» lues  doit,  à 
cause  de  sa  composition  fort  singuliè- 
re, piéscntcr  des  particularités  remar- 
quables qui  ne  se  voient  pas  ailleurs. 
Ce  genre  comprend  plusieurs  especes, 
parmi  lesquelles  nous  citerons: 

La  Galatée  rugueuse,  G.  rugosa, 
Fabr.,  ou  le  Mon  de  Houdclct  ( Hist. 
des  Pois.  , p.  3go) , figurée  par  Lcach 
(Malac  ./‘oduph.  lira. , tab.  ag).  Elle 
se  trouve  sur.  nos  côtes  de  la  Manche 
et  de  la  Méditerranée. 

La  Galatée  fortf.-écailles  , G. 
squammifera  de  Lcach  qui  en  donne 
une  bonne  figuic  (/oc.  ci/.,pl.  a8,  a). 
File  est  peut-être  la  même  que  la  G. 
glabra  de  Risso , et  a été  représentée 
par  AUlrovande  ( de  C/iisr. , lib.  a,  / 1 . 
raî).  Leach  (Encvcl.  Brit.)  avait  éta- 
bli , sous  le  nom  de  G.  Fabricii  , une 
espèce  qu’il  a depuis  reconnu  être 
un  jeune  individu  de  laGalatée  porlc- 
écailles. 

La  Galatêe  porte-épines  , G.  spi- 
nifera , Leach  ( Maine . Poiloph.  Prit., 
tab.  a8,E),  ou  la  Galatée  l ÿyée  de  La- 
trcillc.  Les  auteurs  l’ont  confondue 
avec  le  Cancer strigosus  de  Linné  ; elle 
se  trouve  abondamment  dans  la  Mé- 
diterranée et  dans  les  mers  d'Europe. 
Elle  est  d’un  beau  bleu  d’azur  extrê- 
mement vif. 

Risso  a décrit  sous  le  nom  de 
G AEATÉE  ANTIQUE,  G.  /UÜÎqUa  , Un 
Crustacé  fossile  qu’il  a trouve  aux  cn- 
virous  de  Kicç,  dans  uu  Calcaire  ar- 
gileux. (AUD.) 

GALATEE.  Galatea.  dot.  ritAN. 
Sous -genre  de  la  famille  des  Syuan- 
thérées,  Cory minières  de  Jussieu,  et 
de  la  Syngénésic  frustranée  , L.,  éta- 
bli par  11.  Cassini  (Bulletin  de  la  Soc. 
Philoin.,  uovemhre  1818  ) dans  le 
gepre  Aster  , et  caractérisé  par  les 
fleurs  neutres  de  la  circonférence  et 
par  l'involucrc  composé  de  folioles  co- 
riaces sans  appendices  , appliquées  et 
vraiment  imbriquées.  L’auteur  de  ce 
sous-genre  en  a décrit  avec  beaucoup 
dcdétails  six  espèces  cultivées  au  Jar- 
din des  Plantes  de  Paris , savoir  : 
1 . Gala/ea  parviflora  ou  Aster  dra- 
cunculoides,  Lamk.  ; a.  G.  cari  estais 
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ou  A.  Cantts,  Willd.  ; 3.  c.  puncta  fa 
ou  A.  punctatus  , Willd.  ; 4.  G.  in- 
termedia  ou  A.  acris  , Huit.  Hep 
Par.  ,-  5.  G.  rigida  ou  A.  trinervis  , 
//oit.  rar.  ; 6.  et  G.  albijlora  ou  A 
Unifulius , Willd.  Puisque  ces  Plan- 
tes ne  constituent  pa*s,  même  aux 
yeux  de  l’auteur,  un  genre  distinct  , 
il  était  fort  inutile  de  surcharger  la 
nomenclature  d'une  nouvelle  déno- 
mination pour  chacune  d’elles.  (o..N.) 

GALATI1ËE.  Galathœa.  MOLE. 
Genre  indiqué  par  Bruguière  dans  la 
planche  a5odc  l’Encyclopédie,  adop- 
té et  caractérisé  par  Lamaick  sous  le 
même  nom.  Roissy,  dans  le  Bufl’on 
de  Sonnini  (T.  vi  des  Mollusques  , 
p.  3a4),  proposa  de  remplacer  le  nom 
de  Ga taillée,  qui  a déjà  été  donné 
à un  génie  de  Crustacés,  par  celui 
d'Egéiie  qu’il  propose,  voulant  par 
ce  moyen  éviter  les  désagrémens d'une 
nomenclature  embarrassée  par  des 
noms  semblables.  Cependant  cette 
dénominalion  prévaiut,  et  fut  consa- 
crée à un  genre  voisin  des  Cyrènes  , 
uc  Cuvier  ne  sépara  pas  des  Cycbt- 
es  , et  que  l’on  peut  caractériser  de 
la  manière  suivante  : coquille  équi- 
valvc , subtrigonc  , recouverte  d’un 
épiderme  vcidàtre;  dents  cardinales 
sillonnées  ; deux  sur  la  valve  droite  , 
commentes  à leur  base  ; trois  sur 
l’autre  valve , l'intermédiaire  avancée 
séparée;  dents  latérales  écartées;  li- 
gament extérieur  , court , saillant , 
bombé  ; nymphes  proéminentes.  On 
voit  par  ces  caractères  que  les  Gala- 
thées  diflerent  réellement  fort  peu  des 
Cyièncs.  Voici  les  principales  diffé- 
rences : les  (lents  cardinales  sont  sil- 
lonnées tandis  qu  elles  sont  lisses  dans 
les  Cyrènes  ; il  y en  a deux  sur  une 
valve  et  trois  sur  l'autre;  ce  qui  se 
voit  aussi  dans  plusieurs  Cyrènes. 
Enfin  fes  dents  sont  disposées  un  peu 
différemment  ; celle  du  milieu  de  la 
valve  gauche  étant  plus  séparée  et  plus 
avancée.  Mous  croyons  qucces  caractè- 
res distinctifs  ne  sont  passuffisans, 
Surtout  lorsque  la  connaissance  de  l’A- 
nimal n’y  ajoute  pas  quelque  valeur; 
cependant , du  moins  si  l'on  s’en  rap- 
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porte  à la  figure  de  l'Encyclopédie , 
l’Animal  était  pourvu  de  siphons 
sailUns  , qui  ont  laissé  leur  impres- 
sion par  l’échancrure  de  l'insertion 
du  manteau.  Les  Cycladcs,  au  reste, 
sans  présenter  celle  impression,  sont 
pourluut  pourvus  de  sy plions,  el  les 
Cy  rênes  les  ont  probablement  aussi. 
Férnssac  , malgré  ces  molds , a admis 
les  Galathécs  comme  genre  , dans  su 
lambic  des  Cycladcs,  s'écartant  eu 
< cia  de  l'opinion  de  Cuvier  et  de  celle 
de  Blaiuvillc.  La  Galathée  est  une 
Coquille  très-rare,  fluviulile,  épaisse, 
suhlrigone  , à crochets  saillans , à li- 
gament trés-boinbé  et  très-fort.  On 
n en  connaît  qu'une  seule  espèce,  qui 
vient  des  rivières  de  l'Inde  el  de  l’ile 
de  Ccylou.  On  la  nomme  : 

Galathéi:  a jiavo>s,  Galathea  ra- 
i h a/a , Lamk.,  Ann.  du  Mus.  T.  v,  p. 
43o,  pl.  a8  ; ibid. , Auim.  sans  vert. 
T.  v,  p.  555;  lige  via  radium,  Félix 
llolssy  , BulUin  de  Sonniiri , T.  vi  des 
Moll.,  p.  527;  Venus paradoxe,  Born. 
Mus-,  Cies.,  Yind.,p.  6â,lnb.  4,  fig. 
ra,  la  j Venus  subviridis , Cm  cl.,  p. 
3aSo;  Encyclopédie,  pl.  sâo , fig. 
1,  an  Gatathœa , variété;  Lister, 
Conchyl.,  tab.  l58,  fig.  là.  Cette 
belle  et  rare  Coquille  épidermifère 
est  îcinarquablc  par  sou  épaisseur, 
par  sa  tache  violette  intérieure  sur 
un  fond  blanc',  et  surtout  par  ses 
rayons  au  nombre  de  deux  a qua- 
tre , d’un  beau  violelsur  un  fond  blanc 
de  lait,  fjui  se  voient  à l'extérieur 
lorsquc  1 ou  a eulevé  l’épidci  me. 
La  ligure  citée  de  Lister  est  diffi- 
cile à juger.  Serait-ce  une  variété  ou 
une  espèce  distincte?  c’est  ce  qu'il  est 
fort  difficile  de  décider , d’après  la 
ligure  qui  ne  paraît  pas  exacte.  Au 
reste  , les  dilféicnccs  seraient  princi- 
palement dans  la  loi  me  des  crochets, 
et  peut-être  dans  celle  de  la  lunul^  , 
qui  serait  plus  grande  dans  celle  idc 
Lister.  (D..n.) 

GALATUÉE.crust.  V.  Galatée, 

GALATION.  bot.  buan.  (Diosco- 
ridc.)  Syn.  de  Gaillct.  V.  ce  mot.  (b.) 

GALAX.  bot.  riiAN.  Linné  établit 
sous  ce  nom  uu  genre  auquel  il  donna 
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)>our  synonymes  le  Bcleedera  de  day- 
ton, et  I ef'iticella  de  Mitchcl.  Palisol- 
Bcauvoisel  Hichard  (in  Mich.  Flor. 
Boréal,  Amer.  9,  p.  54)  constituèrent 
le  même  genie  sous  deux  noms  diffé- 
rens , cl  Venlcnat  (Jardin  de  Mal- 
niaison  , p.  69)  adopta  celui  de  Sole- 
nandrta , pioposé  par  Palisot-Beau- 
vois.  Ces  botanistes  ont  rejeté  l’an- 
cienne dénomination  , parce  que 
Linné  ayant  indiqué  comme  congé- 
nères deux  Piaules  dont  les  descrip- 
tions sont  essentiellement  ditlèrcnlcs, 
il  leur  a paru  convenable  de  fixer  les 
caractères  de  celui  qui  est  suffisam- 
ment connu  , en  allcudant  que  l’un 
sache  bien  positivement  ce  que  c'est 
que  le  Gala.x , L.,  ou  le  Viticella  do 
Mitchcl.  Cependant  Nuttall(  Gênera 
uf  Viorlh.  Amer.  Plants , 1 , p.  i45) 
admet  le  nom  proposé  par  Linné,  et 
cite  simplement  comme  synonymes  , 
ceux  A Jiiyt/troihiza  et  de  Solanandra 
ou  Solcnandria.  V.  ces  mots.  (o..N.) 

GALAXAURE.  Galaxaura.  poltp. 
Genie  de  l'ordre  des  Corail  inées  ,dans 
la  division  des  Polypiers  flexibles  ou 
îiuncntièremcut  pierreux,  à substance 
calcaire  mêlée  avec  la  substance  ani- 
malcou  le  recouvrant , apparente  dans 
touslesétats.  Sescaractèrcssont  : Poly- 
pier phyloïde  , dicholomc , articulé , 
quelquefois  subarticulé;  cellules  tou- 
jours invisibles.  Les  Galaxiiuees  ont 
étéclasséesparmilcsCorallinesparSo- 
landerdansEllis;  tous  les  auteurs  qui 
se  son  t occupés  de  Poly  piers  ont  adopte 
cette  classification , à l’exception  de 
Guielin  et  d’Espcr,  qui  eu  ont  placé 
quelques  espèces  avec  les  Tubulaires. 
Lamarcklesréuuitaux  Liagores , sous 
le  nom  de  Dicholomaires , quoiqu’il 
reconnaisse  les  différences  qui  existent 
entre  ccsdeux  groupes  , car  les  Liago- 
res nesonl  point  dicliotoines.  Blainvil- 
le  rapporte  les  opinions  desati  leurs  sur 
ces  producliunssingulièrcs  sans  se  pro- 
noncer pour  aucune.  Ces  Polypiers 
se  rapprochent  prcsqucautantdc  cer- 
tains genres  des  Tubulariécs  que  des 
Combinées  : comme  les  premières , ils 
ont  une  tige  et  des  rameaux  lisluleux , 
de  forme  cylindrique , souvent  mar- 
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qu«5s  d'anneaux  circulaires  el  parallè; 
les  ; comme  les  dernières,  ils  sont  arti- 
cules, ramifiés  régulièrement,  d’une 
substance  membra  no-fibreuse, encroû- 
tée de  matière  calcaire , faisant  effer- 
vescence avecles  Afides.  Il  est  vrai  que 
ces  Polypiers  n’offrent  point  la  rigidité 
qui  semble  particulière  aux  Coralli- 
nées  ; ils  se  rapprochent  des  Ijiagores 
(Tubulariées  ) parleur  flaccidité,  leur 
substance  et  laaposilion  des  Polypes. 

bcs  Animalcules  sont  placésaux  extré- 
mités des  ramifications  , qui  souvent 
paraissent  fermées  par  le  dessèchement 
du  corps  de  l’Animal  formé  d’une 
matière  non  crétacée,  plus  coi  née, 
plus  gélatineuse  que  le  resledu  Poly- 
pier; quelquefois  la  substance  est  la 
meme  surioule  la  surface  de  l'objet  ; 
d a u très  fois  les  ramifications  sont  ou- 
vertes à leurs  extrémités.  D’après  ces 
faits  , nous  croyons  que  les  Polypes  des 
Gajaxaurcs  , comme  ceux  des  genres 
précédons  , ne  peuvent  Aire  placés 
qu  'aux  sommets  des  rameaux.  Ces  Po- 
lypes ne  doivent  jouir  que  très-peu  de 
la  taculté  rétractileque possèdent  à un 
plus  hau  t dégré  ceux  des  Scrtulariées 
des  r lustrées,  etc.;  l’Animalcule, 
comme  dans  les  Tubulaires  marines , 
uepeutqucsccontracterctnon  rentrer 
en  entier  dans  une  cellule,  sans  doute 
parce  que  le  tube  qui  le  renferme  fait 
peut-être  partie  du  corps,  et  ne  sert 
pas  uniquement  dedcincurcau  Polype 
commcdans  les  1 ubulairesd'eaudou- 
ce.  Nous  ne  serions  pas  étonnés  qu’il 
en  lùtde  même  danslcsUdolécsct  les 
Ilaniilèdcs.  La  forme  générale  dcsGa- 
Inx.i  lires  varie  peu  , presque  toutes  sont 
cl  k -lioiomcs  , et  d’une  grande  régulari- 
té dans  leurs  divisions.  11  en  est  de  for- 
tement contractées  comme  articulées , 
et  d’autres  dans  lesquelles  les  articula- 
tions sont  à peine  sensibles.  Presque 
toutes  offrent  desanneaux  très-rappro- 
chës  les  uns  des  autres  , mais  ces  der- 
nières les  ont  plus  marqués  que  les  pre- 
mières ; il  semble  que  la  nature  veut 
remplacer  par  ce  moyen  les  articula- 
tions qui  leur  manquent.  La  couleur 
des  espèces  que  l'on  possède  dans  les 
collections  offre  diverses  teintes  de 
rouge  violet  ,de  vert , de  jaune  ou  de 
tome  vn. 
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blanc, quelquefois  nuancées  de  lama- 

mère  la  plus-agréable  ; nous  croyons 
que  dans  le  sein  des  mers , et  lorsque 
les  Polypes sonten  vie,  les  Galaxau- 
res , de  mètncquelcsNésécs  et  les  Acé- 
tabulaires , son  l du  n vert  herbacé  pl  us 
ou  moins  brillant,  tirant  unpeu surle 
violet.  La  grandeur  de  ces  Polypiers 
n’est  pas  considérable,  et  dopasse  rare- 
ment un  décimètre  ; il  yen  a qui  ont  à 
peine  trois  centimètres  de  hauteur. 
Cestpar  ceux-ci  que  nous  avons  termi- 
né la  description  des  espèces  de  ce  gen- 
re quisrlieainsidcla  manière  la  plus 
naturelle  avec  le  suivant  .intermédiai- 
re entre  IcsCorullines  et  les  Galaxau- 
rcs.  Ces  Polypiers  semblent  étrangers 
au*  zôucs  froides  des  deux  hémisphè- 
res; on  commence  à les  trouver  sur  1rs 
côtes  du  Portugal  ; ils  devienncntplus 
nombreux  en  se  rapprochant  des  ré- 
gions équatoriales.  Nous  ignorons  s’il 
y en  a dans  la  Méditerranée  ; les  voya- 
geurs n en  ont  pas  encore  rapporté- 
et  comme  ccs  Polypiers  ne  paraissent 
nulle  part  très-communs,  il  serait 
possible  que  celte  mer  eu  fût  privée. 
Nous  avons  divisé  les  Corallinées  en 
trois  sous-ordres  ; les  Galaxaures 
appartiennent  au  premier.  Elles  ne 
sont  d'aucun  usage  ; leur  nombre  est 
assez  considérable;  les  plus  remar- 
quables sont  : laGalaxaureombcJlée, 
par  sa  grandeur  et  Sa  forme  ; Ja  Ga- 
laxaure  obtuse,  regardée  comme  une 
tubulaire,  ainsi  que  l’annelée,  la 
rugueuse  et  plusieurs  autres  ; la  Ga- 
Iaxaure  lapidcsccnlc , que  l 'on  trouve 
en  Portugal  et  au  cap  de  Bonne  - Espé- 
rance ; enfin , la  Janioïdc , dont  les  ra- 
meaux fil  i formes  ressemble  n t presque 
au  ÇoralUna  rubent  de  Unnc.fi.AM.x  1 
’ GALAXEE.  Galaxea.  j-oi.Vp 

Genre  établi  parOckcn,  d.msscs'Elé- 

mens  d’histoire  naturelle,  p.  7a  aux 
dépens  des  Madrépores  de  Linné.  Il 
renferme  des  espèces  classées  par  les 
naturalistes  dans  le  genre  CariopAyl- 
lea  de  Lamarck.  Ocken  donne  à sou 
genre  les  caractères  suivans  ; tubes 
simples,  courts;  étoiles  petites,  sépa- 
rées ou  réunies  par  l’extrémité  en  un 
cercle,  mais  détachées  toutes  d’une 
manière  distincte,  cl  non  compléte- 
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ment  enfermées  dans  un  ciment.  — Il 
le  divise  en  quatre  sections  : la  pre- 
mière à tubes  uniques;  dans  la 
deuxième,  les  tubes  paraissent  bour- 
geonner ou  sont  prolifères;  dans  la 
troisième , ils  offrent  quelque.,  ressem- 
blances avec  des  clous;  enfin,  dans 
le  quatrième,  les  tubes  semblent  naî- 
tre d’unsenl  point.  La-genre  Gataxea, 
éminemment  artificiel , n’a  été  adopté 
par  aucun  naturaliste.  (lam..x.) 

GALAXIE.  Galaxia.  t*ois.  Sous- 
genre  d’Esoce.  V.  ce  mot.  (b.) 

GALAXIE.  Galaxia.  bot.  phaîi. 
Genre  de  la  famille  des  Iridécs  et  de 
la  Triandrie  Monogynic,  L.,  établi 
par  Thunberg  aux  dépens  des  Ixia  de 
Linné , et  adopté  par  Lamarçk  et 
Jussieu  , avec  les  caractères  suivansi 
spathe  univalvc  et  uniflnre  ; périan- 
t lie  tubuleux,  dressé  , filiforme  à la 
base,  et  divisé  supérieurement  en  six 
découpures  égales  , régulières  et  éta- 
lées ; les  trois  extérieures  ont , d’après 
Thunberg  , une  petite  fossette  necta- 
rifère  à leur  base  ; trois  étamines  plus 
courtes  que  la  corolle,  et  dont  les  fi- 
lets sont  connés;  ovaire  inférieur, 
triquètre , portant  un  style  filiforme 
plus  long  que  les  étamines,  et  trois 
stigmates  raul-’ifides.  Ce  genre  ne  dif- 
fère réellement  des  Ixia  que  par  la 
soudure  des  filets  staminaux  ; il  se 
compose  de  sept  espèces  qui  ont  tout 
l'aspect  de  ces  dernières  Plantes  , et 
sont,  comme  la  plupart  d’entre  elles , 
originaires  du  cap  de  Bonne-Espé- 
rance. La  Galaxia  m ata  , TliunD. , 
peut  être  considérée  comme  le  type 
«tu  genre;  c’était  l’/xia  Galaxia  de 
Linnéfils.  Elle  se  trouve  parfaitement 
figurée  dans  les  Liliacées  de  Redouté, 
taD.  a46.  Le  professeur  De  Candolle  a 
aussi  décrit  et  fait  figurer  dans  le 
même  ouvrage  , tab.  41  , la  Galaxia 
i.xiajlorae t la  G.  ramosa  , qui  étaient 
des  Ixia  pourSalisbury,  Delà  Roche, 
Gawler  et  Aiton.  (o..N.) 

GALBA,  ins.  On  ne  sait  aujour- 
d’hui quelle  larve  d'insecte  les 
anciens  désignaient  sous  ce  nom,  et 
u'ils  disaicut  naître  dans  le  bois  de 
hêne.  (B.) 
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* GALBA,  bot.  ph AN.  ( L.-C.  Ri- 

chard. ) Syn.  caraïbe  de  Calophylle. 
V.  ce  mot.  (b.) 

• GALBANOPHORA.  bot.  chah. 
Neckcr  formait  sbus  ce  nom  , et 
aux  dépens  des  Bubon,  un  genre 
dont  le  Bubon  Macedonicum  eût  été 
l’espèce  unique.  Il  n'a  pas  été  adopté'. 

(B.) 

GALBANÜM.  bots  phan.  Subs- 
tance gommo-résineuse  qui  découle 
des  incisions  faites  au  Billion  galba— 
nifère,  et  qui  se  dessèche  sur  la  tige 
«fc  celte  Plante.  Le  Galhanum  est 
amer,  odorant  et  très-inflammable  ; 
il  est  soluble,  partie  dans  l'eau,  par- 
tie dans  l'Alcohol  ; son  usage  en  mé- 
decine était  autrefois  très-étendu  , 
mais  l'expérience  puraîtavoir  resti  eint 
considérablement  scs  propriétés. 

(DR.. B.) 

GALBDLA.  ois.  ( Brisson.  ) Syn. 
de  Jacamar.  V.  ce  mot  et  Loriot. 

(dr.. b.) 

GALBÜLE.  Ga/bulus.  bot.  phan. 
On  a donné  ce  nom  aux  cônes  des 
l’ins  et  des  Cyprès.  V.  Fruit,  (aud.) 

GALÉ.  Gale.  bot.  phan.  Nom  spé- 
cifique d’une  espèce  du  genre  Myrica , 
et  que  ccttains  auteurs  ont  appliqué 
comme  nom  français  au  genre  tout 
entier.  V.  Myrica.  (a.  r.) 

GALEA  moll.  Klein  (Méthod. 
Ostr. , pag.  56)  réunit  sous  cette  dé- 
nomination toute?  les  Coquilles  qui 
ont  plus  ou  moins  de  ressemblance 
avec  les  casques  que  portaient  les 
anciens.  Dansée  genre,  comme  dans 
presque  tous  ceux  de  cet  auteur  , on 
trouve  des  Coquilles  fort  diflerentes 
des  Tonnes , des  Casques  , des  Cas- 
sidnires,  des  Pourpres,  des  Camél- 
ia ires  , etc. , etc.  (n..u.) 

GALEA.  échin.  Nom  donné  par 
Klein  à un  genre  d’Oursins , dans  sou 
ouvrage  sur  les  Echinodcrmcs;  il  n’iX 
pas  été  adopté  ; les  espèces  appartien- 
nent au  génie  Ananchitc  de  Laraarck. 
Quelques  Oursins  fossiles  du  genre 
Galérilc  de  Lamarck  , ont  aussi  été 
désignés  , sous  les  noms  de  Galea  et 
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de  Galéatule,  par  Luid  el  d’autres 
anciens  oryctographes.  (UH..X.) 

GALEDUPA.  bot.  niAN.  Et  non 
Gadelupa.  Dn  Arbre  de  la  famille 
des  Légumineuses  et  croissant  dans 
les  Inaes-Orientales  avait  ainsi  été 
nommé  par  Lamarck  (Dictionnaire 
Encyclopédique),  parce  qu'il  lui  sem- 
blait avoir  été  décrit  et  figuié  sous  ce 
nom  parRumph  ( Amboin.,  a,  p.  69, 
t.  îï).  En  adoptant  ce  genre,  Jussieu 
( Généra  Planlar.  , p.  365  ) fit  le 
premier  remarquer  que  la  Plante  de 
Huinph  était  aifiérente  de  celle  que 
Kliéede  ( l/urt.  Malab. , 6 , p.  5 , t.  3) 
avait  figurée  et  nommée  Pongam  ou 
Minari , et  qui  était  bien  certaine- 
ment la  Plante  sur  laquelle  Lamarck 
avait  institué  le  genre,  et  que  Linné 
avait  décrite  comme  un  Robinia , 
et  Willdcnovv  comme  un  Da/bergia. 
Conduit  par  cette  observation  , Ven- 
tenat  (Jardin  de  Malmaison,  p.  et  tab. 
38)  changea  le  nom  de  Galedupa  eu 
celui  de  Pongamia,  qui  est  resté  au 
genre  dont  il  s'agit,  y.  Ponoamie. 

(o.. N.) 

GALËES.  Galeœ.  bot.  tuas.  Le 
prolesseur  Kunth  appelle  ainsi  la  pre- 
mière section  des  Rubiacées  , qui  sc 
compose  des  genres  Ga/ium,  Aspe- 
nula , Hubia  , etc.  y.  Rubiacées. 

(a.  n.) 

GALEGA.  bot.  rtiAX.  Vulgaire- 
ment Lavaoisé.  Genre  de  la  famille 
des  Légumineuses  et  de  la  üiadelphic 
Décandi  ic,  L.,  établi  par  Tournefort, 
adopté ét étend u par  Linné,  Lamarck, 
Jussieu  , et  tous  les  botanistes  moder- 
nes , avec  les  caractères  suivans  : ca- 
lice tubuleux  à cinq  dents  subniées 
et  presque  égales  ; corolle  papilio- 
nacée , dont  l’étendard  est  ovale,  cor- 
diforme  , relevé  ou  réfléchi  ; les  deux 
ailes  oblongues , coucliées  sur  la  ca- 
rène qui  est  comprimée  sur  les  côtés, 
à pointe  courte  et  montante  ; dix  éta- 
mines le  plus  souvent  diadelpltes; 
légume  oblong  , droit  , légèrement 
comprimé,  polysperme,  picsentant 
des  renflemens  aux  endroits  où  les 
graines  sont  placées  , et  marquées  de 
stries  fines  et  obliques  sur  chacune 
des  valves  ; graines  réniformes.  Pcr- 
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soon  a séparé  des  Galegas  un 
grand  nombre  d’espèces  qui  ont  les 
étamines  monadelphcs  et  les  légumes 
comprimés  et  coriaces  ; il  en  a consti- 
tué le  genre  Tep/trusia,  ne  laissant 
parmi  les  vrais  Galegas  que  les  espè- 
ces à fruits  toruleux  , cylindracés,  et 
à feuilles  pinnées  très-glabres.  Ce 
genre  avait  déjà  été  indiqué  par  Ncc- 
ker , sous  le  nom  de  Brixsonia  , et  par 
Mceuch , sous  celui  de  Reineria.  Dans 
un  inéhioire  sur  la  famille  des  Légu- 
mineuses , üesvaux  ( Journ.  de  bota- 
nique , i8i4,  p.  78)  a adopté  le  nom 
donné  par  Necker,  comme  le  plus  an- 
cien , el  en  a décrit  trois  espèces  nou- 
velles. y.  Tépubosie.  En  admettant 
la  séparation  de  ces  filantes  , le  genre 
Galega  , autrefois  si  nombreux  en  es- 
pèces, se  trouverait  réduit  à un  bien 
petit  nombre  , parmi  lesquelles  l'es- 
pèce dont  nous  allons  donner  une 
courte  description  , est  la  plus  remar- 
quable. 

Le  Galega  commun  , Galega  offi- 
cinaux, L. , vulgairement  Rue  de  Chè- 
vre , est  une  assez  belle  Plante,  qui  a 
le  port  de  certains  Astragales,  et  dont 
les  liges  sont  droites,  herbacées, 
striées  et  rameuses.  Scs  feuilles  sont 
iinparipinnées  , munies  à la  base  de 
chaque  pétiole  commun  d'une  grande 
stipule  naslée,  composées  de  folioles 
nombreuses,  glabres,  obtuses  ou  un 
peu  échancrécs  à leur  sommet,  avec 
une  petite  pointe  dans  l'échancrure. 
Les  fleurs  sont  bleuâtres,  purpuri- 
nes , ou  quclqucfoiscntièrcmcnlhlan- 
ches , disposées  en  longs  épis  pédon- 
culés  axillaires.  Elles  sont  pédicellécs 
et  pendent  sur  le  pédicello  à la  ma- 
nière des  Indifféra  , genre  d’ailleurs 
très-voisin  du  Galega.  Les  légumes 
sont  redressés,  linéaires,  pointus, 
grêles,  glabres  et  finement  striés. 
Celte  Plante,  qui  croît  naturellement 
dans  les  lieux  humides  et  sur  les  bords 
des  ruisseaux  de  l’Europe  méridio- 
nale , a joui  chez  les  anciens  méde- 
cins d’uue  célébrité  usurpée  dans  ce 
qn  ils  appelaient  fièvres  malignes  , 
maladies  pestilentielles,  etc.  fclle  a 
perdu  aujourd’hui  scs  qualités  alexi- 
tères,  el  on  ne  la  remarque  plus  qu'à 
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cause  de  son  aspect  agréable.  Sous  ce 
rapport,  elle  est  très-propre  à faire 
ornement  dans  les  grands  parterres, 
et  on  pourrait  lui  adjoindre  le  Galega 
orientant,  qui  a les  fleurs  bleues, 
ainsi  que  le  G.  Fersica,  dans  lequel 
les  fleurs  sont  d'uu  beau  jaune. 

(G..N.) 

GALEJOU.  ois.  Nom  vulgaire  du 
jeune  Bihoreau,  V.  ce  mot.  (de.-z.) 

GALÈNE,  min.  Nom  vulgaire  et 
très- généralement  employé,  par  le- 
quel on  désigne  le  I’iomb  sulfuré, 
laminaire  , à cassure  cuboïde.  Pr. 
Plomb.  On  nomme  aussi  : 

Galène  argentifère,  une  variété 
de  Plomb  sulfuré  à grains  fins,  et  que 
l'on  suppose  contenir  plus  d’Argent 
qu’aucune  autre  Galène. 

Galène  de  Fer  .quelques  variétés 
de  Fer  Oligiste,  suivant  les  anciens 
naturalistes,  qui  appliquaient  aussi  ce 
nom  au  Schéelin  ferrugineux. 

Galène  palmée,  une  variété  de 
Plomb  sulfuré  qui  contient  de  l'An- 
timoine sulfuré , et  qui  , de  même 
que  ce  Métal , offre  des  espèces  de 
palmes  dans  sa  cassure.  (ald.) 

GALENIE.  Galcnia  ou  Galiena. 
bot.  pu  an.  Genre  de  la  famille  des 
Alriplicécs  et  de  l'Octandrie  Digynie, 
L. , qui  se  compose  de  deux  especes  , 
ayant  pour  caractères  comjnuur.  : un 
calice  persistant  et  à quatre  divisions 
profondes;  huit  étamines  à peine  sail- 
lantes au-dessus  du  calice  ; un  ovaire 
libre , à deux  loges  contenant  chacu- 
ne un  seul  ovule , deux  styles  , deux 
stigmates , et  pour  fruit  une  capsule  à 
deux  loges,  contenant  chacune  une 
graine. 

L'une  de  ces  espèces,  Galenia  ,4 f ri- 
cana , L.,  Lamk. , Fil. , t.  3x4  , croît 
au  cap  de  Bonne-Espérance.  C'est  un 
Arbuste  rameur,  pot  tant  des  feuilles 
opposées , linéaires  , extrêmement 
étroites,  presque  subulées  , visqueu- 
ses et  jaunâtres,  et  des  fleurs  exces- 
sivement petites,  disposées  en  une 
panicule  rameuse  et  terminale. 

(A.  B.) 

GALÉOBDOLON.  bot.  fhan. 
Genre  de  la  famille  des  Labiées  et  de 
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la  Didynamie  Gymnospermie , L. , 
établi  par  Uillen,  et  adopté  par  Ifud- 
son  ( VI.  ring/.  ),  De  Candollfi  ( Flore 
Française) , Smith  ctPersoon,  avec 
les  caractères  suivans  : calice  nu  pen- 
dant la  maturation  , campanule  , à 
cinq  dents  inégales  et  aigues;  corolle 
grande,  dépourvue  de  dents  latérales, 
à deux  lèvres  , la  supérieure  voûtée  , 
entière  et  non  crénelée  ; l’inférieure 
à trois  divisions  pointues.  Quant  aux 
autres  caractères , ce  genre  ressemble 
parfaitement  au  Galeopsis , dont  il 
est  un  démembrement.  Jussieu  ne 
l'admet  pas  ; mais  il  a été  proposé 
par  llotn  {Germon.  I,  a54  ) sous 
le  nom  de  Pollichia  , transporté 
dans  le  genre  Latnium  par  Crantx 
{jhistr.  aèa),  parmi  les  /.eonurus 
par  Scopoii  ( Carniol .,  n°  7o5)  ; et  en- 
fin parmi  les  Cardiaca,  par  Lamarck 
(Flore  Française,  irc  édition).  Il  ne 
se  compose  que  d’une  seule  espèce 
[GaleoMolon  luteum).  Plante  herba- 
cée qui  a le  port  des  Galéopsides  , et 
dont  les  fleurs  sont  jaunes.  Elle  croit 
dans  les  bois  et  les  baies  des  pays 
inontueux  d'Europe.  On  en  a distin- 
gué des  variétés  qui  ont  été  considé- 
rées par  quelques  auteurs,  comme 
des  espèces  distinctes,  savoir  : une 
variété  à feuilles  ovales  et  à fleurs  so- 
litaires ou  géminées  à chaque  aisselle; 
une  autre  à feuilles  supérieures,  lan- 
céolées , et  à fleurs  vcrlicillées  ; et  en- 
fin , la  troisième  à feuilles  panachées. 

(o.  .N.) 

GALEODE.  Galeodes.  auaciin. 
Genre  de  l’ordre  des  Trachéennes  , 
établi  par  Olivier  ( Encycl.  Méthod. 
T.  vi,  p.  578)  aux  dépens  des  P/ia- 
langium  de  Fabricius  , et  adopté  par 
Latrcille  qui  le  place  ( Règn.  Antm. 
de  Cuv.  ) dans  sa  famille  des  Faux- 
Scorpions  , et  lui  assigne  pour  carac- 
tères : corps  olrlong  , annelé  ; seg- 
ment antérieur  beaucoup  plus  grand, 
portant  deux  mandibules  très-fortes , 
avancées  , comprimées  , terminées  en 
pince  dentelée  , avec  la  branche  in- 
férieure mobile  ; deux  yeux  lisses  , 
dorsaux  et  rapprochés  sur  un  tuber- 
cule commun  ; deux  grands  palpes 
filiformes,  sans  crochet  au  bout; 
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les  premiers  pieds  également  Qli- 
formes,  nrutiqueset  en  forme  de  pal- 
pes; bouche  composée  de  deux  mâ- 
choires , formées  chacune  par  la 
réunion  de  la  base  d’un  de  ces  pal- 
pes et  d'un  de  ces  pieds  antérieurs  , 
et  d’une  languette  sternale  subulée  , 
située  entre  les  mandibules;  six  au- 
tres pieds  filiformes  terminés  chacun 
par  doux  espèces  de  longs  doigts  mo- 
biles avec  un  petit  crochet  au  bout  ; 
les  deux  pieds  postérieurs  plus  grands 
avec  une  rangée  de  petites  écailles 
pédicellées  sous  les  hanches.  On  peut 
ajouter  à ces  caractères  génériques 
une  description  plus  détaillée  de 
l’organisation  extérieure  des  Galéo- 
dcs.  Ces  Arachnides  singulières  ont 
un  corps  allongé  et  oblong , re- 
couvert presque  entièrement  île 
poils  longs , soyeux  ou  roides  , de 
couleur  brune  ou  bien  jaunâtre  , et 
divisé  en  trois  parties  assez  distinctes: 
la  tète,  une  sorte  de  thorax  et  l'ab- 
domen. La  tête  qui  semble  compren- 
dre les  premiers  anneaux  du  thorax, 
supporte  les  yeux  , et  donne,  insertion 
à deux  fortes  mandibules;  chacune 
d’elles  représente  une  véritable  pin- 
ce; la  branche  inférieure  ( y.  Plan- 
ches de  ce  Dict. , fig.  6,c)  est  fort 
grêle,  allongée,  très-mobile  , dente- 
lée et  terminée  par  une  deul  aigue 
courbée  en  haut.  Elle  s’articule  avec 
la  branche  supérieuic  ; celle-ci  ( fig. 
fi,  b ) est  beaucoup  plus  forte  que 
l’inférieure  ; elle  o tire  des  dents  plus 
nombreuses  et  présente  à sa  partie 
supérieure  et  antérieure  uu  petit 
tubercule,  sorte  de  crête  cornée  et 
arrondie  , au-devant  de  laquelle  on 
remarque  dans  plusieurs  individus 
uii  appendice  (fig.  6 , a) , grêle,  cor- 
né , fiexueux  , qui  se  dirige  en  haut 
et  en  arrière;  1 usage  de  celte  pièce 
singulière  n’est  ]<as  connu  : il  est  pro- 
bable quelle  caractérise  l’un  des 
sexes  et  qu'elle  sert  à quelque  chose 
dans  l’acte  de  la  cupulalion.  Les  au- 
tres parties  de  la  bouche  sont  les  mâ- 
choires , dans  la  composition  des- 
quelles entrent  plusieurs  parties  ; 
mais  qui  sont  principalement  for- 
mées par  la  base  des  palpes  dont  l’ar- 
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ticlc  radical  est  prolongé  eu  poiutc 
à son  nngle  interne  et  supérieur,  de 
manière  à se  dilater  en  avant  pour 
former  une  petite  languette  bifi- 
de , terminée  par  deux  appendices 
soyeux  , et  située  entre  lesdeux  man- 
dibules et  à leur  base.  Les  autres  ar- 
ticles des  palpes  sont  cylindroïdes  , 
[lus  gros  que  ceux  des  pales,  et  le 
dernier  est  arrondi.  La  première 
(«ire  de  pâtes  a beaucoup  d analogie 
avec  les  palpes  ; elle  est  terminée 
comme  eux  par  un  article  simple  qui 
ne  ressemble  eu  aucune  manière 
un  tarse  et  qui  est  dépiurvu  de  cro- 
chets ; In  deuxième,  la  troisième  et 
la  quatrième  paires  de  pales  présen- 
tent toutes  des  crochets;  mais  elles 
oQVcnt  une  particularité  remarquable 
quant  au  nuinbre  des  articles  des 
tarses;  la  deuxième  et  la  troisième 
n’en  ont  que  quatre  ; mais  la  der- 
nière paire  qui  est  aussi  plus  longue 
que  les  autres  eu  présente  sept.  Mous 
les  avons  comptées  à plusieurs  repri- 
ses sur  l'individu  dont  uous  donnons 
la  figure;  les  'deux  dernières  pâtes 
correspondent  à la  partie  désignée 
plus  particulièrement  sous  le  nom  do 
thorax  ; on  ne  distingue  pas  de  ster- 
num proprement  dit  ; l’article  basi- 
laire des  putes  paraît  en  tenir  lieu. 
Lntrcillc  a découvert  un  stigmate  à 
droite  et  à gauche  de  la  poitrine, 
près  de  la  seconde  paire  de  pâtes.  En 
arrière  des  pâtes  postérieures  et  au- 
dessous  des  hanches  , on  voit  deux 
petits  appeudiccsdontou  ignore  l’u- 
sage, et  qui  rappellent  les  peignes  des 
Scorpions  : ils  consistent  en  une  ran- 
gée de  petites  écailles  très-minces , 
translucides,  de  forme  ti iaiigulairc  , 
larges  , pliées  eu  deux  , mobiles  et 
fixées  sur  un  pédicule  ; l’abdomen  est 
mou  , oblong,  couvert  de  poils,  et 
composé  de  huit  anneaux  assez  dis- 
tincts ; il  n’est  terminé  par  aucun 
appendice. 

Les  Galéodcs  ont  de  l’analogie 
avec  les  l’iuces  ou  Chelifcr  de  Geof- 
froy , mois  elles  en  diffèrent  essen- 
tiellement par  la  forme  et  la  compo- 
sition des  palpes  , et  par  l'absence 
des  crochets  à la  première  pane  de 
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pales.  Elles  s’en  éloignent  par  les  ha- 
bitudes. Ce  sont  des  Arachnides  pro- 
pres aux  pays  chauds  et  sablonneux 
de  l’ancien  continent.  On  les  trouve 
en  Asie,  en  Afrique,  dans  le  midi  de 
l'Europe;  Dejeau  et  Léon  Dufour  en 
ont  recueilli  une  espèce  en  Espagne; 
elles  se  rencontrent  aussi , suivant 
l’allas,  dans  la  Russie  méridionale  ; 
Iiuinboldl  eu  a même  découvert 
une  très-petite  espèce  dans  les  con- 
trées équatoriales  de  l’Amérique. 
Les  Galéodes,  quoique  répandues 
dans  une  grande  élcuduc  de  pays  , et 
très-cominunes,  sont  fort  mal  con- 
nues sous  le  rapport  de  leurs  mœurs; 
seulement  on  sait  qu’elles  ne  filent 
point , quelles  aiment  l'obscurité  , 
qu'elles  courent  généralement  très- 
vile,  et  attrapent  leur  ptoie  avec  agi- 
lité; elles  ont  la  réputation  d’être  ve- 
nimeuses , mais  Olivier  qui  a eu  oc- 
casion d'en  voir  beaucoup  dans  son 
voyage  en  l’erse  , n’a  jamais  pu  cons- 
tater un  fait  authentique  sur  le  dan- 
ger de  leur  blessure.  On  n'est  guère 
plus  instruit  sur  le  nombre  et  la  dé- 
termination rigoureuse  des  espèces. 
Cependant  on  s'accorde  généralement 
à en  admettre  trois  bien  caracté- 
risées. 

La  Gauêode  Ar  anÆoïde  ou  Arach- 
noïde, Gai.  .•/reat'o/f/er  d’Olivier,  En- 
cycl.  Mélhod.  T.  vi,  p.  58o  et  pl. 
54 1 , fig.  6 et  7 ; So/puga  Arach- 
noïdes d’Herbst ,4  Monogr.  Solpug. , 
tab.  î , fig.  a,  que  nous  avons  fait  re- 

Srésenter  daus  les  planches  de  ce 
Actionnaire  ( i r*  livraison) , mais  dont 
l’abdomen  est  d’uu  jaune  beaucoup 
trop  clair.  Il  n’est  pas  certain  qu’elle 
soit  la  même  espèce  que  le  Phalan- 
giurn  Araneoides  de  l’allas  (Spicil. 
A vol. , fasc.  g,  pag.  37,  tab.  3,  fig.  7, 
8 et  9).  On  suppose  que  celte  espèce 
était  connue  du  temps  de  Pline.  Elle 
est  originaire  du  Levant,  et  se  trouve 
communément  dans  la  Russie  méri- 
dionale et  nu  cap  de  Bonne-Espéran- 
ce. L’individu  que  nous  avons  repré- 
senté offrait  un  crochet  aux  mandi- 
bules, caractère  qui  avait  été  refusé 
par  quelques  auteurs  à cette  espèce, 
et  que  l’on  croyait  propre  à la  suivmitc. 


La  Galéode  sétu  ère  , G.  setifera 
d'Olivier  ( loc . ci/.),  figurée  par  Hcrbst 
(/oc.  ci/.,  tab.  a,  fig.  1 ),  est  plus  peti- 
te que  l’espèce  précédente  , cl  les 
mandibules  sont  munies  d’un  appen- 
dice soyeux.  On  la  trouve  au  cap  de 
Bonne-Espérance. 

La  Gai.eoue  dorsale  , G.  dorsalis 
de  Latrcillc , et  que  Léon  Dufour 
( Annales  générales  des  Sc.  phys.  de 
Bruxelles,  T.  iv,p.  370,  et  pi.  69,  fig. 
7)  a décrite  et  figurée  sous  le  nom  de 
Galéode  intrépide , a tout  le  corps 
ainsi  que  les  pales  d’un  blond  ferru- 
gineux plus  obscur  que  l'abdomen. 
Les  mandibules  sont  munies  vers  leur 
bord  supérieur  d’une  petite  pièce 
niembrauo-cornée , mince,  lancéolée, 
articulée  sur  un  point  discoïdal  au- 
tour duquel  elle  joue  comme  sur  un 
pivot.  (Jette  pièce  singulière  est  l'a- 
nalogue de  l’appendice  dont  il  a été 
déjà  question.  Le  palpe  offre  une  par- 
ticularité remarquable  : son  dernier 
article  , qui  est  tort  court  et  articulé 
d'une  inauière  serrée  avec  celui  qui 
le  précède,  recèle  dans  son  extré- 
mité un  organe  dlunc  nature  assez 
curieuse  : le  bout  paraît  fermé  par 
une  membrane  blanchâtre  ; mais 
lorsque  l'Animal  est  irrité,  cette 
membrane  , qui  n'est  qu’une  valvule 
repliée,  s'ouvre  pour  donner  passage 
à un  disque  ou  plutôt  à une  cupule 
arrondie,  d'un  blanc nacié.  Dutour, 
auquel  on  doit  cette  observation  cu- 
rieuse , a vu  Cette  cupule  sortir  et 
rentrer  au  gré  de  l’Animal,  comme 
par  un  mouvement  élastique.  Elle 
s’applique,  dit-il , et  paraît  adhérer 
à la  surface  des  corps  comme  une 
ventouse.  Son  contour,*  qui  sem- 
ble en  être  la  lèvre,  est  marqué 
de  petites  stries  perpendiculaires  , 
et  I on  voit  par  les  contractions  qu'il 
exerce  que  sa  texture  est  musculeuse. 
Notre  observateur  se  demande  si  cet 
organe  ne  sert  aux  Galéodes  que 
pour  s'accrocher  et  griniper,  s’il  est 
destiné  à saisir  les  petits  luscctesdont 
il  sc  nourrit , s'il  est  le  réceptacle  ou 
l’instrument  d’inoculation  dcqiiclque 
venin  , ou  bien  enfin  s’il  appartient  à 
l'organe  copulateurmâlc.  L observa- 
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tion  peut  seule  confirmer  ces  di- 
verses suppositions,  mais  nous  se- 
rions portes  à admettre  quelque  usage 
analogue  au  dernier.  C’est  dans  l’été 
do  l8uS  que  Leon  Dufour  a rencontre 
la  première  fois  cette  Araclinide  eu 
Espagne,  aux  environs  de  Madrid; 
il  1 a retrouvée  ensuite  sur  les  céteaux 
arides  de  Paterna , aux  environs  de 
"Valence.  Elle  court  avec  agilité,  et 
lorsqu'on  veut  la  saisir  , elle  fait  face 
à son  ennemi  , se  redresse  sur  ses  pâ- 
tes de  derrière  et  semble  le  menacer 
de  ses  palpes.  Lichtenstein  a remplacé 
le  nom  de  Galéodc  par  celui  de  Sol- 
pugtij  mais  cette  dénomination  , ad- 
mise par  Fabricius  , u’a  pas  été  reçue. 
Le  nom  de  Solpuge  avait  été  employé 
par  Pline  pour  désigner  un  Insecte 
venimeux  qu’on  a cru  être  une 
Fourmi.  Les  noms  de  Tétragnathe 
et  de  Lucifuge  ont  été  aussi  donnés 
aux  Galéodcs  par  d'anciens  natura- 
listes. (AUD.) 

* GALEOLA.  écitiN.  Nom  douné 
par  Klein  à uu  genre  d'Oursins,  dans 
sou  ouvrage  sur  les  Echinodermcs  ; il 
n’a  pas  été  adopté  ; il  difière  peu  de 
celui  que  cet  auteur  a nommé  Galea. 

(LAM..X.) 

GALEOLA.  bot.  pu  an.  La  Plante 
décrite  pur  Lourciro , sous  le  nom  de 
Galeola  nudijlora , a été  réunie  par 
Swartz  au  genre  Cranichis.  V.  ce 
mot.  (a.  b.) 

* GALÉONYME.  puis.  Chi  soup- 

çonne que  le  Poisson  ainsi  nommé 
par  Galien  , était  le  Cabillau.  V. . 
Gaue.  (b.) 

GALÉOPE  ou  GALÉOPSIDE. 
Galeopsis.  bot.  puan.  Genre  de  la 
famille  des  Labiées  , et  de  la  Didy- 
namie  Gymnospermie  , L. , établi  par 
Linné,  adopté  par  Jussieu  , Lamarck 
et  De  Caudolle  , avec  les  caractères 
suivaus  : calice  nu  pendant  la  matu- 
ration , campanulé,  à ciuq  dents  épi- 
neuses ; cotolledont  le  tube  est  court, 
la  gorge  renflée  , à deux  dents  latéra- 
les; la  lèvre  supérieure  du  limbe, 
voûtée , un  peu  crénelée  , l’inférieure 
à trois  lobes  inégaux;  quatreétainines 
didy  uames , dont  les  anthères  sont  un 
peu  hérissées  en  dedans  et  cachées 
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sous  la  lèvre  supérieure;  ovaire  qua- 
drilobé  , surmonté  d’un  seul  style  fi- 
liforme, bifide  et  à deux  stigmates  ai- 
gus. Ce  genre  est  voisin  du  Lamium, 
et  se  conmose  d'un  petit  nombre  d'es- 
pèces indigènes  d'Europe  ; plusicuis 
d’entre  elles  ont  été  confondues  avec 
les  Lamium,  et  même  avec  les  Phlo- 
mis.  Dillcn  et  Mœnch  en  ont  séparé  , 
sous  le  fiom  générique  de  Tetrahit , 
les  Galeopsis  Telraliit  et  G.  Lai/anurn, 
L.;  mais  cette  coupe  n'a  été  reçue  pat 
aucun  auteur.  Il  n'en  est  pas  de  mê- 
me du  Ga/eobdolou  , autre  genre 
formé  par  Dillen  aux  dépens  du  Ga- 
leopsis. Indiqué  sous  d autres  noms 
ou  placé  dans  des  genres  difTérens  par 
les  auteurs  d'ouvrages  généraux , il 
était  naturel  de  ne  pas  regarder  le 
Galeopsis  Galeobdolun , L.  , comme 
congénère  des  autres  Galeopsis  ; aussi 
en  a-t-il  été  de  nouveau  séparé  par 
Hudson  (/'V.  Âhgt.,  a58)  et  par  De 
Candolle(FI.  Française).  V.  Ga- 
UioBDOUON. 

Parmi  les  espèces  que  l’on  rencon- 
tre le  plus  comrauncmcut  dans  les 
champs  ou  sur  le  bord  des  bois  hu- 
mides, nous  ne  ferons  que  citer  les 
Galeopsis  Ladanum  et  G.  Tetrahit , L. , 
Plantes  herbacées,  à fleurs  rouges 
vcrticillécs.  La  première  est  connue 
sous  le  uom  vulgaire  d’Oilie  rouge. 
Toutes  les  deux  , au  rapport  dg  Bosc  , 
donnent  par  l'incinération  tant  de 
potasse,  qu’on  pourrait  les  cultiyer 
utilement  sous  ce  rapport. 

Une  espèce  plus  'rare  , et  que  l'on 
trouve  particulièrement  à MarcoUssis 
près  Moullhéry  , est  remarquable  par 
ses  fleurs  jaunâtres  et  très-grandes , 
relativement  à celles  des  autres  Plan- 
tes du  même  genre.  C'est  le  Galeopsis 
ochroleuca,  Lamk.,  Plaute  dont  la' 
synonymie  est  singulièrement  com- 
pliquée, les  auteurs  lui  ayant  appli- 

Sué  au  moins  huit  noms  spécifiques 
ifl’ércns.  (o..N.) 

GALÉOP1THÉCIENS.  mam.  Dcs- 
matest  a formé  sous  ce  nom  une  fa- 
mille où  le  genre  Galéopithèquc  est 
seul  renfermé.  (b.) 

GALÉOPIT11ÈQUE.  Galcopitho- 
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eus.  M am.  Genre  de  Mammifères 
constituant  ii  lui  seul  la  deuxième 
tribu  de  1 ordre  des  Chéiroptères 
dans  le  Règne  Animal  de  Cuvier.  La 
principale  diÛ'ércncc  extérieure  entre 
les  Galéopithèqucs  et  les  Cliauvc- 
Sou.ris  (r.  ce  mot),  c’est  que  dans 
celles-ci  il  n’y  a pas  de  repli  de  la 
peau  entre  les  doigts  des  pieds  de 
derrière  qui  sont  proportionnés 
connue  dans  un  Quadi  upede  on- 
guiculé ordinaire,  tandis  qu’au  con- 
traire les  doigts  des  pieds  ue  derrière 
des  Galéopothèques  sont  palmés  com- 
me ceux  des  pieds  de  devant.  En  ou- 
tre, le  repli  de  la  membrane  des  ailes 
des  Chauve-Souris  ne  commence 
qu 'nu-devant  de  l’épaule;  celle  des 
Galéopithèqucs  borde  au  contraire  le 
cou  jusqu  a 1 angle  de  la  mâchoire. 
Enfin  les  doigts  des  pieds  de  devaut 
des  Galéopilhèques  ue  sout  guère 
plus  grands  que  ceux  des  pieds  de 
derrière,  taudis  que  chez  les  Chau- 
ve-Souris les  doigts  des  mains 
sont  allongés  au-delà  de  cinq  à six 
fois  la  grandeur  de  ceux  des  pieds. 
Les  Galéopilhèques  ainsi  séparés  des 
Chauve-Souris,  sous  le  litre  de  famille 
dans  1 ordre  des  Chéiroptères , pré- 
sentent comme  genre  les  carac- 
tères  suivons  : les  quatre  membres 
ont  à peu  près  les  memes  dimen- 
sions ; les  proportions  de  lqngucur  du 
bras  et  de  1 avant-bras  sont  à peu 
près  les  mêmes  que  dans  les  Chauve- 
Souris  : les  membres  postérieurs  des 
Galéopithèqucs  sont  donc,  à propor- 
tion , beaucoup  plus  grands  que  dans 
les  Chauve-Souris..  Les  doigts  des. 
quatre  pieds  ont  à peu  près  la  même 
longueur  proportionnelle  que  dans 
les  Singes;  le  péroné  est  bien  com- 
plet à la  jarubc;  le  radius  n'est  stvli- 
forinc  qu’à  partir  du  milieu  de  l’a- 
vant-bras au  quart  inférieur  duquel 
il  se  termine.  Le  sternum  n’a  point 
de  quille  saillante  , la  clavicule  n'est 
point  courte,  courbée  et  épaisse, 
les  fosses  de  l’omoplate  ne  sont  poiut 
profondément  excavées  , enfin  le  lice 
coracoïde  n'est  point  saillant  et  ar- 
qué comme  dans  les  Chauve-Souris. 
11  en  résulte  que  les  muscles  qui 
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prennent  leur  point  d'appui  sur  tous 
ces  os  ont  une  bien  moindre  mas- 
se, et  n'ont  pas  à beaucoup  près 
la  même  puissance,  ce  qui  n’est 
|>as  nécessaire  puisque  leur  office 
u’csl  point  d’élever  cl  d'abaisser 
énergiquement  par  des  alternatives 
contraires  les  ailes  des  flancs , mais 
seulement  de  les  maintenir  immobi- 
les et  tendues.  Leur  sternum  est  as- 
sez semblable  à celui  des  Fourmiliers  ; 

1 arcade  du  pubis,  aussi  bien  fermée 
que  dans  l'Homme  et  les  Singes, 
contraste  singulièrement  avec  le  large 
écartement  des  deux  pubis  chez  les 
Chauve-Souris.  Il  en  résulte  que  les 
deux  cavités  cotyloïdcs  regardent  eu 
dehors , au  lieu  d’être  tournées  en 
arrière , direction  qui , chez  les  Chau- 
ve-Souris, nécessite  celte  rétrover- 
sion des  membres  postérieurs  que 
nous  avons  signalée  le  premier.  Il 
en  résulte  que  les  membres  posté- 
rieurs des  Galéopilhèques  se  meuvent 
comme  chez  les  Quadrupèdes  ordi- 
naires. Le  bord  du  bassin  incliné 
d environ  trente  degrés  sur  le  sacrum 
en  a deux  fois  la  longueur.  Il  résulte 
de  celte  inclinaison  du  bassin  et  de 
cette  brièveté  du  sacrum , que  ces 
•leux  pièces  n'ont  d’autrê  articulation 
que  la  symphyse  sacro-iliaque  , tan- 
dis que  chez  les  Chauve-Souris  le 
bord  supérieur  du  bassin  étant  pa- 
rallèle au  sacrum  et  prolongé  en  arriè- 
re aussi  loiu  que  1 ischion  qui  vient  le 
loucher,  ces  deux  os  se  soudent  en- 
semble. Il  résulte  de  cet  évase- 
ment du  bassin  si  largement  ouvert 
en  avant  chez  les  Chauve-Souris, 
que  leur  foetus  peut  naître  bien 
plus  tardivement,  taudis  que  le  bas- 
sin fermé  des  Galéopilhèques  né- 
cessite une  naissance  plus  précoce, 
pour  que  le  volume  du  fœtus  n’ex- 
cède  pas  le  calibre  du  détroit  osseux 
qu’il  doit  traverser. 

Dne  crête  lamelleuse  du  pariétal  , 
coutinue  avec  celle  de  l’orbite,  borde 
eu  haut  la  fosse  temporale  dont  cllo 
agrandit  et  multiplie  ainsi  les  surfa- 
ces d’insertion  musculaires.  Loi bite 
à i cbordS' lamcllcux  sadlaus  comme 
dans  les  Galagos , est  intcriompu  en- 
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tre  le  frontal  et  le  jugal  sur  un  arc 
d’environ  55  degrés.  A la  mâchoire 
inférieure,  il  y a six  incisives  dont  les 
uatre  intermédiaires  proclives  sont 
eutelées  profondément  sur  leurs 
bords  comme  un  peigne  très-fin.  Les 
deux  moyennes  ont  huit  dentelures, 
celles  qui  viennent  après  neuf,  et  les 
troisièmes  cinq.  Les  deux  incisives 
externes,  moins  inclinées  que  les 
antérieures , oui  aussi  des  dente- 
lures plus  superficielles  et  moins 
nombreuses.  \ ient  ensuite  une  dent 
semblable  aux  molaires  par  sa  partie 
postérieure  , mais  offrant  en  avant 
une  pointe  triangulaire  ; elle  a deux 
r acines  bieu  distinctes.  Derrière  celte 
dent  vient  une  seconde  sur  laquelle  la 
jiointe  principale  est  précédée  d'une 
plus  petite,  et  suivie  de  trois  autres 
disposées  eu  triaugle.  Quatre  molai- 
res viennent  ensuite  , dont  la  pre- 
mière est  deux  fois  aussi  longue  que 
les  autres.  Les  trois  dernières  sembla- 
bles entre  elles  sont  formées  en  de- 
hors d’une  forte  pointe,  et  en  dedans 
de  deux  paires  de  pointes  plus  pe- 
tites , l’une  derrière  l’autre.  Eu 
haut,  il  y a également  six  rnqlaircs 
dont  les  quatre  dernières  sembla- 
bles entre  elles  ont  extérieurement 
deux  pointes  triangulaires , et  en 
dedans  une  seule  poifite  princi- 
pale séparée  des  externes  par  deux 
petites  très-minces  et  fort  aiguës.  Des 
deux  màchelières  antérieures  la  pre- 
mière, fort  allongée,  triangulaire,  est 
dentelée  sur  scs  deux  tranchans  de 
trois  crénelures;  celle  qui  est  der- 
rière a deux  pointes  principales  en 
série,  et  est  très-épaisse  à sa  base. 
L’os  intcrmaxilldirc  porte  deuxdcuts 
dont  la  postérieure  ressemble  à la 
première  fausse  molaire  ou  canine 
qui  la  suit.  L’antérieure  est  den- 
telée sur  son  tranchant  coupé  obli- 
uement  en  arrière.  Ces  dentelures 
cvieuncut  de  plus  en  plus  fines , à 
partir  de  la  première  qui  eit  la  plus 

S rosse  cl  la  plus  longue.  De  ces  deux 
ents  la  première  s’use  assez  promp- 
tement , et  toutes  deux  sont  même 
caduques  , et  ne  persistent  pas  long- 
temps chez  les  adultes. 
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L’odorat  est  de  tous  les  sens  celui  qui 
paraît  le  plus  développé.  La  fosse  cth- 
moïdalc  est  proportionnée  comme 
dans  les  Uoussçttcs , mais  les  cornets 
elbmoïdauxct  nasaux  y sont  à propor- 
tion bien  plus  grands.  La  petitesse  du 
trou  sous-orbitaire  indique  un  mu- 
lle  très- peu  sensible . — L os  de  la  cuisse 
effilé  en  avant  est  moyennement  déve- 
loppé , mais  beaucoup  moins  que  dans 
les  Chats. — La  phalange  onguéalo 
très-comprimée  représente  une  lame 
taillée  eu  quart  de  cercle;  celle  des 
Felis  lui  ressemble  , à l’aplatissement 
près.  Aussi  paraît-elle  être  habituel- 
lement redressée  , ce  qui  couserve 
la  pointe  et  le  tranchant  de  l’ongle. 
A tous  les  pieds  les  trois  doigts  ex- 
térieurs , ainsi  quclcurs  métacarpiens 
cl  métatarsiens,  sont  de  même  gran- 
deur. L’index  est  un  cinquième 
moins  longqucles  trois  autres  doigts  , 
mais  l’ongle  du  pouce  ne  dépasse 
ras  la  tête  de  la  première  pha- 
ange  des  trois  doigts  extérieurs; 
tous  les  doigts  sont  un  peu  plus 
longs  *ux  matns  qu’aux  pieds.  — Il  y 
a quinze  vertèbres  à la  queue,  treize 
cèles  très-larges  et  aplaties  au  dos. 
— La  membrane  de  la  voile  des  Ga— 
léopithèques  n’est  pas  nue  comme 
chez  les  Chauve-Souris;  elle  est  cou- 
verte sur  les  deux  faces  de  poils  fins 
et  doux  comme  ceux  de  la  Taupe. 
Cette  voile , comme  celle  des  Chauve- 
Souris’,  a , pour  la  tendre , uu  muscle 
particulier  inséré  au  fond  de  l’aisselle, 
et  longeant  l’humérus  jusqu’au  coude 
où  commence  son  tendon.  Ce  muscle 
n’existe  pas  dans  les Pola  touches. — Les 
femelles  ont  deux  mamelles  bien  sail- 
lantes,. situées  sur  l’intervalle  de  la 
deuxième  à la  troisième  cèle.  La  verge 
des  mâles  est  bien  détachée  et  pen- 
dante, ainsi  que  les  testicules,  comme 
dans  les  Singes.  Enfin,  la  langue  est 
ciliée  à son  bord  comme  celle  des  Di- 
delphcs.  — Par  leurs  dents  on  peut 
juger  que  les  Galéopithèques  sont 
frugivores,  et  qu’ils  peuvent  man- 
ger aussi  de  la  chair  et  des  Insectes 
comme  les  Hérissons.  Pallns  en  a fi- 
guré un  fœtus  de  quatre  pouces 
six  lignes  de  longueur , et  de  trois 
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pouces  dix  ligues  d’envergure.  La 
peau  était  absolument  nue,  et  les 
testicules  et  la  verge  déjà  bien  pro- 
noncés. 

Il  est  assez  étonnant  que  le  pre- 
micrautcurqui  ait  bien  décrit  et  ligu- 
re ces  Animaux,  avant  Pallas  qui  le 
cite  , n’ait  pas  été  nicntiouué  depuis 
par  les  naturalistes.  Nous  ne  relève- 
rions pas  cette  singularité  s'il  ne  ré- 
sultait delà  description  bien  authen- 
tique de  Bontius  {Htst.  Hat.  Int/iar. , 
cbap.  16)  la  preuve  qu’il  existe  sur 
la  cdle  occidentale  de  l’Indostan  des 
Galéopithèques  dont  on  a jusqu'ici 
restreint  la  patricà  l'archipel  Indien. 

La  description  de  Bontius  est  si 

Îirécise,  cl  le  fait  de  statistique  zoo- 
ogique  qu'elle  détermine  est  si  inté- 
ressant, que  nous  en  donnerons  ici 
l'extrait  : une  vaste  membrane  cou- 
verte d'un  pelage  laineux , quelque- 
fois blanc  et  gris-cendré,  étendue 
comme  une  voile  depuis  la  tête  jus- 
u'aux  ongles  des  pieds  de  derrière  , 
istingue  des  autres  ces  Pespcrti/ions. 
Leur  voile  ilillêre  aussi  de  ccHc  des 
autres , parce  qu'elle  n'a  point  ces 
plis  qui  servent  à la  fermer  cl  à l'é- 
tendre chez  ceux-ci.  L'Animal  a pres- 
que trois  pieds  de  long  et  autant  d’en- 
vergure. La  queue  est  complète  dans 
la  meinbrauc  qui  circonscrit  le  corps. 
Cinq  ongles  unis  , très-aigus  et  ar- 
qués, arment  tous  1rs  pieds.  La  bou- 
che est  désarmée.  11  termine  eu  di- 
sant qu'il  pourrait  donner  d'autres 
détails,  mais  il  s'eu  abstient  parce 
qu'il  ne  les  tenait  que  des  matelots. 

llditquc  dans  leGuzcrat  .province 
de  l’empire  du  Mogol,  ou  trouve  des 
Vespcrlilions  volant  en  troupe  la  nuit 
comme  des  Oies  sauvages , ou  se  sus- 
pendant aux  Arbres , et  qui , quoique 
semblables  pour  la  taille  à un  Chat, 
en  diffèrent  pour  la  forme  ; que  les 
Belges  les  nomment  Singes-Volans  ; 
que  leur  pelage  est  mélangé  de  blanc 
et  de  non* , et  qu’ils  se  nourrissent 
surtout  de  fruits.  Le  seul  observateur 
qui  depuis  les  ait  étudiés  un  peu  at- 
tentivement dans  leur  patrie  est  Ca- 
mclli  ( Faune  des  Philippines,  insé- 
rée dans  le  aV  vol.  des  Traos.  Phi- 
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losoph.).  Il  donne  leur  synonymie 
dans  plusieurs  langues  des  Philippi- 
nes. Les  Bisayas  nomment  cet  Animal 
Co/agu  et  Cagua/ig , les  Pampnngs  et 
Taghalas,  Gigua.  Camclli  ait  qu’il 
y en  a de  si  grands  dans  la  provin- 
ce de  Pampang,  qu’ils  sont  aussi 
étalés  que  des  parasols  chinois , et 
ont  six  spitbames  d’enécrjjure  ; que 
la  couleur  générale  est  d un  fauve 
brun  rayé  de  blanc  sur  le  dos;  que 
ces  raies  deviennent  plus  couitrs  sur 
les  membres;  que  du  haut  des  Arbres 
ils  s'abaissent  a des  étages  inférieurs 
par  une  sorte  de  vol  retardé  ; qu'ils 
regagnent  en  sautant  les  étages  su- 
périeurs quand  ils  en  sont  des- 
cendus ; qu'enfin  ils  quittent  ra- 
rement les  Arbres  où  ils  vivent. 
Le  voyageur  le  plus  récent  qui  les 
mentionne,  est  le  capitaine  Wilson  , 
mais  sans  aucun  caractère  d'espèce. 

( Kcater  , Dcscript.  des  îles  Pelcvv.  ) 
lia  vu  aux  îles  Pclcw,  dans  l'Océanie, 
des  Galéopithèques  qui  courent  à 
terre,  grimpent  sur  les  Arbres  comme 
des  Chats , et  voltigent  comme  des 
Oiseaux;  il  ajoute  que  les  insulai- 
res de  Pelcvv  les  mangent  et  les 
nomment  O/cl.  D'ailleurs  aucune 
mention  de  graudeur  ni  de  coideur. 
Ceux  que  Sélia  figure  et  décrit , ve- 
naient de  Tomate  dans  les  Molu- 
ques  , et  étaient  d’un  fauve  uniforme. 
D'après  les  passages  que  nous  ve- 
nons de  citer,  il  y aurait  des  Galéo- 
pithèques dcpuisleGuzc  rat,  dans  l’in- 
dostau , jusqu'au  milieu  de  l’Océanie. 
Cet  échelonnement  des  Galéopithè- 
ues  sur  dos  stations  séparées  par 
'immenses  intervalles  de  mer , forme 
une  présomption  contre  l'unité  d’es- 
pèce des  dinércus  Animaux  qu’on  y 
a observés. 

Voici  celles  que  l’on  a admises  jus- 
qu’ici , et  dont  la  première  seule  est 
bien  connue.  C'est  sur  deux  sque- 
lettes de  celle-ci  que  nous  venons 
d'esquisser  l'organisation  dcce  genre. 

i°.  Galéoimtiièque  rocx  ,I.cmur 
volons,  Lin., bien  décrit  et  figuré  avec 
des  détails  anatomiques  par  Pallas  , 
Act.  Petropot.  T.  iv,  p.  î"',  tab.  7 et 
8.  Planches  copiées  par  Schreb.  307  , 
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B.  507  , c.  Autre  figure  originale  dans 
Audebert,  in-folio  , Galéopith.,fig.  1. 
— Grand  comine  un  Chai,  d'un  beau 
roux  vif  à la  pallie  supérieure  du 
corps,  d'un  roux  pluspùleendessons. 

Il  nous  parait  douteux  que  ceGaléo- 
pitlièque  roux  soit  le  même  qu'a  dé- 
crit et  représenté  l’allas,  lequel  répond 
bien,  pour  les  rayures  gfis-blanches 
du  dos  , à la  grande  espèce  décrite  par 
Camelli  dans  les  Philippines.  On  uo 
sait  pas  l'origine  de  ces  Galéopothè- 
ques roux  : ceux  qu’observa  Pallas 
avaient  un  pied  neuf  pouces  et  demi 
du  inuscau  au  bout  de  la  queue.  Ceux 
des  squelettes  du  Muséum  ne  sont 
pas  moins  grands. 

a®.  Le  Galéopithéquev arié,Gu- 
Icupit/i  feus  variegtùus , Gcoff. , Schreb . 
Sup.  307  , D;  Audebert , in-folio , Ma- 
kis, pl.  a,  est  beaucoup  plus  petit 
que  le  précédent;  il  n’a  que  six  pou- 
ces du  museau  à la  queue  : son  pelage 
d’un  brun  sombre,  est  marqué  de 
taches  blanches  sur  la  face  extérieure 
et  supérieure  des  membres.  On  ignore 
son  pays. 

3®.  Le  Galêopitiièque  de  Ter- 
NATE  , Galeopithecus  Ternatensis , 
Gcoff. , Séba  , pi . 58 , fig.  a et  3 , sous 
le  nom  de  Chat  volant,  et  Encyclop. , 
pl.  33,  fig.  î , sous  le  nom  de  Makis 
volant.  Poil  d'un  gris  doux-plus  foncé 
en  dessus  qu’en  dessous  ; quelques 
taches  blanches  sur  la  queue. 

(A.D..NS.) 

GALEOPS1S.  bot.  V.  Galéope. 

GALÉORHIN.  Galeorhinus.  pois. 
( Blainvillc.  ) Sous-genre  de  Squale. 
y.  ce  mot.  (B.) 

* GALEOS.  pois.  Le  Poisson  dé- 
signé sous  ce  nom  par  Aristote  paraît 
être  le  Squalus glaucus.  y.  Squale. 

(b.) 

GALEOTE.  Co lûtes,  rept.  Espèce 
du  genre  Agame  , devenu  type  d'un 
sou»-genre  du  même  nom.  fr.  Aoa- 
me.  (B.) 

* GALEPENDRÜM.  bot.  crypt. 
(Lycoperdacées.)  Ce  nom  a été  donné 
par  Wiggers  (/ lois . , p.  io8)au  hy- 
coperdon  Epidcndrum  , L. , Cliam- 
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Îiignon  pour  lequel  Micheli  avait 
orme  le  genre  l.ycogala  , adopté  par 
Adanson  , et  ensuite  par  Persoon  et 
De  Candolle.  y.  Lycooala.  (o..n.) 

GALEPHOS.  bot.  pii  an.  (Diosco- 
ride.)  Syn.  de  Galéobdolon.  V.  ce 
mot.  (b.) 

GALERA.  mam.  Frédéric  Cuvier 
dit  daus  le  Dictionnaire  des  Sciences 
naturelles  que  cet  Animal  dont  Brown 
(Histoire  de  la  Jamaïque)  donne  la 
description  et  la  figure , paraît  être  le 
Taira  de  Buü'ou  , espèce  du  genre 
Glouton.  V.  ce  mot.  (a.  d..ns.) 

GALERAND.  ois.  Syn.  vulgaire 
du  Butor.  V.  Héron.  ”•  (dr..z.) 

GALÈRE.  mole,  et  zoopii.  Les 
marins  donncntvulgairemcntccnoin, 
ainsi  que  celui  de  Frégate , à X'IIolo- 
thuria  Physalis  de  Linné , type  du 

genre  P hy  sali  a de  Lainarck,  à cause 
c sa  forme  et  de  son  habitude  de 
rester  flottante  â la*  surface  de  l’O- 
céan. Dans  les  temps  calmes  cl  beaux, 
le  Vclcllc  inutiquc  est  quelquefois 
confondu  par  les  marins  avec  la  Ga- 
lère ou  Physalis  pelagica  de  La- 
marck , quoique  celle-ci  eu  diffère  par 
d’importans  caractères.  Ou  donne 
encore  quelquefois  ce  nom  à la  co- 
quille de  l’Argonaute.  (lam..x.) 

GALERITA.  ois.  (Pline.)  Le  Co- 
chevis.  y.  Alouette.  (b.) 

GALÉRITE.  Galeiita.  ins.  Gcnro 
de  l’ordre  des  Coléoptères,  section 
des  Pentamères,  tribu  des  Carabi- 
ques  , famille  des  Etuis- Tr onqués  , 
établi  par  Fahricius  pour  un  Insecte 
qu'il  avait  appelé  Carabus  Americanus 
dans  les  premières  éditions  de  ses  ou- 
vrages ; en  formant  ce  genre , il  y 
avait  joint  plusieurs  autres  espèces  de 
la  même  famille  qui  composent  main- 
tenant les  genres  Zuphie.Polysticbus, 
Siagone  et  Helluo.  y.  ces  mots.  La- 
trcillc  a conservé  le  nom  de  Galéiite 
à un  très-petit  nombre  d’espèces.  I^es 
caractères  de  ce  genre  sont  : dernier 
article  des  palpes  extérieurs  en  forme 
de  triangle  ou  de  cène  renversé  et 
comprimé  ; languette  finissant  eu 
pointe  et  ayant  de  chaque  côté  une 


zed  t 


194  G AL 

pièce  ou  division  eu  forme  d'oreillet- 
te ; nntcnucs  sétacécs,  avec  le  pre- 
mier article  long;  tète  ovoïde,  euliè- 
rcmeul  dégagée  et  tenant  au  corselet 
par  une  sorte  de  nœud  ou  de  rotule  ; 
corselet  eu  forme  de  cœur  tronqué; 
corps  épais;  élytres  tronquées  à leur 
extrémité , et  jambes  antérieures 
écbancrées  au  côte  interne  avec  le  pé- 
nultième article  de  tous  les  tarses  bi- 
lobé.  Les  Galériles  ont  beaucoup  de 
rapports  avec  les  Urachinrs,  et  nous 
ne  savons  pas  si  elles  n’ont  pas  les 
mêmes  propriétés  ; mais  elles  en  dif- 
fèrent par  la  languette  et  par  l’inser- 
tion de  la  tète.  Les  Zuphics  et  les  Po- 
lysticbes  s’qh  distinguent  par  leur 
corps  qui  est  beaucoup  plus  aplati  et 
par.  les  articles  de  leurs  tarses  qui 
sont  entiers;  elles  diflèrent  des  Dryp- 
tes,  des  Agrès  et  des  Odacantbcs,  par- 
ce que  ccux-ci  ont  le  corselet  cyliu- 
drique. 

Les  espèces  qui,  composent  ce  genre 
sont  toutes  propres  a l'Amérique, 
llumboldt  et  Boupland  en  ont  rap- 
porté une  espèce  de  la  Nouvelle-Es- 
pagne ; riicrininicr  en  a découvert 
une  espèce  à la  Guadeloupe;  Dejeau 
( Catal.  des  Col. , p.  3 ) en  mentionne 
trois  espèces  : la  principale  et  celle 
qui  a servi  de  type  à Fabricius  , est  la 
Galéiute  Américaine  , G.  America- 
na  , Fabr.,  Oliv.  (Col.  T.  Ml  , n®  35, 
pl.  6,  fig.  79),  Latr.  ( Gêner.  Crus!,  et 
1ns.  T.  t , p.  197  , pl.  7 , f.  3 ).  Elle  a 
près  de  neuf  lignes  île  long;  son  corps 
est  noir,  avec  le  premier  article  des 
antennes  , le  corselet  et  les  pales  fau- 
ves ; les  élytres  sont  d'un  noir  bleuâ- 
tre obscur,  un  peu  soyeuses , avec  des 
lignes  enfoncées  , peu  profondes  et 
longitudinales.  Elle  habite  les  Etats- 
Unis.  (o.) 

GALEKITE.  Galeri/es.  éciiin. 
Genre  de  l’ordre  des  Echinodcrines 
pédicellés,  ayaut  pour  caractères  : le 
corps  élevé , conoide  ou  presque  ova- 
le ; ambulacrcs  complets  , formés  de 
dix  sillons,  qui  rayouueut  par  paires 
dusommctàlabase;  bouche  inferieu- 
re et  centrale;  anus  dans  le  bord.  Le 
geurcGaléri  te, établi  par  Laniarckaux 
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dépens  des  Oursins  de  Linné  et  adop- 
té par  Cuvier , renferme  des  espèces 
que  Leskc,  dans  son  édition  de  ICicin, 
a disséminées  dans  ses  genres  Conu- 
lus , lie hini tes , Ec/iinorytes  et  Cly— 
peu*.  Cependant  elles  se  distinguent 
des  autres  Echiuides  par  leur  corps  à 
dos  élevé  , le  plus  souvent  couiquc  ou 
conoide  , quelquefois  presque  ovale. 
Lcur^  ambulucres  sont  complets  et 
consistent  en  cinq  paires  de  sillons 
qui  partent  du  sommet  et  rayonnent , 
sans  interruption,  jusqu'à  la  bouche 
qui  est  inférieure  et  centrale.  Lesdeux. 
rangées  de  porcs  qui  forment  chaque 
sillon  sont  presque  confondues  et  ne 
sont  pas  toujours  au  noinhrede  cinq  ; 
il  y eu  a à quatre  et  à six  bandes. 
L’anus  est  dans  le  bord  , ou  contigu 
ù celui-ci , et  en  dessous.  Cette  si- 
tuation de  l’anus  distingue  les  Galé- 
rites  des  Echinonécs.  Les  Galéri- 
tes  mentionnées  par  les  auteurs  sont 
toutes  à l’étal  fossile;  on  n’en  a pas 
encore  décrit  de  vivantes  ; on  les  trou- 
ve dans  deux  états  : 1“  avec  le  test, 
9°  sans  le  test  ; il  a disparu  , ayaut 
1 aissé  son  moule  si  liccu  x;  ces  deru  lèrcs 
ne  peu  vent  être  décrites  que  d’une  ma- 
nière imparfaite.  Les  pointes  ou  les 
épines  de  ces  Echinodcrines  sont  in- 
connues. Les  Galériles  , communes 
dans  les  couches  de  Craie  , sont  plus 
rares  dans  les  Calcaires  de  seconde 
formation  , et  paraissent  étrangères  à 
ceux  de  la  troisième  , du  moins  aucun 
auteur  ne  les  indique  dans  les  dépôts 
postérieurs  à la  Craie.  Lamarck  en 
décrit  seize  espèces  : les  Galéritcs  co- 
nique , commune  , raccourcie  , à six 
bandes,  fendillée,  hémisphérique, 
déprimée , rotulairc  , conoide , scuti- 
forinc  , ovale  , demi-globe  , cylindri- 
que, patelle,  ombrelle  cl  excentrique. 

(LAM..X.) 

GALÉRITE.  bot.  pii  an.  (Tragus.) 
Syn.  de  Tussilage  Pétasite.  (u.) 

GALÉRUCITES.  Galerucitœ.  ins. 
Latreille  a formé  cette  tribu  dans  l’or- 
dre des  Coléoptères  , section  des  Té- 
tramcrcs  , famille  des  Cycliques,  pour 
les  genres  Aüokie,  Galéiujque,  Lu- 
rÈRE  et  Altise.  V.  ces  mots.  Elle  se 
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distingue  des  outres  tribus  de  cette 
famille  en  ce  que  les  antennes  sont 
Irès-rupprochécs  à leur  base  et  insé- 
rées entre  les  yeux.  (acd.) 

GALÉRUQUE.  Galeruca.  ins. 
Genre  de  l’ordre  des  Coléoptères  , sec- 
tion des  Tétramères , famille  des  Cy- 
cliques , tribu  des  Galéruciles , établi 
par  Geoffroy  aux  dépens  du  grand 
genre  Cbrysomèle  de  Linné.  Les  ca- 
ractères qu'il  lui  assigne  soûl  : anten- 
nes d’égale  grosseur  partout , à arti- 
cles presque  globuleux  ; corselet  ra- 
boteux et  Dordé.  Comme  Geoffroy  n’a 
formé  ce  genre  qu’avec  le  peu  d’espè- 
ces qui  existent  aux  environs  de  Pa- 
ris , les  caractères  qu’il  en  a tirés  sont 
sulfisans  pour  le  distinguer  des  au- 
tres genres  du  même  pays  ; mais  com- 
me il  existe  une  quantité  immense 
d’espèces  exotiques  qui  se  rappro- 
chent plusou  moins  des  genres  voisins, 
on  a été  oblige  de  préciser  et  d’éten- 
dre davantage  les  caractères  de  ce 
enre.  Voilà  ceux  que  Latreille  lui  a 
onnésdans  ses  derniers  ouvrages:  an- 
tennes filiformes  composées  d’articles 
obconiques,etayantà  peu  près  la  moi- 
tié de  la  longueur  du  corps,  avec  le  se- 
cond article  un  peu  plus  court  ; deux 
derniers  articles  des  palpes  peu  diffé- 
rens  en  grandeur,  le  dernier  conique  ; 
mandibules  courtes,  grosses,  en 
forme  de  cuiller;  mâchoires  bifides. 
Les  Galcruques  se  distinguent  des 
Chrysomèles  par  leurs  antennes  insé- 
rées entre  les  yeux  et  très-rapprocliées 
à leur  base  ; des  Attises  par  leurs 
cuisses  postérieures  , qui  ne  sont  pas 
propres  au  saut  ; les  Adorics  en  diffè- 
rent parce  que  le  dernier  article  de 
leurs  palpes  maxillaires  est  court  et 
tronqué;  enfin  elles  s’éloignent  des 
Lupères  par  leurs  antennes  plus  cour- 
tes que  le  corps  et  composées  d’arti- 
cles coniques , tandis  que  celles  des 
Lupères  sont  plus  longues  et  formées 
d’articles  cylindriques.  Fabricius  a 
formé , avec  quelques Galéruqucs  qui 
ont  le  corps  allongé,  ainsi  qu’avec  les 
Attises  à forme  analogue,  son  genre 
Criocéris. 

Les  Galéruqucs  sont , comme  les 
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Chrysomèles  , des  Insectes  timides 
qui  marchent  lentement,  se  servent 
rarement  de  leurs  ailes  et  se  laissent 
tomber  en  contrefaisant  les  morts,  à 
la  moindre  apparence  de  danger;  ils 
rongent  les  feuilles  de  differentes 
Liantes  et  aiment  les  lieux  ombrages 
et  frais.  Leurs  larves  vivent  de  la 
substance  des  feuilles;  elles  se  fixent 
dessus  et  ne  cessent  de  manger  que 
quand  elles  doivent  subir  leur  méta- 
morphose; ces  larves  ressemblent  h 
celles  des  Chrysomèles  ; elles  sont 
allongées,  com;<osées  de  douze  an- 
neaux distincts;  elles  ont  six  pales 
écailleuses,  garnies  à leur  extrémité 
d’un  seul  crochet.  Le  dernier  anneau 
porte  un  mamelon  charnu  qui  leur 
sert  de  septième  pâte  et  d’où  sort  une 
matière  gluante  qui  sert  à la  larve  à se 
fixer  sur  le  plan  où  elle  marche.  La 
tète  est  écailleuse.  Pour  peu  qu'on 
touche  la  Liante  sur  laquelle  elles 
sont  fixées,  elles  se  laissent  tomber  à 
terre  et  se  roulent  en  cercle.  Vers  le 
mois  de  juin  , ces  larves  se  transfor- 
ment en  nymphes  qui  n’ont  rien  de 
remarquable;  leur  ventre  est  courbé 
en  arc,  et  l’on  voit  toutes  les  parties 
extérieures  de  la  Galéruquc,  telles  que 
les  yeux  , les  antennes  , les  six  pâtes  , 
les  élytres  cl  les  ailes.  Vers  les 
côtés  du  corps  , on  aperçoit  les  stig- 
mates. Ces  nymphes  n’aiment  pas  à 
se  donner  du  mouvement  et  restent 
tranquilles  lorsqu'on  les  touche. 

Le  genre  Galéruquc  est  compose 
d’ùn  grand  nombre  d'espèces.  Dcjean 
(Calai,  des  Col.,  p.  1 17)  en  mentionne 
quatre-vingt-deux  dont  une  grande 
partie  est  propre  à l’Amérique  et  h 
l'Asie.  Mous  allons  citer  quelques  es- 
pèces d’Europe  dont  les  larves  et  les 
mœurs  sont  à peu  près  connues^ 

GaLÉMJQUK  DK  LA  ÏANAIS1E,  G. 
Tanaceti , Fabr. , Oliv.  , Encycl.  T, 
vi,  p.  Ô87;  Cbrysomèle,  liegéer,  Mém. 
sur  les  Ins.  T.  v,  p.  399,  pl.  8,  f.  37. 
Cette  espèce  est  très- commune  en 
F rance;  sa  larve  vit  sur  la  Tanaisie  vul- 
gaire jaune,  dont  elle  ronge  les  feuil- 
les ; elle  est  toute  noire  , longue  d'à 
peu  près  cinq  lignes  ; elle  a plusieurs* 
tubercules  rangés  transversalement 
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sur  le  corps  et  garnis  de  petits  poils. 
Cette  larve  se  change  en  nymphe  vci« 
le  mois  de  juin  ; dans  trois  semaines , 
l'Iusccle  parfait  quitte  son  enveloppe. 
Les  femelles  sont  quelquefois  telle- 
ment gonflées  par  la  quautilé  d'œufs 
contcuus  dans  leur  abdomen,  que  les 
élytres  ne  peuvent  plus  atteindre  que 
la  moitié  de  la  longueur  du  ventre,  et 
que  les  trois  ou  quatre  derniers  an- 
neaux sont  à découvert. 

Galéruque  nu  Nénuphar  , G. 
Nympheœ  , Oliv. , Col.  T.  v , n°  g3 , 
pl.  3 , f.  5i.  D'un  brun  clair  avec  le 
rebord  saillant  des  élytres  jaune. 
L'Insecte  parfait  et  la  la(vc  vivent  sur 
les  feuilles  du  Potamogeton , du  Né- 
nuphar et  de  quelques  autres  Plantes 
uqualiques.  Leslai  vesexistent  on  très- 
rand  nombre  sur  les  grandes  feuilles 
u Nénuphar  qui  sont  suspendues  à la 
surface  de  l'eau.  Kilos  rongent  la  subs- 
tance superieuie  de  la  feuille  et  vont 
toujours  en  avant  lorsqu’elles  man- 
gent. Ces  larves  sont  noiicset  longues 
dequatre  lignes.  Les  douze  anneaux  du 
corps  sont  couverts  de  plaques  coria- 
ces , et  sont  très-bien  marqués  par  de 
profondes  incisions.  Ils  ont  de  chaque 
côté  des  élévations  en  forme  de  tu- 
bercules, et  chaque  anneau  a , en  des- 
sus , une  ligne  transversale  en  forme 
d’incision  ; on  ne  voit  la  peau  mem- 
braneuse que  lorsque  la  larve  allonge 
considérablement  son  corps  ou  qu’el- 
le le  recourbe.  Cette  larve  s'attache 
par  le  mamelon  du  derrière  à la  feuil- 
le meme  sur  laquelle  cil»  a vécu  , et 
prend  la  figure  de  nymphe  en  se  dé- 
pouillantdc  la  peau  qu’elle  fait  glisser 
en  arrière  jusque  près  du  derrière, 
mais  sans  la  quitter  lout-à-fait.  La 
nymphe  est  courte  et  grosse;  elle  a 
d abord  une  couleur  jaune  qui  se 
change  bientôt  en  noir  luisant;  les 
anneaux  du  ventre  ont,  en  dessus, 
quelques  tubercules  eu  forme  de 
pointes  courtes.  Ces  Insectes  sont  sou- 
vent exposés  à être  submergés  quand 
les  feuilles  sur  lesquelles  ils  habitent 
sont  agitées  par  le  vent;  mais  ils  ne 
craignent  point  l'eau  et  n'en  reçoivent 
aucun  mal,  sous  quelque  état  qu'ils 
soient.  Cependant  ils  se  tiennent  de 
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préférence  sur  la  surface  de  la  feuille 
qui  surnage  et  qui  reste  à sec.  (Quoi- 
que tirées  de  l'eau  , les  larves  ne  sont 
point  mouillées  ; est-ce  par  une  trans- 
piration onctueuse  ou  par  une  enve- 
loppe aérienne, qu'elles  se  garantissent 
du  contact  de  l'eau  ? Par  quel  méca- 
nisme respirent-elles  quand  elles  sont 
entièrement  submergées  ? Ce  sont  des 
questions  que  l'on  ne  peut  encore 
résoudre. 

Parmi  les  espèces  exotiques  , nous 
en  citerons  une  très-belle  qui  est  fi- 
gurée dans  l'atlas  de  ce  Dictionnaire , 
c'est  la  Galéruque  a antennes 
Jaunes,  G.  aJbicornis  de  Dejean. 
Cette  nouvelle  espèce  est  longue  d’& 
peu  près  six  lignes.  Sa  tête,  son  cor- 
selet, son  écusson  et  ses  pâtes  sont 
d’un  noir  luisant;  ses  élrlrcs  sont 
d'un  beau  bleu  tirant  sur  le  violet  , 
et  scs  antennes  sont  jaunes,  excepté 
les  trois  premiers  anneaux  qui  sont 
noirs.  Cette  espèce  vient  de  Java,  (g.) 

GALET,  ois.  Nom  vulgaire  du 
jeune  Coq.  V.  ce  mot.  (mt..z.) 

GALÈTE.  Galea.  ins.  Fnbricius  a 
donné  ce  nom  à une  partie  de  la  mâ- 
choire qu’il  a cru  propre  à certains  In- 
sectes, etil  anommé  L’/unala  tin  gtou- 
pc  nombreux  d'insectes  qui  offrait  ce 
caiaclèrc , et  qu'Olivier  a désigné  de- 
puis sous  le  nom  d’Oi  thoptères.  ce 
mot.  Des  observations  comparatives 
ont  fait  penser  à Blainvillc  ( bulletin 
des  Sciences  par  la  Société  Philoma- 
thique, p.  8b?  juin  1820)  que  la  Ga- 
lèlc  existait  ailleurs , et  que  dans  l’or- 
dre des  Coléoptères  elle  avait  son 
analogue  dans  la  bifurcation  externe 
de  la  mâchoire,  qui,  dans  les  Car- 
nassiers , est  représentée  par  le  se- 
cond palpe  maxillaire,  y.  Bouche. 

(aud.) 

GALETS,  céol.  Fragmens  de  ro- 
ches, quelle  que  soit  leur  nature,  qui , 
roulés  par  les  flots  de  la  mer,  en 
composent  les  rivages  , quand  du  sa- 
ble, des  vases  ou  des  graviers  ne  for- 
ment pas  ceux-ci.  C’est  sur  les  plages 
de  Galets  que  la  lame  produit  le  plus 
de  bruit  â cause  du  choc  des  Galets  , 
qui,  d'un  volume  plus  fort  que  les 
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fragmcns  dont  se  compose  le  gravier , 
s'arrondissent,  et  en  se  brisant  il  la 
longue , finissent  par  devenir  les  élé- 
mensde  ce  gravier  même.  La  plupart 
des  cailloux  roulés  et  arrondis  de 
nos  plaines  , furent  les  Galets  d’une 
antique  mer.  y.  Mer  et  Gravier. 

(B.) 

GALEUS.  pois.  y.  Milandre. 

GALGÜLE.  Galgulus.  iss.  Genre 
de  l'ordre  des  Hémiptères,  section 
des  Hétéioptèrej , famille  des  Hydro- 
corises  ( Regn.  Anim.  de  Cuv.  ) , éta- 
bli par  Latrcille  qui  lui  assigne  pour 
caractères  : pâtes  antérieures  ravis- 
seuses ; tous  les  tarses  semblables , 
cylindriques , à deux  articles  très- 
distincts  , avec  deux  crochets  au  bout 
du  dernier;  antennes  insérées  sous 
les  yeux , de  trois  articles  dont  le 
dernier  plus  grand  et  ovoïde. 

Les  Galgulcs  ont  de  l’analogie  avec 
les  Belostomcs  , les  N'èpcs  et  les  Rana- 
tres , mais  ils  en  diffèrent  par  le  nom- 
bre des  articles  des  antennes  et  parles 
deux  crochets  des  taises.  Ils  ressem- 
blent beaucoup  aux  Naucores,  avec 
lesquels  Fabricius  les  a rangés,  et 
s’en  distinguent  cependant  par  le  ca- 
ractère curieux  de  detfx  onglets  aux 
tarses  et  par  la  proportion  relative 
du  dernier  article  de  leurs  antennes. 
Ces  Insectes  offrent  encore,  dans  leur 
organisation  extérieure  ,quelquespar- 
ticularités  remarquables  ; le  corps  est 
assez  court  et  raboteux;  la  tête  a très- 
peu  de  longueur  , et  se  prolonge  laté- 
ralement en  deux  angles  qui  suppor- 
tent les  yeux?  Le  prothorax  est  lobé  à 
sa  partie  postérieure  et  placé  en  avant 
d'un  écusson , triangulaire,  à chaque 
cdté  duquel  sont  insérées  des  élytres 
coriaces  et  courtes;  la  première 
paire  de  pales  offre  des  cuisses  très- 
renflées  et  dentées  en  dessous  ; les 
jambes  et  les  tarses  s'appliquent  con- 
tre elles  dans  le  repos.  Ces  Insectes 
sont  aquatiques.  On  ne  sait  rien  de 
leurs  mœurs  eton  n’en  connaît  qu’une 
espèce. 

Le  Galoule  occlé  , Galgulus  ocu- 
latus,  I.atr.  ( Hist.  Nat.  des  Crust. 
et  des  Ins.  T.  xti,  p.  286,  pl.  95, 
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fig.  9),  ou  le  Naucoris  oculata  de  Fa- 
hi  icius.  Tl  a été  rapporté  de  la  Caro- 
line par  Bosc.  (avd.) 

GALGULUS.  ois.  (Brisson.  ) y. 

R OLLIER. 

G ALIENE.  Galitna.  bot.  y.  Ga- 

1.ÉME. 

GALIGNOLE.  ois.  Syn.  de  Fai- 
san. y.  ce  mot.  (dr..z.) 

* GALILÉEN.  Galilasus.  pois. 

(Hassclquitz.)  Espèce  de  Spare.  y.  ce 
mot.  (b.) 

* GALINACHE.  ois.Syn.  vulgaire 

à la  Guiane  du  Catharte  Aura.  y. 
Catharte.  • (DR. .z.) 

G ALINE,  zool.  L’un  des  noms  vul- 
gaires de  la  Torpille.  Ce  mot , dans 
lusieurs  dialectes  dérivés  du  latin  , 
ésigne  aussi  la  Poule.  (b.) 

GALINETOS.  bot.  fhan.  (Gâri- 
dêl.)  Syn.  provençal  tle  Scorsonère 
laciniée.  (b.) 

GALINETTE.  bot.  fhan.  L’un 
des  noms  vulgaires  de  la  Mâche  dans 
le  midi  de  la  France  où  l’on  donne 
aussi  le  même  nom  au  RhinaMhus 
Crisla-  Galli.  (b.) 

GALINIE.  Galinia.  bot.  phan. 
Double  emploi  de  Galénie.  y.  oe 
mot.  (s.) 

GALINOTTE.  ois.  Syn.  vulgaire 
de  Merle  dominicain  de  la  Chine,  y. 
Martin.  (dr..z.) 

GALINSOGE.  Galiruoga.  bot. 
fhan.  Genre  de  la  famille  des  Sy- 
nanlbérécs  , Corymbifèrcs  de  Jus- 
sieu , et  de  la  Syngénésie  super- 
flue , L.  , établi  par  Cavaniltcs 
( Icônes  et  Descriptiones  Plamarum, 
T.  ni , p.  4i , tab.  281  ),  adopté  par 
YVilldenow  , Persoon  , Poirel  et  Cas- 
sini  avec  les  caractères  sui  vans  : cala- 
thidc  globuleuse,  dont  le  disque  est 
composé  de  fleurs  nombreuses , tubu- 
leuses et  hermaphrodites,  et  la  cir- 
conférence de  fleurs  femelles , peu 
nombreuses  , espacées  , en  languettes 
courtes  , larges  , trilobées  et  arron- 
dies ; involucre  de  cinq  folioles  à peu 
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près  égales , appliquées , ovales  et 
membraneuses',  réceptacle  conoïde, 
garni  de  paillettes  courtes  et  ovales; 
akènes  hérissés,  pourvus  de  deux 
bourrelets, l’un  basdairc,  l’autre  api- 
cilaire  , couronnés  par  une  aigrette 
composée  de  plusieurs  paillettes  sca- 
rieuses , diaphanes  et  frangées  sur 
leurs  bords.  Les  aigrettes  îles  fleurs 
de  la'circonfércnccsont  de  moitié  plus 
courtes  et  composées  de  paillettes  li- 
iiformes  et  à peine  plumeuses.  Ce 
genre,  de  la  tribudesIiélianthécs-Hé- 
léniées  , est  voisin  des  genres  ScbJku— 
ria  Jlorestina  et  Hymenopappus ; il 
fut  ensuite  nommé  H iborgia  par  Roth 
(Catalecta , »,  p.  1 1 a), -et  ce  nom  a été 
adopté  par  kunth  {fiov.  Orner,  et 
Spec.  Plant,  aequin.  T.  iv,p.  a56).Cas- 
sini  observe  que  cette  innovation  ne 
saurait  être  admise,  parce  que  l’an- 
tériorité est  acquise  au  nom  donné 
par  Cavanillcs,  et  que  d'ailleurs  il 
existe  deux  genres  U iborgia,  établis 
par  Thunbcrg  et  Mcench  dans  les 
Légumineuses.  Mais  comme  les  deux 
espèces  décides  par  Cavanillcs  ne 
sont  point  congénères,  Cassini  a for- 
mé avec  la  seconde  ( Galinsoga  trilo- 
bata  ) le  genre  Sogalgina.  V.  ce  mot 
etG.u-i>sooÉE. 

La  Galinsoge  a petites  fleurs  , 
Galinsuga  parri/lora , Cav. , Htbor- 
gia  Acmella , Roth.,  H',  parvifolia, 
Kunth,  est  une  Plante  herbacée,  dont 
la  tige  est  dressée,  rameuse  et  glabre  ; 
les  feuilles  opposées  , ovales  et  den- 
tées en  scie  ; les  fleurs  en  panicules 
terminales , ou  situées  dans  l’ais- 
selle des  feuilles  supérieures.  Elles 
sont  petites  et  leur  disque  est  jaune  , 
tandis  que  les  rayons  sont  blancs. 
Celte  Plante  croît  au  Pérou  et  dans  la 
république  de  Colombie.  On  la  culti- 
ve au  Jardin  des' Plantes  de  Paris. 

Une  nouvelle  espèce  a été  décrite 
et  figurée  par  Kunth  (/oc.  ci/.,  p.  a 5g, 
<al>.  38g  ) sous  le  nom  de  H' iborgia 
urticcefolia.  Quoique  cette  Plante  soit 
dépourvue  d’aigrette,  il  n'a  pas  hési- 
té a la  réuuir  avec  l’autre  espèce,  à 
cause  de  sa  grande  affinité  ; ce  qui  dé- 
montre combien  des  caractères  qui 
■semblent  d’abord  aussi  importans  que 
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celui  de  l'absence  on  de  la  présence 
de  l’aigrette  , ont  peu  de  valeur  dans 
ccitains  cas.  (c..N.) 

* G A LI NSO  G1ÎE.  Galinsogea. 
bot.  fiian.  Le  Galinsoga  trilobata  de 
Cavanillcs  ne  pouvant  rester  dans  le 
même  genre  que  le  Galinsoga  pami- 
Jlora  du  mémcnutcur,  reçut  de  Kunth 
{fi  or  a Généra  etSpecies  Plant,  aquin. 
T.  iv , p.  a53  ) ce  nom  ainsi  modifié 
dans  sa  terminaison.  Pour  éviter  la 
confusion  des  noms  , ce  savant  bota- 
niste n’adopte  pas  celui  de  Galin- 
soga, donné  à 1 autre  genre,  et  il  lui 
substitue  celui  de  Jl  iborgia  que  Roth 
avait  proposé  postérieurement  à 
Cavanillcs.  Selon  Cassini,  on  ne 
peut  admettre  cette  innovation,  par- 
ce que  le  nom  de  Galinsoga  a été  con- 
sacré par  l'usage  qu’en  ont  fait  la 
plupai  t des  botanistes  , que  le  mot  de 
//  iborgia  est  déjà  employé  pour  d’au- 
tres Plantes,  et  qu’il  avait  lui-même 
donné  le  nom  de  Sogalgina  au  genre 
Galinsogea  de  Kunth.  Ayant  décrit  le 
genre  Galinsoga,  nous  devons  nous 
conformer  à cette  manière  de  voir, 
quoique,  sans  attacher  trop  d’impor- 
tance à telle  ou  telle  dénomination  , 
nous  pension» , avec  uu  auteur  re- 
commandable ( De  Cand.,  Théorie 
clém.,  p.  370),  que  les  noms  qui  ne 
sont  que  des  anagrammes  insignifiant 
de  ceux  déjà  existans  doivent  être 
proscrits  du  Style  botanique.  V.  So- 

UALÜINE.  (O..N.) 

GALIOTE.  bot.  en  an.  L’un  des 
noms  vulgaires  de  la  Benoîte,  (b.) 

GALIPIER.  Galipea.  bot.  puan. 
Genre  de  la  famille  des  Rulacées,  tri- 
bu des  Cuspariécs  de  De  Gindolle.  Ses 
caractères  sont . un  calice  court, sou- 
vent pentagone,  quinquédenté;  cinq 
pétales, ou  très-rarement  quatre, sou- 
- dés  inférieurement  ou  simplement 
rapprochés  en  un  seul  tube,  auquel 
ordinairement  s’insèrent  les  filets  au 
nombre  de  quatre  à huit , de  cinq  le 
plus  fréquemment;  ils  sont  aplatis, 
velus  , tantôt  portant  tous  des  anthè- 
res linéaires , à deux  loges  s’ouvrant 
dans  leur  longueur  , tantôt,  et  plus 
communément, deux  ou  quatre  den- 
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tre  eux  sont  stériles  ; cinq , ou  beau- 
coup plus  rarement , quatre  ovaires , 
entourés  d’un  nectaire  glnbiectcupu- 
lifonne  , portés  souvent  sur  un  court 
gynophore , entièrement  libres  ou 
soudés  entre  eux  à leur  base,  conle- 
uanlchacun  dans  une  seule  logedeux 
ovules  , le  supérieur  asccndautct  l’in- 
férieur suspendu.  De  cbaque  ovaire 
part  un  si}  le  qui  bientôt  se  réunit  à 
ceux  des  autres,  et  de  cette  réuniuu 
lésulte  un  style  unique  terminé  ou  par 
cinq  stigmates  distincts,  ou  par  un  seul 
quiitquélohé.  Trois  ou  quatre  descinq 
ovaires  et  un  des  deux  ovules  avor- 
tent ordinairement,  et  le  fruit  se  trou- 
ve ainsi  composé  d'une  ou  deux  co- 
fjucs  monospermes,  dont  le  sarcocar- 
l’e  ainsi  que  l’cndocaipc  crustacé  qui 
s en  détache  à la  maturité,  s’ouvrent 
1 un  et  I autre  du  cdté  interne  en  deux 
valves.  L'u  tégument  coriace  recouvre 
on  embryon  courbe , dépourvu  do 
péi  isperme  , à cotylédons  chiffonnés, 
à radicule  recourbée  cl  dirigée  vers 
le  bile.  Les  Galipea  sont  des  Arbres 
et  surtout  des  Arbustes,  dont  les 
ieudlcs , dépourvues  de  stipules,  al- 
ternes, parsemées  de  points  transpa- 
rcos  ou  plus  rarement  de  petites  glan- 
des , sont  ternées , moins  fréquemment 
quaternées  ou  quinées  , souvent  sim- 
ples et  présentant  alors  au  sommet  de 
leur  pétiole  une  coui lmrc  avec  un  lé- 
uer  renflement.  Les  fleurs  , situées  il 
leur  aisselle  ou  au-dessus,  sont  dis- 
posées eu  grappes,  très-rarement  en 
corwnbc  ou  en  paniculcs  terminales 
ou  plus  souvent  axillaires.  On  en 
compte  maintenant  douze  espèces, 
loutes  originaires  d’Amérique  C’est 
Auguste  de  Saint-Hilaire  qui  récem- 
ment en  a fait  connaître  la  plus  gran- 
de partie  et  qui  en  même  temps  a rec- 
tifié et  étendu  le  caractère  générique, 
que  nous  lui  avons  emprunté.  11  a 
Prouvé  que  des  genres  assez  nombreux 
devaient  rentrer  daus  celui-ci.  Ainsi 
s°n Galipea  Cuappria.  est  le  Cusparia 
de  Huinboldt, ou  Bunp/andia de  Will- 
denow , ou  enfin  /higoatura  de  llcemcr. 
Cet  Arbro  est  célèbre  par  les  proprié- 
tés de  son  écorce  si  connue  sous  le  nom 
d’Angusture.  Le  C.  Lasiasiemon  d'A. 

TOME  vit. 
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St.-IIil.  est  le  I.tuiuHemum  de  Nées  et 
Marlius  ; son  G.  lesinosa,  \c  Jlavia  des 
mêmes  auteurs  ; sou  G.  inacruphylla  , 
leur  (\>nchoc.arpus  .-  et  il  pense  enfin 
que  le  llaputia  d'Auhlel  ne  peut  en 
être  séparé.  V.  Méra.  du  Mus. , 10  , p. 
279-389,  tab.  19-20.  (a.  i>.  j.) 

GAUPOT.  bot.  niAN.  Résine  qui 
découle  du  Pin  maritime.  Klle  est  en 
masses  plus  ou  moins  solides  , quel- 
quefois grasses, onctueuses,  quelquc- 
jois  sèches  et  même  friables  ; d’un 
jaune  doré  ou  d’uu  blanc  j.«inâtre  ; 
amère  , très  - odorante  , très -inflam- 
mable , soluble  dans  l'Alcoliol  et  les 
Huiles  essentielles;  insoluble  dans 
1 eau.  On  l’emploie  à la  confection 
des  vernis  de  qualités  inférieures. 

„ Gatlus.  rois.  Espèce**: 

Aéc  de  Linné,  devenue  pourCuvier  le 
type  d uu  sous-gènre  de  Voiner  V 
ce  mot.  , . ' 

* GALLADES.  Moli,.  Aristote  pa- 
rait designer  le  Chaîna  ptperila  sous 
ce  nom.  . 

GALLAIQÜE.  (iallaica.  min.  Ce 
nom  , que  l’on  trouve  dans  les  an- 
ciens auteurs,  était  appliqué,  suivant 
de  Launay,  à une  variété  de  Fer  sul- 
fure eu  cubes  isolés  et  blanchâtres 
que  Pline  parait  avoir  désignée  sous  lé 
nom  il'slndiodamas.  (abd.) 

GALLE,  ('.alla.  ins.  bot.  Plusieurs 
Insectes  choisissent  pour  le  berceau 
de  leur  progéniture  1a  substance  mê- 
me des  divers  organes  des  Végétaux 
Après  les  avoir  piqués  , ils  y déponent 
leurs  œufs  qui  y éclosent  et  donnent 
naissance  à des  larves  plus  ou  moins 
lata  es  à l’organe  au  sein  duquel  elles 
se  développent.  Ces  petits  Animaux 
agissent  d'abord  comme  des  corps 
é dangers  introduits  dans  tous  les  tis- 
sus organiques  ; ils  y déterminent  une 
Véritable  irritation  que  Virey  (Journ 
de  Pharm.,  juillet  1823,  p.  3i4)  re- 
garde comme  analogue  a celle  qui 
dans  les  Animaux  , cause  la  tumeur 
et  l iiiUainmatiou.  Le  tissu  cellulaire 
se  gonfle;  ses  parties,  d'allongées 
qu  clics  étaient  , deviennent  rondes, 
et  1 aûlux  des  liquides  occasione  un 
changement  dans  l’organisation, d’où 
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rés u lie  une  mutation  complète  des  for- 
mes extérieures  de  l'organe.  Lorsque 
cette  dégénérescence  prend  une  appa- 
rence tuberculeuse,  on  lui  domine  le 
nom  dcGallecn  ajoutant  comme  nom 
spécifique  celui  de  l’espèce  de  Plante 
sur  laquelle  ou  la  voit  se  développer. 
Ainsi,  parmi  les  principales  espèces 
de  Galles,  on  distingue  la  Galle  du 
Rosier,  celle  du  Chêne  , du  Genêt, 
du  Peuplier  noir  , du  Saule  Marceau , 
dcsJoucs.dc  l ' Euphorbia  Cypa/issias, 
du  Buis  et  de  la  Gcrmandréc.  Les  In- 
sectes de  plusieurs  ordres  donnent 
lieu  à la  production  des  Galles.  Un 
rand  nombro  d’entre  elles  sont  pro- 
uites  par  des  Cynips  ( fr.  ce  mot  J; 
mais  il  en  est  aussi  beaucoup  qui  doi- 
vent leur  développement  :<  des  Co- 
léoptères , des  Hyménoptères,  des  Hé- 
miptères et  des  Diptères.  Chaque  es- 
pèce dinsecte  choisit  non-seulement 
le  Végétal , mais  encore  la  portion  de 
ce  Végétal  qui  convient  le  mieux  4 sa 
larve , de  sorte  que  la  même  Plaute 
recèle  quelquefois  les  nids  de  plus  de 
vingt  espèces  différentes  d'iu-ecles  : 
tel  est  le  Chêne.  D’un  autre  côté  , la 
même  espece  d’insecte  , ou  du  moins 
des  espèces  très-voisines,  établissent 
l'habitation  de  leurs  petits  sur  des 
Plantes  de  genres  différens  , mais  qui 
appartiennent  à la  même  famille  na- 
turelle. Ainsi , les  larves  d’un  Scatop- 
acsc  développent  également  sur  l'Eu- 
phorbe et  le  Buis;  les  Galles  du  Peu- 
plier noir  et  du  Saule  Marceau  ren- 
ferment des  larves  de  Pucerons  , etc. 
La  forme  arrondie  des  Galles  est  mo- 
difiée par  les  aspérités  ou  éminences 
de  sa  superficie:  celles  du  Chêne,  par 
exemple  , sont  lisses  ou  en  cerise , en 
artichaut.cn  grappes  de  raisin,  et  celte 
modification  de  formes  dépendde  la  di- 
versité des  espèces  d'inscctcs  qui  y dé- 
poscnl  leursœufs.  Selon  que  les  galles 
renferment  une  seule  ou  plusieurs 
larves  dans  une  même  cavité  , on  les 
a distinguées  en  simples  et  en  compo- 
sées. Degécr , Réauraur  , Guet  tard  , 
llcynicr  , Marchant,  Danthoinc  et 
Bosc  ont  laissé  un  grand  nombre  de 
descriptions  de  Galles  ; mais  la  scien- 
ce réclame  encore  un  travail  général 
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sur  cette  partie  intéressante  de  l'his- 
toire naturelle,  qui  d'un  côté  compo- 
se toute  l'histoire  de  l’enfance  chez 

Îilusicurs  Insectes,  et  de  l'autre  su 
ie  à un  point  capital  de  la  pathologie 
végétale.  La  Galle  du  Chêne  est  fort 
employée  dans  les  arts  et  principale- 
ment dans  la  teinture.  Elle  doit  scs 
propriétés  astringentes  au  tannin  et  A 
l'espèce  d’Acide  qui  y abonde  telle- 
ment qu’on  lui  a donné  le  nom  de  gal- 
lique.  Cet  Acide  est  logé  entre  les  pa- 
rois des  cellules  qui  forment  presque 
en  entier  la  substance  spongieuse  «les 
Galles  , et  quelquefois  on  l'y  rencon- 
tre sous  forme  aune  matière  opaque, 
jaune  et  grumelée.  V.  , pour  plus 
de  détails , les  mots  Cynits  et  Acide 
oaelique,  où  l’on  a exposé  l’histoire 
naturelle  de  plusieurs  Galles,  ainsi 
que  les  propriétés  de  leur  principe 
astringent.  Le  Salviapomi/cra,  Pers.  ; 
décrit  par  Tourncfort  ( J lin . , i , p.  et 
tab.  ga),  produit,  dans  l’Orient,  une 
Galle  de  la  grosseur  d'une  petite 
pomme,  charnue  et  bonne  à manger. 

(G.. N.) 

GALLERIE.  (ialteria.  ixs.  Genre 
de  l'ordre  des  Lépidoptères,  établipar 
Fabricius  aux  dépens  des  Teignes  et 
rangé  par  Latreillc  (Règn.  Amm.  de 
Cuv.Jdans  la  famille  des  Nocturnes, 
tribu  desTtnéites.  Ses  caractères  sont  : 
ailes  très-inclinées,  appliquées  sur  les 
côtés  du  corps  et  relevées  postérieu- 
rement en  queue  de  Coq  j langue  très- 
courte;  palpes  supérieurs  cachés  , les 
inférieurs  avaucés,  garnis  uniformé- 
ment d’écaillcs,  avec  le  dernier  arti- 
cle un  peu  courbé  ; écailles  du  chape- 
ron formant  une  saillie  voûtée  au- 
dessus  d’eux  ; antennes  simples.  Les 
Galleries  ont  de  l’analogie  avec  les 
Lithosics  , les  Yponomcutes  , les  Adè- 
les et  surtout  avec  les  Teignes;  mais 
elles  dillèrent  de  ces  genres  par  leurs 
palpes  inferieurs  avaucés  cl  couverts 
uniformément  d'écaillcs  ; elles  avoisi- 
nent encore  les  Phycides,  les  Euplo- 
canrpcs  , les  Ypsoluphcs  qui  ont  des 
antennes  plus  ou  moins  ciliées  dans 
les  mâles  et  qui  s’en  éloignent  sous 
quelques  autres  rapports  ; enfin  elles 
ressemblent  aux  Crambus  dont  les 
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quatre  palpes  découverts  peuvent  ser- 
vir de  caractère  pour  les  en  distin- 
guer. Ces  Lépidoptères  ne  paraissent 
vivre  à 1 état  parlait  que  pour  repro- 
duire leur  espèce.  On  les  trouve  ordi- 
nairement daus  l’intérieurdes  ruelles, 
parce  que  c’est  là  tjue  leurs  larves 
prennent  tout  leur  accroissement.  Ils 
volpnt  peu  et  assez  mal  ; mais  psfr 
compensation,  ils  courent  tiès-vitei 
Leur  agilité  est  surprenante  , cl  pour 
s en  faire  une  idée , il  faut  les  voir  au 
moment  où  ils  sont  poursuivis  par  les 
Abeilles. qui  cherchent  à les  percer  de 
leur  aiguillon.  Elles  eu  tuent  beau- 
coup; mais  elles  ne  peuvent  les  dé- 
truire tous  , et  pour  peu  qu'une  seule 
Galleric  femelle  leur  écnappc,  elle 
suffît  malbcurcuseraeut  pour  peupler 
la  ruche  de  larves  qui  savent  , par 
une  industrie  fâcheuse  , se  mettre  à 
1 abri  de  leurs  attaques,  lléaumui  a 
donné  l'histoire  détaillée  de.  leurs 
(U leurs  ; nous  en  extrairons  les  traits 
les  plus  importans.  Les  larves  sont  de 
deux  sortes  et  donnent  lieu  à deux  es- 
pèces de  Galleries  trés-diiFéicntes. 
Leur  peau  est  tendre,  blanchâtre, 
parsemée  de  taches  brunes  , presque 
rase  avec  quelques  poils  noirs  et  dissé- 
minés sur  le  dos  ; elles  ont  seize  pâ- 
tes, et  se  ressemblent  presque  com- 
plètement, à l’exception  de  la  taille  : 
les  unes  sont  petites  et  les  plus  vives; 
les  autres  égalent  en  grosseur  des 
Chenilles  de  médiocre  grandeur  et  ne 
sc  meuvent  pas  avec  autant  d'agilité. 
Du  reste,  leurs  habitudes  sont  a peu 
près  le.,  memes.  Elles  attaquent  les 
gâteaux  des  Abeilles  , non  pas  pour 
manger  le  miel , mais  pour  so  nourrir 
de  la  cire.  Elles  choisissent  donc  ceux 
qui  présentent  des  cellules  vides  ou 
remplies  par  les  petits  qu’on  y élève. 
Mais  ces  larves  sont  molles,  et  les 
Abeilles  ne  manqueraient  pas  de  les 
faire  périr  a ved  leur  dard  ,sila  nature, 
indistinctement  protectrice  de  cha- 
que genre d’ Animaux,  ne  les  mettait 
a labri  de  leurs  attaques;  à peine  ces 
larves  sont-elles  nées,  quelles  per- 
cent les  parois  des  alvéoles  , et  com- 
mencent à se  faire  des  tuyaux  cylin- 
driques ; chacune  d’elles  a le  sien'ct  se 
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lient  constamment  enfermée  Hans  son 
intérieur  qui  est  garni  d’un  tissu  de 
soie  blanche  assez  serré  et  poli;  à 
l’extérieur  le  tuyau  est  revêtu  d’une 
couche  de  petits  grains  de  cire  ou 
d’excrémens  quelquefois  si  pressés 
les  uus  contre  les  autres,  qu’ils  ca- 
chent parfaitement  la  soie  daus  La- 
quelle ils  sont  engagés  et  qu’ils  for- 
tifient assez  les  parois  de  cette  espèce 
de  galerie  pour  préserver  l’habitant 
de  toute  attaque.  Héauinur  a décrit 
le  procédé  que  la  larve  emploie  pour 
renforcer  ainsi  son  tuyau.  Elle  se  sert 
de  ses  mandibules  qui  sont  tranchan- 
tes pour  détacher  du  gâteau  des  peti- 
tes parcelles  de  cire  Â’elle  semble 
pétrir  un  peu  afin 'de  l'arrondir;  elle 
forme  ainsi  autant  de  petits  grains 
quelle  laisse  tomber  et  qui  bientôt 
s accumulent  en  un  tas  près  de  l’ou- 
verture du  tuyau.  G est  là,  dit  Héan- 
mur,  l'amas  de  raoëllou  quol’Animal 
destine  à couvrir  l’espèce  de  galerie 
dans  laquelle  il  doitétre  caché!  Bien- 
tôt on  le  voit  prendre  avec  ses  man- 
dibules un  des  grains  de  ce  tas,  avan- 
cer ensuite  sa  tête  hors  du  tuyau  et  se 
recourber  vers  la  surface  extérieure 
contre  laquelle  il  applique  la  parcelle 
de  cire.  Amsi  successivement  il  arran- 
ge de  ces  petits  grains  de  cire  les  uns 
près  des  autres  jusqu’à  ce  quo  le 
tuyau  en  soit  tout  couvert.  Si  la  cire 
n’est  pas  en  grande  abondance  et  que 
la  larve  soit  réduite  à vivre  des  débris 
des  cellules  quelle  a traversées , elle 
emploie  scs  propres  èxcrétnens  au 
même  usage.  Los  larves  de  là  plus 
grande  espèce,  font  des  galeries  à pa- 
rois beaucoup  plus  solides  que  ccHes 
des  autres,  et  elles  ne  les  fortifient 
pas  avec  des  cxcrémetis  ou  des  grains 
de  cire.  Les  tuyaux  augmentent  en 
longueur  et  en  largeur  à mesure  que 
1rs  l^i  ves  grossissent  ; d’abord  ils  sont 
très-courts  et  gros  seulement  comme 
un  fil,  puis  ils  atteignent  une  cer- 
taine ampleur  , et  présentent  quel- 
quefois plus  d’un  pied  de  longueur, 
l’our  cela  ils  font  divers  contours. 
Quelquefois  les  larves  ne  sc’bornent 
pasà  pcrcersurtmeligne  très-fiexueti- 
se  les  cellules  qui  sont  d’un  côté  ; elles 
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travcisenL  le  milieu  du  gâteau  , pénè- 
trent dans  les  cellules  situées  sur  l'au- 
tre face  et  levicu tien  t encore  vers  le 
|iremier  côté;  nuis  elles  ont  soin, 
tant  que  la  nourriture  ne  leur  man- 
que pas,  du  sc  tenir  à une  assez 
grande  distance  de  la  surface  , de  111a- 
niéreque  le  gàteanattaq.  eneprésente 
extérieurement  aucune  trace.  N étant 
pas  au  courant  de  cette  dernière  parti- 
cularité, nous  avious  placé  en  1819, 
dans  un  lieu  convenable  , un  gâteau 
d Abeilles  que  nous  supposions  con- 
tenir des  ceuls  de  Gallciic,  et  nous 
le  regardions  tous  les  joursavec  beau- 
coup d'attention  sans  y apercevoir 
aucun  cban|Jhiirni  ; enlin  nous  ne 
fûmes  avertis  de  la  présence  des  lar- 
ves , devenues  déjà  grandes  , que  par 
le  bruit  qu'elles  faisaient  en  rongeant. 
Nous  avions  en  vue  de  compléter 
quelques  lacunes  du  Mémoiic  de 
Héaumuc  relativement  aux  méta- 
morphoses. Le  10  juiu  au  matin  , 
plusieurs  des  larvés , renfermées 
dans  un  vase  de  verre,  se  filèrent  une 
coque  quelles  eurent  soin  de  revêtir 
extérieurement  de  petites  parcelles  de 
cire  et  de  leurs  excrémens.  O autres 
individus , placés  dans  une  boite  à 
fond  de  liège  , creusèrent,  le  premier 
juillet , un  tiou  vertical  dans  ce  liège , 
et  y fiièreut  contre  les  parois  une  co- 
que soyeuse.  Ces  dernières  étaient 
transformées  en  Insecte  pm fait , le  23 
du  même  mois.  Cependant  il  s’en 
faut  de  beaucoup  que  les  transforma- 
tions aient  toutes  lieu  à la  même  épo- 
que , puisqu'au  mois  de  septembre 
nous  avons  encore  tiouvé  des  Galle- 
ries  à l'ctat  de  larve.  11  est  vrai  qu’el- 
les n’avaient  eu  que  peu  de  nourritu- 
re à leur  disposition.  Nous  avons  ob- 
servé que  ces  mêmes  larves , pressées 
par  la  faim , n’avaient  pas  dédaigné 
de  se  nourrit  des  Insectes  parfaits 
quiétaient  captifs  dans  la  même  boîte. 

Ces  larves,  dont  Héaumur  a parlé 
sous  le  nom  de  fausses  Teignes  de  la 
cire,  étaient  connues  des  anciens: 
Aristote  dit  po  si ti veinent  qu’elles  sont 
à redouter  pour  les  ruches  d’ Abeil- 
les , qu’elles  mangent  la  cire  des  gâ- 
teaux c\  qu’elles  laissent  leurs  cxcré- 
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mené;  Vil gilcona parlé, et  Columcllc 
n’a  pas  négligé  aussi  d'en  faire  men- 
tion. A cette  époque  comme  mainte- 
nant , on  ne  connaissait  pas  de  moyen 
efficace  pour  préserver  et  détruire  ce 
lléau  de  l'agriculture.  La  surveillance 
exercée  surtout  âu  printemps,  et  qui 
consiste  à enlever  les  gâteaux  infectés 
et  à uettoy  cr  avec  soin  les  parties  qui 
présentent  des  œufs  ou  îles  coques,  est 
ce  qu’il  y a de  mieux  à faire  ; mais  on 
conçoit  qu’il  faut  employer  les  rtlches 
à hausse  qui  permettent  ce  genre  de 
visite.  Une  ruche  est-elle  trop  infec- 
tée , il  faut  lui  eu  substituer  une  autre 
et  ne  pas  s’en  servir  avant  de  l'avoir 
piéliiuitiaireuicnt  passée  à l'eau  bouil- 
lante , afin  de  détruire  les  germes 
qu'elle  pourrait  recéler. 

Ou  ne  connaît  que  deux  espèces 
propres  à ce  genre,  cl  la  seconde, 
quoiqu’ayant  des  mœurs  semblables 
à la  première,  offre  une  organisation 
assez  différente  et  pourrait  être  pla- 
cée , suivant  Latvcillc  , dans  un  autre 
gcure. 

La  Galleime  oe  va.  cire  , G.  ce - 
ren/ia,  de  Fabiicius  , représentée  par 
Réautnur(T.  lit,  pl.  19  ,'fig.  i3,  i4 
et  là),  est  cendrée,  avec  la  tète 
et  le  corselet  d'une  couleur  plus  clai- 
re. Les  ailes  supérieures  sont  échan- 
crécs  posterieurement  et  relevées  en 
crête.  On  remarque  de  petites  taches 
brunes  le  loug  de  leur  bord  interne. 

La  Gai. 1. mm  des  rvciies  , G.  al— 
vearia , Fabr.  Héaumur  ( lue.  cil.  ) a 

rrincipalemciit  décrit  scs  mœurs,  et  il 
a représentée,  ainsi  que  sa  larve  et 
les  galeries  qu’elle  pratique  (pl.  ta, 
fig.  1-9).  Flic  a un  port  différent  de 
celui  de  l'espèce  précédente  et  res- 
semble assez  aux  Teignes  proprement 
dites.  (ado.) 

GALLICOLES.  GaUicolœ.  tsfa 
Tribu  de  l’ordre  des  Hyménoptères, 
scctiou  des  Térébrans  , famille  des 
Pupivorcs  , établie  par  Latreille  (Rè- 
gne Attira,  de  Cuv.  ) et  correspon- 
dant à la  famille  des  Diplolépaircs 
( Gener.  Crut!,  et  las.  ).  Ses  caractères 
sont  : antennes  de  douze  à quinze  ar- 
ticles filiformes,  ou  à peine  plus 
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grosses  vers  le  bout;  palpes  très- 
courts  terminés  par  un  article  un  peu 
plus  gros,  et  quelquefois  nuis;  ailes 
postérieures  sans  nervures;  une  ta- 
rière roulée  en  spirale  à sa  base,  lo- 

f;ée  dans  une  cculissc  et  naissaut  de 
a partie  inférieure  de  l’abdomen. 
Cette  tribu  comprend  le  grand  genre 
ÇynifU' de  Linné,  qui,  lui-méme,  a 
été  divisé  en  plusieurs  petits  genres 
rangés  dans  deux  sections, 
t Pédicule  de  l’abdomen  très-court; 
antennes  de  treize  à quinze  arti- 
cles; des  palpes,  des  mâchoires  et 
Une  lèvre  très-distincts. 

Genres  : Cynips  , Idai.ik. 
tt  Abdomen  porté  sur  un  long  pé- 
dicule; antennes  de  douze  articles 
grenus;  bouche  n’ayant  de  distinct 

Suc  les  mandibules. 

■cnrc  : Euchaius. 

Les  Insectes  de  cette  tribu  atta- 
quent certains  Végétaux,  et  après 
qu'ils  ont  entaillé  à l'aide  de  leur 
tarière  plusieurs  de  leurs  parties, 
telles  que  les  feuilles,  les  boutons, 
1 écorce  ou  les  racines,  ils  déposent 
leurs  œufs  dans  l’intérieur  de  la 
plaie,  et  l’on  voit  npître  de  la  bles- 
sure des  excroissances  très-variées 

S ni  ont  généralement  reçu  le  nom  de 
allé.  y.  ce  mot  C’est  là  un  des 
traits  caractéristiques  des  Gallicolcs. 

(AED.) 

GALLIGASTRE.  ots.  Syn.  vulgai- 
re de  Poule  d’eau,  y.  GaLLINULE. 

(DR. .Z.) 

GALUGNOLE.  y.  Galignole. 
GALLINA.  pois.  (Risso.  ) C'est-à- 
dire  Poule.  Le  Dactvloptère  pyropède 
sur  la  côte  de  Nice.”  (b.) 

GALLINACE  (Pierre  ue).  mis. 
y.  Obsidienne. 

GALLINACES.  Ga/linqcem.  ois. 
Cet  ordre  très-naturel,  adopté  par 
presque  tous  les  ornithologistes , est 
le  dixième  de  la  méthode  de  Tem- 
niinck.  Caractères  : bec  court , voû- 
té ; mandibule  supérieure  courbée 
depuis  la  base  qui  est  quelquefois 
garnie  d’une  membrane  ou  cire  jus- 
qu’à la  pointe;  narines  placéesdc  cha- 
que côté  du  bec , recouvertes  d'une 
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membrane  épaisse,  nue  ou  garnie  de 
très-petites  plumes.  Pieds  médiocres; 
tarse  assez  généralement  élevé  ; qua- 
tre doigts  , trois  élevant  réunis  à leur 
base  par  une  membrane  plus  ou  moins 
étendue  ; le  pouce  quelquefois  peu  ou 
point  apparent  , s’articulant  assez 
liaut.  Parmi  les  présens  dont  nous  a 
comblés  la  bienfaisante  nature,  il  eu 
est  peu  qui  nous  soient  aussi  précieux 
que  la  nombreuse  famille  (tes  Galli- 
nacés. Les  Oiseaux  qui  la  composent 
sont,  pour  la  plupart,  grands  et 
épais  ; il  sont  d une  fécondité  quel- 
quefois prodigieuse,  vivent  indillc- 
remment  sous  tous  les  climats  , et 
présentent , par  la  délicatesse  de  leur 
chair  , une  ressource  inappréciable 
pour  l'économie  domestique.  Les 
Gallinacés  se  nourrissent  tous  de 
graines  qu’ils  cherchent  ordinaire- 
ment en  grattant  la  terre  ; quelques 
espèces  font  aussi  usage  de  baies  , de 
bourgeons  et  d’insectes  ; ils  se  vau- 
trent dans  la  poussièrect  construisent 
à terre  , sans  aucun  apprêt , leur  nid 
qu’assez  souvent  ils-al>riteut  sous  un 
buisson;  ils  renouvellent  plusieurs 
lois  dans  l'année  leurs  pontes  nom  - 
breuses  , et  les  petits  , au  sortir  de  la 
coquille,  se  mettent  à courir  et  à cher- 
cher déjà  le  grain  que  les  païens  leur 
montrent;  ils  continuent  à vivre  eu 
famille  jusqu'à  ce  que  de  nouveaux 
fruits  de  scs  amours  appellent  In  mè- 
re à de  nouveaux  soins  : le  mâle  ne 
pa liage  point  les  douceurs  de  l’in- 
cubation. Presque  tous  les  Galljnacés 
courent  avec  vitesse  ; ils  ont  eu  re- 
vanche le  vol  lourd  et  difficile  ; rare- 
ment on  les  voit  se  percher. 

Les  genres  de  Gallinacés  sont  nom- 
breux , quoique  chacun  d’eux  ne  con- 
tienne qu'un  assez  petit  nombrc  d’cs- 
pèces.  Ceux  établis  jusqu'à  ce  jour 
sont  les  genres  Paon  , Coq  , Faisan  , 
Loj^iophorc  , Eperonnier  , Dindon  , 
Argus  , Pintade , Pauxi,  Hocco  , Pé- 
nélope, Tétras,  Ganga , Hétéroclite, 
Perdrix  , Cryplonyx  , Tinamou  et 
Turnix.  y.  tous  ces  mots.  (un..z.) 

GALLINARI  A.  bot.  puan.  Rumph 
(Herb.  jlmboin. , 5 , a83  , lab.  97  ) a 
décrit  et  figuré  sous  les  noms  de  Gal- 
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linaria  acuùfulia  et  G rutundifulia  , 
lieu*  Plantes  de  l'Iode  qu’il  est  facile 
de  reconnaître  )>our  des  espèces  du 
genre  Cassia  , L.  La  première  est  bien 
la  même  Plante  que  le  Cassia  Sophe- 
ra  , L.  j mais  la  seconde  , qui  a été 
donnée  par  Loureiro  et  d’autres  au- 
teurs, comme  synonyme  du  Cassia 
obtusifvlia , L.  , est  une  espèce  dis- 
tincte, selon  Collation  ( ilist.  naturelle 
et  medicale  des  Casses,  Montpellier  , 
1816),  qui  l’a  nommée  Cassia  Galli- 
um ia  . y.  Casse.  (o..n.) 

GALLINAZE.  ois.  Genre  institue 
par  Vieillot  pour  y placer  les  deu* 
Vautours  Aura  et  Urubu  qui  font 
partie  du  genre  Catharte  de  la  mé- 
thode de  Tcinminck.  K.  Catharte. 

(DR.. z.) 

GALLINE.  zool.  Ce  mot , qui  uu 
latin  ou  il  désigne  la  Poule  est  passé, 
avec  sa  même  signification  , dans  di- 
verses langues  qui  eu  dérivent,  a égale- 
ment été  appliqué  à plusieurs  Pois- 
sonsdu  genre'I  rigle.  V.  ce  mot.  (B.) 

GALLINOGRALLES.  ois.  Nom 
donné  à des  Oiseaux  dont  Blainvillc  a 
fait  une  famille  intermédiaire  entre  les 
Gallinacés  et  les  Echassiers.  (db..z.) 

GALLINOLE  et  GALLINETTE. 

BOT.  CRYPT.  Syn.  vulgaire  de  quel- 
ques espèces  de  Champignons  du 
genre  Clavaire,  y.  ce  mot.  (aud.) 

GALUNSECTES.  i.vs.  Réaumur 
donnait  ce  nom  aux  Insectes  du  gen- 
re Kcfmcs,  et,  paropposition,  il  nom- 
mait Frvgallinscctes  ou  Faux-dial  lin- 
sectes  ceux  du  genre  Cochenille.  De- 
géer  a formé  avec  lesGallinsecles  un 
ordre  particulier  correspondant  au 
grand  genre  Cochenille  de  Linné , et 
Latreille  a fondé  sous  ce  nom  une 
famille  de  l’ordre  des  Hémiptè- 
res , secticn  îles  Homoptcres.  Ses 
caractères  sont  : un  seul  article 
aux  tarses , avec  un  crochet  au  bout  ; 
des  antennes  filiformes  ou  sétacées , 
ordinairement  de  onze  articles;  mêle 
pt  ivé  d’un  bec , mais  pourvu  de  deux 
ailes  se  recouvrant  horizontalement 
sur  le  corps  , avec  un  abdomen  ter- 
miné par  deux  soies;  femelle  aptère 
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munie  <l'un  bec.  Celte  famille  offre 
une  particularité  bien  curieuse,  et 
qui  la  distingue  suffisamment  de  tou- 
tes les  autres.  Les  femelles,  lorsqu’el- 
les ont  été  fécondées  ; se  lisent  sur  des 
Végétaux  de  diverses  sortes  ; bientôt 
leur  cotps  se  gonlle , puis  se  dessè- 
che et  présente  l’aspect  de  galles  ou 
d’excroissances  ; lesœufs  , placés  sous 
cet  abri  maternel  , ne  tardent  pas  à 
éclore,  y.  Cochenuxe  et  Kermès. 

(aud.) 

GALL1NULA.  moix.  Genre  établi 
par  Klein  (Méthode  Ostiac.,p.  56), 
pour  les  Coquilles  que  l’on  compare 
a des  Poules  qui  couvent  , parce 

11 VI les  ont  lo  bord  droit  en  forme 

’ailc.  On  trouve  dans  celte  coupe 
principalement  des  Stronibcs  qui  se 
rapprochent  du  Strombus  canarinus , 
et  des  Volutes,  tels  que  la  Neigeuse, 
le  Pavillon  d’Orange,  cto.  (d..u.) 

G ALLTNDLE.  Gallinula.  ois.  (La- 
tliain.)  Genre  de  l’ordre  des  Grades. 
Caractères  : bec  moins  long  que  la  tète, 
comprimé,  conique,  beaucoup  plus 
haut  que  large  a sa  base;  mandibu- 
les d’égale  longueur  , comprimées 
vers  la  pointe  , la  supérieure  légère- 
ment courbée  ; narines  placées  de 
chaque  côté  du  bec  vers  le  milieu  d« 
sa  lougueur,  fendues  longitudinale- 
ment, percées  de  part  en  part  et  eu 
partie  recouvertes  par  une  membra- 
ne; pieds  longs;  trois  doigts  devant 
et  uu  derrière  ; les  antérieurs  très- 
longs  et  bordés  d’une  membrane 
étroite;  ailes  médiocres,  concaves  ; 
la  première  réinige  plus  courte  que 
les  deuxième  et  troisième;  celle-ci, 
ou  la  quatrième,  la  plus  longue. 

Ces  Oiseaux  , auxquels  des  carac- 
tères assez  équivoques  ont  fait  trou- 
ver difficilement  une  place  immuable 
dans  les  méthodes  , ont  tour  à tour 
été  séparés , réunis  ou  confondus 
parmi  les  espèces  d’autres  genres  , 
qui , sous  certains  points  de  vue  , of- 
fraient des  analogies  admissibles  , 
mais  qu'en  écartaient  des  anomalies 
de  moeurs  ou  de  conformation.  I «es 
voici  de  nouveau  groupés  jusqu'à  ce 
que  la  découverte  de  quelques  esjeè- 
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ce*  intermédiaires  ne  vienne  encore 
dérouter  les  versatiles  méthodistes. 
S'il  fut  difficile  de  s’accorder  sur  la 
réunion  de  ces  especes  eu  famille  ou 
genre , il  ne  l’est  pas  moins  d’en  pré- 
senter un  ensemble  de  mœurs  et  d’ha- 
bitudes : cependant  quelques  généra- 
lités peuvent  être  présentées;  telles 
sont  celles  de  se  complaire  plus  habi- 
tuellement sur  la  terre  qu'au  sein  des 
étangs  et  des  marais  oit , néanmoins, 
elles  nagent  avec  vitesse,  plongent 
avec  célérité  ; de  se  dérober  avec 
adresse  aux  regards  du  chasseur  et  à 
la  poursuite  des  Chiens,  en  courant 
à travers  les  joncs  et  les  tiges  maré- 
cageuses; dc.se  nourrir  indifférem- 
ment de  Végétaux,  de  Vers,  d’in- 
sectes, de  Mollusques  et  même  de 
petits  Poissons  ; de  passer  la  plus 
grande  partie  de  la  journée  dans  des 
retraites  abritées  et  de  n’eu  sortir  que 
vers  le  soir.  L’on  assure  que  les  Gal- 
linulcs  sont  voyageuses , mais  leurs 
voyages  ne  peuvent  être  que  de  courte 
durée , et  seulement  pour  les  lieux  où 
l'extrême  rigueur  de  la  saison  leur 
ôte  tout  espoir  de  trouver  la  moindre 
nourriture , car  dans  les  régions  un 
peu  plus  tempérées,  on  les  aperçoit 
a toutes  les  époques  de  l'année,  lors 
même  que  tout  semble  enveloppé  de 
neige  et  de  glaçons;  elles  sont , pen- 
dant ces  jours  de  disette , réunies  près 
des  fontaines  et  des  eaux  vives.  Du 
reste,  voyageuses  ou  sédentaires,  les 
Gallinulcs  n’en  sont  pas  moins  très- 
attachées  aux  lieux  qui  les  ont  vues 
naître,  cardiaque  année  elles  y vien- 
nent déposer  les  gages  de  leur  ten- 
dresse. Leurs  nids  , que  font  souvent 
respecter  la  solitude  et  la  difficulté 
d'aborder  là  oh  ils  sont  placés,  se 
composent  d'un  amas  de  joncs  et  de 
roseaux  entrelacés  ; la  ponte  est  ordi- 
nairement de  sept  à huit  œufs,  que  le 
mâle  et  la  femelle  couvent  alternati- 
vement; les  petits  courent  en  nais- 
sant , suivent  pendant  quelque  temps 
leur  mère , mais  bientôt  ils  lui  lais- 
sent le  loisir  d’élever  une  seconde  fa- 
mille qui  , à sou  tour  et  avant  la  fin 
de  l'année  , est  suivie  d’une  troi- 
sième. 
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| Arête  de  la  mandibule  supérieure 
s'avançant  sur  le  front,  et  se  dila- 
tant en  une  plaque  nue. 
Gallinule  Ancoiu,  lulica  ma- 
deraspatana  ,Gmel.  Parties  supérieu- 
res cendrées  , les  inférieures  blanches 
ainsi  que  les  côtés  de  la  tête  cl  le  de- 
vant du  cou;  rémiges  bordées  de  noir; 

Îuelqucs  taches  noires  sur  la  poitrine. 

'aille,  seize  pouces.  Des  Indes.  Es- 
pèce douteuse. 

Gallinule  brune  , Porphyrio 
phcenicurus , Var.,  La t h.  Parties  su- 
périeures noires,  les  inférieures  blan- 
ches, avec  l’abdomen  rouge;  pieds 
jaunes.  Taille,  huit  pouces.  Du  cap 
de  Bonne-Espérance. 

Gallinule  cendrée  , lulica  ciné- 
ma , L.  Parties  supérieures  cendrées, 
nuancées  de  vert  sur  les  ailes  et  le 
corps  ; les  postérieures  blanchâtres , 
avec  le  milieu  du  ventre  blanc;  pieds 
bruns.  Taille , dix-sept  pouces.  De  la 
Chine. 

Gallinule  de  la  Chine,  P.  Gal- 
J.INVLE  KaRUKA. 

Gallinulk  couleur  de  Plomb  , 
Gallinula  ptumbea  , Vieill.  Parties 
supérieures  noirâtres,  avec  les  plumes 
lisérccs  de  cendré;  tectrices  alaircs 
noires  bordées  de  roux  ; rémiges  cen- 
drées rayées  de  gris  cl  de  blanc;  par- 
ties inférieures  et  cou  d'un  cendré 
bleuâtre  rayé  de  blanc;  bec  roux; 
plaque  frontale  rouge.  Taille,  vingt 
pouces.  De  Java. 

Galllnule  FAVoniTE , lulica Jla- 
tiivstris , G mol. , liulf. , pl.  cnl.  897. 
Parties  supérieures  bleues  , ainsi  que 
les  côtés  de  la  tête  , de  la  gorge  et  les 
flancs;  devant  du  cou,  poitrine  et 
ventre  blancs  ; tête  et  queue  noirâ- 
tres; bec  cl  pieds  rouges.  Taille',  dix 
pouces.  De  Cayenne. 

Gallinui.e  Glout , lulica  fistu- 
lans.  Variété  douteuse  de  la  Galii- 
nule  Poule  d'eau,  jeune. 

Gallindle,  grande  Poule  d’eau. 
r.  Gallinule  Poule  d'eau. 

Gallinule  orinette,  lulica  nœ- 
cia , Gmcl.  Espèce  peu  conuue,  qui 
pourrait  bien  n'ètre  qu’une  variété 
d’âge  du  Kâlc  d'eau.  P.  ce  mot. 
Gallinule  grise  , Purphytio  ci- 
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nereus , Vieill.  Pairies  supérieures 
grises;  côtés  <lu  front,  sourcils,  gorge , 
devant  du  cou  , milieu  de  la  poitrine 
et  du  ventre  blancs  ; bec  jaune;  pieds 
rougeâtres.  Taille,  sept  pouces.  Pa- 
trie inconnue. 

Gallinule  Karuka  , Rallus  phœ- 
nicurus,  Gincl.,  Bu  (T. , pl.  cnl.  886. 
Parties  supérieures  noires,  tachetées 
de  bleu  ; les  inférieures  de  même  que 
la  tète,  blanches;  ventre  et  queue 
d’un  roux  vif;  bec  et  pieds  verts. 
Taille , huit  pouces. 

Gallinule  du  .Mexique  , Fulica 
31exi('ana , Lath.  Parties  supérieures 
verdâtres  , variées  de  bleu  et  de  fau- 
ve; les  inférieures,  la  tète  et  le  cou 


douze  pouces. 

Gai.i-inui.e  mouchetée,  Fulica 
maculata  , Gmcl.  Var.  de  la  Galli- 
nule  Poule  d'eau  , jeune. 

GaJ.LINULE  , PETITE  PoULE  D’EAU, 
Gal/inu/a  fusca  , Lath.  F.  Gallinu- 
le  Poule  d'eau  , jeune. 

Gallinule  , Poulette  d’eau.  F. 
Gallinule  Poule  d'eau,  jeune. 

Gallinule  Poule  d’eau,  Ga/li- 
nula  Chtoropus.  L.,  BufT.,  pl.cnl.  877. 
Parties  supérieures  d'un  brun  olivâ- 
tre foncé;  les  inférieures,  la  tète,  la 
gorge  et  le  cou  d'un  bleu  ardoisé  ; 
rénnges  , tectrices  caudales  inférieu- 
res blanches;  base  du  bec  et  plaque 
fiootales longes;  pieds  d'un  vert  jau- 
nâtre a vecune  jarretière  rouge.  Taille, 
douze  à quatorze  pouces.  D'Europe. 
Les  jeunes  sont  a’un  brun  olivâtre 
plus  clair  en  dessous;  le  blanc  des 
ailes  est  d’un  brun  clair;  la  plaque 
frontale  est  presque  nulle;  les  pieds 
sont  olivâtres  , avec  la  jarretière  jau- 
nâtre. D’Europe. 

Gallinule  Smirrino,  Fulica  Jla- 
pipes , Gmcl.  F.  Gallinule  Poule 
d’eau  , jeune. 

Gallinule  Tavoua,  Fulica  Mar- 
tin ica  , Gmcl.  Tout  le  plumage  vert, 
changeant  en  bleu  sur  la  tète  et  sous 
le  corps;  rémiges  et  rcctriccs  noirâ- 
tres, bordées  de  vert;  tectrices  cau- 
dales inférieures  blanches;  base  du 
hoc  et  plaque  frontale  louges;  pieds 
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jaunes.  Taille  , douze  pouces.  Les 
jeuues  et  les  femelles  sont  nuancés  de 
brun  ; ils  ont  le  dessous  du  corps 
blanc,  nuancé  de  noir,  les  pieds 
bruns.  De  l’Amérique  méridionale, 
ff  Point  de  plaque  frontale. 

Gallinule  B villon  , Gai/inula 
Raillunii,  Vieill.  Parties  supérieures 
d'un  roux  olivâtre  avec  des  taches 
blanches  entourées  de  noir;  sommet 
de  la  tête  roux , strié  de  noir  ; gorge, 
sourcils , côtés  du  cou , poitrine  et 
ventre  d'un  gris  bleuâtre;  tlanc-i,  ab- 
domen et  tectrices  caudales  inféricu— 
ries,  variés  de  blanc  et  de  noir;  bec 
vert;  pieds  rougeâtres.  Taille,  six 
pouces  cl  demi.  Les  jeunes  out  la 
gorge  et  le  milieu  du  ventre  blancs  , 
rayes  de  zig-zags  cendrés,  les  flancs 
olivâtres,  uuancés  de  blanc.  D’Eu- 
rope. 

Gallinule  Bioi-Bidi  , Rallus  Ja- 
maicencis,  Lath.  Parties  supérieures 
d’un  brun  olivâtre  , rayé  de  blanchâ- 
tre; tête  noire;  parties  inférieures 
d’un  cendré  bleuâtre  ; bec  noir  avec 
la  base  de  la  mandibule  iuféricurc 
rouge  ; pieds  bruns.  Taille , cinq 
pouces.  Des  Antilles. 

Gallinule  blanche  et  rousse  , 
Rallus  leucopyrr/tus  , Vieill.  Parties 
supérieures  d'un  roux  châtain,  plus 
vit  sur  la  tète,  le  cou  et  surtout  les 
joues  ; rémiges  et  rectrices  d'un  brun 
roussâtre  ; parties  inférieures  blan- 
ches , rayées  de  noir  sur  les  flancs  et 
les  jambes  ; bec  noirâtre,  vert  en  des- 
sous ; taise  rouge.  Taille , six  pouces 
et  demi.  De  l'Amérique  méridionale. 

Gallinule  Brunoir  , Rallus  mc- 
lanopàalus,  Vieill.  Parties  supérieu- 
res d'un  brun  noirâtre;  une  mousta- 
che rousse;  gorge  blanchâtre  ; par- 
ties inférieures  cendrées,  noirâtres  , 
rayées  de  blanc  ; hcc  noirâtre , vert  à 
sa  base;  pieds  blanchâtres.  Taille, 
sept  pouces.  De  l’Amérique  méridio- 
nale. 

Gallinule  brune-olivâtre,  Ral- 
lus ru/esccns , V.  Parties  supérieures 
d’un  brun  olivâtre  , plus  foncé  sur  la 
tête;  parties  inférieures  d’un  cendré 
bleuâtre;  gorge  blanche:  lianes  et 
ventre  bruns  , rayés  de  blanc  et  de 
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roux  ; bec  et  pieds  brans.  Taille , neuf 
pouces.  D'Afrique. 

GaI.LINCU  BRUNS  , lUVl’E  DE 
noir,  Fallut  obscurus,  Lnlh.  Parties 
supérieures  fauves,  striées  de  noir, 
les  inférieures  d’un  brun  ferrugineux; 
bec  noir  bordé  de  jaune  ; pieds  d’un 
brun  rougeâtre.  Taille , cinq  pouces 
et  demi.  De  l’Océanique. 

Gallinule  a coi. lier  des  Phi- 
lippines. y.  Gallinule  Téklin  A 

COLLIER. 

Gallinule  a cou  bleu  , Iiallus 
cœrulcsçens , Lath.  Parties  supérieu- 
res d'un  brun  rougeâtre  ; gorge  , de- 
vant du  cou  et  poitrine  d'un  bleu 
pâle  ; parties  inférieures  blanches 
rayées  de  noir  ; bec  et  pieds  rouges. 
Taille,  sept  pouces.  Du  capde  Boune- 
Espé  rance. 

GaLLINULF.  DE  LA  DaOURIE.  y. 
Gallinule  Rallo-Marouettb. 

Gallinule  DEGisÈrr,/{alius  Crex, 
L.  ; Crex pralensis,  Bec.  : Roi  des  Ca  il- 
les,  Bull'. , pl.  enlo5o.  Parties  supé- 
rigpresd’un  brun  noirâtre,  nuancées 
de  cendré  et  de  roux  ; un  large  sour- 
cil cendré;  tectrices  alaires  rousses; 
rémiges  rousses  extérieurement  ; gor- 
ge, ventre  et  abdomen  blancs  : poi- 
trine d’un  cendré  olivâtre  ; flancs 
roux , rayés  de  blanc  ; mandibule  su- 
périeure brune,  l’inférieure  blanchâ- 
tre ; pieds  rougeâtres.  Taille , neuf  à 
dix  pouces.  D’Europe. 

Gallinule  grand  Râle  de 
Catennb,  Fulica  Cayenncnsis  , L. , 
lîuff. , pl.  enl.  55».  Parties  supérieu- 
res olivâtres  , avec  les  ailes  d’un  roux 
vif;  tête,  cou , queue  , abdomen  et 
jambes  d'un  gris  brun;  côtés  de  la 
tête  d'un  blanc  verdâtre;  poitrine 
rousse;  bec  noirâtre  varié  de  rouge  ; 
pieds  rouges.  Taille, dix-huit  pouces. 
l<cs  jeunes  ont  presque  tout  le  plu- 
mage plus  ou  moins  cendré. 

Galunule  grise,  Fallu»  cinereus, 
Vieill.  Parties  supérieures  brunes,  les 
inférieures  grises  rayées  de  noir  et  de 
blanc  sur  les  flancs;  %ilieu  de  la 

ne  et  du  cou  blanc  ; bec  bruD  ; 

i gris.  Taille  , cinq  pouces.  De 
Cayenne.  C'est  probablement  une  va- 
riété d’âge  du  petit  Râle  de  Cayenne. 
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Gallinule  de  la  Jamaïque.  V. 
Gallinvle  Btoi-Bini. 

Gallinule  jaspée  , Fallu»  macu- 
lotut,  Vieill.  Parlies  supérieures  bru- 
nes , variées  de  noirâtre  , de  blanc  et 
de  roux;  moitié  de  la  tête,  devant 
du  cou  et  parties  inférieures  d'un 
roux  vif;  queue  brune  ; bec  noirâtre; 

Ficds  rouges.  Taille,  six  pouces.  De 
Amérique  méridionale. 

Gallinule  Kiolo,  Fallut  Caya- 
nensis , Lath.,  BuiF.,  pl.  enl.  368  et 
753.  Parties  supérieures  brunes  avec 
le  manteau  d’un  vert  olivâtre;  som- 
met de  la  tête  roux  , de  même  que  les 
parties  inférieures  ; jambes  olivâtres; 
bec  et  pieds  bruns.  Taille,  sept  pou- 
ces- De  l’Amérique  méridionale. 

Gallinule  Marouette,  Fallu s 
Porzana,  L.;  petit  Râle  d’eau , BulF. , 
pl.  enl.  75i.  Parties  supérieures  d'un 
brun  olivâtre  , tachetées  et  striées  de 
blanc  ; les  inférieures  d’un  olivâtre 
foncé,  variées  de  cendré  et  tachetées 
de  blanc;  front,  sourcils  et  gorge 
d’un  gris  bleuâtre  ; côtés  de  la  tête 
marqués  de  noir;  rectrices  intermé- 
diaires bordées  de  blanc  ; bec  ver- 
dâtre , rouge  à sa  base;  pieds  jaunes. 
Taille , sept  â huit  pouces.  Les  jeunes 
ont  la  gorge  et  le  milieu  du  veutre 
d’un  blanc  cendré,  la  face  et  les  joues 
pointillés  de  blanc  et  de  brun.  D'Eu- 
rope. 

Gallinule  Mudhfjv  , Fallu s Pir- 
ginianu s,  L.  Parties  supérieures  va- 
riées de  roussâtre  et  de  noirâtre  ; les 
inférieures  d’un  brun  orangé,  rayés 
de  noir  et  de  blanc  sur  l’abdomen  et 
les  flancs;  gorge  jaunâtre;  tectrices 
alaires  d’un  rouge  brun;  bec  noirâ- 
tre , rouge  à sa  base  en  dessous  ; pieds 
rougeâtres.  Taille , sept  à huit  pou- 
ces. La  femelle  a la  tête  noirâtre,  avec 
les  joues  cendrées,  le  haut  de  la 
gorge  blanc , et  les  parties  inférieures 
d’uu  fauve  obscur.  De  l’Amérique 
septentrionale. 

Gallinule  noire.  Fallu»  niger, 
Lath.  Tout  le  plumage  d’un  noir 
irisé  ; bec  jaune;  pieds  rouges.  Taille, 
huit  pouces  et  demi.  Du  Sénégal. 

G.ALLINUIE  NOIRE  A PAUPIÈRES 

rouges  , Fallu»  Tabuensit,  Lath.  Tout 
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1«  plumage  noir;  bec  noir;  his  rou- 
ge; pieds  d'un  brun  rougeâtre.  Tail- 
1c  , six  ponces.  Me  POcéanique. 

Gallincle  noire  pointillés  de 
blanc  , Rat  lus  pacificus  , Lalh.  Par- 
ties supérieures  noires  , piquetées  de 
blanc;  nuque  et  rémiges  brunes  ; gor- 
ge blaucbe;  poitrine  bleuâtre;  le 
reste  des  parties  inférieures  blanchâ- 
tre; bec  et  iris  rouges;  pieds  rou- 
geâtres. 'faille,  neuf  pouces.  Me  l'O- 
céan iq  ne. 

Gallinule  OLIVATRE,  RaUus  uti- 
vaccus , Yieill.  Paitics  supérieures 
olivâtres  , tachetées  et  striées  de  noir; 
gorge  blanchâtre;  parties  inférieures 
n’un  gris  fauve  avec  les  flancs  rayés 
de  noir  ; bec  et  pieds  bruns.  Taille , 
six  pouces  et  demi.  Des  Antilles. 

Gallincle  perlée.  V.  Gallind- 
le  M AROL’KTTE. 

Gallincle  petit  R ale  de  Cayen- 
ne, Rallus  minutas  , L. , llufl. , pl. 
cul.  8«7.  Parties  supérieures  variées 
de  roussâtre,  de  noir  et  de  blanc) 
sommet  de  la  tête  et  cou  bruns  ; gor- 
ge, devant  du  cou  et  poitrine  il  un 
blanc  roussâtre;  abdomeu  rayé  de 
noir;  pieds  d’un  brun  jaunâtre.  Tail- 
le , cinq  pouces. 

Gallincle  petit  R ale  d’eau.  /'■ 
Gallincle  Marocétte. 

Gallincle  des  Philippines  , Ral- 
lus Philippensis , Latli. , JJnfT. , pl. 
enl.  774.  Parties  supérieures  brunes  , 
variées  de  rouge  ; les  inférieures  noi- 
res , rayées  de  blanc  ; sommet  de  la 
tête  roux;  un  large  sourcil  blanc; 
rémiges  mélangées  de  noir  , de  blanc 
et  de  roux;  rectrices  noirâtres  , bor- 
dées de  roussâtre;  gorge  blanchâtre. 
Taille , dix  pouces  et  demi. 

Gallincle  plombée  a gorge 
BLANCHE,  RaUus  albicollis , Vicill. 
Parties  supéiieures  noires,  avec  le 
bord  des  plumes  roussâtre;  rémiges 
d’un  noir  irisé  ; gorge  blnDcbe  ; de- 
vant du  cou  , côtés  de  la  tète , poitrine 
et  ventre  d’un  ceudré  bleuâtre  très- 
pâle;  tectrices  caudales  inférieures 
brunes  , rayées  de  blanc;  hcc  verdâ- 
Ire  ; pieds  d'un  brun  rougeâtre.  Tail- 
le, boit  pouces.  De  l’Amérique  méri- 
dionale. 


GAL 

Gallincle  Porzank,  RaUus  Por- 
zaria , Ginel.  J G allincle  Ma- 
rocktte. 

Gallincle  Poussin  , RaUus  pu- 
sillus  , L.  Parties  supérieures  olivâ- 
tres , avec  le  milieu  des  plumes  noir  , 
et  un  grand  espace  noir  strié  de  blanc 
sur  le  dos  ; parties  inférieures  d’un 
giis  bleuâtre,  avec  quelques  raies 
blanches  et  brunes  sur  l'abdomen  et 
les' flancs;  bec  vert,  rougeâtre  à sa 
base  ; pieds  cendrés  , bleuâtres.  Tail- 
le, six  à sept  pouces.  Europe. 

Gallincle  Râle  de  Genêt,  y . 
Gallincle  de  Genêt. 

Gallincle  R allô-  Marocette. 
y.  Gallincle  Poussin. 

Gallincle  rucge.  ^.Gallincle 
de  Genêt. 

Gallincle  rougeâtre  , RaUus 
Zeylanicus , Latli.  Parties  supérieures 
d'un  brun  ferrugineux;  rémiges  uoi- 
res;  parties  iolerieuies  d’un  brun 
rougeâtre.  Taille , dix  pouces.  Des 
Moluques. 

Gallincle  rougeâtre  a bec^t 
Pliais  cenurés  , RaUus  Samttvicensis, 
Luth.  Plumage  d'un  brun  ferrugi- 
neux , plus  pâle  eu  dessous  du  corps. 
Taille  , sept  pouces.  De  l’Océanique. 

Gallincle  rousse  a pront  bleu  , 
Pu/ica  Carthagena , L.  Tout  le  plu- 
mage d’un  brun  toux,  tirant  sur  le 
fuuve  vers  les  parties  iuféricurcs  ; 
front  d’un  gris  de  plomb  1 bec  et 
pieds  bruns.  Taille,  quinze  pouces. 
De  l’Amérique  méridionale. 

Gallincle  nocssE,  RaUus  ru/us , 
Yieill.  Parties  supérieures  d’un  brun 
noiràlre , rayées  et  tachetées  de  blanc; 
lèle  et  cou  d’un  roux  foucé;  gorge 
roussâtre  ; parties  inférieures  brunes, 
striées  de  noirâtre;  bec  et  pieds 
bruns.  Taille,  six  pouces  et  demi. 
D'Afrique.  La  femelle  a la  gorge  et 
les  parties  inférieures  blanchâtres  , 
tachetées  de  brunâtre. 

Gallincle  Ruïalbln  , RaUus 
rufescens,  Vicill.  Parties  supérieures 
d'un  brun  roussâtre;  les  inférieures 
blauchcs  , avec  les  côtés  et  1rs  flancs 
roux  ; abdomen  noir  , rayé  de  blanc  ; 
bec  brun  ; pieds  verdâtres.  Taille  , 
six  pouces.  De  Java. 
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Gaj.EIM'EE  a SOEKC1ES  BLANCS, 

Haltus  luperciliaria , Vieil).  Parties 
supérieures  noires,  striées  de  blanc; 
une  tache  tousse  sur  le  dos;  rémiges 
brunes;  tectrice*  noiriUrcs,  tique- 
tées de  blanc;  une  bunde  blanche  et 
deux  nuit  es  de  chaque  côté  de  la  lèle 
qui  est  d'un  roux  jaunâtre  ; parties 
inférieures  blanches  avec  des  raies 
noires  sur  les  flancs  et  les  jambes; 
bec  noir;  pieds  jaunes.  Taille,  six 
pouces.  De  ('Amérique  méridionale. 

Gaeeinueb  du  terre.  y.  Galei- 
ncee  de  Genêt. 

GaleinueeTikein.  y.  Gaeeinu- 

EK  DES  PHILIPPINES. 

Gaelinuee  Tikein  a coi.meu  , 
liallus  lorqualus  , I .a t h . Parties  supé- 
rieures brunes,  lavées  d’olivâtre; 

{oues  et  gorge  noirâtres;  un  trait 
flanc  qui  part  de  chaque  angle  du 
bec;  parties  inférieures  brunes, 
rayées  de  blanc  ; un  large  demi-col- 
lier roux;  bec  et  pieds  bruns.  Taille, 
onze  pouces.  Des  Philippines. 

Gallinuee  de  Yi  roi  nie  , Galli - 
nula  Carulina , Lalh.  Pailics  supé- 
rieures d'un  brun  olivâtre,  tacheté 
de  lflanc;  sourcils  , joues  et  poitrine 
«l’un  cendré  clair  ; une  bande  noire 
longitudinale  qui  s'étend  sous  le 
corps  à partir  du  menton  qui  est  de 
celte  couleur;  ventic  blanc;  flancs 
rayés  de  blanc  , de  fauve  cl  de  noir; 
tectrices  brunes,  Tes  quatre  intermé- 
diaires cendrées  et  bordées  de  blanc. 
Taille,  sept  pouces  et  demi.  De  l'A- 
mérique septentrionale. 

Gaelinuee  variée  a ooroe  nors- 
se  , ï'itlica{  NvvœboracensU , L.  Par- 
ties supérieures  variées  de  roux , de 
noir  cl  de  blanc;  tectrices  caudale 
noires,  rayées  de  blanc;  sommet  de 
la  tête  noir,  pointillé  de  blanc;  par- 
ties inférieures  roussâtres,  variées  de 
brun  et  tachetées  de  noir  et  de  blanc 
sur  la  poitrine  et  les  flancs  ; bec  noi- 
râtre; pieds  rouges.  Taille  , cinq  pou- 
ces. De  l'Amérique  septentrionale. 

Gaelinuee  Widgeon.  y.  Galet* 
ntjee  de  Virginie.  (dr..z.) 

* GALIiPiULE.  inf.  Espèce  dtt 
genre  Encltelidc.  /’.  ce  mot.  (b.) 
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* GALI.loLL.  AC  Acide  gaélique. 

GAldflRlON.  bot.  pii  an.  Pour 

Gallyrion.  y.  ce  mot.  (b.) 

GAI. LITE. /é/»c/rwn/soi8.(  Vieillot.) 
Genre  établi  par  Vieillot  pour  y pla- 
cer deux  espèces  de  l’Amérique  mé- 
ridionale, auxquelles  Tcmnunck  n’a 
poiut  trouvé  de  caractères  suflisaus 
pour  les  séparer  des  Gobe-Mouches. 
AC  ce  mot.  (dr..z.) 

GALLITE.  nor.  pii  an.  Nom  vul- 
gaire dans  le  Midi  du  Linariahirsuta. 
y.  Linairb.  (b.) 

GALLITRICHÜM.  bot.  pdan.  La 
Sclarée,  l’Honnin  et  la  Sauge  chez 
d'anciens  botanistes.  "(b.) 

GALLITZINITE  MIN.  On  a dédié 
sous  ce  nom,  au  prince  Dimitri  de 
Gallitzin,'  une  variété  do  Titane 
oxidé  ferrifère.  y.  Titane,  (aud.) 

GALLOT.  pois.  Syn  vulgaire  de 
Labrus  Tinca , L.  y.  Labre,  (b.) 

GALLDS.  ois.  AC  Coq. 

GALLONNÉ,  GALLONNÊE. 

Il Ei'T.  et  pois.  Espèces  des  genres 
Squale,  Tortue,  Lézard  , Grenouille 
et  Vipère,  y.  ces  mots.  (b.) 

GALLYRION.  bot.  puan.  ; Mcnl- 
zcl.)  Syn.  de  Ulium  bulbiferum  ou 
Martagon.  (b.) 

* GALOPIITALMUM.  bot.  piian. 
Genre  de  la  famille  des  Synanlhé- 
rées,  Corymbifères  «le  J ussicu , et  de  la 
Syngénésic  superflue , L. , récem- 
ment établi  par  Nées  et  Martius 
( Beitrag  zur  Flora  Brasil. , p.  7)  avec 
les  caractères  suivans  : calatliidc  dont 
le  disque  est  composé  d’un  petit  nom- 
bre de  petites  fleurs  égales , tubuleu- 
ses et  hermaphrodites;  et  la  couronne 
unilatérale,  formée  de  deux  ou  trois 
fleurs  femelles  , en  languettes  ovales 
et  éinarginécs  ; iuvotucrc  cylindracé , 
composé  de  huit  folioles , dont  quatre 
extérieures  plus  larges  et  embrassant 
les  intérieures;  réceptacle  nu,  ponctué. 
akène9  télragones , comprimés,  0I1- 
coniques,  surmontés  d’un  rebord  A 
deux  ou  quatre  épines.  Ce  genre  ap- 
partient à la  tribu  des  Ilé-linnthées  , 
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cl  se  rapproche  des  genres  P'ertesina , 
Peclis,  et  du  Chtonia  deCassini.  Il  dif- 
fère du  premier  par  la  forme  de  l'ai- 
grette et  le  réceptacle  nu  ; du  Peclis 
et  du  Chtonia  par  l'involucre  octo- 
phyllc  , et  du  dernier  surtout  par  son 
aigrette  non  membraneuse  à la  base. 
L auteur  de  ce  genre  n’en  a décrit 
qu’une  seule  espece , Galophtalmum 
JJrasiliense , Plaute  herbacée  dont  les 
feuilles  sont  ovales , hérissées  et  ver- 
ticilléesau  nombre  de  quatre.  Elle  est 
figurée  ( /oc.  cil.,  tab.  3 ) avec  plu- 
sieurs détails  sur  les  organes  ac  la 
fructification.  (o..N.) 

GALOPINE.  Galop  ina.  bot.  rflAN. 
Genre  de  la  famille  des  Kubiacées  et 
de  la  Tétrandrie  Di  gynie , L. , établi 
par  Thuubcrg  , et  adopté  par  Will- 
denow  et  Jussieu  avec  les  caractères 
suivans  : calice  entier,  non  proémi- 
nent (nul  selon  Thunbcrg)  ; corolle  à 
quatre  segmens  réfléchis;  quatre  éta- 
mines à anthères  oblougues  dressées; 
deux  styles  ; fruit  très-petit , divisible 
en  deux  coques  globuleuses  et  tnuri- 
uées.  Thunbcrg,  dans  son  Pro- 
rome  des  Plantes  du  Cap,  a lui- 
même  réuni  ce  genre  à l’ Anlhosper- 
mum  malgré  la  diversité  de  leur  |>ort. 
Au  reste , le  Galopina  ne  renferme 
qu'une  seule  espèce,  Galopina  cir- 
cœoidcs , qui  est  une  Plante  herbacée, 
annuelle  , à feuilles  opposées  ; ses 
fleurs  sont  disposées  en  panicules 
lèches  , terminales,  et  elles  sont  ac- 
compagnées de  bractées.  Elle  croît  au 
cap  de  Bonne-Espérance.  (o..n.) 

GALOS-PAULES.  ma».  Le  Singe 
désigné  sous  ce  nom  par  Marmol  ,qui 
le  dit  de  couleur  de  Chat  sauvage, 
paraît  être  le  Palas.  (b.) 

GALPHIMIE.  Galphimia.  bot. 
rn.iN.  Genre  de  la  famille  des  Mal- 
pighiacées , et  de  la  Décandrie  Mono- 
gynie,  L. , caractérisé  par  un  calice 
quinquéparli , persistant , dépourvu 
ne  glandes  ; cinq  pétales  onguiculés, 
à limbe  ovale  : dix  étamines  liypogy- 
nes  à filets  libres  ou  réunis  vers  leur 
base  ; un  ovaire  surmonté  de  trois  sty- 
les simples  , à trois  loges  contenant 
un  seul  ovule  ; une  capsule  à trois 
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coques  s’ouvrant  extérieurement  sui- 
vant leur  longueur.  11  se  compose 
d’Arbrisseaux  a feuilles  opposées  en- 
tières , portées  sur  des  pétioles  le  long 
desquels  on  remarque  quelquefois 
une  double  glaudc.  Les  fleurs  jaunes, 
disposées  en  grappes  terminales,  sont 
soutenues  sur  des  pédoncules  munis 
d’une  bractée  à leur  base  et  de  deux 
un  peu  plus  haut.  A trois  espèces 
du  Mexique  que  Cavanilles  , auteur 
de  ce  genre , avait  décrites , Kuutb  en 
a ajouté  avec  doute  deux  , différentes 
en  effet  parleur  calice  glanduleux,  et 
originaires  du  même  pays.  V.  Cav. , 
Icon. , 48g  et  563  , et  Kunth  , Non. 
Gen.,  5,  173,  tab.  45a.  (a.  n.J.) 

GALTABE.  rept.  saur.  L’un  des 
noms  vulgaires  du  Lacerta  Monitor , 
L.  Pr.  Monitor.  (b.) 

GALOCHAT.  pois.  Lacépèdc  % 
démontré  que  cette  substance  était 
la  dépouille  du  Raja  Sephen  de  la 
mer  Rouge,  préparée  d'une  certaine 
façon.  Tout  le  monde  connaît  celte 
peau  dure  et  polie  dont  l'usage  nous 
est  venu  des  Orientaux  , et  qui  sert  à 
faire  des  couvertures  d'étuis , de  boî- 
tes, d’épées,  de  sabres  , etc.  (».) 

*GALURUS.bot.  PHAN.Syn.dans 
Sprengel  ,de  Calurus,  genre  de  la  fa- 
mille des  Euphorbiacées.  (a.  d . J.) 

GALVANIE.  Galvania.  bot. 
Piian.  Genre  de  le  Pentaudrie  Mono- 
gynic,  L. , établi  par  Yandclli  ( fipcc . 
Flor.  Fusil.  et  Bras.,  p.  i5,  tab.  i)pour 
une  Plante  indigène  duBrésil. Ce  gen- 
re , placé  parmi  les  Rubiacées  , n’est 
point  mentionné  par  le  professeur  de 
Jussieu  dans  le  travail  qu'il  a publié 
sur  cette  famille  ( Mcm.  du  Mus.  T. 
vi, année  1820).  lldiflère,  en  effet , si 
peu  du  Palicourca  d’Aublet , qu'il  y 
a lieu  de  croire  qu'on  le  réunira  ainsi 
uc  celui-ci  avec  [cPsychotria.  Selon 
ussieu,  le  Palicourca,  comme  le 
genre  qui  nous  occupe,  possède  une 
corolle  à tubegibbeux;  celui-ci  11e 
s'en  distingue  que  par  l'orifice  de 
sa  corolle  fermée  par  des  poils.  V. 

PsYCHOTRIE.  (O..N.) 

GALVANISME,  ziool.  Nom  don- 
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lié  il  l'électricité  qui  sc  manifeste  au 
contact  des  nerfs  cl  des  muscles  , chez 
les  Animaux  vivans  , comine  dans 
ceux  qui  viennent  de  perdre  la  vie, 
mais  auxquels  il  reste  encore  uu 
jieti  de  chaleur  propre.  Ce  nom  est 
tiré  de  celui  du  physicien  italien  , 
Galvani , auquel  la  scieuce  est  rede- 
vable de  cette  découverte  importante 
qui  a depuis  reçu  une  application 
.plus  générale  et  jeté  un  grand  jour 
sur  nombre  de  phénomènes  delà  phy- 
sique et  de  la  chimie,  V.  Electri- 
cité. (Dit. .z.) 

GALYËZIE.  Galvezia.  bot.  rit  an. 
Et  non  Galvesic.  Genre  de  la  famille 
des  La  urinées  et  de  l’Octandrie  Té» 
tragynie  , L. , établi  par  Huiz  et 
l‘a  von  ( Prodr.  P/or.  P en».  , p. 
56,  lab.  35),  qui  lui  ont  donné 
pour  caractères  essentiels  : un  ca- 
lice à quatre  segmens  ; quatre  péta- 
les; huit  étamines  , dont  quatre  al- 
ternes plus  courtes;  disque  glandu- 
laire placé  sous  les  ovaires  qui  sont 
connivcns  et  au  uonibre  de  quatre  , 
surmontés  d’autant  de  s'ylcs  ; quatre 
drupes  renfermaut  chacun  une  noix 
uniloculaire. 

La  Galvézie  ponctuée,  Galvezia 
punctala , U.  et  P.  , seule  espèce  du 
genre,  est  un  Arbre  du  Chili , dont 
iesfcuillessont  opposées,  oblongucs, 
lancéolées,  dentées  en  scie  et  parse- 
mées de  points  glandulaires;  elles 
répandent  une  odeur  aromatique  très- 
agréable.  Les  fleurs  sont  disposées  en 
grappes  paniculécs  et  axillaires. 

Il  ne  faut  pascoufundicle  genre  que 
nous  venons  de  décrire  avec  le  Galve- 
zia établi  par  Jussieu  (Gener.  Plant.  , 

Ï.  n'g),  d’après  les  manuscrits  de 
)ombey.  Les  auteurs  de  la. Flore  du 
Pérou  et  du  Chili  ont  réuni  celui-ci  au 
Dodartia  dont  il  ne  diffère  que  par 
son  stigmate  simple  et  le  tube  ren- 
flé de  sa  corolle.  (o..N.) 

GAMAICU.  fol  Y P . ? Les  corpscal- 
caires  et  globuleux  auxquels  , sous  le 
nom  barbare  deGaraaicu  , l’on  attri- 
bua long -temps  des  propriétés  mer- 
veilleuses , sont  tout  au  plus  de  légers 
absorbans  et  paraissent  être  des  frag- 
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mens  de  divers  Madrépores  fossiles. 

(B.) 

GAMAL.  Mi».  V.  Dromadaire  , 
au  mot  Chameau. 

G AM  A SE.  Gamasus.  arachn. 
Geme  de  l’ordre  des  Trachéennes, 
famille  des  liolètres,  tribu  des  Aca- 
ricles,  fondé  par  Lalreillc aux  dépens 
du  genre  Aearus  de  Linné  , et  adopté 
depuis  par  Fabricius  et  par  les  ento- 
mologistes fiançais.  Scs  caractères 
sont  : huit  pâtes  simplement  ambu- 
latoires ; mandibules  en  pince  ; pal- 

Î>es  saillans  ou  tiès-distincts  et  en 
orme  de  fil.  Le  genre  Gamase  n’est 
pas  encore  très-bien  circonscrit , et  il 
comprend  des  espèces  dont  les  habi- 
tudes différentes  et  fort  singulières 
autoriseront  sans  doute  quelque  jour 
plusieurs  changeinens.  Dès  à présent 
il  se  divise  en  deux  sections.  La  pre- 
mière se  compose  de  ceux  qui  ont  le 
dessus  du  corps  revêtu  en  tout  ou  en 
partie  d’une  peau  écailleuse.  Tels 
sont  : V 

Le  Gamase  bordé  , Gamasus  mar- 
ginaUts  , Latr. , ou  V Aearus  rnargi- 
natus d'Hermann  (Mém.  Aptérologi- 
que,  p.  76  , pi.  6,  fig.  6).  Cet  obser- 
vateur prétend  qu'il  vit  sur  les  cada- 
vres et  qu’il  a été  trouvé  dans  le  cer- 
veau d’un  Homme  , sans  qu’on  puisse 
supposer  qu’il  y soit  venu  du  de- 
hors. Cette  espèce  est  distincte,  sui- 
vant lui , de  Y Aearus  motatorius  de 
Linné,  et  elle  est  peut-être  la  même 
que  V Aearus  cadaverinus , llerm., 
.trouvé  sur  le  corps  d’une  Alose  en 
état  de  putréfaction. 

Le  Gamase  longipède  , Gamasus 
longipes  ou  le  Trombidium  longipes 
d’ilermaun  ( loc . cit.  p.  3i , j»l.  1 , fig. 
8).  On  le  trouve  dans  les  Mousses. 

Le  Gamase  des  Coléoptères,  Ga- 
masus Coleoptratorum  ou  Y Aearus 
Coleuptratorum  de  Linné  et  d’Her- 
mann. 11  a été  décrit  et  figuré  par 
DegéerÇMém.  sur  les  Ins.  T.  vit,  p. 
1 1 3 , pl . 6 , fig.  1 5).  . .. 

La  deuxième  section  comprend  les 
espèces  dont  le  corps  est  entièrement 
mou  ; les  unes  vivent  sur  différons 
Mammifères  et  Oiseaux , telles  que  : 
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Le  Gamasb  du  la  Ch auve-Sou- 
ms,  Gamarun  f’cspcrtilionis  ou  Y A- 
carus  yespertilionis  d'Hermann  {/oc. 
cil. , p.  84,  pl.  1 , fig.  i4). 

Le  Gamase  i>e  l'Hirondelle  , 
Gamasus  Jlirun-Hnis  ou  1 ’Acarus  Hi- 
ntnr/iuis  d'Hermann  {/oc.  cil.  , p.  83, 
pl.  i,  tig.  i5)  <]ui  rapporte  à cette 
espèce  Vacants  Gallinœ  de  Degéer. 
On  le  trouve  dans  le  uid  de  l'Hiron- 
delle de  cheminée. 

Les  autres  espèces  de  cette  section 
habitent  différens  Végétaux  et  filent  U 
la  surface  inférieure  des  feuilles,  des 
toiles  qui  les  enlacent  et  les  font 
périr. 

Le  Gamasb  tisserand,  Garnasus 
/elnrius , ou  1 ’ Aeaivs  telariu»  de  Lin- 
né , qui  est  la  même  espèce  que  le 
Trvmbii/ium  te/arittm  d'ilci  nrann  (/oc. 
r/7. , p.  4o , pl . a , fig.  1 5).  Il  se  trou- 
ve sur  différentes  Plantes  . et  particu- 
lièrement sur  les  Tilleuls  auxquels 
il  parait  faire  beaucoup  de  tort.  Her- 
mann a décrit  et  représenté  sous  tes 
noms  de  Tiliarii/m  et  de  Svcii/m  deux 
autres  espèces  propres  au  Tilleul-,  rt 
qui  vivent  en  société  sur  les  Arbres. 

(’ATTD.) 

* GAMBARUR.  rot?.  Espèce  du 
sous-genre  llémiramphe.  y.  Esocr.. 

(B.) 

GAMBETTE,  ois.  Espèce  do  gen- 
re Cbcva'ier.  E.  ce  mot.  (pr.e.) 

GAMMA,  ins.  S} n.  de  C.  album  , 
espèce  de  Papillon  du  genre  Njm- 
pliale  et  une  Noctuelle.  (ji,i 

* GAMMA  H ELLE.  Gamniarellus. 

crust.  Leach  a désigné  sous  co  nom 
un  genre  de  Crustacé  qui  correspond 
à celui  des  Euphéc>  de  Risso,  lequel 
a élu  rëiuri  par  Lalrcillc  au  gebne 
Apsendr.  E.  cc  mot.  (a un.) 

GAMM  AROLITHE.  crust.  Vieux 
sjuumnie  de  Crustacés  fossiles,  (n  1 

* GAMMAROLOGIE.  eool.  y. 
Entomologie. 

GAMMARUS.  crust.  P.  ditcvET- 

1 B. 

t GAMMASIDE.  Gammasirics. 
chacun.  Lcacb  a établi  sous  cc  tiOm 
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{ Tram.  Linn.  Social.  T.  xi)  une  fa- 
mille dans  sa  classe  des  Cep/ia/osto- 
mata  et  dans  son  ordre  des  Ulonoino- 
rosamala.  Elle  comprend  uniquement 
le  genre  Gamasm  de  Latecillc,  que 
Leach  écrit  Gammasus.  P’ . Gamase. 

(aud.) 

•GAMOPETALE  et  GAMOSÉ- 
PALE. bot.  phan.  Le  professeur  De 
Candollc  ayant  pose  en  principe 
(Théorie  Elémentaire  do  la  Botanique, 
i?  édit. , p.  m et  ta8)  que  tou'e  co- 
rolle dite  monopélale  et  tout  calice 
nommé  monosépale , so'nt  composés 
de  parties  fondées  en  un  seul  corps 
plus  ou  moins  profondément  divisé  , 
a proposé  de  remplacer  ces  mots  par 
ceux  de  corolle  Gamopétale  cl  de  ca- 
lice Gamosépale.  (G. .N.) 

* GAMOPIIYLLE.  Üamuphytlurn. 
BOT.  ni  an.  Nom  proposé  par  Palisot 
de  Beau  vois  et  adopté  par  Lcstihou- 
dois  (Fam.  des  C\  përacécs)  pour  I’cn- 
veloppc  ou  écaille  propre  de  chaque 
fleur  des  Cypëracées.  P'.  Cïpéha- 
cèes.Dc  Candollc  donne  aussi  ce  nom 
à l’involucrc  composé  de  folioles  sou- 
dées dans  quelques  Plantes,  (a. b.) 

■ G A MUTE!  On  donne  , selon  Bosc, 
aux  Philippines  cc  nom  à ccsfilamcu» 
qui  pendent  de  la  base  des  feuilles  de 
cci tains  Palmiers,  et  servent  à faire 
des  cordages.  (n.) 

GANACHE,  ins.  Lalrcillc  a d ësi- 
guë  ainsi,  dans  scs  premiers  ouvra- 
ges, une  partie  de  la  bouche  des  In- 
sectes , qu'on  a depuis  nommée  Men- 
ton. V.  ce  mot  et  Bouche,  (aud.) 

G AND  AlVUgjS  A . bot.  phan.  Es- 
pèce du  gcDrc  Justici»  ( y.  ce  mot), 
qui  est  le  GanJapussa  SosaHe  Rumph 
\Amb.  4,  l.  aS  èt  aq)  et  lo  P’ ada-Koli 
des  Malais,  u (b.) 

OANDOLA.  bot.  phan.  (Rumph, 
Ami.  5,.  I,  Airi  , f.  aj'5yq.  dcZhi scl/a 
ivbra  ,L.  y.  Baseui.i-  (b.) 

GANELLI.  pois.  'Risso.)  Le  J.o- 
p/iius  TiscuJoiius  à Nice  y.  Lopiiie. 

' ' , (B.) 

(>ANGA.  Purotlc,  Temni.t  A/ras, 
Vieill.  ois.  Gentcde  l’ordre  dcsGnl- 
liuacés.  Canirtères  : lice  médiocre, 
comprimé  , grêle  dans  quelques  es- 
pèces; mandibule  supérieure  courbée 
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seulement  vers  la  pointe  ; narines 
placées  A la  base  tlu  bec  , à demi  fer- 
mées par  nue  metnbiane  que  recou- 
vrent les  plumes  du  front,  ouvertes 
en  dessous  ; quatre  doigts  courts  , les 
trois  antérieurs  réunis  jusqu'à  la  pre- 
mière articulation  et  bordés  de  mem- 
branes, le  postérieur  presque  nul, 
s’articulant  ti  ès-baut  sur  le  tarse  dont 
le  devant  seul  est  garni  de  tiés-petilcs 
plumes  ; Ongles  très-courts,  obtus,  A 
1 exception  de  celui  du  pouce  ; queue 
conique  avec  les  deux  Tectrices  inter- 
médiaires assez  souvent  prolongées 
au-delà  des  autres;  ailes  longues, 
acuminées  ; la  première  rémige  la 
plus  longue. 

Confondues  pendant  long- temps 
avec  les  Tétras  et  les  Perdrix  , les  es- 
pèces qui  composent  aujourd’hui  le 
gcure  Ganga  n’ont  été  séparées  dé 
leurs  premiers  congénères  que  d’après 
quelques  légères  différences  produi- 
tes probablement  par  des  habitudes 
que  détermine  la  température  des 
climats  dont  ces  Oiseaux  s’éloi- 
gnent rarement,  plutôt  que  le  résultat 
d’une  organisation  particulière  biçn 
prononcée.  Les  Gangas  ont  exclu- 
sivement adopté  les  contrées  équa- 
toriales de  l’ancien  continent  ; quel- 
ques espèces  seulement  traversent  la 
Méditerranée  et  viennent  visiter  Ira 
côtes  méridionales  de  l’Europe,  mais 
leur  séjour  n’\  est  pas  de  longue  durée  , 
et  bientôt  ifs  retournent  vers  leurs 
plages  arides  et  brûlantes.  C’est  là  , 
près  des  toi  rens  et  des  sources  qui  hu- 
mectent les  tristes  Bruyères  et  les  buis- 
sons à demi-desséchés  dont  ces  vas- 
tes solitudes  sont  parsemées,  que  l ’b ri 
voit  les  Gangas  venir  par  centaines  se 
désaltérer  et  Se  remettre  des  fatigués 
de  la  journée  qu’ils  emploient  ‘tout 
entière  à la  recherche  d une  nourri- 
ture qu’un  sol  aussi  ingrat  ne  petit 
leur  ollrir  en  ahôtidnncc.  Celle  nour- 
riture consiste  en  graines  et  petits 
Insectes.  \ ers  l’époque  des  amours  , 
les  sociétés  nombreuses  se  dissolvent, 
chaque  couple  s’iSole , non  pour  va- 
quer aux  soins  de  la  construction  du 
nid,  mais  pour  couver  alternative- 
ment et  sans  inquiétude  les  quatre  ou 
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cinq  œufs  que  la  femelle  dépose  ordi- 
nairement sous  un  buisson,  au  milieu 
d’une  fossette  qu  clic  arrondit  dans  le 
blé.  Dèsque  les  œufs  éclosent,  les  pe- 
tits en  sortent  et  se  mettent  à courir; 
ils  suivent  les  païens,  et  gagnent  avec 
eux  les  points  de  réunion , tout  aussi- 
tôt qu’ils  sont  en  état  de  voler. 

Ganga  bi- bande,  Ptervcle  bi- 
ci  ricins  , letnm. , A ries  bi  cincta , 
Vieill.  Parties  supérieures  d’un  cen- 
dré brun  tacheté  de  blanc  ; sommet 
de  la  tète  et  occiput  roux,  variés  de 
noirâtre;  une  petite  tache  blanche  à 
la  base  du  bec  et  une  la'rge  bande 
noire  coupée  par  deux  taches  blan- 
ches au-dessus  des  yeux  ; joues , cou  , 
poitrine  et  petites  lectrices  alaires 
d’un  gris  jaunâtre  ; croupion  et  tec- 
trices caudales  rayés  de  brun  et  de 
jaunâtre  ; rectiiccs  rayées  de  mê- 
me , terminées  par  line  grande  ta- 
che roussâtre;  rémiges  noirâtres; 
parties  inférieures  blanchâtres,  fine- 
ment rayées  de  brut);  un  coli ici- 
blanc  , puis  en  dessous  un  autre  noir; 
bec,  doigts  et  ongles  jaunâtres.  Tail- 
le, neuf  pouces  et  demi.  La  femelle  a 
les  joues  et  la  gorge  pointillées  de 
brun , les  parties  supérieures  rayées 
de  ht  un  et  dc  jaiint  ; des  zônes  bluu- 
ehes  sur  les  ailes;  enfin  ni  sourcils, 
ni  colliers.  D’Afrique. 

G.anoa  Ccta  , P/erucle  setùrius  , 
Tcm.  ; Tetrau  olcfuita,  Gmcl.,  Telrao 
cauiiacutus ,Gmel. , B n fl'. , pl.  enl.  ni* 
et  ioü.  Parties  supérieures  jauuâtte-, 
rayées  de  noir,  avec  les  plumes  dit 
dos  et  des  séapulaiies  terminées  de 
bleuâtre;  petites  Tectrices  alaires  mar- 
quées obliquement  de  roux  brun  et 
tciminées  par  une  tache  lunaire  blan- 
che; les  grandes  olivâtres,  terminées 
par  un  croissant  noir  ; côté  de  la  ! 6lc 
et  devant  du  cou  cendrés;  gorge'nôl- 
rc;  un  large  collier  ou  ceint. uJon 
orangé,  bordé'de  noir ■ parties  infé- 
rieures blanches;  rCctrice,  terminées 
de  blanc , les  intermédiaires  effilées  , 
dépassant  les -alut'rc’s  de  trois  ponces. 
Taille , treize  à quatorze  pouçcs.  La 
femelle  a 1rs'  tectrices  alaires  d’un 
cendré  bleuâtre  avec  une  bande  obli- 
que, roussâtre';  elles  sont  toutes’ier- 
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minées  de  noir  ; la  gorge  blanche  avec 
un  demi -collier  noir;  les  filets  delà 
queue  ne  dépassent  guère  plus  d’un 
pouce  et  demi.  Du  midi  del’Europc. 

G A NC.  A A DOUBLE  COLLIER.  V. 
GANGA  BI-BANDE. 

Ganoa  des  Indes.  V.  Ganoà  a 

QUATRE  BANDES. 

Ganga  Namaquois  , Pleroclt  Ta- 
c/i) petes  , Temm.  , Tetrao  Senegalus , 
L . , Tetrao  Samaqua,  Lath.  , llull'., 
pl.  oui.  îâo.  Parties  supérieures  d'un 
brun  rouge  foncé , variées  de  brun 
noirâtre;  petites  tectrices  alaircs 
blanches  , bordées  de  brun  ; les  gran- 
des brunes,  terminées  de  bleuâtre; 
rémiges  noirâtres;  tête,  cou  et  poi- 
trine d’un  gris  cendré;  gorge  jaune 
avec  les  côtés  roussâlres;  un  cr  oissant 
blanc  et  étroit,  suivi  d’un  autre  brun, 
sur  la  poitrine;  abdomen  d'un  noi- 
râtre pourpré  ; rectrices  cendrées  , 
terminées  de  jaunâtre  , les  deux  in- 
termédiaires subulées  et  noirâtres 
vers  l’extrémité  ; bec  bleu  ; pieds  gar- 
nis déplumés  bleuâtres  ; ongles  noirs. 
Taille  , dix  à onze  pouces.  La  femelle 
a les  parties  su|>érieures  rayées  de 
noir,  de  blanc  et  de  roux;  la  gorge 
i oussâtre  , la  poitrine  rayée  et  striée 
de  noirâtre;  le  ventre  d’un  roux 
clair;  le  reste  comme  dans  le  mâle. 
D’Afrique. 

Ganga  a quatre  bandes  , l’tc- 
roclc  quadri-cinctus , Temm. , 7e- 
irao  Indiens , G mcl.  Parties  supérieu- 
res, jaunâtres  , rayées  de  brun  et 
de  noir;  tectrices  alaires  jaunes,  avec 
une  bande  noire  bordée  de  blanc  ; 
front  blanc,  surmonté  d’un  bandeau 
noir;  occiput  roussâtre,  strié  de  noir; 
cou  cendré  ; poitrine  rousse  , variée 
et  rayée  de  noir  et  de  blanc  formant 
quatre  petits  ceinturons;  parties  infé- 
rieures cendrées , rayées  de  noir  ; bec 
jaunâtre;  pieds  et  ougles  bruns.  Tail- 
le, neuf  pouces  et  demi.  La  femelle  a 
les  couleurs  moins  vives  que  le  mâle, 
et  plus  de  noir  dans  les  rayures  du 
dos  ; elle  a la  tète  d'un  roux  jaunâtre, 
sans  bandeau  noir  ; clic  n’a  point  non 
plus  fie  ceinturons  sur  la  poitrine. 
De  l'Inde. 

Ganga  des  sables  , Ganga  uni- 
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bande,  Vterocle  arenarius  , Temm.  , 
pl.  5a  et  53.  Parties  supérieures  d’un 
cendré  jaunâtre,  irrégulièrement  ta- 
chetées de  bleuâtre  et  terminées  de 
jaune;  rémiges  d'un  cendré  noirâtre; 
tète , cou  et  poitrine  d’un  cendré  rou- 
geâtre; base  de  la  mandibule  infé- 
rieure et  région  des  oreilles  rousses  ; 
une  tache  triangulaire  noire  sur  la 
gorge  ; un  ceinturon  noir  sur  la  poi- 
trine ; ventre,  lianes,  abdomen  et 
cuisses  noirs  , de  même  que  les  tec- 
trices caudales  et  le  dessous  des  rcc— 
Iriccs  ; celles-ci  en  dessus  rayées  de 
cendré,  de  roux  et  terminées  de 
blanc.  Taille  , douze  à quatorze  pou- 
ces. La  femelle  a toutes  les  parties 
supérieures  d’un  jaune  sale,  tachetées 
et  rayées  de  noir  ; la  tète  et  la  poitri- 
ne jaunâtres  , tachetées  de  noir;  point 
de  tache  noire  sur  la  gorge  , mais  un 
demi-collier  cendré  ; le  ceinturon 
noir  est  beaucoup  plus  étroit.  Du  mi- 
di de  l'Europe. 

Ganga  vélocieèbe.  y.  Ganga 
Namaquois.  (dr..z.) 

* GANGILA.  bot.  than.  V.  Jv- 
oéoline. 

GANGLIONS.  7.00L.  On  nomme 
ainsi  des  rcnficmcns  de  couleur  gri- 
sâtre , d'une  consistance  dure  et 
un  peu  élastique,  d’une  uature  ho- 
mogène dans  leur  coupe,  mais  dont 
la  texture  se  manifeste  par  plusieurs 
dissolvans  chimiques,  et  qui  sont 
situés  sur  différons  points  de  la  lon- 
gueur des  nerfs.  — Cette  défini- 
tion exclut  donc  les  Ganglions  de  tout 
le  système  cérébro-spinal , ou  ne  se 
trouve  jamais  aucun  tissu  semblable. 
Ce  que  Gall  a nommé  Ganglion,  dans 
ce  système,  ne  consiste  que  dans  des 
amas  de  matière  grise , plus  molle 
précisément  et  plus  pulpeuse  que  la 
matière  blanche  ou  fibreuse.  Il  est 
bon  de  dire  aussi  que  ce  qu'il  a ap- 
pelé Ganglions  dans  la  moelle  épi- 
nière 11 'a  qu'une  existence  nominale. 
Il  a cru  <juc  la  moelle  épinière  était 
renflée  à 1 origine  de  chaque  paire  de 
nerfs,  cl  que  le  noyau  de  ce  renfle- 
ment était  un  amas  plus  considéra- 
ble de  matière  grise  qu'il  nommait 
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Ganglion.  Rien  de  lout  cela  u 'existe  : 
la  moelle  épinière  n’est  point  renflée 
partiel lenicnt  à l'origine  <le  chaque 
paire  de  nerfs.  Cette  moelle  né  con- 
tient pas  plus  de  matière  grii>c  dans 
Je  segment  correspondant  à ces  origi- 
nes , que  dans  leurs  intervalles. 

11  y a trois  sortes  de  G.utglions  : 1 Q 
des  Ganglions  intervertébraux.  Nous 
avons  le  pi  entier  reconnu  fRecherçh. 
Anat.  et  Phys,  sur  le  syst.  nerveux 
des  Poissons  , couronné  à l'Institut 
en  i8aa)  que  les  nerfs  spinaux  de  ces 
Animaux  n’ont  pas  de  Ganglions, 
excepté  dans  quelques  espèces,  par 
exemple  les  Triglcs  , chez  les  nerfs 
excitateurs  spéciaux  de  la  sensibilité. 
Dans  tous  les  Vertébrés , les  nerfs  ex- 
citateurs de  la  sensibilité  tactile  (y 
compris  le  goût) sont  pourvusde  Gan- 
glions ordinairement  situés  dans  le 
trou  de  sortie  du  crâne  ou  de  la  co- 
lonne verlébinle.  Pour  les  paires  de 
nerfs  également  conducteurs  du  sen- 
ti inent  et  du  mouvement,  les  filets 
conducteurs  du  premier  et  qui  sont 
constamment  les  supérieurs,  passent 
seuls  par  le  Ganglion.  Les  net  fs  ex- 
clusivement. conducteurs  du  mou- 
vement n'ont  pas  de  Ganglion  , par 
exemple,  les  troisième,  quatrième  et 
sixième  paires  de  nerfs,  etc. , dans  les 
Mammifères.  Ces  Ganglions  ont  quel- 
quefois un  volume  énorme  à la  cin- 
quième et  à la  huitième  paire  chez 
les  Poissons.  Dans  un  Tetroiion  Lima  , 
par  exemple  .pesant  Une  centaine  de 
livres  et  de  près  de  deux  pieds  de  dia- 
mètre, uu  seul  des  deux  Ganglions 
de  la  huitième  paire  est  à lut  seul 
aussi  Volumineux  que  tout  le  système 
cérébro-spinal. 

a®.  Des  Ganglions.  Il  existe  d’au- 
tres Ganglions  bien  distincts  des 
précédens  par  leur  position , leur 
texture  plus  serrée,  1 obscurité  plus 
mystérieuse  encore  de  leurs  fonc- 
tions , enfin  la  variabilité  de  leur 
existence  jusque  dans  une  même 
espèce,  ou  aù  moins  dans  des  espèces 
voisines  : ce  sOnTlcs  Ganglions  oph- 
talmique , sphéno- pajatm  , naso- 
palnlin,  maxillaire,  elc.  Ces  Gan- 
glions se  trouvent  sur  le  trajet  des 
tome  vit. 


GAN  i45 

nerfs  , soit  des  sens  , soit  du  mouve- 
ment; mais  ils  n'existent  pas  dans 
l'épaisseur  même  du  nerf;  ils  lui 
sont  coUaléiadx,  et  des  filets  d'un  ou 
de  plusieurs' nerfs  appai  tenant  même 
à ijes  paires,  différentes , viennent 
s'cnibi  auchcr  sur  eux.  Ainsi  le  Gan-r 
glion  ophtalmique,  dans  l'Homme  et 
tous  les  Fclis , L'a/tis , etc.  , reçoit  des 
filets  du  nerf  ophtalmique  et  du  troue 
de  la  troisième  paire  ; et  c’est  du 
Ganglion  que  partcul  le  plus  grand 
nombre  des  uerfe  de  l’iris.  Daus  les 
Rongeurs,  il  n’y  a plus  du  tout  de 
Ganglion  ophtalmique,  non  plus 
que  dans  aucun  Ovipare,  même 
ceux  à pupille  le  plus  mobile,  par 
exemple  , les  différeutes  espèces  de 
Strix.  Nous  avons,  avec  Magendie , 
en  expérimentant  les  propriétés  du 
système  nerveux  , examiné  les  nerfs 
iridiens  des  pupilles  si  mobiles  de 
ces  Oiseaux  , et  ce  soûl  de  tous 
les  Oiseaux  ceux  où  ces  neifs  sont  à 
proportion  les  plus  petits.  Ils  vien- 
nent directement  de  la  troisième 
paire  seule  qui  n'a  même  pas  le 
petit  renflement  existant  chez  tous 
les  Falco.  Il  n’y  a pas  la  moindre 
trace  de  Ganglion  sphéno-palatin 
dans  les  Chiens,  les  Chais,  les  La- 
pins , les  Cochons  d’Inde  , les  R.u- 
tninans,  les  Chevaux  , elc. , et  il  n'y  a 
pas  l’apparence  tPun  seul  Ganglion 
de  ce  second  ordre  daus  aucun  Ovipa- 
re , où  les  Ganglions  du  troisième  or- 
dre ne  manqilcnt  jamais,  excepté  chez 
les^Chondropléfygicns  à branchies- 
fixes,  où  il  noys  a été  impossible 
d'en  découvrir  des  traeçs.  L'existence 
des  Ganglions  du  second  ordre  se 
troU'e  à peu  près  limitée  à l'Homme 
et  aux  innées.  Les  Ganglions  ophtal- 
mique , sphéno-palatin , naso-p.ilalin 
ne  sont  donc  pas,  pour  les  paires  cé- 
lébrai es  de  nerfs,  ce  que  les  Ganglions 
du  grand  sympathique  sont  pour  les 
aires  rachidiennes  , ainsi  que  l’a  cru 
ailly  (Cuvier,  Aualys.  des  trnv.  de 
l’Académ.  des  sc.,  i8i>3 , p.  6i  ) , car 
ces  dorniers  G.  ogtions  sont  consians 
partout  ailleursjcs  cartilagineux  déjà 
cités  , cl  ensuite  ces  trois  Ganglious 
ne  devraient  donc  pas  exister  sur  le 
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trajet  des  nerfs  de  la  seule  cinquième 

paire;  mais  ce»  (janglions  ilevraicut 

être  répartis  sur  chacune  des  paires 

cérébrales. 

3°.  Gangliuns  du  grand  sympa- 
thique. Ceux-là  sont  les  plus  nom- 
breux , car  il  y en  a tout  du  long 
de  l'épine  deux  séries  pour  cor- 
respondre à chaque  nerf  spinal  gé- 
néralement , et  en  outre  il  y en  a un 
Ires-grand  nombie  sur  le  trajet  des 
nerfs  de  ce  système,  distribués  aux 
organes  de  la  digestion  , de  la  circu- 
lation , de  la  respiration  et  de  la  gé- 
nération. Ces  Ganglions  manquent 
absolument  aux  Choudroptérygicns  à 
branchies  fixes  , à ces  Squales  si  vora- 
ces et  si  féroces.  Ces  Ganglions  no  sont 
donc  pas  non  plus  les  excitateuis  au 
moins  constamment  nécessaires  des 
sécrétions  biliaires  et  intestinales  ,car 
les  Squales  et  les  Raies  sont  de  tous 
les  Animaux  ceux  qui  on  tic  foie  le  plus 
volumineux  et  les  >éci étions  digesli 
ves  les  plus  abondantes.  Quoi  qu’on 
en  ait  dit , cesGanglious  sont  insen- 
sibles aux  excitations  mécaniques  et 
chimiques;  en  quoi  ils  diflèrent  beau- 
coup aes  Ganglions  intervertébraux 
dont  la  sensibilité  est  très  vive. 

Ce  qu'on  nomme  cerveau  datis 
tous  les  Mollusques  autres  que  les 
Céphalopodes,  ressemble  beaucoup  à 
ces  Ganglions.  C’est  aussi  ave:  eux 

Sic  les  autres  Ganglions  épais  des 
ollusques , y compris  les  Céphalo- 
podes . paraissent  avoir'  le  plus  de 
ressemblance  , car  tous  ces  Ganglions 
fournissent  principalement  des  nerfs 
aux  organes  dige-tif»,  respiratoires  et 
génitaux  ; mais  ils  paraissent  aussi 
animer  les  muscles  volontaires  à qui 
ils  se  distribuent.  Enfin  , dans  lés  In- 
sectes , les  Crustacés  et  les  Anuelidcs, 
il  existe  aussi  une  double  série  de 
renflent  en»  nerveux,  disposés  régu- 
lièi entent  par  paires,  liés  entre  eux 
par  des  rameaux  communiquant  et 
fournissant  aussi  louj  le»  génies  d'or- 
g mes  , comme  les  Ganglions  inégu- 
iiers  des  Mollusques. 

Des  renflrmeos  semblables  se  te- 
trouvent  sur  les  points  de  l’anneau 
en  appaicncc  nerveux  qui  entoure  la 


bouche  des  Astéries;  et  c'est  à eux 
qu'aboutissent  les  filets  pris  pour  des 
nerfs  qui  lèguent  le  long  de  l'axe  de 
chaque  layon.  ( V.  Ttedman  , Anal, 
des  Astéries.) 

On  ne  sait  encore  rien  d’exact  ni 
de  démontré  sur  les  propriétés  de  ce- 
deux  derniers  ordres  de  Ganglions. 
On  ne  possède  que  quelques  induc- 
tions négatives  contre  des  hypothèses 
vagues  , arbitrairement  conçues  et 
admises  à leur  sujet.  (V.  notre  Anat. 
des  sysl.  nerveux  et  notre  article 
Nerf  dans  ce  Diction.)  (».  d..ns.) 

* GANGUE,  bot.  rit  an.  Ce  nom 
de  pays  désigne  chez  les  Nègres  du 
Sénégal  une  Plante  dont  on  retire  une 
fécule  pareille  à l'Indigo  et  qui  u’est 
peut-être  qu’une  espècè  du  genre  Irt- 
< iigofera . (B.) 

GANGUE,  min.  Ce  nom  vient  du 
mot  allemand  Gag  qui  veut  dire  Fi- 
lon. Il  désigne  proprement  les  subs- 
tanccsdc  nature  pierreuse  qui  sei  vent 
de  support  ou  d’enveloppe  aux  Mine- 
rais dans  les  filons  métallifères  ; 
mais  il  a reçu  une  acception  plus  vtisle 
dans  la  laugue  des  minéralogistes, 
qui  l’appliquent  indistinctement  à 
toute  substance  dans  laquelle  est  en- 
gagé le  Minéral  que  l'on  considère  en 
particulier.  On  donnait  autrefois  aux 
Gangues  des  Minéraux  le  nom  de  Ma- 
trices, expiessmn  qui  faisait  allusion 
à l’idée  que  l’on  avait  alois  d’une 
sorte  de  fécondation  opérée  dans 
les  mines  par  les  vapeurs  qui  les 
pénétraient  , et  de  leur  trans- 
mutation les  unes  dans  les  autres. 
La  Gangue  de»  Minéraux  s'est  for- 
mée en  même  temps  qu'eux  : elle  est 
le  plus  souvent  amorphe,  rarement 
cristallisée.  Sa  nature  diflère  ordinai- 
rement de  celle  de  la  roche  environ- 
nante ; mais  quelquefois  clic  n’est 
autre  chose  que  cette  roche  ctlc-iuè- 
me  plus  ou  moins  altérée.  Un  même 
gîte  de  Minerais  renferme  ordinair  e- 
ment plusieurs  espèces  de  Gangue  : 
celles  qu’on  rencontre  le  plus  fré- 
quemment sont  ; Ig  Quartz,  le  Calcai- 
ic  spathique  , la  Baryte  sulfatée,  le 
Spath  brunissant  et  le  Spath  fluor. 


i 


GA!» 

On  obscive  aussi , mais  plus  laie- 
ineut , le  Jaspe  , le  Silex  corne1 , les 
Agates , In  YVacke,  l’Asbeste,  le  Mica  , 
le  Feldspath,  la  Topaze,  la  Chaux 
sulfatée  et  1»  Chaux  phosphatée.  En- 
fin le  Schiste  argileux  , les  diverses 
Hoches  conglomérées  , les  Argiles  et 
terres  grasses  de  toute  espèce  font 
également  fonction  de  Gangiic  dans 
un  grand  nombre  de  gîtes  de  Minerais. 

Dans  le  langage  des  mineurs  ou  des 
métallurgistes,  la  Gangue  est  la  par- 
tie stérile  et  de  non-valeur  du  Mine- 
rai qui  fait  l'objet  d'une  exploitation. 
Une  opératiou  très- importante  est 
celle  qui  a pour  but  la  séparation  de 
la  matière  utile  de  cette  matière 
élraugèie  et  de  rebut  avec  laquelle 
clie  est  mélaugée  et  même  combinée. 
I,c*  grillages  , la  fusiou  , l'amalgama- 
tion , la  distillation  sont  les  moyens 
chimiques  que  l'on  cmploiçpour  ob- 
tenir le  Métal  à l’étal  (le  pureté  , lors- 
qu'il a subi  les  préparations  par  les- 
uclles  on  le  dégage  le  plus  possible 
e sa  Gangue  «ppaiaule.  Ces  pré- 
parations consistent  à trier  le  Mi- 
nerai , à le  iiocarder , à le  laver  et 
le  cribler;  elles  sont  d'autant  plus 
nombreuses  que  les  Minerais  sont 
plus  disséminés  dans  leur  Gangue. 
Ota  a remarqué  que  quelquefois  I» 
Gangue  facilitait  la  fusion  des  Mine- 
rais, soit  parce  qu’elle  est  par  ellç- 
mâme  très -fusible,  soit  parce  qu’elle 
se  combine  avec  quelque  principe 
étranger  au  Métal,  et  contribue  par- 
la à l’épurer.  Elle  s'empare  souvent 
d'uue  substance  métallique  qui  e>t 
unie  à celle  que  l'on  veut  isoler,  et 
l'eu  traîne  avec  elle  dans  les  scories. 

(O.  U EL.  ) 

•GANIAUDE.  bot.  riiAN.  V.  Ega- 

I -ADK. 

GANIL.  MIN.  Nom  sons  lequel  Kir- 
vvau  a désigné,  dans  la  deuxième  édi- 
tion de  sa  Minéralogie  , la  Dolomie 
granulaire.  fr.  Dolomie.  (aud.) 

GANITRE.  Vaniirua.  bot  piian. 
Gaeiluer(r/e  f'ruct. T. U, 'p.  871  , tab. 
1Î8)  a substitué  ce  nom  générique  à 
celui  d’ b.tœucarjius  employé  par  Lin- 
né et  Burmaun  , à causv , dit  - il , du 
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peu  de  (apport  de  ce  fruit  avec  celui 
de  l'Olivier.  Ce  changement  u'a  pas 
été  adopté  , et  le  Garniras  spherica  de 
Guerlner  u'est  plus  qu’uu  synonyme 
de  1 ’Elxocarpus  serra  Ma,  L.  ,cité  seu- 
lement pour  la  ligure  du  fruit.  V. 
Elæogaupe.  (o..m.) 

GANNET.  ois.  L’un  des  noms 
vulgaires  du  Goéland  brun.  (b.) 

^GANNILLE.  bot.  piian.  L'un  des 
noms  vulgaires  de  la  Ficaire  et  du 
Ciilthc  des  marais.  (b.  j 

GANSBLUM.  bot.  piian.  ( Adan- 
son  d’après  Gesner.  )Syn.  de  Urave. 
Ce  mol  allemand  siguitie  Ueiir  d Oie 
et  s'applique  quelquefois  à d’au- 
tres Crucifères,  tels  que  I ' Alyssum 
incanum.  ya.) 

GANSO.  ois.  V. 

* GANSO.  1101*7  crypt.  (Thuu- 
herg.  ) Le  Pterts  rtenosa  au  japon. 

(B.) 

GANT  DE  NOTRE-DAMÉ,  GAN- 
TELÉE  , GANTELLET  ou  GAN- 
TLLLER.  bot.  than.  Ces  noms  vul- 
gaires sont  indifféremment  donués  à 
la  Digitale  pourprée  , ainsi  qu’aux 
Campanula  Tradielium  ou glornerala. 

(B.) 

GANTE,  ois.  Syu.  vulgaire  de  la 
Grue  cendrée,  y.  Grue.  (dh..z.) 

GANTELINE.  bot.  ckypt.  Diver- 
ses Clavaires  ramifiées,  particulière- 
ment le  coraUoities  et  le  littéral , sont 
ainsi  nommées  vulgairement.  (B.) 

GANTS  DE  NEPTUNE,  polyp. 
Ce  nom  a été  donné  à quelques 
Eponges  par  les  anciens  naturalistes. 
y.  Eponge.  (lam..x.) 

GANUS  ou  GANNUS.  mam.  Syu. 
d’Hyène,  y.  Chien.  (b  ) 

* GAN YMÉ.UES.  Gany  mettes.  bot. 
ph  an.  Geiiiede  la  famitledcs  Amarvl- 
lidéesde  Brownctdc  I HeXainlrie  \fo- 
uogynie  , L. , fondé  par  Salisbury 
{ Traits.  Hou.  Soc. , vol.  1 , p.  553)  et 
adopté  par  Haworth  ( ttarcissorum  / te • 
visiu  , p.  i3o)  qui  l'a  ainsi  caractérisé  : 
segineris  du  périanthe  réfléchis  à la 
manière  des  pétales  du  Cyclamen,  au 
moins  deux  fois  plus  longs  que  la 
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couronnequi  a la  forme  d’une  coupei 
étamines  droites  , très-inégales  ; trois 
des  filets  sont  plus  courts  que  le  tube, 
soudés  avec  lui  jusque  près  des  an- 
thères; les  trois  autres  filets  se  déta- 
chent du  tube  vers  son  milieu  , mais 
sont  plus  courts  que  la  couronne  ; 
style  plus  long  que  celle-ci , surmon- 
té d'un  stigmate  à trois  lobes,  petite! 
pâle.  Ce  genre  a été  formé  aux  dépens 
du  grand  genre  Nànissus  de  Lin- 
né, dont  il  ne  devrait  çlre  considéré 
que  comme  une  siniple  subdivision. 
Salishury  Pavait  composé  de  deux 
Plantes  cultivées  depuis  long-temps 
dans  les  jardins  et  qui  sont  originai- 
res de  Portugal.  Ce  sont  les  Marcissus 
cr mu u s , Salisb.  , Piodr.  ; JN.  trian- 
dru a , Cui  lis  , Bot.  Mag.  , 48  , et 
N.  pu/c/te/lus , dont  Salisbury  ( loc. 
cil.  ) u'a  fait  que  changer  le  nom  gé- 
nérique. Haworth  a augmenté  ce 
groupe  de  quatre  nouvelles  espèces 
qu’il  a nommées  Ganymedes  trieui- 
drus  , G.  autans , G.  concolor , G. 
striatulus.  Ces  espèces  sont  des  Plan- 
tes herbacées  , bulbeuses  et  très- 
élégantes-  Leurs  (leurs,  au  nombre 
de  deux  k sept  dans  chaque  spathe  , 
sont  penchées , blanches  ou  d’un 
jaune  pèle,  et  elles  exhalent  l'odeur 
la  plûs  suave.  . (o.  N.) 

* GAOUU.  MAM.  V.  BoEIfF. 

GARAGAY.  ots.  Et  non-  Gara- 
guay.  Espèce  peu  connue  cjuc  l’on 
place  parmi  les  Milaus.  V.  1'  aücon. 

(DR..*.) 

GARAGIAD,  GARAIO.  ots. 
(Dapper.)  Syn.  de  la  Mouette  rieuse 
dans  la  Cafrerie.  (DR..Z.) 

GARAGOL  Mou».  Nom  donné  par 
Rumph  et  adopté  par  Klein  ( Melh . 
Ostrac.,  pag.  55)  pour  distinguer 
une  Coquille  qui,  d’aprqscet  auteur, 
ressemble  à un  Buccin  , loi squ'on  la 
voit  du  cdté  du  dos , mais  dont  la 
forme  de  l'ouverture  l’en  éloigne.  11 
est  fort  difficile  de  juger  celle  ques- 
tion , puisqu'on  ne  cite  que  de  mau- 
vaises figures , et  vues  seulement  du 
cdlédudos.  •*  U>..u.) 

* GARAIS  et  GARAS,  bot.  fhan. 
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Syn.  vulgaires  de  Fusain.  V.  ce  mot. 

(B.) 

GARAMAN.  pois.  Et  non  Gara- 
mon.  Le  T/ig/a  pini  de  Bloch  k Nice. 

(b.) 

*GARAMIT.  pois.  Espèce  du  gen- 
re Blennie.  fr.  ce  mot.  (B.) 

*GARAN.  ois.  Syn.  vulgaire  dç  la 
Grue  cendrée.  V.  Ghue.  (db..x.) 

GARANCE.  Jtubia.  bot.  phan. 
Genre  de  la  famille  des  Ruhiacées , 
section  des  Calices  et  de  la  Télran— 
drieDigynic,  L.,qui  a donné  son  nom 
à toute  la  famille  des  Rubiacécs  . et 
que  l'on  peut  ainsi  caractériser  : l'o- 
vaire est  infère  et  à deux  loges  mono- 
spermes; le  limbe  du  calice  n'est  pas 
marqué  ; la  corolle  est  monopétale  , 
subcampauiformo  , régulière  , à qua- 
tre ou  quelquefois  à cinq  lobes,  ai- 
gus; le  nombre  des  étamines  est  égal 
a celui  des  lobes  de  la  corolle  ; 1 o— 
va  ire  est  surmonté  d’un  disque  epi— 
gync  et  d’un  style  bifide  , dont  cha- 
que division  est  terminée  par  un 
stigmate  capitulé;  le  fruit  est  globu- 
leux, didyme  , légèrement  charnu  en 
dehors  , non  couronné  à son  sommet. 
La  graine  qui  remplit  exactement  la 
cavité  de  la  loge  qui  la  contient  est 
recourbée  en  forme  de  fer  à cheval  : 
elle  se  compose,  outre  le  tégument 
propre  qui  est  mince , d’un  endo- 
spenne  blanc  et  corné , contenant  un 
embryon  placé  dans  son  centre  , et  à 
peu  près  cylindrique.  D'après  l’ex- 
posé de  ces  caractères , on  voit  que  le 
genre  Garance  a beaucoup  d'affinité 
avec  les  genres  Galium  et  sfspen/la 
dont  ildiffère  seulement  par  sa  corolle 
évasée  et  presque  cainnaniforme  , 
tandis  qu’elle  est  rotacée  daus  le  pre- 
mier et  tubuleuse  dans  le  second, 
et  surtout  par  son  fruit  légèrement 
charuu  eu  dehors. 

On  compte  au  moins  une  vingtaine 
d'espèces  de  ce  genre.  Sur  ce  nombre 
environ  six  on  sept  croissent  en  Eu- 
lopc  , particulièrement  dans  les  ré- 
gions méridionales,  uue  dans  l'Amé- 
rique septentrionale  , uue  à Téné- 
riffe,  deux  dans  l'Inde,  et  le  reste 
dans  les  lieux  inonlucux  au  Chili,  au 
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Pérou  et  à Li  Nouvelle- Grenade. 
Hurnboldt,  Uonpland  et  Kunlh,  dans 
leur  maguifique  ouvrage  iutitulé  : 
j\m>a  Généra  et  Species]  etc.  , en  ont 
décrit  six  espèces  nouvelles \ ori- 
giuuircs  de  ces  dernières  contrés. 
Mais  de  toutes  les  espèces  de  ce 
genre  , une  Seule  mérite  un  véritable 
intérêt,  c'est  la  Gahance  dus  tkintu- 
ntKHS  , Rubia  tindorum,  L. , qui  est 
cultivée  en  grand  dans  certaines  par? 
lies  de  l'Europe  ; et  dout  la  racine 
fournit  uu.  principe  colorant,  fort 
employé  dans  les  art).  C'est  une 
Plante  vivace  qui  croît  naturellement 
dans  le  midi  de  la'France  , en  Italie, 
en  Autriche , etc.  Sa  racine  est  une 
souche  ou  tige  rampante  , souterrai- 
ne , horizontale , rameuse , de  la  gros- 
seur d’une  plume  à écrire  ou  de  celle 
du  petit  doigt.  Sèche  et  telle  que  le 
commerce  nous  la  livre  , elle  est  cy- 
lindrique , striée , recouverte  d’un 
épiderme  d’un  brun  rougeâtre  qui 
s enlève  assez  facilement  ; sou  écoige 
qui  a environ  une  deini-ligne  d’é- 
paisseur est  d’un  rouge  tiès-uileuse , 
ainsi  que  la  moelle  qui  occupe  le  cen- 
tre de  la  racine.  Quant  à la  partie  li- 
gneuse, elle  est  jaunâtre  et  ne  con- 
tient pas  de  principe  colorant;  lc£ 
tiges  qui  naisscut  de' celle  racine  sont 
hautes  de  trois  à quatre  pieds  , trop 
faibles  pour  pouvoir  se  tenir  droites, 
s’accrochant  entre  elles  et  aux  corps 
voisins,  au  moyen  de  petits  crochets 
dout  elles  sont  armées.  Ces  tiges  sont 
carrées  et  leurs  augles  très-saillaus  ; 
les  feuilles  sont  vcrticillécs , sessiles  , 
lancéolées,  aigues  , fermes  , hérissées 
de  petits  crochets  ; les  fleurs  sont 
jaunes,  très-petites,  formant  une  sorte 
de  paniculc  lâche  et  rameuse  à l’ex- 
trémité des  rameaux; 

On  cultive  la  Garance  eu  grand 
dans  plusieurs  provinces  de  la  f ian- 
ce : en  Alsace,  eu  Normandie,  en 
Languedoc  ; mais  la  plus  estimée  est 
Celle  qui  vignt  du  Comtat  Venaissin, 
et  particulièrement  des  environs  d’A- 
vignon où  nous  eu  avons  vu  des 
plantations  très-considérables.  Cette 
culture  exige  un  terrain  substantiel , 
profond  , bicu  ameubli  par  des  la- 
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boors  profonds , et  même  par  uu  dé- 
fonçage de  deux  pieds  qui  permet 
aux  racines  de  s’étcndreetde  su  mul- 
tiplier. On  conçoit  que  tel  doit  être 
le  but  de  la  culture  de  culte  Mante. 
Lorsque  le  terrain  a été  bien  préparé, 
ou  y plante  la  Gaiance,  soit  par  le 
moyen  des  graines  qui,  à cause  de 
leur  excessive  dureté,  sont  très- 
long-teuips  à germer  , soit  p?r  le 
moyen  d’éclats  que  l’on  détache 
des  vieux  pieds,  appartenant  à d’au- 
tres plantations.  U faut  environ  trois 
ans  pour  que  la  racine  de  Garance 
ait  acquis  le  degré  de  maturité  *qui 
lui  est  convenable.  Ou  doit,  jusqu'à 
cette  époque,  avoir  soiu  chaque auuée 
de  biucr  exactement  les  garancières, 
afin  de  détruire  toutes  les  mauvaises 
herbes  qui  pourraient  nuire  au. pars 
fait  développement  de  la  Garance. 
Cette  racine,  dout  le  commerce  est 
assez  éteudu',  produit  uu  principe 
colorant  qui  communique  une  belle 
teinte  rouge  ou  rose  à la  soie , à la 
laine  ou  au  coton.  On  se  sert  surtout 
de  l’Alumine  pour  fixer  et  aviver 
cette  couleur. 

La  racine  de  Garance  a été  aussi 
comptée  au  nombre  des  agens  de 
la  thérapeutique.  Son  usage  interne 
donne  lieu  à un  phénomène  physio- 
logique extrêmement  remarquable, 
lorsqu'on  en  mélange  une  certaine 
quantité  aux  alimens  d’un  Anima), 
sel  os  prenneut  au  bout  de  quelques 
jours  une  teinte  rougeâtre  analogue 
a celle  que  la  Garance  communique 
aux  étoffes  de  laine  ou  de  soie.’  Ce 
phénomène  sera  produit  d’autant 
plus  promptement  que  l’Aphnal  sera 
plus  jeune.  Les  humeurs  excrétées  . 
lellésquelc  lait  et  l’urine,  prendront 
également  une  teinte  rouge.  Ge  qu’il 
y a de  remarquable  , c’est  que  Us  au- 
tres tissus  de  l’économie  restent  étran- 
gers à cé  changement.  Cependant  ,' 
chez  les  Oiseaux  , le  bec  et  les  écail- 
les qui  recouvrent  les  pâtes  partici- 
pent au  phénomène  de  la  coloration. 
Quelques  auteurs  assurent  que  , si 
l’on  suspend  pendant  un  certain 
temps  l’usage  de  celte  substance  , la 
coloration  disparait. 
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Ix:s  propriétés  médical  es  do  U Ga- 
rance sont  peu  remarquables  : vantée 
tour  A tour  contre  l'ictère  et  le  rachi- 
tis , administrée  tantôt  comme  diu- 
rétique et  tantôt  comme  emména- 
gogue  , elle  s’est- presque  constam- 
ment montrée  infidèle  et  sans  ac- 
tion. Neanmoins  sa  saveur  acerbe 
doit  lui  donner  quelque  propriété  as- 
tringente; mais  on  en  a abandonné 
l’usaçe.  On  appelle  vulgairement  pe- 
tite Garance  les  Aspcmla.  ('ynanchi- 
. ca  cl  tinctoria . fr.  AsPÉRunE.  (a.  R.) 

GARAS,  bot.  pii  an.  P . Garais. 

GARDANZO.  bot.  phan.  Les  Es- 
pagnols designeut  sous  ce  nom  le  Ci- 
ter ÂricUnum  ou  Pois-Chiche  dont 
ils  font  une  consommation  extraor- 
dinaire , et  qui  est  indispensable 
dans  la  alla  ou  pot-au-feu.  Depuis  les 
plus  pauvres  gens  des  plus  basses 
classes  jusqu’au  monarque,  nul  ne 
croirait  avoir  dîné  dans  la  péninsule 
Ibérique,  s'il  n'avait  avale  quelques 

{'raines  d’une  Légnmincuse  généra- 
einent  méprisée  ailleurs.  Le  goût 
pour  les  Garbanzos  est  tel  , que 
Charles IV , détrôné  et  exilé  par  sou 
fils,  ne  cessait  de  regretter  que  Rome 
n’eu  produisît  pas , et  que  la  première 
chose  demandée  par  le  loi  Ferdi- 
nand VII  en  rentrant  dans  son 
royaume  fut  un  plat  de  Garbanzos. 

On  appelle  Garbancillos  le  P/taca 
Jietica.  (ü.'i 

GARBOTEAU  et  GARBOTIN. 
rois.  Svn.  vulgaire  de  Cjrprinun  Jeses, 
espèce  d’Ablc.  V.  ce  mot.  (B.) 

GARCIANA.  bot.  fiian.  Le  genre 
décrit  sous  ce  nom  par  Loureiro  n’est, 
selon  Willdenow  , que  le  Pkylidrum 
de  Gacrlncr-  Leurs  descriptions  ne 
diffèrent  en  effet  qu’en  ce  que,  dans 
le  premier,  l'anthère  est  dite  roulée 
en  spirale.  V.  Puylidre.  ■ (o..N.) 

GARCIE  Ga/via.  bot.  pii  an.  Gen- 
re de  la  famille  des  Euphorbiacécs,  et 
de  la  Monœcie  Polyandrie,  L.  Ses 
Heurs  monoïques  orifeut  un  calice  bi- 
parti et  des  pétale*  plus  allongés  , 
réllcchïs  , revêtus  de  poils  soyeux  et 
•ion t le  nombre  varie  de  sept  à onze. 
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Dans  les  môles , des  étamines  nom- 
breuses à filets  libres  s’insèrent  sur 
un  réceptacle  charnu  , hémisphéri- 
que , couvert  de  longs  poils  sur  sa 
surface , et  entouré  de  petites  glandes 
A sa  base.  Dans  les  femelles  un  stvle 
couit , terminé  par  un  stigmate  colo- 
ré et  trilobé  , surmonte  un  ovaire  tri- 
gonc,  porté  snr  un  disque  épaiset  ren- 
fermant trois  loges  monoS|iermeS;  le 
fruit  Ost-  tfne  capsule  à trois  coques. 

On  en  connaît  une  seule  espèce  : 
c'est  un  Arbuste  de  l’Amérique  mé- 
ridionale, A feuilles  alterne*,  entières, 
glabres,  veinées.  Les  pédoncules  ter- 
minaux portent  cinq  à six  (leurs 
accompagnées  de  bractées,  une  in- 
férieure femelle,  les  autrgs  môles. 
C'est  ainsi  que  nous  les  avons  obser- 
vées. Suivant  Vnhl  cependant,  les 
môles  seraient  portés  sur  un  autre  ra- 
meau que  leS  femelles.  (a.  d.  i.) 

GARC1NIE.  Garcinia.  rot.  pii  an. 
Genre  de  la  famille  des  Guttifères  , 
et  de  la  üo.lécaudrie  Monogy  nie , 
L.  Ses  fleurs,  sont  polygames  ou 
dioïquesî  leur  calice  persistant  com- 
sé  de  quatre  sépales;  leur  corolle 
quatre  pétales  ; leurs  étamines 
nombreuses  sout  libres  ou  réunies; 
le  stigmate  sessile  , divisé  en  qua- 
tre à huit  lobes  ; l’ovaire  dans  les 
femelles  n'a  pas  autour  de  lui  de 
nectaire  ; le  fruit  est  une  baie  A 
quatre  ou  huit  loges  contenant  une 
seule  graine  ariliée  , à cotylédons 
épais  et  soudés.  Ce  sont  des  Ar- 
bres à feuilles  opposées  dont  les 
fruits  sont  succulens  cl  très -re- 
cherchés dans  l’Asie,  leur  patidé. 
Clioisy , dans  sa  Monographie  «les 
Guttifères,  en  indique  neuf  espèces 
qu’il  distribue  en  deux  sections  ea- 
ractéri>éés  par  les  étamines  , libres 
dans  lune,  monadelplics  ou  po» 
lyadelphcs  «lans  l’autre.  A la  pre- 
mière appartiennent  le  Mangoustan, 
Garcinia  Mongostana , le  Garcinia 
Cambogia  dont  Linné  et  Jtissicn  fai- 
saient nu  genre  sous  ce  nom  ÿpéelfi  - 
que  , les  C.  cumca  et  more/la.  GAérl- 
ncr  a figrïré  ( tab.  io5  et  106  )les 
fruits  de  tééis  de  ces  espèces.  Dan'  1» 
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seconde  section  doivent  rentrer  Irai* 
Arbres  que  nous  avons  déjà  signalés 
sous  le  nom  de  Orindonia  ( fr,  ce 
root).  Elle  doit  disparaître  si  ce  der- 
uier  genre  est  adopté,  et  alors  il  s’en- 
richirait de  deux  autres éSpèces,  l'une 
qui  est  le  Garcinia  Con>a  de  Rox- 
burgh  , l’autre  , le  G.  elliptica  de 
Chotsy.  ,(a.d.  I.) 

GARDE-BOECF.  ois.  Nom  que 
l'Aigrette  porte  vulgairement  chez 
les  Européens  établi-,  en  Egypte,  y. 
Héron.  (dr..z.) 

GARDE-BOUTIQUE,  ois.  Syn. 
vulgaire  de  Martin-Pêcheur.  V.  ce 
mot.  (nn. z.) 

GARDE-CHARRUE,  ois.  Nom 
que  l'on  donne  en  quelques  endroits 
au  Motleux.  y.  Traquet.  (nR..z.) 

GARDENE.  Gardénia.  BOT.  PB  AN. 
Genre  de  la  famille  des  Ruhiaeées  et 
de  la  l'entandrie  Mouogynie,  L.,  éta- 
bli par  Eilis  ( Acl.  / tngl .,  vol.  Si,  t. 
aâ  ),  adopté  par  Linné  et  ainsi  caiac- 
térisé  : calice  persistant,  A cinq  dents 
ou  à cinq  segmens  ; corolle  iufundi- 
Luliforme  dont  le  tube  est  souvent 
plus  long  que  le  calice  ; le  limbe  étalé 
ordinairement  A cinq  lobes  obtus;  le 
nombre  des  lobes  peut  varier  de 
cinq  à neuf  selon  Kunth  ; cinq  an- 
thères sessilcs  à l’entiée  de  la  corolle; 
un  seul  style  et  un  stigmate  hilohés  ; 
baie  sèche  , biloculaire  f rarement  qua- 
driloculaire),  remplie  de  graines  dis- 
posées sur  deux  rangées  dans  chaque 
loge.  On  a placé  parmi  les  Gardènes 
quelques  Plantes  qui  appartiennent  à 
des  genres  voisins,  ce  qui  a causé  né- 
cessiirement  un  peu  de  confusion 
dans  la  classification  d'une  famille 
Russi  difficile  que  celle  des  Ruhia- 
cécs.  Plusieurs  espèces  de  Gardènes 
doivent  être  reportées  dans  le  genre 
Randia.  Celui-ci  est  même  , selon 
Swarlz  , congénère  du  Gardénia,  et , 
en  effet,  il  n’en  difière  réellement  que 
par  les  graines  peu  nombreuses  et  le 
tube  moins  long  de  la  corolle.  La- 
inarck  et  Willdenow  lui  ont  égale- 
ment réuni  ,mais  à tort,  les  Genipa. 
Une  Plante  décrite  et  figurée  par Jac- 
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quin  sous  le  nom  de  Mussitnda  for- 
musa  a clé  rapportée  aux  Gardèues 
par  Thunberg,  Willdenow  et  Kuuth 
Enfin  , sous  le  nom  de  flothmannia  , 
Thunberg  a fait  connaître  un  genre 

3 ni  depuis  nous  a pas  paru  distinct 
u Gardénia  , quoique  Gaertner  dé- 
crive son  fruit  comme  reufermant 
des  graines  non  disposées  par  rangées. 

Les  espèces  de  Gardènes  dont  le 
nombre  est  assez  considérable  , se 
trouvent  répandues  dans  les  climats 
chauds  des  deux  coutiuens  et  des  Iles 
adjacentes.  Ce  sont  des  Arbres  ou 
plutôt  des  Arbrisseaux  , quelquefois 
munis  d'épines  opposées  et  placées 
au-dessus  des  aisselles  des  feuilles. 

Leurs  (leurs,  d'une  couleur  blanche 
et  d’une  odeur  très-agréable  , sont 
terminales  et  axillaires  , le  plus  sou- 
vent solitaires,  quelquefois  ternées  , 
sessilcs  et  accoinpaguéc*  de  bractées. 

Dans  la  grande  quantité  d’espèces 
remarquables  que  renferme  ce  genre, 
nous  ne  saurions  passer  sous  silence  "E 
la  suivante  qui  est  un  des  Arbustes  les 
plus  ngréables.quc  l’on  cultive  dans 
les  serres  européennes. 

La  Gardènk  a grandes  fleurs, 
Gardénia Jlorida,  L.,  s’élève  A la  hau- 
teur d’un  A deux  mètres  : sa  tige  est 
rameuse  supérieurement  où  elle  porte 
des  feuilles  grandes,  ovales, atténuées 
vers  les 'deux  extrémités.  Ses  fleurs 
sont  presque  sessilcs  , solitaires  au 
sommet  des  branches,  d’un  blanc  ti- 
rant sur  le  jaune,  et  répandant  l'o- 
deur la  plus  suave.  Elle  est  originaire 
des  Indes-Orientales,  et  on  la  cultive 
comme  Plante  d'ornement  à Am- 
boine  et  au  cap  de  Bonne- Espérance. 

Elle  croit  avec  tant  de  vigueur  au  Ja- 
pon, qu’on  en  fait  de  belles  baies  vi- 
ve;. La  température  du  midi  de  la 
France  lui  est  assez  favorable  pour 
qu’on  puisse  la  cultiver  en  pleine 
terre , mais  A Paris  elle  exige  l'oran- 
gerie pendant  l’hiver.  Comme  elle  ne 
Iructine  pas  chez  nous , et  que  scs 
fleurs  doublent  le  plus  souvent  par 
l’effet  d'une  culture  soignée  , on  ne 
peut  la  multiplier  que  par  boutures. 

(O..N.) 

GARDE-ROBE.  bot.  fhan.  Nom 


Digitizïd  by  Google 


193  G AK 

vulgaire  de  l’Aurone  et  des  Santoli- 
nes  qu'on  suppose  préserver  les  vê- 
temens  déposés  dans  les  armoires  dp 
la  piqûre  des  larves  de  Teignes.  (B.) 

* G ATVÜNEfUE.  Gardneria.  bot. 
PA  an.  Genre  de  la  Tétrandric  Mono- 
gyuie,  L.,  établi  par  le  docteur  Wal- 
Jich  de  Calcutta  {in  Carey  Flora  In- 
dica , vol.  i , p.  4oo;  Serainporc,  i8ao) 
qui  le  caractérise  ainsi  : calice  infère, 
persistant , divisé  en  quatre  segmens 
concaves  , orbiculaircs  cl  ciliés  j co- 
rolle non  tubuleuse  , formée  de  qua- 
tre pétales  jaunes,  ovales  » aigus, 
alternes  avec  les  segmens  du  calice  , 
et  offrant  l'estivation  valvaire  ; qua- 
tre étamines  dressées,  plus  courtes 
que  la  corolle  , ayant  leurs  filets  in- 
sérés sur  les  angles  de  séparation  des 
pétales,  et  simulant  un  tube  par  leur 
cohérence  ; anthères  ovales  , aiguës  , 
unies  parleurs  eûtes  en  un  tube  ven- 
tru  et  à quatre  dents  ; ovaire  parfai- 
tement distinct  du  calice , petit  , à 
deux  loges,  chacune  renfermant  un 
ovule  attaché  au  centre  sur  la  ligne 
de  séparation,  surmonté  d'un  style 
court , filiforme  , et  d'un  siginale  ai- 
gu ; le  fruit  est  une  baie  écar- 
late , ronde  ou  quelquefois  dépri- 
mée , lisse,  couronnée  par  les  dé- 
bris du  style , supportée  par  le  ca- 
lice, et  renfermant  des  graines  so- 
litaires dans  chacune  des  deux  loges. 
Le  port  de  la  Plante  qui  a servi  de 
type  à ce  nouveau  genre,  ainsi  que 
la  structure  rie  son  fruit , le  rappro- 
chent beaucoup  des  Rubiacées  , mais 
la  supcrilé  de  l'ovaire  s'oppose  à ce 
qu’on  le  réunisse  à cette  famille. 
D'un  autre  cûté,  l'adhérence  des  an- 
thères entre  elles  , et  le  défaut  pres- 
que complet  de  stipules  établissent 
quelques  affinités  entre  ce  genre  et 
les  Apocynées  dont  il  diffère  à d’au- 
tres égards.  Cos  rapports  avec  deux 
familles  diverses  ont  fait  embrasser 
au  docteur  Wallich  l’opinion  de  R. 
Brown  sur  l’établissement  d’une 
nouvelle  famille  intermédiaire  , et 
qui  comprendrait  les  genres  Gaert- 
nera  , Lamk. , Pagamea,  Auhlct , etc. 
y.  Gaertnèhk  et  Gkniostome.  Le 
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Gardneria  devrait  donc  être  ajouté 
à ceux  indiqués  par  l’auteur  des  Ob- 
servations de  la  botanique  du  Congo. 
Wallich  observe  que  les  ]»rtics  jaunes 
et  tendres  de  la  Plante  contiennent 
un  suc  jauné  et  analogue  à celui  des 
Guttifères. 

Ce  genre  est  dédié  à Edw.  Gard— 
ner,  résident  à la  cour  du  Rajah  du 
Népaul  , qui  a enrichi  le  Jardin  bo- 
tanique de  Calcutta  d'un  grand  ooin- 
bie  de  Plantes  nouvelles.  Il  ne  se 
compose  que  d'une  goule  espèce, 
Gardneria  uiata,  Wall,,  Arbre  î»ran- 
cliu  , dont  l'écorce  ésfi  griso,  les  feuil- 
les opposées  , rapprochées  , ovales  , 
lancéolées  , pétiolécs  et  acumiuées  ; 
les  Heurs  en  corunbes  axillaires.  On 
le  renconlic  sur  les  montagnes  du 
district  de  Sillet  dans  (c  Bengale  -,  il 
est  aussi  indigène  du  Népaul  , mais 
le  docteur  Wallich  ajoute  que  les 
individus  de  ce  dernier  lieu  ont  des 
feuilles  plus  petites  et  lancéolées  ; les 
segmens  de  la  corolle  sont  plus  velus, 
les  baies  plus  grosses  et  le  stigmate 
bifide.  Ces  différences  ne  suffiraient- 
elles  point  pour  constituer  une  espè- 
ce , ou  tout  eu  moins  une  variété  re- 
marquable? (g. .N.) 

GARDON,  rois.  P.  Abie. 

GARDOQUIE.  Gardoquia.  bot. 
pu  an.  Genre  de  la  famille  des  Labiées 
et  de  la  IJidynamie  Gymnospermie  , 
L.,  établi  par  Ruiz  et  Pavon  dans  U 
Flore  du  Pérou  , adopte  cl  augmenté 
de  plusieurs  espèces  parKunth  qui  l’a 
ainsi  caractérisé  {in  llumb.  et  BunpI. 
Nov.  Gen.  et  Spec  ir,  p.  3i  i ) : calice 
tubuleux  , il  cinq  dents  ou  àcinqscg- 
raens  , bilabié  : corolle  beaucoup 
plus  grande  que  le  calice  , tubuleuse  , 
dont  la  gorge  est  veine,  le  limbe  bi- 
labié ; la  lèvre  supérieure  éclian- 
crée,  l'inférieure  trifide  , et  les  lobes 
presqu'égaux  ; les  quatre  étamines 
écartées.  Ce  genre  se  compose  de 
Plantes  toutes  indigènes  du  Pérou  et 
de  la  république  Colombienne.  Ce 
sont  des  Arbrisseaux  très-rameux  , et 
répandant  une  odeur  fort  pénétrante. 
Leurs  feuilles  sont  entières  , cl  ils 
portent  des  fleurs  incarnates  ou  jau- 
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ne» , axillaires  , solitaires  , rarement 
vei  titillées  ou  réunies  deux  et  trois  à 
là  fois  sur  le  même  pédoncule. 

Aux  cinq  espèces  décrites  dans  la 
Flore  du  Pérou,  Kuuth  l toc.  cit.  ) en 
a ajouté  dix  espèces  nouvelles  dont 
aucune  n'est  figurée  dans  son  bel  ou- 
vrage. . (O..N.) 

* G.VRENT-OGÜEN.  bot.  rn  w. 

(Lnfitcàu.)  Nom  de  pays  du  Fana. x 
quinquc/bliüm,  L.  (b.) 

GARFUANA.  BOT.  phan.  C’est  au 
Brésil  le  nom  vulgaire  du  llorus 
lipclQiius.  (B.) 

GARGANON.  bot.  phan.  ( Mcnt- 
zel.  ) Syn.  de  Fimpinclla  Saxifraga. 

(B.) 

* GAR1CUM.  bot.  phan.  ( Dalé- 
ckamp.)  y.  Garique. 

GAKIDELLE-  ois.  Syn.  vulgaire 
de  Rouge-Gorge.  f.  Sylvie.  (dii..  z.) 

GAR  I UELLE.  Garii/ella.  bot. 
pxjan.  Touruefm  t [Inst il.  Met  herb., 
655,  tab.  45)  dédia  ce  gcnrc_à  Gari- 
dcl  qui  en  a très- bien  décrit  et  fi- 
guré la  Plante  principale  dans  son 
Histoire  des  Plantes  des  environs 
d’Aix  en  Provence.  Linné  l'a  placé 
dans  la  Décandric  Trigynie  , et  d ap- 
partient à la  famille  des  Rcnoncula- 
cées  , section  des  Uelléborécs  de  De 
Candollc  (Syst.  Vegcl.  nat.  i,  p.  3a5  ). 
Les  caractères  qui  lui  sont  assi- 
gnés sont  : calice  à cinq  sépales 
caducs  et  à peine  pétaloïdes;  cinq 
{létales  liilabiés , bifides  ; dix  éla- 
miues  et  quelquefois  plus  ; trois 
ovaires  réunis  entre  eux  , surmontés 
de  styles  très-courts  ; tiois  capsules 
( quelquefois  deux  par  l'avortement 
d’une  d’entre  elles)  polyspermes  et 
si  bien  soudées  qu  el!»  s ne  paraissent 
Constituer  qu'un  seul  fruit  bi  ou  tri— 
loculaire  , à peine  surmonte  de  deux 
ou  trois  prolongemens  cornus.  Ce 
genre  a de  grands  rapports  avec  le 
Jiigclla,  mais  il  s'eu  distingue  princi- 
palement par  son  calice  plus  petit  , 
et  par  le  nombre  moindre  de  ses  éta- 
mines et  de  ses  capsules. 

lai  Gariuellk  Nigellastre  , 
Garii/ella  Higellaslrum,  L. , a une 
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tige  haute  de  trois  à six  décimè- 
tres, divisée  en  quelques  rameaux 
droits  et  presque  nue  supérieure- 
ment ; scs  feuilles  radicales  sont 
longues , ailées  et  finement  dé- 
coupées; celles  de  la  tige  sont  écar- 
tées et  à trois  ou  cinq  découpures  li- 
néaires; les  lleurs  terminales  , rou- 
geâtres et  solitaires,  ont  des  pétales 
scssilcs  et  étalés.  Cette  Riante  croit 
dans  les  lieux  cultivés  , parmi  les 
Vignes  et  les  Olivicrsde  la  Provence, 
et  probablement  de  toutes  les  côtes 
Orientales  delà  Méditerranée. 

Lamarck(lllust.  ,t.  Ô79  , fig.  a)  en  a 
fait  connaître  une  seconde  espèce  sous 
le  nom  de  Garii/ella  unguicularit 
dont  les  pétales  sont  dressés  , con- 
vexes et  onguiculés  , et  qui  a jusqu’à 
(tarante  étamines.  Elle  croît  près 
'Alcp.  (ci. .N.) 

GARIES.  bot.  piian.  L’un  des 
noms  vulgaires  du  Chêne.  (b.) 

GAR  IN.  Moll.  Adanson  donne 
ce  nom  à une  espèce  de  Coquille  bi- 
valve qui  appartient  au  genre  Plica- 
tule.  V.  ce  mot.  (b.) 

GARIOTS.  bot.  PHAif.  L'un  des 
noms  vulgaires  du  Géum  urbanum. 
y.  Benoîte.  (b.) 

G A R I Q U E.  bot.  crypt.  Quel- 
ques auteurs  donnent  ce  mot  com- 
me désignant  chez  les  hahitans  du 
Canada  un  Champignon  qui  croît 
sur  le  Pin , et  dont  le  suc  est  effi- 
cacement employé  dans  les  maux  de 
gorge.  Le  mot  Garique  est  évidem- 
ment une  corruption  X Agaricun  , la- 
tin , ou  Garicum,  arabe,  Agaric  .fran- 
çais. Il  ne  peut  être  pas  plus  que  Ca- 
lumet dérivé  de  Cuimvs,  Chaume, 
un  mot  employé  par  les  indigènes  du 
Nouveau-Monde.  (b.) 

GARLD.  ois.  Syn.  du  Tyran  Tio- 
tivic.  y.  Gobe-Mouciie.  (dr..z.) 

GARNOT.  moll.  (Adanson.)  Es- 
pèce de  Coquille  du  genre  Crépidulc. 
y.  ce  mot.  (acd.) 

GARO.  bot.  phan.  Nom  de  pays 
proposé  par  quelques  botanistes  fraû- 
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( iis  pour  désigner  le  genre  4quflairc. 
Jp".  ce  mot.  (*•)' 

GAROSMUM  et  GAROSMCS. 
bot.  PiiAN.  C’est-4-dire  ayant  odeur 
de  Poisson.  C'est  chez  Doduens  et 
d’autres  anciens  botanistes  , le  nom  , 
plus  convenable,  du  Chenopodium 
yulvaria  , L.  (B.).»' 

GAROÜ  et  GARODTTE.  bot. 
PHAN.Syn.  de  Onidium.  Daphné. 

(B.) 

GAROÜIL  et  GAROU  ILLÊT. 
bot.  phan.  Syn.  vulgaires  de  Maïs. 
y.  ce  mot.  (b.) 

GAROUILHE.  nevr.  piian.  L’un  des 
noms  vulgaires  du  Chêne  à Kermès. 

(b) 

GAROUPE.  bot.  tiian.  Lun  des 
nomsvulgairesdu  Cneorumtricbccum. 

(b.) 

GARRANIER.  nor.  piian.  L'un 
des  noms  vulgaires  du  Cheirantius 
C/i  in  s , L.  Ç»  ) 

GARROFERA.  bot.  rnAN.  De 
Garrobo , espagnol,  qui  lui-même 
vient  A'yf/garrvbo  , arabe.  L’un  des 
noms  vulgaires  du  Caroubier',  dans 
les  parties  méridionales  de  la  Frauce, 
où  cet  Arbre  braveles  hivers.  (b.) 

GARROT,  ois.  Espèce  du  genre 
Canard.  Oans  le  Règne  Animal  de 
Cuvier,  les  Garrots  forment  un  sous- 
genre.  V.  Canard.  (dr..z.) 

GARROUN.  ois.  Nom  vulgaire  du 
vieux  mâle  de  la  Perdrix  grise.  /'.Per- 
drix. (dr.. z.) 

GARRU.  ois.  L’un  des  synonymes 
vulgaires  du  Combattant.  /'.  Bécas- 
seau. (dr.. z.) 

GARRULUS.  ois.  ( Aldrovande.1) 
Syn.  du  Rollier  vulgaire.  Brisson 
l’a  depuis  appliqué  au  Geai  d’Europe. 
y.  Roluer  et  Corbeau.  1 (dr.z.) 

GARRUS.  bot.  than.  (Garidel.  ) 
Ta*  Houx  dans  certains  cantons  de  La 
France  méridionale.  (b.) 

GARS  ou  GARZ.  ois.  Syn.  vul- 
gaire d’Oie  cendrée,  y.  Canard. 

(DB..Z.; 

GARSOTTE  ois. Syn.  vnlgaircde 
Sarcelle  d’été.  V.  CANARD.  (DR  V) 
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* GARUGA.  dot.  pu \N • Un  bel 
Arbre  des  Indes  Orientales  a été  dé- 
crit et  figuré  par  Uhécdc  ( ffort.  Ma- 
lab.  T.  IV,  p.  69,  tab.  3s),  sous  le 
nom  de  Caïu-Caltsjain.  Il  est  aussi 
nommé  Gamga  ( que  l’on  prononce 
Garougou  ) par  les  Tclingas;  et  c’est 
ce  nom  que  Roxburgh*  ( ( 0 romand. 
T.  111,  p.  4,  tab.  au8)  lui  a imposé 
comme  générique.  Il  appartient  4 la 
Décandric  Monog\nic,clil  nous  sem- 
ble devoir  être  pfacé  dans  la  famille 
des  Térébinthacécs  Cependant,  ce 
n’est  qu'avec  doute  que  nous  indi- 
quons ce  rapprochement,  11e  pouvant 
nous  guider  ici  que  d'après  les  figu- 
res et  les  descriptions  des  auteurs  ci- 
dessus  mentionués;  mais  les  caractè- 
res et  le  port  de  cet  Arbre  nous  em- 
pêchent d'établir  d'autres  affinités. 
Car  il  ne  faut  pas  songer  4 placer 
celte  Plante  près  des  Pomacées  , dans 
le  genre  ÿorbus,  ainsi  que  l'a  jadis 
proposé  le  commentateur  de  Rliéedc. 
bans  l'intéressant  travail  que  Runth 
vient  de  publier  (Annales  des  Scien- 
ces naturelles  , T.  11,  p.  333)  sur  les 
genres  de  Térébinthacécs,  il  n'est  pas 
question  de  ce  genre;  tandis  qnc  le 
Boswellia , genre  décrit  par  Rox- 
burgh 4 côté  du  Garuga  , est  admis 
parmi  les  Burséracées  de  Kunth  , les- 

Îuelles  sont  un  démembrement  des 
érébinihacécs.  Une  seule  Plante 
constituant  ce  genre  , nous  allons  en 
donner  la  description , de  laquelle  on 
extraira  facilement  le  caractère  géné- 
rique. 

Le  Gardoa  pinné  , Garuga  pinna- 
ta,  est  un  Arbre  dont  le  tronc,  revêtu 
d’une  écorce  lisse  et  grise,  s'élève  à 
une  grande  hauteur , et  sc  divise  en 
rameaux  et  ramuscules,  à l’extrémité 
desquels  sont  placées  les  feuille^*; 
celles-ci  sont  pinnées  avec  impaire  , 
composées  de  folioles  opposées  , obli- 
ques , lancéolées , crénelées  ou  den- 
tées en  scie;  les  fleurs  jaunes  et  iuo- 
dores,  sont  disposées  en  panicules 
courtes  , peu  serrées , et  naissant  de» 
aisselles  des  feuilles  qui  paraissent 
les  premières.  Elles  se  composent  d’un 
calice  campanule,  4 cinq  (lents;  d'une 
corolle  4 cinq  pétales  lancéolés , i nsé  - 
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rcs  sur  le  calice,  cl  alternes  avec  ses 
divisions i de  dis  étamines  à anthères 
oblongoes  et  à filets  subtiles  , plus 
courts  que  la  corolle,  insérés  Sur  le 
calice  , et  entre  lesquels  existent  cinq 
nectaires  jaunes,  glanduleux,  et  d’un 
ovaire  ovni,  surmonté  d'un  style  court 
et  d’nn  stigmate  à cinq  lobes  ; le  fruit 
est  une  nrupe  arrondie  , charnue  , 
lisse,  renfermant  deux  ou  un  plus 
grand  nombre  de  noyaux  placés  irré- 
gulièrement dans  la  pulpe,  (o. .N.) 

GARULÉON.  Gnruteum.  bot. 
pii  an  . Famille  des  Synanthérées , 
Corymbifères  de  Jussieu,  et  Syngé- 
nésic  nécessaire,  L.  1/ Osteuspermum 
pinnatijidum , L’Hérit. , ou  U.  ccerti- 
teuni , Jacq.,a  été  érigé  en  un  genre 
particulier  par  Tl.  Cassini  ( Bullet.  de 
la  Société  Philom.,  novembre  »8i 9) t 
qui  l’a  Dominé  Gantleum , et  l’a  ainsi 
caractérisé  : calathidc  radiée , dont  le 
disque  est  composé  de  fleurs  nom- 
breuses, régulières  et  mâles,  et  la 
circonférence  de  dcmi-Üeuronshom- 
breux,  femelles,  et  ayant  la  corolle 
iiguléè  et  iridcUléc;  involucre  cam- 
panule, formé  d’écaillcs  disposées 
sur  deux  rangs,  égales , appliquées  , 
oblongues  et  aiguës;  réceptacle  nu  et 
convexe;  akènes  de  la  circonférence 
dépourvus  d'aigrettes,  à péricarpe  sec 
coriace , mince  et  muni  de  cinq  côtes, 
t à)  genre  ne  diffère  de  l’Os/eospermum 
que  par  la  nature  du  péricarpe  , qni 
est  osseux  dans  les  akènes  de  celui-ci. 
Cassini  signale  en  outre  une  différence 
à laquelle  il  semble  attacher  quelque 
importance;  c’est  que  le  Garuleum 
n’est  mâle  que  par  avortement  des 
ovules,  tandis  qu  il  y a nou-seulemcnt 
défaut  d’ovules,  mais  encore  nbsence 
'complète  de  stigmates  dans  1 ’Osteo- 
spemtum.  Les  fleurs  centrales  du  Ga- 
ru  leu  m possèdent,  au  contraire , deux 
styles  divergeus  hérissés  extérieure- 
ment de pojls  collecteurs  et  munis  sur 
leur  face  intérieure  de  deux  bourre- 
lets stigma  tiques.  L’auteur  de  ce  genre 
a nommé  Garuleumviscosum\'\in\t[\ic 
espèce  dont  il  se  compose  jusqu’à  pré- 
sent. C’cit  un  Arbuste  du  cap  de 
Bonne-Espérance,  odorant , rameur, 


G.\S  ïïii 

et  garni  de  feuilles  glutineuscs,  alter- 
nes et  pinnatiftdcsdansla  partie  supé- 
rieure du  limbe  ; les  calathides  de 
fleurs  jaunes  dans  le  centre  avec  des 
rayons  blancs,  sont  disposées  en  co- 
rymbes  par  tiois  ou  quatre  à la  fois  , 
portées  sur  de  longs  pédoncules , et 
accompagnées  de  bractées  linéaires. 
On  le  cultive  en  le  plaçant  dans  l’o- 
rangerie pendant  l’hiver,  et  en  ayant 
soin  de-  lui  piocuier , autant  que  pos- 
sible, de  l’air , de  lu  lumière  cl  de 
l'humidité.  (o. .N.) 

GARYOPHYLLATA.  bot.  rntff. 
L’un  des  anciens  noms  du  Geum  ur- 
banum  , f.  Benoîte  , et  qui  est  évi- 
déminent  une  corruption  de  Caryo-  ' 
phyllata.  Il  avait  été  appliqué  par  Du- 
lcchamp  au  Saxifrages  rotundifolia. 

(b) 

GARYOPH YLLUM . bot.  phan. 
On*  vainement  prétendu  reconnaître 
l’Aï  buste  désigné  par  Pline  sous  ce 
nom,  dans  quelque  Myite  d’Améri- 
que. On  s’accorde  généralement  à y 
voir  le  Myrtus  caryuphyllata , origi- 
naire de  Ceylan.  (B.) 

GARZ.  ois.  y.  Gabs. 

GARZ  ITT  E.  ois.  Espèce  du  genre 
UéroD.  y.  ce  mot.  On  a quelquefois 
appelé  la  Sarcelle  Garzolte.  V".  Ca- 
nard. (dr..z.) 

GAS  , GASH.  ois.  Syn.  vulgaires 
de  Geai’,  y.  Coh  beau.  (un. .7.) 

GAS.AR.  moll.  (Adanson.)  Une 
variété  de  1 ' Ottrea  parasilica.  h”. 
Huître.  (b.) 

GASÈLLE  ou  GAZELLE,  maux. 
y.  Antilope. 

GASIOL.  bot.  phan.  ( Avicène.  ) 
Svn.  A’Kupalorium  cannabinum  ou 
rEupatoired’ Avicène.^.  Eupatoire. 

(*•) 

* GASIPAES.  bot.  t'haï»,  y.  Ga- 
ciiipaes  et  Bacthis 

* GASSICOURTÏE.  Gassicunia. 
bot.  crvpt.  [Lichens.)  Genre  étable 
par  Fée  dans  son  Essai  sur  la  cryp- 
togamie des  écorces  exotiques  offici- 
nales, pag  46,  tab.  t,  f 19,  et  dont 
les  caractères  “sont  - thalle  mince, 
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uniforme  , étalé  ; apothécics  d’a- 
bord sous-ovoïdes  , ensuite  cupu- 
lifornjes  , privés  du  lames  proligères  , 
sessilcs , pressés  et  nombreux , i ecou- 
verlspas  une  membrane  fort  délicate 
formée  par  la  croûte , se  déchirant  eu 
travers,  et  renfermant  des  gongyles 
colorés  sous-pulvérulcns.  La  seule  et 
élégante  espèce  connue  de  ce  genre, 
dédiée  à feu  C.-L.  Cadct-Gassicourt , 
pharmacien  célébré,  savant  des  plus 
spirituels  et  notre  ancien  ami,  enva- 
hit l’épiderme  du  Quinquina  jaune 
(Cinchona  longifolia  de  la  Flore  du 
Pérou  ) où  elle  n’est  pas  rare  ( V.  pl. 
de  ce  Dictionnaire.)  (b.) 

GASTA.  rots.  L’uu  des  noms 
vulgaires  de  la  Sardine.  (b.) 

GASTALDELLO.  pois.  (Risso.) 
Le  Campérien  , espèce  d’Esoce  du 
sous-genre  Scombrésoce,  à Nice,  (b.) 

* G ASTÉRIE.  Gasteria.  bot. 
pn an.  Genre  delà  famille  des  Liiia- 
cées  et  de  l’ilexandric  Monogynie  , 
L.  , établi  par  Duval  ( Plantes  gras- 
ses du  Jardin  d’Alençon,  p.  6 , 1809) 
et  adopté  par  Haworth  ( Synops. 
Plant,  succut.  , p.  85  ) qui  l’a  aug- 
menté de  plusieurs  espèces  et  l'a  ainsi 
caractérisé  : calice  pélaloïdcj  conrbé, 
dont  les  divisions  se  terminent  en 
massue  , portant  è sa  base  le»  étami- 
nes ; capsules  marquées  de  côtes  peu 
saillantes.  Végétaux  à peine  caules- 
cens  , ayant  les  feuillus  lingiiilormcs 
et  les  ûeurs  penchées. 

Ce  genre  , formé  aux  dépens  des 
Aloès,  n’en  diflere  que  parla  cour- 
bure de  son  périaulnc,  de  sorte  qu’à 
la  rigueur  il  ne  devrait  être  consi- 
déré que  comme  une  section  du  genre 
Aloës  , ainsi  que  toutes  les  autres  di- 
visions de  celui-ci  proposées  par  Ha- 
worth. Dans  les  douze  especes  décri- 
tes par  Haworth  ( loc.  cil  },  six  n’é- 
taient que  des  variétés  de  1 ' Atoe  IÀn- 
£taa,  Thunb.,  selon  Curtis,  Aiton  et 
Haworth  lui-même)  les  autres  étaient 
des  espèces  d’Aloës  dont  la  synony- 
mie est  fort  confuse.  En  publiant  le 
Supplément  de  scs  Plantes  grasses  et 
un  autre  ouvrage  intitulé  : Plant, 
succitl.  Revuioncs  ( Londres,  1 8a  t ), 
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Haworth  a encore  décrit  plusieurs 
autres  espèces  de  ce  genre , sans 
compter  celles  qu’il  ne  fait  que  men- 
tionner, et  qu  il  dit  être  cultivées 
par  plusieurs  botauistes , et  notam- 
ment par  le  prince  de  Sahn-Dyck.  11 
est  à craindre  que  ces  prétendues  es- 
pèces ne  diffèrent  entre  clics  que  par 
des  caractères  aussyicu  tranchés  que 
ceux  qui  distingucut  les  genres  for- 
mes  aux  dépens  du  genre  Aloës.  Dans 
ce  cas  l’erreur  serait  plu6  grave  , car 
des  coupes  faites  dans  nu  genre  pour 
en  faciliter  l’élude  n’entraînent  au-" 
cune  conséquence  fâcheuse  pour  la 
classification;  ce  saut  des  groupes  que 
chacun  est  libre  de  prendre  pour 
des  genres  ou  des  sections  de  genres  ; 
mais  les  espèces  étant  données  par  la 
nature  , il  serait  très-contraire  à la 
vérité  de  présculcr  comme  nouvelles 
espèces  des  individus  qui  n’ollr 'iraient 

3 ue  des  différences  accidentelles  ou 
'une  valeur  trcs-faible.  (o..n.) 

* GASTÉRIPE.  Gastcriput.  éciltv.' 
Gein  t de  Polypiers  établi  par  Rafi- 
nesquç  ( Joui  n.  de  Phys.,  1819,  tab. 
89,  p.  1 53  ) dans  l'ordre  des  Echino- 
dermes  pcdiccllés  de  Cuvier  j ayant 
le  corps  cylindrique  mou  ; bouche 
nue  ; anus  terminal  ; des  branchies 
en  forme  de  tubercules  striés  sous  le 
ventre;  Le  genre  Gastéripc  n'est  en- 
core composé  que  d'une  seule  espèce 
[Gasleri/ius  vit  la  lus)  Visse,  roussâtre  , 
à deux  raies  longitudinales  brunes  ; 
la  tête  est  obtuse  , le  cou  rétréci  , et 
la  queue  amincie  et  obtuse.  Rafincs- 
que  n'indique  point  l'habitation  de 
cette  Ilolotliuridie  , de  laquelle  nous 
ne  parlons  que  d’après  le  Journal  de 
Physique  que  nous  avons  cru  devoir 
citer  textuellement,  n'ayant  pas  sous 
les  yeux  l'ouvrage  de  Rafinesque- 
. (LAM..X.) 

GASTEROMYCESou  GASTÉRO- 
MYC1ENS.  bot.  cr y pt.  y.  Gastro- 

MYCIENS. 

GASTÉROPLÈQDE.  Gasterople- 
cus.  pois.  Sous-genre  de  Sa  union.  V. 
ce  mot.  (b.) 

GASTÉROPODES  ou  GASTRO- 
PODES. Moll.  Les  uomcnclatcut's 
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modernes  qui  ont  fondé  les  distinc- 
tions de  premier  ordre  sur  l'organi- 
sation des  Animaux,  ont  donné  ce 
nom  à tous  les  Mollusques  qui  ram- 
pent sur  le  ventre.  Comme  cet  ordre 
est  le  plus  nombreux  en  genres,  et 
qi*il  a des  rapports  avec  les  ordres 
avoisiuans  , nous  renvoyons  à l'arti- 
cle Moli.csque,  pour  le  foire  connaî- 
tre dans  tous  ses  détails  et  dans  tous 
ses  rapports.  " (d..U.) 

GASTÉROSTÉE.  Gastcrosteus. 
pois.  Genre  de  l’Ordre  des  A'canthop- 
térygiens  et  de  la  seconde  tribu  de  la 
famille  des  Scombëroïdes  oii  la  pre- 
mière dorsale  est  divisée  en  épines. 
Linné,  qui  l’établit  d’après  Artedi, 
le  plaçait  entre  les  genres  Perche  et 
vjaimhre  dans  l’ordre  des  Thoraci- 
^les.  Scs  caractères  sont  : poiut  de. 
lausscs  nageoires  derrière  la  dorsale 
ou  l’anale  ; cette  dorsale  aiguillonnée. 
— Il  se  compose  de  petites  espèces  et 
se  divise  de  la  manière  suivante  en 
cinq  sous-genres  : 

t Episochb  , Gastcrosteus , où  les 
ventrales  sont  soutenues  chacune  par 
une  forte  épine  sans  autre  rayon  ; où 
les  os  du  bassin  forment  entre  eux  un 
bouclier  pointu  en  arrière  et  remon  • 
tant  par  deux  apophyses  de  chaque 
côté.  Ce  sont  des  Poissons  d’eau  dou- 
ce et  les  moindres  par  la  taille  de 
toutes  les  espèces  de  celte  grande 
classe , où , lorsqu’il  est  des  Epiuoches 
qui  n'attcigiicnl  guère  que  trente  li- 
gnes , il  est  des  Squales,  par  exemple, 
qui  dépassent  trente  pieds  de  lon- 
gueur. 

L’Episocbe  commune  , Rond.  , 
Pois,  a,  p 206,  Gas/erosletts  aculea- 
tus  , L. , Gmel.  , Sj'st.  Nat.  xm , 1 , 
pars  5,  p.  i3j5;  Bloch.  , pl.  53,  à; 
Encycl.,  pl.  67,  fig-  22a;  laSpinarelle 
fielon  , qu'il  ne  fout  pas  confondre 
de  avec  le  Gasteros/eus  Spinarella  de 
Gmel.,  /oc.  cit. , p.  1327,  qui  est  une 
autre  petite  espèce  indienne  et  peu  con- 
nue du  même  sous-genre.  Vulgaire- 
ment l’Epiuarde  ou  Escharde , si  com- 
mune dans  les  eaux  tranquilles  , dans 
los  ruisseaux,  dans  les  parties  desrivic- 
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res  oh  le  cours  s’est  ralenti , dans  les 
flasques  limpides  des  marais,  et  jus- 
que dans  les  bassinsde  nos  jardins,  oh 
nous  nous  sommes  convaincus  que  le 
frai  en  pouvait  être  apporté  par  les 
jets  d'eau  qui  d’ordinaire  les  alimen- 
tent. Ce  petit  Animal  pullule  telle- 
ment qu'en  cerlaïus  lieux  les  bandes 
que  forme  sa  progéniture  deviennent 
comme  massives  ; il  est  des  cantons 
où  on  les  recueille  en  assez  grandu 
quantité  polir  en  exprimer  une  huile 
de  Poisson  et  pour  en  couvrir  la  lcrre 
comme  engrais.  Sa  chair  n'est  pas 
bonne,  et , fût-elle  agréable,  on  ne  re- 
chercherait guère  comme  aliment  une 
sorte  d'Anitnalculc  dont  la  douzaine 
fournirait  loutau  plus,  selon  l’cxprcs»- 
sionde  La  Fontaine,  une  dcmi-boii- 
cliée.  Outre  la  féconditédes  Epinochcs 
une  autre  particularité  contribue  à eu 
favoriser  la  propagation  , c’est  la  fa- 
culté de  vieillir  que  leur  procurent  au 
milieu  des  eaux  les  armes  dont  elles 
sont  munies.  En  eflèt,  peu  d'Animaux 
vorace»  en  font  leur  proie;  les  Pois- 
sons carnassiers  expérimentés  ne 
s’attaquent  jamais  à elles;  les  jeunes 
brochets  seuls  eu  avalent  quelque» 
fois  une  ou  deux,  mais  n'y  revien- 
nent plus  s’ils  ont  le  bonheur  de  sur- 
vivre à cet  essai  de  gloutonnerie.  L'E- 
pinochejcn  danger,  hérisse  les  redou- 
tables piquans  dont  se  composent  sa 
dorsale  et  ses  pectorales,  de  manière  à 
déchirer  l’oesophage  qui  l’engloutit, 
et  de  folles  piqûres  causent,  en  gé- 
néral , la  mort  de  l'ennemi.  Mais  si 
la  faible  Epinochc  triomphe  du  vo- 
race Brochet,  elle  est  à son  tour  la 
victime  de  plus  petits  qu’elle  ; ce 
qu’elle  ne  redoute  pas  du  tyran  des 
eaux  , elle  l’éprouve  de  créatures  qui 
ne  sont  pas  même  pour  elle  dans  In 
proportion  de  sa  taille  avec  celle  des 
grands  Poissons  qu'elle  brave,  ün  pe- 
tit Biuocle,  un  Vers  intestinal  sucent 
sa  peau  ou  déchirent  scs  entrailles,  et 
les  Canards  , qui  ont  dans  la  dureté 
de  leur  bec  les  moyens  de  l’écraser 
avant  de  l'avaler,  sont  les  causes  de 
destruction  que  lesGastérostées  ont  à 
redouter.  Leurs  couleurs,  qui  sont 
celles  de  la  souris , de  l'argent  , de 
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l'or  et  du  rubis  même  , jointes  à 
l'élégance  de  leur  Tonne,  rendraient 
les  Epiuochcs  remarquables  dans  nos 
bassins  , si  U petitesse  de  leur  taille 
ne  les  faisait  presque  toujours  con- 
fondre avec  les  objets  qui  les  entou- 
rent.n.  S-i3,P.  10,  V.  1-3,  a.  i,  c.  13 

L’Ëpinochf.ttb  , Gaaleroateua  pun- 
gitius,  L.  , Gmel.  , lue.  cil.,  i3a6| 
Bloch,  pl.  53,  fig.  4;  l’Epiuoche  de 
rEncycl.,p.57,f.  335.  Encore  plus  pe- 
tit que  le  précédent.  Ce  Poisson  ha- 
bite les  rivières  d'où  il  descend  jus- 
que dans  la  mer.  Il  vit  également  eu 
troupes  nombreuses,  et  n'est  absolu- 
ment d’aucun  usage.  Meut' ou  dix  ai- 
guillons sur  le  dos  le  caractérisent, 
n.  10,  P.  io,v.  i , A.  11,0.  i3. 

Mitcbill  a décrit  deux  nouvelles  es- 
pèces de  ce  sous-genre  dans  son  His- 
toire des  Poissons  de  New  - Yorck  : 
Gaaleroateua  Haculealus  , tab.  i , iig. 
io,  cl  Gaalervslcus  quaeiratua , tab.  i, 
Iig.  11. 

ff  G astre,  Spinachia.  Ligne  laté- 
rale armée  comme  dans  les  Caranx  ; 
les  ventrales  placées  eu  arrière  des 
(lectorales  avec  une  petite  membrane 
et  un  rayon  outre  l’épiue.  Le  corps 
est  allongé  et  les  épines  dorsales 
nombreuses. 

La  Spinacue,  Gattenu/eua  Spi- 
nachia  , L. , Gmel. , /oc.  cil.  , p. 
1S17  ; Bloch,  pl.  53,  iig.  î ; Encycl.  , 
pl.  57,  (ig.  aa6.  Ce  Poisson,  qui 
atteint  six  pouces  de  longueur  et 
qui  a le  corps  fort  allongé,  ne  fré- 
quente point  les  eaux  douces  ; il  se 
trouve  eu  quantité  dans  les  mers  du 
Nord  ou  les  pécheurs  l'attirent  à la 
côte  au  moyen  de  feux.  On  n’en  man- 
ge peint  la  chair  , mais  on  en  fait  de 
l'huile  , cl  l’on  s’en  sert  encore  pour 
fumer  les  champs  sur  les  rivages  de 
la  Baltique,  n.  i3 , 6-7  , P.  10  , V.  a , 
a.  6-7,0.  «a. 

j ff  Cf.ntronotf,  Cenlronolus.  Les 
ventrales  ayant  plusieurs  rayons  qui 
sont  mous;  les  cillés  de  la  queue  sail- 
ians  en  carène  comme  dans  les  Scom- 
bres  d’anale  , plus  courte  que  la  dor- 
sale, ayant  eu  avaut  de  très-petites 
dpiues  libres. 

I^PinoTE,  Gaslemaleun  Ductor , L. , 
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Gmel.,  loc.  cil.  , p.  i3a4;  Bloch  , pl. 
338  ; Encycl-  l’ois.,  pl.  67,  fig.  aa5.  Par 
sa  taille,  sa  forme  et  ses  couleurs  , ce  • 
Poisson  est  l’intermédiaire  des  petites 
espèces  de  Scombi es  et  des  grandes 
Gasléiostées  ; dans  l’eau  et  nageant 
avec  rapidité,  ou  dirait,  aux  bannis 
brunâtres  qui  diaprent  en  raies  brunes 
l'aEUr  foncé  de  son  do>,  et  aux  ictlcls 
d’argent  poli  dont  Initient  ses  par- 
ties inférieures,  le  Maqueicau  si  Ij» il— 
Lin  dois  la  mer  par  des  nuances 
dont  le  Poisson  mort  oflie  à peine  les 
indices.  Il  est  cependant  des  Pilotes 
plus  petits  et  plus  gris  qui',  â la  sur- 
face des  mers,  ne  lappcllcut  que  la 
Perclie  de  nos  eaux  douces.  — L’habi- 
tude qu’ont  ces  Poissons  de  voyager 
comme  de  coucert  avec  les  Requins  et 
autres  grands  Carnassiers  del’Océa^ 
jeu  1 douua  , dès  le  temps  des  prenne® 
grandes  navigations,  uqe  certaine  cé- 
lébrité , et  sembla  mériter  au  pilote  le 
nom  par  lequel  011  le  désigne.  En  effet , 
l'appaiition  d’un  ou  de  plusieurs  de 
ces  Poissons  annonce  de  près  celle 
d uu  ou  plusieuis  Requins.  On  dirait 
que  de  tels  Animaux  ont  fait  un  pacte 
pour  ne  se  point  quitter  , et  nous 
avons  cru  remarquer  un  rapport  pro- 
portionnel constant  entre  la  taille 
des  individus  associés  d’espèces  si  dif- 
férentes. Les  petits  Pilotes  précèdent 
les  petits  Requins  , les  grands  voya- 
gcul  avec  les  giands;  vieilliraient- 
ils  ensemble?  Les  écrivains  qui 
ont  cherché,  à la  manière  de  l’Ii- 
no,  si  pompeusement  imitée  par  le 
comte  de  ButTon,  à retrouver  daus 
les  Bêles  les  penchans  de  l'Homme 
et  jusqu'à  des  traces  de  nos  mœurs  , 
ont  imaginé  avec  les  matelots , ou 

Iilutôt  admirativement  répété  d après 
e grossier  témoignage  de  ces  gens  de 
mer,  que  le  Rcquiu  était  myopie, 
qu’il  ne  pouvait  que  très-difficilemen  t 
se  servir  de  sa  vaste  gueule,  et 
que,  malgré  la  force  de  .-es  aimes, 
il  mourrait  de  faim  dans  l'élément 
où  s’exerce  sa  tyrannie  , si  le  Pilote 
ne  selvait  de  ministre  à sa  puis- 
sance. Partout  oh  I on  trouve  un  pou- 
voir sanguinaire  dans  ln  nature  , ou  u 
cru  devoir  chercher  des  agens  de  ce 
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pouvoir,  des  êlrcs  qui  , de  concert 
avec  lui,  poursuivaient  la  faiblesse 
et  l'innocence  ; ut  le  Pilule  fut  le  lia 
miel-  du  Requin , comme  les  Chiens 
sont  ceux  du  cha  leur  , comme  les 
espions  sont  ceux  de  la  police.  On 
ajoutait  que  le  Requin,  reconnais- 
sant de  l'empressement  avec  lequel 
son  Pilote  1 aidait  à faire  le  mal, 
abandonnait  à cet  agent  des  parcelles 
de  toute  proie  qu'il  lut  avait  piocn— 
nie  , et  que  celui-ci  (toussait  le  dé- 
vouement jusqu'à  nettoyer  les  dents 
de  son  maître.  De  telles  niaiseries 
déshonorent  les  ouvrages  dans  les- 
quels on  les  reproduit  sérieusement  ; 
ou  doit  les  laisser  à Pline  ainsi  qu'à 
ses  imitateurs  , qui  ne  parviendront 
jamais,  quelle  que  soit  l’autorité  de 
leur  style,  à les  introduire  dans  une 
science  dont  la  vérité  seule  doit  être 
la  base  et  la  philosophie  une  sévère 
régulatrice.  Il  n’est  de  vrai,  dans  tous 
les  con  tes  qu'on  a débi  tés  su  eles  Pi  lotcs 
et  sur  leuis  Requins  , que  l’habitu- 
de nii  sont  les  premiers  de  suivie  , ou 
lulôt  de  précéder  les  seconds.  Les 
dotes  ne  tout  ni  des  conducteuis,  ni 
des  limiers , ni  même  des  curedentS* 
de  Requins;  ils  sont  les  commen- 
saux et  les  parasites  de  ces  domi- 
nateurs ; semblables  eu  cela  aux  Oi- 
seaux voleurs  qui  viennent  dans  nos 
champs  et  dans  nos  villes  enlever  ce 
qu’ils  peuvent  de  nos  récoltes,  aux 
Ka4s  qui  s’introduisent  dans  nos  de- 
meures pour  s'y  nourrir  de  ce  qu'ils 
nous  peuvent  dérober  , aux  faméli- 
ques enfin  que  le  i iclie  tolère  à sa 
table  pour  eu  consommer  le  supui  Un. 
Et  le  Pilote  n'est  pas  le  seul  compa- 
gnon du  Requin  que  la  Rémorc  es- 
corte aussi  ; l'un  et  l’autre  vien- 
neut  certainement , sans  y être  priés, 
s'associer  aux  repas  sangfaus,  des  re- 
liefs ou  des  miettes’ desquels , s'il  est 
permis  d’employer  celle  image,  la 
Rémore  et  le  Pilutc  ont  l’iustiuct  de 
profiter.  — De  Pilote  habile  indiffé- 
remment la  Méditerranée  et  l'Océan 
dans  lequel  un  ne  le  trouve  guère 
a u-de-sus  du  quarantième  degré  nord  ; 
c'est  à l'ouest  des  Açores  que  nous  en 
avons  le  plus  rencontré.  La  chair  de 
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ceux  que  nous  avons  péchés  nous  a 

paru  médiocre.  B.  7,  D.  5-3o,  4-37,1*. 
18  , 30,  v.  6,6,  a.  16,  17,  c.  t6,  36. 

Le  Gastcrostcus  Acanthiai,  Gmei., 
loc.cit.,  p.  1 >a8 , de  Pontopidan  , 
Poisson  des  mers  de  Danemark  , la 
Crcvale,  ou  ’Carolinian  , G.  Caroli- 
nus  , le  Gastervsleua  niger  de  filoch  , 
pl.  537,  qui  atteint  dix  pieds  de  lon- 
gueur, le  Hudwer-perh  de  Mitchill 
dans  son  Histoire  des  Poissons  de 
New— Yorck  , sont  encore  des  espèces 
du  sous-genre  Ccntronole,  formé 
par  Lacépède  quM’avait  élevé  au 
rang  des  genres. 

ttf-i  Licue  , Lichia.  Les  espèces 
de  ce  sous-genre  ont  , comme  les 
Centronotes,  des  ventrales  munies 
de  quelques  rayons  ; mais  leur  ligne 
latérale  n'a  ni  carène  ni  armure;  au- 
devant  de  leur  auale , sont  une  ou 
deux  épines  libres;  leur  corps  est 
généralement  plus  haut  et  plus  com- 
primé qu'aux  précédens,  souveut  la 
première  des  épines  de  leur  dos  est 
couchée  en  avant  et  immobile;  leur 
estomac  est  un  sac  large  ; ils  ont  beau- 
coup de  cæcums.  On  voit  encore 
dans  quelques  espèces  des  divisions  à 
la  dorsale  et  à l'anale  , comme  dans 
les  Scombres.  M.  de  Lacépède  les 
nomme  Scombéroïdes. 

Les  espèces  de  ce  sous-genre  sont  le 
Scombcr saiiens,  Bloch,  p|.  336,  Lac., 
l’ois.  T.  11  , pl.  iq,  fig.  a ; le  Scombcr 
acu/eaftis  de  Bloch  ( pl.  336,  fig.  1 } , 
que  cet  auteur  confond  mal  à propus 
avec  la  Licite  de  la  Méditerranée  ; le 
Scombéro'ide  Commcrsouien  , Lac. , 
Pois.  U , pl.  ao , fig.  3;  Scombcr  fors- 
teù  de  Schneider,  dont  nous  avons 
donné  une  figure  d’après  Milius,  qui 
a péché  ce  Poisson  jusque  dans  les 
mers  de  la  Nouvelle-Hollande  ( t'. 
planches  de  ce  Dictionnaire  ) ; Je 
Scomber  J. y son  de  Forskahl , le  ï’a- 
/oo-iiarab  des  Russes  ; la  Liche  de  la 
Méditerranée , vulgairement  D.rlus  , 
Lampuge , etç.  , qui  11 'a  point  comme 
les  précédens  les  nageoires  divisées  , 

3 ni  est  le  Scombcr  Jmin  de  Bloch  (éd. 

c Schneider,  54):  mais  qui  pourrait 
bien  ne  pas  être  Je  Poisson  désigné 
s0..s  ce  nom  par. Linné,  celui-ci  lap- 
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portant  à son  jimia  des  synonymes  et 
des  figures  convenant  à diveiscs  es- 
pèces; le  Scomber  Calcar,  Bloch.,  pl. 
-■>36 , f.  2 , et  le  Scomber  Sait  rus  de 
Brown,  Gasterosteus  occidentalis , L. 

Les  Tiiaciiinotls  de  Lacépède  ne 
diflèrent des  Liclies  que  par  les  poin- 
tes plus  prolongées  ue  leur  dorsale  et 
de  leur  anale  ; ce  sont  les  Scomber 
Jalcalu&  de  Forskahl , auxquels  il  faut 
joindre  les  Acanthinious  de  laicd- 
pede , c’est-à-dire  les  C/ia-lodon  rhom- 
boïdes et  glaucus  de  Bloch  , pl.  209 
et  a 10;  ce  sont  encore  les  deux  Cue- 
siomorcs  de  Lacéficdc  , savoir , le  C- 
Bâillon  (T.  lit,  ni.  3 , fig.  2)  qui  est 
un  double  emploi  du  Caranx  glau- 
que de  cet  auteur,  et  le  C.  Bloch 
( ib'id .,  fig.  2).  y . Cuvier,  Règne  Ani- 
mal , T.  Il , p.  3ai. 

i | III  Ciliaire,  Blepharis,  Cuv. , 
Règn.  Anim.  T.  11  , p.  322.  Le  Zeus 
ciltaris  de  Bloch,  pl.  191 , Ginel. , toc. 
cil. , p.  iaa3,  des  mers  d'orient , est 
le  Boisson  qui  a servi  de  type  à ce 
sous-genre  dont  les  caractères  consis- 
tent dans  le  corps  plus  élevé  qu'il  ne 
l'est  dans  les  Licites  , et  conformé  en 
rliombc  parlait  de  manière  que  l'an- 
gle supérieur  et  l’inférieur  répondent 
au  commencement  de  la  deuxième 
dorsale  et  de  l’anale  ; les  épines 
dorsales  sont  très-courtes,  mais  les 
premiers  rayons  mous,  ainsi  que  ceux 
de  l’anale , s’allongent  en  filaniens  qui 
surpassent  la  longueur  du  corps;  ils 
ont  d'ailleurs  de  petites  épines  libres 
avant  l'anus,  et  leurs  seules  écailles 
sensibles  forment  une  petite  carène 
sur  la  fin  de  la  ligne  latérale.  (b.) 

•GASTERUPTION.  i*s.  Latreillc 
avait  établi  sous  ce  nom  ( Précis 
des  caractères  génériques  des  Insec- 
tes, p.  11 3)  un  genre  dans  l’ordre 
des  Hyménoptères  , et  voisin  des 
Ichnctimons.  Fabricius  l'a  remplacé 
par  celui  de  Fœne.  y.  ce  mot.  (aud.) 

GASTONIE.  Gastonia.  rot.  PHAN. 
Genre  de  la  famille  des  Araliacées 
et  de  la  Dodécandsic  Polygynie , 
L.  , établi  par  Con.imerson  pour  un 
Arbre  origiuaire  de  1 île  de  Mas- 
carctgnc,  où  il  porte  le  nom  vul- 
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gaire  de  Bois  d'Eponge.  Ce  genre 
peut  être  ainsi  caractérisé  • l’ovaire 
est  infère  , surmonté  par  le  limbe 
du  calice  qui  est  persistant , et  forme 
un  rebord  entier  et  sinueux.  Le  nom- 
bre des  loges  est  extrêmement  varia- 
ble , uon-sculement  daus  les  diverses 
espèces,  mais  aussi  daus  les  différons 
individus  de  1a  même  espèce.  I^e  plus 
souvent  on  en  compte  dix  ou  douze , 
quelquefois  cinq  seulement.  Chaque 
loge  contient  toujours  un  seul  ovule; 
les  styles  sont  au  nombre  de  cinq,  de 
dix  ou  de  douze  ; ils  sont  chacuu  ter- 
minés par  un  petit  stigmate  capitulé; 
les  pétales  sont  scssiles  , caduques  ; 
tantôt  ou  en  compte  cinq  seulement, 
tantôt  dix  , douze  ou  meme  quinze. 
La  même  observation  s'applique  aux 
étamines  dont  le  nombre  e>t  généra- 
lement le  même  que  celui  des  pétales, 
et  qui  sont,  comme  ces  derniers , in- 
sérées sur  l'ovaire  en  dedans  du  re- 
bord calicinal  et  en  dehors  d'un  dis- 
que épigyuc.  Le  fruit  est  une  baie  pi- 
siforme, globuleuse,  évasée  vers  son 
sommet  qui  est  couronné  par  le  limbe 
du  calice.  Elle  contient  de  cinq  à 
douze  graines , suivant  le  nombre  des 
loges  de  l'ovaire  ; les  fleurs  sont  peti- 
tes , verdâtres,  odorantes,  disposées 
en  grappes  rameuses,  qui  se  compo- 
sent d un  très-grand  nombre  de  peti- 
tes orubcllules,  dont  les  pédoncules 
sont  articulés  et  caduques.  En  le  dé- 
diant à la  mémoiie  de  Gaston,  duc 
d'Orléans,  frère  de  Louis  XIII,  et 
fondateur  du  Jardiu  botanique  de 
Blois  , Commerson  ne  s’était  pas  sou- 
venu que  Linné  avait  établi  le  genre 
Borbonia  en  l’honneur  du  même 
personnage;  cl  comme  l'usage  d’im- 
poser deux  noms  ayant  la  même  éty- 
mologie n’e.-t  pes  reçu  en  botanique, 
il  serait  peut-être  convenable  de  rem- 
placer par  un  nobveau  mot  celui  de 
Gastuniasi  le  temps  ne  l'eût  consacré. 
Jusqu'à  présent  on  ne  connaissait 
qu’une  seule  espèce  de  ce  genre,  Gas- 
tonia spongiosa , Lamk.,  qui  croit  aux 
îles  de  France  et  de  Mascareigne.  Mais 
le  magnifique  herbier  de  Benja- 
min Dclessert  en  renferme  plusieurs 
nouvelles  qui  ont  été  rapportées  de 
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__  1 Ile  de-France  par  un  jeune  natm-a- 
lisle  plein  de  zèle  et  de  connaissance, 
nommé  Néraud.  Ces  espèces  seront 
décrites  dans  ]n  Flore  des  îles  de 
I rance  et  de  Mascarcigne,  à laquelle 
nous  travaillons  depuis  long-temps, 
sous,  les  auspices  de  ce  protecteur 
éclairé  des  Sciences  naturelles.  Ces 
diverses  espèces  se  ressemblent  au- 
t.iut  par  le  port  que  par  l'organisa- 
tion. Les  créoles  les  confondent  sous 
jf'rno,n  Kllicial  de  Ma  pou  ou  Bois 
d I-Ponge.  Cequi  les  rend  très-remar- 
quables et  leur  donne  une  physiono- 
nue  toute  particulière,  c’est  surtout 
1 obésité  de  leuis  formes  , indice  cer- 
tain de  leur  mollesse  et  de  leur  fragi- 
lilé.  Um  écorce  bien  lisse  , d’un  gris 
ccndié,  que  traveiscntde  gros  vais- 
seaux pleins  de  gomme-résiue,  recou- 
vre le  corps  ligucux  ; celui-ci  est  tel- 
lement mou , qu’une  lame  de  couteau 
s y enfonce  tout  entière  par  le  moin- 
dre efloi  t.  Au  centre  se  trouve  un  ca- 
nal  médullaire  , d’un  diamètre  con- 
sidérable et  pénétre  comme  l’écorce 
de  vaisseaux  gummifères.  Les  ra- 
meaux son  t cba  rgés  des  cica  triées  qu'y 
ont  laissées  lesancienncsfcuillcsapiès 
leur  chute;  à leur  sommet  ils  se  ren- 
flent et  s épaississent  comme  dans  les 
termiaalia.  Les  feuilles  imparipin- 
neessont,  en  naissaut,  chargées  d une 
gomme-résine  odoriférante.  Quand 
elles  sont  bien  développées  , clics  for- 
ment alors  nu  bouquet  que  l'élasti- 
ctlé  de  leurs  supports  permet  de  cé- 
oer  aux  plug  légères  agitations  de 
1 air.  Immédiatement  au-dessous  de 
ce  laisceau  , naissent  les  (leurs  vers 
les  mois  de  septembre  et  d'octobre  ; 
c.lcs  se  font  plutôt  remarquer  par 
leur  grand  nombre  que  par  l’éclat  de 
leurs  couleuis;  elles  se  distinguent 
aussi  par  l'odeur  suave  d'Angélique 
qu  elles  exhalent.  Leurs  pétales,  ap- 
pliqués bord  à bord  dans  le  bou- 
’.°n  > testent  quelquefois  ainsi  sou- 
ries et  tombent  tous  ensemble.  Le 
plus  souvent  ils  s'étalent,  se  ren- 
voi sent  et  ne  durent  pas  plus  d’un 
jour.  Ils  sont  sessiles  , épais  et  lé- 
gèrement charnus.  Les  styles,  d’a- 
Iiord  réunis  , finissent  par  sc  renver- 
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scr.  Les  fruits  sont  des  baies  bleuâ- 
tres /presque  sèches.  (a.  R.) 

G ASTORCIIIS.  bot.  puas,  D<< 
nomination  générique  proposée  par 
Du  Pclit-Tbouars  ( Histoire  des  Or- 
chidées des  îles  australes  d’Afrique) 
pour  deux  Plantes  qu’il  a figurée  [toc. 
Cif.,  tab.  3i  et  3î  )sous  les  noms  do 
fi/ oe rogaMris  et  de  J-rill osogasiris  , et 
pour  lesquelles  il  cite  comme  syno- 
nymes les  noms  de  Léimitfiorum  tulter- 
culosum  et  J.imui/orum  viHosu  m. 
Néanmoins  dans  le  premier  tableau 
des  genres  de  l’ouvrage  cité,  l’auteur 
dit  que  le  Gastorchis  correspond  au 
genre  Epipactis  de  Swartz;  mais  nous 
avons  lieu  dépenser  qu’il  doit  foj-mer 
uu  genre  particulier;  ses  caractères 
son  t : péris nt lie  à six  segmens  dont  les 
trois  supérieurs  dressés  et  oblongs- 
lancéolés  ; les  inférieurs  latéraux 
étalés  ou  réfléchis;  le  labclle  ven- 
tru, ployé  en  forme  d’auge,  dont 
le  limbe  est  peu  développé"  et  fran- 
gé ; 1 éperon  nul  ou  réduit  à un  sim- 

Sle  renflemcht  basilaire;  anthère  à 
eux  loges  recouvertes  par  un  oper- 
cule pédiculé  et  renfermant  plusieurs 
globules  distincts  dans  chaque  loge. 
Ce  genre  est  placé  par  son  auteur 
dans  la  seconde  section  , c’est-à-dire 
celle  des  Hellcboi incs,  et  il  se  com- 
pose de  Plantes  qui  Cioisseut  immé- 
diatement sur  le  sol.  (g.. N.) 

G ASTRE  Spinac/ua.  rois.  Sous- 
genre  de  Gaslérostéc.  y.  ce  inot.  (b.) 

GASTRIDIE.  Gastriuium.  bot 
cb  vit.  {Hydrophyics.  ) Gcure  établi 
par  Lyngbye  dans  son  llvdropbvtolo- 
giedu  Danemarck, et  classé  par  lui 
dans  sa  deuxieme  section  , celle  des 
Soleinata  oui  Jantes  marines  tubuleu- 
ses.  Il  olire  pour  caractères  : fronde 
cylindrique,  tubuleuse,  continue,  ra- 
meuse ou  simple  , gélatineuse,  quel- 
quefois avec  des  contractions  q i la 
lont  paraître  comme  articulée  ; fruc- 
tifications graines  nues,  plongées 
dans  la  substance  des  petites  ramifi- 
cations. L’autenr  danois  divise  ce 
genre  en  deux  sections.  La  première 
renferme  es  Hydrophytw  à Ronde 
rameuse:  la  deuxième  celles  dont  la 
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fronde  est  simple.  Des  espèces  très- 
driparates  se  trouvent  réunies  dans 
l'une  comme  dans  l'autre,  et  quel- 
ques-unes manquent  des  caractères 
que  Lyngbye  leur  attribue.  Passons- 
les  rapidement  en  revue  afin  de  dé- 
truire les  erreurs  d’an  botaniste  dout 
on  est  porté  à adopter  les  divisions 
sur  sa  seule  réputation  : plus  cette 
réputation  est  méritée,  plus  il  est 
nécessaire  de  Criée  connaître  les  er- 
icurs  que  le  défaut  de  moyens  , trop 
de  précipitation  ou  d’autres  causes 
ont  pu  faire  commettre. 

Le  Gastridium  filiforme  présente 
cinq  variétés;  c’cst  bien  la  Plante  que 
nous  avons  nommée  Vumontia  in~ 
i rassala  -,  sa  fructification  est  tou- 
jours capsulaire  et  authosperinique. 
D'après  la  description  et  la  figure  du 
Gastridium  purpurascens , nous  le 
tegardons  comme  le  Fucus  dasy- 
/diy/lus  de  Ttirnei  , Gigartina  dasy- 
p/tylla  , espèce  à fiotulc  pleine  , of- 
frant fréquemment  la  double  fiucli- 
fication.  Il  en  est  de  môme  des  deux 
espèces  suivantes , les  Gasl.  clavello- 
si/in  et  ta! forme  dout  la  fructifica- 
tion tuberculeuse  est  très-fréquente, 
caractère  éminemment  différent  de 
celui  que  Lyngbye  attribue  à son 
genre  Gastridium.  La  cinquième  es- 
pèce désignée  sous  le  nom  d'O- 
puntia  est  le  même  que  l’ Aspcro- 
coCCUS  bullosus , qui  varie  depuis 
l*ovale  subglobulcux  jusqu'à  la  for- 
me subulée  , cl  quj  parait  se  trou- 
ver dans  toutes  les  mers.  Les  Gastri- 
dium  lubricum  et  cyliudricum  appar- 
tiennent aux  Uivulaires  de  Roth , 
et  la  huitième,  lu  G.  ovale,  a tous 
les  caractères  d’une  AJcyonidiée. 
Ainsi,  le  genre  Gastridium  de  Lvng- 
bye  so  trouve  composé  d'une  Dit- 
uiontie,  de  trois  Gigarlincs  , d'uue 
As|>érocoquc  , de  deux  Hivulaii  es,  et 
d'une  Alcyonidiée,  selon  l'acception 
que  nous  donnons  à ces  mots.  Pciit- 
ou  adopter  un  genre  qui  reuferme 
des  êtres  si  difiérens  sous  les  rap- 
ports de  l'organisation  , de  la  fructi- 
fication et  des  couleurs?  (i.am.x.) 

GASTRIDIUM.  mot.  j’HAy.  Pali- 
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•ot-Be.mvois  ( Agroslograpliie  , p.  31) 
a établi  ce  genre  pour  une  Plante  de 
la  famille  des  Graminées  et  de  lu 
Triandric  Digynic  , L. , que  Linné 
plaçait  dans  son  genre  Milium  et 
dont  Willdcuow  , Pcrsoon  et  De  Can- 
dollc  avaient  fait  une  espèce  d'Agros- 
tis  Voici  ses  caractères  : valves  de  lu 
lépicène  [glume j,  Pabsot-lieauvois  ) 
renflées  à la  base , trois  fois  plus  lon- 
gues que  les  glumcs  {paillettes,  l’alisot- 
Bcauvois  ),  lesquelles  sont  durcies  et 
d'une  consistance  coriace;  glume  in- 
férieure à trois  ou  quatre  dents,  mu- 
nies d’une  petite  soie  près  du  som- 
met; glume  supérieure  bifide;  style 
court  bipartite;  stigmates  velus. 
L'inlloresccncc  est  une  pnniculo  com- 
posée et  resserrée conlreVakecn  forme 
d’épi.  La  seule  espèce  indiquée  par 
l’auteur  de  ce  genre  est  le  Gastridium 
tendigerum  ou  Milium  lendigerum  , 
1..  , Plante  indigène  des  contrées  mé- 
ridionales de  l'Europe.  Ou  la  re- 
trouve aux  environs  de  Paris  , mais 
elle  y est  très-rare.  (o..N.) 

GASTROBRANCHE.  pois.  F\ 
Myxine. 

GASTROCHÈNË.  Gaslrochœua . 
moi.l.  Spengler  avait  créé  ce  genre 
( A om  Acta  Punira , T.  Il  ) pour  des 
Mollusques  conchifèrcs  , qui  jouis- 
sent de  la  propriété  de  se  revêtir  d’un 
tube  plus  ou  moins  complet , soit  li- 
bre , soit  revêtant  l’intérieur  de  loges 
creusées  dans  les  Pierres  ou  les  Ma- 
drépores. Ce  gonre  était  resté  oublié, 
et,  dans  l’intervalle,  Bruguière  avait 
fait  de  son  côté  le  genre  Fistul.mc  , 
dans  lequel  il  rassemblait  des  co- 
quillages analogues. 

Lamarck  adopta  le  genre  de  Bru- 
guière ; mais  fit  sentir  dans  les  Anna- 
les, qu’on  serait  obligé  de  le  réfor- 
mer ; c’cst  ce  qu’il  fit  d’abord  dans 
l’Extrait  du  Cours  de  181 1 , et  bien 
plus  complètement  encore  dans  son 
grand  ouvrage  , les  Animaux  sans 
vertèbres  , ’l'.  v.  Il  y créa  la  fa- 
mille des  Tubicolées  , où  le  genre 
Fistulane  et  les  déineinbremens,  Cla- 
vagellc,  Térédine  cloisonnait  es,  vin- 
rent naturellement  se  ranger  avec  les 
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Arrosoirs  cl  les  Tarcls.  Dans  l'inter- 
valle qui  sépara  la  publication  de  ces 
«leux  ouvrages  du  célèbre  auteur  de 
la  Philosophie  zoologique,  Cuvier 
donna  aux  sciences  naturelles  son 
llè^ne  Animal.  C'est  là  que  le  genre 
de  Spengler  est  rapporté;  mais  Cuvier 
ne  parle  pas  des  tubes  que  Spengler 
a considérés  comme  parties  essen- 
tielles de  scs  Gastrochènes  ; il  ne 
cite  que  la  seule  figuie  de  cet  auteur, 
qui  ne  représente  pas  le  tube  où  est 
renfermée  la  coquille.  Au  reste,  le 
tube  n était  point  connu  de  Spengler, 
qui  n avait  mis  cette  espece  dans  son 
genre  que  par  analogie.  C’est  ainsi 
qu  en  rapportant  au  genre  de  Spcu- 
gler  des  Coquilles  sans  tube  , et  en 
admettant  «l'un  autre  cillé  le  genre 
r islulanc  de  Bruguière  qui  lui  est 
analogue,  Cuvier  a donné  lieu  à 
un  double  emploi  , reproduit  par 
les  conchyliologues  français  qui  ont 
parlé  du  genre  après  lui.  Lamarck, 
dans  sa  manière  «le  voir,  a dû  sépa- 
le ^ après  cela  les  Ga  .trochenes  de 
la  famille  des  Tubicolées , et  les  rap- 
procherdes  Pholatles  , d’aboid  à cause 
de  la  disposition  du  manteau  et  du 
pied  qui  est  analogue,  ainsi  que  par 
la  forme  générale  de  la  Coquille. 

Depuis  la  publication  de  ces  divers 
travaux , Turton,  dans  sa  Conchylio- 
logie Britannique,  a retrouvé  sur  les 
cotes  d’Augleterrc  le  Gastiochène 
cunéiforme,  et  il  l’a  constamment 
trouvé  pourvu  d'un  tube  plus  ou 
moins  complet  ; il  dit  même  que  ce 
tube  fuit  saillie  hors  du  rocher  , et 
qu’il  s’aperçoit  dans  les  fentes.  Nous, 
avons  également  observé  la  même 
espece  dans  une  masse  madréporique, 
et  nous  1 avons  aussi  trouvée  munie 
cl  un  long  tube , adhérent  aux  parois 
de  la  cavité  qui  la  renfermait.  Mous 
avons  conclu  de  ces  observations  et 
de  beaucoup  d autres,  que  nous  avons 

in  ultipliées  à dessein  5ui  les  Fistulanes 

fossiles  des  environs  de  Paris,  et  no- 
tamment sur  celles  de  Valmondois, 
que  le  genre  Gastrochèue  devait  sc 
confondre  jusqu'à  nouvel  ordre  parmi 
les  Fistulanes,  puisque  les  Coquilles 
qu  il  renferme  sont  pourvues  d’un 
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tube  comme  celles-ci , et  qu  elles  ont 
d ailleurs  une  forme  absolument  ana- 
logue. ! . I'  iSTln.\NE.Si  ensuite,  dans 
ce  dernier  genre  , il  faut  faire  un  dé- 
membrement lorsque  les  Animaux 
seront  connus,  ce  sera  sans  doute 
avec  les  espèces  à tube  droit,  dont 
les  valves  sont  minces  et  étroites 
semblables  à la  Fiatulana  clava. 

% (»..u.) 

* CASTRO  DE.  Gaslrodus.  INS.  Me* 
gerlc  désigne  sous  ce  nom  Une  des  cou- 
pes nombreuses  établies  aux  dépens 
des  Cbaransons.  Nous  ne  connaissons 
pas  les  caractères  de  ce  genre,  il  avoi- 
sine les  Pac/iygastres  de  Germai-,  et 
renferme  des  espèces  propres  à l'Ita- 
lie, à l’Espagne,  à I Autriche,  à la 
N y ne  et  au  Brésil.  Dejean  (Catal.  des 
Coléopt.  , p.  go)  adopte  ce  nouveau 
genre  et  eu  mentionne  sept  espèces. 

(AUD.) 

GAS1 RODIE.  hast /udici.  bot. 

f*n  an.  Genre  de  la  famille  des  Orchi- 
dées et  «le  la  Gynandrie  Morrogynie 
établi  par  R.  Brown  (Prudr.  r/or. 
Nw. -Holland,  n.  33o)qui  lui  a don.- 
né  pour  caractères  : un  périant/ie 
mononhylle,  tubuleux,  divisé -«vV- 
cinq  lobes  ; labclle  libre , opTgW-  • 
culé,  appuyé  sur  la  colonne  ( gy-* 
nostéme  ) ; celle-ci  est  fougue  ,' 
creuse  a son  sommet,  épaisse  en  de- 
vant et  à la  base  où  est  situé  le  stig- 
mate; anthère  terminale  mobile,  ca- 
duque,  à lobules  rapprochés;  masses 
polliniques  formées  de  particules  an- 
guleuses, un  peu  grandes,  adhé- 
rentes entre  elles  avec  une  sorte  d’é- 
lasticité. D'après  son  auteur,  ce  gen- 
re a la  plus  grande  affinité  avec  VE- 
pipogium  , surtout  par  la  caducité  de 
son  anthère  , par  ses  masses  pollini- 
ques, et  la  situation  de  sou  stigmate- 
Da  seule  espèce  qu’il  renferme,  Gas- 
trodia  sesamoidca  , Brown  , croît  au 
port  Jackson  , dans  la  Nouvglle-Iiol- 
landc.  C’est  une  Plante  herbacée,  pa- 
rasite sur  les  racines  des  Arbres.  Sa 
racine  est  charnue,  rameuse,  articu- 
lai sa  hampe  porte  des  gaines  al- 
ternes, courtes,  et  des  fleurs  blan- 
châtres ou  jaunâtres , disposées  eu 

u’  « 
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grappes  , ot  ayant  un  peu  l'apparence 
•le  celles  du  Sesamum.  (o..N.) 

GASTROLOBIUM.  bot.  thaï*. 
Genre  de  la  famille  des  Légumineu- 
ses et  de  la  Décandrie  Monogvnie, 
établi  par  R.  Brown  (in  Hort.  Ken'. 
a' édit.  vol.  S,  p.  t6)qui  l’a  earacté- 
1 i,é  ainsi  : calice  quiuquéfide  , bilobé 
et  sans  bractées  ; corolle  papiliona- 
céc  , dont  les  pétales  sont  à peu  près 
égaux  entre  eux  ; ovaire  disperme  , 
pédicellé,  surmonté  d'un  style  subu- 
Jc  ascendant,  et  d'un  stigmate  sim- 
ple î légume  rende  contenant  des 
graines  munies  d’appendices  calleux 
autour  de  l'ombilic.  Ce  genre,  qui 
est  voisin  du  Puttenœa  de  Smith  , se 
compose  d'une  seule  espèce , Gaslro- 
lobium  bitobum  , Plante  indigène  de 
la  côte  sud-ouest  de  la  Nouvelle- 
Hollande.  On  la  cultive  en  Angle- 
terre depuis  i8o3.  Ses  feuilles  sont 
assez  grandes  , soyeuses  en  dessous , 
tronquées  au  sommet  et  ayant  une 
petite  pointe  entre  les  lobes  ; le  pédi- 
cellc  des  légumes  est  de  la  grandeur 
du  tube  calicinal.  (o..N.) 

GASTROMYC1ENS.  Gastromyci 
et  Gasleromyci.  bot.  crypt  ( Lyco - 
perdaedes.  ) Willdeuow  établit  sous 
ce  nom  un  groupe  de  genres  dans  la 
famille  des  Champignons , qui  a été 
adopté  et  développé  par  Link  et  Nées 
d’Esenbcck  (Syst.  a , p.  27  )•  V ■ Ly“ 

COPEROACÉES.  (O..N.) 

G ASTROPACIIA . t.s».  Genre  éta- 
bli par  Gcrmar  aux  dépens  des  Bom- 
byees  et  comprenant  ceux  de  ces  In- 
sectes qui  ont  des  palpes  avancés  en 
forme  de  bec  et  des  ailes  dentelées. 
La  couleur  de  leurs  ailes  les  fait 
ressembler  à des  feuilles  mortes  : aussi 
plusieurs  espèces  ont-elles  reçu  les 
noms  de  Quercifolia,  Populifolia, 
Ketnlifolia , llicifulia,  etc.  K . Bom- 
jiyce.  • («"■) 

GASTROPLACE.  Gastrvplax. 
MOU..  En  1S11  , Lainarck  créa  pour 
la  Patelin  umbellata  , vulgairement 
le  Parasol  chinois  , le  genre  Ombrelle 
dont  ou  ne  connaissaitpas  alors  l’A- 
nimal. Blainville  l’ayant  vu  le  pre- 
mier dans  le  Muséum  britannique,  le 
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fit  connaître  sous  le  nom  de  Gastro- 
plax.Ce  sera  à l’article  Ombrelle  que 
nous  donnerons  quelques  détails,  el 
sur  l'Animal  et  sur  sa  coquille. 

. (D..H.) 

GASTROPODES,  moll.  V.  Gas- 
téropodes. 

GATALES.  bot.  pii  an.  (Diosctr- 
ride.)  Syn.  d’Aslragale.  V.  ce  mot. 

(*•) 

GATAN.  moi.i..  C’est  ainsi  qu'A- 
danson  ( Voy.  au  Sénég. , pag.  a53  , 
1.  17)  a nommé  une  des  Coquilles 
ivalvcs , qu'il  plaçait  dens  son  genre 
Came  , que  Linné  a désignée  sous  le 
nom  de  Su/en  vespertinus  , et  dont 
Lamarck  a fait  la  Psanimobie  vesper- 
tiualc,  Psarnmobia  vespertina.  (n..n.) 

GATANGIER.  pois  Le  Squale 
Roussette  dans  divers  ports  de  la 
P’ rance  méditerranéenne,  particuliè- 
rement à Marseille.  (b.) 

GATEAU,  jns.  C'est  le  nom  sous 
lequel  on  désigne  l'assemblage  des 
cellules  des  Abeilles  Ou  des  Guê- 
pes ; les  premières  construisent  deux 
rangs  de  loges  qui  se  touchent  par 
leur  fond,  et  les  secondes  n’eu  font 
qu’uue  rangée.  V.  Abeille,  Cire  et 
Guêpe.  (aud.) 

GATEAU  FEUILLETÉ,  moll. 
Nom  vulgaire  et  marchand  du  Chanta 
Lezarus , L.  (b.) 

GATEAUX.  ÊciiiN.  Desbois  , dans 
sa  traduction  de  Klein  , nomme  Gâ- 
teaux ou  Placcntœ  la  quatrième 
section  de  sa  classe  des  Oursins 
Catocyslcs  divisée  en  trois  genres 
qu’il  appelle  Mellitas , Lagana  , Ko- 
tu  las.  P.  ces  mots.  (I.AM..X.) 

GATEAUX  DE  LOUP.  bot.  crypt. 
Nom  vulgaire  de  quelques  espèces  de 
Champignons  du  genre  Bolet.  (AID.) 

* GATE-BOIS.  ins.  Espèce  du 
genre  Cossus,  y.  ce  mot.  (b.) 

GATER1N.  pois.  Espèce,  des  mers 
d’Arabie , du  genre  Holoceulre.  C . 
ce  mot.  (b.) 

GATIFE.  BOT.  PH  AN . (Forskahl.) 
Svu.  arabe  de  l'Œillet  d'Inde.  IJe- 
lilc  écrit  Quatifeh.  (aitd.) 
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GATILlERou  GATTILIER.  bot. 
ï'Han.  Vieux  noms  français  proposes 

1>ar  quelques  botanistes  pour  désigner 
c genre  Vitex.  V.  ce  mot.  (b.) 

GATTAIR.  ois.  (Forskahl.)  Es- 
pèce du  genre  Canard.  V . ce  mot. 

(Dit.  .z.) 

GATTE.  pois.  L'un  des  noms  vul- 
gaires du  Clupca  fallax  ou  Feinte. 
P.  Cmjpe.  (b.) 

GATTENHOFF1A.  uor.  ru  an. 
Genre  proposé  par  Necker  ( Elem . 
liai,  i , p.  âqkct  formé  aux  dépens  du 
Caiendula  de  Liriué.  Le  seul  carac- 
tère qui  le  distinguerait  de  celui-ci 
serait  d'avoir  tous  scs  akèues  fertiles 
et  nus  au  sommet.  Ce  genre  ne  paraît 

Î>as  avoir  été  adopté  , du  moins  sous 
enom  proposé  parson auteur.  (o..N.) 
GATTILIER.  bot.  phan.  V.  Vi- 

TEX. 

GATTILIERS.  bot.  hian.  P. 
Vf.rbênacées. 

GATTORDGINE.  pois.  Espèce  du 
genre  Blennie,  P.  ce  mot.  (b.) 

*GATYONE.  Gatrona.  bot.  phan. 
Genre  de  In  famille  aesSynanthérécs, 
Chicoracées  de  Jussieu  , et  de  la  Svn- 
génésie  égale  , L. , établi  par  H,  Cas- 
sini  (Bullet.de  la  Sociét.  Philom. , 
novemb.  1818)  qui  l'a  placé  dans  la 
tribu  des  Lactucées,et  lui  a assigné  les 
caractères  suivans  : calatbide  Sans 
raybns,  composée  de  demi-fleurons 
nombreux  et  hermaphrodites ; itivo- 
lucrc  formé  de  folioles  linéaires  , éga- 
les , sur  un  seul  rang  , et  accompa- 
gnées à leur  base  d’autres  petites  fo- 
lioles subtdécs;  réceptacle  plane  et 
alvéolé  ; akènes  du  centre  cylindra- 
cés,  terminés  en  un  col  court , striés 
transversalement  i ceux  de  la  circon- 
férence lisses  et  munis  d'une  aile 
membraneuse  sur  leur  faoc  interne; 
les  uns  et  les  autres  sont  surmontés 
d’aigrettes  légèrement  plumeuses.  Ce 
genre  est  voisin  , dit  son  auteur,  des 
genres  Crépis,  Barcthausia  et  Pi- 
cris.  Nous  en  sommes  bien  convain- 
cus, et  nous  ajouterons  meme  que 
malgré  ses  akènes  légèrement  atté- 
nués en  col  ( caractère  des  Brrckhau- 
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sies)  et  ses  aigrettes  plumeuses,  nous 
le  regardons  encore  comme  congé- 
nère aes  Crépis,  s’il  est  constant  tou- 
tefois que  la  Gatyana  gtvbulifera  , 
Cass.  , soit  bien  le  vrai  Crépis  Oiosco- 
ridis , L.  , ainsi  que  Vahl  l'a  assuré 
au  professeur Desfonlainrs.  La  Plante 
en  question  a trop  d’afiinité  avec  les 
auti  es  espèces  de  Crépis  , pour  qu’on 
doive  l’en  éloigner , d’apres  les  légè- 
res différences  qu’offrent  certains  ca- 
ractères dont  on  ne  connaît  pas  exac- 
tement la  valeur.  Cette  Plante  a 
été  figurée  dans  les  Icônes.  Plant, 
rariur.  Gai/.  , tab.  18 , du  profes- 
seur De  Candolle,  et  clic  est  cultivée 
nu  Jardiu  des  Plantes  de  Paris  , sous 
le  nom  de  Picris globulifera.  (C..N.) 

GADCHE-FKR.  bot.  ru  an.  (Gari- 
del.  ) Syn.  de  Calcndula  arrêtais.  P. 
Souci . (b.) 

GAUCHI,  mam.  V.  Loutre. 

G AUDE.  bot.  puas.  Espèce  de  Ré- 
séda , llesei/a  Euteoia,  dont  ou  fait  un 
grand  usage  dans  la  teinture.  (b.) 

* GAUDIGHAUDIE.  Gaudichnu- 
dia.  bot.  phan.  Genre  de  la  famille 
des  Malpighiacées , et  de  la  Pentan- 
drie  Monogynic  , L.  , dédié  parKunth 
à Gaudichaud  , botaniste  de  l'expé- 
dition du  capitaine  Freycinet  au- 
tour du  monde , qui  a recueilli  et 
décrit  un  giand  nombre  de  Végé- 
taux , de  la  publication  desquels  il 
s'occupe  en  ce  moment  même , dans 
la  Relation  du  voyage  de  l'Uranie. 
Kunth  avait  établi  le  caractère  gé- 
nérique d'après  une  seule  espèce 
du  Mexique;  et  Auguste  de  Saint- 
Hilaire,  en  ayant  depuis  rencontré 
trois  nouvelles  dans  le  Brésil , » dû 
ajouter  quelques  détails  à ces  ca- 
ractères qui  sont  les  suivaus  : cali- 
ce à cinq  divisions  plus  ou  moins 

rotondes , muni  extérieurement  de 

uit  ou  dix  grandes  glandes  adnées  à 
sa  base;  cinq  pétales  étalés , onguicu- 
lés , à limbe  orbiculaire  ou  elliptique, 
et  dont  l’insertion  est  hypogynique  , 
ou  périgynique  quelquefois  ; cinq 
étamines , dont  l'insertion  présente 
la  même  diversité  , inégales  entre  cl- 
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les  ,à  filets  aplatis  et  soudes  inférieu- 
rement en  anneau,  à anthères  bilocu- 
laircsct  introrscs;  souvent  deux  d'en- 
tre elles  avortent  et  tantôt  ont  des 
dimensions  plus  petites,  tantôt,  au 
contraire,  en  acquièrent  de  plus 
grandes  et  se  terminent  par  une 
masse  spongieuse;  ovaire  partagé  ou 
dans  sa  totalité  en  trois  coques  dis- 
tinctes , ou  partiellement  en  trois  lo- 
bes plus  qu  moins  profonds  , chaque 
coque  ou  lobe  contenant  un  ovule 
unique  , qui , fixé  à l’extrémité  d’un 
funicule  pendant,  se  icdrcssc  dans 
une  direction  parallèle  à lui.  Le  style 
simple,  terminé  par  un  stigmate  ob- 
tus, s'insère  , tantôt  au  réceptacle  en- 
tre les  trois  coques  de  l’ovaire  , tan- 
tôt à la  base  ou  au  sommet  de  cet 
ovaire  plus  ou  moins  profondément 
lobe.  Le  fruit  se  compose  de  deux 
sainnrcs  fixées  par  leur  base  an  ré- 
ceptacle, prolongécschacunc  inférieu- 
lementen  une  membrane  courte , su- 
périeurement en  une  aile  beaucoup 
plus  longue.  La  graine,  dépourvue 
de  périsperme,  contient  sous  une 
enveloppe  membraneuse  un  embryon 
droit. 

Les  espèces  de  cc  genre  sont  des 
Arbrisseaux  grimpans  ou  des  sous- 
Aibrisseaux,  à feuilles  opposées  et 
entières.  l>cs  fleurs, dérouleur  jaune, 
sont  portées  sur  des  pédicellcs  munis 
de  deux  ou  quatre  petites  bractées 
solitaires  ou  en  grappes  axillaires,  ou 
bien  plus  rarement  en  ombelles  ter- 
minales. y . Kunth,  Aon.  Gcn. , 5 , 
t56,  tab.  445,  et  Aug.  Saint-llilsire, 
Méin.  du  Mus.,  io,  365,  tab.  a4. 

(a.d.j.J 

GAUDiiME.  Gaudinia.  bot.  rjiA.v. 
Genre  de  la  famille  des  Graminées  et 
de  la  Trinndric  Digynic,  L.  , dédié 
au  respectable  pasteur  Gaudin , au- 
teur de  l'Agrostographic  helvétique, 
par  l'alisot-  Ccnuvois  (Agrostogr.  , p. 
q5)  qui  l’a  ainsi  caractérisé  : valves 
delà  lépicèue  ( glurncs  , l’alis.-Beauv.) 
inégales  et  obtuses  ; glumc  inférieure 
(paiUetie,  l’alis.-Beauv.)  bifide,  por- 
tant une  barbe  toiduc  et  plisséc  sur 
le  milieu  du  dos;  la  supérieure  à 
deux  ou  quatre  dents;  style  bipartite, 
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|>ortanl  ries  stigma  tes  en  goupillon;  ra- 
riopse  sillonnée  et  enveloppée  par  les 
glumes.  Les  (leurs  sont  disposées  en  épi 
composé  sur  un  rachis  ; et  les  épillcts 
sontsessilcs,  alternes,  et  contiennent 
de  neuf  à onze  petites  fleurs  distiques. 
Le  type  de  cc  génre  est  l 'Avenu  fra- 
gilis , L. , espèce  à laquelle  son  inflo- 
rescence donne  un  aspect  fort  différent 
de  celui  des  Avoines.  Elle  croit  dans 
les  régions  un  peu  chaudes  de  l’Eu- 
rope. Cependant  le  climat  de  Paris  ne 
parait  pas  être  trop  froid  pour  elle, 
puisqu'on  la  trouve  en  abondance 
près  de  Bondy;  mais  elle  n'est  pas 
mentionnée  dans  la  Flore  de  Thuil- 
lier. Paiisot-Bcauvois  a joint  à cette 
espèce  I ' A vtna. piantculmis  de  Schre- 
beret  Willdenow.  (g. .N.) 

GAUFFRE.  moll.  On  donne  vul- 
gairement ce  nom  à une  Coquille  du 
genre  Murex  ( Murex  Anus  ).  Cci  tains 
marchands  emploient  aussi  la  déno- 
mination de  Gauffre  roulée  pour  dé- 
signer une  espèce  du  genre  Bulle 
[Bulla  lignaria ) dont  Dcnys  de  Mont- 
fort  a fait  le  genre  Scaphandre,  (apd.) 

GAULTHÉIUE.  Gauhheria  ou 
Gualtheria.  uot.  bilan.  Genre  de  la 
famille  des  Ericinécs  et  de  la  Décau- 
dric  Monogynie,  établi  par  Linné, 
adopté  par  Jussieu  et  par  R.  Brown 
( Prodr . Flor.  Nov-Hotl.  , p.  558)  qui 
l’a  ainsi  caractérisé  : calice  inlcre  à 
cinq  divisions;  corolle  de  forme  ovée, 
dont  le  limbe  est  court  et  à cinq  di- 
visions; dix  étamines  incluses  avant 
leurs  filets  planes,  souvent  hérissés, 
insérés  au  fond  de  la  corolle  ou 
hypogynes;  leurs  anthères  bifides  au 
sommet  cl  porLant  deux  arêtes;  écailles 
hypogynes  au  nombre  de  dix  (quel- 
quefois connécs)  ; capsule  (ordinaire- 
ment couverte  par  le  calice  bacci- 
forme)  à cinq  loges  dont  les  valves 
portent  les  cloisous  sur  leur  milieu  { 
graines  anguleuses  recouvertes  d'un 
test  réticulé  , cl  attachées  à des  pla- 
centas adossés  à la  base  de  la  colonne 
centrale.  Eu  établissant  ainsi  les  ca- 
ractères géuériques  , R.  Brown  pense 
qu’on  doit  y rapporter  toutes  les  es- 
pèces d’Andromèdes  américaines  qui 
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s'éloignent , il  est  vrai , tics  Gaullhé- 
riesde  Linné  parleur  calice  non  lwicci- 
forme,  mais  qui  leur  ressemblent  par 
les  anthères  cl  la  capsule.  11  en  ré- 
sulte que  le  caractère  essentiel  des 
Gaulthérics  ne  réside  pas , selon 
Brown  , dans  l'apparence  et  la  con- 
sistance du  calice;  quand  un  auteur 
s’est  exprimé  aussi  clairement,  on  a 
lieu  d’être  surpris  que  dans  le  Dic- 
tionnaire des  Sciences  naturelles, 
son  opinion  ail  été  contradictoire- 
ment interprétée,  kuulh  (Hova  Ge  ■ 
Israël  Spec.  Plant,  œquinoct.  T.  III, 
p.  28a)  s’est  raugé  à l’opinion  du  sa  - 
vant  anglais,  et  a décrit  neuf  espèces 
nouvelles  de  Gaulthcries  dont  quel- 
ques-unes avaient  été  mentionnées 
par  Humboldl  dans  les  Prolégomènes 
du  même  ouvrage,  sous  le  nom  gé- 
nérique ù’  Andmmeda.  Les  espèces  de 
ce  genre  sont  des  Arbrisseaux  ou  des 
Arbustes  à feuilles  alternes,  à Heurs 
axillaires  et  terminales,  disposées  en 
grappes  rarement  solitaires  sur  des 
pédoncules  partiels,  et  accompagnées 
de  deux  petites  bractées.  Elles  crois- 
sent en  Amérique,  principalement 
dans  les  climats  chauds.  1\.  Brown 
n’en  a trouvé  qu’une  seule  espèce 
( G.  /tispida)  qui  croît  à la  terre  de 
Diémen  dans  l'Australasie. 

La  G ailtiiéiui:  des  Spii signes  , 
Gaultheria  sphagnicola,  a été  figurée 
dansl’allasdecc  Dictionnaire.  Swartz 
l'avait  iinpropicmenl  nommée  lùpi- 
■gtea  cordifolia  , et  feu  le  professeur 
Richard  père  l’a  décrite  dans  les  Ac- 
tes de  l’ancienne  Société  d'ilisluire 
naturelle  de  Paris,  T.  I , p.  109.  Elle 
cioîtà  la  Guiane.  (O..N.) 

* GAU  R A.  bot.  pii  an.  Genre  de  la 
famille  des  Onagrariées  de  Jussieu  , et 
de  l’Oetandrie  Monogynic  , L.  Le  ca- 
lice , adhérent  à l'ovaire,  se  prolonge 
au-dessus  de  lui  en  un  luhe  et  se  ter- 
mine par  quatre  divisions,  entre  les- 
quelle^ s’insèrent  autant  de  pétales; 
huit  étamines  sont  tixées  au  tube  un 
peu  au-dessous  ; le  style,  long , porte 
u^stigmate  quadriparli;  l’ovaire  se 
pWage  en  quatre  loges,  dont  cha- 
cuuc-conticnl  un  ou  deux  ovules sus- 
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pendus  à l'angle  interne;  les  cloisons 
disparaissent  , et  on  ne  trouve  plus 
qu'une  seule  loge  et  une  à quatre 

f;r»ines  dans  le  huit,  qui  est  capsu- 
aire , coriace , indéhiscent , relevé  ex- 
térieurement de  quatre  angles.  Il  est 
à remarquer  que  le  nombre  des  di- 
verses parties  de  la  fructification  sc 
réduit  dans  une  espèce  de  quatre  à 
trois.  Les  espèces  de  ce  genre  sont 
des  Ilcrbesou  plus  rarement  des  soiis- 
Arbrisseaux  , a feuilles  alternes  et  en- 
tières. Les  Heurs  blanches  , roses  ou 
plus  rarement  jaunes  , et  tournant  au 
rouge  après  la  floraison  , sont  dispo- 
sées en  épis  terminaux  et  accompa- 
gnées de  bractées.  Si  l'on  en  excepte 
une  espèce  originaire  de  Chine  , cllc> 
croissent  toutes  en  Amérique.  P'. 
Lanik.,  Illustr.,  tah  281  ; Cavanilles, 
Icônes,  a58et3g6;  Kunth,  Nov.  Ge- 
ricra  , tah.  629.  (a.d.j.) 

GAUTEREAU.  ois.  Syn.  vulgaire 
du  Geai.  V.  Corbeau.  (dr..z.) 

GAUVERA.  mam.  On  trouve  ce 
nom  dans  les  écrits  de  quelques  voya- 
geurs anciens;  il  y désigne  un  Ani- 
mal qu’on  11c  saurait  reconnaître,  qui 
aurait  des  rapports  avec  les  Taupes,  le 
dos  en  carène  et  les  pieds  blancs.  (0.) 

GAVIA.  ois.  ( Brisson.)  Syn.  de 
Mauve,  y.  ce  mot.  (nn..z.) 

GAVIAL,  rept.  saur.  V . Croco- 
dile. 

GAVIAL,  pois.  Espèce  du  genre 
Lépisostée.  V.  ce  mot.  (B.) 

GAVIAN.  ois.  (Belon.  )Syn.  vul- 
aire  de  la  Mouette  Tridactyle.  V . 
IauVE.  (DR..Z.) 

GAVIAON  .GAVION.ois.  (Marc- 
graafT.)  Syn.  brésiliens  du  Caracara. 
y.  Faucon  , division  des  Caracaras 

(DR.  Z.) 

GAVIOTA.  ois.  Syn.  de  la  Mouet- 
te. y.  Mauve.  ’ (dr..z.) 

GAVOUÉ.  ois.  Espèce  du  genre 
Bruant,  r.  ce  mot.  (dr.  z.) 

* GAYA.  bot.  FHAN.  Genre  de  la 
famille  des  Malvacées , de  la  Monadel- 
pliic  Monogynic,  L. , très-voisin  du 
Sida  , dont  il  ne  sc  distingue  que  par 
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la  structure  de  sou  fruit.  Celui-ci  est, 
en  eU'et,  composé  de  plusieurs  coques 
comprimées , dont  chacune  s'ouvre, 
non  en  deux  valves , mais  en  trois  ; 
celle  du  milieu  est  eu  carène  et  ar- 

3uée;  les  deux  latérales,  planes,  la 
épassent  en  dehors,  et,  venant  se 
rejoindre  par  leurs  bords  , forment 
une  cavité  vide  dans  laquelle  elle 
reste  cachée  jusqu’à  la  déhiscence. 
Ivunth  a établi  ce  genre  (A ov.  Gen -, 
5 , u6ii)  auquel  il  rapporte  les  Sida  ca- 
ly pirata  de  Cavanilles  et  occidentale 
ue  Linné.  11  en  ajoute  trois  espèces 
américaines  dout  deux  sont  figurées 
(lue.  cil.,  tab.  475-476).  Pour  les  au- 
tres caractères  , fr.  le  mot  Sida. 

. ^ (A.D.I.j 

GAY  AC.  Guajacum.  bot.  phan. 
Genre  delà  famille  des  Zygophyllées, 
de  la  pécaudric  Monogynie  , L.  Son 
calice  est  divisé  jusqu’à  sa  base  en 
cinq  lobes  arrondis  , avec  lesquels 
alternent  autant  de  pétales  deux  lois 
plus  longs  ; dix  étamines , à filets  nus 
ou  quelquefois  accompagnés  d’un  ap- 
pendice à leur  base  , s'insèrent  sur 
un  court  support  au-dessous  de  l’o- 
vaire ; celui-ci  , aminci  inférieure- 
ment et  terminé  par  un  style  simple 
et  aigu  , présente  de  deux  à cinq  loges 
dans  chacune  desquelles  sont  plu- 
sieurs ovules  suspendus  par  un  court 
ftmiculc  te  long  et  vers  le  haut  de 
l'angle  interne.  Le  fruit  est  une  cap- 
sule divisée  en  autant  de  loges  mo- 
nospermes  par  avortement.  La  graine 
offre  un  périsperme  cartilagineux  , 
ui  entoure  un  embryon  recourbé, 
e couleur  verte,  à radicule  supère  , 
à cotylédons  elliptiques  et  un  peu 
épais. 

Les  espèces  de  ce  genre  sont  des 
Arbres  à feuilles  pennées  avec  im- 
paire , à pédoncules  axillaires  et  uni- 
flores.  1-ai  dureté  de  leur  bois  et  le 
beau  poli  qu'il  est  susceptible  de 
recevoir  le  fait  rechercher  dans  les 
lieux  où  ils  croissent.  Le  Guajacum 
officinale,  à feuilles  bijuguées  cl  à 
capsules  ordinairement  biloculaires, 
est  connu  par  les  propriétés  de  son 
» bois  qui  est  un  sudorifique  puissant , 
et  comme  tel , employé  dans  le  traite- 


GAY 

ment  des  affections  syphilitiques,  et 
qui  fournit  une  substance  d un  as- 
pect résineux  , principe  végétal  parti- 
culier auquel  on  a donné  le  nom  de 
Gayacine.  V.  ce  mot.  Il  est  originaire 
des  Antilles  . ainsi  que  le  Guajacum 
sanctum  , à feuilles  composées  de  cinq 
à huit  paires  de  folioles  avec  une  im- 
paire et  à fruits  pentagones.  On  cita 
aussi  deux  autres  espèces  d’Améri- 
que : le  G.  verticale  et  le  G.  arbo- 
reum  , qui  est  pour  Jacquin  une  Fa- 
bagcllc,  dont  il  ofTre  en  effet  la  (leur; 
et  enfin  le  G.  dubiurn  que  Forster  • 
observé  dans  l’île  de  Tongatabu. 

(a.  d.  ï.) 

•GAYACINE.  bot.phan.  LeGayac 

officinal  produit  une  résine  particu- 
lière que  l’on  obtient  soit  par  l’épais- 
sissement et  la  dessiccation  du  suc  qui 
découle  des  incisions  faites  à l'Arbre, 
soit  par  réchauffement  auquel  on 
soumet  les  parties  les  plus  compactes 
de  ce  Végétal  r alors  la  résine  liqué- 
fiée tombe  par  gouttelettes  dans  les 
vases  disposés  à cet  effet.  On  peut  en  - 
core  l’obtenir  de  la  macération  pro- 
longée des  copeaux  de  Gayac  dans 
l'Alcoliol  , et  c est  le  moyen  employé 
lorsqu’on  veut  l’avoir  dans  son  plus 
grand  état  de  pureté.  Cctlc  résine  est 
d’un  brun  verdâtre,  fragile  et  môme 
friable,  amère,  très-odorante,  très- 
inflammable  ; elle  est  peu  soluble 
dans  l'eau , et  se  dissout  complète- 
ment dans  l’Alcohol.  C'est  la  partie 
soluble  dans  l'eau  que  l'on  a nom- 
mée Gayacine  , pour  la  distinguer  de 
la  résine  ; toutes  ses  propriétés  ne 
sont  pas  encore  bien  connues  , néan- 
moins I on  en  sait  assez  pour  déjà 
l'admettre  comme  un  nouveau  prin- 
cipe immédiat  des  Végétaux.  La  rési- 
ne de  Gayac  donne,  à la  distillation  , 
de  l’eau  acidulée  , de  l'huile  brune  , 
épaisse,  de  l’huile  empyreumatioue  , 
des  Gaz  acide  carbonique  et  hydro- 
gène carboné,  enfin  un  peu  plus  de 
o,3o  de  charbon  , quantité  double  de 
celle  que  l’on  trouve  dans  les  autres 
lésines.  On  emploie  la  résine  de 
Gayaccomme  sudorifique,  (du 

GAYAFIN.  bot.  phan.  Nom’  vul- 
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gaire  du  Genista  Anglica.  V.  Genêt. 

(B.) 

* GAYLUSSAC1E.  Gaylussacia. 
bot  . ru  an.  Genre  de  la  liunille  des 
Ericinres  et  de  la  Décandrie  M0110- 
gynie,  L.,  dédié  au  célèbre  chimiste 
Gay-Lussac  par  llumboldt  et  Kunth 
(Aov.  Gener.  et  Spcc.  Plant,  œi/uin. 
T.  III  ,p.  ai  5),  qui  lui  ont  assigné  les 
principaux  caracières  suivons  : calice 
adhérent  à l'ovaire , dont  le  limbe 
cstlibie  et  à cinq  divisions  ovales, 
acumiuces  cl  beaucoup  plus  petites 
que  la  corolle  ; celle-ci  est  tubu- 
leuse, rcnlléc  à la  base,  et  son  limbe 
est  composé  de  cinq  petites  dents 
droites  ; dix  étamines  incluses  . insé- 
rées à Centrée  du  tube  , ayant  des  an- 
thères muliques,se  terminant  ausom- 
metendeux  tubes  ouverts  ou  en  forme 
de  petits  cornets  ; style  dressé  terminé 
par  un  stigmate  capité;  fruit  drupacé 
presque  globuleux  , recouvert  par  le 
calice , à dix  loges  dont  chacune  ne 
contient  qu'une  seule  graine  lcuticu- 
laire.  Ce  genre  a beaucoup  d’allinité 
avre  le  TJiibauilia  de  Pavon , mais  il 
eu  diflcre  par  ses  graines  solita ires  daus 
chacune  des  loges  et  par  le  nombre 
double  de  celles-ci.  La  seule  espèce 
décrite  par  les  auteurs  de  ce  genre, 
est  la  Gaylussacia  buxijolia  ( loc. 
cit. , tab.  257)  que,  dans  la  Relation 
historique  de  son  voyage,  Humboldt 
a désignée  sous  le  nom  de  T/àbauilia 
glandulosa.  C'est  un  Arbrisseau  Irès- 
ranicux  dont  les  feuilles  , semblables 
à celles  du  Buis,  sont  épaisses,  ayant 
leur  nervure  médiane  terminée  par 
une  glande  sessile  ; les  fleurs,  ornées 
de  bractées  cl  de  couleur  écarlate  , 
sont  disposées  en  grappes  axillaires 
très-denses.  Cette  Plaute  a été  trou- 
vée près  de  Caraccas  et  de  Sanla-Fé 
de  Bogota.  ^ (g..n.) 

GAZ.  min.  cniM.  Parmilcscorpsde 
la  nature  et  ceux  que  l'art  peut  pro- 
duire , il  en  est  dont  les  particules 
offrent  un  tel  état  de  ténuité  et 
d'écartement  quelles  échappent  à la 
vue, et  n'annoncent  leur  présence  que 
par  l’odeur , la  couleur , les  proprié- 
tés chimiques  des  masses,  ou  même 
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par  des  qualités  pou»  ainsi  dire  néga- 
tives. Ou  les  a nommés  fluides  élasti- 
ques ou  aéi ifonnes,  et  on  les  a distin- 
gués en  Gaz  et  eu  Vapeurs,  selon 
qu'ils  restent  permanens , ou  qu’ils  se 
liquéfient  apres  avoir  été  soumis  à uuc 
forte  pression  et  à une  basse  tempé- 
rature. Quoiqu'il  v ait  une  certaine 
justesse  dans  cette  distinction  pour  les 
corpsdc  la  natureque  nous  observons 
dans  les  circonstances  ordinaires  de 
la  température  et  de  la  pression  at- 
mosphériques , et  les  seuls  qui  doi- 
vent être  traités  dans  un  ouvrage 
d'histoire  naturelle  , nous  ferons  ce- 
pendant observer  qu’elle  est  pure- 
ment factice,  et  qu’il  n’y  a réellement 
pas  de  caractères  fixes  qui  différencient 
les  Gaz  des  vapeurs.  A l’aide  d’une 
pression  de  plusieurs  centaines  d’at- 
mosphères , Faraday  à Londres,  gui- 
dé par  les  expériences  antérieures  de 
Cagniard-Latour,  est  parvenu  à li- 
quéfier le  Chlore,  le  Gaz  acide  carbo- 
nique , etc.  Tout  récemment , Bussy, 
habile  chimiste  de  Paris  , a réduit, 
par  l'effet  d'un  froid  artificiel,  lcGaz 
acide  sulfureux  à l’état  liquide,  et  se 
servant  de  la  volatilité  de  ce  nou- 
veau liquide  pour  produire  le  froid 
le  plus  considérable  possible,  il  est 
parvenu  à liquéfier  la  plupart  des 
Gaz.  Ceux-ci  uc  peuvent  donc  plus 
être  rigoureusement  considérés  com- 
me permanens,  et  l’on  ne  devra 
plus  , dans  l’étude  de  leurs  proprié- 
tés , les  séparerdes  vapeurs  dont  on  a 
fixé  arbitrairement  la  liquéfaction  à 
une  température  toujours  supérieure 
à 2ou  au-dessous  de  zéro.  Il  nous 
semble  convenable  de  faire  précé- 
der l'histoire  abrégée  des  Gaz  qu’ou 
rencontre  dans  la  nature  par  un  aper- 
çu des  propriétés  générales  les  plus 
remarquables  des  fluides  aériformes. 

Quatre  Gaz  que,  dans  l’état  actuel 
de  la  science  , nous  regardons  com- 
me simples,  savoir  : l'Oxigène , le 
Chlore,  l’Azote  et  l'Hydrogène  , en 
se  combinant  entre  eux  ou  a'vec  les 
vapeurs  de  plusieurs  corps  solides 
aussi  supposés  simples  , donnent 
naissance  A une  foule  de  Gaz  et  de 
vapeurs  qui  se  présentent  plus  fré- 
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aucnimeul , soit  dans  la  nature,  soit 
ans  les  expérience*  , que  leurs  élé- 
mens  , vu  la  tendance  de  ceux-ci 
4 se  combiner  entre  eux.  — Loin 
d'exercer  les  unes  sur  les  autres 
une  action  simplement  atti active 
comme  dans  les  solides  ou  liquides  , 
les  particules  des  Gaz  sont  dans  un 
état  de  répulsion  qui  tend  4 les  écar- 
ter de  plus  en  plus.  Il  n’est  pourtant 
pas  exact  de  dire  que  cette  répulsion 
va  sans  cesse  en  augmentant  et 
qu’elle  est  indéfinie  , car  s’il  en  était 
ainsi , il  arriverait  un  terme  où  cha- 
que molécule  gâteuse  , dépassant 
les  limites  de  sa  sphère  d’attrac- 
tion, serait  isolée  de  scs  sembla- 
ble*,, el  “l°,s  la  masse  du  Gaz  dis- 
paraîtrait. On  voit  , au  contraire  , 
les  Gaz,  quoique  très-dilatés , s’op- 
poser à la  séparation  de  leurs  mo- 
lécules , et  loger  dans  les  interstices 
ue  laissent  celles-ci  d’autres  corps 
ont  la  présence  ne  détruit  pas  la  co- 
hésion générale  du  système  gazeüx. 
C’est  ce  qui  arrive  dans  la  dissolution 
de  1 ’eau  et  de  plusieurs  autres  subs- 
tances , dissolution  opérée  par  les 
Gaz.  Quoi  qu'il  en  soit  , ceux-ci 
sont  doués  d'une  grande  élasticité  , 
laquelle  croît  proportionnellement 
4 leur  densité,  selon  la  loi  obser- 
vée par  Bovlc  et  Muriottc.  — La  di- 
latabilité des  Gaz  s’exerce  d'une  ma- 
nière très-uniforme  pour  tous  les  de- 
grés du  thermomètre.  Gay-Lussac 
et  Dation  ont  observé  simultanément 
Cette  uniformité  de  dilatation  , et  le 
premier  de  ces  physiciens  a évalué 
celle-ci  à 0,00075  ou  du  vo- 

lume à zéro  pour  chaque  degié  cetiti- 
rade.  — Les  Uuides  aériformes  sont 
oués  d’un  pouvoir  réfringent  Ir&s— 
différent  de  l'un  à l’autre.  On  ne 
peut  pas  déduire  positivement  du 
calcul  de  l’intensité  avec  laquelle 
chaque  Gaz  réfracte  la  lumière  les 
causes  influentes  de  cette  propriété; 
mais  on  a remarqué  que  les  Gaz 
ou  leurs  combinaisons  et  les  corps 
qui  en  résultent  sont  d’autaut  plus 
réfringens  qu'ils  sont  plus  com- 
bustibles , que  les  combinaisons 
dans  lesquelles  les  Gaz  ont  éprouvé 
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une  forte  contraction  , réfractent 
moins  lu  lumière  que  le  simple  mé- 
lange de  leurs  élémens,  ou  que  les 
combinaisons  de  Gaz  dont  les  élémens 
n’ont  pas  contracté  une  forte  union. 
On  sait,  par  exemple,  que  l’Hydrogène 
a un  pouvoir  réfringent  très-consi- 
dérable ; que  l’eau  ne  réfracte  pas  la 
lumière  aussi  bien  que  le  mélange 
d'un  volume  d'Oxigeue  et  de  deux 
volumes  d’Hydrogène  , mais  que  cc 
pouvoir  réfringent  de  l'eau  avait 
tellement  frappé  Newton  , qu’d  en 
avait  conclu  que  l'eau  devait  contenir 
un  principe  combustible. 

Les  chimistes  et  les  physiciens  ont 
mesuré  avec  beaucoup  de  rigueur  et 
calculé  les  densités  des  divers  Gar. 
el  vapeurs.  A l’exception  de  l Hy- 
drogèuc  ( le  plus  léger  de  tous  les 
Gaz  ) , et  des  combinaisons  où  il  do- 
mine , du  Gaz  azote  , des  vapeurs 
d’eau,  d’ Acide  hydrocyaniquc,  tous 
les  autres  fluides  aériformes  ont 
une  densité  plus  considérable  que 
celle  de  l’air  : ainsi  le  Chlore,  l’A- 
cide carbonique  , le  Gaz  nitreux  , les 
vapeurs  d’Ether , d'essence  de  Té- 
rébenthine, d’Alcohol  , etc.,  pèsent 
spécifiquement  plus  que  l’air,  et 
tendent  4 occuper  les  régions  basses 
de  l'atmosphère  lorsqu’ils  y sont  dis- 
séminés par  des  causes  naturelles  ou 
fortuites. 

Enfin  un  petit  nombre  de  fluides 
élastiques,  au  lieu  d’circ  invisibles 
comme  les  autres,  sont  affectés  de 
couleurs  particulière»  qui  le»  font 
distinguer  facilement.  Tels  sont:  1”  le 
Chlore  , qui  est  d’un  jaune  verdâtre  ; 
a"  la  vapeur  d’Acidc  nitreux  d'un 
rouge  orangé;  5“  les  vapeurs  d’Iodc 
cl  d'indigo,  d’un  beau  violet  ; **  la 
vapeur  de  Soufre  d’un  jaune-orangé. 

Le  plus  intéressant  de  tous  les 
Gaz  , aux  yeux  des  naturalistes  , est 
sans  contredit  l'air  atmosphérique. 
Nous  renvoyons  aux  mots  Ain  el  At- 
MosrnènE,  pour  connaître  les  pro- 
priétés de  ce  fluide  et  le  rôle  impor- 
tant qu’il  joue  dans  In  nature  , mais 
c’est  ici  le  lieu  de  parler  en  particu- 
lier des  deux  Gaz  qui  le  constituent, 
c’est-A-dircde  l’Oxigène  et  de  l’Azote. 
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G aï  oxigènk.  Priestley  qui  eu  lit 
la  découverte  eu  1774  , le  nomma 
il  abord  air  vital  ou  air  déphlogisti- 
qué.  Lorsque  Guyton-Morveau  eut 
réformé  la  uomcnclaturc  chimique , 
ou  l'appela  Origine , parce  qu'on 
lui  attribuait  alors  In  propriété  ex- 
clusive de  donner  naissance  aux  Aci- 
des. Plus  dense  et  léfractaut  davan- 
tage la  lumière  que  l'air,  il  active 
aussi  bien  plus  la  respiration  des  Ani- 
maux et  la  combustion  des  corps  ; 
c’est  même  lui  qui  dans  l'air  eu  est  le 
principe  vivifiant  et  actif  par  excel- 
lence. 11  est  sans  odeur  ni  couleur, 
et  n'a  pas  encore  pu  être  liquéfié 
dans  les  expériences  récentes  que 
nous  uvons  citées  plus  haut.  La  la- 
cilité  avec  laquelle  ce  Gax  se  com- 
bine avec  presque  tous  les  corps  de 
la  nature,  sa  faible  densité,  et  cotisé-, 
quemment  sa  dilfusibilité  , doivent 
empêcher  qu’on  le  trouve  isolé  dans 
quelques  lieux  particuliers,  comme 
ou  observe  l’Acide  carbonique  dans 
la  grotte  du  Chien  en  Italie.  L’acte 
île  la  végétation  en  verse  cependant 
des  torreus  continuels  dans  l’atmos- 
phère pour  réparer  celui  que  consu- 
ment sans  cesse  la  respiration  des 
Animaux  et  la  combustion. 

Gaz  azote.  Des  propriétés  absolu- 
ment négatives  caractérisent  ce  Gaz  : 
il  est  , en  efiet  , moins  dense  que 
lair,  invisible,  incolore,  inodore, 
ne  peut  servir  à la  respiration  ni  à la 
combustion  , et  ne  se  combine  faci- 
lement qu’avec  un  certain  nombre 
de  corps.  Le  Gaz  nzote , ancienne- 
ment nommé  Mofette  atmosphéri- 
que , n est  pas  délétère  par  lui-même, 
comme  le  Gaz  acide  sulfureux,  l'Hy- 
drogène sulfuré,  etc.,  mais  il  fait  pé- 
rir les  Animaux  par  asphyxie,  et  rl 
joue  a leur  égard  le  meme  rôle  que 
tout  autre  corps  étranger  et  inutile  à 
la  respiration  ; mais  par  sou  mélange 
avec  le  Gaz  oxigèuc  , il  facilite  l'ac- 
tion de  celui-ci  , isolant  pour  ainsi 
dire  chacune  de  ses  molécules  , et 
lui  faisant  éprouver  des  combinai- 
sons qui  ne  peuvent  avoir  lieu  que 
lorsque  les  corps  sont  à l’état  de  Gaz 
naissant.  C’est  ainsi  qu'à  la  tempéra- 
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turc  uiilhiaire,  l'air  atmosphérique 
a plus  d’action  sur  le  Phosphore  que 
n en  a l'Oxigèue  pur,  etc.  L’Azote  est 
1e  principe  dominant  des  matière- 
animales  : tout  le  inonde  sait  qu’é- 
tant le  radical  des  Acides  nitri- 
que , nitreux  et  hydrocyanique  , 
ainsi  que  de  l’Ammoniaque  , on  pro- 
duit artificiellement  ces  combinai- 
sons , en  employant  de  diverses  ma- 
nières les  substances  azotées.  C'c-t 
sur  cet  emploi  bien  dirigé  que  repo- 
sent l’art  de  faire  le  nitre , celui  de 
fabriquer  le  bleu  de  Prusse , le  sel 
ammoniac,  et  plusieurs  composés 
d'une  grande  utilité.  Les  Végétaux 
en  conticnncut  aussi,  mais  toujours 
en  petite  quantité  comparativement 
aux  Animaux.  On  savait  depuis  long- 
temps que  l'Azote  était  un  des  prin- 
cipes constituons  des  Crucifères,  que 
l'Acide  hydrocyanique,  dont  l’Azote 
est  un  des  élémens , existait  tout  lor- 
mé  dans  la  plupart  des  organes  d'un 
grand  nombre  de  Drupacées , cto. 
Une  expérience  de  Chevallier,  phar- 
macien de  Paris , vient  de  nous  ap- 
prendre que  la  fétidité  du  Chcnopo- 
t/ium  y u Ivaria , L.,  paraildueà  l’exha- 
lation d’un  Gaz  qu  il  a reconnu  pour 
être  de  l'Ammoniaque  pur  ( tlydrure 
t/'sfzole).  Les  (leurs,  même  celles  dont 
l'odeur  est  fort  agréable,  dégagent 
aussi  du  Gaz  ainmoiiiaquercnau  sen- 
sible nu  moyen  des  réactifs  chimi- 
ques. 

l.es  chimistes  ne  sont  pas  d'ac- 
cord sur  la  nature  de  l’Azote;  les  uns 
ne  veulent  y voir  qu’un  corps  sim- 
ple ; les  autres  , à la  tête  desquels 
on  1 cmarqiie  le  célèbre  Bcrzéiius  , le 
croient  composé  d'un  atome  d'Oxi- 
gène  et  d'un  atome  d’un  principe  mé- 
talloïde qu’ils  nomment  Mlricum 
ou  slmmtmium.  Ils  se  fondent  prin- 
cipalement sur  ce  qu'un  globule  de 
Mercure  placé  dans  une  coupelle 
d’Hydrochlorate  d'Auunoniaque,  cl 
soumis  à l’action  de  la  pile  voltaïque, 
se  convertit  en  une  substance  demi- 
solide  et  présentant  tous  les  caractè- 
res d'un  amalgame. 

Le-  autres  principaux  Gaz  qui  Se 
produisent  dans  le  vaste  laboratoire 
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«le  l’unhrers , sont  l’Acide  carboni- 
ue  , les  Hydrogènes  carburés , l'Hy- 
rogéne  sulfuré  , l’Hydrogène  phos- 
phore et  l'Acide  sulfureux,  y.,  pour 
le  premier  et  le  dernier  de  ces  corps, 
le  mot  Acide  où  leur  histoire  est 
aussi  complète  que  le  comportent  les 
bornes  de  ce  Dictionnaire.  Ouant  aux 
Gaz  hydrogènes  carburé  , phospho- 
re et  sulfuré  , nous  allons  ci  poser 
leurs  propriétés  les  plus  saillantes  , 
ainsi  que  les  circonstances  sous  lem- 
pirc  desquelles  ou  les  rencontre  dans 
la  nature. 

Gaz  uyurooénf.  carburé  ou  car- 
boné. Lorsque  l'Hydrogène  se  com- 
bine avec  le  Carbone , il  en  absorbe 
des  proportions  diverses  : il  y a donc 
plusieurs  degrés  d’Hydrogène  carbu- 
ré , et  selon  que  le  Carbone  est  aug- 
menté , la  lumière  produite  par  la 
combustion  de  ce  Gaz  est  d’autant 
plus  vive  et  plus  blanche.  Son  odeur 
est  désagréable  et  sa  pesanteur  spéci- 
fique plus  considérable  que  celle  de 
l'Hydrogène.  C’est  à l'inflammation 
du  Gaz  hydrogène  carburé  qu’il  faut 
attribuer  les  feux  naturels  et  les  fon- 
taines ardentes  dont  les  voyageurs, 
les  géographes  et  les  historiens  ont 
souvent  exagéré  l’importance  et  les  ef- 
fets. C'est  lui  qui  constitucce  terrible 
Grisou  des  mineurs,  lorsqu'étant  mé- 
langé avec  une  certaine  quantité 
d'air  , il  se  trouve  en  contact  avec  un 
corps  incandescent;  enfin  ce  Gaz  est 
un  de  ceux  qui  se  dégagent  sans  in- 
flammation des  salses  ou  volcans 
d'air.  Spallanzani  et  Ménard  de  la 
Gtoye  (Journal  de  Physique,  t.  85, 
1817  ) ont  décrit  le  gissement  et  les 
phénomènes  curieux  des  feux  natu- 
rels de  Pielra-Mala,  sur  la  route  de 
Bologne  à Florence,  cl  ceux  de  Ba- 
rigazza  dans  le  Modcnois.  Ce  qu'ils 
en  ont  dit  peut  s'appliquer  à tous 
les  feux  naturels  connus  , à ceux  , 
par  exemple  , qui  existent  dans  la 
presqu'île  d’Abstheron  en  Perse;  ou 

S rétend  que  les  Guèbrcs  ont  établi 
ans  ces  lieux  un  caravansérail  où 
ces  adorateurs  du  feu  cuisent  leurs 
alimens  et  calcinent  de  la  Chaux 
avec  le  seul  secours  des  flammes  de 
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l’Hydrogène  sortant  du  sol.  Ces  feux 
sont  toujours  pioduits  par  l'émana- 
tion lente,  continuelle  et  paisible  du 
Gaz  hydrogène  carburé  pur  au  tra- 
vers du  sol , et  sans  que  celui-ci  pré- 
sente de  fentes  ni  de  crevasses.  Dans 
les  fontaines  ardentes,  le  Gaz  hydro- 
gène carburé  s'échappe  du  sol  , et 
vient  brûler  à la  surface  de  l’eau  , 
sans  que  celle-ci  fournisse  ta  moindre 
quantité  de  Gaz  hydrogène  , car  lors- 
que les  fontaines  sont  à sec  , le  Gaz 
continue  toujours  de  bïûlcr  à la  su- 
perficie du  sol.  Telle  est  celle  des 
environs  de  Grenoble. 

Les  Gaz  hydrogènes  phosphoré  et 
sulfuré,  sont  le  plus  souvent  des  pro- 
ductions accidentelles  de  la  nature. 
Ainsi  il  est  très-probable  que  le  pre- 
mier soit  la  cause  des  feux  follets  qui 
se  dégagent  des  cimetières  ; car  on 
sait  qu'il  jouit  de  la  singulière  pro- 
priété de  s'enflammer  au  seul  contact 
ae  l’air.  Le  Gaz  hydrogène  sulfuré  , 
ou  Acide  hydrosulluriquc , si  faei  e à 
distinguer  par  sou  odeur  d’œufe 
pourris  , existe  quelquefois  à l’état  de 
Gaz  isdlé  dans  les  galeries  des  inities; 
mais  le  plus  souvent  il  est  dissous  * 
dans  les  eaux  thermales  sulfureuses, 
et  c’est  4 ce  Gaz  qu’elles  doivent  l’é- 
nergie de  leurs  propriétés  médicales. 

(O..K.) 

* GAZAL.  mam.  y.  Gazeu-e  el 
Antilope.  (b.) 

GAZANÉ.  pots.  Sy'n.  de  Srngna- 
thus  pelagicus  , sur  les  côtes  de  Pro- 
vence , paiticulièrcmeut  à Marseille. 

(B.) 

GAZANIC.  Gazania.  bot.  piian. 
Genre  de  la  famille  desSyuanlhérées, 
Corvmbifcrcs  de  Jussieu,  et  de  la 
Sy  ugénésie  fruslranée  , L. , établi  par 
Gaertner  (de  Fruct.  T.  il,  p.  45 1 , 
tab.  173)  qui  l’a  aiusi  caractérisé  : 
involucre  campanulé,  formé  de  fo- 
lioles nombreuses,  imbriquées  et  ob- 
longues-lancéolées  ; capitules  radiés, 
composés  de  fleurs  centrales  réguliè- 
res et  hermaphrodites , et  de  fleurs 
marginales  ligulécs,non  tubuleuses, 
et  stériles  , ou  pourvues  d'un  ovaire 
demi-avortd;  réceptacle  plane,  alvéo- 
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le , à cinq  cloisons  velues  ; akènes  lé- 
tragoncs,  glabres,  surmonliics  d'une 
longue  nigiette  formée  de  poils  très- 
fins  et  non  plumeux. 

L'auteur  de  ce  genre  , en  indiquant 
comme  tjpe  le  Gorleria  rigens,  L.,  a, 
selon  11.  Cassini,  induit  en  erreur 
la  plupart  des  botanistes,  et  leur  a 
fait  confondre  des  Plantes  qui  ne  sont 
même  pas  congénères.  Eu  effet,  Will- 
ilenow  fit  voir  que  le  Gorleria  ri- 
gens fi  Thunb. , diffère  du  vrai  Gor- 
teria  rigens,  L. , par  plusieurs  ca- 
ractères que  nous  regardons , à la  vé- 
rité, comme  peu  important,  mais  sur 
lesquels  II.  Cassini  n’a  pas  la  même 
manière  de  voir;  il  en  a constitué  le 
genre  Mussinia  , dont  Jussieu  (An- 
nales du  Muséum,  T.  vi,  vit)  a le 
premier  reconnu  l'identité  avec  le 
Gazania  de  Gaertner.  Cassini  admet, 
sans  pourtant  en  être  parfaitement 
certain,  que  le  Mussinia  speciosa, 
Willd.,  est  la  Plante  décrite  par 
Gaertner  ou  une  espèce  bien  voisiue, 
et  de  même  que  Willdenow , il  pense 
que  le  Gorleria  rigens  , L.,  doit  être 
placé  dans  un  nuire  genre.  YVillde- 
now  s’était  contenté  de  laisser  celte 
Plante  parmi  les  Gortérics  ; Cassini 
l’eu  a retirée  avec  raison  à cause  de 
ses  akènes  aigretlés  ; mais  sur  des 
différences  très-faibles,  il  a établi  avec 
le  vrai  Gorleria  rigens , L. , un  genre 
nouveau  qu'il  a nommé  Melanchry- 
sum.  Dans  Yl/ortus  h.en’ensis{a'  édit. 
’8r3),  R.  Brown  reprcuant  l'examen 
des  caractères  du  Gazania  sur  le  Gor- 
teria  rigens,  L.,  leur  en  substitua 
d'autres  que  Cassini  n'a  pas  adoptés, 
parce  qu'il  a regardé  l’espèce  obser- 
vée par  Brown  , comme  généri- 
quement distincte.  Les  différences 
que  ce  savant  botaniste  (H.  Cassini) 
s’est  efforcé  d’établir  entre  scs.genrcs 
Mclanchrysum  et  Gazania,  ne  nous 
paraissant  que  foitpeu  importantes, 
nous  pensons  qu’il  serait  avantageux 
pour  la  science  de  réunir  ces  deux 
genres  en  un  seul  , dont  on  modifie- 
rait les  caractères,  en  ce  qui  concerne 
le  réceptacle  (conique  sans  villosités 
dans  quelques  espèces)  et  les  fleurs 
marginales ( légèrement  tubuleuses  et 
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sans  traces  d’ovaires,  dans  le  G,  ri- 
gens , L.  ) 

Les  espèces  de  ce  genre  sont  de 
belles  Plantes  herbacées,  indigènes 
du  cap  de  Bonne-Espérance , ainsi 
que  toutes  les  autics  Plantes  de  la 
même  section,  à laquelle  Cassini  a 
donné  le  nom  d’Arctotidécs-Gorté- 
riées. 

La  G azanie  de  Gaertneh  , Gaza- 
nia Gaerlneri , Cass.;  Mussinia  spe- 
ciosa,  Willd.?  est  surtout  fort  remar- 
quable par  ses  capitules  de  fleurs  so- 
litaires au  sommet  des  pédoncules  ra- 
dicaux , et  par  la  beauté  des  corolles 
de  la  circonférence,  lesquelles  sont 
oblongues  , lancéolées  , d'un  jaune 
orangé,  et  marquées  d’une  bande 
obscure  sur  le  milieu  de  leur  face  in- 
férieure , et  d’une  tache  noire  à la 
base  de  la  face  supérieure.  C'est  sans 
doute  cette  même  espèce  qui  est  figu- 
rée dans  Andrews  ( Repusit. , t.  5 j3  ) 
sous  le  nom  de  Gorleria  Pavonia.  R. 
Brown  ( Horl . Keiv.T.  v,  p.  lio)  lui 
donne  le  nom  de  Gazania  Pavonia, 
et  la  distingue  spécifiquement  du  G. 
rigens  ou  Mclanchrysum  de  Cassini. 
Nous  avons  vu  celte  Plante  en  fleur* 
dans  les  jardins  de  Paris.  Aucune  Sy- 
nanlhérée  ne  peut  lui  être  comparée 
sous  les  rapports  de  la  beauté  des 
formes  et  de  l’éclat  des  couleurs. 

(O..N.) 

GAZE,  t -t  :io  craltrgi.  ins.  Es- 
pèce de  Papillon  du  genre  Piéride.  V. 
ce  mot.  (b.) 

GAZELLE,  mam.  De  l'arabe  Ga- 
zai. V.  Antilope.  (b.) 

GAZON.  Cespes.  bot.  piia*n.  On 
donne  en  général  ce  nom  à l’Hctbe 
serrée,  fine  et  courte,  qui  tapisse  le 
sol.  Le  Gazon  composé  de  Graminées 
fait  l’ornement  de  . nos  campagnes 
européennes;  on  ne  le  connaît  guère 
dans  les  pays  plus  chauds  , où  la  vé- 
étation  rapide  et  dure  ne  forme  pas 
e prairies.  On  s’est  servi  quelquefois 
de  ce  mot  pour  désigner  certaines  es- 
pèces ; ainsi , l’on  a appelé  : 

Gazon  d' Angleterre  , le  Saxi- 
frage Hypnoide. 

Gazon  de  montagne  , d'Espagne 
ou  d’Oi.vmpe  , le  ÿtalice  ylrmeiia. 
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Gazon  de  Mauon  , le  C/teiranl/tus 
Chius. 

Gazon  nr  Pahnasse,  la  Par/ias- 
sia  paiustris. 

Gazon  de  Chat  , le  Teucrium  Ma- 
mm. 

Gazon  Turc  , le  Saxifrage  H\  p- 
noïde,  de.  (B.) 

GEAI.  ois.  Espèce  du  genre  Coi^ 
beau , Cornus glandarius , L. , devenu 
type  d’un  genre  pour  Vieillot.  P. 
Corbeau. 

Ce  nom  de  Geai  a été  appliqué  en- 
suite à plusieurs  espèces  qui  prennent 
place  dans  des  genres  différens;  ainsi 
on  a nommé  : 

Geai  bleuâtre  et  du  Bengale 
(Albin  ),  le  Rollier  de  Mindanao. 

Geai  d’ Alsace  et  de  Strasbourg, 
le  Rollier  vulgaire.  V.  Lollier. 

Geai  d'Auvergne,  d’Espagne,  du 
Limousin  cl  de  Montagne  , le  Casse- 
Noix  V.  ce  mot. 

Geai  de  bataille,  le  Gros-Bec 
d’Europe.  V.  Gros-Bec. 

Geai  de  Bohème,  le  grand  Jascur. 
y.  Jaseur. 

, Geai  uurrÉ , la  Huppe,  y.  ce 
mot. 

Geai  a pieds  palmés,  le  Cormo- 
ran nigaud,  y.  Cormoran. 

Geai  a ventre  jaune  de  Cayen- 
ne. P.  Gobe-Mouche.  (DR..Z.) 

GÉANT.  Cigas.  mam.  Ce  mot  dé- 
signe particulièrement  , lorsqu’il  s’a- 
gitdu  genrcHomme,uneraceouquel- 
que  variété  dont  la  taille  est  au-dessus 
des  proportions  communes  ; il  signi- 
fie le  contraire  de  Nain.  y.  ce  mot. 
La^race  des  Géans  n’existe  plus  si  ja- 
mais elle  exista.  Cependant  il  est  peu 
de  mythologics  ou  meme  d’histoires 
oui  n’en  parlent.  Au  commencement 
il  y eut  partout  des  Géans;  on  les 
fait  naître  du  commerce  des  enfans 
des  dieux  avec  les  filles  des  Hommes, 
et  nous  disons  des  dieux , parce  que 
la  Genèse  elle-même  semble  admet- 
tre cette  pluralité  dans  le  livre  où  il 
est  question  de  Géans.  Ce  qui  dous 
paraît  singulier,  c’est  que  l’on  plaça 
souvent  la  patrie  des  Géans  dans  les 
régions  où  le  froid  le  plus  vif  semble 
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être,  un  obstacle  nu  développement 
de  la  croissance  , où  se  trouvent  les 
Lapons  , les  Esquimaux  , les  Samoïè- 
des , véritables  nains  , oii  la  terre  ne 
se  couvre  que  de  Mousses  et  de  Li- 
chens quand  d'humbles  Arbustes  n’y 
sont  nas  clnir-semés.  Ils  sont  souvent 
appelés  enfans  du  Mord , et  l’on 
nous  pciut  sans  cesse  les  liéios  sep- 
tentrionaux sous  les  formes  les  plus 
gigantesques.  Ou  veut  que  vers  l’o- 
rigine de  notre  espèce,  de  formida- 
bles Géans  aient  osé  attaquer  jus- 
qu’aux dieux  , qu’ils  aient  entassé 
ces  montagnes  pour  assiéger  le  ciel 
comme  on  applique  des  échelles  con- 
tre les  tempai  ts  qu’il  s'agit  d’enlever 
d’assaut.  Oue  prouvent  de  pareilles 
traditions  ? c’est  que  le  mot  Géant 
désigna  d'abord  tout  conquérant  qui , 
dans  l’enfance  de  l’état  social,  fut  as- 
sez avancé  sur  les  autres  Hommes 
pour  essayer  de  soumettre  violem- 
ment ses  paieils.  Ue  tels  Géans  fu- 
rent souvent  détruits,  et  les. dieux 
qu'ils  combattaient  et  qui  les  vain- 
quirent n’étaient  que  ces  prêtres  dont 
1 autorité  fut  la  première , et  qui 
défendaient  leur  théocratie.  Il  était 
nécessaire  d’établir  ce  point  pour 
prouver  quelle  est  la  puérilité  des 
recherches  qu'ont  faites  plusieurs 
érudits  afin  d’établir  l’antique  exis- 
tence des  races  de  Géans.  On  n'en 
retrouvera  pas  plus  de  traces  dans 
les  couches  du  globe  qu'on  n’y  a 
trouvé  de  véritables  Antliropolithes. 
Les  Géans  furent  fabuleux  cl  l'Hom- 
me est  moderne.  On  a tellement  cru 
à l’existence  de  Géans  , que  non-seu- 
lement le  docteur  Habicot  prétendit 
avoir  trouvé,  en  i6i3,  les  restes  de 
Teutobochus , qui  aurait  eu  vingt- 
cinq  pieds  de  haut , mais  que  peu  de 
voyageurs  ont  renoncé  à nous  en  dé- 
crire. De  nos  jours,  on  assure  avoir 
vu  des  piedsde  Géans  à la  terre  d’Eu- 
diacli.  Le  comie  de  Buflou  a fort 
élégamment  écrit  qu'il  put  en  exis- 
ter , et  que  les  Patagons  en  sont  mê- 
me encore.  On  sait  aujourd'hui  que 
les  Patagons  ne  sont  point  des  Géans, 
mais  qu’ils  constituent  une  simple 
race  américaine  dont  certains  lu- 
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dividus  ont  une  taille  de  grena- 
dier. Il  paraît  ailssi  avoir  existé 
parmi  les  Guanchcs  des  Canaries  des 
Hommes  très-grands  ; on  ne  peut  iras 
plus  douter  que  Charlemagne  u ait 
eu  plus  d’une  toise  qu'il  n'est  per- 
mis de  révoquer  en  doute  que  le 
lit  d'Og,  roi  de  Hassan,  ne  lut  de 
neuf  coudées , cl , abstraction  faite 
de  Goliath  qui  en  eut  six  et  une 
palme,  un  certain  Gabhare , vu  à 
Home  sous  l’empereur  Claude,  et 
cité  par  Pline,  avait  neuf  pieds  neuf 
pouces  de  hauteur.  C.  Bauliin,  dont 
l’autorité  vaut  bien  celle  de  Pline  , a 
vu  un  Suisse  de  huit  pieds  , et  U fieu  - 
bach  parle  d’une  fille  qui  u’étail  pas 
moins  grande.  Sous  le  rapport  acci- 
dentel de  taille,  il  existe  parfoisde  ces 
Géans  , non-seulement  chez  les  Hom- 
mes , mais  encore  chez  toutes  les  autres 
espèces  d’Animaux.  Ce  naturaliste  ne 
s’occu  pc  guère  de  pa  reil  les  aber  ra  lions 
dont  nous  pourrions  donner  une  liste 
de  plusieurs  colonnes  à partir  des  en- 
l'aus  d'Enoch  jusqu’à  ce  particulier 
que  tout  Paris  a remarqué,  de  1800 
à 1808,  dans  ses  promenades.  Les 
Variétés  individuelles  gigantesques 
se  recherchent  seulement  pour  les 
montrer  à la  foire  par  curiosité , 
quand  le  hasard  ne  suscite  pas  quel- 
que prince  allemand  qui  les  recrute 
pour  sa  compagnie  des  gardes.  Le 
père  du  grand  Frédéric  eut  ce  capri- 
ce, etl'on  nous  a montré  dans  le  beau 
cabinet  d'anatomie  de  Berlin  le  sque- 
lette de  l’un  de  ses  soldats  démesurés  : 
il  a près  de  sept  pieds.  — Virey  a 
soigneusement  décrit  les  moeurs  des 
Géans  qui,  d’après  lui,  seraient  les 
meilleurs  des  hommes.  Cet  écrivain 
n’est  conséquemment  p3S  d'accord 
avec  ce  que  nous  disent  la  Bible, 
l'Aiiostc  ou  le  Tasse  , qui  font  de 
Netnbrod,  de  Ferragus  et  d’Argan 
de  forts  chasseurs  et  ae  violeus  guer- 
riers. Selou  Virey,  dans  le  Diction- 
naire de  Déterville  : « Les  Géans  ont 
peu  de  prévoyance  et  on  les  trompe 
sans  peine;  leur  sincérité  ne  peut 
comprendre  la  finesse  et  la  ruse , et 
la  méchanceté  n’entre  pas  dans  leur 
amc.  Ils  possèdent  des  vertus  débon - 
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naircs  d'humanité , de  franchise. 
Leurs  amours  offrent  plutôt  un  atta- 
chement de  confiance  que  l’ardeur  et 
la  jalousie;  etc.  » (T.  xn,  p.  5ot  ). 
.lniguez  à ces  précieuses  qualités  six 
ou  sept  pieds  d élévation  avec  de  bel- 
les formes  , et  l’on  doit  avouer  que 
les  Géans  doivent  être  des  maris  fort 
précieux  et  d’ excellons  citoyens.  Vi- 
rey conseille  de  traiter  leurs  maladies 
par  le  système  de  Brown ! 

Comme  nom  propre , on  a appli- 
qué le  mot  de  Géant  à plusieurs  espè- 
ces d'Animaux  et  même  de  Champi- 
gnons qui  surpassent  leurs  congé- 
nères par  la  grandeur.  Ainsi  l’on  a 
appelé  . Géant  un  Oiseau  du  genre 
Canard,  un  Couroucouet  leFlambant. 
Paulet  a son  Géant  blanc  qui  est  l'A- 
garicus  giganteus  des  auteurs  systé- 
matiques. (b,} 

* GE.ANTIIIE.  Geanthia.  bot. 

rit  AN.  Sous  le  nom  de  Geanthia 
cotchicoidcs , Rafincsque  Schmaltz 
(Journal  de  Botanique  , T.  u , p.  167) 
a seulement  indiqué  le  type  d’un 
genre  nouveau  qui  diflère  du  Colchi- 
cum  par  le  nombre  des  étamines. 
Cette  Plante  qu’on  peut  considérer 
comme  encore  inconnue  , est  indi- 
gène de  Pcnsylvanic.  (o..n.' 

* GÉANTHRAX.  min.  (.Tondi.) 
Syu.  d'Anthracitc.  V.  ce  mot.  (b.) 

GEASTEROIDESoiiGEASTROI- 
DES.  bot.  eu  Y pt.  ( Champignons.  ) 
Ce  mot  a été  employé  par  Battara 
( Jung . Arim . , taD.  29,  fig.  168)  et 
par  Adanson  , pour  désigner  le  Geas- 
trum  quadrijidum , Persoon  , ou  bien 
une  monstruosité  de  cette  espèce. 

(o.. N.) 

GEASTRE.  Geastmm.  bot  crypt. 
( Champignons .)  Vulgairement  Vcsse- 
de-Loup  étoilée.  Genre  anciennement 
indiqué  par  Michcli  sous  le  nom  de 
Geaster , réuni  par  Linné  aux  Lyco- 
perdons,  et  que  Persoon  a rétabli  en 
lui  donnant  les  caractères  suivans 
adoptés  dans  la  Flore  Française  : 
Champignons  globuleux  à leur  nais- 
sance , formés  d’un  péridium  contenu 
dans  une  enveloppe  coriace,  épaisse, 
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hygroscopique,  qui  s’ouvre  à son 
soinmcl  cl  sc  fend  eu  plusieurs  (4-io) 
rayons;  ceux-ci  s’étalent  , sc  reco- 
quillcnt  en  dessous  , soulèvent  le  pé- 
ridium  et  lui  forment  une  espèce  dé 
piédestal  eu  voûte.  Le-péridium  glo- 
buleux s’ouvre  au  sommet  par  un  ori- 
fice bordé  de  cils  caducs  ; son  inté- 
rieur est  rempli  d’une  poussière  bru- 
ne entremêlée  de  iilamens  épais  et 
peu  distincts.  L'enveloppe  externe 
qui  offre  un  caractère  si  tranché  pour 
ce  genre , est  analogue  en  quelques 
points  à la  volva  de  certaius  Cham- 
pignons. Cependant,  l’organe  que 
De  Candollc  considère  comme  le  re- 
présentant de  la  volva,  est  une  se- 
conde enveloppe  mince , très-fragile 
et  peu  apparente  , qui  est  placée  en- 
trel’enveloppe externeet  lepéridium. 
L’existence  de  cette  membrane  , ob- 
servée d'abord  par  Bol  tou  et  Bulliard, 
ti’esl  pas  constante,  selon  Desvaux  ,• 
dans  toutes  les  espèces;  et  lors- 
qu’cllcs’y  trouve,  On  observe  qu’elle 
se  déchire  de  deux  manières  : avec 
régularité  ou  au  contraire  irréguliè- 
rement; et  de  ces  légères  difléren- 
ces,  ce  botaniste  en  a conclu  que  les 
espèces  à membranes  très -distinc- 
tes , pouvaient  constituer  un  genre 
pour  lequel  il  a proposé  la  dénomi- 
nation de  Plecos/oma  ; mais  ce  grou- 
pe ne  doit  tout  au  plus  être  regardé 
que  comme  unesubdivision du  Geas- 
trum.  Les  Géastres  croissent  à terre  et 
se  montrent  ordinairement  après  les 
pluies  d'automne.  On  en  a décrit  une 
dixainc  d’espèces,  toutes  indigènes 
«l’Europe,  et  qui  ne  présentent  <]uc 
des  caractères  fort  peu  tranchés.  ( Le 
Geastrum  hygromelricurn  a été  aussi 
trouvé  nu  Mexique  par  Humboldt 
et  Bonpland  , V.  le  Synopsis  Plant. 
O! bis  novi , vol.  I,  p.  8,  de  Kunth.) 
Plusieurs  d entre  elles  ont  été  con- 
londues  par  Linné  et  Bulliard  , dans 
leur  Lycopcrdon  stellatum.  Si  l’on 
adopte  le  Plecos/oma  de  Desvaux 
comme  section  des  Geastrum  , on  a 
dans  ce  genre  deux  sectious  caracté- 
risées de  la  manière  suivante  : 

f Péridiuin  sessile  s’ouvrant  au 
sommet  par  une  simple  déchirure 
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(Geastrcm  , Desv.  ; On  y a réuni  les 
Geaslrum  hygrometri  cum , G.  ba- 
dium  et  G.  nijcsccns , Pers.  Celte  der- 
nière espèce  n'est  peut-être  qu'une 
variété  de  la  première.  Elles  crois- 
sent dans  les  environs  de  Paris,  et 
surtout  danslcs bois  de  Romainville. 

ff  Péridium  stipité;  orifice  plissé 
ou  pcctiné  (Piæcostoma  , Desv.).  Les 
especes  qui  composent  cette  section 
sont  : G.  coronatum , Pers.  , espèce 
d’Italie  et  d’Allemagne  qui  atteint 
plus  de  quinze  centimètres  de  lar- 
geur; G.  nantira, Pers.,  ou  G.pcctina- 
turn  , Pers. ou  G.  mithi/idum?  Ü.C. , 
qui  croissent  dans  les  bois  de  Sa- 
pins; et  G.  quadrjidum , Pers.  et 
D.  C.  Celte  espèce , remarquable  par 
sa  collerette  à quatre  découpures,  qui 
sc  divise  en  deux  membranes , habite 
les  mûmes  lieux  que  la  précédente. 

IG..N.) 

GEBEL-HENDY.  bot.  piian.  Noiu 
arabe  du  Datisca  cannabina,  exotique 
en  Egypte,  mais  dont  les  graines , se- 
lon Dehlc.y  sont  transpoi  tées  de  Crê- 
te, et  employées  comme  émétiques.  (B.) 

’ GEBETIBOBOCA.  bot.  pu  an. 

{ Surian.  ) Syn.  caraïbe  A'Epiden- 
drum  secundum.  (b.) 

GEBrE.  Gebia.  crüst.  Genre  de 
l'ordic  des  Décapodes,  établi  par 
Leach  et  rangé  par  Latreillc  (Règn. 
Anim.  de  Cuv.)  dans  la  famille  des 
Macroures , section  des  Homards.  Ses 
caractères  sont  : les  quatre  antennes 
insérées  sur  la  même  ligne,  avancées  ; 
les  latérales  à pédoncule  nu  , les  in- 
termédiaires terminées  par  deux  filets 
allongés;  pieds  antérieurs  en  forme 
de  terres,  avec  l’index  notablement 
plus  court  que  le  pouce;  les  autres 
pieds  simples  , velus  à leur  extrémi- 
té ; queue  en  nageoire;  feuillets  crus- 
tacés, les  latéraux  triangulaires  , ce- 
lui du  milieu  presque  carré.  Outre 
ces  caractères  qui  leur  sont  propres  , 
les  Gébics  offrent  extérieurement 
quelques  particularitésd'organisation 
assez  remarquables  ; leur  enveloppe* 
est  très-peu  consistante  et  flexible  ; 
leurs  yeux  sont  peu  saillans  ; leurs 
antennes  n'ont  pas  une  excessive  Ion- 
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gncur;  la  soie  qui  les  termine  .est 
simple  daus  les  antennes  externes , et 
douille  dans  les  antennes  intermé- 
diaires. 4eur  carapace  est  peu  épais- 
se, membraneuse,  assez  semblable 
pour  la  forme  à celle  de  l’Ecrevisse, 
poilue  ou  plutôt  garnie  de  très-petits 
piquans  et  terminée  en  avant  par  une 
pointe  peu  avancée;  elle  se  prolonge 
jusqu  à la  base  des  pales  de  manière 
à la  recouvrir  en  partie.  Celles-ci  sont 
garnies  de  poils  qui  forment  à l’extré- 
mité et  sur  les  bords  autant  de  petites 
franges;  l'abdomen  est  assez  long,  et 
les  lames  natatoires  et  foliacées  qui 
le  terminent  et  qui  constituent  la 
queue  proprement  dite , soûl  entiè- 
res , fort  larges  et  surmontées  de  cô- 
tes longitudinales;  ces  feuillets  sont 
presque  triangulaires  , et  c’est  là  un 
des  caractères  les  plus  saillans  qui 
permet  de  distinguer  les  Gébies  des 
i halassines  avec  lesquelles  elles  ont 
de  grands  rapports.  Les  Gébies  sont 
des  Crustacés  assez  rares  qui  se  ren- 
contrent sur  nos  côtes  et  dans  les  en- 
droits où  la  mer  est  habituellement 
calme.  Elles  se  nourrissent  de  Néréi- 
des et  d’Arénicolcs;  c’ejt  la  nuit 
qu 'elles  font  leurs  excursions  ; le  jour 
elles  se  tapissent  dans  de  petits  trous 
ronds  classez  profonds  quelles  pra- 
tiquent à cet  effet.  Elles  nagent  prin- 
cipalement avec  leur  queue  en  la  re- 
pliant et  la  redressant  alternative- 
ment avec  force.  On  ne  connaît  en- 
core qu'un  petit  nombre  d’espèces  : 

La  Gébie  ÉToli.ÉE,  Oeli.  stel/ata 
Ccach  (lUatac.  Brit.  lab.  3i , fig.  i-tj  ) 
ou  le  Cancer  sistacus  si, 'liants  , décrit 
et  figuré  par  MonUgu  ( Trant.  Unn. 
Suc  tel.  T.  îx  , p.  89  et  tab.  3 , Gg.  5;, 
peut  être  considéré  comme  le  type 
du  genre.  Latrcillc  pense  quelle  est 
la  même  que  la  Thalassina  liuoralis 
Risso  (Hist.  uat.  <les  Crust.  île  Nice , 
p.  76  et  pi.  3,  Gg.  la).  Dcsmarest 
n est  pas  de  cet  avis  ; il  croit  que  celte 
dernière  espèce  est  bien  distincte,  et 
il  I établit  (Dict.  des  Sciences  nat.  T« 
xxviu,  p.  3oa)  sous  le  nom  de  Gè- 
BIE  riveraine,  Oeb.  littoralis.  Risso 
dit  quelle  est  recherchée  par  les  pê- 
cheurs comme  un  excellent  appât 
tome  vit. 
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pour  prendre  les  Poissons  à h ligne. 
E'Ie  lait  son  séjour  sur  les  bancs 
d Argile  du  littoral  de  Nice,  tes  œufs 
sont  verdâtres;  la  femelle  les  porte 
aux  mois  de  juin  et  de  juillet.  Il  en 
existe  une  variété  distincte  par  les 
couleurs  de  la  carapace  et  de  l'ab- 
domen. 

La  Gébie  Deetube  , Oeb.  Del  tara, 
Lcachi( /„c.  cil.,  tab.  3i,  fig.  9 a 
10).  hile  a été  trouvée  en  Angleterre 
et  sur  les  côtes  de  France  , à l’ilc  de’ 
Noirmoutici  s , par  U'Orbigny , obser- 
vateur habile  et  animé  d’un  grand 
zele  pour  l'étude  des  productions 
marines. 

La  Gébie  de  Davis,  Oeb.  Dacia- 
nus.  Espèce  nouvelle  établie  en  1822 
par  Risso  (Journ.  de  Phys,  et  d’Hist. 
nat.  , t.  95  , p.  a45)  qui  en  donne  la 
description  suivante  : son  corps  est 
allongé,  mince,  d'un  blanc  nacré 
luisant  ; son  corselet  est  uni,  renflé  ’ 
terminé  par  un  petit  rostre  subconi- 
que,  glabre;  l'œil  est  petit , noir,  si- 
tué, sur  de  gros  pédicules;  les  anten- 
nes antérieures  sont  courtes  , les  ex- 
térieures beaucoup  plus  longues;  les 
palpes  sont  longs  et  ciliés;  la  pre- 
mière paire  de  pales  courte , la  se- 
conde plus  grande,  toutes  les  deux 
terminées  par  de  longues  pinces  cour- 
bées , dont  une  à peine  ébauchée  ; la 
droite  de  la  seconde  paire  beaucoup 
plus  grosse  et  plus  longue;  toutes 
les  autres  paires  dopâtes  sont  petites 
aplaties  , garnies  de  poils  à leur  som- 
met ; 1 abdomen  est  long,  composé 
de  six  segmeus  glabres;  les  écailles 
caudales  sont  arrondies  et  ciliées  La 
longueur  de  tout  le  corps  est  de 
0,018“,  et  la  largeur  de  o,o64”.  Cette 
parait  nu  mois  de  juin,*  on  la 
trouve  sur  le  littoral  de  Nice,  dans 
les  régions  madréporiques.  A l’occa- 
sion de  la  description  de  cette  nou- 
velle  espèce  , Risso  fait  savoir  que 
déjà,  en  1816,  il  avait  rétabli  , avec 
cette  espèce  cl  la  précédente , un  nou- 
veau jjenre  sous  le  nom  de  Oebios , 
et  qu  il  n avait  eu  connaissance. du 
genre  Gebia  du  docteur  Leach  que 
parl'ouvragedcCuvier(Règn.  Anim.) 
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publié  daus  lo  courant  de  l'année 

1817-  (AüD.) 

GEBfOS.,  chust.  (Rissô.)  Même 
chose  que-Gébie.  P'.  ce  mot.  (aud.) 

GEBOSCÔN.  pot.  niAN.  (Rucll.) 
S> i) . d’Ail  dans  Dioscorirle.  (b.) 

GECARCIN.  Ctcarcinus.  etiesT. 
(■cure  de  l’oidic  des  Décapodes , fa- 
mille des  Brachyures,  tribu  îles  Qua- 
drilatères , fondé  par  Leacli  aux  dé- 
pens des  Crabes  et  des  Ocvpodes. 
Ses  caractères  distinctifs  sont:  tçst  en 
forme  do  cœur,  largement  tronqué 
en  arrière  ; pédicules  îles  yeux  courts 
e(  logés  dans  des  fossettes  arrondies; 
pieds-  mâchoires  extérieurs  tiès-écar- 
tés  et  laissant  voir.unc  partie  de  l’in- 
térieur de  la  bouche;  deuxième  paire 
de  pieds  plus  “courte  que  les  suivan- 
tes ; les.Cécarcins  diilerenl  des  Cra- 
bes par  la  foi  me  en  cœur  de  leur  ca- 
rapace-, ils  sœloigncnt  des  l’Iagustes 
et  des  Grnpscs  par  leur  fiont  inflé- 
chi , n’occupant  que  le  milieu  du  de- 
vant du  test , et  par  l’insertion  très- 
rapprochéc.  des  pédicules  oculaires. 
Sous  ces  deux  rapports,  ils  se  rappjo- 
clicnt  des  Ocyi  odes  et  des  Gonepla- 
ces  ; mais  ils  en  sont  encore  suttisam- 
menl  distincts  par  le  peu  de  longueur 
des  péJicules  des  veux;  enfin  l’écar- 
tement des  piedst  mâchoires  est  un 
ca.actèrc  qui  leur  est  propre  , et  qui 
ne  se  retrouve  que  dans  les  Grapses 
et  les  l’iagusics  avec  lesquels  ils  ne 
.-au  ra  icn  t être  confond  us.  L'ex  i inen  de 
l’organisation  externe  donne  lieu  aux 
observations  suivantes  : leur  corps 
est  épais  et  presque  quadrilatère  ; les 
côtes  ou  les  rayons  branchiales  de  la 
carapace  sont  arrop  clics  cl  tellement 
bombées  en  avant , qu’elles  envahis- 
sent la  place  des  régions  hépatiques. 
Cette  carapace  qui  est  tronquée  en 
arrière  se  termine  antérieurement  et 
sur  le  milieu  par  une  sorte  de  chape- 
ron carré  ou  arrondi , et  rabattu  a la 
partie  inférieure.  L)e  chaque  côté  on 
voit,  dans  une  fossette  tiansversale,  le 
pédicule  de  l'œil  qui  ne  se  piolongc 
pas  jusqu'à  l'extrémité  latérale  du 
lest  ; les  antennes  sont  courtes  et  ap- 
parentes ; les  intermédiaires -ont  re- 
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pliées  sur  elles-mêmes  près  du  bord 
inférieur  do  l'espèce  de  chaperon  , et 
les  extérieures  s insèrent  prés  du  can- 
thus  interne  des  cavités  orbitaires. 
Eeur  base  est  formée  par  un  article 
fort  large  , et  elles  Se  terminent  eu 
une  petite  tige  conpïdo;  les  pieds- 
màchoircs  , outre  la  singularité  de 
leur  écartement  , présentent  encore 
un  fait  remarquable  dans  les  second 
et  troisième  articles  qui  sont  com- 
primés et  comme  foliacés;  la  pre- 
mière paire  de  pâtes  a la  foirne  de 
deux  grandes  pinces  souvent  inéga- 
les entre,  elles;  la  seconde  est  moins 
étendue  que  les  suivantes , et  munie, 
ainsi  qu'elles  toutes  , de  tarses  très- 
épincux  ; l’abdomen  est  composé  de 
sept  anneaux  ; celui  du  male  est 
triangulaire;  la  femelle  a le  sien  plus 
large  , presque  demi-circulaire  et  ar- 
rondi au  bout. 

Les  Gécarcins  sont  connus  dans 
nos  colonies  sous  le  nom  vulgaire  de 
Crabes  de  terre  et  de  Tonriouruus. 
Plusieurs  voyageurs  en  ont  l'ail  men- 
tion , et  voici  ce  qu’ils  ont  recueilli 
de  plus  positif  sur  leurs  mœurs  sin- 
gulières. Ces  ‘Animaux  se  tièunent 

1 'codant  une  partie  de  l'année  dans 
es  terres  , sur  les  montagnes  , à une 
distance  quelquefois  assez  grande  de 
la  mer.  Ils  s'y  rendent  en  troupe  pour 
déposer  leurs  œufs  et  pour  changer 
de  peau.  Cette  dernière  opération  pa- 
raît exigerdclaparldu  Crustacé  quel- 
ques préliminaires  importans  , et  qui 
paraissent  avoir  pour  but  principal 
de  les  préserver  pendant  cette  épo- 
que critique  des  dangers  auxquels 
ils  sc  voient  bien  plus  lacilemcnl  cx- 
posés.  Au  dire  des  observateurs  , ils 
pr.uiqucntdcs  trousou  terriers  dans  le 
sable  , et  à l'époque  de  leur  mue  , 
ils  ont  le  soin  rie  les  boucher.  Ils  y 
restent  cachés  pendant  six  semaines  , 
et  lorsqu'ils  en  sortent  , ils  sont  en- 
core mous  ; on  les  nomme  alors  Cra- 
bes Boursieis,  et  leur  chair,  qu'on 
tnauge  à toutes  les  époques  , est  plus 
estimée.  Les  Tourlourous  sont  quel- 
quefois trés-darigereux  à manger  On 
attribue  leur  propriété  délétère  au 
fruit  du  Mancendlicr  ( Hipi>omane 
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Mancinclla  ),  dont  on  prétend  qu'il 
sc  nourrit;  mais  Jacquin  réfute  celte 
assertion  , et  il  est  probable  qu'ils 
sont  tous  carnassiers. 

, Les  Crustacés  propres  à ce  genre 
ont  été -désignés  par  quelques  voya- 
geurs sous  les  noms  d e Tourlourous  , 
Crabes  violets  et  Crabes  peintes , 
Crabes  blancs  ou  blane/ies;  mais  il 
reste  cucore  quelques  doutes  sur  la 
détermination  des  espèces.  Les  natu- 
ralistes en  admettent  un  certain  nom- 
bre bien  caractérisés  et  qui  sont  ori- 
ginaires du  sud.  Tels  sont  : 

Le  GicAltciN  Toi  iti.ouitou  , G,  ru~ 
rico/a  ou  le  Cancer  ruricola de  Linné, 
de  Fabricius  eld'Herbst.  Il  a été  fi- 
guré par  ce  dernier  auteur  (tab.  3,  fig. 
36  ; tab.  20,  fie.  116,  et  tab.  4g  , fig.  î) 
cl  par  Séba  (Mus.  T.nij pl.  20,  fig. 
5 ).  C’est  le  véritable  Tourlourou 
des  voyageurs  français , très-com- 
mun aux  Antilles.  Sa  carapace  est  de 
couleur  rouge  foncée,  cl  la  partie 
moyenne  offre  une  impression  qui  fi- 
gure une  sorte  d'il  dont  les  jamba- 
ges seraient  très-prdlongés  et  attein- 
draient presque  les  yeux.  Le  bord  in- 
férieur qe  la  cavité  orbitaire  est  den- 
telé, . et  ■ présente  une  échancrure 
vers  l'extrémité  interne. 

Le  GÉcahcin  Bourreau,  G.  Car- 
n if  ex  ou  le  Cancer  Carnifex  de 
Herbst  ( tab.  4i,  fig.  1,  et  tab.  4,  fig. 
37,  var.  ).  Il  est  le  même  que  YOcy- 
poi/a  Carnifex  de  Bosc  ou  YOcypoda 
corda/aAe  Lati  cille.  Maugé  a recueilli 
cclt  espèce  à l'îlc  de  Saint-Thomas , 
dans  les  cimetières. 

LcGÉcvnct v Fouisseur,  G.  f'ossor 
ou  Orypoda  fossorAe  La  treille.  Il  est 
assez  petit  ; ses  pinces  sont  presqu'é- 
galcs  entre  elles  et  dentelées  à leur 
bord  supérieur. 

Pison  a décrit  sous  le  nom  de  Crabe 
Guanhumi  un  Crustacé  originaire  du 
Brésil  et  de  la  Guianc.  Latreillc 
n’hésite  pas  à le  ranger  parmi  les 
Gécarcins.  1 1 réuni t enepre  a ce  genre 
le  Cancer  ffydro-  dromus  dllcibst 
(tab.  4i,  fig.  2 ),  son  Cancer litteralus 
(tab.  48,  fig.  4),  et  son  Cancer  anran- 
tus  ( tab.  48,  fig.  5). 
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On  connaît  une  espèce  fossile  de  ce 
genre  assez  bien  caractérisée.  Uesm.i- 
rest  (Ilist.  uat.  des  Crusl.  fos.,  p.  107 
el  P*-  8.  fig-  1°)  la  nomme  Gécarcin 
a trois  El'iNEs  , G.  trispinosus  , et  il 
la  décrit  de  la  manière  suivante  : elle 
est  assez  petite,  de  la  grosseur  d’une 
châtaigne  dont  elle  a presque  la  cou- 
leur ; sa  forme  est  a peu  piès  eu  cœur 
tronqué  postérieurement  ; sa  plus 
grande  dimension  est  dans  le  sens 
lr.msveis.il  ; le  bord  anterieur  de  ]a 
carapace  dans  les  individus  examinés 
était  en  trop  mauvais  état  pour  qu’il 
fut  possible  de  le  décrire;  mais  en 
général  il  n’est  point  tranchant  : on 
aperçoit  de  chaque  coté  une  petite 
fossette  ronde , légèrcmcut  creuse 
qui  est,  à n’en  point  douter,  le  point 
où  l'œil  qui  devait  avoir  un  court  pé- 
doncule, était  logé  dans  le  repos  ; la 
carapace  est  arquée  en  voûte  de  de- 
vant en  arrière,  légèrement  rugueuse, 
et  présente  des  lignes  peu  entonnées 
qui  dessmept  ses  différentes  régions; 
celle  de  l’estomac  est  traversée  longi- 
tudinalement par  un  prolongement 
pointu  de  la  régiou  génitale;  celle-ci 
et  la  région  du  cœur  sont  confon- 
dues en  une  large  bande  saillante  lé- 
gèrement sinueuse  sur  les  bords  , et 
prolongée  j usq u a u bord  postéricu r de 
la  carapace , de  manière  à partager 
ainsi  le  lest  en  depx  parties  distinc- 
tes; les  régions  hépatiques  anté- 
rieure», situées  près  du  bord  antéro- 
latéral de  la  carapace,  sont, dans  ce 
Crabe,  légèrement  renflées,  tiès-sé- 
parées  de  la  région  de  l’estomac  par 
une  ligne  enfoncée  et  l’on  voit  sur  le 
même  bord  , dans  les  individus  bien 
conservés , trois  épines  dont  la  plus 
lorte  est  I intermédiaire.  .Si  la  présen- 
ce de  ces  épines  pouvait  être  considé- 
rée comme  un  caractère  générique 
cette  espèce  devrait  prendre  placé 
u.ins  le  geure  1 lie)  pli  use.  Les  régions 
branchiales  sont  assez  sinueuses;  le 
bord  postérieur  est  assez  droit,  et 
presque  tronqué  net.,  Desmarest  n’a 
eu  occasion  de  voir  que  des  individus 
milles  ; leur  abdomen  était  fort  étroit 
et  allongé;  le  sternum  sur  lequel  il 
se  recourbait  avait  un  sillon  très- 
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étroit  et  présentait  cinq  pièces  trans- 
versales distinctes  dont  les  trois  an- 
térieures plus  grandes  que  les  autres, 
la  première  surtout;  celle-ti  était  tra- 
pézoïdale et  rebordée;  les  deux  sui- 
vantes, en  forme  de  parallélogram- 
me , Irans verses  et  légèrement  re- 
courbées en  avant  , avaient  à peu 
près  une  égale  dimension.  La  pre- 
mière paire  île  pâtes  a paru  assez 
forte  et  renflée  ; celte  pâte  avait  les 
deux  premières  pièces  petites , arron- 
dics  et  lisses  ; la  troisième  était  aussi 
lisse , renflée  , et  avait  une  arête  mar- 
quée de  petits  points  élevés  et  placés 
a la  suite  les  uns  des  autres;  la  qua- 
trième , presque  cuboide,  avait  six 
faces  antérieures  et  postérieures  légè- 
rement granulées;  eulin  le  cinquiè- 
me article  ou  le  gros  de, la  pince  était 
surtout  rcnflé  ct  portait  au  cote  exté- 
rieur < es  tubeiculcs  très- distincts  , 
plus  gros  cl  plus  nombreux  vere  les 
points  d'attache  de  cette  pièce  qu’ail- 
leurs  , et  dont  plusieurs  des  plus  re- 
marquables paraissent  disposés  sur 
trois  ligues  longitudinales.  Desmarest 
ajoute  que  dans  l’un  des  individus 
qu’il  a examinés,  on  remarquait  sur 
cette  pince  une  épine  à la  partie  anté- 
rieure de  l'articulation  qui  l’unissait 
à l'article  précédent.  Ou  ignore  le 
gissement  de  ce  Fossile.  (.vuu.) 

GECE1D.  ois.  (Gpsncr.  ) Syn.  de 
Cochevis.  V.  AixuKtte-  ;Dn..z.) 

GECKO.  yJscalabotes.  nErr.  satjb. 
Genre  unique  dans  la  famille  des 
Geckoticns  , comme  les  Ciocodiles  et 
les  Oiméléotis  le  sont  dans  les  famil- 
les qu’ils  constituent  , et  que  Linné 
confondait , mais  en  l’indiquant  com- 
me section  (GeUones)  eulrc  taut  d A- 
nimaux  disparates;  dans  son  giand 
genre  Lézard  ; genre  qui  nou-sculc- 
inent  est  devenu  un  ordre,  mais  qui  a 
encore  fourni  des  genres  à des  ordres 

non  vcllcmcnt  recontius.  «Les  Geckos 

ont,  dit  Cuvier  (Règn.  Anim . T.  tt,p. 
•»4),  un  caractère  distinctifquilcsnip- 
pro'chc  un  peu  des  Anolis.  Leürs  doigts 
'ont  fort  élargis  sur  toute  leur  lon- 
cueur.au  moins  à leurs  extrémités,  et 
•amis "en  dessous  d écailles  et  de  rc- 
6 I 
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plis  de  la  peau  très-réguliers.  Ils  leur 
servent  si  uienà  se  cramponner, qu'on 
les  voit  marcher  sur  des  plafonds; 
mais  ces  doigts  sont  presiju'égaux. 

En  général , Tes  Geckos  n'ont  pas, 
comme  les  Anolis  , la  forme  élancée 
des  Lézards;  ils  sont  au  contraire 
aplatis,  surtout  leur  tête.  Leur  mar- 
elle est  lourde  et  rampante  ; de  très- 
grands  yeux  dont  la  pupille  se  rétrécit 
à la  lumière.comme  celle  des  Chats  , 
en  font  des  Animaux  nocturnes  qui 
se  tiennent  le  jour  dans  les  lieux 
obscurs.  Leurs  paupières  très-courtes 
se  retirent  eutièreineul  entre  1 orbite 
et  l'œil,  et  y disparaissent,  ce  qui 
donne  à leur  physionomie  un  aspect 
différent  de?  autres  Sauriens.  Leur 
laugue  est  cinirnue  et  non  extensible^ 
leur  tympan  un  peu  renfoncé;  leurs 
mâchoires  sont  garnies  tout  autour 
d’une  rangée  de  très-petites  dents  ser- 
rées; leur  peau  chagrinée  en  dessus  de 
très-petites  écailles  grenues,  parmi  les- 
quelles ou  voit  souvent  des  tubercules 
plus  gios,  a en  dessous  des  écailles  un 
peu  moins  petites  , plates  et  imbri- 
quées. Quelques  espèces  ont  des  pores 
aux  cuisses.  La  queue  est  marquée  de 
plis  circulaires  comme  celle  des  Ano- 
lis , mais  lorsqu'elle  est  cassée  elle  re- 
pousse sans  plis  cl  même  sans  tuber- 
cules , quand  elle  en  a naturellement, 
accident  qui  a quelquefois  fait  multi- 
plier les  espèces.  Ce  genre  est  très- 
nombreux,  et  les  espèces  en  sont  ré- 
pandues danslcs  pays  choudsdes  deux 

conlinèns.  L’air  triste  et  lourd  des 
Geckos,  et  une  ccrtaiuc  ressemblance 
avec  les  Salamandres  et  les  Crapauds 
les  ont  fait  haïr  cl  accuser  de  venin  , 
mnis  sans  aucune  preuve  réelle.  Leurs 
ongles  sont  rétractiles  de  diverses  ma- 
nières, et  conservent  leur  tranchant 
et  leur  pointe;  conjointement  avec  les 
yeux,  ces  doigts  peuvent  faire  compa- 
rer les  Geckoticns  parmi  les  Sauriens, 
à ce  que  sont  les  Chats  parmi  les  Mam- 
mifères carnassiers;  mais  ces  ongles 
varient  en  nombre  selon  les  espèces  , 
et  manquent  entièrement  dans  quel- 
ques-unes. Le  nombre  des  espèces  de 
ce  genre  et  des  caiactèrcs  communs 
à plusieurs  d’entre  ces  espèces  , qui 
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îcs  isolent  naturellement  en  divers 
groupes,  ont  déterminé  le  savant, 
dont  nous  venons  de  trnnsci  ire  les 
généralités  sur  les  Geckos  ; à les  di- 
viser de  la  manière  suivante  en  cinq 
sous-genres. 

f I’laty-Dactylf.  , Platy-Dacty- 
lus.  Doigts  élargis  sur  toute  leur  lon- 
gueur , et  garnis  en-dessous  d’écail- 
les  transversales.  Dans  ce  sous-genre, 
plusieurs  espèces  manquent  d'ongles 
et  ont  le  pouce  très-petit  ; elles  sont 
en  général  peintes  cl  diaprées  des 
plus  vives  couleurs.  Les  unes  présen- 
tent des  pores  aux  cuisses  ; d'autres 
n’en  présentent  pas. 

Gecko  des  muraili.es  , Gecko 
Jhsc'ictt/aris,  üaud.;  Lacerta  Jllquri- 
/ anica , Gmcl.,  Syst.  nat . T.  i,  pars. 
3,'  p.  1061  (entrp  les  Stelliones)-,  La- 
certa turcica,Gme\.,  loc.  cil.  p.  1068 
( entre  les  Gekkones  );  Geckoste,  Lac. 
Quadr.  Ov.  T.  1,  Eocycl.  Repl.  pl. 

1 1 , fig.  t ; le  Slellion  des  anciens  ; 
Tarante  des  Provençaux  , mot  oui 
vient  de  Tarentota  ou  Terren/ola  des 
Italiens;  Curapata  ou  Garapatc  des 
Espagnols  qui  dél>ilenl  les  Contes  les 
plus  absurdes  sur  cet  innocent  Ani- 
mal , et  chez  lesquels  son  nom  , passé 
dans  diverses  colonies  txrur  désigner 
d'autres  Sauriens  soi-disant  malfai- 
sans , est  devenu  comme  un  terme 
d’horreur  et  de  dégodt  pour  désigner 
un  objet  importun  , dangereux  et 
persécuteur.  Cet  Animal  se  trouve 
en  Egypte,  eu  Barbarie,  dans  l'Espa- 
gne riveraine  orientale,  en  Proven- 
ce , en  Italie,  en  Grèce  , et  jusqu’en 
Syrie.  Il  semble  propre  au  bassin  de 
la  Méditerranée;  il  y habite  en  sécu- 
rité parmi  les  pierres,  non-seulement 
des  ruines , mais  des  demeures  ac- 
tuelles de  l'Homme.  On  l’y  voit 
poursuivre  jusqu'à  l'ombre  des  In- 
sectes volaus  dont  il  fait  sa  proie. 
Il  ne  s'eflïaie  pas  de  uotre  approche, 
parce  qu'il  peut  se  soustraire  à notre 
envie  de  nuire  par  son  agilité  et  par 
la  faculté  qu’il  a de  courir  au-dessus 
de  uos  tètes  sans  que  nous  puissions 
l’atteindre,  ainsi  qu’en  se  retirant 
dans  des  trous  que  l’on  ne  sonderait 
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pas  aisément.  Le  Gecko  des  muraille» 
est  donc  comme  un  domestique  qui , 
dans  certains  cantons,  purge  uos  de- 
meures des  Araignées  et  des  Mousti- 
ques; de-là  cct  esprit  de  sagesse  que 
leujr  supposait  le  plus  sage  des  rois , 
car.il  paraît  quec’est  de  l'Animal  dont 
il  est  question  qu’entendait  parler  Sa- 
lomon , quand  il  dit  : Il  est  trois  cho- 
ses qui  sont  les  plus  petites  delà  terre, 
mais  qui  sont  plus  sages  que  les  sa- 
ges : les  Lièvres,  les  Sauterelles  et 
les  Lézards  qui  habitent  les  palais 
des  rois.  Les  Lièvres,  les  Sauterelles 
ou  les  Lézards  ne  nous  paraissent 
pas,  à la  vérité,  être  les  plus  petites 
choses  de  la  terre;  la  sagesse  des  pre- 
miers qui  consiste , selon  l'adleur  sa- 
cré, à coucher  par  Jerte,  et  celle  des 
secondes  qui  se  uiontie  , dit  toujours 
le  prince  inspiré , à ne  pas  recon- 
naître do  rois,  n’est  pas  autrement 
prouvée  ; mais  il  est  constant  que  des 
Geckos  foisonnaient  dans  le  palais  du 
fils  de  David  puisque  ce  monarque  en 
fait  expressément  l’observation , cl 
que  nul  autré  Reptile,  à notre  con- 
naissance, ne  paraît  avoir  l’habitude 
de  pénétrer  dans  les  appartemens 
somptueux  et  de  se  montrer  à la  cour.  * 

Le  Geitjb,  Lacerta  Geitjc  de  Spar- 
man,  Ginel.  /oc.  cil.',  p.  1068,  qui 
passe  au  cap  de  Bonne-Espérance 
pour  un  Animal  fort  dangereux, quoi- 
qu’il ti'co  soit  pput-ijtre  rien  , et  qui 
se  niche,  dit-on,  dans  les  coquilles 
vides  des  Limaçons  du  pays  , à dé- 
faut de  palais  de  rois  ; le  Gecko  à 
gouttelettes  de  Daudin;  Gecko  de  La- 
cépèdo,  /oc.  cil.,  pl.  39,  qu'on  a con- 
fondu avec  le  Gecko  des  murailles  , 
mais  qui  habile  l’Archipel  de  l'Inde  ; 
le  Gecko  à bandes  , Lacerta  vittata  , 
Gmcl.,  loc.  ci!.,  p.  1067;  eulin  , 
les  Gecko  inurtguis,  occel/alus  et  Ce- 
pedianus , figurés  dans  la  planche 
5 du  tome  IV  du  Règne  Animal  par 
Cuvier,  sont  les  autres  espèces  du 
sous-genre  qui  nous  occupe.  Le 
SruTATEUR  (fout  ou  fait  un  Anolis 
pourrait, selon  Cuvier,  lui  appartenir 
encore. 

ff  Hémidactyle,  Hemidactylus. 
Les  Geckos  de  ce  sous -genre  ont  la 
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base  île  leurs  doigts  garnie  d’un  dis- 
que ovale  , formée  en  dessous  par  lin 
double  lang  d'écailles  en  chevron; 
du  milieu  de  ce  disque  s'élève  la 
deuxième  phalange  qui  est  giéle  et 
porte  la  tioisièmc  OU  l’ongle  à son 
extrémité.  Les  espèces  connues  d’Hé- 
mklactyle  ont  toutes  cinq  ongles  et 
la  rangée  de  pores  des  deux  eûtes 
de  l’anus.  Les  écailles  du  dessous 
de  leur  queue  sont  en  forme  de  ban- 
des larges  comme  celles  du  ventre 
des  Scrpcns. . 

Le  Tokaie , Perrault,  Mém.  sur 
les  Anim.  , a'  part. , pl.  67  , Gecko 
tubercit/osus ,Haud  -,  Animal  de  Sia  ni , 
long 'd’un  pied  et  marbré  de  brun  ou 
de  bleu.  — Le  Gecko  de  Java,  que 
Rontiti’s  avait  déjà  connu , et  dont  le 
cri , selon  ce  naturaliste , détermina 
le  nom  de  tout  le  genre;  le  Gecko 
triée] rus  de  Daudin,  ainsi  que  son  Spi- 
nicouda  et  le  Stcl/iu  Mauritanic'us  de 
Schneider,  qui  pourrait  bien  n'être 
que  la  première  «le  ces  deux  espèces , 
appat  tiennent  & ce  sous-genre. 

fit  Thécauactyi.e , T/iccadacty- 
Jus.  Ces  Animaux  ont  1rs  doigts  élar- 
gis sur  toute  leur  longueur,  et  garnis 
eu  dessous  d'écaill<£>  transversales 
comme  les  précédons  ; mais  ces  écail- 
les sont  partagées  par  un  sillon  longi- 
tudinal profond  , ou  l'oncle  peut  se 
cacher  entièrement.  Ils.it  ont  pas  de 
pores  aux  cuisses,  H leur  queue  est 
garnie  de  petites  écailles  en  dessus  et 
en  dessous.  La  plupart  manquent 
d'ongles  aux  pouces  seulement. 

Le  Gecko  lisse  , Gecko  /crois  de 
Daudin  , Laccrta  apicàuda,  Ginel., 
Joc.  cit. , p.  1066  , Steliio  perfolwtus 
de  Schneider,  est  un  Saurien  assez 
commun  aux  Antilles,  qui  y fut  le 
plus  fréquemment  appelé  Malouya , 
110m  également  appliqué  à plusieurs 
Anolis,  marbré  de  brun  et  de  gris 
en  dessus  et  de  petites  écailles  tu- 
berculeuses. 11  acquiert  jusqu’à  dix 
pouces  de  longueur.  11  est  fort  su- 
jet à perdre  sa  queue , qui  repousse 
. . aisément,,  niais,  le  plus  souvent,  avec 
des  formes  monstrueuses , qui  lui  ont 
mérité  les  iionri  de  l’èrfolié>  et  de 
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Rapicaude  que  lui  dqonèrent  les  na- 
turalistes. 

Le  Gecko  de  Surinam  , Gecko  Su- 
rinamc’isis  de  Daudin  , qui , de  mê- 
me que  le  précédent , se  trouve  à la 
Guiane,  cl  le  Gecko  squalidus  d'Her- 
mann, appartiennent  encore  au  sous- 
genre  des  Thécadatyles. 

tfff  Ptyodactyles  , Ptyodocty- 
lus.  Ce  sous-genre  , dopt  le  nom  vient 
du  mot  grec  qui  signifie  uu  éventail  , 
est  caractérisé  par  le  bout  des  doigts 
ui  seul  est  ddjité  en  plaques  dont  le 
essous  est  strié  longitudiualemeutet 
en  divergeant  du  centre  à la  circon- 
férence. Le  milieu  de  la  plaque  est 
fendu  , et  l’angle  placé  dans  la  lis- 
sures  des  ongles  fort  crochus  existent 
à tous  les  doigts.  Les  Ptyodactyles 
peuvent  être  divisés  en  deux  groupes  : 

« Ceux  qui  ont  les  doigts  libres  et 
la  queue  ronde. 

< Le  Gecko  des  maisons,  Lacerta 
Gecko,  L.,  Hassclq.,  II.,  5o6,  Gmcl . , 
/oc.  cil.,, p.  1068  ; Lncyclop.  Kcpt.,  pl. 
10  , fig.  6 ; Gecko  leres  de  Laurcnli  et 
lubatus  de  GeoH’rqv  de  Suint-Hilaire  , 
placé  par  Schneidei;  entre  les  Stcl- 
lions,  sous  le  nom  d,’//< issclquistii',  est 
l une  des  espèces  les  plus  ancienne- 
ment connues  dans!*  Ancien-Monde.  11 
habile  les  eûtes  de  l'angle  oriental  et 
méridional  de  la  Méditerranée.  L'un 
des  Lézards  les  plus  communs  en 
Egypte  et  en  Syrie  , il  pourrait  être 
celui  que  l'on  trouve  désigné  dans  les 
Saintes  Ecritures  comme  plus  sage 
que  les  sages  , si,  coinmclc  Fascicu- 
lairc  ou  Gecko  des  murailles , il  ne 
fuyait  les  murs  secs  , élevés  , brûles 
du  soleil  ou  assainis  par  les  soins  de 
l'Homme,  pour  vivre  dans  les  trous 
des  caves  et  les  souterrains  humides  , 
où  il  sem ble fuir  la  lumière  que  recher- 
che l'espèce  au  sujet  de  laquelle  nous 
avons  cité  le  roi  Salomon.  Cette  espè- 
ce est  hideuse;,  elle  fait  entendre  une 
sorte  de  coassement.  Scs  doigts  cau- 
sent sur  la  peau,  quand  ils  s’y  appli- 
quent , une  sorte  d’inUammation 
qu’on  attribue  à la  présence  de  quel- 
que veniu  , mais. qui  ne  provient, 
sans  doute  , que  de  la  piqûre  des  on- 


_Digïtized_by  Cooglç 


»•*  r > -JX-  ...  . w»»H, W ~ 1 . "i.«  ' . 


GEC 

glcs.  1 Lus  l’horreur  qu'il  leur  inspi- 
re', les  habitans  du  Caire  l'appellent 
yiùou-Burt  \ ce  qui  siguific  père  île  la' 
lèpre;  mais  ce  n'est  pas  uuè  raison 
pour  que  cet  Animal  fût  connu  des 
Hébreux,  si  sujets  au  mal  horrible 
dont  il  est  question  dans  toute  leur 
histoire  et  qu’ils  communiquèrent, 
lors  de  leur  dispersion,  à l'Europe 
grossière  , ainsi  qu'au  temps  ou  les 
croisades  mirent  eu  rapport  avec  l'Oc- 
cident le  recoin  du  monde  que  la  lèpre 
avait  infesté  de  tout  temps. 

A cette  division  appartiennent , dit 
Cuvier,  plusieurs  Geckos  de  l'archi- 
pel des  Indes,  parmi  lesquels  se  trou- 
ve le  Porphyre  que  Uaudiu  a cru  , à 
tort , de  1 Amérique , et  synonyme  du 
Mabouya.  des  Antilles.  Nous  avons 
vu-  que  ce  Mabouya  était  le  Gecko 
lisse. 

ÿ A queue  bordée  de  chaque  côté 
d'une  membrkue , avec  les  pieds  à 
demi  paluy!s;ce  sont  les  Uroplales  de 
Duudin. 

Le  F a Aÿoé  , Gecko  / imbiiatus  de 
Schneider  , ou.  la  Tète-l’late  det/acé- 
pède,  Encyclop.  Rept. , pl.  n,  fig. 
a.  Celte  espèce  parait  être  le  7a- 
rnu-caiitaru  de  Flaconrl,  dont  il  a déjà 
été  question  , et  sur  laquelle  les  ha- 
bitons de  Madagascar  racontent  les 
mêmes  erreurs  qu'on  débile  sur  les 
divei  sus  espèces  de  Geckos  quise  trou- 
vent ailleuis.  Une  bordure  particuliè- 
re, qui  règne  lclongdc  la  qiicucct  des 
lianes  , caractérise  le  Frangé , et  lui  a 
mérité  son  nom.  Cet  Animal  vit  sur 
les  Arbres..  Ou  cite  encore  comme 
propre  à Madagascar  .un  autre  Gecko 
appelé  Sarroubé  , .qui  n’aurait  pas  de 
franges  à la  queue  et  qui  manquerait 
de  pouces  aux  pieds  de  devant. 

Le  FoL'KiTr-Ot  rtli  , Lace/la  cau- 
diverbera  , L.  , Gmcl.  , loc.  cil, , p. 
ii>68,  que  Feuillée  fit  le  premier  cou- 
natlic  et  qu'il  observa  dans  uue  fon- 
taine des  Cordillères  au  Pérou.  Cet 
Animal  est  noirâtre , long  d uu  pied , 
dépourvu  de  franges  au  corps , mais 
en  présentant  sur  lescôlés  de  la  queue 
qui  est  aussi  munie  d une  crête. 

tfflt  Ph'ïl.luhk  , Pliyllurus,  Ces 
Animaux,  mieux  examinés,  pomront 
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former  un  genre  distinct  de  celui  oit 
Cuvier  semble  ne  le  comprendre  que 
provisoirement.  Ils  u’pnt  point  les 
doigts  élargis  des  autres  Geckos , rï 
leur  queue  présente , par  sa  dila 
talion  , un  catactère  fort  singulier;  on 
dirait  celle  des  Castors, si  elle  n était 
terminée  par  .une  pointe  particulière , 
et  si  sou  extraordinaire  fragilité  ue  U 
rendait  uu  organe  presque  fugace. 
Pérou  qui  observa  fort  superficielle- 
ment J ulie  des  espèces  de  ce  sous- 
genre,  lui  attribuait  une  queue  lan- 
céolée, et  proposa  pour  elle  le  nom  de 
Gcckoïdes.  Outre  que  les  noms  de  cette 
désinence  rendent  une  idée  fiiusse, 
Shaw  avait  déjà  désigné  l’Animal  du 
Peu  ni  sou  S le  nom  de  Gecko  plalttrus 
qui  le  caractérisait  beaucoup  mieux. 
Cuvier  a encoreclp  plus  heureux  dans 
Ife  choix  du  mot  Pliyllure  (queue  en 
feuille)  que  nous,  adapterons.  On  ne 
sait  pourquoi  Daudin  avait  rapporté 
l'espèce  connue  de  son  temps  aux 
Siotlions.  Nous  eu  décrirons  deux  es- 
pèces ; l’une  doit  être  dédiée  à l'illus- 
tre Cuvier  qui  créa  uu  nom  significa- 
tif pour  Jcs  Auimnux  qui  nous  occu- 
pent et  qur-voulut  bien  nous  en  com- 
muniquer un  individu  pour  le  faire 
graver;  l’autre  portera  le  nom  de  Mi- 
lius  , aujourd'hui  gouveinoûr  île 
Cayenne , qui'  nous  le  fit  connaître 
et  nous  eu  procura  la  figure. 

Pu  yi.lv  ni:  ns  Cu  vieil , P by  Un  rus 
Cui'icù,  N.  (P.  pl.  de  ce  Diction.) 
Hérissé  de  tubercules  comme  pî- 
quans;  à tète  pointue  avec  les  mâ- 
choires allongécs.en  museau , marbré 
île  brun  en  dessus  avec  la  queue  en 
forme  de  feuille  à peu  près  cordée. 
C’est  celte  espèce  qili  habite  les  lieux 
marécageux  des  environs  du  port 
Jackson  , où  elle  vit  d'insectes  cl  de 
larves  aquatiques  , cl  dont  od  con- 
serve uu  individu  dans  les  collections 
du  Muséum  d'Histoirc  naturelle. 

PlIYLLUHK  IIF.  MlLlUO,  Pliyllurus 
jIJi/ii , H.{P.  pl.  de  ce  Dict.)  Notre 
auoicn  et-illustre  ami  le  capitaine  de 
vaisseau  Milius,  ci-devant  gouver- 
neur de  Mascarcigue  , maintenant 
chargé  du  bonheur  de  la  Guianc 
française,  a découvert'- celle  espèce 
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dans  l’Australasic  sur  les  rives  de  la 
baie  des  Chiens-Marins;  nous  lui  en 
devons  la  figure  et  la  description.  Plus 
pelitcquc  la  précédente , mais  propor- 
tionnellement plus  haute  sur  jambes  , 
sa  tète  estobtuse , sa  couleurd'un  rou- 
ge de  brique  en  dessus,  qui  ne  permit 
que  difficilement  de  la  distinguer  sur 
Ja  terre-rougeâtre  où  elle  se  tenait. 
Une  sorte  de  demi-collier  noir  è 
trois  bandes  la  rend  fort  remar- 
quable, ainsi  que  la  forme  obtuse  de 
sa  tête,  et  l'extrême  grosseur  île  scs 
veux  , caractères  par  lesquels  elle  dif- 
fère surtout  du  Phylluic  de  Cuvier. 
La  queue  n'esj  d’ailleurs  pas  si  poin- 
tue , et  loin  d'être  cordée , elle  est 
coifimç  spatulifonnc  , et  la  pointe  qui 
la  termine  paraît  d'autant  plus  re- 
marquable que  la  partie  élargie  en  est 
plus  plate  et  plus  ronde.  (b.; 

GECKOTDE.  Gecluitles.  jiept. 
saur. (Péiou.) y.  Gecko, sous-genre 
Phyllurc.  (b.) 

GECkOTE.  rept.  saur.  (Lncépè- 
de.>Syu.  vulgaire  de  Gecko  des  mu- 
railles , espèce  du  genre  Gecko,  y. 
ce  mol.  (Bt 

GECkOTIENS.  n ept»  saur»  Qua- 
trième famille  de  l'ortlre  des  Sauriens 
dans  la  méthode  naturelle  de  Cuvier, 
tellement  bien  circonscrite,  que  toute 
distincte  qu  elle  est  des  plus  voisines  , 
elle  ne 'Contient  qu’un  seul  genre,  le 
génie  Gecko.  V.  ce  mot.  (b.) 

GEKRIA.  bot.  piia.v.  (Neckcr.  ) 

Syn.  à' E naître  a d’Aublet.  y.  ce  mot. 

(b.) 

GEHLENITE.  min.  Nom  donné 
por  Fuchs,  en  l’honneur  du  chimiste 
Gehlen  , à une  substance  minérale 
en  cristaux  rectangulaires  trouvée 
danS'  la  montagne  de  Mozzoni,près 
de  Passa  en  Tyrol,  dans  une  gangue 
calcaire.  Elle  est  d’un  noir  grisâtre  ; 
sa  surface  s'altère  ct.sc  recouvre  d'un 
enduit  jaunâtre.  (Elle  raye  fortement 
le  Spath-Fluor  ; pèse  spécifiquement 
a, 98;  fond  avec  difficulté  au  chalu- 
meau en  un  globule  d’un  vert  jau- 
nâtre. Elle  contient,  d’après  l’ana- 
lyse de  Fuchs,  jg,64  de  Silice, 
55, 5o  de  Chaux,  a4,8o  d’Aluininc, 
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6,5b  d 'Oxide  de  Fer;  perte , 3,4o.  Les 
minéralogistes  ne  sont  point  d'accord 
sur  la  place  que  ce  Minéral  doit  oc- 
cuper dans  la  méthode.  Cordicr  le 
considère  comme  une  variété  d'Ido- 
crase , et  Léman  comme  une  vpriété 
de  son  espèce  Jamcsonile,  qui  com- 
P1  end  les  substances  nommées  An- 
dalousitc  et  Feldspath  Apyre. 

(c.  bel.) 

GEHUPH.  bot.  puan.  L’Arbre  cilé 
sous  ce  nom  par  C.  Bauhin  et  Dalé- 
clianip  comme  originaire  de  l 'île  Tra- 
pobanc , n’esl  pas  connu.  Il  faudra 
le  rechercher  à Ceylan  ou  à Sumatra. 
Les  noix  que  contient  son  Luit  doi- 
vent fournir  une  huile  médicinale 
fort  estimée  dans  le  pays.  (b.) 

GEHYDROPHILE..  mole.  Fért.s- 
sac',  dans  scs  Tableaux  systémati- 
ques , a proposé  de  réunir  sous  ce 
nom,  dans  le  qiiatriièmc  ordre  , les 
Pnbiionés  sans  'opercules  , tous  les 
Mollusques  qui , quoique  vivant  dans 
l’eau,  respirent  l’air  et  sortent  sou- 
vent de  cet  clément  pour  vivre  sur 
la  terre.  Ce  sont  les  Amphibies  des 
Mollusques.  Ce  second  sous-oidre 
des  Pulmonés'Sans  opercule  ne  com- 
prend qu’une  seule  famille,  les  Au- 
ricules,  qui,  elle- même,  présente 
quelques  doutes  à l’égard  des  genres 
que  Férussae  y fait  rentrer,  y.  Au— 

KICCLE.  (D..H.) 

GEIR  AN  mam.  ( Gemclli-Careri .) 
Syn.  d’ Antilope j'u/tuivsa,  sans  doute 
par  corruption  du  nom  de  Tzciran 
qu’on  donne  à cet  Animal  dans  sa 
patrie,  y.  Antilope.  (6.) 

GEISSODEA.  bot.  crypt.  ( Li- 
chens.) Mot  employé  par  Ventenat 
pour  désigner  une  tribu  de  Li- 
chens remarquables  par  leur  thaï  tus 
dont  les  bords  offrent  des  décou- 
pures imbriquées.  Cette  tribu  corres- 
pond à l’ Itnbticaria  d’Acliar,  adop- 
té comme  genre  phr  De  Candolle,  et 
réuni  postérieurement  par  Achar 
lui-même  à son  genre  Purmclia.  y. 
Imbricaibe  et  Parmélie.  (o..n.) 

GEISSORHIZE.  Geissorhiza.  bot. 
PUAtt.  Genre  de  la  famille  des  Iridées 
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et  de  la  Triandrie  Monogynte , L. , 
établi  dans  le  liutanical  Magazine , 
aux  de’pens  des  J.xia  de  Linné.  Ses 
caractères  sont  : spatlie  bivalve;  pé- 
rianlbc  dont  le  tube  droit  est  un  peu 
renflé  à son  orifice  ; le  limbe  à six 
divisions  égales  étalées;  trois  étami- 
nes droites  ; style  incliné  , surmonté 
de  trois  stigmates  un  peu  élargis  et 
frangés  à leurs  bords;  capsule  ova- 
le, trigone  , renfermant  un  grand 
nombre  de  graines  fort  petites..  Ce 
genre  ne  diffère  des  autres  J.xia  hue 
par  une  légère  modification  de  for- 
mes dans  le  tube  du  périanthe  et 
dans  les  stigmates.  La  plupart  des 
botanistes  ne  le  considèrent  que  com- 
me un  sous-genre  des  I.ria  qu’il  a été 
utile  de  subdiviser  à cause  du  nom- 
bre extrêmement  considérable  de 
leurs  espèces.  Les  Geissorhizcs  sont 
toutes  indigènes  du  cap  de  Bonne-Es- 
pérance. Les  principales  espèces  dé- 
crites par  Vahl  et  Tbuhberg  sont  : 
Ocissorhiza  Jiochcnsis  ou  I.ria  ra- 
dians, Thunb.;  G-  secunda  ou  T.  se- 
cundo , Thunb.  ; (1.  selacea  ou  I. 
selacea,  Thunb.;  G.  geminata  ou  1. 
geminata , Vald  ; G.  humilia  ou  I.  hu- 
milia, Thunb.;  G.  scillaris  ou  /. 
ptntandra ? L.?  G.  hirta  ou  I.  hirta, 
Thunb.;  G.  excisa  ou  1.  excisa , L. 

(o.. N.) 

GEITJK.  rept.  SAtm.  (Sparman.) 
V.  Gecko. 

'GEJIOIIALE.min.  Nom  proposé 
par  VVild  pour  désigner  la  Chaux  sul- 
fatée anhydre , et  qu'il  est  pour  lu 
moins  inutile  d’adopter.  V.  Chaux. 

(aud.) 

• GEKROSTEIN  ou  GEKROES- 
TEIN.  min.  Syn.de  Baryte  sulfatée  , 
et  suivant  Stutz  , de  Chaux  sulfatée. 
f'.  ces  mots.  (b.) 

GELA.  bot.  PI! AN.  Loureiro(  Flora 
Cockinchin.  1 , p.  285)  a décrit  sous 
ce  nom  un  genre  qu’il  a placé  dans 
l'Oclandrie  Monogynie , L.,  et  qui 
offre  pour  caractères  essentiels  : un 
calice  infère,  à quatre  divisions  pro- 
fondes; une  corolle  è quatre  pétales 
glabres,  linéaires,  étalés;  un  pistil 
arrondi , surmonté  d’un  style  court  et 
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d’un  stigmate  légèrement  bilobé  ; 
une  drupe  presque  ronde  monosper- 
me. L’éditeur  de  la  Flore  de  Cochin- 
chine,  Willdenow,  a fait  remarquer 
les  rapports  de  ce  genre  avec  le  Xi/ne- 
nia  ) et  il  a conjecturé  que  la  nouvelle 
espèce  de  Ximenia  décrite  par  Fors- 
ter  (Prodr.  n”  162),  pouvait  bien 
être  identique  avec  le  Gela  lanccota/a 
de  Loureiro.  y.  Ximénie.  (o..&.) 

GELA  LA.  bot.  mi  an.  (Rumph.) 
Syn.  d’Erythrinc.  y.  ce  mot.  (B.) 

* GELASIE.  Gelasia.  bot.  F114N. 
Genre  de  la  famille  des  Synauthé- 
rées,  Chicoracées  de  Jussieu  , et  de  la 
Syugénésle  égale  , L.  , établi  par  II. 
Cassmi  ( Bullet.  de  la  Soc.  Philom. , 
mars  i8i8)qui  l’a  ainsi  caractérisé; 
calathide  ctihi posée  de  d’emi-flcuroiis 
hermaphrodites  ; iuvoluerc  formé 
d’écailtes  sur  deux  ou  trois  rangs  , 
les  extérieures  courtes,  ovales,  ap- 
pliquées , surmontées  d’un  très-loug 
appendice  filiforme  étalé';,  les  inté- 
rieures presque  sans  appcudicc;  ré- 
ceptacle nu  et  plane  ; ovaires  cylin- 
driques à côtes  striées  transversale- 
ment , surmontés  d’unie  aigrette  irré- 
gulière dont  les  poils  sont  trcs-légè- 
remeut  soyeux  , mais  non  plumeux 
comme  dans  le  genre Scorzonera  dont 
le  , Gelasia  est  un  démembrement. 
Uuc  autre  différence  euUe  ces  deux 
genres,  consiste  dans  la  disposition  et 
la  structure  des  parties  do  1 iovolu- 
crc  déns  celui  dont  il  s’agit  ici.  L’au- 
teur a décrit  comme  type  le  Siorzo- 
nera  fil/usa  de  Scopoli  ( Flor . Car- 
niol.  ) qu’il  a nommé  Gelasia  villo- 
sa.  Cette  Plante  croît  aux  environs 
de  Trieste.  (o..N.) 

GËLASIME.  Gclasimus.  crust. 
Genre  de  l’ordre  des  Décapodes  , éta- 
bli par  Latreille  aux  dépens  des  Ocy- 
podes  et  pouvant  êfre  rangé  (Règne 
Animal  de  Cuvier)  dans  la  famille 
des  Brachyures  , section  des  Quadri- 
latères, à côté  des  Goneplaces,  dont 
il  n’avait  pas  d’abord  été  distin- 
gué. Scs  caractères  sont  : test  cr\ 
forme  de  trapèze,  transversal  et  plus 
large  au  bord  antérieur,  dont  le  mi- 
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lieu  est  raballn  eu  manière  de  cha- 
peiou;  pieds- mâchoires  extérieurs 
rapprochés  l’un  de  l’autre;  leur  troi- 
sième article  ruséré  à l'extrémité  la- 
térale et  supérieure  du  précédent;  les 
'P'atte  antennes  découvertes  et  dis- 
tinctes, les  latérales  Sétacées  ; yeux 
situés  chacun  à l'extrémité  d un  pé- 
dicule grêle,  cylindrique,  prolongé 
jusqu’aux  auglcs  antéricuis  du  test, 
et  reçu  dans  une  fossette  longue  et 
linéaire;  l’une  des  serres  beaucoup 
plus  grande  que  l'autre  ; la  longueur 
îles  autres  pieds  diminuant  graduçl- 
lemeut , à partir  de  la  seconde  paire. 
Les  Gélasiiucs  ont  de  grands  rapports 
avec  le  genre  Ocypode,  et  ne  s’en 
distinguent  guère  que  par  leurs  yeux 
placés  au  sommet  du  pédiçqlcqui  les 
supporte  et  par  leurs  anjpnncs  appa- 
rentes; ils  partagent  ces  caractères 
avec  les  Goneplaccs,  mais  ils  codif- 
ièrent essentiellement  par  l’insertion 
du  troisième  article  îles  pieds-mâ- 
choires extérieurs,  par  le  développe- 
ment très-différent  de  la  première 
paire  de  pales , et  par  la  longueur 
relative  des  autres  pieds.  Ainsi  établi, 
le  genre  Gélnsiinc  Correspond  exacte- 
ment à la  coupe  fondée  par  Lcach 
( Trans.  J Jri  a . Soc.  T.  xi  ) sous  le 
nom  A'lica;  mais  c’est  a tort  qu’iî 
y a rangé  \’Uca  nna  de  Pisou  et  de 
iMarcgraaff  ; ce  Crustacé  offi-nnt 
des  caractères  parfaitement  tranchés. 
Latrcille  en  a fait  un  nouveau  gen- 
re qui  ne  correspond  nullciqcnt  à 
celui  de  Lcach , cl  auquel  il  a con- 
servé le  nom  d't/ca.  V.  ce  mot. 
Les  Gélasimes  sont  remarquables 
par  le  développement  extraordinaire 
d’une  de  leurs  pinces,  tandis  que 
celle  du  cété  opposé  , indistinctement 
la  gauche  ou  la  droite,  est  réduite  à 
1 état  rudimentaire.  Céltcgrosse  pinco 
est  une  sorte  de  bouclier  que  l'Auiinal 
lient  élevé  au-devant  de  lui,  et  qu’il 
fléchit  et  redresse- alternativement  ; 
celte  particularité  a valu  à une  des 
espèces  la  plus  commune  le  nom  de 
vocaris , parce  qu’on  a compare'  ce 
imfuycmcnl  au  siguc  que  nous  fai- 
sons avec  le  doigt  pour  appeler  quel- 
qu’un. Ces  Crustacés  sont  propres 
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aux  pays  chauds  ; ils  habitent  près  de 
la  mur  et  se  tiennent  dans  des  espèces 
de  teraiers.  que  chacun  d’eux  jnali- 
que  dans  le  sable;  ils  sont  carnivores. 
Les  es|ièccs  qui  se  rapportent  à ce 
genre  sont  assez  nombreuses  ; nous 
citerons  : 

La  Gélasime  appelante  , G.  vo- 
caus  , Latr. , ou  le  Cancer  vocaits  de 
Degécr  (Mém.  sur  les  Iuscctes,  T. 
vu,  p.  45o,  pi.  26,  lig.  ia),  qui 
est  la  même  que  l 'Ocypode  vocaris  de 
Bosc  ( Hist.  Nat  des  Crust.  T.  : , p. 

1 98 )—  Elle  u été  liguréc  par  Kuiuplt 
( Mus.,  lab.  10  , lig.  1 ) et  par  Hcrbst 
( Cancer . , tab.  1 , fig.  10  ).  Oii 
la  trouve  dans.  l'Amérique  méridio- 
nal t,  particulièrement  aux  Antilles. 
Cette  espèce  est  très-carnassière  1 
Bosc  rapporte  quelle  se  nourrit  d' A- 
uimaux  eu  putréfaction , et  de  ceux 
que  la  marée  rejette  sur  le  ri- 
vage. Cilaque  individu  passe  les  troiîi 
ou  quatre  mois  d'hiver  dans  le  fond, 
de  sou  trou,  et  n’en  sort  qu'au  prin- 
temps. 

Delalande  a recueilli  au  Brésil  une 
espèce  très-voisine  de  celle-ci , et  que 
Latrcille  croit  être  le  ( içcic  /'attenta 
de  Marcgraaff.  Elle  est  d’un  brun 
roussâtre  ; le  «léssus  de  la  carapace  , 
à l'exception  des  télés  , est  d’un  brun 
très-foncé. 

Isa  Gélasime  Mahacoani,  G.  Ma- 
racoani , Latr.,  ou  l’Ocypode  noir , 
O.  heteroc/ielos  de  Bosc  ( loc.  ci/.,  p. 
197  ) , a été  décrite  anciennement  par 
Bison  [Hist.  Hat.  lib.  111 , p.  77  ) , et 
figurée  par  Séba  ( Thés.  T.  ni,  tab. 
18,  fig.  1),  par  Marcgraaff  [Bras., 
p.  184.,  fig.  1 ) et  par HerbsU loc.  ci/., 
Lab.  1 , fig.  9),  qui  a copié  la  figure 
de  Séba.  Elle  se  trouve  dans  l’Améri- 
que méridionale  , au  Brésil , à Cayen- 
ne. On  la  mange. 

La  Gélasime  co.meattante,  G. 
pirgillator,  Latr. , ou  VOcypode  pu- 
gitla/or  de  Bosc ( toc.  ci/.,  p.  197),  qui 
cite  la  figure  de  Marcgraaff ( [oc.  ci/., 
p.  i85,  fig.  4),  sc  trouve  dans  les  deux 
Amériques  , et  a été  observée  dans  la 
Caroline  par  Bosc  ; cet  auteur  donne 
[toc.  rit.,  p.  187  ) la  description  sui- 
vante de  scs  habitudes  : 
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« Les  Ocypodes  combattons  sont 
terrestres;  ils  vivent  par  milliers  et 
mime  par  millions  sur  le  boni  de  la 
mer  ou  îles  rivièrds  dans  lesquelles 
remonte  la  marée.  Dès  qu'un  homme 
ou  un  Animal  parait  au  milieu  d’eux, 
ils  redressent  leur  grosse  pince,  la 
présentent  en  avant,  semblent  le  dé- 
Ref  au  combat,  et  se  sauvent,  en 
courant  de  cilié,  mais  conservant 
toujours  la  mémepositiop.  Leurs  trous 
sont  si  nombreux  dans  certains  en- 
droits , qu'ils  se  touchent.  Ils  sont 
cylindriques,  ordinairement  obliques 
et  très-profonds.  Rarement  plusieurs 
individus  entrent  dans  le  même  trou, 
excepté  quand  ils  sentent  le  danger 
trop  pressant.  Ou  ne  les  mange  point. 
Ils  ont  un  grand  nombre  d ennemis 
parmi  les  Loutres , les  Ourses  , les 
Oiseaux , les  Tortocs  , les  Alligators, 
etc.;  mais  leur  multiplication  est  si 
considérable , que  la  dévastation  que 
ces  <\nimaux  font  parmi  eux  n’est  pas 
sensible.  Ils  ne  craignent  pas  l’eau 
qui  les  couvre  quelquefois;  mais  ils 
ne  cherchent  pas  à v entrer;  et  ja- 
mais ils  n’y  restent  long-temps  de 
leur  gré , si  ce  n'est  peut-être  pour 
faire  leurs  petits.  » Ilosc  a vu  les  femel- 
les garnies  d œufs  dès  le  mois  de  ven- 
tôse (mars);  mais  il  n'a  jamais 
trouvé  de  petits  du  premier  âge.  Il 
laut  qu'ils  restent  dans  l'eau  ou  dans 
la  terre  pendant  l’année  de  leur 
naissance.  Les  mâles  se  distinguent 
des  femelles  narcc  qu'ils  sont  plus 
petits,  plus  colorés , et  que  leur  queue 
est  triangulaire.  Il  n est  pas  vrai, 
comme  le  dit  Gronovius,  que  la 
grosse  pâte  à gauche  dénote  le  mâle  ; 
Bosc  s est  assuré  qu'elle  variait  de 
position  dans  les  deux  sexes. 

On  doit  rapporter  encore  au  genre 
Gélasimc  le  Cancer  vocans  d'IIcrbst 
( lue.  cil. , tab.  5g  ,Rg.  1 ),  et  plusieurs 
especes  de  Crustacés  rapportées  par 
Lesueur  et  Pérou  de  leur  voyage  aux 
Terres  Australes.  Marion  de  l’rocé , 

1 un  des  médecins  les  plus  distingués 
de  la  ville  de  Nantes  et  habile  natu- 
raliste , n recueilli  â Marseille  une  es- 
pèce nouvelle , que  Desmarest  a dé- 
crite sous  le  nom  dcGéi..vsiMi;  ve  Ma- 
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itloN , C.  .Variants.  Elle  est  à peine 
longue  de  huit  lignes  et  large  d’un 
pouce.  Sa  carapace  est  lisse  avec  une 
impression  en  forme  d’H  sur  son  mi- 
lieu; elle  se  termine  de  chaque  côté 
pgr  un  angle  assez  vif  et  dirigé  en 
avant.  Les  pédoncules  oculaires  gros- 
sissent insensiblement  par  le  bout. 
Le  bord  inférieur  du  sillon  des  yeux 
est  crénelé.  La  pince  droite  était 
beaucoup  plus  grande  que  la  gauche, 
très-comprimée  et  granuleuse  à son 
extrémité  et  près  de  sa  base.  Le  pouce 
est  droit , lisse  sur  les  deux  faces  et 
granuleux  sur  sa  tranche  interne.  Le 
doigt  est  immobile  , arqué  en  dessous 
dans  toute  sa  longueur,  avec  son 
bord  i n terne  largemen  t échancré  da  ns 
son  milieu  , et  partout  garni  de  den- 
telures moussus  disposées  sur  sa 
tranche. 

Ou  connaît  une  espèce  fossile  pro- 
pre au  genre  Gélasime  , c’est  la  GÉ- 
lasim e luisante,  G.  nitida , décrite 
et  figurée  par  Desmarest  ( Hist.  des 
Crusl.  fossiles,  p.  106,  pl.  8 , fig.  7 
et  8 ).  Elle  est  de  la  même  taille  que 
la  Gélasime  Maracoani,  et  lui  res- 
semble sous  plusieurs  rapports  ; mais 
elle  en  dillcrc  essentiellement , parce 
ue  les  bords  latéraux  et  antérieurs 
e la  carapace  sont  lisses  et  non  épi- 
neux comme  dans  l'espece  vivante. 
Desmarest  n’a  vu  qu’un  individu  de 
cette  espèce,--  il  était  engagé  dans  une 
Pierre  argileuse  assez ‘dure,  dont  le 
gisement  n’est  pas  connu.  (aud.) 

GELASON.  bot.  ( Adanson.  ) Nom 
celtique  du  Diotis  marilima,  Desf. 

(aud.) 

* GELATINA.  bot.  cnvpT.  Le 
genre  proposé  sous  ce  nom  pour  dé- 
signer divers  Champignons  gélati- 
neux qui  croissent  sur  le  hois  pourri 
dans  1 Amérique  septentrionale,  né- 
cessite un  nouvel  examen  pour  être 
adopté  , et  pourrait  renti  er  parmi  les 
Ircinclles.  Raiincsque  (Journal  de 
botanique,  T.  n,  p.  177)  en  parle 
fort  légèrement,  et  cite  quatre  espèces 
sous  les  noms  de  faetiJissima  , Imca  , 
rubra  et  alba.  (b.) 

GELATINARIA  bot.  (Roussel.) 
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Syn.  de  Batrachospenne.  y.  ce  mot. 

. , (b) 

GELATINE.,  eool.ciiim.  Quoique 
code. substance,  suivant  la  théorie  ad- 
mise généralement  aujourd'hui,  ne 
soit  pas  un  principe  immédiat  des  ma- 
tières animales,  il  suffit  qu'on  l’ait 
pendant  long-temps  considérée  com- 
me telle,  et  qu'on  l'obtienne  en  abon- 
dance tontes  les  fois  qu’on  traite  par 
l’eau  bouillante  la  plupart  des  parties 
solides  des  Animaux  , pour  que  nous 
devions  en  exposer  sommairement 
les  propriétés  physiques.  EJIc  n’n  ni 
couleur,  ni  odeur,  ni  saveur;  elle 
est  solide,  cl  sa  densité  est  plus  con- 
sidérable que  celle  de  l’eau.  Elle  est 
très-soluldc  dans  l’eau  bouillante, 
tandis  quelle  ne  se  dissout  qu’en 
très-petite  quantité  dans  l'eau  froide; 
aussi  la  Solution  chaude  se  prend-elle 
en  gelée  par  le  refroidissement.  Alors 
les  molécules  de  la  Gélatine  envelop- 
pent comme  dans  un  réseau  l’eau 
qui  la  tenait  eu  dissolution  et  qui 
retient  seulement  la  quantité  de  Gé- 
latine qu’elle  est  susceptible  de  dis- 
soudre à froid.  Un  grand  nombre  de 
sels , principalement  ceux  dont  la  sa- 
veur est  Irès-stiptique , tels  que  le 
nitrate  de  Mercure,  le  pcrsullatc  de 
Fer,  etc.,  qccasioncnt  dans  la  solu- 
tion aqucttscrlc  Gélatine  , un  préci- 
pité composé  de  Gélntine  , de  la  base 
du  sel  et  de  l'Acide  qui  était  uni  à 
cette  dernière.  La  Noix  de  Galle , l'é- 
corce de  Chérie,  et  généralement  tou- 
tes les  substances  végétales  astrin- 
gentes qui  contiennent  l'Acide  galli— 
que  et  le  Tannin , précipitent  aussi 
lu  Gélatine  en  formant  avec  elle  des 
composés  plus  ou  moins  iusolublcs. 
Traitée  par  les  agens  chimiques  très- 
énergiques  , tels  que  le  Chlore,  l’A- 
cide iiiti  ique  et  l'Acide  sulfurique, 
la  Gélatine  s’altère  , se  décompose  et 
souvent  se  change  en  d’autres  subs- 
tances immédiates.  Ainsi , par  le 
Chlore,  elle  se  précipite  sous  forme 
de  llocous  blancs,  que  Thénard  con- 
sidère comme  composés  de  Chlore  , 
d’ Acide  liydro-chloriquc;  cl  de  Gé- 
latine altérée.  L’Acide  nitrique  finit 
par  la  convertir  en  Acide  oxalique. 
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L’Acide  sulfurique  concentré , mis 
d’abord  en  macération  avec  la  Géla- 
tine , puis  étendu  d’enu  soumise  à 
l'ébullition , et  saturé  par  lu  Craie  , 
donne  lieu  , selon  Braconnot  de  Nan- 
cy , i°à  des  Cristaux  sucrés,  non  sus- 
ceptibles de  fermentation,  pouvant 
se  sublimer  par  la  distillation  , et  jlé- 
velopper  un  produit  ammoniacal;  en- 
fin qui,  traités  par  FAcide  nitrique  , 
donnent  naissance  à une  substance 
acide,  que  Braconnot  appelle  Acide 
nilro-sacchariquc.  a®.  Un  liquide  si- 
rapeux  incristallisablc , duquel  ou 
a extrait  de  la  matière  sucrée  cristal— 
lisahlc , une  matière  peu  azotée  qui 
empêchait  celle-ci  de  cristalliser,  de 
l’Ammoniaque,  et  une  substance 
nouvelle  blanche  pulvérulente  ou  en 
Cristaux  grenus , ayant  le  goût  du 
bouillon,  et  précipitable  scnlcinent 
par  le  nitrate  de  Mercure.  C'est  à cette 
deiiiicrê  substance  que  Braconnot  a 
donné  le  nom  de  la-ucine  , et  il  a dé- 
couvert un  nouvel  Acidc’(nilto-leu- 
dque  ) qu’elle  produit  lorsqu’on  la 
traite  par  l’Acide  nitrique.  D’après 
l’analyse  de  la  Gélatine  par  Gay- 
Lussac  cl  Thénard  , scs  principes 
coustitunns  sont  : Oxigènc  37,807  ; 
Azote  16,998  ; Carbone  47,881  ; 
Hydrogène,  7,914. 

Pendant  long-temps  on  a cru  que 
cette  substance  était  toute  formée 
dans  la  peau,  le  tissu  organique  des 
os  , les  tendons  , etc.  , cl  qu  elle  ne 
faisait  que  se  dissoudre  dans  l’eau 
à l’aide  de  l'ébullition.  Fourcroy  et 
Bostock  l’ont  considérée  comme  un 
principe  immédiat  du  sang  et  de  la 
plupart  des  liquides  animaux,  par- 
ce qu'on  obtenait  des  précipités  par 
la  Noix  de  Galle  danS  ces  liquides , 
après  que  par  l’action  de  la  chaleur 
on  avait  coagulé  l’Albumine  qu’ils 
contenaient.  Mais  outre  que  cette 
dernière  substance  ne  se  coagule 
pas  lorsqu’elle  est  étendue  d'eau , 
elle  partage  avec  la  Gélatine  et  plu- 
sieurs autres  substances^  la  pro- 
priété d'étre  précipitée  par  la  Noix 
de  Galle.  On  admet  aujourd'hui  que 
U Gélatine  n'est  que  le  résultat  dun 
changement  de  composition  que  ccr- 
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tûmes  substances  solides  des  Ani- 
maux éprouvent  lorsqu’on  les  fait 
bouillir  dans  l'eau. 

C'est  de  l’Ichlhyocolc  ( V . ce  mot 
et  Esturgeon  ) qu'on  extrait  la 
Gélatine  à son  état  de  pureté  le 
plus  parfait.  Mais  on  la  retire  en 
très-grande  quantité  des  peaux  non 
tannées  , des  oreilles  , des  cornes  , 
etc.,  de  plusieurs  Animaux.  Les  os, 
soumis  à l'ébullition  dans  l'eau  > 
dont  on  augmente  l’action  par  une 
haute  pression  , fournissent  aussi 
une  grande  quantité  de  Gélatine. 
C’est  rtc  cette  manièrequ’on  s'eSt  pro- 
curé, dans  les  années  de  disette,  assez 
de  cette  substance  pour  subvenir  en 
partie  à l’alimentation  des  classes  in* 
digentes.  Un  chimiste  qui  s’est  prin- 
cipalement occupé  des  applications 
de  la  science  aux  besoins  de  la  so- 
ciété, Darcel  a perfectionné  le  pro- 
cédé de  Hérissant , qui  cousiste  à 
faire  macérer  les  os  dans  l'Acide 
hydrocliloriquc , à les  laver  ensuite, 
et  à faire  bouillir  dans  l’eau  le  tissu 
organique  qui  a conservé  la  forme 
de  l'os. 

Les  usages  de  la  Gélatine  sont 
très -multipliés.  On  s’en  sert  prin- 
cipalement dans  les  arts  sous  le 
nom  de  Colle-Forte.  Celle-ci  est 

bis  ou  moins  pure,  selon  la  nature 
es  substances  animales  qu'on  em- 
ploie pour  sa  fabrication.  La  colle 
de  Poisson  est  employée  à des  usa- 
ges pharmaceutiques  et  culinaires  ; 
elle  sert  à clarilier  Les  vins  en  déter- 
minant le  dépôt  des  substances  as- 
tringentes , et'  cnvcloppaut  comme 
dans  un  filet  toutes  les  impuretés  qui 
altèrent  la  transparence  des  liquides. 
Mous  devons  aussi  mentiouner  la  Gé- 
latine ou  le  tissu  organiqbe  qui  lui 
donne  naissance , comme  l’élémcut 
principal  de  la  substance  qui  joue  le 
premier  rôle  dans  le  tannage  des 
cuirs.  (g.. N.) 

GÉLATINECX.  pois.  Espèce  du 
sous-genre  Cycloptère.  V.  ce  mol. 

(»•) 

GELATINEUX,  bot.  crypt.  Pau- 
let  donne  ce  nom  comme  génétique , 
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à divers  Champignons , dont  les 
uns  sont  les  Gélatiueux  à soies , les 
autres  à bandes  ou  unis,  et  à papil- 
les. Il  les  appelle  aussi  Champignon» 
en  gelée  , ou  Agarics  Gélatineux  à 
bandes;  ce  sont  tics  Ticraclleset  dos 
H)  dues.  y.  ces  mots.  (b.) 

GELÉE  DE  MER.  AC  al.  Réau- 
mur,dans  les  Mémoires  de  l’Acadé- 
mie des  Sciences  de  1710,  p.  A78  , pl. 
XI , fig.  07-18  , donne  ce  nom  à la 
Cépliéc  Rhizostoine  de  Lainarck  , à 
cause  de  sa  ressemblance  avec  fa 
Gélatine  ou  Gelée  animale,  y.  CÉ- 
rnÉE.  (LVM..X.) 

GELÉE  MINÉRALE,  min.  Quel- 
ques Minéraux , précipités  de  leur 
solution  dans  les  Acides  ou  les  Alca- 
lis , retiennent  tout  le  dissolvant  ou 
au  moins  une  grande  partie;  ce  qui 
leur  donne  un  aspect  trembloltant, 
et  une  consistance  à peu  près  sembla- 
ble à celle  de  la  Gelée  végétale.  I.a 
Silice  et  l'Alumine  dites  en  Gelée , en 
sont  des  exemples,  y.  Coagulation 
et  Précipité.  (g  .n.) 

GELÉE  VÉGÉTALE,  sot. 
On  a donné  ce  nom  à une  substance 
extraite  des  Végétaux  , soluble  dans 
l’eau  bouillante  et  qui,  de  même  que 
la  Gélatine  animale , est  susceptible 
de  se  convertir  par  le  refroidissement 
en  une  masse  molle  et  tremblottanle, 
parce  qu’elle  retient  entre  ses  parti- 
cules une  partie  ou  la  totalité  de  son 
dissolvant.  Thénard  place  la  Gelée 
végétale  au  nombre  des  substances 
douteuses  , parmi  celles  qui,  ne  cris- 
tallisant pas,  peuvent  varier  et  va- 
rient beaucoup  en  effet  dans  leur  na- 
ture. Il  estexlrémcment  probable  que 
les  Gelées  de  divers  Végétaux  ne  sont 
pas  identiques;  que,  par  exemple,  la 
Gelée  de  ’lamarins , dont  les  proprié- 
tés se  rapprochent  beaucoup  de  celles 
des  Mucilages  ou  de  la  Gomme  , est 
bien  différente  de  la  Geléede  Lichen, 
qui  oflic  beaucoup  d'analogie  avec 
1 Amidon  , selon  Berzélius.  Quoi  qu'il 
en  soit , la  Gelée  se  rencontre  dans 
une  grande  quantité  de  fruits,  dans 
les  Groseilles,  les  baies  de  Bureau,  de 
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Viorne , les  Pommes , les  Coings,  elc. 
Elle  y existe  toute  formée,  puisque, 
par  le  simple  repos  «le  leur  suc  expri- 
mé , elle  se  sépare  en  giamlc  quantité. 
On  ne  peut  pas  dire  que  la  chaleur 
occasionc  ici  un  changement  dans 
la  composition  du  tissu  organique  vé- 
gétal ; il  serait  tout  au  plus  permis  , 
en  supposant  un  tel  changement , de 
l'attribuer  à la  fermentation  qu’é- 
prouve le  suc  , et  qui  précède  tou- 
jours l’apparition  de  la  Gelée. 

. s -,  (o..x.) 

’GELIDIE.  Getidium.  jiot.  cr  vit. 
(Hydrophyles.  J Genre  de  l’ordre  des 
Floridées  que  nous  avons  établi  dans 
notre  Essai  sur  les  genres  dcThalassio- 
phytesnon  articulées,  aux  dépens  des 
Fucus  de  Linné.  Nous  l’avons  ainsi 
caractérisé  : Hydrophyles  à tubercu- 
les presque  opaques , oblongs  et 
comprimés,  situés  à l'extrémité  des 
rameaux  ou  de  leurs  divisions,  rare- 
ment épars  sur  les  rameaux  ; organi- 
sation corolloïdc;  couleur  pourpre 
ou  rougeâtre  devenant  brillante  à 
l’air,  caractère  des  Floridées  ; feuilles 
uutles;  divisions  de- la  tige  ou  fron- 
de plane  ou  très-comprimcc.  — Nous 
avons  donné  à ce  groupe  le  nom  de 
Getidium  parce  que  la  plupart  «les 
espèces  qui  le  composent  peuvent  se 
réduire  presque  entièrement  en  une 
substance  gélatineuse  par  l'chn^ition 
ou  la  macération.  Les  Gélidies  for- 
ment un  groupe  particulier  facile  à 
distinguer  «les  autres  Floridées  par 
plusieurs  caractères.  Néanmoins , 
Agatdh  n’a  pas  cru  devoir  l'adopter 
et  en  a placé  des  espèces  dans  la  sep- 
tième tribu  de  son  genre  Sphce mèner- 
ais avec  d'autres  Plantes  qui  nous 
semblent  en  différer  essentiellement. 
Slackhousc  a fait  deux  genres  parti- 
culiers des  Gélidies  cornées  et  à 
feuilles  de  Coronopus , sous  les  noms 
de  Néréidée  et  de  Coronopifoliée. 
Lyngbye,  dans  son  Tentamcn,  a con- 
servé le  nom  de  Getidium  sans  y pia- 
cer  aucune  de  nos  Gélidies,  et  a 
réuni  sous  ce  nom  une  Laurencie  et 
une  Gigartine.  Ainsi  aucun  de  ces 
auteurs  n'a  cru  «levoir  adopter  le  gen- 
re Getidium  tel  que  nous  l’avons  éta- 
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bli.  Nous  le  regardons  cependant 
comme  un  des  plus  naturels' de  la 
classe  nombreuse  dos  Floridées;  eu 
effet  les  Gélidies  diffèrent  désunîtes 
Hydrophyles  par  leur  fructification  ; 
c’est,  dans  toutes  les  espèces,  un  tu- 
bercule comprimé  , oblong , presque 
opaque,  situe  à l’extrémité  des  ra- 
meaux et  de  lents  divisions;  toutes 
présentent  ce  caractère  de  la  manière 
la  plus  évidente,  à l’exception  delà  Gé- 
lidic  versicoloi  e ( Fucus  cartilagineux , 
Gmel.),  dont  la  fructification  a quel- 
ques rapports  avec  celle  dcsGigarli- 
ncs,  mais  qui  en  diffère  tellement 
par  le  faciès  qu'il  nous  paraît  impos- 
sible de  l’y  classer  ; il  vaudrait  mieux 
en  faire  un  genre  particulier.  Nous 
présumons  que  c’est  l'examen  de 
cette  espèce  qui  a empêché  Agardh  et 
Lyngbye  d’adopter  le  genre  Geli- 
dium,  Si  ces  botanistes  avaient  exa- 
miné avec  atlenlion  ou  avaient  eu  à 
leur  disposition  les  Getidium  xpinœ- 
fbrmis,  Anthonini  et  AmanSii,  ils  au- 
raient vu  que  ce*  espèces  icm plissent 
l’intervalle  qui  semble  exister  entre 
le  Gelidium  corneum  et  le  vcrxicotor. 
L'absence  des  feuilles  qu  expansions 
planes  sépare  les  Gélidies  des  Ücles- 
series  et  des  Chondrcs;  les  Là u ren- 
des , les  Hypnées,  les  Dumonties  , 
les  Plocamtes  et  les  Champies , en. 
diffèrent  par  l’organisation  , la  fruc- 
tification et  le  faciès.  Les  Gigar tincs 
sont  les  Hydrophyles  qui  s’en  appro- 
chent le  plus,  mais  toutes  ont  pour 
fructification  des  tubercules  arrondis 
ou  subglobuleux,  environnés  d’une 
grande  quantité  «le  substance  muci- 
lagineuse  qui  rend  la  fructification 
semblable  à un  grain  de  raisin  d'un 
millimètre  environ  de  grosseur.  La 
plupart  des  Gigartines  ont  la  double 
fructification  , tandis  que  l’on  n’ob- 
serve jamais  ce  phénomène  dans  les 
Gélidies,  et  que  leur  fructification, 
constamment  tuberculeuse,  est  tou- 
jours «omprimée,  oblongue,  et  rem- 

Slie  en  entier  de  capsules  qui  la  ren- 
enl  opaque  ; ces  capsules  ne  for- 
ment point  un  globule  au  centre  des 
tubercules  comme -dans  les  Gigarti- 
ncs , clics  les  remplissent  en  entier. 
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Ces  faits  nous  engagent  à conserver  le 
genre  Gelidium , quoique  Agardh  et 
Lyngbyc  l'aient  rejeté.  Tout  ce  que 
nous  avonsdit  sur  l'organisation  et  la 
couleur  des  Floridées  peut  s’appliquer 
aux  Gélidies  , remarquables  par  la 
variété  et  l’éclat  des  couleurs  que 
développe  dans  ces  Plantes  l'action 
des  fluides  atmosphériques.  Ces  bel- 
les nuances,  réunies  à des  formes  élu* 
gantes , ont  fait  employer  les  Gélidies 
à former  des'  tableaux  qui  ornent 
quelquefois  le  cabinet  du  naturaliste. 
Ces  brillantes  llydropliylcs  semblent 
répandues  daus  toutes  les  mers  de 
l'Ancien- Monde;  néanmoins  leur 
nombre  c-t  plus  considérable  dans 
I océan  Indien  etdansles  zones  chau- 
des et  tempérées,  que  dans  les  ré- 
gions froides  des  deux  hémisphères 
où  elles  sont  très-rares.  Nous  n’en 
avons  encore  reçu  ni  vu  aucune  es- 
pèce des  côtes  de  l’Amérique;  serait- 
ce  un  groupe  de  Végétaux  particu- 
1 ici  s,  comme  quelques  autres,  à l'Eu- 
rope , à l’Asie  ot  à l’Afrique  ? Les  Gé- 
lidies servent  de  nourriture  à plu- 
sieurs peuples  de  l’Asie.  A l’llc-de- 
France , et  sur  toutes  les  côtes  de  l’o- 
céan Indien  , les  habitons  en  font 
usage  dans  les  sauces  pour  leur  don- 
ner de  la  consistance  ou  pour  mas- 
quer le  goût  âcre  et  brùlaut  des  épi- 
ceries qu'ils  aiment  avec  passion. 
C’est  avec  des  Gélidics  que  les  Satan- 

Sanes  construisent  les  nids  comcsti- 
les  si  renommés  parmi  les  Chinois 
et  les  autres  nations  riveraines  de 
I océan  Indien  et  des  îles  asiatiques  , 
qu  on  les  paie  presque  au  poids  de 
l'or , et  que  leur  prix  augmente 
chaque  jour.  — Le  genre  Gelidium 
est  assez  nombreux  en  espèces.  Parmi 
les  plus  remarquables,  nous  citerons 
le  Gelidium  conieum  dont  les  nom- 
breuses variétés  fatiguent  le  botaniste 
toujours  tenté  d'en  faire  des  espèces 
particulières  ; le  Gelidium  versicolor , 
si  commun  au  cap  de  Donne-Espé- 
rance, et  dont  on  fait  des  tableaux  ; 
le  Gelidium  coronupifolium  qui  se 
trouve  en  Europe , dans  la  Méditer- 
ranée , comme  dans  l’Océan  ; le  Ge- 
lidium c ri n ale , de  la  grosseur  d'un 
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Crin  de  Cheval  ; et  lo  Gelidium  c/a- 
vatum  qui  acquiert  à peine  un  cen- 
timètre de  hauteur.  (i.am..x.) 

GELINE.  ois.  UcGaline,  l'un  des 
syqi.  vulgaires  de  la  Poule  domesti- 
quer^. Coq.  (dr..z.) 

GELINE  Tl  E.  ois.  Même  chose 
que  Gelinotte,  P . ce  mot.  (uft..z.) 

GELINOTTE,  ois.  Espèce 
du  genre  Tétras,  r.  ce  mot.  On 
applique  le  nom  vulgaire  de  Geli- 
nôlle  à plusieurs  autres  espèces  du 
geure  Tétras  et  à quelques-unes  du 
genre  Ganga.  Ainsi  on  nomme  : 

Gélinotte  a fraise,  le  Te/raoum- 
bellus,  L. 

Gelinotte  huppée  d'Amérique, 
le  Tetrao  Cupido. 

Géi.inote  des  Indes,  le  Ganga 
à quatre  bandes,  Perdrix  Indien, 
Lath. 

Gelinotte  de  Laponie  ( Sonnini  ), 
le  Tétras  de  Laponie. 

Gélinotte  des  spales  (Sonnini), 
le  Ganga  unibande. 

Gélinotte  du  Sénégal.  (lluffon.) 
Syn.  du  Ganga  velocifer  (dr..z.) 

GELONA.  rot.  crypt.  (Champi- 
gnons.) Et  non  Gêlone.  Les  espèces 
d’Agarics  dont  le  chapeau  est  laté- 
ral, poité  sur  un  stype  ou  sessile , 
ont  reçu  d’Adanson  ce  nom  géné- 
rique qui  est  tiré  d’une  des  espè- 
ces nommée  Gclone  par  les  Italiens. 
Fries  vient  de  rétablir  ce  genre  sous 
le  nom  de  Schizop/tyllus.  (o..N.) 

GELONIUM.  bot.  rriAN.  Genre 
de  la  famille  des  Euphorbiacées , 
et  de  la  Diœcic  Icosandric,  L.  Ses 
Heurs  sont  dioiques  ; leurcaliceà  cinq 
divisions  réfléchies;  dans  les  mâ- 
les, les  étamines,  au  nombre  de  dou- 
ze ou  plus,  saillantes,  portées  sur  un 
réceptacle  pnisemé  de  tubercules 
glanduleux.  Dans  les  femelles,  deux 
ou  trois  stigmates  sessilcs  , laciniés  , 
Surmontent  un  ovaire  charnu  , porté 
sur  un  disque  glanduleux  , à deux  ou 
trois  loges  qui  contiennent  un  ovule 
unique.  Le  fruit  est  une  capsule  à 
deux  ou  trois  coques. 
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Ce  genre  renferme  trois  ou  quatre 
espèces  originaires,  l’une  de  Timor, 
les  autres  de  l'Inde  Leurs  tiges  sont 
ligneuses;  leurs  feuilles  alternes  (en- 
tières ou  déniées  vers  le  sommet  seu- 
lement, coriaces,  très-glabres,  lui— 
sante$  et  veinées;  les  fleurs  dispo- 
sées en  faisceaux  axillaires  qu’ac- 
compagnent plusieurs  bractées.  Sous 
ce  même  nom  de  Gclonium  , Gacrt- 
ner  avait  établi  un  genre,  synonyme 
de  Tina,  U.  ce  mot,  qui  appartient 
à la  famille  des  Sapindacées. 

GELOTOPHYLLIS.  BOT.  PH  AN. 
( Pline.  ) Syn.  de  Banunculus  l H y ri- 
cin. F.  Renoncule.  (b  ) 

GELSEMJNCM.  bot.  phan.  Chez 
les  anciens  , ce  mot  était  souvent  em- 
ployé pour/désigner  les  diverses  es- 
peces de  Jasmin.  Les  premiers  au- 
teurs qui  ont  écrit  sur  les  Plantes 
de  l’Amérique  septentrionale,  Cor- 
nuti,  Sloane,  etc.,  l’ont  appliqué  à 
quelques  espèces  de  Bignonia  , telles 
que  le  B.  radie  an  s , L. , B.  Unguia 
Cati , L. , etc.  Le  Bignonia  scrnper - 
virent,  L. , était  aussi  nommé  Gel- 
serninum  par  Calesby;  il  est  devenu 
le  type  d’un  genre  de  la  famille  des 
Apocinées  établi  par  Richard  ( in 
Michaux  rior.  Boréal.  y! mer.  ) , sous 
le  nom  de  Ce/semium.  F . ce  mot. 

GELSEMIUM.  bot.  phan.  Genre 
de  la  Pentandrie  Monogynie,-L.,  éta- 
bli par  Jussieu  ( Généra  B/an/arum  , 
t>.  t5o)  et  placé  à la  suite  de  la  famil- 
le des  Apocynéc3,  parmi  les  genres 
non  lactescens  , et  ainsi  caractérisé  ; 
calice  petit,  à cinq  dents;  corolle 
beaucoup  plus  longue,  infundibuli- 
forme,  dont  le  limbe  est  à cinq  lobes 
étalés,  presque  égaux  ; capsule  petite, 
plane,  ovée,  bdoculaire  et  bivalve; 
valves  carénées  formant  la  cloison  au 
moyen  de  leurs  bords  rentrans , et  de 
cette  manière  pouvant  être  considé- 
rées comme  deux  fentes  uniloculaires 
et  polyspermes  ; semences  planes , 
insérées  sur  les  bords  des  valves.  Le 
type  de  ce  genre  est  la  Plante  que 
Linné  a nommée  Bignonia  sempend- 
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rens,  et  quia  été  flguréc  par  Catcsby, 
i,  tab.  53,  sous  le  nom  de  Ge/scmi- 
num.  Le  professeur  Jussieu  a indiqué 
1 affinité  du  Gclsemium  avec  les  Bi- 

uoniacécs  , et  celle  non  moins  gran- 

e avec  les  Apocynées;  mais  sa  cap- 
sule, simple  en  apparence  , semble- 
rait le  distinguer.  Dans  la  description 
du  Bignonia  sempertirens , Linné  n’a- 
vait mentionné  que  quatre  étamines. 
En  plaçant  le  Gclsemium  dans  la 
Pentandrie,  Richard  père  ( in  Midi. 
Ilor.  bor.  Amer.  , p.  iai;a  rectifié 
cette  erreur  soupçonnée  par  Jussieu. 
Le  Gclsemium  nitidum  , décrit  dans 
ce  dernier  ouvrage,  est  une  Planto 
grimpante,  très -glabre,  à feuilles 
lancéolées  , à fleurs  jaunes  , d’une 
odeur  agréable,  peu  nombreuses  et 
fasciculées.  Elle  croît  dans  la  Caroli- 
ne, la  Géorgie  , la  Floride  et  la  Vir- 
ginie maritimes.  (G..N.) 

* GELSEMORO.  bot.  phan.  L'Ar- 
bre du  Congo  désigné  sous  ce  nom  , 
et  ou  il  ne  faut  pas  confondre  avec  le 
Gelsomoro  des  Italiens,  qui  est  le 
Mûrier , ne  peut  être  reconnu  sur  ce 
qui  en  a été  dit , encore  que  sou 
écorce  soit  en  usage,  dit-on,  dans  le 
pays  comme  une  sorte  de  monnaie 

(B.) 

GELSDM.  bot.  phan.  (Cœsalpin.) 
Syn  de  Mûrier.  U.  ce  mot.  (b.) 

gémal.  mam.  L’un  des  noms  du 
Chameau  chez  les  Arabes,  (aud.) 

•GEMALLIE.  crust.  Lcach  (Dict. 
des  Sc.  nat. , article  Crustacés)  ins- 
crit ce  nom  dans  la  liste  qu’il  donne 
des  genres  de  Crustacés  publiés  jus- 
qu a lui.  Nous  n avons  pu  découvrir 
1 auteur  de  ce  nouveau  genre,  et  nous 
ignorons  aussi  quelles  espèces  il  ren- 
ferme. (AUD.) 

GEMARS.  mam.  Même  chose  que 
Jumar.  U.  ce  mot.  (b.) 

* GEMEINER  - ARSENIKKIES. 

MIN.  (Wcrner.)  U.  Fer- Arsenical. 

GEMELLA.  bot.  phan.  Genre  éta- 
bli par  Lourciro  ( Flor.  Cochi/u  Jtirt . 
a > P-  79®  ï>  «nais  qui , selon  Jussieu 
et  De  Caudolle,  n'est  qu’une  répéta— 


Digitized  by  Gt 


GEM 

lion  de  l’ Aporctica  de  Forsler.  Celui- 
ci , aux  yeux  de  Jussieu,  Kunth  et 
Aug.  Saint-Hilaire  , ne  dillèrc  pas 
assez  du  Schmidelia  , pour  constituer 
un  genre  particulier.  V.  Scumioelie. 

(o..n.) 

* GEMELLAIRE.  Gemetlaria. 

polyf.  Savigny  , dans  le  grand  ou- 
vrage sur  l'Egypte,  a figuré  sous  ce 
nom  , des  Polypiers  flex dites  de  l'or- 
dre des  Cellariées , que  nous  avions 
d'abord  regaidés  comme  des  Crisics  , 
et  dont , par  la  suite,  nous  avons  fait 
un  groupe  sous  le  nom  de  Loricaircs 
dans  notre  Tableau  méthodique  des 
genres  de  l’ordre  des  Polypiers,  y. 
LoRIC  AIRES.  ■ (LAM..X.) 

GEMINALTS.  bot.  fiian.  Syn.  de 
Sclarée  et  d'Hormin.  y.  ces  mots,  (b.) 

* GÉMINÉ,  E.  Gemmât  us,  ta.  zooi.. 
et  bot.  Cet  adjectif  désigne  que  tels 
ou  téls  organes  sont  disposés  par  pai- 
res. Lorsque  les  feuilles  naissent  deux 
à deux  d un  même  point  de  la  tige, 
comme  dans  un  grand  nombre  de 
Solanécs,  elles  sont  géminées.  Les  pis- 
tils sont  géminés  dans  l’Aigremoiue  , 
les  Saxifrages  , parce  qu'ii  eu  existe 
deux  dans  le  même  calice,  etc. 

(a.  n.) 

* GEMINELLE.  inf.  Espèce  du 
genre  Uendrclle.  y.  ce  mot.  (b.) 

GEMMATION.  Gemmatio.  bot. 
fhan.  Ce  mot  a reçu  différentes  ac- 
ceptions. Le  plus*  généralement  il 
s'entend  de  l'ensemble  des  diverses 
parties  qui  appartiennent  aux  bour- 
geons. Mais  quelquefois  il  désigne 
l’époque  de  l'évolution  de  ces  bour- 
geons ou  la  rupture  des  enveloppes 
qui  forment  le  nourgeon.  y.  Bour- 
geon. (a.  r.) 

GEMMES.  Gcmmœ.  min.  Les  an- 
ciens minéralogistes  réunissaient  sous 
ce  nom  , dans  un  même  genre  , tou- 
tes les  substauces  qui  fournissent 

aux  artistes  la  matière  des  objets  d a- 
réincnt  que  l'on  désigne  sous  celui 
c Pierres  précieuses,  y.  ce  mot. 

(O.DEL.) 

GEMMES,  bot.  fuan.  y.  Bour- 
geons. 
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GEMMULE.  Gemmula.  rot  fhan. 
Ce  mot  proposé  par  le  professeur  Ri- 
chard, a été,  avec  juste  taison, 
substitué  à celui  de  Plumule,  em- 
ployé pour  désigner  les  petites  fo- 
lioles ou  rudimens  des  feuilles  qui 
existent  dans  l’embryon.  Tantôt  la 
Gemmule  qui  se  compose  de  petites 
feuilles  embrassées  les  unes  dans  les 
autres  est  nue  entre  les  deux  cotylé- 
dons, tantôt  elle  est  renfermée  dans 
une  sorte  de  gaine  formée  par  le  co- 
tylédon unique,  y.  Embryon,  (a  r.) 

* GEMMDLARIA.  bot.  cryft. 

( Champignons.  ) Raliuesquc-Smallz 
(Journal  de  physique,  août  1819) 
nomme  ainsi  un  genre  qu'il  caracté- 
rise de  la  manière  suivante  : Cham- 
pignon tubéreux,  souterrain,  cou- 
vert de  petites  gemmules  qui  s’en 
détachent  à certaine  époque;  chaume 
homogène  crevassé  sans  veines  dans 
son  intérieur.  Les  deux  espèces  dé- 
crites par  l’auteur  sous  les  noms  de 
Gemmu/aria  leviuscula  et  G.  rugosa, 
croissent  en  Virginie,  dans  le  Ken- 
tucky, etc.  On  les  confond  avec  les 
Truffes  ( Tuber) , qui,  selon  ltalines- 
que,  n’existent  pas  aux  Etals-Uuis 
d’Amérique.  (o..N.) 

* GÉMONE.  rept.  ont.  Espèce  du 
genre  Couleuvre,  y.  ce  mot.  (b.) 

GENCIVE,  moll.  L'un  des  noms 
vulgaires  et  marchands  du  Mérita  Pc- 
lorunta.  y.  Nérite.  (b.) 

GENCIVES.  7.00L.  y.  Mâchoires. 

* GENDARUSSA.  bot.  fhan.  Es- 
pèce du  genre  Justicia.  y.  ce  mot. 

GÉNÉPI  ou  GÉNIPI.  Btrr.  fhan. 
Chaque  pays  a sa  Plante  sacrée,  que  le 
vulgaire  regarde  comme  une  panacée 
universelle.  Celle  qui  dans  les  Alpes 
porte  le  nom  de  Génépi  est,  dans  l es- 
prit des  paysans,  un  rentède  souve- 
rain pour  tous  les  maux;  lorsqu'ils  ce 
la  possèdent  pasdaus  leurs  montagnes, 
ils  vont  la  chercher  très-loin  , sou- 
vent aux  risques  de  leur  vie.  Quand 
un  chasseur  ou  un  guide  part  pour 
une  course  lointaine , on  lui  recom- 
mande beaucoup  de  rapporter  le  Gé- 
iS 
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népt.  Quelle  est  doue  la  Piaule  si  re- 
marquable aux  yeux  de  ces  Hommes 
simples  et  iguorans  pour  qu'ils  lui 
aient  donné  la  préférence  sur  une 
foule  d’autres  que  la  nature  a prodi- 
guées sous  leurs  pas?  Ce  n'est  autre 
chose  que  l’ Artcmiaia  glacia/is , L. , 
jolie  Plante  dont  le  feuillage,  d’un 
blanc  argente,  est  très  amer  cl  aro- 
maliquc.  L ' Artemisia  rupestris  , L. , 
que  l'on  a considéré  comme  le  vrai 
Génépi  des  Savoyards  , est  une  espèce 
rare  st  douteuse. 

Un  mêle  aussi  dans  les  vulnéi aires 
suisses , sous  le  nom  de  Genipi , les 
Achillca  almla , nana  et  moschata. 
Cette  dernière  espèce  est  , selon  Hal- 
ler, le  Génépi  de  certaines  contrées 
de  la  Suisse.  (G. .N.) 

GÉNÉRAL,  moll.  Nom  vulgaire 
et  marchand,  devenu  scientifique, 
d’une  espèce  du  genre  Cône.  ;b.) 

GÉNÉRATION,  zool.  Pi isdans sa 
plus  grande  généralité,  ce  mol  expri- 
me la  fonction  en  vertu  de  laquelle  un 
être  peut  en  produire  un  autre  qui 
lui  ressemble  par  toutes  les  qualités 
essentielles.  Dans  la  nature  inorgani- 
que , il  se  passe  un  grand  nombre  de 
phénomènes  qu'on  a pu  dans  des 
temps  éloignés  de  nous  confondre 
avec  une  Génération  analogue  à celle 

Sui  se  manifeste  dans  les  Animaux. 

s eu  didùient  toutefois  d’une  ma- 
nière évidente  en  ce  qu  ils  semblent 
toujours  dus  à un  simple  transport 
de  particules  élémentaires  ou  déjà 
composées  qui  se  dégagent  d'un  état 
antérieur  de  combinaison  pour  rester 
isolées  ou  bien  pour  entrer  dans  un 
outre  composé.  Ces  réactions  pure- 
ment chimiques  paraissent  ducs  le 
plus  souvent  à des  effets  galvaniques 
qui  se  produisent  sans  cesse  dans  le 
sein  du  globe,  et  que  notre  expérien- 
ce actuelle  permet  non-seulement  de 
concevoir  théoriquement  , mais  en- 
core d'observer  en  beaucoup  de  cir- 
constances. Quoi  qu’il  en  soit , par 
conséquent,  le  corps  que  nous  voyons 
apparaitic  tout-à-coup  dans  certai- 
nes parties  du  globe  , que  nous 
voyons  augmenter  progressivement 
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en  quantité  , ce  corps  n’a  point  été 
créé;  il  existait  déjà;  seulement  une 
action  quelconque  est  venue  le  sépa- 
rer et  l’amener  au  lieu  où  il  se  trouve 
aujourd'hui , sans  lui  donner  aucune 
propriété  particulière.  Il  n’en  est  nas 
de  même  des  phénomènes  de  la  Gé- 
nération organique.  Celle-ci  présente 
des  particularités  remarquables  qui 
peuvent  être  ramenées  cependant  à uu 
certain  nombre  de  principes  assez 
simples.  Que  l'on  place  un  fragment 
de  chair  musculaire  ou  d’une  matière 
animale  aualoguc  dans  de  l'eau , et 
qu'on  abandonne  le  mélange  à lui- 
même  , on  observera  bientôt  , ait 
moyen  du  microscope  , une  foule  (le 
petits  globules  dans  le  liquide,  et  l'on 
pourra  se  convaincre  aisément  que 
chacun  d’eux  est  doué  d’qn  raouve- 
ment  S|>outané  qu’il  parait  peu  capa- 
ble de  diriger,  et  qui  ressemble  nsscz, 
mais  avec  beaucoup  plus  de  précipi- 
tation, aux  oscillations  de  la  lentille 
d’une  pendule.  A\  Monade.  Toutefois 
ce  mouvement  est  progressif.  Le  dia- 
mètre de  ces  petits  êtres  qui  parais- 
sent propres  à réaliser  la  haute  pen- 
sée des  molécules  organiques  de  Buf- 
fon,  est  absolument  semblable  à celui 
des  globules  élémentaires  qui  consti- 
tuent la  libre  musculaire.  Ils  sont  par 
conséquent  aussi  petits  que  la  plus 
petite  particule  organique  qu’il  nous 
ait  été  donné  d'observer  encore,  cl  ce- 
pendant ils  jouissent  du  mouvement 
volontaire,  ou  du  moins  d’un  mouve- 
ment spontané,  fonction  qui  semble 
supposer  une  organisation  déjà  com- 
pliquée. Si  la  faible  puissance  de  nos 
moyens  d'ubsci  vation  pose  des  lim’- 
les  a notre  ardente  curiosité,  et  ne  nou: 
permet  pas  de  nous  éclairer  sur  la  vé- 
ritable organisation  de  ces  êtres  , elle 
nous  permet  du  moins  dctudier 
les  transformations  successives  qu’ils 
peuvent  subir,  et  d'examiner  les  phé- 
nomènes qui  en  dépendent. 

On  a vu  une  matière  organique 
morte,  et  que  tout  nous  autorise  à 
considérer  comme  inerte , se  trans- 
humer en  autant  de  petits  êtres  vi- 
vons qu’elle  contenait  de  globules 
élémentaires.  Ce  fait  donne  déjà  la 
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mesure  île  la  singularité  et  dci  impôt  - 
tance  de  ceux  qui  nous  restent  à exa- 
miner. On  aperçoit  bientôt  deux  de 
ces  globules  inouvans  s’accolant 
complètement  l'un  à l'autre  , de  ma- 
nière à produire  un  être  nouveau  , 
plus  gros  , plus  agile,  et  capable  de 
tnouvemens  mieux  déterminés  que 
ceux  qu’on  observe  dans  les  simples 
lobules.  Ce  composé  binaire  ne  tar- 
era point  & attirer  à lui  un  troisième 
globule  qui  viendra  se  réunir  aux 
précédons  et  se  souder  intimement 
avec  eux.  Enfin  un  quatrième , un 
cinquième,  et  bientôt  trente  ou  qua- 
rante se  trouveront  ainsi  accolés  et 
constitueront  un  Animal  unique  , 
doué  de  mouvemens  puissans,  éner- 
giques , et  muni  d'appareils  locomo- 
teurs plus  ou  moins  compliqués  ; en- 
fin un  être  dent  l'organisation  sa- 
vamment calculée  repousse  au  pre- 
mier abord  toute  idée  d’une  Géné- 
ration aussi  simple  que  celle  dont 
on  vient  d’offrir  l'histoire.  Toutefois 
quelques  jours  d'ime  observation  at- 
tentive et  patiente  suffiront  pour  con- 
vaincre de  la  réalité  des  résultats  que 
nous  venons  d'exposer,  et  l'on  pour 
ra  se  former  une  idée  juste  de  la  na- 
ture de  ces  étranges  Animalcules  mi- 
croscopiques désignés  sous  le  nom 
d’ïnfusoires  Que  d’ailleurs  ou  pren- 
ne un  de  ces  êtres  tout  achevé , et 
qu’on  le  tue  au  moyen  de  l’étincelle 
électrique,  et  bientôt  on  .verra  se  dé- 
sunir ces  particules  élémentaires,  ces 
petits  globules  qui  le  constituent.  Ils 
ne  se  sépareront  point  complètement, 
à la  vérité,  mais  leur  forme  nettement 
dessinée  donnera  au  cadavre  de  l’A- 
nimalcule un  aspect  framboisé  qui 
permet  au  besoin  d'en  évaluer  le 
nombre. 

Tel  est  le  phénomène  de  la  Gé- 
nération dans  les  Animaux  micros- 
copiques , et  peut  - être  ce  mode 
peut-il  se  retrouver  aussi  dans  beau- 
coup d'autres  espèces  animales  , 
tels  que  les  Vers  intestinaux,  etc., 
qui  offrent  une  organisation  plus 
élevée. 

Passons  maintenant  à l’autre  ex- 
trémité de  l’échelle , et  jetons  un 
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coup-d'ueil  rapide  sur  les  principales 
circonstances  de  la  Génération  dans 
les  Animaux  vertébrés.  Deux  êtres 
animés,  l'un  mêle , l'autre  femelle, 
prisé  leur  naissance,  commencent, 
dès  leur  entrée  dans  le  monde,  à exé- 
cuter toutes  les  fonctions  qui  carac- 
térisent le  règne  auquel  ils  appartien- 
nent. Leur  sang  circule  , ils  respi- 
rent, digèrent,  sentent,  se  meuvent, 
et  si  l’on  pénètre  dans  l'intérieur  de 
leur  organisation  , on  ne  larde  pas  à 
s'apercevoir  qu’ils  possèdent  aussi 
la  faculté  de  produire  plusieurs 
transformations  sécrétoires.  Cepen- 
dant ils  sont  encore  inhabiles  à la 
Génération  Les  organes  que  l'exer- 
cice de  cette  fonction  exige  ne 
manquent  pourtant  pas , inajs  ils 
se  montrent  sous  une  forme  ,iiTcU- 
meufnire  bien  suffisante  pôiu^  1 tiffl- 
quer  la  nullité  de  leur  emploi?  AjWœ 
époque  déteriniuée,  ces  àppaioltèVse 
développent  d’une  manière  Érusque 
et  atteignent  eu  peu  de  temps  le  de- 
gré de  perfection  nécessaire  à l’objet 
qu’ils  ont  à remplir.  Celui  du  male 
produit  un  liquide  d'une  nature  par- 
ticulière qui  est  mis  en  réserve  dans 
des  cavités  appropriées.  Dans  beau- 
coup de  cas  même  , sa  présence  ne 
se  manifeste  qu’au  moment  où  il  de- 
vient utile,  et  alors  l’appareil  de  la 
Génération  plus  simple  manque  en- 
tièrement de  réservoir.  La  femelle 
crée  des  ovules.  Ce  sont  des  corps 
particuliers  sécrétés  par  les  ovaires  , 
et  qui  se  composent  généralement 
d'une  matière  liquide  ou  pulpeuse 
renfermée  dans  un  sac  membraneux 
de  forme  sphérique  ou  allongée. 
Lorsque  ces  préparatifs  sont  terminés 
de  part  et  d’autre,  les  deux  êtres  sont 
devenus  capables  d'en  produire  un 
troisième , et  si  l’acte  pur  lequel  ils 
arriveront  à ce  résultat  varie  beau- 
coup pour  les  détail,,  il  est  toujours 
le  même  quant  à sa  principale  cir- 
constance. Celle-ci  consiste  en  ce 
que  , d’une  manière  quelconque  , la 
liqueur  fournie  par  le  mâle  arrive  en 
contact  avec  l'oeuf  produit  par  la  fe- 
melle. Ce  petit  curps  devient  dès-lors 
susceptible  d'un  développement  ni- 
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lérieur , et , pourvu  qu’il  se  trouve 
clans  des  conditions  convenables  de’ 
nutrition,  se  transforme,  jiar  degré, 
en  un  jeune  Animal  de  meme  espèce 
que  le  père  et  la  incre  desquels  il 
provient. 

Tels  sont  les  divers  phénomènes 
de  la  Génération  des  Animaux,  ré- 
duits à leur  expression  la  plus  géné- 
rale. Au  premier  coup  d’œil,  les  deux 
séries  que  nous  venons  d’indiquer 
semblent  très-éloignécs  l'une  de  l’au- 
tre. Un  examen  plus  approfondi  va 
montrer  en  quoi  elles  diucrent  réelle- 
ment , et  quels  sont  les  caractères  de 
ressemblance  qu’on  peut  y rencon- 
trer. Afin  de  procéder  avec  ordie 
dans  celte  discussion  , on  va  parcou- 
rir en  premier  lieu  les  diverses  cir- 
constances de  la  reproduction  des 
Animaux  élevés  , et  quant  à celles 
qiii  sont  particulières  à la  l’orma- 
tion  des  Animalcules  infusoires , on 
njolitéra  peu  de  chose  à ce  qui  en 
a été  dit  ; leur  histoire  étant  l’objet 
d'articles  distincts  dont  Bory  de  Saint- 
Vincent  s’est  chargé  dans  cc  Dic- 
tionnaire. 


De  la  Génération  dans  les  Animaux 
susceptibles  d~ accouplement . 

Elle  se  compose  essentiellement  de 
trois  temps  principaux  qu’il  importe 
de  séparer  pour  établir  quelque 
clarté  dans  notre  examen.  Il  faut 
en  premier  lieu  acquérir  une  bonne 
définition  de  la'liqueur  prolifique  , 
apprendre  comment  elle  se  forme, 
étudier  scs  divers  élémens  et  en  ap- 
précier l’importance.  L'oeuf  fixera 
notre  attention  ensuite  , et  nous  es- 
saierons, s’il  est  possible,  d’analyser 
sa  structure,  de  manière  à assigner 
l’emploi  des  diverses  parties  dont  il 
est  formé.  Après  avoir  acquis  ces  don- 
nées , nous  serons  bien  mieux  en  état 
de  saisir  les  phénomènes  qui  arrivent 
au  moment  où  l’oeuf  et  la  liqueur 

Iirolifiqiip  entrent  en  rapport,  sous 
es  conditions  nécessaires  a la  fécon- 
dation, et  nous  suivrons  avec  plus 
de  profit  les  changemcns  divers 
qu’il  éprouve  après  cette  époque  , 
jusqu'au  moment  où  nous  aurons 


établi  l’existence  de  tous  les  organes 
du  nouvel  être. 

Parcourons  en  premier  lieu  les  ob- 
servations recueillies  sur  les  fonctions 
du  mâle;  mais  avant  de  passera  l'é- 
numération des  expériences  tentées 
sur  ce  sujet  , disons  quelques 
mots  des  organes  préparateurs  de  la 
semence.  On  peut  distinguer  jus- 
qu’à cinq  sièges  de  sécrétion  qui  sem- 
blent tous  concourir  au  résultat.  Le 
premier  , le  plus  général  de  tons,  est 
le  testicule,  organe  binaire  dans  les 
Animaux  vertébrés  , mais  dont  la 
forme  et  le  nombre  varient  dans  les 
autres  classes.  Chez  les  Mammifères  , 
les  testicules  consistent,  comme  on 
sait , en  une  masse  de  vaisseaux  sper- 
matiques entortillés,  liés  entre  eux 
par  un  tissu  cellulaire  parenchyma- 
teux , au  milieu  duquel  viennent  se 
répandre  les  vaisseaux  sanguins.  Ils 
percent  en  petit  nombre  la  membrane 
albuginée,  et  se  réunissent  errun  con- 
duit unique  connu  sous  le  nom  d’é- 
pididyme  qui  se  continue  lui- même 
avec  le  canal  défèrent.  Celui-ci  amène 
dans  l’urètre  le  liquide  fourni  par  le 
testicule,  et  le  verse  dans  la  partie 
connue  des  anatomistes  sous  le  nom 
de  vérumontanum.  Cette  cavité  re- 
çoit aussi  les  aboulissaus  de  divers 
organes  sécréteurs.  L’un  des  plus  re- 
marquables que  l’ou  a pourtant  con- 
sidéré jusqu'à  ce  jour  comme  un  sim- 
ple lieu  de  dépôt  pour  la  liqueur 
fournie  par  le  testicule,  porte  le  nom 
de  vésicule  séminale  paranalogicavec 
la  vésicule  du  foie  à laquelle  on 
la  compaie  d’ordinaire.  On  verra 
qu’il  est  peut-être  convenable  d’éta- 
blir quelques  restrictions  aux  fonc- 
tions qu’on  lui  attribue  générale- 
ment. D’ailleurs  un  grand  nombre 
de  Mammifères  se  trouve  privé  de  ce 
réservoir  quel  que  soit  son  emploi.  La 
prostate  verse  dans  le  même  lieu  le 
liquide  qu’elle  sépare  du  sang.  Celte 
glande  que  peu  d’Animaux  possèdent 
ne  sc  trouve  pas  dans  certaines  espè- 
ces très-rappi ochéés  par  le  reste  de 
leur  organisation  de  celles  qui  en 
sont  munies.  Enfin  on  a distingue 
dernièrement  un  appareil  vésiculeux 
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plutôt  que  glandulaire  qu'on  a consi- 
déré comme  l'adjuvant  des  vésicules 
séminales  , et  auquel,  en  conséquen- 
ce , ou  a donné  le  nom  de  vésicules 
accessoires.  Il  existe  fort  rarement. 
L'urètre  recevrait  les  matières  que 
chacun  de  ces  organes  est  habile  à 
produire,  s'il  était  possible  que  leur 
existence  fût  simultanée  ; mais  les 
trois  derniers  manquent  trop  fré- 
quemment pour  qu’on  puisse  imagi- 
ner que  leur  coopération  soit  néces- 
saire à la  -production  de  l’agent  fé- 
condateur. La  vésicule  séminale  elle- 
même  peut  être  éliminée  avec  faci- 
lité, soit  qu'on  ne  voie  en  elle  qu'un 
simple  lieu  de  dépôt  , soit  qu'on  lui 
accorde  le  rôle  d'organe  sécréteur. 
Dans  l'une  et  l'autre  supposition , 
son  absence  fréquente  démontre  as- 
sez qu  elle  ne  joue  qu'un  rôle  secon- 
daire. Le  testicule  parait  donc  l’or- 
gane essentiel  à celte  formation  , et 
rien  ne  confirme  mieux  la  vérité 
d’une  telle  conclusion  que  l’exemple 
d’une  foule  d'Animaux  qui  n'en  pos- 
sèdent pas  d'autre.  Les  Oiseaux  , 
beaucoup  d'Animaux  à sang  froid  , 
n'ont  réellement  que  des  testicules 
dont  le  liquide  est  porté  jusqu'au  lieu 
de  l’émission  par  un  canal  droit  ou 
fréquemment  replié  sur  lui-même. 

Passons  maintenant  à l’étude  de  la 
liqueur  spermatique  , et  cherchons  à 
fixer  les  idées  des  personnes  que  la 
physiologie  intéresse  sur  un  sujet 
qu  on  regarde  aujouid’liiii  comme 
fort  obscur  , d’autant  que  la  plupait 
des  auteurs  qui  ont  écrit  sur  cette 
science,  ont  mauil'esté  des  opinions 
vagues  ou  douteuses  sur  ce  point  im- 
portant. Personne  n’ignore  cependant 
que  plusieurs  naturalistes  du  plus 

frand  mérite  ont  signalé  et  continué 
existence  de  certain;  êtres  agités  de 
mouvemens  spontanés  dans  les  liqui- 
des séminaux  de  presque  tous  les 
Animaux.  Leur  petitesse  les  avait  dé- 
robés aux  recherches  jusque  vers 
l'an  1677.  A cette  époque  , ils  furent 
découverts  par  Ham  et  Leewenhoeck 
d'un  côté  , et  par  llaitsceker  de  l’au- 
tre, sans  qu'il  soit  possible  d'établir 
entre  eux  la  priorité  d’une  manière 


GEN  197 

bien  précise.  Leewenhoeck  décrivit 
les  Animalcules  qui  lui  furent  offerts 
par  les  semences  de  divers  Animaux, 
et  constata  des  différences  assez  no- 
tables entre  eux.  Mais  les  idées  hy- 
pothétiques qu’il  mit  en  avant , jetè- 
rent beaucoup  de  disciédit  sur  les 
résultats  de  ses  travaux  , surtout  à 
l'époque  où  le  système  de  l'emboîte- 
ment prit  faveur.  On  en  était  resté  là, 
pendant  un  temps  assez  long , lors- 

3 uc  l’attention  des  obseï valeurs  fut 
e nouveau  rappelée  sur  ce  point  par 
les  recherches  de  Necdham  , dont  les 
dissertations  sont  trop  connues  pour 
u’il  soit  utile  de  les  rappeler  ici. 
uffon  s’en  occupa  beaucoup  aussi 
vers  la  même  époque , et  nous  exami- 
nerons plus  tard  les  résultats  qu'il 
obtint  ; ils  étaient  trop  peu  nom- 
breux pour  justifier  la  hardiesse  des 
conclusions  qu'il  en  avait  déduites.  Il 
paraît  en  outre  que  son  instrument 
n'était  pas  favorable  à de  telles  re- 
cherches , et  que  notre  Pline  était 
lui-inéine  peu  familiarisé  avec  l’em- 
ploi du  microscope.  Spallanzani  fixa 
aussi  son  attention  sur  le  même  sujet; 
il  le  traita  d’une  manière  plus  posi- 
tive cl  avec  la  sagacité  qu'on  admire 
dans  tous  les  ouvrages  dont  ce  savant 
a enrichi  la  physiologie.  Il  examina 
et  décrivit  les  Animalcules  d'un  grand 
nombre  d'Animaux  , et  remarqua 
toujours  le  plus  parfait  .accord  cuirs 
scs  propres  observations  cl  celles  de 
Leewenhoeck  ; mais  il  envisagea  le 
sujet  sous  un  point  de  vue  particulier 
qui  lui  fut  suggéré  par  scs  propres 
travaux  sur  les  Infusoires,  et  par'lcs 
idées  de  Bonnet  qui  occupaient  alors 
toute  l’Europe  savante.  Gleichcn,  na- 
turaliste allemand  , nous  a donné  des 
résultats  analogues,  et  Bory  de  Saint- 
Vincent,  qui  s’est  comme  nous  occu- 
pé de  ce  sujet , a observé  de  son  côté 
un  grand  nombre  d’Animalcules 
spermatiques  pour  lesquels  il  a pro- 
posé le  nom  de  Zoospcrmrs.  11  a 
trouvé  beaucoup  d'harmonie  entre 
nos  descriptions  et  ce  qu'il  a lui— 
même  vu  dans  la  nature  où  nous 
avons  uniquement  puisé. 

Pour  prouver  qu'il  est  facile  1I0 
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donner  une  description  comparable 
des  Animalcules,  et  surtout  que  ces 
êtres  sont  le  produit  d’une  véritable 
sécrétion,  il  est  à propos  de  rappor- 
ter quelques-unes  de  ces  descrip- 
tions et  de  nos  expériences  en  com- 
mençant par  les  Mammifères,  l’artni 
ceux-ci  nous  choisirons  le  I’ütois,  à 
cause  de  l'extrême  simplicité  de  son 
appareil  générateur.  Nous  n’y  voyons 
en  effet  que  deux  testicules  ovales,  à 
peu  près  delà  grosseur  d’une  noisette, 
dont  les  canaux  défércns  viennent 
sçmVrir  dans  l'urètre,  à quelques  li- 
gnes seulement  au-dessous  du  col  de 
la  vessie.  Arrivé  dans  cet  endroit , le 
liquide  spermatique  suit  la  direction 
du  canal  et  s’échappe  à l’état  de  pu- 
reté par  l'orifice  du  gland  au  moment 
de  (éjaculation.  Si  l'on  examine  au 
microscope  le  liquide  éjaculé , on  y 
remarque  une  foule  d’Animalculcs  en 
mouvement,  parfaitement  semblables 
entre  eux,  pour  la  forme,  la  gran- 
deur et  le  mode  de  locomotion.  Leur 
extrémité  antérieure  est  renflée , cir- 
culaire, mais  ruplatie,  en  sorte  que 
lorsqu'ils  se  placent  sur  le  côté,  on 
ne  la  distingue  plus  du  reste  de  l'A- 
nimalcule. La  queue  est  longue,  sus- 
ceptible de  flexion  ; et  c’est  à l'aide 
des  mouvemens  qu'elle  exécute,  que 
le  petit  cire  devient  capable  de  loco- 
motion. En  général , la  manière  dont 
ces  Animaux  nagent,  se  rapproche 
beaucoup  de  l'allure  des  petits  Tê- 
tards de  Grenouille,  dont  ils  ont  en 
effet  la  forme  et  la  vivacité.  Dans  le 
canal  déférent,  on  rencontre  un  li- 
quide laiteux,  épais,  qui  renferme 
une  masse  si  considérable  d'Animal- 
cules  , qu’il  serait  impossible  d'y  rien 
distinguer,  si  l'on  n’avait  soin  de  le 
délayer  avec  un  peu  d’eau  pure  ou 
de  salive.  Il  est  très-vraisemblable  , 
comme  le  pensait  Lccwcnhocck , que 
dans  cet  étal  la  semence  contient  plus 
d'Anifnalculcs  que  de  véhicule  liqui- 
de, en  sorte  qu’ils  se  trouveut  entas- 
sés les  uns  sur  les  autres  et  à peine 
humectés.  Ils  ressemblent  d’ail- 
leurs en  tous  points  è ceux  qu’on 
trouve  dans  le  liquide  éjaculé.  Ils 
qnt  la  même  forme,  les  mêmes  di- 
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mensions  , et  se  meuvent  de  la  même 
manière.  Comme  eux  , ils  ne  sont 
mêlés  d'aucune  matière  organique 
étrangère.  E'épididymc  donne  lieu  à 
des  remarques  semblables.  Si  l'on 
prend  le  testicule  et  qu'on  en  coupe 
des  tranches  , soit  à sa  surface , soit  à 
sa  partie  centrale  , près  de  l'insertion 
de  l’épididyme  ou  a l’extrémité  op- 

Sioséc , qu'on  délaye  dans  un  peu 
l'eau  le  liquide  qui  s’en  écoule  , et 
qu'on  l’examine  au  microscope  , on 
le  trouvera  toujours  abondamment 
chargé  d’Animalcules  semblables  en- 
tre eux  et  identiques  uvec  les  précé- 
dens.  Seulement  ils  seront  mélangés 
de  globules  graisseux  et  de  petits 
fragmensde  tissu  cellulaire  ou  paren- 
chymateux. Ces  corps  étrangers  sont 
dus  à la  facilité  avec  laquelle  se  dé- 
chire et  se  brise  la  masse  du  testicule 
dont  ils  proviennent  évidemment.  La 
faculté  locomotrice  des  Animalcules 
cesse  très-rapidement  lorsqu’on  les 
extrait  ainsi  des  organes  après  la  mort 
de  l’Animal  ; mais  elle  dure  davan- 
tage dans  la  liqueur  obtenue  par  éja- 
culation. Elle  se  prolonge  encore  plus 
lorsqu'on  laisse  le  liquide  dans  les 
vaisseaux;  ainsi,  quelques  portions 
du  canal  déférent , délayées  dans  un 
peu  d’eau  ou  de  salive,  chargent  ces 
véhicules  d’une  foule  d’Animalculcs 
en  mouvement  ; mais  au  lrout  de 
quinze  à vingt  minutes,  on  les  trouve 
tous  morts.  Ils  vivent  ou  se  meuvent 
pendant  deux  ou  trois  heures  sous  les 
mêmes  circonstances , si  l’on  fait 
usage  de  liqueur  éjaculée.  Enfin  , si 
l'on  extrait  l'appareil  générateur  du 
corps  de  l’Animal  et  qu’on  le  con- 
serve dans  un  linge  humecté,  on  peut 
en  obtenir  des  Animalcules  vivans, 
quinze  à dix-huit  heures  après  l’opé- 
ration , soit  qu'en  les  prenne  dans  les 
canaux  défércns,  soit  qu'on  les  retire 
des  testicules  cux-inêmes.  Leur  mort 
n’arrive  pas  d'une  manière  brusque. 
En  effet  , lorsque  les  Animalcules 
sont  bien  vivans  , on  remarque  en 
eux  des  flexions  rapides  et  alternati- 
ves de  la  queue,  qui  ne  permettent 
pas  de  chercher  ailleurs  la  cause  de 
leur  mouvement  progressif.  Presque 
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toujours  ils  sc  dirigent  en  avant,  ja- 
mais on  ne  les  voit  rétrograder,  mais 
liicu  souvent  ils  ne  semblent  avoir 
aucun  but  déterminé  et  s’agitent  pen- 
dant long-temps  sans  changer  de 

B ‘ace  d'une  inantèic  appréciable. 

ans  tous  ces  cas  on  observe  une  dé- 
gradation manifeste  de  vélocité  depuis 
l'instant  où  on  les  a extraits  de  1 or- 
gane , jusqu'à  celui  <pii  marque  le 
terme  de  leur  faculté  locomotrice. 
L’étendue  de  leurs  mouvemens  dé- 
croît progressivement , l'amplitude 
de  leurs  oscillations  diminue  peu  à 
peu  , et  bientôt  ils  sc  montrent  sans 
vie  et  Qottaus  au  gré  du  liquide  dans 
lequel  ils  sont  immergés. 

Le  Chien  est  l'Animal  qui  nous  of- 
fre, après  le  Putois,  les  organes  sécré- 
teurs les  moins  nombreux.  On  n'y 
trouve  en  effet  que  les  testicules  et  la 
prostate.  Les  vaisscauxspcrmatiqucs, 
susceptibles  d'être  isolés  les  uns  des 
autres,  possèdent  un  diamètre  d’un 
cinquième  de  millimètre,  lorsqu’ils 
sont  gorgés  de  semence.  Ils  sc  con- 
tractent un  peu  après  l'évacuation. 

Ils  sont  repliés  sur  eux-mêmes  eu 
forme  d'anse , cl  produisent  ainsi  des 
faisceaux  parallèles.  En  essayant  de 
les  suivre  pendant  un  trajet  de  plu- 
sieurs pieds  de  longueur , on  les  voit 
toujours  continus,  sans  divisions  ni 
anastomoses  ; et  si  l’on  examine  avec 
attention  leur  embouchure  dans  l'é- 
pididyme  , on  voit  très-bien  qu’ils  y 
pai  viennent  en  petit  uoinbre.  Les  ca- 
naux déférons  versent  dans  l’urètre 
leur  liquide  au  moyen  de  deux  petites 
ouvcrtuics  placées  sur  les  côtés  d’une 
espèce  de  papille  légère  qui  en  mar- 
que la  situation.  C'est  précisément 
dans  cet  endroit  que  sc  trouve  la 
prostate.  Elle  est  a peu  près  de  la 
grosseur  d'une  fève  , mais  arrondie 
et  partagée  eu  deux  lobes  principaux, 
ce  qui  lui  donne  la  forme  d’un  cœur 
renversé.  Si  on  la  divise  , ou  voit 
qu'elle  est  composée  d’un  grand  nom- 
bre de  petits  canaux  parallèles  entre 
eux  et  repliés  dans  l’endroit  où  ils 
atteignent  la  surface  de  la  glande.  Le 
liquide  qu'ils  séparent  du  sang  , vient 
se  rendre  dans  le  canal  de  l'urètre 
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sur  les  côtés  du  petit  tubercule , qui 
porte  les  ouvertures  des  déférons. 
C'est  là  que  se  mêlent  les  deux  liqui- 
des, ils  passent  ensuite  sans  éprou- 
ver d'autre  addition  de  matière  or- 
ganique jusqu’à  l’extrémité  de  la 
verge,  et  s’écoulent  goutte  à goutte 
d’une  manière  uniforme  à l'instant  du 
coït.  Le  canal  déférent  et  les  conduits 
de  la  prostate  amènent  donc  dans  le 
véruniontanum  des  I iquides distincts, 
et  leur  mélange  produit  la  liqueur 
qu’on  voit  s’écouler  dp  pénis  , à l’ins- 
tant de  l’éjaculatiou.  Dans  les  défé- 
rons, nous  trouvons  en  abondance 
un  liquide  épais,  blanc  et  rempli 
d’ Animalcules  fort  agiles.  Ils  sont 
plus  petits  que  ceux  du  Putois,  mais 
d’une  forme  analogue.  Ils  'existent 
aussi  dans  l’épididyme,  et  se  présen- 
tent dans  l’un  et  l’autre  cas  parfaite- 
ment distincts  et  dégagés  de  toute 
matière  hétérogène.  Que  l'on  prenne 
des  tranches  ou  testicule  en  divers 
endroits  , qu’on  délaye  le  liquide 
qu’elles  laissent  écliap[>er  ; et  celui-ci 
montrera  de  même  une  foule  d’Ani- 
malcules  en  mouvement,  semblables 
en  tous  points  aux  précédons.  Ils  se- 
ront toutefois  mélangés  de  graisse  et 
de  débr  .s  que  nous  Savons  être  dus 
à la  destruction  du  tissu  de  l’organe; 
ainsi,  le  testicule  du  Chien  comme 
celui  du  Putois,  émet  des  Animalcu- 
les cl  seulement  des  Animalcules,  il 
les  transmet  à sou  canal  déférent,  et 
celui-ci  les  transporte  dans  lccannldc 
l’urètre.  Quant  à la  prostate  , elle  sé- 
crète aussi  un  liquide  opalin  , blan- 
châtre, qu’il  est  facile  de  se  procurer  à 
l'état  de  pureté,  soit  en  prenant  des 
tranches  de  cetoiganc  et  recevant  sur 
une  plaque  de  verre  le  liquide  qu'on 
• 11  lait  sortir  nu  moyeu  d'une  com- 
pression graduée , soit  eu  obtenant 
de  la  même  m inière  celui  qui  trans- 
sude des  canaux  excréteurs  de  la 
glande.  On  peut  encore,  comme  nous 
l'avons  pratiqué  fréquemment,  laver 
l’intérieur  du  véruniontanum,  com- 
primer l’organe  et  se  servir  de  la  li- 
queur qui  est  venue  s’y  rassembler. 
Dans  toutes  ces  circonstances , on  11e 
remarquera  rien  d’analogue  aux  Aui- 
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malcules.  Des  globules  nombreux , 
semblables  à ceux  du  lait,  flotteront 
dans  le  liquide,  mais  ils  ne  manifes- 
teront aucune  faculté  locomotrice 
quelconque,  seront  toujours  dépour- 
, vus  de  queue , et  l'œil  le  moins  exercé 
pourra  , dès  le  premier  essai , distin- 
guer les  liquides  fournis  par  les  ca- 
naux déférens  , de  ceux  que  l'on  au- 
rait obtenus  de  la  glande  prostate. 

Chez  les  Lapins,  les  vaisseauxspcr- 
matiques  ont  un  quart  de  millimétré 
de  diamètre;  ils  sont  disposés  en  fais- 
ceaux etliésparlin  tissu  cellulaire,  au 
milieu  duquel  circulent  les  vaisseaux 
sanguins.  Ceux-ci  serpentent  à peu 
près  dans  un  sens  perpendiculaire  à 
1 axe  du  testicule,  et  se  ramifient  peu. 
Ca  vésicule  séminale  possède  des  parois 
éjiaisses  assez  souples  et  ressemblant 
par  leur  texture  à celles  de  la  vessie 
urinaire.  L’intérieur  est  revêtu  d’une 
membrane  muqueuse  et  présente  une 
cavité  simple.  Sur  sa  paroi  postérieu- 
re , ou  remarouc  un  rendement  glan- 
duleux qui  n atteint  pas  le  sommet 
de  la  vésicule  et  se  termine  à peu 
l>res  aux  trois  quarts  de  sa  hauteur. 
Son  apparence  est  granuleuse  , ce  qui 
provient  des  petits  culs-de-sac  dont  il 
eslcomposé,  et  qui,  se  trouvant  placés 
les  uns  à côté  des  autres  , ne  laissent 
voir  que  leur  sommité.  Cuvier  consi- 
dère cet  appareil  comme  la  prostate, 
et  nous  verrons  que  l'examen  de  la 
liqueur  qu’il  sécrète  confirme  cette 
opinion  que  le  célèbre  auteur  de  l'A- 
natomie comparée  n’avait  offerte  qu’a- 
vec l'apparence  de  quelque  doute. 
Dans  le  testicule  , l'épididynic  et  les 
canaux  déférens,  on  trouve  une  li- 
queur blanche  , épaisse , qui  renferme 
une  foule  d’Animalcules  plus  longs 
que  ceux  du  Chien.  La  rapidité  de 
leurs  mouvemens  est  extraordinaire, 
et  c est  peut-être  de  tous  les  Mammi- 
fères , celui  qui  possède  les  Animal- 
cules  les  plus  remarquables  sous  ce 
rapport.  La  prostate  coutieut  un  li- 
quide blanc,  laiteux  , dans  lequel  on 
trouve  beaucoup  de  globules  analo- 
gues à ceux  du  lait  pour  la  forme  et 
la  grosseur,  mais  qui  ne  présente  ja- 
mais d’Animalcules.  Enfin , dans  1 111- 
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térieur  de  la  vésicule  séminale,  on 
reucontic  un  liquide  gris  jaunâtre 
dans  lequel  on  distingue  une  foule 
d Animalcules  en  mouvement.  Ils 
sont  mêlés  de  quelques  corps  étran- 
gers très-gros  , spbéroïdaux  et  glo- 
buleux , comme  toutes  les  parcelles 
de  mucus  qui  se  détachent  des  mem- 
branes muqueuses.  On  n'a  pas  be- 
soin d'ajouter  aucun  véhicule  pour 
voir  les  Animalcules  distincts  et  sé- 
parés , et  lorsqu'on  examine  la  li- 
queur avec  attention,  on  reconnaît 
qu’ils  sont  accompagnés  de  petits 
globules  semblables  à ceux  qu’on 
trouve  dans  la  prostate. 

Les  organes  de  la  génération  pos- 
sèdent chez  le  Hérisson  comme 
chez  tous  les  Rongeurs,  un  déve- 
loppement fort  considérable.  Les 
testicules  ont  fourni  un  liquide  bl.m- 
. châtre  qui  transsudait  des  points  in- 
cisés. Il  fourmillait  d'Auimalcules 
qui  s y trouvaient  comme  à l'ordi- 
naire mêlés  de  quelques  particules 
étrangères.  Us  étaient  tres-grèles, 
leur  tète  paraissait  circulaire,  ra— 
platie  et  marquée  dans  son  centre 
d une  tache  lumineuse.  Leur  queue 
longue  semblait  plus  opaque  que  celle 
des  Animalcules  dont  nous  avons  eu 
occasion  de  parler  précédemment. 
L’épididyme  et  le  canal  déférent 
contenaient  tous  deux  un  liquide 
blanc  de  lait,  visqueux  et  rempli  d’A— 
nimalcules  sans  mélange  de  matières 
hétérogènes.  Los'vésiculcs  séminales 
étaient  gorgées  d’un  liquide  blancopa- 
liu  qui  jaillissait  des  grosses  ramifica- 
tions lorsqu'on  les  ouvrait.  Celui-ci 
s'est  coagulé  lentement  et  d'une  ma- 
nière imparfaite  , n’a  point  offert  d’A- 
nimalcules,  soit  qu'on  l'ait  examiné 
pur  avant  et  après  la  coagulation , soit 
qu  on  lait  délayé  préalablement  avec 
un  peu  de  saliveou  d'eau  tiède.  Il  con- 
tenait seulement  une  foulcde corps  ir- 
réguliers de  toutes  les  formes  et  de  tou- 
tes les  grosseurs,  et  semblables  sous 
plusieurs  rapportai  des  débris  de  ma- 
tières muqueuses  dont  ils  avaient  la 
transparence  et  l’aspect  grenu.  Ou 
arrive  au  même  résultat,  quelle  que 
soit  la  partie  des  vésicules  d’où  I on 
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lire  la  liqueur.  Pour  les  vésicules  ac- 
cessoires., le  liquide  qu’elles  renfer- 
ment est  clair  , incoagulable  sponta- 
nément, et  son  inspection  microsco- 
pique ne  montre  quedes  globules  rares 
de  grosseurs  variées,  parmi  lesquels  on 
distingue  aussi  des  vésicules  graisseu- 
ses. On  voit  que  les  vésicules  séminales 
du  Hcrissou  n’ont  point  l’usage  d'un 
réservoir  destiné  à rassembler  le  li- 
quide fourni  par  le  testicule.  Elles 
sont  remplies  d’un  liquide  tout-à-fait 
particulier,  et  qu’elles  sécrètent  pro- 
bablement elles-mêmes.  Celui-ci  se 
mélange  à la  liqueur  des  déférens  , 
* celle  des  vésicules  séminales , et 
c est  là  ce  qui  constitue  le  sperme 
émis  par  l’Animal  au  moment  de  l’é- 
jaculation. 

Dans  le  Cochon  d’Inde,  les  diverses 
sections  du  testicule  laissent  transsu- 
der un  liquide  épais  et  blanchâtre , 
qui, délayé  dans  delà  saliveoude  l’eau 
pure,  offre  a microscope  une  foule 
d Animalcules  mouvans  plus  longs 

Sue  ceux  du  Cbicn  , du  Lapin  ou  nu 
bat,  mais  très-rapprochés  pour  les 
dimensions  ou  la  forme  de  ceux  que 
nous  avons  reconnus  dans  le  Putois. 
Leur  Icte  est  ciiculaire,  plate  , et 
marquée  dans  le  milieu  d un  cercle 
plus  transparent  que  le  bord.  Leur 
queue  est  longue , assez  large,  ondu- 
lée dans  l’état  de  mort  ou  pendant  la 
progression.  Mais  lorsqu’ils  sont  agi- 
tés sans  locomotion  sensible  , elle  est 
courbée  en  arc  et  semble  inflexible. 
Ils  sont'd  ailleuis  mêlés  de  matières 
hétérogènes  qui  ne  peuvent  provenir 
que  du  tissu  du  testicule  et  qui  offrent 
la  même  apparence  que  les  fragmens 
qu  on  en  détache.  Lcpididyme  est 
gorgé  d un  liquidcblanc, d'apparence 
laiteuse.  Pris  à l'origine  ou  a la  fin 
du  canal , et  délayé  comme  à l’ordi- 
naire, il  offre  toujours  des  Animal- 
cules en  grand  nombre  et  sans  aucun 
mélange  de  substances  étrangère». 
Leur  forme  est  identique  avec  celle 
des  précédens.  Le  canal  déférent  don- 
ne lieu  aux  mêmes  observations;  les. 
Animalcules  s'y  montrent  nets  et 
pleins  de  vie.  La  matière  contenue 
dans  les  vésicules  séminales  est  épais- 
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se,  transparente,  opaline  et  comme 
pulpeuse  ; clic  s'épaissit  rapidement  à 
l’air  et  devient  alors  concrète  , blan- 
che et  friable.  En  se  desséchant  elle 
prend  un  aspect  corné.  On  l’examine 
nu  microscope  , seule  ou  délayée  dans 
un  peu  de  salive  ; elle  ne  présente 
que  des  globules  transparcus  souvent 
agglomérés , mais  faedes  à séparer. 
Dans  plusieurs  expériences,  nous 
n’avons  pas  trouvé  (l’autre  substance 
dans  les  vésicules , mais  quelque- 
fois la  base  de  ces  boyaux  était 
plus  blanche  qu’à  l'ordinaire  et  con- 
tenait des  Animalcules.  Ceux-ci 
provenaient  d’un  peu  de  liquide  re- 
flué du  canal  déférent  et  se  voyaient 
mêlés  à une  graude  quantité  de  la 
substance  propre  aux  vésicules.  Dans 
quelques  occasions  , nous  avons  ob- 
servé que  la  portion  de  liquide  en 
contact  avec  la  membrane  muqueuse 
en  contenait  jusqu'au  sommet  des 
culs-de-sac.  Ils  étaient  en  mouvemeut 
dans. l’un  et  l’autre  cas,  idtutiques 
avec  ceux  du  canal  déférent  ,mais  dis- 
séminés dans  une  grande  masse  de  la 
matière  propre  aux  vésicules  elles- 
mêmes.  La  liqueur  des  vésicules  ac- 
cessoires est  transparente,  très-flui- 
de , incoagulable  spontanément.  Elle 
ne  moulrc  au  microscope  aucun  Aui- 
inalculc,  mais  seulement  quelques 
globules  gros  , rares  , différons  en  vb- 
lumc  et  d'un  aspect  qui  rappelle  celui 
des  gouttelettes  de  giaissc.  Enfin  on 
peut  extraire  des  glandes  de  Cowpcr, 
au  moyeu  des  procédés  que  nous 
avons  déjà  fait  connaître,  un  liquide 
blauc  laiteux  rempli  de  globules  très- 
petits  , de  la  même  dimension  que 
ceux  qu’on  observe  dans  le  lait. 
On  voit  donc  qu’au  milieu  de  tous 
ces  appareils  variés  , la  constance  de 
l’emploi  du  testicule  se  fait  remar- 
quer de  la  manière  la  plus  satisfai- 
sante. Lui  seul  sécrète  des  Animal- 
cules , et  les  autres  glandes  fournis- 
sent à la  liqueur  séminale  des  maté- 
riaux tout-à-fait  différeus  dont  nous 
ne  saurions  encore  assigner,  il  est 
vrai,  l'utilité  , mais  qui  joiicut  pro- 
bablement un  rêle  secondaire. 

Les  Animalcules  du  SuiiMULOT 
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ont  une  longueur  'considérable , se 
meuvent  avec  vivacité  et  nagent  à 
la  manière  des  Anguilles  dont  ils  ont 
à peu  près  la  forme,  car  leur  tête  est 
moins  grosse  relativement  à la  queue 
que  dans  les  Animaux  préccdens. 
Elle  offre  ceci  deiemnrquablc,  qu’elle 
est  marquetée  de  points  translucides 
lorsqu’on  l'examine  de  champ  , et  ce 
caractère  singulier  se  retrouve  dans 
le  Rat , la  Souris  blanche  et  grise. 
Vue  de  côté,  la  tète  se  distingue  de 
la  queue , car  elle  est  dirigée  d’une 
façon  anguleuse  qui  la  rend  aisée  à 
rec«nnaîii  e , circonstance  que  nous 
n'avons  observée  que  dans  les  Ani- 
maux qu’on  vient  <le  citer.  Dans  tous 
les  autres  , la  tête  est  aplatie  , mais 
elle  se  dirige  selon  l’axe  de  la  queue. 

Nous  avons  pu  , grâces  à la  com- 
plaisante amitié  de  Collndon  , mem- 
bre distingué  de  la  Société  de  Physi- 
que à Genève,  soumettre  à diverses 
reprises  les  liqueurs  spermatiques  de 
la  Souris  blanche  et  griscà  un  evamen 
comparatif  très-soigné.  L'identité  de 
leurs  Animalcules  est  complète,  soit 
pour  la  longueur  absolue , soit  pour 
la  forme  du  renflement  céphalique 
qui,  comme  on  l'a  déjà  dit,  pré- 
sente dt6  caractères  particuliers. 

Les  Animalcules  du  Cheval,  ceux 
de  I’Ane,  du  Taureau,  et  les  appa- 
reils générateurs  du  Mulet,  doivent, 
à leur  tour,  fixer  notre  attention.  On 
conçoit  l’utilité  d une  comparaison 
semblable  lorsqu'on  réfléchit  à la  pos- 
sibilité reconnue  du  croisement  cuire 
ces  trois  espèces.  De  tous  ces  Animaux 
le  Cheval  était  le  seul  que  nous  eus- 
sions examiné  , lors  de  la  publication 
de  notre  lissai  sur  les  Animalcules 
spermatiques  depuis  lors  , nous 
avons  eu  de  fréquentes  occasions  de 
vérifier  nos  premiers  lésultats.  Les 
testicules  et  le  canal  déférent  ont 
fourni  toujours  de  nombreux  Ani- 
malcules très-vivans  , même  dou- 
ze heures  après  l'extirpation  des  or- 
ganes. Leur  tète  est  arrondie,  mar- 
quée au  centre  d’un  point  globu- 
leux et  clair.  Leur  longueur  totale 
est 'de  o,"""  o5o  à o,“mlo55.  Spallan- 
zani,  Glcichcu  et  plus  ancicunc- 
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ment  Udl  avaient  déjà  leconnu 
leur  existence  dans  la  liqueur  obtruuc 
par  éjaculation  dans  les  haras.  Plu- 
sieurs appareils  générateurs  de  l’Ane 
ont  été  le  sujet  de  pareilles  observa- 
tions. Dans  tous,  nousavons  reconnu 
îles  Animalcules  fort  analogues  à ceux 
du  Cheval, mais  qui  semblaient  avoir 
la  tète  plus  ovale.  Leur  longueur  to- 
tale était  de  o,m‘"o6o,  c’est-à-dire 
à peu  près  la  même.  Glcichen  nous 
paraît  être  le  premier  naturaliste 
qui  les  ail  bien  décrits  , mais  comme 
le  dessin  qu'il  en  a donné  , de  même 
que  tous  ceux  que  renferme  son  ou- 
vrage, a été  lait  d’après  une  liqueur 
éjaculée  , on  y trouve  non-seulement 
des  Animalcules,  mais  encore  d’au- 
tres matières  organiques  fournies  par 
les  glandes  secondaires  de  l'appareil 
mâle.  Nous  avons  aussi  observé  soi- 
gneusement les  liqueurs  retirées  du 
testicule  ou  de  l'épididyinc  de  plu- 
sieurs Taureaux.  N«is  avons  mê- 
me eu  la  facilite  de  comparer  line  lois 
les  Animalcules  que  nous  en  obte- 
nions avec  ceux  d’un  Cheval  dont  on 
nous  avait  apporté  les  organes  en  mê- 
me temps.  La  forme  est  analogue, 
mais  ceux  du  Taureau  ne  nous  offri- 
rent pas  ces  taches  circulaires  et 
plus  blanches  qu’on  rencontre  dans 
les  Animalcules  du  Cheval  et  de 
l'Ane.  Ijcur  longueur  est  de  o,“D’ 
o58  à o,ramo6r  , c’est-à-dire  sembla- 
ble à celle  que  nous  avons  reconnue 
dans  les  Animaux  précédons.  Glci- 
clicn  , qui  avait  beaucoup  de  facilité 
pour  se  procurer  la  liqueur  émise  par 
les  Taureaux  à l’instant  du  coït,  en 
a fait  le  sujet  d’un  très-grand  nom- 
bre d’observations.  Ce  sperme  a , se- 
lon lui , l'odeur  et  la  couleur  de  l’eau 
de  colle , et  il  pense  avoir  trouvé 
beaucoup  plus  «'Animalcules  dans 
celui  des  jeunes  Animaux  que  dans 
celui  des  Taureaux  plus  âgés. 

On  conçoit  qu’il  est  d'un  haut  in- 
térêt , pour  rendre  cette  histoire 
complète,  de  comprendre  dans  notre 
investigation  les  organes  du  Mulet , de 
ce  singulier  Animal  auquel  on  refuse, 
presque  d’uu  commun  accord  , la  fa- 
culté fécondante.  Quoique  beaucoup 
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d'écrivains  aient  supposé  qu’il  étuit 
capable  d’engendrer  , particulipre- 
meut  avec  la  Jument,  nous  n’avous 
pas  encore  trouvé  sur  ce  point  une 
seule  preuve  de  fait.  Parmi  ceux  qui 
sont  les  plus  disposes  à le  croire,  nous 
n'eu  voyons  aucun  qui  puisse  four- 
nir des  détails  suffisamment  précis. 
Les  autres,  au  contraire,  citent  en 
leur  faveur  une  foule  d’essais  infruc- 
tueux. Il  en  est  de  celte  question 
comme  de  tous  les  cas  où  les  person- 
nes qui  se  vouent  aux  sciences  sont 
appelées  A se  prononcer  sur  des  ré- 
sultats négatifs.  Un  témoignage  posi- 
tif suffirait  pour  annuler  la  valeur  de 
tous  les  autres  , quelque  multipliés 
qu’ils  fussent.  Il  devient  donc  foit 
épineux  de  prendre  une  opinion  arrê- 
tée ; et  dans  la  circonstance  préseutc  , 
nous  nous  bornerons  à énoncer  qu’il 
est  lort  probable  , si  l'on  s’en  lient  à» 
la  majoritédcs  avis,  que  le  plus  grand 
nombre  des  Mulets  n'est  pas  apte  à la 
propagation.  Dans  les  grandes  fermes 
de  l’Amérique  oii  il  se  trouve  d’im- 
menses troupeaux  de  Mulets  , on  cite 
quelques  exemples  de  fécondation. 
Les  circonstances , en  cette  occasion  , 
sont  bien  favorables,  puisqu’on  peut 
observer  plusieurs  milliers  de  Mulets 
mâles.  Cependaul  les  cas  où  ils  ont 
paru  propres  à la  propagation  sont 
presque  aussi  rares  et  non  moins 
équivoques  que  les  observations  faites 
en  Europe.  Ou  conçoit  d'ailleurs  que 
1 on  iie  peut  affirmer  avec  certitude 
que  le  Mulet  soit  inhabile  à la  Géné- 
ration , mais  on  a du  moins  des  preu- 
ves trcs-positivcs  et  plus  que  suffi- 
santes pour  montrer  combien  il  est 
rare  que  l’exercice  de  cette  fonction 
lui  soit  actfkrtlé.  Quoi  qu'il  en  soit 
dans  le  fond , il  importait  beaucoup  à 
notre  point  de  vue  de  savoir  s’il  exis- 
tait des  Animalcules  dans  scs  appa- 
reils générateurs , et  de  connaître 
leur  forme  et  leur  longueur  compa- 
rativement aux  espèces  d’où  il  pro- 
vient. Nous  nous  sommes  procuré  un 
Mulet  d'une  douzaine  n’années  et 
qui  montrait  des  signes  d'ardeur  non 
équivoques.  On  l'a  tué,  et  nous  avons 
examiné  de  suite  tout  son  appareil 
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générateur  avec  le  plus  grand  soin. 
Il  ne  nous  a pas  été  possible  d'y  ren- 
contrer autre  chose  que  des  globules 
tels  que  ceux  que  nous  rencontrons 
dans  les  Animaux  impubères.  Les 
testicules  étaient  remplis  d’un  fluide 
opalin  très-abondaul , et  qu'oTi  aurait 
confondu  facilement  A l’œil  avec  la 
liqueur  Spermatique  la  plus  parfaite; 
mais  sous  le  microscope  , on  uc  pou- 
vait y apercevoir  autre  chose  que  des 
corpuscules  immobiles.  Les  vésicules 
séminales  et  le  canal  déférent  conte- 
naient le  même  liquide  et  reprodui- 
saient la  même  apparence.  Les  pros- 
tates offraient  au  contraire  une  li- 
queur jaune  sale  daus  laquelle  flot- 
taient des  globules  rares  et  plus 
petits.  Bory  de  Saint-Vincent  nous 
assure  avoir  obtenu  absolument  les 
mêmes  résultats  sur  divers  Mulets 
dont  il  a eu  occasion  d’observer 
l’appareil  générateur  en  Espagne. 
Gleichen  , qui  avait  l'intime  convic- 
tion de  l’existence  des  Animalcules 
dans  le  Mulet,  avoue  pourtant  qu'il 
ne  lui  a pus  été  possible  d’en  aperce- 
voir. Il  est  vrai  qu'il  l'attribue  plutêt 
à l'âge  du  Mulet  qui  nvait  plus  ac  dix 
ans  qu’A  toute  autre  cause , et  il  pen- 
se que  son  expérience  prouve  seule- 
ment l’absence  des  Animalcules  dans 
les  vieux  Animaux.  Or,  comme  nous 
avons  vu  nous-mêmes  des  Etalons 
fort  estimés,  quoiqu’ils  eussent  plus 
de  quinze  ans , il  nous  est  impossible 
d’admettre  une  telle  explicafiofiéG  lei- 
chen  cite  encore  des  teuinfiv'cs  niîtcs 
pour  obtenir  un  accouplemenl  fécon- 
dant  entre  les  Mulets  et  les  Jnmens. 
L’acte  en  lui-même  se  passait  comme 
à l’ordinaire  et  sans  difficulté,  mais 
les  femelles  ne  retenaient  pas.  Malgré 
toutes  les  preuves  qu’il  accumule 
ainsi  contre  sa  propre  opinion  , car  il 
croyaitquc  les  Animalculcsétaicnt  néi- 
cessaires  à la  Génération  , il  n’en  con- 
clut pas  moins  que  le  Mulet  doit  être 
habile  à la  reproduction  comme  tou- 
tes les  au’  ;s  espèces. 

Nous  avons  pu  faire  aussi  de  fré- 
quentes observations  sur  les  Ani- 
malcules du  Bouc.  Us  ont  une  ex- 
trême vicacité  dans  leurs  mouve- 
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nions , et  se  rapprochent  d'une  ma- 
nière remarquable  de  ceux  du  Lapin, 
soit  par  la  longueur,  soit  par  la  for- 
me. Il  en  est  de  même  des  Animalcu- 
les du  Bélier.  Nous  n’avons  pas  besoin 
de faireobserver, quanta  ces  derniers, 
que  les  remarques  dont  Lecwcubocck 
a publié  le  détail  sont  entièrement 
fausses.  Il  a cru  reconnaître  déjà  chez 
eux  les  mœurs  particulières  de  l’espè- 
ce et  leur  disposition  à errer  par  trou- 
pes nombreuses.  De  telles  hallucina- 
tions se  réfutent  d elles-mêmes;  elles 
ont  discrédité , dès  sa  naissance,  le 
système  de  la  Génération  , d’ailleurs 
fort  bizarre'  auquel  cet  habile  obser- 
vateur s 'était  arrêté. 

La  plupart  des  Oiseaux  sont  soumis 
ù des  alternatives  nettement  tran- 
chées qui  les  rendent  inhabiles  à se 
reproduire  hors  de  certaiue;  époques, 
et  les  Moineaux,  par  exemple,  no 
sont  pubères  que  vers  la  satsou  de 
leurs  amours.  On  trouve  alors  leur 
testicule,  volumineux,  blauc,  gorgé 
de  semence , et  celle-ci  fourmille  d’A- 
nimalculcs  dont  la  tête  plate  et  circu- 
laire se  présente  souvent  de  cèté  ; leur 
queue,  longue  et  effilée  comme  une 
aiguille,  se  contourne  peu  dans  leurs 
mouvemens  , qui  semblent  s'exécuter 
d une  seule  pièce.  Mais  il  n’en  est  pas 
de  même  en  tout  autre  temps,  et  le 
testicule , réduit  au  dixième  de  son 
volume,  offre  la  teinte  gris-jaunâtre 
qui  est  propre  aux  vaisseaux  sperma- 
tiques qui  le  composent.  Ceux-ci  ne 
contiennent  absolument  aucune  es- 
pèce de  liquide  , et  l'on  a beau  le  coin  • 
primer,  le  diviser,  en  délayer  des 
iragmens  dans  l'eau  , rien  ne  peut  y 
faire  reconnaître  des  Animalcules.  Le 
Moineau  mâle  n’est  donc  véritable- 
ment pubère  qu’au  printemps,  et  perd 
cette  prérogative  dès  qu’il  a accompli 
l'œuvre  de  la  reproduction.  Il  en  est 
de  même  des  Serins  de  Canarie , des 
Linottes  , des  Pinsons  , des  Canards 
domestiques  etdes  Coqs  d’Inde,  ün  Se 
bornera  a présenter  ici  quelques  résul- 
tats propres  à donner  une  idée  préci- 
se de  leur  forme.  Ceux  du  Coq,  que 
Leewyhocek  avait  décou  verts  cl  par- 
faitement dessinés,  et  que  Glcicheu 
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lui-même  avait  eu  l'occasion  d’obser- 
ver , peuvent  fournir  l’occasion  d'ad- 
mirer l’exactitude  extraordinaire  de 
l’infatigable  scrutateur  hollandais. 
Les  Animalcules  du  Coq  consistent 
en  une  tête  oblougue  qui  se  rétrécit 
lout-à-coup  à sa  base  et  se  continue 
eu  une  queue  extrêmement  fine  qu’il 
est  presque  impossible  de  reconnaître 
aux  premières  observations.  Mais  si 
i'ou  se  livre  pendant  quelques  jours  à 
cet  examen,  on  parvient  aisément  à 
s’assurer  de  son  existence,  et  alors 
l’Animalcule  se  montre  tel  que  nous 
venons  de  le  dépeindre.  Mais  ce 
qu'il  y a de  plus  singulier , c’est  que 
le  Coq , pris  en  toute  saison  , se  prête 
facilement  à ce  genre  de  recherches, 
et  se  dérobe  par  conséquent  à une  loi 
qui  pourrait  sembler  plus  générale. 
Le  Pigeon  possède  aussi  des  Ani- 
•malculcs,  et  leur  forme,  leur  lon- 
gueur les  rapprochent  singulière- 
ment de  ceux  qu'on  vient  de  décrire 
dans  le  Coq,  tellement  même  qu’il 
serait  impossible  de  dire  en  quoi  ils 
diHèrent.  On  trouve  que  les  organes 
de  cet  Animal  eu  contiennent  à 
une  époque  où  il  est  impossible  d’en 
obtenir  des  Moineaux  , du  Canard 
et  du  Coq  d'Inde  , ce  qui  porte 
à penser  qu’il  conserve  sa  pu- 
berté pendant  toute  l’année  de  meme 
que  le  Coq  domestique.  Ceux  du  Ca- 
nard sont  plus  courts  et  ne  se  présen- 
tent qu’au  printemps  et  au  commen- 
cement de  l’été.  Eu  automne  on  trou- 
ve les  testicules  secs  et  arides  , d’uuc 
couleur  jaune  sale  , et  le  canal  défé- 
rent est  entièrement  vide. 

La  liqueur  séminale  de  la  Gre- 
nouille commune,  obtenue  par 
émission  spontanée  , c4tticnt  une 
telle  quantité  d’ Animalcules  , et 
leur  mouvement  est  si  rapide  , que 
l’œil  , armé  du  microscope , n’y  aper- 
çoit qu’une  espèce  de  bouillonnement 
dès-singulier.  Mais  lorsqu’on  la  dé- 
laie ou  qu’on  prcnij  le  liquide  du 
testicule,  le  mouvement  plus  lent  et 
les  Animalcules  plus  isolés  permet- 
tent d’en  percevoir  la  formé  sans 
difficulté.  Ils  sont  fort  courts , leur 
tète  est  oblougue,  aplatie  cl  inar- 
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quée  dans  son  centre  d'une  tache 
plus  claire  que  nous  n'avons  bien 
vue  qu'au  moyen  de  l'excellent  mi- 
croscope du  professeur  Amici.  La 
Grcuouille  à tempes  rousses  a of- 
fert des  Animalcules  semblables  en 
tout  point , mais  elle  se  distingue 
de  la  précédente  par  quelques  par- 
ticularités de  son  appareil  généra- 
teur, qui  paraissent  singulières  lors 
qu'on  réfléchit  à la  ressemblance 
qui  existe  d’ailleurs  entre  ces  deux 
espèces.  Le  testicule  est  beaucoup 
plus  petit,  l’urelcre  est  plus  large 
comparativement,  mais  il  est  privé  de 
dilatation  et  se  termine  dans  le  cloaque 
par  un  simple  oriflee  sans  papille.  La 
femelle  offre  des  différences  encore 
plus  saillantes. 

On  trouve  chez  les  Crafauds  des 
variations  plus  remarquables  , mais 
elles  ne  portent  que  sur  les  arran- 
gemens  accessoires  de  l'appareil , et 
ie  teslicule  s’y  voit  toujours  gorge 
d'un  liquide  qui  fourmille  d'Annnal- 
cules  plus  ou  moins  longs. 

Les  Animalcules  ue  la  Sala- 
mandre ont  une  forme  très-remar- 
quable et  diffèrent  entièrement  de 
ceux  décrits  jusqu’à  présent.  Ils  sont 
fort  longs , fort  grêles,  et  se  termi- 
nent en  avant  par  une  tète  obovale 
tellement  plate  que  lorsqu’elle  se 
présente  sur  le  côté  , on  dirait  qu’ils 
n’en  ont  pas  du  tout.  Ils  se  meuvent 
d’une  manière  aussi  fatigante  que 
singulière.  Leur  corps  entier  se  cour- 
be en  un  arc  très-régulier,  mais  qui 
change  de  direction  à tout  instant. 
Quelquefois  ils  exécutent  cette  espèce 
d évolution  pendant  plus  de  dix  mi- 
nutes sans  Douger  de  place.  On  les 
voit  aussi,  mais  plus  rarement,  nager 
par  des  ondulations  répétées  et  hori- 
zontales, à peu  près  à la  manière  des 
Serpens.  Lorsqu’ils  sont  à sec  , leur 
corps  devient  tres-flexueux.  Mais  ce 
qu'ils  ont  certainement  de  plus  ex- 
traordinaire, c’est  leur  longueur  ab- 
solue qui  est  égale  à o,m“4.  Sous  ce 
rapport,  ils  s'éloignent  étrange- 
ment des  Animalcules  précédons  qui 
sont  beaucoup  plus  courts.  Malgré 
cette  différence,  il  ne  parait  pas  que 
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leur  diamètre  soit  plus  fort  ; bien 
au  contraire  , les  Animalcules  du 
Coclion  d'Inde,  par  exemple,  ont  la 
queue  plus  épaisse  et  la  tète  bien 
plus  grosse , quoiqu'ils  soient  à peu 
près  cinq  fois  moins  longs.  La  Sa- 
lamandre palmée  et  la  Salainandic 
teirestre  possèdent  aussi  des  Ani- 
malcules qui  ne  diffèrent  que  par 
la  longueur  de  ceux  que  nous  venons 
de  décrire.  Chez  ces  Animaux , il 
suffit  de  presser  le  ventre  au  mâle 
vers  le  printemps  pour  faire  sortir 
par  l’ouverture  du  cloaque  une  li- 
ucurqui  en  offre  une  quantité  pro- 
igieuse. 

La  Vipère,  I’Orvet, quelques  Cou- 
leuvres , les  Lézards  gris  et  verts 
nous  ont  fourni  des  Animalcules  , et 
l’occasion  de  les  examiner  s'est  renou- 
velée plusieurs  fois  pour  chacune  de 
ces  espèces.  En  général, ils  se  rappro- 
chent de  ceux  des  Mammifères  pour 
la  forme  et  la  longueur,  quoique  leur 
tête  se  trouve  beaucoup  moins  mar- 
quée. 

La  laite  des  Poissons  fourmille  de 
corps  mouvans  sur  la  forme  desquels 
il  y a beaucoup  de  vai  iations  dans  les 
auteurs  qui  l'ont  examinée.  Pour  le 
plus  grand  nombre,  ils  n’ont  vu  que 
des  globules  vivemeut  agités;  mais 
cette  illusion  provient  évidemment  de 
l'extrême  ténuité  de  leur  queue  qui 
échappe  aux  yeux  les  mieux  exercés. 

Au  moyen  de  1 instrument  d’Amici , 
noire  ami  le  docteur  Prévost  a eu 
l'occasion  de  s'assurer  qucchacun  de 
ces  globules  était  bien  réellement 
pourvu  d’une  queue. 

Quant  aux  Mollusques,  ils  se  prê- 
tent merveilleusement  à ce  genre  de 
recherches  en  raison  de  la  dimension 
extraordinaire  de  leurs  Animalcules, 
et  dans  l’Escargot,  par  exemple, 
ceux  qu’on  y rencontre  en  abondance 
ont  pi  ès  d’un  millimétré  de  longueur 
absolue  , et  ressemblent  beaucoup  , 
pour  le  port  et  la  forme  générale , à f 
ccuxdc  la  Salamandre.  Ils  ont  le  corps 
ondulé  dans  toute  sa  longueur,  se  meu- 
vent avec  'assez  de  lenteur  pour  qu’on 
puisse  aisément  les  suivre,  et  se  ter- 
minent en  avant  par  une  tête  obovale. 
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Ils  nagent  toujours  rie  la  même  ma- 
nière que  les  Anguilles;  mais  cfuel- 
quefois  ils  ont  l'air  d'être  en  repos 
complet , quoique  leur  tête  pivote  sur 
sa  base  en  décrivant  des  oscillations 
fort  rapides.  Ce  balancement  peut  du- 
rer pendant  liès-lougtcmps  sans  que 
l’Animalcule  change  de  place.  Pour 
les  mesurer  , on  est  foicé  de  pren- 
dre un  grossissement  moins  fort 
qu’à  l'ordinaire,  car  leur  corps  entier 
ne  pourrait  êtiepciçu  avec  celui  de 
trois  cents  diamètres,  quoique  son 
champ  embrasse  près  de  cinq  pou- 
ces. Il  semble  quon  devrait  les  voir 
à l'œil  nu,  puisqu’ils  ont  une  demi- 
ligne  de  longueur;  mais  si  l’on  réflé- 
chit à la  ténuité  de  leur  corps,  on 
concevra  comment  ils  peuvent  échap- 
per aux  regards  lorsqu’on  ne  fait 

Êas  usage  a une  lentille.  Les  autres 
scargots  en  possèdent  aussi  de  sem- 
blables ; les  Limaces , les  L\  muées  en 
ont  de  même  nature  ; mais  on  pourra 
voir,  dans  le  tableau  des  mesures  ab- 
solues, qu'ils  sont  généralement  plus 
courts  que  ceux  de  VHeli.x  pomalia. 
Après  avoir  poursuivi  dans  ces 

firincipales  classes  du  règne  animal 
’éftule  de  la  sécrétion  spermatique, 
il  importe  de  discuter  les  résultats 
principaux  qui  s’ensuivent.  On  a 
vu  que  le  testicule  était  le  seul  or- 


plus  grand  nombre  des  cas  sans  que 
la  fonction  génératrice  en  soit  influen- 
cée. Cette  circonstance  prouve  d’une 
manière  presque  incontestable  qu'il 
est  le  siège  de  la  sécrétion  au  mocen 
de  laquelle  s'opère  la  fécondation  des 
oeufs.  Il  semble  aussi  , d’après  les 
mêmes  recherches  , que  les  Animal- 
cules spermatiques  ne  sc  montrent 
que  dans  cet  organe , et  la  liai.-on  de 
ces  deux  lois  de  l’économie  animale 
semble  indiquer  queces  êtres  jouissen  t 
d’une  importance  réelle  , et  peut-être 
exclusive  dans  l’acte  de  la  Génération. 
Il  est  donc  nécessaire  de  poursuivie 
leur  étude  sous  ce  point  de  vue,  et  de 
multiplier  les  faits  afin  d’éclairer  la 
quèstfcm  sous  toutes  ses  faces. 

Les  Animaux  impubères  sont  inha- 
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biles  à la  reproduction , et  l’élude 
attentive  de  leurs  organes  pouvait 
éclairer  sur  la  cause  prochaine  de  leur 
incapacité.  Nous  avons  mis  à profit 
toutes  les  occasions  qui  se  sont  pré- 
sentées à nous  depuis  deux  ans,  et 
nous  pouvons  assurer,  d’après  un 
nombre  d’expériences  extrêmement 
considérable  , que  les  Lapins  , les 
Veaux,  les  Poulains,  les  Anons,  les 
Cochons  d inde  de  quelques  mois, 
un  grand  nombre  de  Sut  mulots,  de 
Souris  du  même  âge , les  Poulets  et 
les  petits  Canaids, enfin  les  Grenouil- 
les jeunes , ne  possèdent  pas  d’Ani- 
malculcs  spermatiques.  La  liqueur 
qu’on  extrait  de  leurs  organes  con- 
tient les  globules  irréguliers  qu’on 
observe  dans  les  testicules  du  Mulet; 
mais  elle  est  complètement  privée  de 
corps  nrouvans,  cl  janta  is  nous  n’avons 
pu  découvrir  au  milieu  d.es  globules 
qui  flottaient  dans  le  liquide  quelque 
objet  qui  rappelât  par  sa  forme  les 
Animalcules  piopres  aux  Animaux 
pubères.  No»  prédécesseurs  avaient 
déjà  fait  nicution  de  cette  circons- 
tance , mais  nous  ne  pensons  pas 

Su’ils  eussent  apporté , clans  leurs  re- 
lercbcs  , le  scrupule  et  le  soin  que 
nous  avons  mis  clans  les  nôtres,  et 
qu’ils  les  eussent  surtout  variées  et 
multipliées  suffisamment  pour douner 
à celte  loi  im  caractère  général  et 
précis. 

Après  une  époque  de  la  vie  , qui, 
sans  être  bien  déterminée,  varie  peu 
clans  chaque  espèce,  les  Animaux 
deviennent  stériles.  11  était  fort  im- 
portant de  comparer  les  matières  sé- 
crétées dans  celte  période  avec  celles 
que  nous  avious  examinées , soit  dans 
l’état  adulte  , soit  dans  le  jeune  âge  , 
avant  la  manifestation  des  symptômes 
connus  de  la  puberté.  Sur  ce  point, 
nous  n’aurons  pas  l'avantage  d oflrir 
un  grand  nombre  de  résultats  ,ct  l’on 
conçoit  qu'il  est  bien  moins  aisé  de  se 
procurer  des  êtres  dans  les  conditions 
de  vieillesse  convenable.  Cependant 
nous  avons  pu  soumettre  à 1 examen 
les  parties  de  la  Génération  d’un  Eta- 
lon âgé  de  vingt-cinq  années,  cl  qui 
sc  trouvait  hors  de  service  depuis  qua- 
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trc  ou  cinq  ans , ainsi  que  ceux  (le 
quelques  Cuicns  fort  âgés  dont  nous 
avons  pu  disposer.  Les  organes  n’é- 
taicnl  pas  dans  un  état  maladif  ; mais 
ds  se  trouvaient  dépourvus  d’Ani- 
malcules , et  la  liqueur  qu'il*  conte- 
naient ressemblait,  sous  tous  les  rap- 
ports, à celle  que  nous  avions  obser- 
vée dans  les  jeunes  individus  des  mê- 
mes espèces.  Ce  point  de  vue  avait 
aussi,  dans  plusieurs  occasions,  été  le 
sujet  de  quelques  recherches,  et  nous 
trouvons  dans  les  auteurs  qui  s'en 
sout  occupés  des  résultats  parfaite- 
ment conformes  à ceux  que  nous 
avons  obtenus  nous-mêmes. 

Les  données  que  nous  venons  d’ac- 
quérir établissent  déjà  suffisamment 
I importance  des  Animalcules  , et 
montrent  qu'il  existe  une  relation  in- 
time entre  leur  présence  dans  les 
organes  et  le  pouvoir  fécondateur  de 
l’Animal.  Il  est  donc  indispensable 
d'en  faire  l'objet  d'une  élude  paiti- 
culière  , et  de  définir  exactement  les 
principales  propriétés  qui  les  carac- 
térisent. Ce  que  nous  avons  dit  sous 
le  point  de  vue  de  la  forme  , de  la  mo- 
tilité , etc.  , peut  suffire  pour  le  mo- 
ment, et  nous  allons  les  étudier  dans 
leurs  rapports  avec  quelques  agens 
physiques.  Le  sperme  du  Chien  de- 
meure parfaitement  lluide  et  trans- 
parent, le  mouvement  s’y  conserve 
pendant  plusieurs  heures.  Ces  deux 
circonstances  le  rendaient  plus  propre 
que  tout  autre  aux  observations  sui- 
vantes. Nous  avons  mis  dans  des 
capsules  d’argent  des  quantités  égales 
de  liqueur  spermatique.  Nous  avons 
laissé  l'une  comme  terme  de  com- 
paraison , et  nous  avons  fait  plonger 
dans  l’autre  une  baguette  métallique 
vernie  jusqu’à  son  extrémité,  de  ma- 
nière qu'en  mettant  en  communica- 
tion la  baguette  et  la  capsule  avec  les 
deux  surfaces  d'une  bouteille  de 
Leydc  , fortement  chargée  , on  exci- 
tait une  étincelle  qui  {tassait  en  to- 
talité au  travers  du  liquide  et  non 
point  à sa  surface.  Après  quelques 
décharges,  les  Animalcules  étaient 
complètement  immobiles  , tandis  que 
ceux  qu'on  n’avait  point  électrisés 
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s'agitaient  tout  autant  qu'avant  l’cx- 
péricnce  , qui  n avait  duré  que  einq 
minutes.  Nous  avons  fixé  sur  une 
glace  deux  fils  de  platine  , dont  les 
extrémités  vis-à-vis  l'une  de  l'autre 
étaient  séparées  par  quelques  lignes 
d’intervalle  ; cet  appareil  a été  placé 
sous  le  microscope  , et  les  fils  ont  été 
mis  en  communication  avec  deux 
branches  de  laitou  , qui  se  rendaient 
dans  dos  capsules  pleines  de  mercure 
et  portées  par  une  table  indépen- 
dante de  l'appui  du  micro-cope. 
L’une  d’elles  communiquait  à de- 
meure avec  l'un  des  pôles  d’nne 
forte  pile  ; l’autre  servait  à établir  ou 
rompre  le  circuit,  au  moyen  de  l'im- 
mersion ou  clc  l'émersion  du  ihéo- 
phore.  On  a mis  alors  une  goutte 
de  liqueur  spermatique  entre  les 
deux  fils  de  platine  , et  le  mouve- 
ment defc  Animalcules  étant  bien 
perçu,  l'on  a établi  le  circuit  gal- 
vanique. Mais , soit  qu’il  ait  été  con- 
tinu , soit  qu’on  ait  donné  des  se- 
cousses , on  n’a  pu  voir  aucune 
altération  dans  le  mouvement.  Après 
avoir  suffisamment  constaté  ce  point , 
on  a promené  le  microscope  dans 
toute  I étendue  du  liquide  , et  l'on  a 
vu  que  dans  les  portions  contiguës 
au  pôle  positif  ils  étaient  tous  immo- 
biles , tandis  que  soit  auprès  du  pôle 
opposé , soit  dans  les  autres  parties  du 
liquide  , on  les  voyait  aussi  agités 
qu'avant  l'expérience.  Cet  effet  doit 
être  attribué  à l'action  des  Acides  prev 
duits  nu  pôle  positif.  Les  expériences 
nouvelles  sur  les  propriétés  du  cou- 
rant galvanique  fermé  ne  nous  per- 
mettaient pas  de  négliger  son  ac- 
tion dans  cette  circonstance.  Nous 
n'avons  aperçu  aucun  eli'el  sensible 
en  nous  servant  de  l’appareil  précé- 
dent, dans  lequel  on  avait  substitué 
aux  deux  pointes  de  platine  un  fil 
entier  du  même  Métal.  Les  expé- 
riences qui  n'ont  pas  été  troublées  par 
l'effet  calorifique  , ont  certainement 
mis  en  évidence  la  nullité  d’efi'ct  du 
courant.  Nous  n’avons  pas  été  plus 
heureux  en  nous  servant  d’un  fort 
aimant  , que  nous  avons  mis  en  rap- 
port avec  le  liquide  , soit  sous  le  mi- 
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croscopc  lui-même , soit  ailleurs  pen- 
dant un  temps  assez  long. 

On  voit  que  ces  diverses  épreuves 
laissent  beaucoup  de  (‘oute  sur  l’ir- 
ritabilité de  ces  petits  êtres  , et  nous 
pensons  , pour  notre  propre  compte  , 
qu’elles  démontrent  l'absence  d’un 
système  musculaire  analogue  à celui 
des  grands  Animaux. 

U résulte  de  tout  ce  qui  a été  dit , 
1°  que  tous  les  Animaux  mâles  en 
ctat  île  puberté  possèdent  des  Ani- 
malcules spermatiques.  Les  individus 
j eunes  , ceux  qui  sont  trop  âgés,  n’en 
offrent  aucun  indice  , et  les  Oiseaux 
se  font  remarquer  par  l'absence  com- 
plète de  ces  êtres,  à toute  autre 
époque  que  celle  fixée  par  la  nature 
pour  leur  accouplement.  Le  Coq  do- 
mestique et  le  Pigeon  échappent  à 
cette  loi. 

a”.  Que  les  Animalcules  spermati- 
ques existent  dans  le  testicule  à l'état 
de  perfection  complète  ; qu’ils  sont 
transmis  aux  canaux  déférens  et  n'é- 
prouvent aucune  altération  dans  ce 
trajet.  Leur  mouvement  et  leur  forme 
11e  sont  point  influencés  non  plus  au 
moment  du  mélange  des  liquides  sé- 
crétés par  les  autres  glandes  , en  sorte 
qu'ils  arrivent  au  dehors  tels  qu’on 
les  voyait  déjà  lorsqu’on  les  prenait 
dans  les  vaisseaux  spermatiques  eux- 
mêmes. 

3U.  Que  les  vésicules  séminales,  les 
vésicules  accessoires,  la  glande  pros- 
tate etcellcs  de  Cowper  ne  fournissent 
jamais  d’Animalcufes  , et  que  si  l’on 
en  rencontre  quelquefois  dans  la  vé- 
sicule séminale,  ils  proviennent  évi- 
demment des  canaux  dclérens. 

4°.  Que  le  mouvementspoutanédes 
Animalcules  spermatiques  est  inti- 
mement lié  à 1 état  physiologique  de 
l’individu  qui  les  fournit.  Celte  cir- 
constance suffit  à elle  seule  pour  les 
distinguer  ncttementdes  Animalcules 
infusoires.  Ils  en  diffèrent  encore  par 
la  constance  de  leur  forme  dans  tous 
les  êtres  d'une  même  espèce  , et 
toutes  nos  expériences  démontrent 
qu’ils  sont  le  produit  d’une  véritable 
sécrétion. 

5'’.Qucrétincelleélectriquelcs  tue; 
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que  le  courant  galvanique  ne  les  af- 
fecte pas,  même  dans  un  état  d’inten- 
sité suffisant  pour  décomposer  l’eau 
et  les  sels  que  contient  celle-ci. 

6°.  Qu’enfin , quelle  que  soit  l’opi- 
nion qu’on  adopte  sur  le  rôle  des  Ani- 
malcules spermatiques  , nous  avons 
démontré  qu’ils  sont  produits  par  le 
seul  organe  essentiel  à la  faculté  fé- 
condante , qu’ils  existent  dans  tous 
les  Animaux  capables  de  reproduire 
leur  espèce  autrement  que  par  bou- 
ture , qu'ils  manquent  au  contraire 
dans  tous  ceux  qui  se  trouvent  inha- 
biles à la  Génération,  et  que  leur  pré- 
sence dans  le  liquide  séminal  est  le 
véritable  signe  qui  sert  à le  carac- 
tériser. 

Tableau  des  mesures  précises  de  quel- 
ques Animalcules  spennatiques. 


NOM 

LONGUEUR 

LONGUEUR 
relative , 

de 

en 

relui  du 

l'animal. 

millimètres. 

Chien  pris 

pour io. 

Putois 

o,o83 

5o 

Chien 

0,016 

10 

Lapin 

o,o4o 

25 

Chat 

o,o4o 

35 

Hérisson.  . . 

0,066 

4 1 

Coc  lion -d’In- 
de  

o,o83 

5o 

Surmulot.  . . 

o,i  66 

ÎOO 

Souris  grise 
ou  blanche. 

0,080 

5o 

Cheval.  . . . 

o,o55 

34 

Ane 

0,060 

37 

Taureau..  . . 

o,o58 

56 

Bouc 

o,o4o 

25 

Bélier 

o,o4o 

25 

Moineau..  . . 

o,o83 

5o 

Coq 

o,o45 

ï8 

Canard.  . . . 

0,032 

20 

Pigeon.  . . . 

o,o54 

34 

Vipère.  . . . 

o,o6<> 

4l 

Couleuvre  de 


Hazomows  - 


ky 

0,100 

6a 

Orvet 

0,066 

4i 

Crapaud  ac- 
coucheur. . . 

o,o3o 

|8 
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o,oi6 

’ 16 

o,4oo 

a5o 

o,833 

Sao 

o,6 1 1 

âSl 

Grenouille..  . 

Sal  aman  dre  à 

crête 

Escargot  ( //. 
pomatia).  . . 
Lymuée  ( //. 


Dans  les  bbserva  lions'  qu’on  vient 
<>c  parcourir , nous  avons  cherché  , 
par  diverses  considérations , à éta- 
blir le  vrai  point  de  vue  sous  le- 
quel doivent  être  envisagés  les  Ani- 
malcules spermatiques.  Nous  allons 
maintenant  faire  connaître  les  expé- 
riences tentées  dans  le  but  de  saisir 
les  phénomènes  qui  se  passent  à Pins- 
tant  de  la  fécondation  dans  les  Mam  - 
mileres  , loi  Oiseaux  , les  Pois- 
sons et  les  Batraciens.  Dans  ces  der- 
niers . on  sapeiçoit  , au  premier 
eoup-d  œil , que  la  frappa  des  ovai- 
jes  renferme  réellement  des  ovu-r 
ies  très -diffi!  refis.  Des  uns  sont  exilé- 
' Il  cm  en  l petits,  d'une  couleur  jaune- 
clair  , et  ne  doivent  être  pondns  qu’à 
des  époques  fort  éloignées.  Il  en  est 
• I autres  qui  se  sont  déjà  colorés  en 
brun  et  qui  ont  acquis  un  diamètre 
d un  tiers  ou  d’un  quart  de  inillimè'- 
trejee  sont  les  ovules  de  la  saison 
prochaine.  Enfin  la  presque  totalité 
de  1 ovaire  se  trouve  remplie  par  des 
œurs  sphériques  partagés,  sous  le  rap- 
port de  la  couleur,  en  deux  hémi- 
sphères égaux,  l’un  brun  clairet  l’au- 
tre d'un  beau  jaune.  Ils  ont  un  mil- 
limètre et  demi  ou  deux  millimètres 
de  diamètre;  cl  si  on  les  considère 
avec  attention,  on  observe  d’abord 
qu'ils  sont  composés  de  deux  sacs 
membraneux  concentriques,  l’un  in- 
térieur rempli  de  cette  bouillie  opa- 
que, colorée  , qui  caractérise  l'œuf, 

1 autre  extérieur,  très -mince,  fort 
Iransparent  cl  appliqué  sur  le  précé- 
dent d'une  manière  si  intime  qu’on 
ne  neut  les  bien  distinguer  qu'après 
la  destruction  ou  le  déchirement  de 
1 ovule.  On  remarque  ensuite  qu’il 
existe  au  centre  de  l'hémisphère  brun 
une  tache  circulaire,  très-régulière 
jaune  et  marquée  d’un  point  fort  opa- 
que dans  son  inilicu.Cclui-ci  provient 
tome  vu. 
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d un  petit  trou  dont  les  deux  mem- 
branes sont  percées , ce  qui  met  'à 
découvert  la  bouillie  brime  que  ren- 
ferme l'ovule.  Pour  s’en  assurer,  il 
suffit  de  vider  l’œuf  et  d'examiner  à 
la  loupe  les  membranes  transparen- 
tes qui  sont  restées  intactes  dans  tou- 
les  leurs  parties  , sauf  l’endi oit  qu  ou 
a piqué  pour  faire  évacuer  la  pulpe 
qu  elles  contenaient.  Tel  est  l'état  des 
organes  à Tépoqne  des  amours.  Les 
œufs  sont  prêts  à sortir  des  ovaires 
les  trompes  ont  accumulé  le  mucus 
qui  doit  [es recouvrir , il  ne  manque 
plus  qu’une  circonstance  pour  déter- 
miner ces  organes  à sg  mettre  en  jeu. 
Il  est  bon  de  faire  observer  que  bien 
souvent  la  femelle  se  débarrasse  toute 
seule  de  ce  poids  incommode  qui  gê- 
ne tous  ses  moiivcinciis  étqui  distend 
il  ailleurs  son  abdomen,  de  manière  4 
rendre  la  respiration  très-difficile, 
bien  entendu  qu  alors  les  œufs  res- 
tent complètement  stériles  et  pourris- 
sent au  boüt  de  quelques  jours.  Mais 
cettç  observa) iép,  qui  se  présente 
assez  fréquemment , nous  indique 
la  cause  prochaine  de  là  ponte.  Lors- 
que lÿ  femelle,  an  lieu  d'être  iso- 
lée, se  trouve  avec  de,  mêles  de  son 
espèce,  l'accouplement  ne  Larde  pas 
a avoir  lieu.  L’uu  d’cUx  se  place  sur 
son  dos,  la  jaisit  sous  l'aisselle  avec 
scs  pâtes  anterieures  et  sccramiionno 
fortcmebt  au  moyen  des  callosités 
ou  ori  remarque  a la  base  des  pouces 
de  tous  les  males.  Il  la  serre  avec  une 

force  incrovableet  reste  dans  cette  po- 
sition pendant  plusieurs  jours.  Il  est 
très-probable  que  la  femelle  éprouve 
alors  un  surcroît  de  gêne  auquel  se 
joint  aussi  sans  doute  l’excitation  na- 
turelle des  organes  générateurs.  Ces 
deux  causes  réimics  amènent  le  déchi- 
rement progressif  des  petits  sacs  de  * 
1 ovaire,  cl  les  ovules  qui  se  détachent 
sont  saisis  par  les  trompes,  amenés  un 
a un  dans  la  partie  qui  doit  les  re- 
couvrir de  inucus,  puis  enfin  dépo- 
scs  a la  base  de  ers  organes  dans 
les  dilatations  qui  s’y  observent.  La 
couche  de  mucosité  est  régulière- 
ment distribuée  à leur  surface,  et  elle 
a un  tfiillimèljc  d'épaisseur.  Lorsque 

là 
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celle  opération  est  terminée  , l'accou- 
chement commence , les  oeufs  sortent 
de  leur  réservoir  et  sont  évacues  par 
l'anus  peu  à peu  ,ct  c’est  alors  seule- 
mcnl.que  le  mâle  répand  sa  liqueur 
séminale  dont  il  les  arrose  à mesure. 
Toutes  ces  conditions  sont  donc  par- 
faitement nettes  et  distinctes,  et  le 
phénomène  se  divise  en  deux  parties 
bien  caractérisées  : la  chute  des  ovu- 
les et  leur  arrivée  dans  la  dilatation 
des  trompes  ; leur  expulsion  hors  du 
corps  de  la  femelle  qui  coïncide 
avec  la  fécondation.  Nous  avons  vu 
que  la  femelle  pouvait  , sans  le  con- 
cours du  mâle , -reproduire  tous  ces 
actes,  mais,  dans  ce  cas,  les  œuls 
qu  elle  poud  sc  gâtent  au  bout  de 
quelques  jours. 

Les  expériences  par  lesquelles  nous 
avons  cherché  à établir  le.-»  conditions 
de  la  -fécondation  sont  nombreuses, 
et  la  plupart  oui  été  répétées  jusqu  à 
huit  ou  dix  fois.  Il  devient  important 
«l'en  rapporter'  quelques-unes  : d a- 
bord  nous  avons  séparé  deux  Gre- 
nouilles accouplées.  Les  œufs  étaient 
rassemblés  dans  les  trompes , et  prêts 
à sortir.  Ou  en  a mis  une  partie  dans 
«le  l'eau  pure  pour  observer  les  élian- 
gemens  qu’ils  y éprouveraient.  Le 
premier  phénomène  qtïi  s'est  offert  à 
nous  consiste  en  une  absorption  d eau 
que  le  mucus  opère  et  dé  laquelle  ré- 
sulte un  gonflement  considérable  de 
celte  portion  de  l'œuf.  Il  est  probable 
que  celui-ci  se  trouve  lui-même  dans 
rtes  conditions  analogues,  mais  nous 
sommes  forcés  d’avouer  qu  il  ne 
nous  a pas  été  possible  de  percevoir 
aucune  altération  dans  son  diamètre. 
Voici  la  table  des  dimensions  de 
l'œuf  enveloppé  de  sa  couche  de  mu- 
cus , prise  d après  une  moyenne  de 
• vingt  mesures. 

Midi.  A leur  sortie  de  l'ovaire,  on  les 
plonge  dans  l’eau,  a “"S  5 
i h.  3o'  5.  » 

o ii.  5o*  * 

3 h.  5o’  7.  * 

4 h.  3o'  7,  a 

ft  h.  5o’  7, 

6 h.  3o'  7,  • » 
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Il  suit  ile-là  qu’au  bout  de  quatre 
heures  d’immersion  , l’absorption 
était  complète  et  que  le  mucus  était 
saturé  d’eau.  Depuis  ce  moment  , 
l'œuf  n’n  plus  ollerl  de  changement 
de  celte  espèce  , et  pendaut  quelques 
jours  ou  n’a  pu  reconnaître  aucune 
altération  dans  scs  diverses  parties. 
Mais  alors  le  mucus  a commencé  à 
pci  dre  de  sa  consistance , et  les  matiè- 
res renfermées  dans  l'œuf  ont  paru 
subir  une  décomposition  chimique. 
On  voyait  d'abord  paraître  des  taches 
blanchâtres  sur  la  membrane  d'enve- 
loppe , la  bouillie  colorée  que  celle-ci 
renferme  disparaissait eusmlcisa  par- 
tie supérieure  oh  elle  était  remplacée 
par  un  liquide  transparent  et  par 
quelques  bulles  gazeuses.  ^Enlin  la 
presque  totalité  de  celle  matière  éprou- 
vait ttue  altération  analogue  , et  au 
bout  de  quinze  à vingt  jours,  il  en  res- 
tait à pettte  quelques  flocons  suspen- 
dus dans  le  liqutde  clair  qui  lavait 
remplacée.  Il  est  probable  que  ce  sorrt 
ces  divers  phénomènes  qui,  par  une 
observation  trop  superficielle,  ont  lait 
croire  que  l’œuf  des  Grenouilles  pou- 
vait acquérir  un  commencement  de 
développement , même  dans  le  cas  oii 
il  n’avait  pas  été  soumis  à 1 influence 
du  liquide  fécondateur.  La  putréfac- 
tion était  perceptible  à l’odorat  au 
bout  de  quinze  jours  , quoique  1 ou 
eût  eu  le  soin  de  changer  l’eau  qui 
baignait  les  œufs  deux  fois  par  jour. 

Nous  "avons  répété  la  même  ex- 
périence sur  une  autre  portion  des 
œufs  que  nous  avions  trouvés dansccl- 
tc  fomellc,  et  nous'  eu  choisissons 
l’histoire  de  préférence  , parce  qu  el- 
les ont  élé  strictement  comparatives. 
Dans  ce  cas  , au  lieu  d’employer  de 
l'eau  pure  , nous  avons  fait  usage  cl  u- 
ne  liqueur  nui  renfermait  le  suc  ex- 
primé des  Jeux  testicules  du  mâle. 
Mais  avant  de  décrire  les  phénomènes 
nue  nous  avons  observés  , nous  rap- 
pellerons qu’au  centre  de  la  partie 
brune  de  l’œuf,  il  existe,  ainsi  que  nous 
l’avonsdéjà  dit, une  tache  jaune  circu- 
laire. Après  la  ponte  ou  la  chute  dans 
les  trompes,  cette  tache  semble dillc- 
rcr  nn  peu  de  l’état  sous  lequel  elle  sc 


Diqitized  by  Got^i* 


GEN 

présente  lorsque  l'œuf  est  encore  dans 
I ovaire.  En  effet,  la  ligne  qui  en  des- 
sine le  contour,  au  lieu  d'être  nette- 
ment circulaire,  se  trouve  découpée 
irrégulièrement,  comme  frangée  et 
d un  aspect  très-nuageux.  A liuté- 
rieur  de celle— ci  ,011  remarque  uu  au- 
tre cercle  concentrique  pfus  net  et 
surtout  plus  régulier.  Son  centre  est 
occupé  par  un  point  coloré  dent  nous 
avons  fait  connaître  la  cause.  Nous 
insistons  sur  ces  détails , et  l’on  eu 
verra  bientôt  la  raison.  Cette  partie 
n est  autre  chosequc  la  cicatricule,  et 
doit  servir  de  siège  ati  développement 
du  fœtus.  En  comparant  avec  soin  les 
œufs  que  nous  avions  plongés  dans 
1 eau  pure  et  ceux  qui  avaient  été  mis 
en  rapport  avec  le  liquide  exprimé  des 
testicules,  il  nous  a été  d'abord  impos- 
sible dy  reconnaitrcaucune différen- 
ce ; maisau  boutdc  troisquartsd’hcu- 
reou  une  heure , ces  derniers  ont  com- 
mencé à s’en  distinguer  par  un  petit 
sillon  qui  part  de  la  cicatricule  ou 
d’un  point  tiès-i approché  d’elle,  et 
se  dirige  vers  la  circonférence  de  l’hé- 
inisphcre  brun,  comme  le  ferait  le 
rayon  d un  cercle.  A peine  s’est-ii 
manifesté , qu’il  se  prolonge  égale- 
ment vers  la  partie  opposée , et  dans 
peu  de  minutes  on  le  voit  couper 
I hémisphère  en  forme  de  diamètre 
bientôt  il  se  continue  à ses  deux  ex- 
trémités et  attaque  la  partie  inférieu- 
re jaune  de  l’œuf,  mais  il  ne  tarde  pas 
a s arrêter.  Cette  ligne,  qui  d’abord 
no  se  dessinait  à la  surface  de  l’œuf 
que  par  une  très-légère  dépressiou  , se 
creuse  avec  uhc  inconcevable  rapi- 
dité , et  détermine  la  formation  d un 
nombre  considérable  de  petites  rides 
parallèles  entre  elles  et  perpendicu- 
laires à sa  propre  direction,  qui  pren- 
nent naissance  dans  le  sillon  qu’elle 
produit.  Celui-ci  devient  toujours 
pins  profond  et  1 œuf  se  trouve  bien- 
tôt divisé  en  deux  segmens  très-pro- 
noncés. A peine  cette  forme  s’est-elle 
bien  déterminée  , qu'on  voit  les  rides 
s'effacer  pour  la  plupart , excepté 
toutefois  deux  d'entre  elles  situées  à 
peu  près  vers  le  milieu  du  premier 
sillon,  et  par  conséquent  sur  la  cica- 


tricule ou  dans  son  voisinage.  Celles- 
ci,  dans  un  espace  de  temps  très- 
couit,  deviennent  plus  profondes, 
plus  marquées  , se  dirigent  vers  l'bë- 
misphere  jaune  quelles  ne  tardent 
pas  antteindre.  La  poition  Lruuc  se 
trouve  alors  coupée  en  quatre  seg- 
mens  égaux  par  ces  deux  lignes  qui 
dessinent  une  croix  sur  sa  surface. 
Ui  en  tnt  la  dernière  devient  tellement 
semblable  a I autre  , qu’il  serait  im- 
possible de  les  distinguer.  Il  sc  nui,,;, 
leste  alors  une  nouvelle  ligne , mai» 
celle-ci  passe  à peu  près  sur  la  limite 
qui  sépale  les  deux  hémisphères 
nun  et  jaune,  et  coupe  l’œuf  circu- 
lairement  comme  une  espèce  d équa- 
teur. Elle  féunit  ainsi  les  extrémités 
des  précédentes  , mais  ce  nouvel  ar- 
rangement n’est  pas  plus  stable  qîie 
les  autres,  et  à peine  est -il  achevé 
que  de  tous  côtés  il  se  passe  de  nou- 
veaux phénomènes.  L'hémisphère 
brun  était  partagé  en  quatre  portions 
égales  ; chacune  d’elles  se  divise  eu 
deux  au  moyen  de  ticuvçlfès  dépres- 
sions parallèles  au  sillon  qui  s était 
montré  le  premier.  L’hémisphèré 
|nunc  encore  intact  se  trouve  bientôt 
envahi  par  les  lignes  primitives  qui  se 
prolongent  rapidement  et  se  rencon- 
trent bientôt  de  manière  à repiodui- 
ic  sur  cette  surface  la  forme  que  nous 
avons  observée  dans  l’autre.  Au  inè- 
inc  instant  deux  nouveaux  sillons  pa- 
rallèles à celui  qui  s’était  montré  le 
second  sur  la  partie  brune  viennent 
sc  dessiner  sur  elle  d’abord  sous  la 
forme  d une  trace  légère,  et  bientôt  ils 
atteignent  une  profondeur  analogue 
a celle  de  leurs  prédécesseurs.  Cet 
hémisphère  se  trouve  alors  divisé  en 
seize  parties  égales  ou  à peu  près.  La 
portion  jaune  continue  à suivre  la 
même  série  de  changemcns  de  forme 
mais  elle  se  trouve  toujours  dcvaucée 
par  I autre  quelle  se  borne  pour  ain- 
si dire  à copier.  A dater  de  celle  épo- 
que,  il  se  développe  une  quantité  con- 
sidérable de  lignes  qni  apparaissent 
piesque  toutes  à la  fois;  les  unes  par- 
lent du  premier  sillon  et  courent 
parallèlement  au  second  , les  autres 
prennent  naissance  dans  celui-ci  et 
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sc  dirigent  dans  le  même  sens  que  le 
premier,  enfin  il  en  est  plusieurs  qui, 
sous  forme  de  rayons,  parcourent 
l’hémisphère  du  centre  à la  circonfé- 
rence. Dèi-lors  la  partie  brune  de 
l'œuf  se  trouve  divisée  en  un  certain 
nombre  de  granulations  analogues  à 
celles  d'une  framboise  et  dans  les- 
quelles on  ne  pourrait  reconnaître 
ncu  de  régulier,  si  l’on  n’avait  suivi 
soigneusement  toutes  Irscirconslances 
de  leur  production.  On  en  compte 
d’abord  trente  ou  quarante  , mais  au 
bout  de  deux  heures,  elles  se  sout 
elles-mêmes  sous-divisées,  et  leur  nom- 
bre s’élève  à plus  de  quatre-vingts.  La 
fécondation  avait  été  opérée  à deux 
heures  après  midi , if  -était  neuf 
heures  du  soir  , cl  tous  ces  singuliers 
accideus  avaient  eu  lieu  d’une  maniè- 
re uniforme  , continue  , et  sans  qu'il 
lût  possible  de  saisir  un  intervalle  de 
repos.  Les  œufs  se  trouvaient  alors 
go n liés  complètement , et  ils  avaient 
atteint  le  même  diamètre  que  ceux 
dout  nous  avons  donné  la  incsuri; 
dans  l’observation  précédente.  Afin 
d’être  bien  assurés  de  ne  perdie  aucu- 
ne des  modifications  qui  pourraient 
sut  venir  dorénavant,  nous  avons 
suivi  ces  u-ufs  d’heure  eu  heure  pen- 
dant trois  jouis  et  trois  nuits  , en  les 
éclairant  au  moyen  d'une  loupe  qui 
concentrait  la  lumière  d’une  lampe, 
lorsque  nous  étions  privés  de  soleil. 
A l'œil  nu  l’on  peut  aisément  recon- 
naître cl  suivre  toutes  les  lignes  que 
pous  venons  de  décrire,  mats  ou  les 
distingue  mieux  lorsqu’on  s’arme 
d’une  loupe  faible  cl  pure.  A minuit, 
la  division  des  granulations  était  en- 
core plus  avancée  et  l’on  ne  pouvait 
pas  les  compter.  L’hémisphère  jauuc 
se  trouvait  précisément  au  point  où 
bous  avions  vu , vers  dix  heures  , la 
jvirtie  brune  elle-même.  A deux  heu- 
res du  matin , la  surface  de  l’œuf 
n’offrait  qu'un  aspect  chagriné , et  les 
petits  sillons  qui  lui  donnaient  celle 
apparence  semblaient  s’effacer  pro- 
gressivement. A quatre  heures  ils  s'é- 
taient presque  entièrement  oblitérés, 
cl  l'on  n'en  retrouvait  les  traces  que 
J.ius  une  multitude  de  petites  lignes 
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sinueuses,  courtes  cl  irrégulièros.qui 
n'avaient  pas  le  moindre  rapport  avec 
les  formes  précédentes.  Enfin  , à six 
heures  , celles-ci  s 'étaient  également 
effacées  et  l’o-uf avait  leprisson  appa- 
rence ordinaire;  mais  en  l'examinant 
à la  loupe , on  le  trouvait  marqueté 
d'une  foule  de  petits  points  noirs 
qu'on  n'aurait  pu  distinguer  è 'l’œil 
nu  et  qui  n'ont  pas  tardé  à dispnraî- 
ti  e à leur  tour  à mesure  que  les  chan- 
gemens  subséqueus  se  sont  effectués. 
La  cicalricutc  que  nous  avions  per- 
due au  travers  de  tous  ces  boulevcr- 
semens  reparaissait  alors  avec  sa  for- 
me piimitivc,  niais  elle  n'avait  pas 
la  même  netteté.  Elle  consistait  .pour 
ainsi  dire  , en  une  simple  tache  jaune 
circulaire , de  laquellepartait  une  pe- 
tite ligne  brime  qui  passait  par  son 
axe.  Cette  ligne  n'est  autre  que 
le  rudiment  de  la  moelle  épinière 
autour  duquel  vont  se  dovelopper 
tous  les  organes  de  l'Animal  lu— 
tur , ainsi  qu'on  peut  aisément  s’en 
convaincre  , en  suivant  leurévolution 
pendant  le  troisième  et  le  quatrième 
jours.  Mais  il  serait  difficile  de  décrire 
ces  phénomènes  suus  entrer  dans  des 
détails  que  la  natme  de  cet  ouvrage 
nous  interdit.  Le  cmqu  ème  jour  tou- 
te l’organisation  se  trouve  encore  plus 
avancée,  et  l’Animal  estdcvcnn  sus- 
ceptihledc  mou vcmens spontanés.  Ce 
serait  sortir  de  notre  sujet  que  de  le 
suivre  plus  loin. 

On  a pris  deux  testicules  qu’on 
a brisés  et  délayés  dans  dix  grammes 
d’eau  pure.  Cette  liqueur  a été  divi- 
sée en  cinq  parties  qu'on  a employées 
de  la  manière  suivante  : 


l’unis  de» 
«ruf». 

Poids  de  U 

liqueur 

Eau  ajou- 
tée. 

Rapport  dr* 
ORifa  dé**lop- 
pn,  »rm  qui 
out  péri. 

2 gr.m. 

9gr«a 

o s™*»- 

l : 8 

ld. 

ld: 

J 

l : 5 

îd. 

Id. 

4 

î : a 

id. 

ld. 

6 

a : a, 5 

îd. 

ld. 

8 

a : 1 

Ce  tableau  montre  suffisamment 
qn  il  est  indispensable  de  délayer 
la  liqueur  fécondante  dans  une  cor- 
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taine  quantité  de  véhicute  si  l'on 
veut  lui  faire  produire  sou  plus  grand 
cilét.  Mais  il  ne  nous  apprend  pas 
dans  quelles  circonstances  la  fécon- 
dation s’opèic  confplélemcnt  ou  à 

Feu  près  comme  nous  le  voyons  dans 
acte  de  l’accouplement.  Nous  avons 
donc  essayé  d'augmenter  encore  la 
proportion  du  véhicule  . en  conser- 
vant d'ailleurs  les  conditions  énon- 
cées ci-dessus. 
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Ces  expériences  montrent  que  la 
quantité  de  véhicule  doit  être  en 
poids  douze  fois  plus  considérable 
que  celledes  œufs  sortantde  la  trom- 
pe, elles  établissent  encore  que  celte 
proportion  peut  aller  jusqu’à  cin- 
quante fois  ce  poids  sans  qu’on 
éprouve  une  diminution  notable  dans 
le  nombre  des  fécondations.  Nous 
observerons  ici  que  les  œufs  fécondés 
naturellement  suivent  à peu  près  la 
même  proportion  , et  qu’on  eu  trou- 
ve toujours  huit , dix  ou  douze  pour 
cent  qui  restent  stationnaires , soit 
qu'ils  n’aient  pas  été  fécondés,  soit 
qu’ils  aient  subi  quelque  altération 
organique. 

Nous  avons  vu  que  le  mucus 
absorbait  la  liqueur  dans  laquelle  il 
était  plongé;  nous  avons  même  pu 
nous  convaincre  de  l'importance 
de  celte  fonction  relativement  au  phé- 
nomène de  la  fécondation.  Il  était 
nécessaire  d’entrer  plus  avant  dans 
les  particularités  de  cette  action  , et 
de  voir  si  la  liqueur  fécondante  était 
absorbée  en  totalité , ou  bien  si  le 
mucus  refusant  le  passage  aux  parti- 
cules solides  qu’elle  renferme  ne 
s'appropriait  que  sa  partie  aqueuse 
seulement.  Du  sang  mêlé  à l'eau  pure 
en  proportion  convenable  pour  lui 
donner  une  teinte  rouge  intense , 
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non!;  a servi  dans  un  second  essai.  Le 
mucus  s’est  gonflé  comme  à l’ordi- 
naire, mais  il  a pris  une  couleur 
rouge  très-vive  , et  l'on  n’a  pu  la  lui 
enlever  par  des  ablutions  répétées 
d’eau  pure , et  même  par  un  long  sé- 
jour dans  ce  liquide.  On  y distin- 
guait au  microsco|ie  beaucoup  de 
li  tfgmcnsde  matière  colorante ; mais 
nous  n’avons  pu  y découvrir  tin 
seul  globule  de  sang  entier.  Ce  résul- 
tat ne  doit  pas  surprendre  lorsqu'on 
se  rappelle  la  grosseur  considérable 
des  globules  du  sang  de  Grenouille 
dont  nous  avions  fait  usage. 

La  facilité  avec  laquelle  nous 
avions  obtenu  ce  résultat  nous  fit  es- 
pérer que  nous  u 'aurions  pas  trop  de 
einc  à réussir  avec  la  liqueur  fécon- 
ante  elle-même.  Nous  avons  donc 
répété  sur  des  œufs  de  Grenouille 
l’opération  que  nous  venons  de  dé- 
crire eu  faisant  usage  d’eau  sperma- 
tisée  , et  nous  avons  trouvé  de  même 
le  mucus  pénétré  à l’intérieur  d’A- 
nimalcules  vivans.  Ils  s’agitaient 
dans  cette  situation  , mais  ne  pou- 
vaient changer  de  place,  a cause  sans 
doute  de  la  résistance  que  leur  offrait 
la  matière  muqueuse. 

Il  était  néanmoins  possible  , 
quoique  les  expériences  précédentes 
parussent  nous  démontrer  le  con- 
traire , il  était  possible  que  l’œuf  sa- 
turé d’eau  fût  susceptible  d’être  fé- 
condé. Pour  éclaircir  ce  point  de 
vue,  nous  avons  fait  les  épreuves  sui- 
vantes : nous  avons  pris  des  œuf* 
que  nous  avons  fait  séjourner  dans 
leau  pure  pendant  des  temps  déter- 
minés, et  que  nous  avons  plongés  en- 
suite dans  lu  liqueur  fécoticfantc- 
Voici  nos  résultats  : 

OEufs  fécondés  en  sortant  de  l’ovaire  , 
aS  fée.  3 inf.  8 : t 

Id.  Après  un  séj.  de 

l b.  dans  IVan,  17  Id.  19  /</.  1:1 
Id.  Après  un  séjour 
de  3 heures , 7 Id.  »3  Id.  1:3 

Id.  Aprèsun  séjour 

de  3 heures,  a Id.  33  Id.  1 : 16 
Id.  Après  un  séjour 

de  4 heures , » o Id.  47  Id.  o : 47 

Ces  résultats  nous  montraient  avec 
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évidence  la  diminution  progressive 
que  nos  oeufs  avaient  éprouvée  dans 
leur  aptitude  à la  fécondation,  par 
leur  séjour  dans  l’eau  pure;  mais 
pour  la  mettre  à l'abri  de  toute 
objection , nous  avions  senti  d’a- 
vance la  nécessité  d’établir  par  ex- 
périence la  durée  de  cette  faculté 
dans  les  œufs  que  l’on  sépare  du 
corps  des  femelles.  Une  partie  de  ceux 
que  nous  avions  extraits  dans  les  re- 
cherches ci-dessus  a été  mise  dans 
une  capsule  qu’on  plaça  dans  un  ap- 
partement à 1a0  , sous  une  cloche 
dont  on  mouillait  de  temps  eu  temps 
les  parois  intérieures  à l’effet  de  pré- 
venir la  dessiccation  des  œufs.  Nous 
avons  vu  qu’en  sortant  de  l’ovaire , 
ils  avaient  été  fécondés  dans  le  rap- 
port de  8 à t. 

Après  ta  h.,  39  fcc.  3 inf.  1 4 : 1 

a*  87  JJ.  3 JJ.  9 : 1 

36  6 IJ.  ai  IJ.  i:3,5 

48  o IJ.  17  IJ.  o : 17 

Cos  faits  suffisent  pour  lever  tous 
les  scrupules  qu’on  aurait  pn  conser- 
ver sur  les  véritables  conséquences 
de  nos  lésultats  précédées  , en  nous 
prouvant  que  la  iluiéc  de  l'aptitude 
a la  fécondation  dépasse  de  beaucoup 
le  temps  pendant  lequel  nous  avions 
maintenu  nos  œufs  dans  l’eau  pure. 

Les  faits  que  nous  venons  de  par- 
courir suffisent  pour  démontrer  jus- 
qu'à l evideucc  la  nécessité  du  con- 
tact matériel  entre  les  œufs  et  la  li- 
queur prolifique,  pour  qu’il  en  résul- 
te Une  fécondation  ; cependant  nous 
avons  dû  chercher  à nous  convaincre 
par  îles  preuves  plus  positives  encore, 
tt'pullanzani  , dans  ses  experienses  , 
eue  un  cas  par  lequel  il  établit  assez 
clairement  l'inefficacité  de  la  vapeur 
spermatique  pour  produire  la  fécou- 
dation.  il  prend  deux  verres  de  mon- 
tre susceptibles  de  s’adapter  l’un  sur 
l'autre,  place  dans  l'intérieur  dix  à 
douze  grains  de  semence,  elfixcdans 
la  cavité  de  l'autre  une  vingtaine 
d’œufs.  Au  bout  de  quelques  heurus 
la  liqueur  a subi  aile  évaporation 
sensible  , et  les  œufs  se  trouvent  hu- 


mectés, mais  ils  restent  entièrement 
inféconds,  quoique  le  résidu  de  la 
semence  soit  encore  très  propre  à vi- 
vifier d'autres  œufs.  On  sent  qu’il  se 
présente  ici  une  objection  assez  grave 
qui  se  déduit  de  nos  expériences  pré- 
cédentes. On  a vu  que  la  fécondation 
n'était  bien  assurée  que  lorsque  la  li- 
queur qu’on  voulait  essayer  suffisait 
pourgontlerlc  mucus  jusqu’à  sou  en- 
tière saturatioti.  Guidés  par  cette 
donnée  essentielle,  nous  avons  repris 
cette  recherche  sous  uncaulre  forme. 
En  opérant  avec  soin  et  sur  des  quan- 
tités plus  considérables  , les  résultats 
monircnl  que  la  liqueur  retirée  par  la 
distillation  de  la  semence  à de  nasses 
températures  , est  entièrement  inha- 
bile à la  fécondation  , tandis  que  le 
résidu  conserve  encore  scs  propriétés 
sous  les  mêmes  circonstances.  Ils 
prouvent  aussi  que  les  œufs  ou  la  li- 
queur spermatique  subissent  peu  ou 
point  d’altémtion  lorsqu’ils  sont  pla- 
cés dans  un  air  humide  , quoiqu  il 
soit  raréfié  d'une  quantité  correspon- 
dante à une  demi  pression.  Si  l'on 
poussait  l'exhaustion  plus  loin  , il 
surviendrait  peut-être  des  accidens. 

Nous  avons  vu  plus  haut  la  mar- 
che décroissante  qu’éprouvent  les 
œufs  relativement  à leur  aptitude 
à la  fécondation,  lorsqu'on  les  con- 
serve hors  de  l'ovaire  pendant  un  cer- 
tain temps.  Il  convient  de  rapporter 
ici  les  tentatives  analogues  qui  nous 
ont  servi  à fixer  la  durée  du  pouvoir 
iécoudatcur  dans  la  semence.  On  a 
préparé  cinquante  gi amines  de  li- 
queur prolifique  de  la  même  ma- 
nière que  dans  l’expérience  précé- 
dente , et  on  en  a fait  cinq  par- 
ties égales.  Chacune  d’elles,  mise 
en  contact  avec  quinze  œufs,  a fourni 
les  résultats  ci-dessous  : 
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La  tcmpéialurc  de  l’appartement 
varia  de  18  à 33°  centigrades.  La  li- 
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qucur  îles  trois  premières  expérien- 
ces fourmillait  il’ Animalcules  très- 
agités;  celle  de  la  quatrième  en  eon- 
seivait  encore  quelques-uns;  enfin  , 
dans  la  dernière  ils  étaient  tous  pri- 
vés de  mouvement  spontané. 

Mais  on  pourrait  penser  avec 
raison  que  l'altération  de  la  semence 
tenait  encore  à d'autres  causes , et 
que  le  temps  nécessaire  pour  amener 
la  mort  des  Animalcules  serait  bien 
su  Disant  pour  décomposer  tout  autre 
principe  fécondateur  dont  ou  suppo- 
serait l'existence  dans  la  liqueur. 
C’est  dans  le  but  de  nous  éclairer  sur 
ce  point  que  nous  avons  examiné  les 
diveis  moyens  propres è tuer  les  Ani- 
malcules ôu  à les  séparer  de  la  se- 
mence. 11  est  aisé  de  les  priver  de  vie, 
comme  nous  l’avons  vu  dans  le  pré- 
cédent mémoire,  mais  la  plupart  des 
agens  qui  amènent  leur  mort  sont 
trop  violens  pour  être  de  nature  à 
servir  dans  de  telles  recherches.  Les 
Acides,  par  exemple  , qui  tuent  si 
vitales  Animalcules,  soûl  également 
funestes  aux  œufs , eu  sorte  qu'on 
ne  pourrait  tirer  aucune  conclusion 
de  leur  emploi.  II  fallait  donc  trou- 
ver un  principe  assez  puissant  pour 
détruire  leur  faculté  locomotrice  et 
en  même  temps  assez  transitif  pour 
que  le  liquide  ne  changeât  pas  de  na- 
ture apres  en  avoir  éprouvé  l'effet. 
Nous  avons  vu  que  l'étincelle  d'une 
boutciHc  de  Leyde  remplissait  toutes 
ces  conditions  lorsqu'elle  était  forcée 
de  passer  au  travers  du  liquide.  On  a 
préparé  vingt  grammes  de  liqueur 
prolifique;  ou  en  a prélevé  La  moitié 
qu’on  a placée  à part  ; le  reste  a reçu 
six  explosions  électriques  dans  lap- 
areil  dont  nous  avons  déjà  donué  la 
escription  , et  nous  avons  cessé  lois- 
que  nous  avons  vu  que  tous  lçs  Ani- 
malcules étaient  bien  privés  de  vie. 
Pour  s'en  assurer  , on  examinait  quel- 
ques gouttes  du  liquide  au  micros- 
cope avec  le  plus  grand  soin.  On  a 
mis  alors  cette  liqueur  et  celle  qu'on 
avait  réservée  , chacune  en  contact 
avec  quinze  œufs  dans  des  vases  sé- 
parés ; la  première  n’avait  produit 
aucune  fécondation  ; la  seconde  a 
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fourni  quatorze  têtards.  On  a répété 
trois  fois  l'expérience  avec  un  résul- 
tat semblable. 

Toutes  ces  recherches  étaient  bien 
favorables  à l’opinion  qui  place  1e 
principe  prolifique  dans  les  Animal- 
cules spermatiques  ; nous  avions 
bien  vu  aussi  que  lotsqtie  la  semence 
avait  été  doucement  évaporée  à sic- 
cité  , puis  délayée  avec  précaution 
dans  l’eau,  ou  ir'oblcnait  point  de 
fécondation  , mais  nous  étions  per- 
suadés qu'il  était  facile  d’imagi- 
ner des  objections  et  d’eu  ex- 
pliquer les  résultats  d’après  d’autres 
vues.  Nous  avons  repris  alors  les  ten- 
tatives que  nous  avions  précédem- 
ment fuites,  et  qui  semblaient  pro- 
pres à fournir  des  données  plus 
concluantes  dans  un  sens  ou  dans 
1,'antre. 

Lorsqu’on  filtre  la  liqueur  prolifi- 

3ue  composée  en  délayant  la  matière 
es  vésicules  séminales  dans  l’eau  , 
on  ne  parvient  pas  à séparer  la  tota- 
lité des  Animalcules  qu  elle  renfer- 
me , bien  que  leur  uombre  diminue 
sensiblement.  Nous  avons  essayé  di- 
verses méthodes  ; d’abord  en  la  fil- 
trant au  travers  d’une  couche  de 
veire  très-fin, et  nous  n’avons  pas  été 
plus  heureux.  Alors  on  a pris  îles 
filtres  sur  lesquels  on  avait  rassemblé 
un  dépôt  assez  épais  de  Silice  préci- 
pitée récemment , et  lavée  avec  beau- 
coup de  soin.  Il  est  probable  que 
ce  moyeu  eût  réussi , mais  nous  avons 
abandonné  cette  idée,  nous  étant 
aperçus  qu'il  suffisait  de  multiplier 
les  filtres  pour  parvenir  au  résultat 
que  nous  avions  en  vue.  Eu  eD’el  la 
liqueur  qui  passe  au  travers  d'un 
seul  filtre  contient  beaucoup  d'Aui- 
malculcs , mais  si  l’on  en  combine 
deux,  elle  en  renferme  bien  moins  ; 
ils  deviennent  très-rares  lorsqu’on 
eu  met  trois  ensemble,  et  I on  n'en 
.retrouve  plus  dès  qu'ou  en  emploie 
quatre  à la  fois.  Celle  donnée  suffi- 
sait; cinq  fil ti es  emboîtés  l’un  dans 
l.'aulrc  ont  été  lavés  avec  de  l'e.iu  dis- 
tillée pendant  plusieurs  jours;  on 
a attendu  qu’ils  fussent  vides,  et 
on  a préparé  cent  grammes  de  li- 
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qucur  fécondante  avec  douze  testi- 
cules et  autant  de  vésicules  sémina- 
les. Celle-ci  a été  jetée  sur  le  liltrc  , 
et  l'on  a eu  soin  d’y  verser  tic  nou- 
veau les  premières  portions  qui  se 

«nt  écoulées  ; enfin  on  en  a. recueilli 
k grammes  dans  l’espace  d une 
turc,  et  on  les  a reçus  au  fond  d'un 
vase  très  propre.  Nous  avons  cher- 
ché à y découvrir  des  Animalcules  , 
mais  tous  nos  soins  ont  été  inutiles. 
Alors  cette  portion  a été  mise  en  con- 
tact avec  quinze  œufs  d’un  côte,  et 
la  liqueur  restée  sur  le  filtre  a etc 
versée  sur  une  masse  d’ceuls  très-con- 
sidérable de  l'autre.  Ces  derniers  , 
ou  nombre  de  plusieurs  centaines  , 
ont  été  fécondés  comme  à l'ordinai- 
re ; les  autres . se  sont  tous  gâtés 
au  bout  de  quelques  jours.  L'expé- 
rience a été  répétée  deux  fois  avec 
Je  meme  succès,  et  nous  avons  par 
la  suite  vu  avec  étonnement  qu'elle 
avait  en  le  même  résultat  entre  les 
mains  de  Spallanzani.  Il  l'a  consi- 
gnée dans  sou  ouvrage  comme  une 
note  de  peu  d'itnpqrtance,  ce  qui 
nous  avait  empêchés  de  la  remarquer 
auparavant.  Si  nous  l’eussions  con- 
nue, elle  nous  aurait  épargné  beau- 
coup d'inutiles  essais.  L'expérience 
de  Spallanzani  est  très-importante 
en  ce  qu’il  a remarqué  que  les  nais- 
sances diminuaient  avec  le  nombre 
des  filtres  employés  , et  qu'enfin 
elles  devenaient  entièrement  milles 
quoique  la  liqueur  exprimée  des 
papieis  conservât  les  propriétés  fé- 
condantes. Ces  données  précieuses 
sont  en  rapport  avec  ce  que  nous, 
avons  vu  du  nombre  décroissant  des 
Animalcules  sous  les  mêmes  ciicons- 
ta  uccs,  et  ne  peuvent  plus  laisser  de 
doute  sur  leur  rôle  actif  dans  l'acte 
de  la  Génération.  Après  avoir  cons- 
taté d’une  manière  aussi  satisfaisante 
la  nécessité  des  Animalcules  relati- 
vement aux  fécondations  artificiel- 
les, on  a dû  chercher  s’il  était  pos- 
sible d'évaluer  le  nombre  des  œufs 
qu’on  peut  féconder  avec  une  quan- 
tité connue  de  ces  singuliers  êtres. 
Ces  expériences  demandaient  de 
la  délicatesse  et  du  soin  ! nous 
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avons  lieu  d’espérer  que  l'habitude 
d’en  exécuter  de  ce  genre  nous  a 
pci  mis  de  surmonter  les  difficultés 
qu'elles  présentent.  Chacun  pourra 
d'ailleurs  former  son  jugement  sur  ce 
point  en  parcourant  les  détails  dans 
lesquels  nous  allons  entrer. 

On  a pris  un  mâle  accouplé.  Ses 
vésicules  séminales , gorgées  de  se- 
mence, ont  été  délayées  dans  quinze 
rumines  d’eau.  Le  mélange  étant 
ien  opéré  , la  liqueur  a été  jetée  sur 
une  gaze  claire  pour  la  débarrasser 
des  débris  qui  eussent  pu  tromper 
l'œil.  On  en  a placé  alors  une  gout- 
telette sur  un  micromètre  divisé  en 
carrés.  Elle  en  occupait  soixante  , et 
les  Animalcules  jouissaient  tous  d’un 
mouvement  très-vif.  On  a compté 
ceux  qui  se  trouvaient  dans  plusieurs 
carrés  , et  on  a eu  pour  résultat. 

6.  7>6>7*  5, 5,6,  5, 8, 5, 5,7,6,=rêr=6- 

pour  chacun  des  carrés.  On  a plongé 
de  suite  le  micromètre  dans  quarante 
grammes  d'eau  pure  pesée  d avance, 
et  après  avoir  agité  doucement  le  li- 
quide avec  une  baguette  jusqu'à  ce 
que  le  mélange  jiarût  complet,  on  l’a 
partagé  en  fractions  de  cinq  grammes. 
Il  est  aisé  de  voir  qu'elles  devaient 
contenir  — a- — = *5  Animalcules 
chacune.  On  les  a mises  alors  séparé- 
ment en  contact  avec  un  certaiu 
nombre  d'œufs  , et  la  table  suivante 
indique  les  résultats  obtenus  : 


Eau.* loutre  aux  Nombre  de»  wof* 

IJ. 

IJ. 

cinq  gram.  «le 

employés. 

fécond . 

lUriL 

liq.  fécond. 

5 Kr*m- 

' IO 

8 

( 2 

10 

20 

12 

8 

ao 

4o 

*7 

25 

3o 

6o 

i5 

45 

4o  • 

Ho 

12 

68 

4o 

8o 

7 

7* 

*o 

8o 

IO 

7° 

4ô  # 

8o 

17 

63 

Total  pour  ccs 

5 dcpcTieoces. 

38o 

6i 

3iq 

En  comparant  les  résultats  des 
ciuq  dernières  expériences,  on  trouve 
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que  (leux  cant  viugl-ciuq  Animalcu- 
les u ont  fécondé  que  soixaute-un 
oeufs  sur  trois  cent  quatre-vingts.  Il  est 
donc  bien  prouvé  que  le  nombre  des 
œufs  fécondés  est  de  beaucoup  infé- 
rieur à celui  des  Animaiculrs  exis- 
tons dans  la  liqueur  prolifique.  Cela 
paraîtra  plus  positif  encore  , loisque 
nous  ajouterons  qu'après  avoir  répété 
l’expérience  à plusieurs  reprises,  nous 
avons  toujours  trouvé  des  nombres 
inféiieurs  à ceux  que  nous  venons  de 
citer.  Mais  nous  donnons  la  préfé- 
rence à ce  tableau , parce  qu’il  a été 
fait  sur  des  quantités  plus  considéra- 
bles que  les  autres. 

Des. expériences  qui  viennent  d’ê- 
tre rapporléés  nous  conclurons  : t° 

3 lie  les  œufs  pris  dans  la  dilatation 
e l’oviducte  éprouvent,  à l’instant  de 
leur  immersion  dans  l’eau  , une  im- 
bibition  qui  gonfle  le  mucus  dont  ils 
sont  entourés.  Si  le  liquide  qu’on 
emploie  renferme  du  sang  , 1a  matière 
colorante  pénètre  sans  difficulté  tou- 
tes les  enveloppes.  S'il  contient  des 
Animalcules  spermatiques,  ceux-ci 
ne  sont  point  arrêtés  à la  surface  , et 
parviennent  jusqu'à  l’ovule  lui  mê- 
me , sans  perdre  leur  mouvement 
spontané. 

2°.  Que  gonflés  d’eau  purc,lesccufs 
ne  tardent  pas  à se  décomposer;  mais 
lorsque  celle-ci  se  trouve  mélangée 
de  semence,  ils  éprouvent  des  phé- 
nomènes de  plissement  fort  singuliers; 
et  qu’au  bout  de  quelques  heures,  on 
distingue  dans  la  région  delà  cicatri- 
cule  un  corps  linéaire  , renflé  à sa 
partie  antérieure.  C’est  le  rudiincut 
de  la  moelle  épinière  , autour  de  la- 
quelle on  voit  s’opérer  l’évolution  de 
tous  les  organes. 

3°. Que  la  liqueur  spermatique  a bc- 
soiil  d'être  étendue  d’eau  dans  certai- 
nes proportions  pour  jouir  de  tout  son 
effet.  Concentrée  et  pure  , son  action 
est  moins  assurée;  trop  délayée  , elle 
s’affaiblit  et  finit  par  disparaître.  Il  en 
est  de  -même  si  on  l’évapore  douce- 
ment à siccité , sans  employer  la  cha- 
leur. Quoiqu’on  la  dissolve  de  nou- 
veau dans  l’eau,  elle  ne  reprend  plus 
son  pouvoir. 
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4®.  Que  l’oeuf  saturé  d’eau  n’est 
plus  apte  à la  fécondation  , et  que  la 
diminution  de  celte  faculté  paraît 
proportionnelle  au  séjour  qu’il  a fait 
dans  ce  liquide. 

5°.  Qu 'après  l’extraction  du  corps 
de  l'Animal , les  œufs  perdent  pro- 
gressivement leur  état  normal  ; mais 
que  ce  genre  d’allératioji  n’est  pas 
sensible  avant  la  vingt-quatrièmè 
heure,  à une  température  de  ia°  ou 
i5“  C. 

6°.  Que  la  semence  subit  elle- 
même  des  modifications  analogues; 
et  qu’à  mesure  que  les  Animalcules 
meurent,  elle  devient  inerte.  L’effet 
total  a lieu  vers  la  trentième  heure  de 
la  préparation  , il  commence  à sè 
faire  sentir  déjà  au  bout  de  dix  ou 
douze  heures. 

7°.  Qu’en  distillant  à de  basses 
températures  la  liqueur  fécondante  , 
ou  voit  la  partie  qui  s’est  réduite  en 
vapeur  rester  tout-à-fait  inerte  , tan- 
dis que  le  résidu  conserve  toutes 
les  propriétés  du  sperme. 

88.  Que  l'explosion  d'une  bouteille 
de  Lcyde  lue  les  Animalcules,  et  dé- 
truit la  faculté  prolifique  de  la  li- 
queur qui  les  renferme. 

9®.  Qu'un  fillic  suffisamment  re- 
doublé, arrête  tous  les  Animalcules. 
La  liqueur  qu’il  laisse  écouler  n’est 
pas  propre  à vivifier  les  œufs  ; celle 
qu’il  conserve  , produit  au  contraire 
les  résultats  particuliers  au  lluidc  sé- 
minal. 

îo".  Que  le  nombre  des  œufs  fé- 
condés est  loujouis  inférieur  à la 
quantité  d' Animalcules  qu’on  em- 
ploie; et  que  si  l'on  compare  les  ex- 

Iiériences  les  plus  étonnantes  de  Spal- 
auzani  , avec  la  valeur  qui  exprime 
le  nombre  des  Animalcules  qui  se 
trouvent  dans  une  liqueur  fécondante 
déjà  Irès-délayéc,  un  demeure  con- 
vaincu que  leur  résultat  n’a  rien 
d'exagéré. 

il®.  Quentin,  la  fécondation  des 
œufs  ne  peut  avoir  lieu  , tant  qu  ils 
sont  encore  dans  l'ovaire.  Nous  insis- 
tons sur  ce  résultat,  à cause  de  s s 
conséquences,  relativement  à la  clas- 
se des  Mammifères. 
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Si  l’on  poursuit  maintenant  l’étude 
de  la  Génération  dans  les  autres  clas- 
ses des  Animaux  vertébrés,  l'on  re- 
trouvera des  phénomènes  analogues 
à ceux  que  les  batraciens  ont  présen- 
tés, avec  des  différences  cependant 
qu'on  peut  regarder  comme  spécifi- 
ques cl  qui  n’atleigncnt  pas  le  point 
fondamental  de  l'acte.  Eu  effet,  dans 
les  Mammifères,  la  fécondation  n'a 
point  lieu  dans  l'ovaire , puisqu’à 
aucune  époque  on  ne  rencontre  les 
Animalcules  spermatiques  dans  la 
poche  qui  renferme  cet  organe  d’a- 
près les  observations  précédentes.  En 
admettant  ce  premier  résultat,  il  est 
aisé  de  voir  que  le  moment  de  la  fé- 
condation est  de  beaucoup  postérieur 
à celui  de  l'accouplement.  Car  alors 
l’œuf  n’est  réellement  fécondé  que 
lorsqu’il  parvient  dans  la  trompe  ou 
la  corne  , et  qu’il  se  trouve  en  con- 
tact avec  la  liqueur  séminale.  I.ÆS 
capsules  de  l’ovaire  s’ouvrent,  les 
ovules  qu’elles  renfermaient  sont  mis 
en  liberté,  ils  sont  reçus  par  le  pavil- 
lon et  amenés  dans  les  cornes.  Pour 
chaque  ovule  , ces  divers  mouvemens 
doivent  avoir  lieu  dans  un  temps  fort 
court;  mais  il  n'en  est  pas  de  même 
lorsqti’iGest  question  d’ovules  dill’é- 
l'ens’ÿ'cîr  il  paraît , d'après  les  obser- 
vations de  De  Graaf  et  les  nôtres , que, 
dans  le  Lapin  et  le  Chien , il  faut 
deux  jours  au  moins  pour  que  tous 
les  œufs  d’une  portée  se  détachent 
des  ovaires.  Les  ovaires  d’une  femelle 
en  folie  ne  dillcrent  de  l'état  naturel 
que  par  une  circulation  plus  abon- 
dautc.  Les  œuf-  possèdent  un  volume 
peu  considérable , et  tel  qu’on  l'ob- 
serve sur  des  Animaux  qui  ne  sont 
pas  disposés  à s'accoupler.  Il  n’en  est 
pas  de  même  après  la  copulation. 
Quelques  œufs  prennent  alors  un  ac- 
croissement rapide,  et  l'on  voit  leur 
diamètre  devenir  en  quelques  jours 
troisou  quatre  fois  plus  considérable. 
Enfin  le  tissu  de  l’ovaire  se  déchire  , 
et  l’on  trouve  à la  place  occupée  par 
chaque  œuf  une  cavité  remplie  de  sé- 
rosité albumineuse.  l^a  fente  se  cica- 
trise avec  rapidité , la  cavilés'oblitèrc , 
et  le  tissu  voisin  devient  je  siège  d'un 
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dépôt  muqueux  , jaunâtre , qui  sert  à 
reconnaître  les  corps  jaunes.  Les  ovu- 
les qu’ou  rencontre  dans  les  cornes 
sont  remarquables  par  leur  petitesse. 

Ils  ont,  en  effet,  un  ou  deux  millimè- 
tres de  diamètre  au  plus,  landisque  les 
vésicules  de  cet  organe  en  possèdent 
un  de  sept  ou  huit  millimètres  au 
moins.  Ce  sont  donc  deux  chosesqu'il 
ne  faut  pas  confondre , et  très— probu-  ^ 
blcmcnt  les  vésicules  et  les  œufs  de 
l’ovaire  contiennent  dans  leur  inté- 
rieur les  petits  ovules  dc$  cornes  qui 
s'y  trouvent  environnés  d un  liquide 
destiné  peut-être  à faciliter  leur  arri- 
vée dans  l’utérus.  Il  nous  est  arrivé 
deux  fois,  en  ouvrant  des  vésicules 
très-avancées,  de  reifcontrer  dans 
leur  intérieur  un  petit  corps  sphéri- 
que d’un  millimètre  dcdiamèli e.  Mais 
il  différait  des  ovules  que  nous  obser- 
vions dans  les  cornes  par  sa  transpa- 
rence qui  était  beaucoup  moindre.  Il 
serait  doue  nécessaire  de  rechercher 
avec  soin  quel  est  le  rapport  qui  exis- 
te entre  les  vésicules  de  l'ovaire  cl  les 
ovules  des  cornes.  Cela  paraîtra  plus 
important  encore , si  l’on  réfléchit 
à 1 influence  singulière  que  celle  cir- 
constance inaperçue  a toujours  exer- 
cée dans  les  travaux  relatifs  à la  Gé- 
nération des  Mammifères.  On  a dit 
et  répété  mille  fois  que  ce  phénomène 
offrait  un  mystère  inextricable.  Il  l’au- 
rait toujours  été  sans  doute  , si  I on 
s’était  obstiné  à chercher  le  lendemain 
de  l'accouplement  des  œufs  dans  l’u- 
térus, tandis  que  l'ovaire  n’en  avait 
point  encore  fourni.  Enfin  , quelques 
jours  plus  tard,  à l’époque  où  les 
ovules  se  tiouvent  déjà  dans  les  cor- 
nes. on  en  aurait  toujours  perdu  l’ob- 
servation, si  l’on  avait  Cru  les  trouver 
égaux  en  volume  à ceux  que  l’on 
apercevait  dans  l’ovaire.  Pour  éviter 
dorénavant  celte  confusion  d idées 
qui  a tant  influé  sur  les  recher- 
ches anatomiques,  nous  désii crions 
qu'on  douuàt  le  nom  de  véhicules 
aux  corps  particuliers  renfermés 
dans  l’ovaire  , jusqu’à  ce  qu’ou  ait 
mieux  étudié  leur  nature.  Ou  pour- 
rait peut-être  ^supposer  que  ces  vé- 
sicules contiennent  la  liqueur  sé- 
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minale  des  femelles.  Cela  paraîtrait 
cncoie  plus  probable  , sil'ou  accor- 
dait quehjiieconfiauce  à l'observation 
faite  par  Burtun  sur  des  ovaires  de 
Chienne.  Mais,  en  premier  lieu  , nous 
renia  rqueioiis  que  c'est  dans  les  corps 
jaunes  quai  a cru  r,econnailie  des 
êtres  semblable^  à ceux  que  l’ou  liou- 
ve  dans  la  liqueur  spermatique  du 
Chien.  Nous  avons  examiné , sous  ce 
rapport,  un  grand  nombre  de  vési- 
cules plus  ou  moins  avancées,  et  la 
liqueur  limpide  qu’on  en  retire  ne 
nous  a jamais  oflért,  non -seulement 
des  Animalcules  , mais  même  des 
globules  , comme  on  en  observe  dans 
le  plus  grand  nombre  des  iluides  ani- 
maux. Il  est  donc  évident  que  les 
femelles  ne  coopèrent  pas  à l’acte  de 
la  Génération  au  moyen  d’une  li- 
queur semblable  à celle  que  les  mâles 
iouroisseut.  L’observation  de  Buil'oti, 
si  elle  était  exacte,  prouverai  tdoneseu- 
lemcntque  la  semence  du  mâle  pour- 
rait parvenir  jusqu'à  l'ovaire.  Mais  , 
sous  ce  point  de  vue,  nos  résultats, 
constatés  avec  soin  et  répétés  à plu- 
sieurs reprises  , ne  sont  poinld'accord 
avec  le  sien.  Le  liquide  îles  corps  jau- 
nes ne  nous  a pas  otiert  plus  d'Ani- 
inalcules  que  celui  des  vésicules. 
D’ailleurs  la  négligence  avec  laquelle 
la  dissection  fut  pratiquée  dans  l’ex- 
péiicnce  citée  par  BuQon  , laisse  con- 
cevoir aisément  la  possibilité  d'un 
mélange  entre  la  liqueur  des  cornes 
et  celle  des  corps  jaunes. 

Les  ovules  des  cornes  sont  d’abord 
ellipsoïdes  , ils  grossissent  ensuite 
et  deviennent  pyrilorines,  et  à me- 
sure qu’ils  s'accroissent  , ils  mon- 
trent un  prolongement  à chacun 
de  leurs  bouts.  Ils  conservent  cette 
troisième  modification  jusqu’à  ce 
qu’il  se  produise  de  nouvelles  mem- 
branes qui  'altèrent  alors  l'aspect 
général , mais  l’œuf  primitif  peut  en- 
core serèconuaîtreà  sa  l'ormeau  bout 
d'un  temps  assez  long.  Dans  le  pre- 
mier état,  on  ne  peut  encore  y re- 
connaître le  fœtus,  Peut-être  se  trou- 
ve-t-il situé  à l’intérieur  de  la 
tache  blanche  circulaire  qui  s'observe 
sur  leur  enveloppe.  A la  seconde 
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période  , on  le  voit  tout  de  suite.  Sa 
position  est  déterminée  par  celle 
d'une  espèce  d’aire  subcordiformc 
dans  l'intérieur  de  laquelle  il  se  mon  Ire 
comme  une  ligne  à peu  près  droite  f 
plus  opaque  que  la  membrane  qui 
l’environne.  Celle  ligne  s'allonge, 
s’entoure  de  diverses  productions 
membraneuses  qui  proviennent  d'un 
plissement  de  la  membrane  propre  de 
l’aire.  Son  extrémité  antérieure  mar- 
que la  place  des  vésicules  cérébrales , 
son  hout  postérieur  ss  dilate  pour  pro- 
duire le  ventricule  rhomboïdal , et  , 
dans  sa  partie  moyenne  , elle  occupe 
la  position  propre  à la  moelle  épiniè- 
re. Lu  ligne  primitive  n'est  donc  au- 
tre chose  que  le  rudiment  du  systè- 
me nerveux.  La  plupart  de  ces  résul- 
tats qui  ont  été  obtenus  avec  beau- 
coup de  difficultés  sur  des  femelles 
de  Chien  et  de  Lapin  se  trouvent 
appuyés  avec  une  rare  netteté  par 
d'anciennes  observations  faites  sur  les 
Marsupiaux.  C’est  à Geofl’roy  de 
Saint-llilaire,  qu'on  est  toujours  sûr 
de  rencontrer  quand  on  attaque  les 
questions  élevées  de  la  philosophie 
naturelle,  c'est  à ce  profond  anato- 
miste qu'était  réservé  le  soin  d’en  ap- 
précier l’importance.  lia  saisi  l’occa- 
sion de  les  rappeler  aux  amis  de  la 
science  en  écrivant  l’article  Marsu- 
piaux du  Dictionnaire  des  Sciences 
naturelles,  et  il  a donné  en  même 
temps  sa  théorie  de  la  tGénéralion; 
Ia;S  vues  ingénieuses  qu’il  a publiées 
à ce  sujet  sont  tout-à-fait  en  harmo- 
nie avec  nos  expériences  relativement 
aux  époques  de  l'existence  fœtale. 
Quant  à la  manière  dont  il  conçoit 
la  fécondation , nous  différons  de  lui 
dans  l'expression , puisqu'il  n’u  pas 
pris  en  considéiation  les  Animalcules 
spermatiques;  mais  il  est  possiblequc 
le  fond  de  nos  idées  soit  tout-à-fail  le 
même  d'ailleurs. 

Dans  les  Oiseaux,  nous  retrouve- 
rons les  mêmes  points  de  la  doctrine 
fondamentale,  avec  quelques  varia- 
tions dans  les  détails.  Les  expériences 
ont  été  faites  sur  des  œufs  de  Foule 
eu  de  Canard , cl  elles  ont  couduit 
aux  résultats  suivaus.  La  cicalricule 
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de  l'œuf  pris  dans  l’ovaire  présente 
une  lâche  blanche  , circulaire,  duc  à 
Une  membrane  épaisse  placée  entre 
le  vilellus  et  sa  membrane  d'enve- 
loppe. Au  centre  de  la  cicatricule , 
ouobseï  ve  un  point  de  couleur  jaune, 
et  d’après  les  observations  récentes  de 
noire  excellent  ami  le  docteur  Prévost 
de  Genève , celui-ci  est  dû  à une  pe- 
tite vésicule  transparente , entière- 
ment semblable  à celle  qui  se  ren- 
contre dans  la  corne  des  Mammifères, 
dès  les  premiers  jours  de  l’accouple- 
ment. Si  l’œuf  se  détache  de  1 ovaire 
et  qu’il  reçoive  le  contact  de  la  li- 
queur fécondante  dans  l’oviduclus  , 
on  retrouve  toutes  les  formes  que 
nous  venons  de  décrire  ; mais  la 
membrane  blanche  de  la  cicatricule 
s’est  dilatée  et  s’est  frangée  sur  les 
bords  ; d’un  autre  côté , la  vésicule 
centrale  porte  sur  sa  surface  externe 
une  petite  ligne  facile  à observer  , et 
u'on  reconnaît  aisément  pour  le  ru- 
iment  de  la  moelle  épinière  , en  sui- 
vant pendant  vingt-quatre  heure; 
seulement  le  développement  de  l'œuf; 
car  entre  la  vingtième  et  la  vingt- 
qualrièrne  , on  voit  apparaître  sur  ses 
cèles  les  premiers  points  vertébraux. 
Mais  si  l’œufa  été  privé  del'itiflucnce 
fécondante , la  cicatricule  change 
tout-à-fait  de  forme  et  d'aspect.  Son 
point  central  s’efface  ; elle  devient 
irrégulière  et  paraît  criblée  de  petits 
trous.  En  la  regardant  au  microscope, 
on  voit  quelle  consiste  alors  en  une 
membrane  blanche  opaque  , plus 
épaisse  au  centre  que  vers  ses  bords, 
et  percée  de  petites  ouvertures  qui 
lui  donnent  l’apparence  d'une  den- 
telle. D’ailleurs  les  Animalcules  pé- 
nètrent dansl'orgaue  femelle, à l’ins- 
tant de  l'accouplement  ; ils  parvien- 
nent dans  l'ovuiuctus,  où  il  est  fucile 
de  les  observer,  mais  n’arrivent  ja- 
mais ju-qu’à  l’ovaire.  Mais,  chose 
remarquable,  ces  petits  êtres  qui, 
conservés  à l’air  ou  dans  des  vases 
fermés , même  à une  température 
analogue  à celle  de  l’Animal  qui  les 
fournit,  ne  tardent  point  à perdre 
leur  mouvement  spontané,  le  con- 
servent au  contraire  dans  l’oviductc 
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pendant  quinze  ou  dix-liuit  jours. 
Ce  fait  important , obscrvé’par  notre 
ami  l’révost  qui  consacre  si  noble- 
ment ses  loisirs  aux  progrès  de  la 
physiologie,  nous  fournit  une  expli- 
cation simple  des  expériences  rappor- 
tées par  Dutiochet , et  desquelles  il 
résulte  qu’une  Poule  reste  propre  à 
pondre  des  œufs  féconds,  vingt  )0urs 
après  l’accouplement. 

C’est  ici  une  sorte  de  diminutif  du 
fait  remarqué  par  Huber  sur  la  reine 
Abeille , qui  conserve  pendant  si 
long-temps  la  propriété  uc  produire 
des  œufs  féconds  , sans  renouveler 
l’acte  de  l’accouplement;  phénomène 
mystérieux  dont  rien  ne  semblait  an- 
noncer une  solution  prochaine,  lors- 
qu’un des  collaborateurs  de  ce 
Dictionnaire  fcst  venu  l’expliquer 
avec  un  rare  bonheur  par  une  obser- 
vation fort  simple.  D’appareil  génital 
femelle  des  Insectes  se  compose  es- 
sentiellement de  deux  ovaires  qui 
possèdent  chacun  un  canal  parliculicé 
pour  la  chute  des  œufs.  Ces  deux  tu- 
bes se  réunissent  au  sommet  du  va- 
gin. Auprès  de  leur  point  de  réunion 
se  remarque  une  poche  qui  abou- 
tit également  dans  le  vagin  par  un 
canal  particulier.  Avant  fa  décou- 
verte d’Audouin  , tous  les  anato- 
mistes avaient  cru  que  le  pénis  du 
mêle  se  dirigeait  droit  dans  le  va- 
gin et  épanchait  sa  liqueur  à la  base 
dcsoviductcs,  d’où  elle  arrivait  dans 
les  ovaires.  Il  n’en  est  rien  pourtant  ; 
et  le  pénis  vient  au  contraire  s’enga- 
ger dans  cette  poche  latérale  qui  re- 
çoit et  conserve  la  liqueur  fécondante 
sans  en  fournir  aux  ovaires.  Les  Ani- 
malcules s’y  observent  pleins  de  vie 
et  doués  d’un  mouvement  actif.  De 
ce  fait , il  résulte  comme  conséquence 
évidente,  que  la  fécondation  n’a  point 
lieu  dans  l’ovaire,  qu’elle  se  produit 
au  contraire  au  moment  où  les  œufs 
qui  en  sortent,  viennent  passer  au-dc- 
vant  de  l’orifice  de  la  poche  que  no- 
tre confrère  nomme  copulalrice , et 
pour  laquelle  nous  proposerons  le 
nom  de  vésicule  rf  Amlouin.  Il  en  ré- 
sulte encore  que  si  les  Animalcules 
peuvent  se  conserver  dans  cette  po- 
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• lie,  la  fécondation  des  œufs  |iom- 
*'•  s®  fane  bicu  long  - temps  après 
1 acte  même  de  l'accouplement.  Ces 
diverses  conséquences  n'ont  point 
échappé  à la  Sagacité  de  l'investi- 
gateur, et  son  observation  est  un 
des  laits  les  plus  dignes  de  médi- 
tation que  la  science  ait  acquis 
depuisflong-tcmps. 

Ce  qui  su  passe  dans  1rs  Boissons,  se 
rapproche  tellement  de  ce  que  nous 
avons  vu  dans  les  Batraciens,  que 
nous  croyons  peu  nécessaire  d’entrer 
ici  dans  île  plus  longs  détails. 

L'appareil  nulle  produit  l'Animal- 
cule spermatique.  L'appareil  femelle 
produit  un  ovule  sur  nu  point  parti- 
culier iltiquel  se  trouve  une  laine 
lucuibraneu-c  que  llolando  désigne 
sous  le  nom  de  laine  cellulo-vasculai- 
re.  Dans  l'acte  de  l’accouplement , si 
les  ovules  Sont  sortis  de  l’ovaire, 
comme  dans  les  Batraciens  et  les 
Poissons,  l'Animalcule  6permatique 
pénètre  dans  l’ovule  et  se  g relie  sur  la. 
membrane  cellulo-vasculairc;  si  les 
œuls  ne  sc  détachent  pas  de  l’ovaire 
avant  ou  pendant  i accouplement , 
mais  apiès , les  Animalcules  sont  rc- 
us  dans  les  cornes  (Mammifères), 
«ns  l’oviduclus  (Oiseaux),  dans  une 
poche  particulière  (Insectes) , et  ils  se 
greffent  surl’ovuleà  mesure  que  celui- 
ci  , détaché  de  l'ovaire,  vient  traver- 
ser l'organe  qui  les  renferme.  Le  dé- 
veloppement du  tietus,  observé  avec 
tîoiu  , nous  montre  que  l'Animalcule 
n’est  autre  chose  que  le  rudiment  du 
système  ncivcux,  et  que  la  lame 
inembraueuse  sur  laquelle  il  s'im- 
plante fournit,  parles  diverses  modi- 
fications qu’elle  éprouve,  tous  les 
autres  organes  du  fœtus.  Ainsi  sc 
trouve  expliquée  l’iullucnce  particu- 
lière au  mâle  et  à la  femelle  dans  la 
procréation  de  l’élre  auquel  ils  don- 
nent naissance,  ainsi  sc  tiouvcnl  ex- 
pliquées toutes  ces  ressemblances  hé- 
réditaires qui  ont  tant  occiqié  les 
philosophes  du  siècle  dernier.  Tout 
physiologiste  qui  aura  soigneusement 
étudié  l'ouvrage  si  riche  en  aperçus 
hcüieux  de  Geoffroy  Sninl-Ililaircsur 
les  monstruosités  ; ceux  des  nnatomis 
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tes  allemands,  de  llolando,  et  les 
belles  observations  de  Serres  , sur 
l’organogénésie  , sera  obligé  de  con- 
venir que  l'hypothèse  de  l'emboî- 
tement est  insoutenable  aujourd'hui , 
et  trouvera  pcut-étic  que  celle  que 
nous  proposons  satisfait  aux  condi- 
tions connues  dü  problème. 

Si  l’on  voulait  t-cmonlerensuitc  à la 
production  de  l'Animalcule  spermati- 
que lui-même,  nous  pensons  qu'il 
laudrait  la  comparer  à celle  des  Vers 
intestinaux  et  des  Animalcules  com- 
munément appelés  Infusoires.  (J liant 
aux  premiers,  on  sait  qu’en  thèse  gé- 
nérale les  zoologistes  allemands  qui 
les  ont  étudiés  avec  tant  de  soin,  ont 
lini  par  les  regarder  comme  pro- 
duits par  une  Génération  spontanée. 
Relativement  aux  seconds  , les  ex- 
périences de  Gleichcn  , de  Spnllanza- 
ni  ,de  Kray  , deNeedham , de  Borv  de 
Saint-Vincent  et  de  beaucoup  if'nu- 
tres  naturalistes  , sonlégalemrnl  fa- 
vorables à l'hypothèse  d’une  Géné- 
ration spontanée.  Mais  avant  d’adop- 
ter une  opinion  dans  une  question 
aussi  délicate,  il  faudrait  répéter 
les  expériences  de  la  plupart  de  ces 
observateurs  avec  un  soin  tout-à- 
fait  scrupuleux , écarter  les  causes 
d'erreurs  qu’ils  ont  pu  négliger  et 
surtout  éviter  l’extension  qu  ont  don- 
née à leurs  opinions  ceux  d’entre 
eux  qui  ont  cru  à la  Génération 
S|>ont!inée. 

F ray,  qui  pense  qu’uuc  Mouche  ou 
toqt  autre  Insecte  aussi  compliqué  a 
pu  naître  spontanément  dans  des  ma- 
tières animales  pourries  , et  Spallan- 
zaui,  qui  croit  que  l’ébullition  ne  dé- 
truit pas  les  germes  des  Infusoires  , 
professent  l’un  et  l’autre  des  opinions 
qu’il  est  difficile  à notre  esprit  d’nd- 
mettre aujourd’hui.  Il estdonc  impor- 
tant de  faire  de  nouvelles  rcchercnes, 
et  celui  qui  aura  le  bonheur  de  mettre 
au  jour  sur  ccttc  question  des  faits 
clairs,  précis  et  déliai rassés  de  toutes 
les  chances  d'erreurs  que  la  physique 
et  la  chimie  peuvent  nous  permettre 
en  ce  moment  de  prévoir  et  d'éyitcr  , 
celui-là  , disons-nous  , aura  rendu  à 
la  physiologie  un  service  éminent  et 
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donl  les  conséqucfices  sont  incalcu- 
lables. On  a cru  devoir  sc  borner 
dans  cet  article  à l'exposition  d'une 
théorie  générale  relative  aux  Ani- 
maux susceptibles  d'accouplement, 
l’armi  les  auteurs  qui  ont  écrit  sur 
cette  matière , nous  citerons  avec 
éloge  Geoffroy  Saint-Hilaire  et  Ro- 
lando  Ce  dernier  avait  été  conduit 
à cette  conclusion  par  ses  obser- 
vations sur  le  Poulet  : que  le  mille 
fournil  le  système  nerveux  et  la  fe- 
melle le  système  vasculaire  conclu- 
sion si  bien  d’accord  avec  la  nôtre, 
qu'elle  nous  autorise  à regarder  no- 
tre'opinion  comme  une  vérité  démon- 
trée. 

On  trouvera  le  développement  de 
cet  article  et  les  planches  nécessaires 
à son  intelligence  dans  les  Annales 
des  Sciences  naturelles,  T.  i,  p.  1G7, 
p.  37*,  p-  5ga  : T.  11,  p.  100,  p.  139, 
p.  281  i ï.  III, p.  1 13 , et  dans  les  vo- 
lumes suivans  seront  donnés  les  Mé- 
moires qui  n’ont  pas  encore  paru.  y. 
encore  Cercakiees  et  ^oospermes 
de  ce  Dictionnaire.  (p.) 

GEN  ESIPHY  LLA.  bot.  piian. 
L’Héritier  a décrit  sous  ce  nom  et 
comme  tvpc  d’un  genre  qui  ti’a  pas 
été  adopté , une  espèce  de  Xyjophyl- 
le.  V.  ce  mot.  (a.d.j.) 

GENESTROLE.  bot.  titan.  Nom 
sous  lequel  on  désigne  vulgairement 
le  Genista  tinctoria  qui  fournit  une 
belle  couleur  jaune,  y.  Genêt. 

„ - ("*»•) 

GENET.  Genista.  bot.  Piian.  Gen- 
re de  la  famille  des  Légumineuses  et 
delà  Diadelphie  Décanurie,L., connu 
des  plus  anciens  botanistes,  cl  com- 
posé de  Plantes  faciles  à distinguer 
par  leur  port,  mais  dont  les  caractè- 
res génériques  sont  peu  tranchés. 
Linné  adoptant  quelques-unes  des 
divisions  de  ce  genre  faites  par  Tour- 
ncforl,ct  même  par  les  botanistes  qui 
ont  précédé  celui-ci,  en  a séparé  par- 
ticulièrement,.sous  le  nom  de  Spar- 
liurn ',  les  espèces  dont  le  calice  est 
étalé  en  dehors,  les  Glcts  des  étamines 
appliqués  contre  l’ovaire  et  le  stig*- 
mate  velu  en  dessus,  taudis  que  le  tic- 
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nistant  se  composerait,  selon  l'illus- 
tre naturaliste  suédois  , que  des  espè- 
ces à calice  hilahié  , avant  l’étendard 
oblong,  réfléchi  en  dehors,  et  laissant 
à découvert  le  pistil  et  lés  étamines. 
Toumefort  avait  eh  outre  créé  d’au- 
tres genres  qui  ne  sont  réellement  que 
des  subdivisions  du  Genista,  et  qui 
cependant  ont  été  en  partie  1 conduits 
par  Mœnch  et  par  d'autres  auteurs 
modernes.  Tels  sont  les  genres  Genis- 
tella  , Genista-Spartiuni  , Cytiso-Gc- 
nista  et  Scorpius.  Eniin,  dans  l'Ency- 
clopédie méthodique  , Lamarck  a fait 
voir  que  le  caractère  du  Spartium , 
L.  , assez  exactement  tracé  pour 
quelques  espèces , s’évanouit  insen- 
siblement dans  les  autres , et  que  tous 
ces  prétendus  genres,  admis  par 
Toumefort  et  Linné,  pourraient  sc 
fondre  en  un  seul,  auquel  on  conser- 
verait le  nom  de  Genista.  Celte  opi- 
nion a été  embrassée  par  le  professeur 
A.-L.  de  Jussieu,  qui,  néanmoins, 
a proposé [Gcnc/a  Plantarum,  p.  354) 
de  distinguer  génériquement  avec 
Toumefort , les  espèces  monosper- 
mes  de  Spartium  à feuilles  très-peu 
nombreuses  et  à branches  le  plus  sou- 
vent opposées.  Voici  les  caractères  du 
Genista,  selon  Lamarck  et  Jussieu  : 
calice  petit,  catnpanulé,  tantôt  à un 
seul  lobe  latéral  terminé  pai*cinq  pe- 
tites dents  , tantôt,  et  c’est  le  cas  le 
plus  fréquent , à deux  lèvres  dont  la 
supérieure  est  à deux  dents  droites  et 
l’inférieure  à trois;  étendard  oblong, 
cordiformc  , relevé  ou  réfléchi;  ailes 
divergentes  concaves  en  dedans;  ca- 
rène pendante,  bifide  , ou  entière- 
ment bipéiale  , ne  recouvrant  pas  les 
organes  sexuels;  étamines  monadel- 
plics  (quoique  le  genre  soit  placé 
dans  la  Diadelphie);  stigmate  velu 
longitudinalement  d'un  côté;  légume 
ovale  ou  oblong  , souvent  renflé  , 
contenant  une  ou  plusieurs  semen- 
ces globuleuses  ou  réniformes.  Ce 
genre  a de  si  grands  rapports  uveo 
le  genre  Cytise  (y.  ce  mot),  qu’il  a 
été  très-difficile  de  l'eu  distinguer  par 
des  caractères  tirés  uniquement  des 
organes  reproducteurs  ; aussi  La- 
marck ne  considère-t-il  les  genres 
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Genista  et  Cylisus  que  comme  deux 
divisions  d’un  même  groupe  naturel, 
qui  ne  diflerent  réellement  entre 
elles  que  par  l’ensemble  de  la  végéta- 
tion , et  surtout  par  la  diversité  du 
feuillage.  Les  Genêts  sont  caracléii- 
sés  -par  leurs  feuilles  simples  avec 
ou  sans  mélange  de  feuilles  temées. 
Linné  avait  placé  dans  les  Spartium 
une  espèce  du  cap  de  Bonne-Espé- 
rance,  que  Lamarck  a réupieaux  Ge- 
nista , en  lui  conservant  son  nom  spé- 
cifique. C'est  le  Genista  sepiaria  qui, 
est  devenu  , pour  T hunbetg,  le  type 
du  genre  Lebeclia  oit  se  rangent  plu- 
sieurs autres  Légumineuses  du  mê- 
me pays  , et  parmi  lesquelles  on  re- 
marque le  Spart: uni  Cytisuides , L. 
fils , ou  Cytisus  Capensis.  Ce  genre  , 
ni  a été  admis  par  Willdcnow  et 
ersoon  , parait  devoir  être  conservé. 
r.  Lébeckie.  Les  Aspalathus,  Plantes 
du  cap  de  Uonne-Espérance,  ont  aussi 
beaucoup  d’aflinilé  avec  les  Genêts. 
Cependant  leurs  feuilles  linéaires  fas- 
ciculécs , et  un  port  particulier  ser- 
vent à les  faire  reconnaître  au  pre- 
mier coup-dœil. 

Le  nombre  total  dgs  espèces  d’n 
genre  qui  nous  occupe  s'élève  à envi- 
ron quatre-vingts  qui  sont , pour  la 
plupart,  indigèucsdc  la  région  médi- 
terranéenne. On  en  trouve  a peu  près 
vingt  en  France  , répaitic»  en  deux 
sections,  d'après  leuts  rameaux  incr- 
mes  ou  au  contraire  épineux,  et  parmi 
lesquelles  nous  signalerons  comme 
les  plus  intéressantes  à connaître  , les 
especes  suivantes  : -, 

§ Ier.  Rameaux  non  épineux. 

Le  Genêt  a iiai.ais  , Genista  sco- 
paria , l.amk. , Spa  rtium  scopariu/n  , 
L. , est  un  Arbrisseau  très-commun 
dans  les  environs  de  Paris  , où  ses 
belles  fleurs  printanières  , et  d'un 
jaune  intense , produisent  un  effet 
très-pittoresque.  Il  abonde  aussi  en 
divers  lieux  du  centre  et  du  midi 
de  TEurope , mais  on  "ne  le  rencon- 
tre pas  dans  une  grande  partie  des 
Alpes.  Scs  rameaux  s'élèvent  jus- 
qu à un  mètre  ; ils  sont  nombreux  , 
droits  , flexibles,  anguleux,  et  por- 
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tent  des  feuilles  petites  et  légèrement 
velues. 

Le  Genêt  a bh anches  de  Jonc, 
Genista  juncea , l.amk.;  Sparlium 
junccuni , L.  Ce  cliarmant  Arbris- 
seau s'élève  ordinairement  à un  mè- 
tre et  demi  ; ses  rameaux  diotts  , flexi- 
bles, lisses,  ntuuis  de  feuilles  sim- 
plcsct  peu  nombreuses,  sont  remplies 
de  moelle  et  ressemblent  aux  tiges  du 
Scirpus  lacustris , con  lond  u parle  vul- 
gaire avec  le  Jonc.  Il  porte  des  fleurs 
jaunes,  très-grandes,  d’une  odeur 
suave  et  qui  naissent  aux  sommités 
des  rameaux,  en  grappes  droites, nues 
et  un  peu  lâches.  On  rencontre  celte 
espèce  dans  les  lieux  incultes  de  l'Es- 
pagne, de  l’Italie  et  de  la  France  mé- 
ridionale. 11  est  cultivé  comme  orne- 
ment dans  les  jardins  soies  le  nom  de 
Genêt  d’Espaone  , dénomination  qui 
doit  être  rejetée  , afin  qu’on  ne  con- 
fonde pas  cette  espèce  avec  le  vérita- 
ble Genêt  d'Espagne,  Genista  J/is- 
panica,  L.  , dont  les  rameaux  sont 
épineux.  En  faisant  macérer  dans 
1 eau  l’écorce  du  Genista  juncea,  ou 
peut  en  retirer  une  filasse  très-pro- 
pre à faire  des  tissus  de  bonne  qua- 
lité. 

Parmi  les  autres  Genêts  de  cette 
section  , nous  uous  contenterons 
d'indiquer  : l“  le  Genista  sagitlaJis , 
L.  , jolie  espèce  que  l’on  trouve  dans 
les  terrains  sablonneux  et  pierreux, 
depuis  la  Galice  jusqu'au  fond  de 
l'Allemagne.  On  la  reconnaît  facile- 
ment à ses  tiges  bordées  de  plusieurs 
saillies  jrroduites  par  une  membrane 
verte  qui  se  rétrécit  en  manière  d’ar- 
ticulation à la  bise  de  chaque  feuille; 
a®  Genista  tincturia,  L,  .Elle  est  as- 
sez commune  sur  les  collines  et  au 
liord  des  forêts  de  l’Europe  tempérée. 
Sou  nom  lui  vient  de  ses  fleurs  qui 
donnent  uue  teinture  jaune;  aussi  la 
nomme-t-on  vulgairement  Herbe  à 
jaunir;  3®  Genista  pilosa  , L.  Elle  se 
trouve  dans  les  bois  élevés,  â Fon- 
tainebleau, en  Bourgogne,  dans  le 
Jura,  etc.  Les  feuilles  et  les  tiges  uc 
cette  Plante  sont  peu  velues , compa- 
rativement à plusieurs  autres  Genêts, 
mais  les  calices  et  les  légumes  sont 
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couverts  de  poils  conduis  qui  ont  va- 
lu à l'espèce  le  nom  spécifique  im- 
posé par  Linnéi  Les  trois  espèces  que 
nous  venons  de  citer  faisaient  partie 
du  genre  Genistella  de  Moencti. 

§ II.  Hameaux  épineux. 

Le  Genêt  d'Angleterre  , Genisia 
ytnglica.  Jolie  espèce  peut-être  plus 
commune  aux  environs  de  Pans  et 
dans  la  France  occidentale  qu'en  An- 
gleterre. Nous  avons  observé  qu’elle 
ne  dépasse  pas  à l'est  une  ligue  tracée 
par  le  cours  de  la  Saône  et  du  llhône. 
Ses  liges  sont  grêles , épineuses  et 
souvent  couchées;  elles  portent  au 
sommet  de  petites  feuilles  lancéolées 
etélroiles;  les  fleurs  sont  jaunes,  axil- 
laires et  portées  sur  de  courts  pédon- 
cules. s 

Le  Genêt  d'Allemagne  , Gcnina 
Germanica , L.  Ses  tiges  sont  rameu- 
ses, très— épineuses , et  couvertes  dans 
leur  jeunesse  de  feuilles  ovales,  lan- 
céolées , tïès-vci  tes  ; les  fleurs  sont 
jaunes,  et  disposées  en  grappes  cour- 
tes au  sommet  des  tiges.  Cette  Plante 
croît  sur  les  collines  des  provinces 
méridionales  et  orientales  de  la 
France. 

LeGENÈTD'Fsi'AGNE , Genista  His- 
panica,  L.,  ressemble  à la  précédente, 
mais  elle  en  diflèce  par  sa  tige  plus 
liasse  , par  ses  épiocs  vertes  et  tres- 
raineuses , et  parce  qu’elle  est  beau- 
coup plus  velue  sur  ses  jeunes  pous- 
ses. Dans  cette  espèce,  connue  dans 
les  précédentes,  les  épines  sont  ducs 
ù la  dégénérescence  plus  ou  moins 
complète  des  feuilles.  Leur  origine 
est  surtout  bien  visible  sur  le  Genista 
Germanica. 

Les  autres  Genêts  sont  des  sous- 
Arbrisseaux  qui  n'offrent  que  peu 
d'intérêt , puisqu'ils  ne  se  composent 
que  de  Plantes  épineuses,  petites  et 
peu  agréables  à l'œil. 

On  a quelquefois  et  improprement 
nommé  Genêt  épineux,  VUle.x  Eu- 
re jk  us.  (q..n.) 

GENETTE.  mam.  Espèce  du  genre 
Civette.  V.  ce  mot.  On  a étendu  ce 
nom  à plusieurs  autres  Animaux 
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congénères,  avec  des  épithètes  qui 
indiquaient  leur  patrie.  (B.) 

GENETTE.  bot.  piian.  L’un  des 
noms  vulgaires  du  Narcissus puelicus, 
L.  y.  Narcisse.  (b.) 

GENEVRIER.  Juniperus.- bot- 
man.  C’est  un  genre  de  la  famille 
naturelle  des  Conifères  et  de  la  Diee- 
cie  Monadclphie,  L. , auquel  on  peut 
assigner  les  caractères  suivans  : les 
fleurs  mâles  forment  de  petits  cha- 
tons ovoïdes , axillaires  ou  terminaux, 
composés  d 'écailles  peltécs  , poitées 
sur  un  axe  commun  et  présentant  à 
leur  face  inférieure  quatre  étamines 
scssiles  uniquement  formées  par  une 
anthère  uniloculaire  qui  s'ouvre 
longitudinalement  par  son  côté  in- 
terne. Les  fleurs  femelles  forment 
egalement  de  très- petits  chatons  com- 
posés d'utr  involucre,  de  plusieurs 
écailles  épaisses  , charnues,  dont  les 
plus  intérieures  sont  quelquefois  sou- 
dées entre  elles  , et  forment  une  sorte 
d'involucre  intérieur  monophylle, 
qui  recouvre  les  fleurs.  Celles-ci  sont 
au  uombre  de  deux  à trois  , placées 
au  fond  de  l’jnvolucre  oit  elles  sont 
«essilcs.  Leur  forme  approche  de  celle 
d’une  bouteille.  Leur  ovaire  , qui  est 
parfois  adhétenl,  est  globuleux;  le 
calice  se  prolonge  au-dessus  de  lui,  et 
forme  un  tube  rétréci  plus  ou  moins 
allongé.  Le  fruit  est  une  fausse  baie 
globuleuse  et  ombiliquée,  renfermant 
deux  ou  trois  uoyaux  osseux.  La  par- 
tie charnue  est  formée  par  l'involucre 
qui  persiste  cl  s’accroît.  Les  osselets 
sont  de  véritables  fruits  dont  le  pé- 
ricarpe est  dur , osseux  et  indéhiscent. 
La  graine  est  dressée  et  sc  compose 
d'un  ettdosperme  charpu  au  centre 
duquel  est  placé  un  embryon  ren- 
versé presque  cylindrique,  ayant  la 
radicule  très-longue  et  adhérente 
par  sa  base , et  les  cotylédons  au 
nombre  de  deux.  On  compte  au- 
jourd'hui environ  vingt  à vingt-cinq 
espèces  de  Gfcnevricis.  Ce  sont'  en 
général  des  Arbrisseaux  ou  de  pe- 
tits Arbres  résineux  dont  les  feuil- 
les sont  persistantes,  étroites,  li- 
néaires, toides  bu  imbriquées.  Parmi 
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ces  espèces , sept  ou  huit  sont  origi- 
naires d 'Europe;  trois  de  l'Amérique 
septentrionale  ; autant  de  l’Amérique 
méridionale,  et  le  reste  provient  de 
l’Asie  septentrionale  et  des  diverses 
contrées  de  1 Orient.  Plusieurs  de  ces 
espèces  méritent  d'être  citées.  Nous 
mentionnerons  ici  le*  suivantes  : 
Genevuier  commun,  Juniperus 
commuais , L.;  ltich.  , Cooif.  iuéd. , 
ta  b . 5.  C’est  un  Arbrisseau  fort  com- 
mun en  France,  dans  les  lieux  incul- 
tes et  rocailleux.  Généralement,  il  est 
petit  et  rabougri,  mais  quelquefois  il 
se  développe  davantage  et  forme  alors 
u.n  P®1**  Arbre  de  quinze  à dix-huit 
pieds  d'élévation.  Les  feuilles  sont 
ternées- vert  ici  liées , étalées,  scssilcs, 
linéaires,  aiguës,  roi  des;  les  Heurs 
dioïques;  les  chatons  très-petits,  so- 
litaires et  A 1 aisselle  des  feuilles  : les 
mâles  sont  scssilcs  et  globuleux  ; 1rs 
femelles  sout  portées  sur  un  pédon- 
cule court  et  recouvert  d'écailles  im- 
briquées; l'involucrc  sc  compose  de 
plusieurs  écailles  épaisses  et  soudées 
entre  elles.  Il  contient  trois  fleurs 
scssilcs.  Le  fruit  est  une  fausse  baie 
globuleuse,  ombiliquée  à son  som- 
met , de  la  grosseur  d'un  très-petit 
l’ois.  Les  trois  osselets  sont  durs  et 
osseux.  Le  bois  du  Genévrier  coin— 
muu  est  rougeâtre, assez  dur,  et  sus- 
ceptible d'un  beau  poli.  Quand  il 
provient  d'individus  qui  ont  acquis 
une  assez  grande  élévation  , ou  peut 
1 employer  à de3  ouvrages  de  tour  ou 
de  boissellcrie.  Comme  toutes  les  au- 
tres parties  de  la  Haute,  il  contient 
line  substance  résineuse  qui  en  suinte 
dans  les  grandes  chaleurs  de  l'été , et 
<jue  pendant  long-temps  on  a cru 
être  la  même  que  la  Saudaiaque  qui 
découle  du  Thuya  articula/a.  On  cul- 
tive assez  rarement  te  Genévrier;  ce- 
pendant quelquefois  on  l’emploie  à 
faire  des  palissades  et  a cacher  les 
murs  dans  les  jardins  paysagers. 
Scs  fruits  ont  une  saveur  tres-ciiau- 
de  et  aromatique,  lâaus  certaines  con- 
trées du  nord  de  l'Europe , on  les  fait 
fermenter , cl  on  eu  retire  une  sorte 
de  liqueur  alcoholique,  qui  porte  le 
nom  de  Gcnevrctle , ou  bien  on  les 
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distille  avec  do  I’cau-dc-vie  , et  l’on 
obtient  1 eau-de~vic  de  Genièvre.  Ces 
baies  sont  également  employées  en 
médecine , comme  toniques  et  sti- 
mulantes. Quand  l’estomac  est  dans 
un  état  de  débilité  qui  en  ralentit  les 
fonctions,  quand  la  sécrétion  de  l'u- 
rine et  la  menstruation  sont  diminuées 
ou  supprimées  à cause  de  l’état  de 
faiblesse  de  la  vessie  ou  de  l'utérus 
les  baies  de  Genièvre  peuvent  être 
avantageusement  employées  comme 
stomachiques  , diurétiques  ou  cm- 
ménagogues.  On  en  prépaie  une  in- 
fusion aqueuse  ou  vineuse,  après  en 
avoir  concassé  une  demi-once , que 
l’on  met  dans  une  livre  de  liquide. 
L’extrait  est  une  prépaiation  fort 
énergique,  dont  la  dose  est  d'un 
scrupule  h un  demi-gros. 

Geneviu jtr  Sabine  , Juniperus  Sc- 
bina,  L.  ; llich.,  Bol.  Méd.  i,  p. 
04.  De  même  que  le  précédent, 
c'est  un  Arbrisseau  quelquefois  très^ 
bas,  presque  couche  et  quelquefois 
s’élevant  à une  hauteur  de  douze  ii 
quinze  pieds.  Scs  feuilles  sont  extrê- 
mement petites , en  forme  d’écailles 
opposées , dressées,  imbriquées  sur 
la  tige,  ovales,  aiguës,  non  épineu- 
ses. Les  chatons  sont  portés  sur  de 
petits  pédoncules  écailleux  et  recour- 
bés.Les  fruits  qui  succèdent  aux 
Heurs  femelles  sont  pisiformes,  ovoï- 
des, d'un  bleu  uoiiàtrc,  et  ne  con- 
tiennent qu'un  ou  deux  petits  noyaux. 
La  Sabine  croit  dans  le»  lieux  secs  et 
montueux  des  provinces  méridiona- 
les de  la  France,  en  Espagne,  en  Ita- 
lie, en  Orient  , eic.  Ou  en  distingue 
lieux  variétés  qui  tiennent  unique- 
ment à la  grandeur.  L’une  dite  Sa- 
bine mule  .forme  un  Arbrisseau  éle- 
vé; la  seconde  ou  Sabine  fer::- lie, 
est  basse  et  p:esquc  étalée.  Toutes 
les  parties  de  la  Sabine  ont  une  sa- 
veur  acre  et  térëbiatbacée.  C’est  dans 
les  feuilles  qu  elle  est  plus  concen- 
trée. Aussi  ces  feuilles  sont-elles  un 
médicament  extrêmement  énergique. 
Ou  les  administre  eu  poudre.  Elles 
agissent  avec  une  très-grande  force  et 
déterminent,  lorsque  la  dose  en  est  un 
peu  élevée,  tous  les  symplâmcs  pro-  ’ 
i5 
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duits  par  les  médicamcns  irritons  v 
c'est-à-dire  une  ardeur  incommode 
dansl’estornac,  des  coliques  violentes, 
des  déjections  sanguinolentes,  l’accé- 
lération du  pouls,  l'augmentation 
de  la  chaleur  animale,  etc.  Quelques 
médecins  recommandent  l'usage  de  la 
Sabine  pour  détruire  les  Vers  qui  se 
développent  dans  le  canal  alimcntai- 
i c.  Ce  médicament  a souvent  été  suivi 
de  succès  dans  cette  circonstance. 
Mais  c’est  particulièrement  comme 
exerçant  une  action  stimulante  et 
spéciale  sur  l’utérus , que  la  Sabine 
a joui  d’une  grande  réputation.  Ad- 
ministrée à la  dose  de  deux  à six 
grains,  elle  active  êt  favorise  le  tra- 
vail de  la  menstruation  ; mais  don- 
née à dès  doses  pins  fortes , elle  oc- 
casionc  des  accidcns  extrêmement 
raves , tels  que  l’inflammation  et 
ulcération  des  intestins,  l'inflam- 
mation de  l’utérus,  et  par  suite,  l’a- 
vortement et  l'expulsion  du  produit 
We  la  conception.  On  11e  doit  donc 
administrer  ce  remède  qu’avec,  les 
plus  grandes  précautions  et  à des 
doses  qui  permettent  de  n’en  pas 
craindre  les  redoutables  effets. 

' Genevhiek  df.  VinoiNiE,  Junipe- 
rus  Virginiana , b.  Grand  Arbris- 
seau ou  Arbi  e de  moyenne  grandeur 
connu  vulgairement  sous  les  noms 
de  Cèdre  rouge  ou  de  Cidre  de  Virgi- 
nie. Les  feuilles  sout  imbriquées  sur 
les  jeunes  rameaux  , et  quelquefois 
ternêes  et  linéaires  sur  les  branches; 
les  fleurs  choiques  en  chatons  pédon- 
culés.  Dans  les  chatons  femelles,  les 
écailles  sont  épaisses  , charnues  , ob- 
tuses et  étalées.  Les  fruits  sont  ovoï- 
des , de  la  groscur  d’un  Pois.  En  gé- 
néral, ou  ne  rencontre  que  deux 
osselets  dans  l’involucre  devenu 
charnu.  Celte  espèce , qui  aujour- 
d’hui est  très-cultivée  dans  les  jar- 
dins d’Europe,  où  elle  s’est  natura- 
lisée, croît  naturellement  en  Virgi- 
nie, dans  le  voisinage  de  la  mer.  Le 
nom  de  Cèdre  rouge,  sous  lequel  011 
le  désigne  communément  en  Améri- 
que , vient  de  la  couleur  de  son  bois, 
qui  est  dur  et  d'u  n c trcs-grande  tin  rte . 
On  l'emploie  smtoiit  pour  les  petites 
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parties  de  la  charpente  des  vaisseaux. 

Quelques  autres  espèces  tnérileul 
aussi  de  l’intérêt.  Ainsi,  d'après  Lin- 
né , Broussonet  et  un  grand  nombre 
d'autres  botanistes  ,on  retire  l'OIibau 
ou  Encens  du  Juniperus  I.ycia  , qui 
croit  dans  le  midi  de  l’Europe.  Le 
Juniperus  l’hœnicea  est  une  fut  t bel  le 
espèce , originaire  de  la  Phœnicic , que 
l'on  tiouve  également  dans  le  midi  de 
la  France  , sur  les  bords  de  la  Médi- 
tes ranée.  (a.  n.) 

* GENGL1N.  rots.  On  désigne 

ainsi  en  quelques  cantons  le  Lucis- 
cus  Jeses.  V.  ce  mot.  (n.) 

* GENIATE.  Géniales,  ins.  Genre 
de  l’ordre  des  Coléoptères , section 
des  Pentamères,  famille  des  Lamelli- 
cornes, établi  par  Kirby  (Trans.  Linn. 
Sociel.  T.  xii  , p.  4ôi  et  *03  ),  et 
ayant  plusieurs  rapports  avec  les  Han- 
netons et  les  Rulclles.  L’auteur  ne  dé- 
crit ét  ligure  qu’une  seule  espèce,  le 
Géniale  barbu,  G.  barbatus  {/oc.  cil., 
tab.  10 , fig.  8).  Elle  est  originaire  du 
Brésil.  Les  détails  de  l'organisation 
de  la  bouche , des  antennes  et  des  pa- 
les , sont  représentés  à côté  de  l’In- 
secte. 

Dcjcan  (Catalogüe  des  Coléoptères, 
p.  58  ) mentionne  ce  même  genre 
sous  le  nom  , sans  doute  mal  ortho- 
graphié, Aeiiemalis,  fondé  par  M ic- 
Lcay  , et  il  y rapporte , outre  le  Gé- 
niales barbatus  de  Kirby  , dix-sept 
autres  espèces  originaires  du  Brésil  , 
de  Cayenne  , dé  l’Ilé-de-Frauco,  des 
Indes-Orientales  et  de  la  Russie  mé- 
ridionale. Quelques-unes  avaient  été 
décrites  par  Fabriciits  sous  les  noms 
de  Meiolontha  lanata  , JU.  obstura  , 
V.  rauca  et  M.ferruginea.  (sud.) 

* GENICHELLA.  bot. puas.  Selon 
Dodœns,  quelques  ancieus  auteurs 

' donnaient  ce  nom  au  Sceau  de  Salo- 
mon, Convallaria  Palygonatum , L. 

(o.. N.) 

* GEN  ICDL ARIA.  bot.  crypt. 

Roussel , dans  sa  Flore  du  Calvados, 
appelait  ainsi  des  Conferves  qui  pa- 
raissent devoir  être  les  Chaodinées  , 
dont  nous  avOus  formé  le  genre  Lc- 
manc.  C.  ce  mot.  (R.) 
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GEiNICULARlS.  boi.  ruxs.  Sui- 
vant Kucll  , c’était  un  des  noms 
donnés  par  les  Romains  à 1 ' Agrostem- 
ma  Coronaria , L.  Dodoens  prétend 
qu'il  désignait  aussi  la  Valériane,  y. 
ce$  mots.  (g. .N.) 

* GÉNICULÉ  ou  GENOUILLÉ 
Geniculatus.  bot.  l'Ii an.  Cet  adjectif 
est  appliqué  à tout  organe  fléchi  ou 
courbé  par  un  angle  ou  un  genou  [ge- 
niculum).  Dans  cet  angle  est  ordinai- 
rement un  noeud  ou  une  articulation 
fixe.  Les  chaumes  de  plusieurs  Gra- 
minées, la  tige  de  la  Spergule  des 
champs,  le  style  de  la  Benoîte  com- 
mune, les  arêtes  dorsales  de  la  glume 
des  Avoines,  sont  des  exemples  d’or- 
ganes géniculés*  (G. .N.) 

GEiNIÈVRE(BAiEsnr.).  bot.  pii  an. 
I»e  fruit  du  Genevrier.  y.  ce  mot. 

(G. .N,) 

GE.MOSTOME.  Geniostoma.  bot. 
PHAN.  Genre  de  la  PcOtandric  Mono- 
gynie,  L.  , établi  par  Forstcr(  Cha- 
rnel. Plant. , tab.  n ) et  ainsi  carac- 
térisé : calice  turbiné  à cinq  divisions 
persistantes  ; corolle  monopétale  , tu- 
buleuse, dont  l'entrée  est  velue  cl  le 
limbe  à cinq  divisions  profondes  ; 
cinq  étamines  insérées  sur  la  goige 
de  la  corolle  et  alternes  avec  ses  divi- 
sions; un  ovaire  supère  , surmonté 
d'un  style  et  d'un  stigmate  sillonné  ; 
capsule  oblongue , biloculaire  et  po- 
lyspermc.  Ce  genre  avait  été  rejeté 
dans  les  iucertœ  salis  par  le  profes- 
seur A.-L.  Jussieu.  K.  Brown  ( Prod . 
Plor.  Nov.-Holland.  : p.  455)  est  le 
seul  auteur  qui  ait  ,cherché  à en  dé- 
terminer les  affinités.  Il  fit  voir  que 
le  Geniostoma  se  rapprochait  beau- 
coup du  Logania  par  son  port  , scs 
stipules  vaginales  et  ses  fleurs , mais 
qu'il  en  différait  par  les  valves  entiè- 
res de  sa  capsule  , sur  les  bords  in- 
fléchis de  laquelle  sont  insérés  deux 
lacentas  qui  persistent  apres  la  dé- 
iscencc  des  valves.  Le  meme  auteur 
(/oc.  cil.  , et  Botanj’  oj  Congo , p.  39) 
proposa  d'établir  une  nouvelle  fa- 
mille intermédiaire  entre  les  Apocy- 
nées  et  les  Hubiacées  , dans  laquelle 
entreraient  les  genres  Gaerlriera , l Is- 
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teria  , Fagraea , Logania , Geniosfo- 
ma , etc.  il  réunit  à ce  dernier  genre 
VAnasscr  de  Jussieu  , réunion  qu’il 
avait  déjà  pressentie  dans  son  Pro- 
dromus.  En  adoptant  celte  fusion  , il 
faudrait  conserver  le  nom  donné  par 
Forstcr  à cause  de  son  antériorité. 
Ainsi  au  Geniostoma  rupestris  de 
Forstcr , il  faudrait  ajouter  comme 
seconde  espèce  I ' A nasse  r Borbonica 
de  Lainarck.  Quant  à VA  nasse  r Mo- 
luccana  de  Lainarck  et  Pcrsoon  , éta- 
bli d’après  uue  figure  de  Rumph 
( Herb . Amb. , vol.  vu,  tab.  7 ),  R. 
Brown  a prouvé  que  c’était  une  es- 
pèce de  Piltospore.  (g.. N.) 

GENIPAYER.  Genipa.  bot.  piian. 
Genre  de  la  famille  des  Rubiacécs  et 
de  la  Pcntandric  Monogynie,  établi 
par  Linné , adopté  par  J ussicu  (Mém . 
du  Mus.  , vol.  vi , année  i8ao)  et  par 
Kunlh  ( Nova  Gener.  et  Spec.  Plant, 
œquinoct.  , vol.  III , p.  407)  avec  les 
caractères  suivans  : calice  supère  , à 
cinq  dents  peu  marquées , persistant  ; 
corolle  iufundibidilorme  dont  le  tu- 
be est  souvent  plus  court  que  le  ca- 
lice ; le  limbe  à cinq  divisions  très- 
grandes,  étalées  ; cinq  anthères  ses- 
silcs  à l’entrée  du  tube  et  saillantes  ; 
un  seul  style  surmonté  d’un  stigmate 
en  massue  ; fruit  bacciformc  ové  , à 
deux  et  quelquefois  à quatre  loges 
polyspcrmes.  Ce  genre  a été  réuni  uu 
Gardénia  par  Swartz  et  YVilldenow, 
mais  d s’en  distingue  suffisamineut 
par  le  tube  de  sa  corolle  moins  grand 
que  le  calice  et  par  la  forme  £ son 
stigmate.  Il  se  compose  d' Arbres  sans 
épines  , à feuilles  opposées,  très-en- 
tières , munies  de  stipules  interpétio- 
laircs.  Les  fleurs  sont  jauuàtres  ou  ( 
blanches , accompagnées  de  bractées , 
et  disp  >sées  en  corymbes  ou  en  fais- 
ceaux sur  des  pédoncules  axillaires 
et  terminaux.  Parmi  les  espèces,  tou- 
tes indigènes  de  l'Amérique,  nous 
mentionnerons,  comme  exemples,  les 
deux  suivantes  : 

Le  Genipaveb  d’ Amérique  , Ge- 
nipa Americana , L.  , croit  dans  les 
Antilles  et  dans  les  parties  chaudes 
du  continent.  C'est  un  Arbre  de 
|5* 
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douze  à quinze  mètres  de  hauteur , 
dont  le  tronc  est  épais  , les  bran- 
ches très-étalées , ramifiées  et  cou- 
vertes de  feuilles  oblongues , ae'u- 
ininées  , étroites  à la  base  , glabres  et 
presque  scssiles.  Les  habitans  de  l’A- 
îuériqiie  méiidionalc  mangent  scs 
haies  qui  sont  rafraîchissantes  et  as- 
tringentes. Ils  se  servent  de  son  bois 
pour  fabriquer  des  moutures  de  fu- 
sils et  des  brancards,  parce  qu’il  est 
dur  cl  susceptible  d'un  beau  poli. 

Le  Genipayf.r  Carito  , . Ocn//>a 
Caru/o  , Kuntli  , n'est  pas  aussi 
élevé  que  le  précédent  ; ses  feuil- 
les sont  obovalcs  , obtuses  , gla- 
bres en  dessus  , pubcscentes  en  des- 
sous , et  presque  sessiles.  11  croît  sur 
les  rives  de  l’Urénoquc  et  du  fleuve 
Noir  où  les  Indigènes  l’appellent  Ca- 
ru/o et  se  servent  de  la  couleur  noire 
dit  suc  de  ses  fruits  pour  se  faire  des 
taches  au  visage.  Les  habitans  de 
Carlhagènc,  en  Amérique,  lui  don- 
nent le  nom  de  Xagua. 

Les  auteurs  de  la  !•  lorc  du  Pérou  pn  t 
décrit  et  figuré  (vol.  tt,p.  G7,tab.  220), 
sous  le  nom  de  Genipa  oblongifolia , 
une  espèce  qui  a les  plus  grands-  rap- 
ports avec  la  précédente  , et  dout  les 
fruits, de  la  grosseurd'une  Pèche,  sont 
employés  aux  mêmes  usages  que  ceux 
du  Genipa  Caru/o , parles  habitans 
des  forêts  chaudes  du  pied  des  Andes 
où  cet  Arbre  croît  naturellement. 
Son  bois  rose  est  aussi  fort  utile  pour 
des  objets  de  menuiserie. 

Dans  les  Actes  de  l’ancienne  So- 
ciété d’Ilistoire  naturelle  de  Paris,  p. 
107,  feu  le  professeur  Richard  père, 
a donné  les  phrases  spécifiques  du 
Genipa  edulit  et  du  Genipa  /Vena- 
nte qui  croissent  à Cayenne  Cette 
dernière  espèce  était  le  Duroia  Erio- 
pi/a  , L.  , Suppl.  (o..N.) 

GÊNIPI.  bot.  vu  an.  r.Gitiin. 

GÉNISSE,  mam.  Nom  de  la  Vache 
dans  sa  seconde  année.  F.  Bœuf,  (b.) 

GENISTA.  bot.  vuan.  F.  Genêt. 

GENISTA  SP ARTILM . dot.  vit  an. 
Sous  ce  nom , les  botanistes  anciens 
jusqu’à  et  y compris Toitrnefort,  dési- 
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gnaient  non-seulement  les  Genêts 
épineux , mais  encore  des  Plantes 
dont  Linné  a fait  son  genre  Ule.x , ou 
qu'il  a réunies  aux  An/hyllis.  F . Ge- 
nêt, Ueex  cl  Antiiyeeuie.  (o..n.) 

GENISTELLA.  bot.  vuan.  Tour- 
nefort  avait  établi  ce  genre  sur 
une  Plante  que  Linné  réunit  aux 
Genêts  , sous  le  nom  de  Genis/a  sagir- 
/alis.  Il  était  caractérisé  par  l'étendard 
de  sa  corolle  plus  long  que  les  ailes  et 
la  carène,  par  les  deux  pétales  qui 
composent  celle-ci  , par  sa  gousse  li- 
néaire , lisse  , et  par  scs  tiges  aplaties  , 
à bords  membraneux.  Adanson  cl 
Moench  ont  rétabli  ce  genre  de  Tour- 
nefort , mais  le  premier  avait  changé 
sou  nom  en  celui  de  C/iarnœspar/ium. 
F.  Genêt.  (g..n.) 

GÉNISTOIDES.  bot.  piian.  Toutes 
les  espèces  de  Genêt  à calice  bilabié, 
différentes  en  cela  de  celles  qui  ont 
cet  organe  unilobé  cl  terminé  pat- 
cinq  petites  dents , ont  été  constituées 
|wr  Mo-nch  eu  un  genre  distinct.  Le 
peu  d’importance  de  ce  caractère , 
aussi  bien  que  la  dénomination  vi- 
cieuse du  genre  , ont  empêché  qu’au- 
cun autre  botaniste  l’ait  adopté.  (G.. N.) 

GENITALIS.  bot.  vuan.  Selon 
Rucll , c'était  un  des  noms  du  Gla- 
diolus  communie  chez  les  anciens.  F. 
Geayeue.  (o..n.) 

GENOPLESTUM.  noT.  phan.  Gen- 
re de  la  famille  des  Orchidées  et  de  la 
Gynandrie  Monogynie , L.  , établi 
par  R.  Brojvn  ( Frodrom.  Flora;  Kov.- 
llolland.,  p.  3lg),  etainsi caractérisé  : 
périanthe  très -irrégulier,  pi  esqu'en 
masque;  les  divisions  supérieures 
connivcntcs,  galéiforraes;  deux  d’en- 
tre elles  sont  adhérentes;  les  deux 
divisions  latérales  inégales;  labcltc 
ascendant , entier,  onguiculé  , en  for- 
me de  capuchon  à sa  base  , sans  épe- 
ron ; gynostème  (colonne  de  la  fruc- 
tification) à demi-bifide,  sans  décou- 
pures latérales;  anthère  parallèle  au 
stigmate.  Ce  genre,  très -voisin  du 
Prasophyllum  , ne  renferme  qu’une 
seule  espèce , Çetlopleeium  liaueri  , 
Plante  de  la  Nouvelle-Hollande,  qui 
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a îles  racines  liulhcuses , des  tiges  ou 
hampes  simples  , le  plus  souvent  mu- 
nies d’unc  seule  feuille  à la  base  , et 
des  fleurs  disposées  en  un  épi  termi- 
nai. (O..N.) 

GENOIUE.  dot.  riUN.  Pour  Gi- 
norie.  y.  ce  mot.  ( o..N .) 

GENOS1RIS.  bot.  ritAV.  Genre  de 
la  famille  des  Iridées  et  de  la  Triau- 
drie  Mouogynie,  L. , établi  par  La- 
billardièrc(Âoe.-//o//.  1 , p.  là  , tali. 
g)  et  <|iii  a été  constitué  de  nouveau 
par  R.  liiorvu  ( Prodrom . J'ior.  Auv- 
flull.  i , p.  3o3)  sous  le  nom  de  l’a- 
/crsu/iia  , attendu  que  1er  caractères 
du  Gertosiris  sont  inexacts.  H.  ht owu 
prétend  en  elTet  que  dans  la  Plante 
île  Labillardiére  ( Genou  ris  fragilis) 
le  périanlhe  est  à six  divisions  dunt 
trois  intérieures,  il  est  vrai,  très-pe- 
tites , et  les  blets  des  étamines  conut- 
Vebs , tandis  que  Labillardiére  dé- 
crit le  périanlhe  comme  n'ayant  que 
trois  divisions  et  les  filets  des  éta- 
mines non  réunis  entre  eux.  L’au- 
teur anglais  ayant  décrit  sept  espè- 
ces de  ce  genre  avec  son  exactitude 
reconnue  , il  a été  nécessaire  d'adop- 
ter la  dénomiuation  qu'il  a proposée. 
y . Patkksonie.  . (g. .N.) 

GENOT.  moll.  Celte  Coquille  , 
nommée  ainsi  par  Adanson  (Séuégal  , 
>.  i45,pl.  9),  a été  placée  h tort  dans 
c genre  y ulula  parGmeliu.  main- 
ville  lui  trouve  plus  de  rapports  avec 
les  Cônes  qu’avec  les  Volutes,  (b.) 

GENOüILLÉ.  bot.  pii  an.  y.  Gé- 

NICULÉ. 

GKNOUILLET.  bot.  phan.  Le 
Sceau  de  Salomon,  Conoa/laria  Po- 
lygonatum , L.,  porte  ce  nom  vulgaire, 
selon  Bosc.  (g.. N.) 

GENRE,  y.  Méthode etSYSTÉME. 

GENS-ENG.  bot.  piian.  y.  Gin- 

SENG. 

GENSIN.  bot.  phan.  (Thunberg.) 
Nom  que  les  Japonais  donnent  à un 
Corchorus.  — ( Mcnizel.  ) La  racine 
d’une  espèce  de  Mandragore  chez  le 
même  peuple.  Il  ne  faut  pas  la  con- 
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fondra  avec  la  vrai  Ginscng.  y.  ce 

mot.  (g. N.) 

GENTIANE.  Geruiona.  bot. phan. 
Principal  genre  de  la  famille  des  Gen- 
tianées,  placé  dans  la  I’enlandrie  I)i- 
gynic  par  LiuDe , et  ainsi  caractérisé  - 
calice  carapanuté,  dont  le  tube  est 
anguleux  cl  le  limbe  divisé  ordinai- 
rement en  cinq  , et  quelquefois  en 
quatre  , six  , sept , huit  et  neuf  seg- 
inens  plus  ou  moins  profonds  ; co- 
rolle campanuléc,  infundibulifonnc 
ou  rotacéc  , partagée  en  autant  de  di- 
visions qu'il  y a de  seginensau  calice, 
et  présentant  entre  tes  divisions  du 
limbe  , des  laciniures  de  diverses  for- 
mes ; l’estivation  de  ces  divisions  de 
la  corolle  est  toujouis  tordue  , et  elles 
offrent  le  phénomène  du  sommeil; 
étamines  dont  le  nombre  corres- 
pond également  à celui  des  divi- 
sions des  enveloppes  florales  , ayant 
des  filets  plus  courts  que  la  corolle  , 
et  des  anthères  oblôugucs,  dressées, 
quelquefois  soudées  entre  elles  ; 
ovaire  fusiforme  , muni  à sa  base 
d’élévations  tuberculeuses , détermi- 
nées par  l’impression  des  filets  stami- 
naux  qui  sout  en  partie  soudés  avec 
le  tube  de  la  coiotle  et  alternes  avec 
ses  divisions;  style  nul;  deux  stig- 
mates lamellaires j persistons;  cap- 
sule fusiforme  aigue,  comprimée,  à 
deux  valves  uniloculaires  , déhiscen- 
tes par  le  sommet , et  renfermant  un  . 
grand  nombre  de  graines  ovées  ou 
oblongues  , quelquefois  cciutcs  d’un 
bord  membraneux , attachées  à des 
placentas  suluraux  , qui  sclendeut 
plus  ou  moins  sur  les  parois  des 
valves. 

Ce  genre  est  connu  dès  la  plus  hau- 
te antiquité.  Dioscoridcct  Pline  disent 
que  son  nom  dérive  de  celui  de  Gen- 
/is  ou  Üentius,  roi  d’Illyrie,  qui  ne 
lit  cependant  point  connaître  le  pre- 
mier la  principale  csjiècc  du  geure 
(G.  lutea,  L.  ),  car  celle-ci  était 
trop  commune  pour  n’avoir  pas  fixé 
l’attention  des  premiers  hommes  qui 
ont  écrit  sur  les  l’iantcs;  mais  Gen- 
tius,  avant  tout  autre,  vanta  probable- 
ment i’el&cacitv  de  sa  racine  contre 
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ocrtainc.s  maladies , et  surtout  dans 
une  épidémie  qui  ravageait  son  pays. 
Les  espèces  de  Gentianes  sont  fort 
nombreuses  ; on  en  compte  aujour- 
d’hui plus  de  cent.  A l’exception  do 

Î|iiclqucs-uncs  qu'on  trouve  dans  les 
mis  , les  collines  et  les  marécages  , 
elles  ont  toutes  pour  stations  les  liau- 
les  montagnes  des  deux  mondes.  La 
beauté  delà  plupartd'cnlre elles, leur 
localité  spéciale,  la  difficulté  de  leur 
culture, ont  excité,  dans  tous  les  temps, 
l’attention  des  botanistes,  qui  nous 
ont  transmis  un  graud  nombre  de  do- 
cumcns  plus  ou  moins  inexacts  sur 
leur  histoire.  Nous  laisserons  de  côté 
toutes  les  observations  antérieures 
à celles  de  Linné  î ce  célèbre  natu- 
raliste porta  le  nombre  des  Gentia- 
nes à une  trentaine  d’espèces,  parmi 
lesquelles  il  compta  quelques  Plan- 
tes devenues  depuis  les  types  de  gen- 
res assurément  distincts.  Tels  sont 
ses  Gentiana  Centaurlum  et  G.Jitifyr- 
mis.  Cependant  les  diflcrenccs  que 
présentent  les  espèces,  non-seulement 
dans  la  forme,  la  grandeur, la  direc- 
tion des  tiges  et  des  feuilles , mais  en- 
core dans  l’inflorescence , le  nombre, 
la  forme,  la  division  plus  ou  moins 
profonde  des  envclqppcs  florales  , les 
appendices  barbus  qui  ornent  l'en- 
trée de  la  corolle  de  quelques  espè- 
ces , Je  nombre  des  étamines  , la  con- 
nexion dclcuis  anthères, les  placentas 
des  graines  tapissant  plus  ou  moins 
les  parois  capsulaires  : toutes  ces  mo- 
difications ont  paru  des  caractères 
suffisans  à quelques  botanistes,  pour 
établir  des  divisions  génériques  dans 
le  grand  genre  Gentiane.  Ainsi  , 
Boickliauscu  (Arch.dc  la  botanique 
par  Uoenier,  vol.  l",  p.  a3),  ressus- 
citant plusieurs  dénominations  em- 
ployées autrefois  par  Kcneaumc  et 
Adanson  , établit  aux  dégCDS  des 
Gentianes  le»  genres  jislerias,  Coi- 
tanthA  , Dasystephana  , Ciminalis  , 
EHcoila , Eyrythalia , Gentiane/ta  et 
l'entaurium.  il  ne  laissa  paimi-les 
Gentianes  qucle  Gentiana filiformis , 
et  quelques  autres  espèces  dont  les 
unes  sont  douteuses,  et  les  autres  ap- 
partiennent à des  genres  différons. 
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Il  est  impossible  d’admettre  les  nou- 
vrtmx  genres  établis  par  cet  auteur, 
attendu  que  leurs  caractères  sont 
mal  exprimés  , ou  se  nuancent  les 
uns  dans  les  autres.  C'est  à tort,  par 
exemple,  que  Borckhauscn  a donné 
des  anthères  libres  comme  caractère 
essentiel  à ses  genres  Coilanlha  et 
Dasystephana  , qui  ont  pour  types 
les  G.  putpnrea  et  jutne/a/a  ; et  quelle 
différence  générique  peut -on  éta- 
blir entre  ces  deux  Hantes,  si  ce 
n'est  l'apparence  spathacée  du  calice 
des  Coilantha?  Mais  une  si  faible  dis- 
tinction qui,  d'ailleurs,  ne  se  présente 
pas  dans  tous  les  individus,  doit  cé- 
der devant  les  nombreux  rapports 
ui  unissent  ces  espèces.  Les  Hybri- 
es  auxquelles  elles  donnent  nais- 
sance, fournissent  un  fort  argument 
contre  leur  séparation;  car,  ainsi  que 
nous  croyons  l’avoir  démontré  (Mém. 
de  la  Soc.  d’ilisl.  Nat.  T.  x,  p.  79),  il 
ne  se  forme  d’Ilybrides  que  par  le 
croisement  des  Plantes  non  seulement 
de  même  genre  , mais  encore  des  es- 
pèces qui  ont  les  plus  grandes  analo- 
gies de  taille  et  de  structure.  Notre 
opinion  à cet  égard  est  corroborée 
par  celle  du  professeur  De  Candolle 
(Théorie  élém.  de  la  Botanique,  9' 
édit. , p.  930') , qui  pense  que  la  forme 
du  calice  a peu  d’importance  dans  la 
famille  des  Gcntianécs.  Dans  le  même 
volume  des  Archives  de  Rœtner,  p. 
3,  F.-W.  Schmidt  a publié  aussi  un 
travail  sur  le  genre  Gentiana.  Plus 
exact  cl  plus  circonspect  que  Borck- 
hauscn, ce  botaniste  a très-bien  dé- 
liai et  caractérisé  les  trois  genres 
formés  aux  dépens  des  Gentianes  de 
l.inué  , et  auxquels  il  a donné  les 
noms  de  Gentiana , Hippion  et  Pncu- 
iiiunanlhc;  mais  si  quelques  différen- 
ces dans  les  organes  floraux  pou- 
vaient suffire  pour  former  des  genres 
parmi  les  Gentianes  , il  faudrait  alors 
tellement  les  multiplier,  qu’on  arri- 
verait à isoler  pour  ainsi  dire  chaque 
espèce  de  ses  voisines.  la;  genre  Gen- 
tiana de  Schmidt  est  réduit  à la  seule 
G.  lutea  qui  par  sa  corolle  jaune  ro- 
tacée,  offre,  Il  est  vrai,  un  aspect  assez, 
différent  de  celui  des  autres  Plantes. 
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Noire  intention  n'étant  pas  de  faire 
connaître  dans  cet  article  tout  ce  qui 
a éléécrit  sur  le  genre  Gentiane,  nous 
parlerons  immédiatement  d’une  mo- 
nographie qui  a méri'é  d’être  propo- 
sée comme  un  modèle  d'exactitude. 
Elle  a été  le  sujet  d’une  thèse  inau- 
gurale, publiée  en  i8oj  i Erlang,  par 
riœlich,  sous  le  litre  de  tic  Getitiand 
JJissertatio.  A l’exemple  de  Linné, 
de  Haller  et  d'Allioni,  il  a établi  des 
sections  fondée-,  sur  la  forme  des  co- 
rolles , le  nombre  de  leurs  divisions , 
et  sur  les  appendices  «lu  limbe  de 
celles-ci;  mais  quoiqu’il  ait  groupé 
assez  heureusement  la  plupart  des  es- 
pèces, ces  divisions, fondées  sur  des 
tonnes  qui  ne  sont  que  des  modifica- 
tions les  unes  des  autres,  telles  sont, 
par  exemple,  les  campanulécs  et  les 
lufuudibulirormes  , doivent  être  re- 
gardées comme  purement  artificielles. 
La  première  section  , à laquelle  Frœ- 
lich  r donné  le  nom  dç  Coelan- 
tuæ  , est  caractérisée  per  ses  co- 
rolles campanulécs  ( rolacées  dans 
la  G.  lutea  ) et  présentant  de  cinq  à 
neuf  divisions.  Elle  comprend  toutes 
les  grande!  espèces  detientianes,  au 
nombre  de  vingt-une,  qui  habitent 
les  Alpes  d’Europe  , la  Sibérie  et 
l’Amérique  septentrionale.  Unis  la 
deuxième  section  (Calati  anæ),  Frœ 
lich  a placé  dix  espèces  , dont  les  co- 
rolles sont  infundibuliformes , nues, 
et  ufTrant  cinq  à dix  divisions.  Les 
Plantes  de  cette  section  ont  toutes  de? 
(leurs  bleues  et  habitent  les  Alpes 
d’Europe.  Nous  observerons  que  celte 
section  se  nuance  avec  la  précédente 
par  la  G.  acaulis , qui  doit  faire  partie 
au  meme  groupe  que  la  G.  Vnettmo- 
nanthe.  Nous  ferons  aussi  remarquer 
que  le  nombre  des  segmens  de  la  co- 
rolle ne  surpasse  jamais  cinq  , et 
qu'ainsi , le  caractère  de  dix  segmens, 
assigné  aux  G.  Prrénaica  et  Allaita , 
est  erroné  , les  cinq  lobes  surnumé- 
raires n’étant  à nos  yeux  que  des  la- 
ciniurcs  très-dévc!oppccs.  La  troi- 
sième section  ( Emiothiciiæ  ) est  re- 
marquable par  ses  corolles  ,dont  Feu- 
trée est  munie  d'appendices  capilli- 
formes  st  à quatre  ou  cinq  divisions. 
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Les  dix  espèces  qu’elle  renferme  for- 
ment un  petit  groupe  assez  naturel; 
il  faut  pourtant  en  excepter  quelques- 
unes  qui,  non-seulement,  uc  s Ont 
pas  bien  placées  dans  cette  section  , 
mais  encore  qui  appartiennent  à un 
genre  différent.  Telles  sont  les  G. 
Carinl/tiaca  et  G.  rotala  , dont  Jac- 
quiu  et  l’allas  avaient  convenable- 
ment fait  des  Swertia.  Les  espèces  de 
la  quatrième  et  dernière  section  (Citos- 
sorETAEÆ)  ont  des  corolles  quadi  ifi- 
des,  hypocratériforines.  dépourvues 
à l'entrée  d’appendices  barbus , mais 
ciliées  sur  lesbordsde  leurs  divisions. 
Froelich  y a réuni  cinq  espèces  qui 
ont  assez  de  rapports  entre  clics.  La 
monographie  de  cet  autcurcomprend 
donc  quarante-sept  espèces , dont  la 
Synonymie  est  très-bien  établie,  et 
qui  sont  décrites  avec  beaucoup  de 
soin.  Si  , comme  nous  l'avons  fait 
voir,  les  sections  ne  péchaient  par 
le  peu  de  fixité  des  caractères , il  n’y 
aurait  rien  à ajouterait  travail  de  Frie- 
lich  si  ce  n’est  les  espèces  nouvelle- 
ment décrites.  Mais  nous  pensons  que 
lorsqu'on  veut  apporteraulantdc  pié- 
cision  quepossib:cdans  l'histoire  d’un 
genre  qui  offre  tant  de  variations  dans 
la  structure  de  scs  espèces,  nous  |>cn- 
sons  , disons-nous, qu’il  est  nécessaire 
de  multiplier  les  subdivisions,  dût- 
on  former  des  groupes  qui  ne  seraient 
composés  que  d'un  très-petit  nombre 
d’espèces.  C’est  ce  que  nous  nous 
sommes  proposé  d’exccuter  dans  une 
Histoire  des  Gentianées,  à laquelle 
nous  travaillons  depuis  quelques  an- 
nées. Eu  attendant  q e des  circons- 
tances favorables  nous  permettent  de 
la  publier,  nous  allons  tracer  ici  le 
canevas  des  coupes  que  nous  établi- 
rons dans  le  genre  Gentiane,  et  nous 
décrirons  d'une  manière  abrégée  les 
espères  les  plus  remarquables  de  cha- 
cune des  sections. 

f Grandes  espèces,  toutes  alpines 
ou  croissant  sut  les  montagnes  assez 
élevées  de  l'Europe;  calice  le  plus 
souvent  spathacé;  corolle  rotacée  à 
longues  divisions,  ou  plus  ou  moins 
tubuleuse, campaniforme, ou  infundi- 
buliforme;  ce  dernier  caractère(corol- 
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le  infundibuliformc)  entraînant  tou- 
jours la  soudure  des  anthères;  graines 
munies  d'un  rebord  membraneux. 

Gentiane  JAUNE,  Gentiana  lutca , 
G.  Sa  tige,  haute  d'un  mètre  et  plus, 
est  droite , ronde  , fistulcusc , portant 
des  feuillet  scssiles , opposées  et  croi- 
sées u angles  droits  , ovales  , aigues  , 
et  a cinq  nervures;  les  inférieures 
que  l'on  appelle  radicales,  ovales-oh- 
loagtics  , atténuées  inférieurement  eu 
une  sorte  de  pétiole.  Les  Heurs,  enve- 
loppées par  des  feuilles  légèrement 
transformées  eu  bractées  , sont  pé- 
donculées,  disposées  en  vcrticilles 
axillaires  ou  terminaux  Le  calice  est 
spathacé  et  d’iute  consistance  de  Da t- 
cnemin  trés-Ou  , à trois  ou  quatre  pe- 
tites dents,  Li  corolle  d un  jaune 
pâle  , presque  sans  aucunes  taches  , 
c<t  rotacée , à cinq  ou  six  divisions 
longues  et  aigué3  , et  sans  lacipiu- 
rcs.  Cette  Plante  habile  non -seu- 
lement les  Alpes  , mais  encore  les 
montagnes  et  les  plateaux  assez  bas 
de  certaines  contiécs  dé  l’Europe. 
Ainsi , en  France,  on  la  rencontre  eu 
plus  graude  abondance  sur  le  Jura  et 
dans  les  montagres  de  Bourgogne, 
que  sur  les  Alpes.  Nous  a\ uns  observé 
en  1830  que  sa  localité  la  plus  occi- 
dentale et  la  moins  élevée  au-dessus 
delà  mer , est  en  Fiance  un  boisa 
une  dcmi-lieuc  de  Tonnerre  (Yonne), 
et  situé  à une  hauteur  d’envirou  cin- 
quante mètres  au-dessus  de  cette 
ville.  Nous  forons  observer  que  la 
partie  de  cette  Plante  qu’on  prend 
pour  la  lige,  n est  en  réalité  qu’un 
pédoncule  tloral  ; car  la  tige  , ou  pour 
nous  exprimer  plus  exactement,  le 
caurfex  est  situé  à fleur  de  terre, 
et  porte  encore  les  débris  ou  les  cica- 
trices des  feuillus  radicales  des  années 
antérieures.  La  racine  de  cette  Plante 
a joui  depuis  un  temps  immémorial 
d'une  réputation  méritée  j sa  franche 
amertume  dénote  des  propriétés  to- 
niques qu'une  longue  expérience  a 
constatées,  et  sou  emploi  dans  la  mé- 
decine humaine,  aussi  bien  que  dans 
l'hippiatriquc , u'a  souflcil  aucune 
atteinte  de  la  révolution  des  doctri- 
nes médicales.  Son  principe  amer 
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( Gentianin  ou  Gentianin»)  a été  dé- 
couvert par  Pelletier  et  Cavcnlou  ; 
mais  il  nous  paraît  appartenir  à la 
classe  des  substances  douteuses;  car 
d est  souillé  de  matières  étrangères 
A en  juger  d’après  quelques  échantil- 
lons préparés  par  les  auteurs  mêmes. 
La  racine  de  Gentiane  contient  en  ou- 
ti  e une  grande  quantité  d’un  principe 
gommeux  ou  mucilagincux  qui,  en 
passant  à l’état  sacchariri,  devient 
tiès-susccplihle  de  fermentation.  Les 
paysans  suisses  et  tyroliens  en  pré- 
parent une  eau-de-vie  dont  le  goût 
aromatique  paraît  dû  à une  huile  vo- 
latile pai  liculière. 

Parmi  les  autres  Gentianes  de  cette 
section , nous  nous  contenterons  de 
citer  comme  espèces  les  Gentiana  pur- 
purca  cl  G.  punctata , L.  Ces  deux 
Plantes,  indigènes  des  Hautes-Alpes, 
ont  des  corolles  campanulées  ou  iu- 
(undihuiiformes , d’un  rouge  vineux 
ou  d'un  jaune  sombre  , tachetées 
d’une  grande  quantité  de  points  bruns 
disposés  eu  stries  longitudinales  et 
assez  légulières;  leurs  étamines  sont 
soudées  par  les  anthères.  Elles  difll- 
rent  principalement  entre  clics  par 
leur  calice  sputhacé  dans  la  première 
espèce,  isopériméti'iquc  et  à cinq  peti- 
tes divisions  dans  la  seconde.  On  les 
emploie  eu  Suisse  aux  mêmes  usages 
que  la  Gentiane  jaune.  Nous  avons, 
avec  notre  collaborateur  Dmnas  , 
lait  connaître  (Mémoires  de  la  Société 
d Histoire  naturelle,  T.  1")  une  Hy- 
bride très-remarquable , produite  par 
celte  dernière  Plaute,  et  la  Gentiana 
purpurca.  C'était  sur  le  revers  septen- 
trional de  la  moulagiie  du  Mûle  (Al- 
pes de  Faucigny  ) , que  les  deux  es- 
pèces mères,  réunies  daus  la  même 
station,  avaient  cflcclué  leur  féconda- 
tion adultérine;  les  individus  qu’elles 
avaient  produits  , présentaient  tous 
les  caractères  de  leurs  païens. 

+f  Espèces  dont  la  stature  est 
moyenne  entre  celle  des  Plantes  que 
nous  venons  de  mentionner,  et  celle 
des  petites  espeocs  alpines  à corolles 
hypocratériforincs  formant  une  des 
sections  suivantes  : calice  régulier, 
à cinq  divisions  très-longues  et  folia- 
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ciîcs  ; corolles  bleues  ou  jaunâtres  , année  , donnent  naissance  à autant 
infundibuliforroes  ou  campanulée$,à  de  tiges,  du  milieu  desquelles  s'en 
limbes  divisés  en  segmcns  plus  ou  élève  une  cinquième  plus  forte  que 
moins  d ressés  et  séparés  par  des  laci-  les  quatre  latérales, 
niuresà  une  ou  deux  dents;  étamines  rtît  Espèces  à corolles  hypocra- 
presque  toujours  syngénèses;  feuil-  tériformes  d’un  bleu  azuré  magnifi- 
fes  le  plus  souvent  étroites  et  linéai-  que,  à divisions  étalées  et  séparées 
res.  Celte  section  représente  le  genre  par  de  petites  laciuiures , le  plus  sou- 
Pneumanauthe  de  divers  auteurs,  vent  biGdes , dressées  et  protégeant 
Parmi  les  espèces  les  plus  remarqua-  l’entrée  du  tube.  La  stature  de  ce* 
blés,  nous. citerons  : Plantes  est  très-petite  ; et  de  leur  cau- 

La  G r.NT  i s s i:  P Nt:  r : M o n a vn  i r , é;<7i  - dex  qui  rampe  a la  superficie  du  sol, 
tiana  Pneumonanthe , L.  Celle  Gen-  s'élèvent  des  touffes  de  minuscules , 
tiane  est  la  seule  qui  se  plaise  dans  portant  un  grand  nombre  de  fleurs, 
les  lieux  humides  des  forêts  d’une  Les  Gtnllaaa  verna , G.  Balança , 
grande  partie  de  l’Europe.  Elle  a des  G.  utriculçta,  G.  nivalis , etc.  , sont 
fleurs  pen  nombreuses,  mais  que  leur  les  principales  espèces  de  ce  groupe, 
amplitude  et  leur  belle  couleur  azu-  Par  leur  abondance  et  la  vivacité  de 
rée  font  distinguer  au  milieu  des  au-  leur  couleur  azurée,  elles  forment  un 
très  Plantes  sylvatiques  et  maréca1-  des  plus  gracieux  ornemens  des  Alpes 
gémit*. ' ' > de  l'Europe. . 

La  GnmANE  \ courtes  Ticj» , ffj-ff  Espèces  à corolles  infunili- 
Geatiana  ruaulis , L.  Aucune  fleur  bulilbrmes,  violettes,  à cinq  segmcns 
n’est  plus  éclatante  que  celle-ci,  dont  plus  ou  moins  dressés,  séparés  par  de* 
la  belle  couleur  bleue  se  marie  très-  Iaciniures  dout  la  grandeur  est  telle, 
élégamment  avec  le  rose  tendre  de  la  qu'on  les  «.toujours  considérées  cora- 
Primula  farinota  et  le  j aune  doré  du  me  des  divisions  de  la  corolle;  ovaire 
Geum  muntanum. Elle  décore  les  liau-  soutenu  par  un  pet  1 icelle  qui  s'allonge 
tes  sommités  des  Alpes.  Sa  racine  est  considérablement  après  la  floraison, 
caractérisée  par  une  amertume  déga-  Nous  citerons,  comme  exemples 
gée  de  tout  principe  étranger,  et  qui  «le  cette  seçtiou  , les  Gcaiiana  Pf- 
ne  le  cède  point  aux  racines  et  écorces  renatta,  L.  , G.  Allaita , L.,  G . 
le*  plus  célèbres  sous  ce  rapport.  aauaüca  , L.  , et  G.  seilt/ulia  , Kunlli. 

Les  autres  espèces  habitent  les  Elles  lia  bitent  quelques  localités  spé- 
Alpes  de  Sibérie;  mais  elles  ont  des  cialcs  dans  les  hautes  montagnes  des 
corolles  jaunâtres  et  ponctuées,. qui  deux  hémisphères.  Ainsi, la  première 
les  lient  avec  celles  de  la  sectiou  pré-  se  trouve  dans  les  Pyrénées  ; les  deux 
cédente.  suivantes,  dans  les  monts  Allais  et 

ftf  Espèces  à fleurs  bleues,  in-  le  Caucase;  et  la  quatrième , dans  les 
fundibuliformes , dont  les  lobes  de  Andes  de  l’Amérique  méridionale, 
la  corolle  sont  au  nombre  de  quatre  fi  n it  Espèces  a corolles  hypocra- 

à cinq  i éfléchis  anthères  séparées,  tériformes  d’un  bleu  rougeâtre  on  vio- 
Les  tiges  et  autres  organes  de  la  vé-  let,  à quatre  ou  cinq  segipens  étalés , 
gélation  sont  à peu  près  semblables  à sans  Iaciniures,  et  munies  chacune 
ceux  des  espèces  de  Pueuiuononlhe.  à leur  face  interne  d'un  faisceau  de 
Nous  regardons  , comme  types  de  poils  longs , dressés , et  qui  protègent 
cette  section , les  G.  cruciala,  L. , et  l’entrée  du  tube.  Les  espèces  de  cette 
G.  macrophylla , l’allas.  La  première  section  sont  rameuses  et  portent  un 
est  une  Plante  que  l’on  rencontre  dans  grand  nombre  de  fleurs  situées  châ- 
les bois  montueux  de  l’Europe , no-  curie  à l’extrémité  d’une  division  de* 
tarnment  à Fontainebleau  cl  Saint-  branches.  * 

Germain.  Sa  racine  a ceci  de  particu-  Les  Gentiana  amarella,  L.,  et  G. 
lier , qu’elle  présente  quatre  faisceaux  campettria , L.,  qui  croissent  dans  les 
soudés  entre  eux,  et  qui,  chaque  montagnes  peu  élevées  de  l’Europe , 
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peuvent  être  considérées  comme  les 
espèces  les  plus  remarquables  de  ce 
groupe. 

tll  lift  Espèces  à corolles  divisées 
très- profondément  en  cinq  segmens 
bleus , connivens , et  présentant  sur 
leurs  bords  de  longs  poils  papillaires; 
ovaires  pédicellés;  tiges  simples  et 
ne  portant  qu'un  petit  nombre  de 
fleurs. 

Exemples:  Genlianaciliata,  L.,  que 
l’on  rencontre  sur  les  collines  argi- 
leuses de  la  France  orientale  et  de 
l'Allemagne;  G.  crini/a,  Froel.,  belle 
espèce  des  Etats-Unis  de  l'Amérique 
du  nord;  et  G.  barbota , Frœl.  , qui 
se  trouve  en  Sibérie  et  dans  la  chaîne 
Caucasique. 

1"j  | 1111+  Nous  plaçons  dans  celle 
section  toutes  les  Gentianes  qui  crois- 
sent dans  les  montagnes  de  ['Améri- 
que méridionale  , sauf  la  Gentiana 
tedi/b/ia,  Kuntli,  et  peut-être  quel- 
ques autres  espèces  qui  se  rapporte- 
raient à la  section  oii  se  trouve  celle- 
ci.  Elles  ont  un  port  qui  les  fait  re- 
connaître facilement  ; leur  calice  est 
évasé  et  consistant  ; les  segmens  de 
leur  corolle  sont  profonds  et  sans  ap- 
pendices qui  les  réunissent  ; la  cou- 
leur des  fleurs  varie  du  bleu  au  rose 
violet,  et  même  au  blanc.  Kunth 
( Nos>.  Généra  et  Spec.  Plant.  A nier, 
taquin.  T.  ut , p.  167,  tab.  aao  et 
suivantes}  en  a fait  connaître  plu- 
sieurs espèces  nouvelles , sous  les 
noms  de  G.  limose/loides , G.  rupi- 
cola , G.  gradin , G.  saxifragoides  , 
G.  graminea  , G.  cerastioides , G. 
ccrnua , G.  dianthoides  , G.  foliota  , 
G.  corymbosa  , G.  liniflora,  G.  diffu- 
sa , G.  hjisopifolia  et  G.  spathacca. 
Quelques-unes  de  ces  espèces  ont  été 
publiées  sousd'autres  noms  par  Schul- 
■es  ( Sjrst.  Veget.,  vol.  vi , p.  i85  et 
suiv. } , parce  qn’clles  étaient  inscrites 
sous  ces  dénominations  dans  l'Her- 
bier de  Willdcnow,  auquel  Humboldt 
les  avait  communiquées.  Ainsi  , les 
G.  peduncu/aris,  G.  linifolia,  G.  co/i- 
gesta  , G.  floribunda , G.  rapunculoi- 
des , G.  ccespltosa , et  G.  plicata  de 
Willdenow  et  Schultes,  se  rapportent 
respectivement  aux  G.  limoselloidei  , 
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G.  graminea , G.  curymbosa,  G.  üni- 
Jlora , G.  diffltsa,  G.  sedifolia , et  G., 
spathacea  de  Kunth.  (o.,lt.) 

GENTIANEES.  Gentianeœ.  bot. 
th an.  Famille  de  Plantes  dicotylé- 
dones monopétales  hypogynes,  of- 
frant pour  caractères  principaux  : un 
calice  persistant , monophyllc,  divi- 
visé  en  plusicuis  segmens  plus  ou 
moins  pi  otouds  ; une  corolle  mono- 
pétale,  hypogync,  le  plus  souvent 
régulière,  marcesccntc  ou  caduque, 
dont  le  limbe  est  partagé  en  autant 
de  lobes  réguliers  et  égaux  entre  eux 
qu’il  y 11  de  divisions  calicinales , le 
plus  souvent  au  nombre  de  cinq  , 
quelquefois  de  quatre  à huit,  imbri- 
qués pendant  l’estivation  ; des  élami— 
ries  insérées  sur  la  corolle  et  allerpç* 
avec  scs  lobes  , par  conséquent 
nombre  égal  à ceux-ci;  les  anthères 
sont  soudées  jusqu'à  leur  milieu  avec 
l’extrémité  des  filets  , et  le  pollen  est 
elliptique  et  lisse;  Vovaire  est  sur- 
monté d’un  style  ou  de  deux  soudés 
en  toutou  en  partie,  et  d'un  ou  deux 
stigmates.  Il  devient  une  capsule, 
quclqücldis  une  baie,  polyspcrine,  dé- 
hisccutc  p-.ii  le  sommet  suivant  deux 
sutures  longiludiualcsqui  unissent  les 
deux  valves  dont  elle  se  compose:  « 
une  ou  à deux  loges.  Daus  les  capsules 
uniloculaires , les  bords  des  valves  ne 
proéminent  pas  intérieurement  , ou 
liicn  neforment  qu’une  saillie  plus  ou 
moius  reutranle  et  circinaic  où  les 
graines  sout  attachées;  dans  les  hilo- 
culaires  , les  bords  rentrans  des  val- 
ves s’atteignent , forment  une  cloi- 
son et  un  axe  central  séminifère  ; les 
semences  sont  nombreuses , petites  , 
quelquefois  bordées  d’une  membrane 
renfermant  un  embryon  droit  au  mi- 
lieu d’un  albumen  mol  cl  charnu  ; sa 
radicule  est  longue  et  regarde  l'ombi- 
lic. Les  Gctilianées  sont  des  Herbes 
ou  rarement  des  sous- Arbrisseaux  , 
le  plus  souvent  glabres  , à feuilles 
toujours  opposées , entières  et  sans 
stipules.  Les  feuilles  qui  occupent  le 
sommet  de  la  tige  ou  des  rameaux  ont 
souvent  un  aspect  un  peu  différent 
des  inférieures  ; ce  sont  de  vraies 
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bractées  qui  embrassent  le  faisceau 
tle  (leurs  axillaires  ou  terminales.  Le 
calice  des  Gcntianées  est  lui-même 
évidemment  un  verticille  de  feuilles  à 
Jteine  déformées  ; celui  de  la  G.  cam- 
pestris , L.,  par  exemple,  a quatre  sé- 
pales qui  se  croisent  à angles  droits  et 
placés  sur  deux  plans;  l'inférieur  est 
formé  de  deux  feuilles  parfaitement 
semblables  à celles  de  la  tige.  C’est 
donc  dans  cette  famille  mieux  que 
dans  toute  autre  parmi  les  Monopé- 
tales, qu’on  peut  vérifier  la  théorie 
du  professeur  De  Candolle  qui  regar- 
de les  enveloppes  Morales  comme 
composées  de  plusieurs  pièces  cons- 
tamment réunies  en  vertu  d’uue  cau- 
se inhérente  à l’organisation  , et  non 
commodes  organes  uniques  plus  ou 
moins  découpés  ou  divisés. 

Les  caractères  que  nous  avons  expo- 
sés rapprochent  beaucoup  les  Plantes 
de  la  (arnille  qui  nous  occupe  de  cel- 
les des  Polémoniacées  , des  Scrophu- 
larinées  et  des  Apocynées.  Elles  s éloi- 
ncnl  des  premières  par  la  déhiscence 
es  capsules,  et  par  le  mode  d'inser- 
tion des  graines,  des  Scrophularinécs 
par  leurs  (leurs  régulières  et  par  leurs 
étamines  égales.  Mais  elle's  possèdent 
un  port  assez  particulier  et  qui  les 
fait  reconnaître  au  premier  coup- 
d'teil.  Sous  ce  dernier  point  de  vue, 
elles  se  lient  avec  les  Apocynées  , et 
ces  deux  familles  ont  encore  ceci  de 
commun  que  la  plupart  de  leurs  es- 
pèces, sont  douées  de  propriétés  très- 
actives  qui  sont  ducs  à un  principe 
amer  et  âcre,  très-développé  surtout 
dans  les  racines  des  Gentianes. 

Plusieurs  genres  de  la.  famille  des 
Gcntianées  ont  éprouvé  des  coupes 
ou  des  subdivisions  plus  ou  moins 
naturelles.  Nous  n’adopterons  ici 
comme  genres  distincts  que  ceux  qui, 
outre  des  caractères  assez  importans  , 
forment  des  groupes  de  Plantes  ayant 
entre  elles  «te  grandes  ressemblan- 
ces générales.  Ainsi  il  y aurait  abus 
de  diviser  le  genre  Gentiane  (f'.  ce 
mot  ) comme  l’a  fait  Rorckhauscn. 
D'un  autre  côté  on  ne  saurait  réunir 
dans  le  même  cadre  toutes  les  Plan- 
tes qui  ont  été  agglomérées  parmi 
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les  Chironia  par  tous  les  auteurs  sys- 
tématiques. 

On  a divisé  la  famille  des  Gcntia- 
nées en  trois  sections.  La  première 
est  caractérisée  par  une  capsule  uni- 
loculaire , et  se  compose  des  genres  : 
Geritiana,  L.;  Swertia,  h.ïC/i/ora,h.; 
J- rasera  , Walt.  ; Erythrœc  , Rich.; 
Centaurella,  Rich. , in  Miohx.  ; Cou- 
louàea,  Aubl.  ; Vohiria.  Aubl.  ; Or- 
thostemon , R.  Br.  ; et  Canscora  , 
Lamk. 

La  seconde  section  a la  capsule  hi- 
loculaire  et  renferme  les  groupes 
suivans  : Exatum,  L.j  Sciera , Roland, 
et  R.  Br.  ; jtli/rasacmc  , Labill.  ; 
Chironia , L.;  Saiiatia,  Adans.  ; I.i- 
sianllius  , L. , et  Tachia,  Aubl. 

Une  troisième  section  pourrait  être 
formée  avec  les  genres  Spige/ia,  L.  , 
Mitreola  , Ach.  Rich.  Leur  capsule 
est  didyme , c’est-à-dire  formée  de 
deux  carpelles  arrondis  et  soudés. 

Ventenat  et  De  Candolle  ( Flore 
Française  ) ont  réuni  aux  Gentianécs 
le  genre  IHenyanlhes  placé  autrefois 
par  Jussieu  à la  suite  des  I’rimula- 
cées  ; mais  scs  feuilles  composées  et 
alternes  ( cas  insolite  dans  la  famille 
des  Gentianécs  ) sont  un  indice  que 
la  nouvelle  place  qu'on  lui  a fait  oc- 
cuper n’est  pas  celle  qui  lui  con- 
vient; et  s'il  fallait  justifier  cette  as- 
sertion , et  faire  voir  en  quoi  le  Mé- 
’nyanthe  diflère  des  Gcntianées  quant 
à ses  organes  reproducteurs  , il  nous 
suffirait  de  parler  de  la  manière  dont 
les  graines  sont  attachées  dans  la 
Capsule.  Nous  les  avons  observées 
sur  le  milieu  des  valves,  et  non  sur 
des  placentas  suturaux,  comme  «lans 
les  Gentianécs.  Mais  si  nous  rejetons 
de  cette  famille  le  Mcnyanthes,  peut- 
être  serons-nous  forcés  d’y  laisser 
le  f'illarsia  que  Ventenat  a formé 
aux  dépens  de  celui-ci.  Ce  genre  a des 
feuilles  opposées  , entières  , des  pla- 
centas suturaux  , des  graines  bor- 
dées , etc.  Son  port  l’éloigue  , il  est 
vrai,  des  autres  Gcntianées,  mais 
on  sent  combien  la  station  aquatique 
de  cette  Hante  doit  en  modifier  l’or- 
ganisation générale. 

Le  genre  Ophyorhixa  avait  été 
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constitue  par  Linné  avec  deux  Plan- 
tes de  familles  différentes.  R.  Brown 
(, Prod, . l-'lur.  Nov.-Holland,  j p.  45o  ) 
a le  premier  indiqué  lu  place  de  l’O- 
phyorhiza  Mungus  parmi  les  Rubia- 
cécs,  et  celle  de  r Ophyorkiza  ililteola 
dans  les  Gentianées.  Cette  opinion  a 
été  embrassée  par  notre  collabora- 
teur Achille  Richard  , qui  a donné 
les  descriptions  et  les  ligures  de  ces 
deux  Plantes  , dans  le  premier  volu- 
me des  Mémoires  de  la  société  d’IIis- 
toirc  naturelle  de  Paris. 

Le  genre  l’otalia  d’  Au  blet,  que  le 
professeur  de  Jussieu  avait  placé  à la 
fin  des  Gentianées,  a été  renvp , é aux 
Apocynées  par  R.  Brown  ( liolany 
of  Congo  , p.  3o).  Ce  dernier  auteur  , 
dans  son  Prodrome  de  la  Flore  do  la 
Nouvelle-Hollande  , a formé  une  au- 
tre section  à laquelle  il  assigne  pour 
caractères  une  capsule  biparliute  , 
et  qu'il  compose  du  genre  Logania. 
Mais  il  a fait  observer  que  scs  allini- 
trs  avec  les  Apocynées  et  les  Ku- 
biacées  nécessitant  l'établissement 
d une  nouvelle  lamille  intermédiaire, 
cl  qui  en  ou,tre  doit  se  composer  des 
genres  Geniostuma  , Gaertnera,  Utte- 
ria,  etc.  f'.  ces  mots.  Ou  uc  compte 
plus  au  nombre  des  genres  de  Gen- 
tiances  le  Nigrina  de  Linné  ou  Mc/at- 
ma  de  Bergius.  Linné  fils  en  a fait 
une  espèce  de  Gérardic.  y.  ce  mot. 
Quant  au  génie  A nopterv*  de  Labil- 
laulièrc,  il  n'est  pas  couvenable  de  le 
réunir  aux  Gentianées,  quoiqu'il  s'eu 
rapproche  beaucoup  par  la  fructifica- 
tion. Le  port  de  cet  Arbre  et  ses 
feuilles  éparses,  glanduleuses  et  den- 
tées en  scie,  semblent  le  rapprocher 
davantage  des  Ericinécs.  (o..ît.) 

GENTIANELLE.  bot.  phax.  y. 
Exaclm. 

L’Ecluse  désignait  sous  cette  dé- 
nomination le  Gentiana  11c  au  fis.  Elle 
a été  de  nouveau  employée  par  De- 
larbrc  et  Borckbauseu  pour  un  genre 
formé  avec  le  Gentiana  clliata  , L.,  et 
qui  n’a  pas  été  adopté.  (o..N.) 

GENTIANOIDES.  bot.  puan. 
(Fcuillée.  ) Syn.  de  Gentiana  sesei/it  du 
ÿpccics  de  Kcichard;  espèce  américai- 
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no  omise  dans  les  Species  postérieurs. 

(b.) 

GENTILHOMME,  ois.  Sorte  d'Oie 
selon  les  uns  , et  de.Fou  selon  d’au- 
tres, mentionnée  par  l’ontoppidan 
(llist.  liât,  de  Norwège,  T.  n,  p.  76  ) 
comme  une  bétc  assez  stupide,  venue 
du  Nord  , et  qui  vivrait  de  proie,  (b.) 

* GENTIL  UE  STRASBOURG, 

ois.  (Billion.)  C’est  le  nom  donné  à 
une  variété  de  la  Linotc.  y.  Gltos- 
Bkc.  ' (nii..z.) 

* GENTIS.  bot.  puan.  ( Ment- 

zel.  ) Syn.  de  Gentiane^  et  probable- 
ment racine  du  nom  donné  aux  Plan- 
tes de  ce  genre  ; il  parait  dériver  du 
nom  d'un  Gentius,  roi  d’Illyrie.  Ce 
serait  avec  Enphorbia  , l'un  des  pre- 
miers exemples  de  ces  dénominations 
patronimiqiies  dont  Linné  fit  un  si 
ingénieux  emploi,  et  dout  aujour- 
d’hui l'on  fait  ou  si  ridicule  et  déplo- 
rable abus.  y.  Bauhinie  et  Ûuenb- 
sm.  ' (b.) 

GÉOCORISES.  Gcocurisœ.  ins. 
Famille  de  l’ordre  des  Hémiptères  , 
section  des  Hétéroptères , fondée  par 
Latrcillc  ( Règn.  Ànim.  de  Cuv.  ) et 
ayant,  suivant  lui , pour  caractères  : 
antennes  découvertes  , plus  longues 
que  la  tête,  insérées  entre  les  yeux 
près  de  leur  bord  interne,  de  quatre 
a cinq  articles.  Les  Géocoriscs  , c’est- 
à-dire  Punaises  terrestres  , nom  qui 
leur  a été  donué  par  opposition  à ce- 
lui de  Punaised’eau  ,-se  composcntdu 
grnnd  genre  Cime. v de  Linné.  La 
plupart  des  espèces  qu'elles  compren- 
nent vivent  aux  dépens  de  plusieurs 
Insectes  qil’jellcs  sucent  avec  leur  bec; 
plusieurs  se  nourrissent  aussi  de  cer- 
tains Végétaux.  E11  général  , elles 
répandent  toutes  une  odeur  assez  for- 
te et  très-puante.  Cette  grande  famil- 
le est  divisée  par  Latreille  de  la  ma- 
nière suivante  i 

f Gaine  du  suçoir  de  quatre,  arti- 
cles distincts  et  découverts  y labre 
très-prolongé  au-delà  de  la  tète  en 
forme  d'alène  et  strié  en  dessus  ; les 
tarses  toujouis  de  trois  articles  dis- 
tincts , dont  le  premier  presque  égal 
au  second  ou  plus  long  que  lui.  (Tri- 
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bu  des  Longilahres  ou  ancienne  fa- 
mille des  Corisics.) 

i.  Antennes  toujours  filiformes  , 
composées  de  cinq  ai  licles  ; corps  or- 
dinairemeut  court,  ovale  ou  arrondi. 

Genres  : Scutellère  , Psnt  atome. 

ii.  Antennes  de  quatre  articles  ; 
corps  oblong. 

et.  Auteunes  filiformes  ou  plus 
grosses  à leur  extrémité. 

Genres  : Corée  , Lyoée,  Alyde  , 
Neidb,  Myodoque. 

<3.  Antennes  plus, gicles  à leur  ex- 
trémité et  diminuant  insensiblement 
en  pointe. 

Genre  : Miris. 

y.  Antennes  plus  grêles  à leur  ex- 
trémité et  dont  les  deuv  derniers  arti- 
cles sont  brusquement  plus  gicles 
que  le  précédent. 

Genre  : Capse. 

•ft  Gaine  du  suçoir  de  deux  ou 
trois  arlicles  apparens  ; labre  court 
et  sans  stries;  pi euiier  article  des  tar- 
ses, et  souvent  même  le  second,  très- 
courts  dans  le  plus  grand  nombre. 
( Ancienne  famille  des  Cimicides.)  . 

i.  Pieds  insérés  au  milieu  delà  poi- 
trine et  terminés  par  deux  crochets 
distincts,  prenant  naissaucedu  milieu 
de  l’extrèinilé  des  tarses,  et  ne  ser- 
vant ni  à ramer  ni  à courir  sur  l'eau. 

«.  Bec  toujours  droit,  engainé  à sa 
base  ou  dans  sn  longueur  ; yeux 
de  grandeur  moyenne  i point  de 
cou  ni  d’étranglement  brusque  à la 
jonction  de  la  tête  avec  le  corselet  ; 
corps  ordinairement  en  tout  ou  en 
partie  membraneux  et  leplus  souvent 
très-aplati.  (Tribu  des  Membraneu- 
ses.) 

Genres  ; Macrocéfiiaeb  , Piiyma- 
te  , Ti sois , Arade  , Punaise. 

/S . Bec  arqué  ou  quelquefois  droit  , 
découvert,  avec  le  labre  saillant;  yeux 
de  grosseur  moyenne  ou  très-gros; 
tête  étranglée  brusquement  ou  rétré- 
cie postérieurement  en  (orme  de  cou. 

* Tête  oblonguc  portée  sur  un  cou; 
yeux  de  grandeur  moyenne.  (Tribu 
des  Nudicollcs.) 
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Genres  : Reduve,,  Nabis  , I’éta- 
LOCHEIRE,  7.EI.I  S,  PtolÈRE. 

**  Tête  transverse  n'ayant  point 
de  cou  apparent , mais  étant  séparée 
du  corselet  par  un  étranglement; 
yeux  très- gros.  (Tribu  des  Oculées.) 
On  les  rencontre  sur  le  bord  des  eaux; 
elles  courent  très-vite  et  accélèrent 
leur  marche  par  de  petits  sauts. 

Genres  : Leptope,  Acantiiie,  Pe- 
1.0C0NE. 

il.  Quatre  pieds  postérieurs  très- 
grêles  e‘l  fort  longs  , insérés  sur  les 
côtés  de  la  poitrine  et  Irès-écartés  en- 
tre eux  à leur  naissance , terminés 
par  des  crochets  fort  petits,  peu  dis- 
tincts, situés  dans  une  fissure  de 
1 extrémité  latérale  du  tarse  et  Servant 
à ramer  ou  à marcher  sur  l'eau.  (Tri- 
bu des  Haineuses.) 

Genres  : Hydrométre,  Gerris. 
Velie. 

Fabricius  avait  établi  plusieurs 
genres  dans  cette  famille;  voici  leur 
concordance  avec  ceux  de  Latreille 
qui  viennent  d’être  meutionnés  : le 
genre  Telyra,  Fabr. , est  compris  dans 
le  genre  Scutcllère.  Les  genres  Edes- 
sa , Allia , Cimex  , Ilalys , Cy  doits 
correspondent  à ccluidcs  Pcntatomes. 
Presque  tous  les  Gerris  sont  des  Aly- 
des , et  les  Iicrytus  sont  des  Neides. 
Son  genre  Syrtis  est  dispersé  dans  les 
genres  Macrocépbalc  ctPhymatc.  Son 
genre  Acanlhia  tel  qu'il  l’a  démembré 
lui-même  est  représenté  par  celui  de 
Punaise , et  celui  tilEmesa  rentre  dans 
les  Ploièrcs.  Son  genre  Solda  est  l’ana- 
logue du  genre  Acauthie.  Enfin  son 
enre  tlydrometra  se  trouve  réparti 
ans  les  Ilydroinétres  , les  Gerris  et 
les  Vclies  de  Latreille.  V.  tous  ces 
mots.  (AUD.) 

Gl^ODE.  min.  On  donne  ce  nom  à 
certains  rognons  creux  dont  les  pa- 
rois inléi  ieures  sont  ordinairement 
tapissées  de  Cristaux  ou  de  Stalacti- 
tes, tantôt  de  la  même  nature  que  la 
substance  enveloppante,  et  tantôt 
d'uuc  nature  difTéicnte.  Souvent  la 
cavité  est  occupée  par  une  matière 
terreuse  qui  ne  la  remplit  pas  cnlic- 
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rement , et  qu'on  entend  résonner 
dans  l'intérieur  , lorsqu'on  fait  mou- 
voir la  Géode.  C’est  probablement  de 
cette  circonstance  qu’est  venu  le 
nom  que  lui  ont  donné  les  anciens 
minéralogistes.  (o.  DEL.) 

GEODIE.  Geodia.  eoLve.  Genre 
de  l'ordre  des  Atcyonaircs  dans  la 
division  des  Polypiers  sarcoïdcs,  plus 
nu  moins  irritables  et  sans  asc  cen- 
tral. Il  ollre  pour  caractères  : Poly- 
pier libre  , charnu  , tubériforme  , 
creux  et  vide  intérieurement,  ferme 
et  dur  dans  l'état  sec  ; à surface  exté- 
rièuVe  partout  poreuse;  des  trous 
plus  grands  que  les  porcs,  rassemblés 
en  une  facette  latérale,  isolée  et  orbi- 
culaire.  La  tu  ai  cf  a établi  ce  genre 
dans  son  grand  ouvrage  sur  les  Ani- 
maux sans  vertèbres  , et  le  place 
avant  les  Alcyons.  Il  n’est  composé 
que  d’une  seule  c.-pècc , la  Géodic 
bosselée  , Geodia  gibbemsa , qu'il 
croit  originaire  îles  mers  de  la  Guia- 
ne.  N’ayant  aucune  idée  de  ce 
Polypier , nous  croyons  devoir  nous 
borner  à copier  Lamarck.  « Le  Po- 
lypier singulier  dont  nous  formons 
ici  un  genre  à part  , appartient 
sans  doute  à la  famille  des  Alcyons  ; 
mais  il  est  si  particulier  , qu’en 
le  réunissant  aux  Alcyons  , l’on 
augmenterait  encore  la  disparate  qui 
existedéjà  entre  plusieurs  des  espèces 
<pic  l'on  rapporte  à ce  geme.  Les 
Géodies,  que  l’on  peut,  en  etlel,  com- 

Sarer  à des  Géodes  marines , sont 
es  corps  subglobuleux  , creux  et  vi- 
des intcricarcincut  comme  de  petits 
ballons.  Ils  sont  composés  d'une  chair 
ijtli  empâte  des  fibres  extrêmement 
fines,  et  qui,  par  le  dessèchement, 
devient  ferme,  dure  même , et  ne  con- 
serve que  peu  d’épaisseur.  La  surfa- 
ce externe  de  ces  corps  est  parsemée 
de  pores  enfoncés  , sepdrés  et  épars  ; 
et , en  outre,  l'on  voit  en  une  facette 
particulière,  orbiculaire  et  latérale, 
un  amas  de  trous  plus  grands  que  Ick 

Porcs,  qui  donnent  à cette  facette 
aspect  d'un  crible  isolé  , et  parais- 
sent cire  les  ouvertures  des  cellules  , 
mais  qui  ne  sont  que  des  issues  pour 
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l'entiée  de  l’eau  dans  l’intérieur  du 
Polypier.  Ainsi , la  forme  d’une  Géo- 
de close,  et  la  facette  orbiculaire  et  en 
crible  que  l'on  observe  sur  les  Géo- 
dies , constituent  leur  caractère  géné- 
rique. Nous  n'en  connaissons  encore 
u une  espèce  que  nous  croyons  iné- 
ile.  (4H..X.) 

GEODOR1JM.  bot.  pu  an.  Genre 
de  la  famille  des  Orchidées  et  de  la 
Gynandrie  Monandrle,  L.,  établi  par 
Jackson  ( in  Andrews  Reposit.  , tab. 
626  ) et  adopté  par  H.  Brown  ( in 
Ilort.  Kew. , vol.  5,p.  207  ) avec  les 
caractères  suivans  : périanthe  à six 
pu  tics  dont  cinq  semblables,pres- 
u égales , étalées  ; labelle  en  forme 
c capuchon  renflé  ( quelquefois 
muni  d'un  éperon  à sa  base  ),  sessile 
et  non  articulé  avec  le  gynostème  ; 
anthère  terminale  , operculaire  , ca- 
duque ; deux  masses  polliniques  , 
uniformes,  céréacées,  et  ayant  ou 
petit  lobe  situé  postérieurement.  Ce 
genre  se  compose  de  trois  Plantes  in- 
digène* des  Indes-Orientales,  et  cul- 
tivées dans  les  jardins  d’Angleterre. 
Lindlcy  ( Rolanical  Réguler , n" 
11  fi  ) l’a  placé  dans  la  première 
section  des  Epidendrées , que  carac- 
térisent les  masses  polliniques  sou- 
tenues par  un  fil  unique  ou  seu- 
lement distinctes  par  une  glande. 
Le  Geodorum  citrinum,  figuré  par 
Andrews  (/oc.  ci/.),  peut  en  être  con- 
sidéré comme  le  tvpe.  Les  deux  au- 
tres espèces  sont  fes  Geudoium  pur- 
pureum  , R.  Iir.,  ou  Malaxis  nutaqs , 
VVilld.,  Limailorum  nuians,  Roxb. 
( Corom.,  vol.  1 , tab.  4o ) ; et  le  G. 
di/alatum  ou  Limodorum  reçurvum  , 
Willd.  et  Roxb.,  Coromand.,  vol.  1, 
tab.  5g.  (o..N.) 

GEOFFRKE  Gcoffrœa.  bot.  piian. 
Genre  de  la  famille  des  Légumineu- 
ses et  de  la  DiadelphicDécandrie,  L., 
établi  par  Linnc  et  adopté  par  tous 
les  botanistes  modernes  avec  les  ca- 
ractères suivans  : calice  campanule  , 
divisé  jusqu'à  son  milieu  en  cinq  lo- 
bes étalés  et  formant  presque  deux 
lèvres  ; corolle  papilionacée  dont 
l’étendard  est  grand  , plane  , arrondi 
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et  échancré  , les  ailes  égales  à la  ca- 
réné qui  est  comprimée;  Tiuit  drunacé , 

ovoïde , marqué  d uu  sillon  .le  chaque 
cote , contenant  un  noyau  de  même 
forme  que  le  fruit , presque  ligneux  , 
Invalve  et  inonospenne.  En  décrivant 
ce  genre  Schrebcr  et  Wtlldenow  ont 
change  l'orthographe  de  son  nom  et 
tout  appelé  Geoffroy  a , conservant 
ainsi  sans  altération  le  nom  de  Gcof- 
1 i naturaliste  célèbre  auquel  Lir- 
né  avait  dédié  sa  Plante.  Les  gen- 
res  rtndira  de  Lamarck  et  Dcguc/ia 
Il  An  blet  ont  de  si  grands  rapports 
avec  le  Geoff/uta  que  plusieurs  àu- 
tcu|s  les  ont  réunis.  Anuelis  et 
Deouéj.u.  Aublet  a décrit  plusiems 
I lautes  sous  d’autres  noms  généri- 
ques, mais  qui  doivent  aussi  prendre 
place  parmi  les  GcolTrées.  Ainsi  le 
f'ouapoua  rime  ricana  (Guiau. , tab. 
a?*;  est  synonyme  du  Geoffrxea 
racemosa,  Poiret,  ou  Anrtiraracemosa , 
Eamk.  L Jcouroa  viotacea  [loc.  cit. 
tab.  3oi  ) a été  noipmé  Geoffrtea  wo- 
lacea  par  Persoon.  C’est  sur  cette 
I lante  que  Nccker  établit  son  genre 
Drackcnslenia.  Mais  ce  dernier  rap- 
prochement , opéré  par  Persoon , exi- 
ge une  révision. 

.Les  espèces  de  ce  genre  , au  nom- 
bre d une  dixainc  , habitent  les  con- 
trccs  équinoxiales  et  orientales  de 
I Amérique.  Poiret  (Encycl.  Méthod., 
vol.  vin,  p.  182)  en  cite  une  [Geoff. 
romentosa ) comme  indigène  du  Séné- 
gal , mais  d n’est  pas  certain  que  cette 
lanto  appartenue  à notre-  genre 
puisque  I ou  n’en  connaît  pas  le  fruit! 

, ï0nt  Jçs  Af  brçts  ou  des  Arbustes, 
dont  quelques-uns  sont  épineux: 
leurs  feuil  es  sont  opposées  et  imnari- 
pennees;  leurs  (leurs  sont  disposées 
en  grappes  axillaires  et  odorantes, 
larmi  les  Plantes  les  plus  remai  qua- 
lités on  distingue  les  G.  spinosa,  L.  , 
et  G.  uu  r rnis , SwartZ.  La  première 
est  un  Arbre  haut  d’environ  quatre  à 
cinq  mètres,  dont  les  branches  sont 
armees  d épines  subulées  qui  ont  jus- 
qu a trois  Centimètres  de  long.  On  la 
trouve  dans  les  grandes'. forêts  qui 
avoisinent  la  mer  près  de  Carthagcuc 
cl  dans  les  Antilles.  Mai  egraaffet  l'i- 
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son  en  ont  parlé  (tiras, l.,  ,al)  sous 
e nom  d Urnari  qui  a été  adopté  par 
“U|CI,Ï*  l,c  l’Encyclopédie.  *Lc 
Geoffrœa  mettais  croît  dans  les  mê- 
mes contrées  que  la  précédente  espè- 
ce.  II  en  diffère  surtout , comme  son 
nom  (indique,  par  l’absence  des 
épines  sur  scs  branches.  (o..N.) 

GEOFFROY,  zooc.  (Temminck.) 
Espece  du  genre  (Joua.  r.  ce  mot.  Le 
même  nom  a élé  imposé  par  Risso  à 
un  Lretulabre.  r j 

GEOG ASTRE  bot.  crypt.  Divi- 
sion des  Gas/eromyci , établie  par 
Nées  dans  son  Systema , et  qui  cor- 
1 Canon  d a uno  des  sections  de  la  fa- 
mille des  Lycoperdacées.  P',  ce  mot. 

géogénie.  cJïZz  ct 

TERRAINS.  . 

GÉOGLOSSE.  Geog/ossurn.  bot 
crypt.  (Champignons . ) Le  genre  Géo- 
f A fli  ‘""'lé  par  Persoon  aux 
dépens  des  Clavaires;  il  diffère  de 
celles-ci  par  sa  massue  fructifère 
distincte  du  pédicule,  beaucoup  plus 

eénére|qnC  pt‘rC“lc’  q“'  est  en 
général  allonge,  cylindrique , simple, 

tandis  que  la  massue  est  ovale  et  or- 
dinairement comprimée  ; du  reste  I-. 
structure  de  la  minibmnequSu- 
C*jt,c  ™assue.  est  la  même  que 
celle  .les  Clavaires;  elle  présente  de 
même  des  tbeques  entremêlées  de  pa- 
rapbyses  ou  lilamens  stériles;  ces 
tbeques  renferment  ordinairement 
cinq  a six  sporulcs. 

Les  especes  de  ce  genre  sont  peu 
nombreuses;  elles  sont  la  plupart 
noires  ou  d une  couleur  foncée.  On 
les  trouve  en  général  dans  les  prairies 
ou  dans  les  lieux  humides,  où  elles 

croissent  sur  la  terre.  ! 

La  Cinvana  ophioglossoidet,  Linn.; 
Bull  ,Lhamp.,t.  372  , peut  être  re-! 
gaidee  comme  le  type  de  ce  genre 
dans  lequel  sont  venus  se  ranger 
quelques  especes  nouvelles  assez  voi- 
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cband  d'une  Porcelaine  et  d’un  Cône. 

(B.) 

GÉOGRAPHIE,  sous  les  bar- 

TOBTS  DE  L’niSTOlBE  NATUREL!. E.  La 

Géographie  , science  autour  de  laquel- 
le sc  viennent , pour  ainsi  dire  , grou- 
per toutes  les  autres , n’est  pas  seule- 
ment , comme  semblerait  l’indiquer 
l’étymologie  de  sou  nom  , la  connais- 
sance de  1a  figure  de  la  terre  ; son 
étude  embrasse  l'histoire  du  globe  en- 
tier et  sc  rattache  aux  méditations  de 
l’astronomie  qui  nous  fait  connaître 
les  imprescriptibles  lois  auxquelles 
obéit  la  multitude  de  globes  dissé- 
minés dans  l'espace.  — Sous  le  point 
de  vue  politique,  elle  appartient  h 
l’histoire , et  fixant  les  limites  de  ces 
dominations  fondées  selon  l’audace 
ou  la  pusillanimité  des  Hommes  , 
elle  marque  encore  les  bornes  où  nos 
usurpations.  sur  le  reste  de  la  na- 
ture doivent  s’arrêter. 

Telle  que  nous  devons  l’envisager 
ici,  la  Géographie  se  dégage  de  ces 
divisious  factices  qui , fugitifs  résul- 
tats de  conquêtes  et  jouets  du  temps  , 
varient  ou  s'effacent  souvent  dans  la 
seule  durée  d’une  révolution  annuel- 
le. La  constitution  des  contineus  et 
des  îles , la  circonscription  des  mers, 
les  fleuves , les  rivières  et  les  lorrens 
qui  fertilisent  ou  dépouillent  le  sol  , 
les  montagnes,  les  roches  et  les  vol- 
cans qui  sont  comme  ia  charpente 
delà  terre  ou  qui  en  déchirent  le  sein, 
la  distribution  des  Plantes  que  nour- 
rissent les  divers  lorrains  et  les  eaux 
à des  profondeurs  ou  à des  hauteurs 
diverses  et  selon  des  lois  si  variées  ; 
celle  des  Animaux  qui,  vivant  de 
Plantes  ou  d’autres  Animaux  , ne 
peuvent  avoir  de  patrie  que  la  patrie 
même  de  ce  qu’ils  dévorent  ; en  un 
mot,  l’histoire  entière  des  corps  soit 
bruts,  soit  organisés,  dontsc  com- 
pose la  planète  que  nous  habitons, 
et  tout  cc  qui  peut  donner  une  idée 
de  sa  physionomie , est  du  ressort 
de  cette  partie  de  la  Géographie 
dont  nous  allons  nous  occuper.  Pour 
son  étude , nous  soumettrous  au  lec- 
teur l’esquisse  d’une  mappemonde 
ou  l’on  ne  trouvera  point  de  ces 
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frontières  arbitrairement  coloriées 
d’empires  éphémères  ou  des  capitales 
destinées  à déchoir ,.  avec  des  villa- 
ges qui  peuvent  à leur  tour  s’élever 
au  rang  de  capitales  ; uous  y indique- 
rons à leur  place  les  plus  remarqua- 
bles des  bassins  généraux  et  les  ré- 
gions natui  elles  où  divers  modes  de 
création  ont  dû  s’opérer,  où  ces  mo- 
des de  création  doivent  se  perpétuer 
tant  que  des  révolutions  physiques 
ne  viendront  pas  interrompre  le  cours 
actuel  des  choses;  enfin  où,  par  di- 
verses causes  nécessairement  et  cons- 
tamment agissantes,  les  résultats  de 
ces  inodes  de  création  doivent  se  rap- 
procher, se  mêler,  se  confondre  mê- 
me, et  passant  parfois  de  l’un  à l’au- 
tre , demeurer  subordonnés  à des  mo- 
difications successives  et  continuelles 
ui  changent  insensiblement  l’aspect 
c l’univers. 

Nous  avons,  dans  l’article  Créa- 
tion, indiqué  quel  dut  être  l’ordre 
dans  lequel  les  êtres  organisés  vin- 
rent successivement  animer  le  globe  ; 
nous  suivrons , pour  indiquer  la  dis- 
sémination de  ces  êtres  à sa  surface, 
la  gradation  selon  laquelle  ils  y fu- 
rent introduits.  — Les  productions 
des  eaux  durent,  comme  on  l'a  dit, 
précéder  celles  d’une  terre  que  sub- 
mergeait un  Océan  sans  rivages.  Les 
Végétaux  purent  plus  tard,  seule- 
ment quand  cette  terre  fut  exondée 
et  suffisamment  desséchée,  parer  son 
étendue  primitivement  fangeuse.  Les 
Animaux  herbivores,  qui  n’eussent 
pu  précéder  les  Végétaux,  les  suivi- 
rent dans  le  pompeux  cortège  des 
existences  perfectionnées  ; les  espèces 
sanguinaires  vinrent  à leur  tour  ; 
l’Homme  apparut  enfin , et  , dans 
son  orgueil , imagina  que  l’univers 
était  achevé.  Cependant  il  devait 
encore  éclore  d'innombrables  séries 
de  créatures  organisées  qui , vivant 
aux  dépens  des  créatures  dépréda- 
trices mêmes,  et  habitant  la  pioprc 
substance  do  celles-ci  ,•  n’auraient 
pu  se  développer  si  les  corps  qu’ils 
dévorent  vivons  n’eussent  vécu  pré- 
cédemment et  comme  pour  leur 
fournir  une  curée.  Ainsi  la  création 
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qui,  passant  du  simple  au  compliqué,  Hommes  de  l'hémisphère  ou  fut  in- 
s ’ctait  élevée  «lu  génie  Monade  nu  ventée  l'astronomie,  le  soleil,  porve- 
genre  Humain  , se  terminait  enfin  nu  au  solstice  d’été,  semble  redcsccu- 
pai  des  séries  non  moins  simples  dans  dre  vcv i le  sud  , ou  reculer  pur  une 
leur  organisation  que  celles  par  où  marche  imitative  de  celle  d’un  Crus— 
tout  avait  commencé  ; comme  si  , lace  , vers  le  tropique  opposé  , d’on 


dans  la  totalité  de  ce  qui  la  compose, 
la  nature  s’était  plue  à se  renfermer 
en  un  vaste  cercle. 

Avant  de  suivre  la  même  marche  , 
nous  donnerons  d'abord  une  idée 
succincte  de  la  forme  de  ce  globe 
qu’il  est  question  «le  peupler,  et  dont 
cet  ouvrage  est  destiné  à faire  connaî- 
tre les  habitans. 

Corps  opaque,  à peu  ptès  sphéri- 
que , lancé  dans  le  système  solaire 
dont  il  est  une.  planète , sa  distance 
à l'astre  qui  l’éclaire  est  de  54,fto5,43a 
lieues;  il  tourne  autour  de  cet  astre 
en  3G5  jours  5 heures  43  minutes  45 
secondes,  et  cette  révolution  est  l’an- 
née ; tournant  en  outre  sur  lui-même 
dans  vingt-quatre  heures,  celte  ré- 
volution secondaire  est  le  jour.  Un 
axe  sur  lequel  est  c«msé  s'exercer 
ce  dernier  mouvement,  traversant 
le  globe,  y passe  par  deux  points  op- 
posés appelés  .pôles;  l’un  se  nomme 
arctique  et  marque  le  nord;  l'autre 
s'appelle  antarctique , c’est  celui  du 
sud.  Vers  ces  deux  points , la  terre 
est  légèrement  aplatie;  le  diamètre 
dont  les  pôles  sont  Ie9  deux  extré- 
mités, est  de  a,86o  lieues;  celui  qui 
le  coupant  à angle  droit  se  conçoit 
d'un  point  de  l’équateur  à un  point 
opposé  est  de  >o  lieues  environ  plus 
grand.  L 'équateur  est  le  cercle  du 
globe  qui , à une  distance  égale  des 
deux  pôles  , le  coupe  précisément  par 
le  milieu , et  dont  la  circonférence 
est  d'environ  8,5Hu  liencs.  Comme  la 
rotation  diurne  n'a  pas  lieu  dans  nn 
plan  parallèle  à celui  delà  coupe  du 
globe  par  l'équateur  , mais  que  l’axe 
qui  passe  nar  les  pôles  est  incliné 
«lu  2 5"  sb  sur  ce  plan  , on  a ima- 
giné deux  parallèles  appelés  tropi- 
ques, limites  apparentes  pour  nous 
«le  la  marche  «lu  soleil  ; le  septentrio- 
nal est  le  tropique  du  Cancer  , le  nié- 
■ allouai  celui  du  Capricorne.  Ces 
noms  viennent  de  ce  que  pour  les 
TOME  vil. 


il  remonte  vers  le  septentrion  aussi- 
tôt qu’il  y est  parvenu  , comme  la 
Chèvre  escalade  d'un  pied  agile  le 
sommet  des  monts  escarpés  qu'elle 
habite.  La  marche  du  soleil  entre  les 
tropiques  détermine  les  saisons  qui 
sont  opjosées  pour  les  deux  hémisphè- 
res , -c'est-à-dire  dont  l’un  sc  trouve  en 
hiver  quand  l’autic  est  en  été,  et 
au  printemps  quand  celui-ci  est  en 
automne.  Un  appelle  éo/stlcè  le  point 
de  chacun  des  tropiqu.es  qu'atteint  !a( 
plus  grande  élévation  ou  le  plus  grand 
abaissement  du  soleil 'danà  l’cclipli-, 
que  ,rjm  est  le  cercle  coupant  oblique- 
ment l’équftcur  dans  lequel  le  so- 
leil paraît  tourner  autour  de  la  terre. 
Le  solstice  d’été  est  pour'nous  celui 
ois  le  soleil  , parvenu  au  tropique 
septentrional  on  du  cancer,  doit  re- 
descendre; il  détermine  le  plus  long 
jour  de  l’année  pour  notre  hémisphè- 
re, et  conséquemment  le  plus  court 
pourl’hifmisphèrèaustral.  Le  solstice 
d'hiver  , qui  marque  le  jour  le  plus 
court  de  nos  hivers , et  conséquem- 
ment le  plus  long  pour  l'àutic  côté 
de  la  ligne  , est  celui  oit  le  soleil,  arri- 
vant ait  tropique  du  Capricorne  , l'a- 
bandonne aussitôt  pour  remonter 
vers  lexiôtrc.  Les  deux  points  opposés 
oit  l’écliptique  coupe  1 équateui  .s'ap- 
pellent équinoxes , parce  que  les  nuits 
sont  égales  aiix  jours  endurée  , quand 
le  sol  èil  y passe  dans  sa  révolution  an- 
nuelle? Cette  élévation  et  cet  abaisse- 
ment alternatif  cl  légulier  du  soleil 
sur  le  plan  de  l’équateur  terrestre, 
produisant  les  savons  «d  conséquem- 
ment l’inégalité  «le  la  dorée  des  jours 
etdesnuits.a  non-scuîiuncnt  setvi  de 
moyen  pour  mesurer  le  temps,  mais 
encore  pour  déterminer  sur  le  globe 
une  division  de  climats  que  les  astro- 
nomes cl  les  géographes  ont  évaluée 
en  heures,  mais  que  le  naturaliste 
considère  sous  le  point  de  vue  de  1 in- 
fluence qu’ils  exercent  sur  la  réparti- 
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lion  ii  Va  face  du  globe  des  êtics  orga- 
nisés. La  circonscription  du  eus  cli- 
mats, considérés  ainsi  physiquement, 
ne  dépend  pas  uniquement  de  la  dis- 
tance à l'équateur;  elle  se  moddic 
par  une  multitude  de  causes  locales, 
ainsi  que  De  Caudollé  l’a  fort  saram- 
meut  expliqué  quand  il  a porté  1a  lu- 
mière dans  la  Géographie  botanique 
jusqu'à  lui  seulement  indiquée,  et 
déjà  surchargée  de  considérations 
spéculatives  qui , sans  l’esprit  judi- 
cieux du  professeur  genevois,  eussent 
détourné  cette  science  de  la  marche 
qu’elle  doit  tenir. 

Les  principaux  climats  sont  ceux 
qui  dès  long  temps  ont  été  indiqués 
sous  le  nom  de  zônes.  Ils  sont  au 
nombre  de  trois  : 

1°.  La  ZÔNE  TOIVHIDE  : unique, cen- 
trale, contenue  entre  les  deux  tro- 
piques , de  plus  de  1,100  lieues  de 
largeur,  coupée  en  deux  parties  pres- 
que égales  par  l’équateur  ; ainsi 
nommée  de  la  chaleur  perpétuelle  qui 
ne  cesse  d’y  régner , chaleur  plus 
grande,  à circonstances  égales  de  loca- 
lité , qu'elle  ne  l’est  jamais  en  dehors 
des  tropiques.  Ici , quanti  le  sol  n'est 
pointanapdonuéà  l'ardeur  dévorante 
d'un  soleil  rarement  éloigné  de  la 
perpendiculaire,  et  que  les  eaux,  fé- 
condées par  l'influence  de.ee  grand 
foyer,  ne  s’évappicnt  pas  sans  profit 
pour  la  végétation,  la  nature  produit 
avec  complaisance  cl  même  avec 
luxe,  les  plus  pompeuses  de  scs 
merveilles  et  le  plus  de  ces  créatu- 
res auxquelles  ses  lois  imposèrent 
des  formes  prodigieusement  va- 
riées. La  végétation  n’y  cesse  point, 
la  vie  dans  toute  son  intensité  ne  s’y 
use  que  par  l’exercice  coulinuel  de 
scs  propres  forces;  et  quand  une  mort 
hâtive  y vient  atteindre  des  êtres  qoi 
vécurent  trop  vite  , ces  êtres  sont 
aussitôt  remplacés sanseObrls  pai  l’ef- 
fet d’une  pufcsancc  productrice1  in- 
fatigable. 

a®.  La  ZÔNE  tempérée:  double  , 
dont  une  moitié  est  au  nord  de  la 
zône  torride  , et  l’autre  au  sud,  s’é- 
tendant des  deux  tropiques  aux  deux 
cercles  polaires.  La  largeur  de  cha- 
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cune  de  ses  parties  est  de  mille  lieues 
au  moins.  Dans  leurs  limites  tropi- 
cales , elles  sout  souvent  plus  chaudes 
que  certaines  parties  de  la  torride , 
taudis  que  d’autres  points  de  leur 
surface  éprouvent  déjà  les  rigueurs 
d’uu  étemel  hiver. 

à11.  La  Zone  glaciale  : également 
doubleront  les  deux  parties  opposé  es, 
limitées  d’un  côté  par  le  cercle  polai- 
re, ont  les  pôles  pour  centre  et  non 
pourcxtréinité.  Légion  déshéritée  ,où 
la  nature  semble  expirer  dans  les  lon- 
gncui s alternatives  de  jours  sans 
éclat  ou  dans  la  piofondeur  de  ténè- 
bres humides.  Des  neiges  éternelles  y 
réfléchissent  une  lumière  égarée  au 
bruit  confus  du  déchirement  des  mon- 
tagnes de  glace  contre  lesquelles  bri- 
sent en  mugissant  des  flots  qui  de- 
viennent aussitôt  solides.  Lieux  où 
la  vie  ne  saurait  s'acclimater , où 
des  rayons  épars  dans  une  atmos- 
phère brumeuse  donnent  au  sein  de 
nuits  de  plusieurs  mois  une  im- 
parfaite image  de  nos  aurores,  tan- 
dis que  des  vapeurs  épaisses  et  des 
nuages  glacés,  s’élevant  delà  surface 
des  mers  à l’aspect  d’uu  soleil  tou- 
jours présent  sur  l’horizou  , viennent 
obscurcir  l’astre  qui  partout  ailleurs 
féconde  l’univers. 

Ainsi,  en  parlant  de  l'équateur 
pour  nous  élever  ou  uous  abaisser 
vers  les  pôles,  nous  avons  vu  la  zône 
torride,  curant  trois  cent  soixante- 
cinq  jours  et  le  même  nombre  de 
nuits , se  montrer  féconde  quand  l’ar- 
deur du  soleil  n’en  dévore  pas  les  in- 
nombrables productions  ; nous  avons 
vu , au  contraire , la  zône  glaciale 
plongée  dans  le  deuil  du  seul  jour  et 
de  la  seule  nuit  dont  l'année  se  com- 
pose pour  elle.  Eprouvant  l’influen- 
ce du  voisinage  de  l’une  et  de 
l'autre  vers  ses  deux  extrémités  , la 
zône  tempérée  a des  saisons  mieux 
déterminées  ou  du  moins  plus  ma- 
nifestées. Par  l'effet  que  ces  saisons 
pioduisent  sur  les  créatures  qui 
l'habitent,  la  nature,  toujours  à 
circonstances  égales  de  localité,  ne 
s'y  montre  point  aussi  libérale- 
ment dispensatrice  de  trésors  que 
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dans  la  torride  , mais  n'y  parait  ja- 
mais avare;  ce  ji’est  quen  6e  rap- 
prochant des  pôles  qu’on  la  voit  de- 
venir parcimonieuse  et  finalement 
stérile.  Si  daus  un  point  Favorisé  des 
zones  fécondes , celte  mère  commune 
étale  au  bord  des  eaux  toutes  scs  ri- 
chesses , le  rivage , la  plaine  ou  le 
vallon  seront  couverts  de  riantes 
prairies  ou  de  majestueuses  forêts; 
de  nombreuses  races.  d'Animaux  y 
viendront  chercher  leur  pâture , leur 
proie  et  des  ombrages  ; que  le  sol  s’é- 
lève, que  la  plaine,  la  rive  ou  le  val- 
lon se  trouvent  situés  vers  la  base  de 
quelque  mont  sourcilleux  dont  le 
faite  se  perd  dans  les  dernières  ré- 
gions de  l'atmosphère , on  observera, 
en  gravissant  sur  les  pentes  alpines, 
que  la  température  changeant  de  leur 
base  jusqu'aux  sommets,  et  passant  par 
les  mêmes  nuances  qui  la  diversifient 
depuis  l’équateur  jusqu’aux  pôles, 
les  productions  végétales  et  animales 
se  modifieront  successivement , sui- 
vant ces  changcmcns  de  températu- 
re , de  sorte  que  paivcnu  au  faite  des 
montagnes,  on  y trouvera  les  glaces  et 
l'infécondité  des  pôles.  Nous  poui- 
rions  citer  un  grand  nombre  d’exetn- 
plesde  localités  oh  de  pareilles  transi- 
tions s’opèrent  dans  un  court  espace 
de  chemin.  Ils  sont  fréquens  dans 
les  hautes  crêtes  de  certaines  îles 
et  du  voisinage  des  mers  des  pays 
chauds;  le  pic  de  TénérifTe  enlie 
l'ancien  et  le  nouveau  inonde , la 
Sierra-Nevada  au  sud  de  l'Espagne 
et  vis-A-visla  Barbarie  , nous  ont  paru 
les  points  du  globe  oh,  sans  aller 
trop  loin,  un  naturaliste  européen 
peut , dans  le  cours  d’une  seule  jour- 
née , passer  d’une  nature  torride  à 
une  nature  polaire  ; il  y observera  de 
toise  en  toise  de  ces  changcmcns  de 
climat  que  , dans  un  voyage  entrepris 
depuis  la  ligne  jusqu'aux  glaces 
arctiques,  il  ne  reconnaîtrait  guère 
que  de  cent  lieues  en  cent  lieues.  Une 
excursion  de  cette  nature  donne  plus 
d’idées  exactes  en  Géographie  natu- 
relle que  la  lecture  de  tant  d’ouvrages 
oh  l’on  croit  avoir  additionné  las  pro- 
ductions de  la  terre  quand  on  a com- 
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pulsé  des  catalogues  souvent  infor- 
mes et  composes  par  des  auteurs  qui 
tous  n’uttaciiaient  pas  aux  noms  im- 
posés à chaque  chose  une  valeur  ri- 
goureusement déterminée. 

Agrandissant  le  ciyclc  des  idées  que 
firent  naître  de  tels  voyages  dans  no- 
tre esprit,  nous  pensâmes,  dès  notre 
première  ascension  sur  de  grandes 
montagnes , qu’on  pouvait  considérer 
les  deux  moitiés  du  globe  même  com- 
me deux  montagnes  immenses ,.  op- 
posées base  à base,  dont  la 'ligne 
équatoriale  était  le  vaste  pourtour,  et 
dont  les  deux  pôles  étaient  les  cimes 
avec  leurs  éternels  glaciers;  et,  com- 
me à mesure  qu’on  s’élève  rbuis  les 
Alpes,  on  trouve  sur  leurs  lianes  des 
régions  variées  où,  selon  l’exposi- 
tion , les  alx  i&,  la  nudité  , la  séche- 
resse , l'arrosement  cl  autres  causes 
d’humidité  et  do  chaleur,  mille  aber- 
rations climatériques  se  peuvent  ob- 
server; de  même,  à mesure  qu’on  s'é- 
lève sur  l’une  des  deux  glandes  mon- 
tagnes terrestres  de  Ienr  Imse  com- 
mune à leurs  sommets  distincts  , c’est- 
à-dire  de  l'équateur  aux  pôles,  ou 
est  frappé  des  perturbations  occasio- 
nnes par  les  mers,  par  les  bassins, 
par  les  déserts  dépouillés  ou  parties 
ramifications  des  montagnes  dans  la 
physionomie  des  lieux.  C'est  dans  la 
parlie  de  cet  article  consacré  à In 
Géographie  des  Plantés  que  l'in- 
fluence de  ces  causes  diverses  sera 
plus  particulièrement  examinée  ; nous 
devons  auparavant  terminer  ces  gé- 
néralités par  un  aperçu  de  la  figure 
du  globe , figure  qui  n’a  pas  moins 
d’influence  sur  la  Géographie  natu- 
relle que  l’élévation  tics  lieux  par  tap- 
port  à l’équateur. 

Outre  les  parallèles  à l’équateur  , 
par  lesquels  sont  circonsci  ites  les 
zones  ,■  les  astronomes  imaginèrent 
d’autres  c ercles  qui  les  coupent  per- 
pendiculairement cl  qu’on  nomme 
mt  ri  dit  ns.  Ces  cercles  indiquent 
qu'il  est  simultanément  midi  ou  mi- 
nuit sous  tous  les  points  de  leur 
étenduc  qui  va  d'un  pôle  à l'antre. 
On  leur  avait  supposé  quclqti'm- 
fluencedansla  Géographie  naturelle, 
16' 
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■nais  o tic  influence  paraît  cire  mille 

ou  à peu  près  nulle. 

La  sut  lace  ilu  globe  se  compose  île 
terre  et  d’eau;  cette  eau  doit , nnté- 
i icui  émeut  ji  l'existence  de  la  pl  u part 
des  créatures  actuelles , avoir  couvert 
la  terre.  Il  n’entre  pas  daus  le  cadre 
de’ cet  article  de  rechercher  les  causes 
oui  ont  pu  taire  surgir  les  coutinens 
et  les  îles,  ou  par  quelles  révolutions 
physiques  les  lies  et  les  coutinens 
lurent  soustraits  à t’empire  de  l'O- 
céan. C’est  aux  articles  Volcan»  ; 
Géologie  , Mer  et  C&ÉATION  r que 
ces  points  doivent  être  examinés.  Il 
sullil  ici  de  dire  que  les  mers,  main- 
tenant restreintes  dans  leur  bas- 
sin oit  des  lois  qui  régissent  les  li- 
quides enchaînent  leurs  Ilots,  occu- 
pent les  trois  quarts  au  moins  de  la 
surface  du  globe.  Un  mouvement  de 
flux  et  de  îcflux  leur  est  imprimé  par 
l’action  qu’exerce' sur  notre  atmos- 
phère ce  mot)  la  lune,  4 9 fois 
plus  petite  que  la  planète,  à la  inar* 
che  de  laquelle  ce  sitellile  se  trouve 
attaché  , et  que  85, 000  lieues  sé- 
parent de  nous.  Ce  mouvement  de 
tluxet.de  ictlux  a son  importance  en 
Géographie  naturelle  puisqu’il  nous 
procure  la  facilité  deludier  les  pror- 
dur.lious  océaniques  qui  prospèrent 
ou  décroissent  en  nombre  selon  qu’el- 
les vivent  alternativement  couvertes 
nu  découvertes  par  les  eaux  de  la  incr, 
ou  qu  elles  demeurent  éternellement 
plongées  dans  scs  profondeurs.  Il  in- 
llue  encore  sur  la  Géographie  phy- 
sique, en  ce  que,  imprimant,  par  réac- 
tion , des  mouvemeus  dans  l’atmos- 
phère, il  n'est  pas  étranger  à l'action 
des  vents  dont  le  rôle  est  important 
à la  surface  de  la  terre  pour  dissémi- 
ner, favoriser  ou  coiftenir  la  végéta- 
tion. La  mer  intlue  encore  sur  les 
productions  terrestre» en  modifiant  la 
température  de  ses  rivages.  Ceux-ci 
11  étant,  /utiles  cirxons/ances  dclocali/é 
égales  d'ailleurs  , ni  aussi  fioidscu 
hiver  , ni  aussi  chauds  en  etc  que  l'in- 
térieur des  tories,  jouissent  d’une 
sortcd’égaliténtmosphérique par  l’ef- 
fet de  laquelle  la  propagation  d qnc 
quantité  d'êtres  de  la  Torride  s’é- 
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tend  dans  les  deux  moitiés  de  la  zône 
tempérée,  et  des  créatures  de  cette 
dernière  jusque  dans  quelques  haies 
do  la  zôue  glaciale.  Aussi  les  lies , 
d’autant  plus  assujetties  à l'influence 
de  cette  égalité  qu’elles  sont  moins 
considérables , présentent-elles  sou- 
vent dans  leur  végétation,  et  dans 
les  Animaux  qu’elles  nourrissent , des 
particularités  qui  paraissent  renver- 
ser l'idée  qu'on  sc  forme  de  l’influen- 
ce des  climats  jusqu’ici  trop  servile- 
ment considérés  dans  leur  parallé- 
lisme. 

Après  l'influence  du  voisinage  des 
mers-,  celle  de  l’élévation  du  sol 
a le  plus  d'empire  sur  la  répartition 
des  corps  organisés  à la  surface  du 
globe.  Nous  l’avons  déjà  indiquée  en 
comparant  le  globe  à deux  monta- 
gnes opposées  par  leur  bnsc  ; elle  sera 
bientôt  examinée  sous  d'autres  rap- 
ports. (Juant  aux  corps  bruts, -aux  ro- 
ches , aux  substances  minérales  , 
charpente  de  notre  planète , Muent 
et  supports  de  tous  corps  organises  , 
la  nature,  en  les  prenant  pour  base 
de  ses  enfantvmens  , 11e  leur  donna 
point  de  limites  géographiques.  Par- 
tout les  mêmes,  ces  corps  bruts  ne 
sont  sujets  qu’a  des  circonstances  lo- 
cales qui  peuvent  ptrtietlemcut  les 
bouleverser  et  rompre  leurs  rapports 
de  juxta-position , mais  non  leur 
foui  nir  les  mbyena  rie  se  propager  de 
proche  en  proche  à la  surface  de  ce 
giohe  dom  ils  sont  les  fondemens 
éternels  mais  inertes  par  eux-inêines. 
P.  Géologie. 

/ Cependant  si  ces  corps  bruts  ne 
sont  point  soumis  aux  lois  qui  presi- 
dent à la  distribution  des  Plantes  et 
des  Animaux  à la  surface  des  terres  ou 
dans  les  profondeurs  des  tners , ils 
exercent  une  grande  action  sur  celte 
distribution.  Les  pluies  abaissant  les 
monts  qu’elles  dépouillent , et  nive- 
lant à la  longue  le  globe  dout  elles 
étendent  insensiblement  les  plaines 
aux  dépens  ries  sommités  ; les  volcans 
à leur  tour  soulevant  des  plaines  pour 
les  transfoi  mer  en  montagnes,  sont, 
en  Géographie  physique  , ce  que  les 
guerres  cl  les  conquêtes  sont  vêla- 
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livcrocnl  à lu  Géographie  politique. 
Ces  causes  viennent  bouleverser  les 
limites  dans  lesquelles  Se  renfer- 
maient certaines  créatures  , qu'el- 
les contraignent  ù la  dispersion 
lorsqu’elles  ne  les  détruisent  pas. 
On  pourrait  citer  d’autres  exemples 
d'influences  perturbatrices;  ainsi  l'a- 
rène mobile  , envahissant  certains 
tivages,  y vient  déterminer  un*  vé- 
gétation et  conséquemment  un  mode 
d animalité  fort  ddfércnt  de  ce  qui 
dut  exister  d’abord.  La  Salicorne, 
le  Triglochin  , les  Glauces  disparaî- 
tront pour  faire  place  au  Pani- 
caut ma  i i I une  , aux  Soudes,  à la 
Sohlauelle  , à l’Arénaire  poilula- 
coïdc.  (Juelques  Pimélies  eL  plu- 
sieurs Curculiunides  , qui,  s'aban- 
donnant aux  vents,  se  plaisent  à se 
faire  rouler  avec  les  parcelles  aréna- 
cées,  succéderont  au  Carabe  mari- 
time ainsi  qu'aux  petits  Crustacés  de 
la  plage.  t,)uc  l’Homme  parvienne  ù 
fixer  ce  sable  vagabond  , que  ,se  fai- 
sant un  auxiliaire  de  quelques  ,Gra- 
ntinées  à racines  agglomératriccs , il 
contraigne  l'éblouissante  sut  face  de 
la  dune  à suppôt  ter  de  verdoyantes 
iorèts , le  mode  de  végétation  et  de 
vie  doit  changer  de  nouveau.  Ces 
Soudes,  les  Panicauts , la  Soldauelle  , 
feront  place  aux  Geuéts,  aux  Cistes  , 
aux  Ronces,  et  bientôt  même  aux 
Mousses  ainsi  qu'aux  fraîches  Fougè- 
res qui,  dans  d’autres  expositions, 
eussent  précédé  tout  autre  mode 
d existence.  Alors,  l'Insecte  dont  la 
larve  se  nourrit  de  bois  viendra  rera- 
dacer  dans  la  forêt  nouvelle  le  Co- 
éoptère  des  sables,  et  l'Oiseau  , soit 
granivore,  soit  insectivore,  rempla- 
çant la  Mouette  ou  le  Vanneau  du  ri- 
vage , viendra  mêler  au  murmure  des 
feuilles  ses  chants  d’amour,  qui  , tra- 
hissant son  existence,  doivent  atti- 
rer l'Lpervier.  L’Ecureuil  et  d'autres 
Rongeurs,  le  Chevreuil,  enfin  le  Cctf, 
appelleront  à leur  tour  la  férocité  des 
Loups  et  du  chasseur. 

L'Homme  apporte  encore  de  nou- 
veaux ebangemens  dans  la  physiono- 
mie du  globe,  soit  qu’il  en  défriche 
les  solitudes  , qui , sous  sa  maiu  , sc 
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peuplent  d'êtres  nouveaux- soit  qu'au 
contraire  il  épuise  un  sol  long-temps 
Ici  idc , pour  le  métamorphoser  en 
aride  désert.  Son  influence  rat  puis- 
sante; s'il  extermine  des  races  , il  en 
propage  ; il  opprime  les  unes  pour 
protéger  les  autres;  enfin  cette  in- 
fluence, dans  la  distribution  géogra- 
phique des  créatures,  n’est  pas  moin- 
dre que  celle  des  vents,  des  eaux  et 
du  leu  des  volcans. 

C'est  donc  au  milieu  de  mille  aber- 
rations et  de  taut  de  causes  de  chan- 
gement que  le  naturaliste  doit  étudier 
les  lois,' en  vertu  desquelles  la  dissé- 
mination des  êtres  a lieu  a la  sur- 
face de  la  planète  que  nous  habi- 
tons , et  rechercher  les  lois  qui  pré- 
sidèrent ii  l'établissement  tic  ces  êtres 
sur  tel  ou  tel  point  de  la  terre  , ainsi 
qu'a  leur  colonisation  huis  des  ci ■ - 
couscriplious  naturelles  entre  les- 
quelles ils  avaient  été  originairement 
formés.  . (a.) 

f Distribution  géographique  des 

PRODUCTIONS  AQUATIQUES. 

‘ 1 

a Ilydrophyles  tics  eaf/.r  salées. 

• 

Aucun  naturaliste , en  s’occupant 
tic  Géographie  physique  , n'a  paru 
songer  jusqu'ici  qtt  il  existât  îles  Hv- 
dropliy  tes,  dont  nousdevrous  d'abord 
nous  occuper.  Mous  avons  songé  à ré- 
parer cette  omissionen  lisait  t dernière- 
ment à l’Académie  des  Sciences  uu 
Mémoire  sur  la  distribution  de  ces 
Plantes  au  sein  des  mers.  Possesseur 
du  plus  de  douze  cents  espèces  dans 
notre  hethier,  ayant  cuusulté  les 
collections  de  Delessert , de  Jussieu  , 
de  Desfontaines,  de  Labillardiére , 
du*  Muséum,  et  surtout  celles  que 
l'un  de  nous  ( üory  de  Saint-Vincent) 
a réunies, dans  ses  nombreux  voyages, 
avec  tant  d'élégance;  très- riche  en 
liydrophyles  des  mers  australes,  rap- 
portées par  divers  navigateurs;  ayant 
reçu  beaucoup  de  Plantes  matines 
ramassées  dans  les  environs  du  cap 
llurti,  à Lima,  à Valparaiso,  sur  le 
bauede  Baba  nia,  à Terre-Neuve;  enfin, 
possédant  presque  tous  les  ouvrages 
qui  ont  traité  des  Jlydropbytes,  nous 
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trotoiij  pouvoir  hasarder  quelques 
notions  sur  leur  répartition  , avec  la 
certitude  que  ce  qu'on  a publié  sur  les 
Aéropbytes  , ou  Plantes  qui  végètent 
dans  l'atmosphère,  n'est  guèru  plus 
avancé. 

Moins  une  Plante  est  compliquée 
dans  son  organisation,  plus  elle  sem- 
ble avoir  de  force  pour  résister  aux 
iuHucnccs  des  mdieux  qui  l’environ- 
nent; d'apres  ce  principe,  l'on  ne 
■ loit  pas  être  étonné  de  trouver  les 
mêmes  Piaules  agames  à toutes  les  la- 
titudes; elles  semblent  braver  les  cha- 
leurs de  la  zène  torride  et  les  (rimais 
des  régions  glacées.  Il  en  est  de  même 
île  quelques  Hydrophytcs  , principa- 
lement des  Ulvacées,  dont  quelques 
espèces  vivent  indifi'érenimcntdans  les 
i tiers  éq  ua  lorial  es  c t s ur  I es  roc  hers  m a- 
rius  du  Groenland.  Il  eslreconnu  que 
le  nombre  des  genres  comparé  à celui 
des  espèces  est  plus  grand  dans  les 
régions  tempérées  que  dans  les  pays 
très -chauds  ou  très-froids  , ainsi  que 
sur  le  sommet  des  hautes  montagnes. 
Ce  principe  ne  peut  s’appliquer  qu’en 
partie  aux  Hydrophytcs , à moins  que 
l’on  ne  veuillc.considércr  les  profon- 
deurs ou  les  abîmes  de  la  mer  comme 
les  pics  qui  dominent  les  chaînes  des 
montagnes;  il  est  possible  que  leur 
cllét  soit  le  même  ; mais  c'est  une  cho- 
se qu'il  sera  peut-être  toujours  im- 
possible de  véi ifier.  On  verra  quedans 
plusieurs  familles  d'êtres  organisés , 
le  nombre  des  espèces  semble  partir 
d'un  point  commun  et  central,  et  di- 
minuer dans  tous  les  sens  à mesuie 
qu'on  s'en  éloigne.  Il  n'en  est  pas  ainsi 
des  Hydrophytcs;  soumises,  en  géné- 
ral, à I influence  de  la  couchcd'eau 
qui  le»  couvre  , ces  Plantes  suisrcnt 
les  courbures  des  cèles  , et  la  quan- 
titédes  espèces  peut  diminuer  en  par- 
tant d'un  point  déterminé  et  suivant 
la  direction  des  terres,  mais  cette  di- 
minution ne  ravonne  jamais.  On  ne 
peut  pas  considérer  comme  une  dimi- 
nution rayonnante  celle  que  présen- 
tent quelques  genres  et  qui  a lieu  d'u- 
ne mer  profonde  vers  la  cèle  ou  des 
cèles  vers  la  nier.  Pour  les  llydrophy- 
tes  de  même  que  pour  les  Phauépuga- 
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mes  , il  y a des  localités  centrales  où 
des  formes  particulières  semblenldo- 
ntiuer , soit  dans  des  groupes  de  plu- 
sieurs genres,  soit  dans  des  groupes 
de  plusieurs  espèces.  A mesure  que 
l'on  s'éloigne  du  point  où  elles 
se  montrent  dans  toute  leur  beauté 
et  dans  toute  leur  profusion , ces 
formes  perdent  quelques-uns  de 
leurs  caraclèi es;  elles  se  dégradent  , 
se  confondent’  avec  d’autres  , et  ti- 
nissent  par  disparaître  pour  faire  pla- 
ce à de  nouveaux  caractères,  à de 
nouvelles  formes  entièrement  difié— 
rentes  des  premières.  L’on  peut  assu- 
rer que  les  Plantes  marines  de  l’A— 
inéiiquc  méridionale  ne  sont  pas  les 
mêmes  que  celles  de  l’Afrique  et 
de  l'Europe,  et  qti*  les  exceptions, 
s’il  en  existe  , sont  infiniment  ra- 
res. On  verra  que  , parmi  les  Plia-» 
nérogames  , quelques  espèces  so 
trouvent  dans  des  pays  séparés  par 
l’immense  intervalle  de  la  zône 
équatoriale  ou  torride  et  d'une  par- 
tie îles  zones  tempérées,  et  qu’elles 
n’y  ont  pas  été  transportées  par  les 
voyageurs  Le  même  phénomène  se 
présente  dans  quelques  Hydrophy te» 
que  bien  certainement  aucun  naviga- 
teur n’a'entraînées  des  cèles  de  France 
à celles  de  Van-Uiéineii.LcsPhanéio- 
games  présenteront  plusieurs  grands 
systèmes  de  végétation  , et  l'on  recon- 
naîtra bientèt  des  différences  mar- 
quées entre  les  Plantes  de  l’Améri- 
que, de  l'Afrique  , de  l'Asie  , de 
l'Australasie  et  de  l'Europe  ; nous 
avons  cherché  ces  grandes  divisions 
dans  les  Hydrophytcs  , et  nous  avons 
cru  observer  que  le  bassin  atlauti- 
que  , du  pèle  au  quarantième  de- 
gré de  latitude  nord,  ofl'raitmne  vé- 
gétation particulière,  qu’il  en  était 
de  même  de  la  mer  des  Antilles  , 
y compris  le  golfe  du  Mexique,  de  lu 
cète  orientale  de  l'Amérique  du  sud, 
de  l’océan  Indien  et  de  ses  golfes, 
des  mers  de  la  Nouvelle  - Hollande. 
La  Méditerranée  a un  système  de  vé- 
gétation particulier  qui  se  prolonge 
jusqu’au  tond  delà  mer  Noire,  et  te- 
pendant  les  Plantes  marines  du  port 
d’Alexandrie  ou  des  cètes  de  Syrie  , 


Diglriz 


GEO  J 

diffèrent  picsquu  entièrement du  cel- 
les Je  Suez  el  du  fond  de  l:i  mer  Uou- 
gc,  malgré  le  voisinage.  Nous  connais 
sons  trop  peu  la  végétation  marine 
des  côtes  occidentales  d’Afrique  pour 
nous  eu  occuper  ; elle  doit  se  rappro- 
cher de  celle  des  Canaries  , différente 
de  celle  des  Antilles  : la  côte  occiden- 
tale de  l’Amérique  et  l'immense  océan 
Magcllauique  sont  dans  le  même  cas. 
Les  voyageurs  ont  rapporté  des  Hy- 
drophy  tes  Je  ces  mers  éloiguées,  mais 
en  trop  petite  quantité  pour  qu'on  ose 
essayer  de  les  diviser  en  grands  systè- 
mes de  végétation.  On  sait  seulement 
que  le  Laminaria  pyri/era  des  mers 
australes reraoutc  jusqu'à  Valparaiso, 
ue  le  Laminaria  porroitlea , le  Vorro 
es  Espagnols, commence  à se  trouver 
à Callao  et  remonte  jusqu'à  six  cents 
lieues  plus  au  nord,  où  son  apparition 
était  pour  le  Galion,  à son  retour  des 
Philippines,  un  signe  de  la  fin  du 
voyage  et  de  ses  dangers. 

11  est  des  tneis  dont  on  ignore  la 
fécondité,  encore  qu’elles  aient  été 
visitées  par  des  botanistes  ; ainsi  l’on 
est  réduit  à présumer  celle  de  la  mer 
Vermeille  et  des  côtes  de  la  Chine. 
On  ne  sait  pas  si  la  Caspienne  , qui  a 
ses  Phoques,  produit  des  Fucus;  ce- 
pendant on  doit  le  présumer,  puis- 
que , si  l’on  s’en  rapporte  à Léon  Du- 
four (cité  dans  le  Guide  du  voyageur 
en  Espagne,  p.  61  ),  de  simples  lacs 
sales  de  l'Aragon  à lluralajos,  nourri- 
raient de  véritables  Hydroph’ytes. 
Alors  la  mer  Morte,  l’Aral  et  le  Baïkal 
auraient  lcsleurs.  Abstraction  faite  de 
ces  iners  intérieures,  les  obstacles  qui 
limitent  les  Plantes  terrestres  dans 
l’espace  que  chacune  occupe  sur  le 
globe,  n’existent  point  dans  le  sein  de 
l’Océan  et  des  mers  qu’il  tuet  en  com- 
munication , mais  d autres  semblent 
les  remplacer,  ce  sont  les  grandes  pro- 
fondeurs, les  hauts-fonds  sablonneux, 
les  couraus  généraux  et  constans  , les 
caps  avances,  l’introduction  de  l’eau 
douce  des  grands  fleuves , enfin  les 
changcincus  dans  la  nature  du  sol. 
Ces  obstacles  s’opposent  dans  les  mers 
à une  dissémination  uniforme  des  es- 
pèces d'H ydrophytes  , ci  sont  peut- 
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être  , avec  lu  température  , une  des 
principales  causes  de  la  formation  de 
ces  grands  systèmes  de  végétation  dont 
on  peut  soupçonner  l’existence. 

L'observation  tend  à prouver  que, 
(dus  la  température  de  l'année  a été 
élevée , terme  moyen  , plus  est  riche 
la  végétation  marine  de  nos  côtes; 
c’est  dans  les  mois  de  juillet , d'août 
cl  de  septembre,  que  l’on  trouve  en 
France  et  en  Angleterre  la  plus  gran- 
de quantité  d'Ilydrophytes  en  pleine 
fructification.  Mais  comme  les  varia- 
tions de  température  sont  moins  con- 
sidérables , moins  subites  et  moins 
nombreuses  dans  l’eau  que  sur  la  ter- 
re, il  en  résulte  que  la  végétation  va- 
rie beaucoup  moms  dans  un  espace 
déterminé;  que  cette  variation  est  en- 
core moins  grande  dans  les  lieux 
sans  marées  que  dans  les  lieux  expo- 
sés au  llux  et  au  reflux,  parmi  les 
Plantes  des  eaux  profondes  que  parmi 
celles  qui  reçoivent  deux  fois  par  jour 
l’influence  des  fluides  atmosphéri- 
ques. Il  est  possible  que  sous  l'équa- 
teur les  Hydrophytcs  du  fond  de  l'O- 
céan , si  1a  température  y est  de  qua- 
tre à cinq  degrés  , aient  des  rapports 
de  forme  avec  celles  des  mers  polai- 
res , et  que  Celles  qui  croissent  à une 
profondeur  de  cent  à deux  cents  bras- 
ses se  retrouvent  dans  les  mers  tem- 
pérées ; c’est  un  fait  que  nous  n’avons 
cependant  pu  vérifier.  Néanmoins  la 
végétation  marine  change  comme 
celle  de  la  terre  dans  une  étendue  li- 
mitée, et  les  Hydrophytesdcs  côtes  du 
Portugal  ne  sont  déjà  plus  les  mêmes 
que  celles  delà  Normandieou  de  l'An- 
gleterre. Les  différences  de  formes  sont 
moins  tranchées  que  sur  les  Plantes  ter- 
restres , parce  que  le  milieu  éprouve 
des  changemcns  moins  grandsct  moins 
nombreux  , mais  elles  n’eu  existent 
pas  moins  pour  l’œil  exercé  du  bota- 
niste. 

Ira  lumière,  dit -on,  ne  pénètre 
point  dans  les  abîmes  de  l’Océan  ; elle 
semble  s’arrêter  à une  petite  distance 
sous  la  surface  des  eaux  , et  cependant 
l’on  trouve  à mille  pieds  de  profon- 
deur des  llydrophytcs  au-si  forte- 
ment colorées,  d'un  tissu  aussi  dense 
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que  sur  le  rivage  ; le  Quidc  lumineux 
n’est  donc  pas  aussi  nécessaire  aux 
Hydrophiles  qu'aux  Aérophytes  ; el- 
les se  parent  de  couleurs  brillantes 
sans  l'action  de  la  lumière,  au  moins 
de  celle  qui  est  sensible  pour  nos 
organes  , car  au  fond  de  la  mer , quel- 
que profonde  qu'on  la  suppose,  d ne 
tient  point  exister  d'obscurité  absolue; 
le  peu  de  rayons  qui  pénètrent  dans 
ces  profoudeuis,  ou  bien  des  particu- 
culcs  de  lumière, ou  ses  molécules  élé- 
mentaires combiuéesavccl'cau  , suffi- 
sent pour  animer  et  colorer  les  êtres 
dçslinés  à vivre  dans  ce  monde  que 
notre  organisation  nous  empêchera 
toujours  de  connaître.  Que  la  crois- 
sance de  ces  êtres  doit  être  longue, 
que  leurs  mouvcincns  doivent  être 
leu ts  , que  les  fonctions  vitales  doi- 
vent être  peu  actives,  sous  l'énorme 
couche  d'eau  qui  les  couvre!  11  leur 
faut  plusieurs  années  jiour  acquérir 
la  graudcuràlaquellc  ils  parviennent 
dans  quelques  mois  à une  profondeur 
de  trois  à quatre  brasses. 

Les  Ilydrophytes  ont-elles  de  l’air 
le  même  besoinquc  les  Aérophyiesont 
de  l’eau  1 il  est  impossible  de  répon- 
dre à cette  question  ; mais  tout  porte 
à croire  que,  même  dans  les  plus 
grandes  profondeurs,  la  Plante  ma- 
rine trouve  l'air  qui  lui  est  nécessaire 
pour  croître  et  se  développer,  et  que 
l’eau  non  aérée  est  aussi  contraire  à 
le  végétation  marine,  que  l’air  parfai- 
tement desséché  à celle  delà  terre.  11 
semble  égnlcmcnt  démontré  que  la 
plupart  des  Fucacécs  ont  des  organes 
particuliers  destinés  à la  décomposi- 
tion de  l'air,  et  que  ces  organes  vési- 
culiformcs  ou  lacuneùxsc  remplissent 
d'Oxigènc  ou  d'air  ntmospherique  , 
Suivant  qu’ils  sont  plongés  dans  l’eau 
ou  liors  de  l'eau.  On  dira  que  des 
Ulves  et  plusieurs  autres  Hydrophy- 
tes  vivent  constamment  dans  l'air, 
et  que  des  Plianéiogaines  même  ne 
végètent  que  dans  les  eaux  : les  pre- 
mières vivent  dans  un  air  éminem- 
ment humide:  les  secondes  épanouis- 
sent leurs  fleurs  à la  surface  du  li- 
quide ou  possèdent  des  cavités  ou  les 
orgaucs  de  la  reproduction  sc  fécon- 
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dent  cl  se  développent  à l'abri  du 
fluide  ambiant.  Ainsi  considérées  sous 
le  rapport  de  la  Géographie  botani- 
que, les  Hydrophy  tes  ont  besoin  d’air 
comme  les  Aérophytes  d’eau  , et , s’il 
y a une  énorme  difl'ércncc  eutie  les 
Plantes  des  marais  et  celles  des  dé- 
serts de  l’Afrique  , de  même  il  doit 
en  exister  une  aussi  grande  enlrcles 
Plantes  marines  que  le  flux  ou  le 
rctlux  cou  vient  et  découvrent  alterna- 
tivement, et  celles  qui  ne.vivcnt  que 
dans  les  profondeurs  de  l'Océan. 

Considérées  sous  le  rapport  de  la 
Station,  De  Cnndollc  a,  comme  ou 
le  verra,  divisé  les  Plantes  en  seize 
classes  : il  en  existe  peut-être  autant 
parmi  les  Ilydrophytes  ; néanmoins 
nous  ne  connaissons  encore  que  les 
suivantes , et  même  il  serait  facile  de 
les  réduire. 

i°.  Hydrophytes  que  la  marée 
couvre  et  découvre  chaque  jour. 

a”.  Ilydrophytes  que  la  marée  ne 
découvre  qu'aux  syzygies. 

5°.  Hydrophytes  que  la  marée  ne 
découvre  qu'aux  équinoxes. 

t“.  Celles  que  la  mer  ne  découvre 
jamais. 

5°.  Qui  appartiennent  à plusieurs 
des  classes  precedentes. 

6®.  Qui  ne  croissent  qu'à  une  pro- 
fondeur de  ciuq  brasses  au  moins  ou 
de  vingt-cinq  pieds. 

7".  De  dix  brasses  ou  de  cinquante 
pieds. 

8°.  De  vingt  brasses  ou  de  cent 
pieds. 

Les  notions,  nous  manquent  pour 
assigner  les  limites  de  chaque  groupe 
dans  les  quatre  classes  précédentes 
ainsi-qu’au-dclà  de  cent  pieds.  Npus 
croyons  pouvoir  assurer  que  l’on  a 
trouvé  des  Hydrophytes  à toutes  les 
profondeurs  oit  la  sonde  a pénétré. 

9”.  Hydrophytes  qui  ne  s'atta- 
chent que  sur  lus  terrains  sablon- 
neux. 

lo®.  Dans  la  vase  ou  sur  l'argile. 

il®.  Sur  les  terrains  calcaires. 

ia“.  Sur  les  rochers  vilrifiables  ou 
qui  font  feu  avec  le  briquet. 

Nous  ne  considérons  poiut  si  le 
tcVrain  est  de  première,  de  deuxième 
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formation , etc.  : l'antiquité  du  sol  ne 
paraît  pas  agir  sur  les  espèces  d’Hy- 
drophytes  , mais  bien  sa  nature. 
Aiusi  le  Grès  tertiaire  sert  de  point 
d’appui  aux  mêmes  l’Iantcs  que  celui 
de  transition  , que  le  Granit  le  plus 
ancien.  Les  courons  influent  , mais 
d’une  manière  si  générale  que  nous 
n’avons  pu  rien  déterminer  à cet 
égard  ; il  en  est  de  même  de  l’exposi- 
tion méridionale  ou  septentrionale. 
Telles  sont  le  principales  causes  qui 
fout  varier  les  Hydrophylcs  sous  le 
rapport  de  la  station. 

Plus  les  côtes  sont  rapprochées , 
plus  leur  végétation  offre  de  l’analo- 
gie. Prenons  pour  exemple  les  mers 
du  Nord.  11  existe  les  plus  grands 
rapports  entre  les  Plantes  de  la  baie 
d’IIudson , de  celle  de  Badin , du 
Spilzbcrg , de  l’Islande  et  de  la  Nor- 
wègeboi  éalc.LesditTércnçeS  augmen- 
tent avec  lc$  distances,  et  peut-être 
plus  rapidement.  En  effet,  la  végéta- 
tion marine  du  Danemarck  et  de 
Terre-Neuve,  de  France  et  des  Etats- 
Unis,  a moins  de  rapports  que  celle  des 
côtés  opposés  sous  le  cercle,  polaire  ; 
l’on  trouve  cependant  quelques  espè- 
ces semblables  dans  ces  deux  pays 
élpignés  l’un  de  l’autre  de  plus  de 
quinze  cents  lieues;  ils  semblent  liés 
par  des  bas-fonds  qui  existeraient  en- 
tre l’Angleterre  et  l'Amérique  septeu- 
tiionale  ; leur  végétation  participe  de 
celle  des  deux  pays.  11  n’en  est  pas 
ainsi  dans  l'hémisphère  austral  : les 
terres  y sont  trop  éloignées , et  les 
Hydi  ophytes  du  détroit  de  Magellan 
n ont  plus  d'identiques  à la  Nouvelle- 
Zélande  ou  sur  la  côte  de  Van-Dié- 
raen. 

De  même  que  dans  les  Plantes  ter- 
restres , le  nombre  d'individus  , chez 
les  Hydrophytcs  de  la  même  espèce  , 
du  même  genre  , de  la  même  fa- 
mille, varie  souvent  suivant  la  na- 
ture des  localités  : ici  ce  sont  des 
Plantes  sociales  , endémiques  ; là 
elles  existent , mais  éparses  et  isolées. 
Les  Sargasses,  entre  les  deux  tropi- 

ucs , forment  d’immenses  prairies 

ottantes,  et  l’on  ne  les  trouve  plus 
que  par  groupes  ou  éparses  au-delà 
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du  trentième  degré  -de  latitude.  Les 
Laminaires  couvrent  toutes  les  plages, 
tous  les  rochers  dans  les  mers  froides 
des  deux  hémisphères;  elles  devien- 
nent rares  et  isolées  vers  le  quaranlQr 
quatrièinc  degré;  lesUlvacées  domi- 
nent dans  le  voisinage  des  cazix  dou- 
ces ; elles  y forment  de  vastes  tapis 
du  vert  le  plus  éclatant  ; où  les  eaux 
douces  cessent  d ’afilucr,  les  Ulvacées 
Sont  remplacées  par  des  Fu&cées. 
Ces  exemples  suffisent  ; il  est  inutile 
de  les  multiplier. 

D'après  un  coup-d'oeil  jeté  sur  le 
catalogue  très-incomplet  des  Hydro- 
phytes  décrites  par  les  auteurs , il 
paraît  que  le  nombre  des  Floridécs  est 
toujours  plus  considérable  que  celui 
des  Fucacées;  ces  dernières  plus  que 
celui  desUbracécs,  et  ces  Plantes  plus 
nombreuses  que  les  Dictyotées.  11 
nous  parait  également  prouvé  que  la 
quantité  de  ce  qui  était  nomme  Cou- 
ferves  diminue  à mesure  que  l'on 
s’approche  des  régions  méridionales 
de  l'Europe.  Ces  Oonfervées  forment 
près  des  deux  tiers  des  Plantes  des 
mers  du  Nord  ; "la  moitié  environ 
sur  les  côtes  de  Fiance,  et  un  peu 
plus  du  tiers  dans  le  golfe  de  Ve- 
nise. Le  nombre  des  P ucacées  aug- 
mente en  se  yapprochaul  des  régions 
tempérées  ou  chaudes.  11  en  est  de 
même  des  Floridées.  Ces  dernières 
d'abord  on  quantité  double  de  celle 
des  Fucacées  , ne  tardent  pas  à deve- 
nir trois  ou  quatre  fois  plus  nom- 
breuses. Elles  s'arrêtent  vers  le  qua- 
rante-quatrième ou  quarante-cin- 
quième degré  de  latitude  , diminuant 
lentement  jusque  ve/s  le  trente-cin- 
quième,ou  la  diminution  scmbtcplus 
rapide,  taudis  que  celui  des  Fucacées 
n’éprouve  pas  ne  changement,  et  ten- 
drait même  à s’accroître.  Le  nombre 
desDictyotécsaugmeuteconstamment 
des  régions  polaires  à la  zône  équato- 
riale. Les  Ulvacées  varient  peu  ; la 
quantité  des  grandes  espèces  augmen- 
te, taudis  que  celledcs  petites  ou  Con- 
fervoïdes,  tend  à diminuer.  L’on  pour- 
rait presque  regarder  la  zôuc  polaire 
comme  la  patrie  des  Ulvacées , les 
7.ôncs  tempérées  comme  la  patrie  des 
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Floridées,  les  zùnœ  voisines  des  deux 
tropiques  ainsi  que  l'équateur  com- 
me celle  des  Fucacées  et  des  Dictyo- 
tées.  Ces  notions  sont  bien  insuflisau- 
tes  pour  calculer  le  nombre  d’espè- 
ces d Hydrophytes  que  l'enferment 
les  mers  du  globe  terrestre.  Nous  ne 
croyons  pas  néanmoins  devoir  y re- 
noncer. En  attendant  des  observations 
plus  exactes  que  celles  qui  ont  été 
faite^jusqu'à  ce  jour , on  peut  éva* 
luer  que  les  eaux  douces  et  les  côtes  de 
b rance  offrent  aux  botanistes  au  moins 
six  cents  espèces  d’Hydropliytes  as- 
sez bien  caractérisées  , la  dixième  par- 
tie environ  des  Plantes  de  France;  et 
si  la  Flore  Française  renferme  la 
vingtième  partie  des  espèces  végéta- 
les, ainsi  que  le  soupçonne  Oc  Can- 
dolle  , appliquant  la  même  propor- 
tion aux  Hydrophytes,  le  nombre 
des  espèces  de  ces  Végétaux  sera  de 
douze  mille,  et  de  dix  mille  au  moins. 
Nous  en  possédons  douze  cents  dans 
notre  herbier;  les  collections  des  na- 
turalistes de  la  capitale  ou  les  ou- 
vrages des  algologues  en  renferment 
deux  cents  de  plus  que  nous  n’a- 
vons pu  nous  en  procurer  encore  : 
ajoutons  la  même  quantité  pour  les 
herbiers  des 'botanistes  anglais,  al- 
lemands , etc.  ; portons  à seize  cents 
espèces  le  nombre  d’Hydrophytes 
mentionnées  dans  les  auteurs,  ce  sera 
la  sixième  partie  tout  au  plus  de  cel- 
les qhi  existent.  Quel  vaste  champ  de 
découvertes  pour  les  botanistes  qui  se 
livreront  à l'étude  de  ces  Végétaux  ! 

Les  Sargasses , communes  entre  les 
deux  tropiques,  débaSSent  bien  rare- 
ment le  quarante-déuxième  degré  de 
latitude  dans  les  deux  hémisphères  : 
la  mer  Rouge  paraît  la  plus  riche  de 
toutes  en  espèces  de  ce  genre.  Les 
iurbinaires  ne  se  trouvent  jamais 
qu  entre  les  deux  tropiques  ou  dans 
leur  voisinage.  Nous  ignorons  s’il  y 
en  a dans  la  mer  Pacifique  , elles  ne 
sont  pas  rares  dans  l’océan  Indien  et 
dans  celui  des  Antilles.  Ije  Fucus  si- 
liquosus  offre  scs  congénères  sur  les 
cotes  méridionales  de  l’Australasie, 
au  Japon  efauKamtschatka.  LcsCys- 
toseires  dominent  du  vingt-cinquiè- 
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me  au  cinquantième  degré  de  lati- 
tude et  sont  rares  au-delà.  Les  vrais 
Fucus , particuliers  au  bassin  atlanti- 
que, se  plaisent  du  quarante-quatriè- 
me au  cinquante-cinquième  degré; 
on  commence  à en  trouver  vers  le 
trente-sixième.  Nous  n’en  avons  ja- 
mais vu  de  la  Méditerranée,  quoique 
plusieurs  auteurs  les  y indiquent;  ils 
varient  autant  sur  les  côtes  de  Terre- 
Neuve  et  de  l'Angleterre  septentrio- 
nale que  sur  celles  de  France  ; une 
espèce  a été  portée  du  Kamtschalka. 
Le  Fucus  serratus  ne  se  trouve  que 
dans  l’Océan  européen  et  y est  lort 
commun.  Les  Laminaires,  communes 
sous  les  glaces  polaires  , sont  très- 
raies  au  trente-sixième  degré  de  la- 
titude; elles  dominent  entre  le  qua- 
rante-huitième et  le  soixantième  de- 
gré. La  Laminaire  pyrifère  est  parti- 
culière aux  mers  Australes  , ainsi 

Suc  la  Laminaire  buccinale  au  cap  de 
onnc-Espérance.  Les  Desmaresties , 
très- peu  nombreuses  en  espèces,  com- 
mencent à paraître  vers  le  soixantiè- 
me degré.  Elles  sont  rares  au  cin- 
quante-cinquième. Nousn’cn  connais- 
sons qu’une  espèce  de  l’hémisphère 
austral  ; une  autre  se  trouvcsurla  côte 
nord-ouest  de  l’Amérique.  Le  Desma- 
restia  aculeata  est  répandu  jusqu’à 
Terre-Neuve  et  jusquau  Kamtschat- 
ka.  Les  Chordas  sont  des  Plantes  so- 
ciales , nous  en  avons  reçu  deux  espè- 
ces de  la  mer  des  Antilles;  il  n eu 
existe  qu’une  seule  en  Europe.  Nous 
n'en  connaissons  point  des  autres 
mers.  Le  cap  de  Bonne-Espérance  a 
son  Fucus  tuberculatus  comme  les  cô- 
tes de  France.  Le  F'ucus  moniliformis 
sc  trouve  depuis  la  terre  de  Van- 
Diémen  jusqu’au  Japon.  Aucun  voya- 
geur ne  l’a  rapporté  de  la  mer  des  In- 
des. Les  Claudées  n’existent  que  sur 
les  côtes  de  la  Nouvelle-Hollan  le;  ce 
sont  les  plus  extraordinaires  de  toutes 
les  Hydrophytes  par  leur  tissu  et  par- 
leur fructification.  Nous  avons  divisé 
les  Dclesseries  en  plusieurs  genres  ; le 

Premier , auquel  nous  avons  conservé 
ancien  nom  générique , offre  plq- 
sieurs  espèces  a’ans  les  mers  d’Euro- 
pe, une  seule  dans  la  Nouvelle- Hol- 
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l.uiJe  et  une  autre  dans  la  mer  des 
Indes.  Une  espèce  de  Ueliséesc  trou- 
ve daiis  la  Méditerranée,  les  deux 
autres  dans  l'Australasie.  Nous  ne 
connaissons  que  deux  espèces  de  Vo- 
lubilaires,  une  dans  les  mers  austra- 
les , l’autre  dans  toute  la  Méditerra- 
née. Ues  Scininervcs  se  plaiseut  dans 
les  parties  des  zones  tempérées  voisi- 
nes des  tropiques  ; les  Halyménies 
dans  la  partie  moyenne  des  zones 
tempérées  , les  Erinncées  sous  les  tro- 
piques. Ues  Cliondrus , si  communs 
en  Europe , nous  ont  offert  trois  es- 
pèces seulement  de  l'hémisphère  aus- 
tral , deux  de  l'Amérique  occidentale 
et  l'autre  du  cap  de  Bonne-Espérance. 
Lcs(àélidics  paraissent  plus  commu- 
nes dans  la  uicr  des  Indes  que  partout 
ailleurs.  Les Laurencies  sont  plus  ré- 
pandues entre  les  tropiques  que  dans 
les  régions  froides  ou  tempérées  des 
deux  hémisphères;  il  enatst  de  même 
des  Hypnées  et  des  Acantopbores.  Les 
Dumontics  appartiennent  à la  zône 
tempérée.  Le  groupe  nombreux  des 
Gigarlines  est  divisé  en  trois  sections. 
La  première  a pour  type  le  l'ucus  ova- 
tus  de  Turner;  son  congénère  se  trou- 
ve sur  les  côtes  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande; la  deuxième  a pour  type  le 
l'ucus  confervoides  de  Turner,  dont 
les  nombreuses  variétés  en  Europe 
fatiguent  le  botaniste  ; ses  congénères 
existent  dans  les  mers  du  Japon,  de 
la  Chine  et  de  la  Nouvelle-Hollande, 
lat  troisième  , à fronde  articulée  . offre 
des  espèces  en  Europe , au  cap  de  Bon- 
ne -Espéiancc  et  dans  l’Australasie. 
Il  en  est  de  même  des  Plocamies.  Les 
Floridées  sont , en  général , peu  nom- 
breuses dans  les  mers  équatoriales  et 
polaires;  et  si  l’hémisphère  austral 
est  moins  riche  que  le  nôtre  dans 
cette  classe  d'ilydrophytcs  , ne  pour- 
rait-on pas  l'attribuer  au  peu  de  lar- 
geur de  la  zône  tempérée  dans  cette 
partie  du  monde.  Les  Amansies  , ra- 
res partout,  ne  dépassent  point  les 
tropiques.  Les  Dictyopteris  , les  Badi- 
nes et  les  Dictyotcs  augmentent  en 
nombre  des  pôles  à l’équateur;  trois 
seulement  se  trouvent  en  Norwègc. 
Les  Elabcllaires  u'existent  que  dans 
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la  Méditerranée.  Les  grandes  Ulves 
danes  ou  fistuleuses  varient  peu  dans 
esdifférentes  régions,  et  les  pays  tem- 
pérés les  plus  riches  en  offrent  au 
plus  le  double  de  ce  qu'ou  en 
trouve  dan-,  les  zones  froides.  Il  il 'eu 
est  pas  de  mêmedes  Glvacées  filamen- 
teuses ; elles  sont  beaucoup  plus 
nombreuses  dans  les  deux  hémisphè- 
res du  cinquantième  au  soixante-cin- 
quième degré  que  dans  les  autres  la- 
titudes. L’on  peut  regarder  les  Bryop- 
sides  comme  des  Plantes  des  zones 
tempérées  , les  Gaulerpes  comme  des 
Hy  drophytes  équatoriales  ; une  espè- 
ce se  trouve  dans  toute  la  Méditerra- 
née et  non  ailleurs.  Les  Spongodiécs, 
principalement  le  Uichotomc  , sont 
presque  cosmopolites;  celte  dernière 
habite  depuis  le  nord  de  l’Ecosse  jus- 
que sur  les  côtes  delà  terre  de  Vau- 
Ltiémcn. 

Cet  examen  très-rapide  de  la  distri- 
bution géographique  des  Végétaux  de 
la  mer  semble  indiquer  que  le  maxi- 
mum des  genres  et  même  des  especes 
doit  se  trouver  dans  la  zône  tempé- 
rée, patrie  de  la  majorité  des  Piaules 
annuelles  et  bisannuelles. «Les  Hy- 
dropbytcs  que  la  même  saison  voit 
naître  et  mourir  , ou  qui  par  leur  na- 
ture sont  peu  sensibles  au  froid,  se 

Iilaiscnt  dans  les  zones  polaires,  et  les 
ly drophytes  les  plus  ligneuses  entre 
les  deux  tropiques.  Il  reste  sans 
doute  encote  beaucoup  à ds.rç.SUf 
la  Géographie  botanique  murine , 
mais  les  laits  nous  manquent,  et 
nous  n’entendonspoint  entrer  dans  le 
domainedes  hypothèses;  nous  croyons 
donc  devoir  nous  arrêter;  les  prin- 
cipes que  nous  avons  établis  ou  déve- 
loppés pourront  aider  daus  leurs  re- 
cherches les  naturalistes  qui  se  livre- 
ront à cette  partie  si  intéressante  de 
la  botanique.  (LAM..X.) 

/S  II  y drophytes  des  eaux  douces. 

La  distribution  des  Hydropbytes 
ne  se  borne  pas  dans  la  nature  au 
vaste  bassin  de  l’Océan  et  des  mers 
intérieures.  Si , par  ce  jnotd’Hydro- 
ihyteSjOn  comprend  collectivement 
es  Végétaux  qui  ne  peuvent  guère 
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vivre  que  dans  les  eau*  , ou  du  moins 
le  plus  souvent  plongés  dans  leur 
masse  j les  foplaines  , les  rivières , 
les  lacs,  les  eaux  stagnantes,  nous 
en  offrent  comme  les  mers.  Elles  n’y 
représentent  seulement  pas  les  Plan- 
tes de  l’onde  amère , elles  y sont  plu- 
tôt comme  ellcsdcs  rudimens  de  toute 
végétation.  Mais  sans  nous  apesantir 
sur  cette  idée , dont  il  a été  touché 
quelque  chose  au  mot  CnÊATtoff, 
nous  ferons  observer  aux  botanistes 
que  les  eaux  douces  ne  nous  ont  point 
encore  présenté  de  Fucacées,  mais 

3 u 'elles  nourrissent  un  petit  nombre 
’ül  vacées.  Les  Plantes  articulées,  si 
long-lcinps  et  si  vaguement  confon- 
dues sous  le  nom  maintenant  res- 
treint de  Conferves,  y sont  les  plus 
nombreuses,  et  paraissent  former  le 
passage  à la  végétation  phanérogami- 
que,  composée  de  trachées  à valvules, 
comme  les  Dlvacées  sont  un  passage 
à la  végétation  vasculaire  des  Héi»a ti- 
ques, des  Mousses  et  même  des  Fou- 
gères par  les  Hyménophyllées.  Nous 
avonsaussi  cru  remarquer  qu’à  l 'op- 
posé des  Hydrophytcs  marins  dont 
le  nomltft:  parait  être  plus  considé- 
rable en  raison  de  la  masse  des  eaux 

3u i les  nourrissent  , ceux,  des  eaux 
onces  étaient  moins  nombreux  dans 
les  grands  lacs,  un  peu  pl us  communs 
dans  les  simples  cours  d’eau,  et  plus 
répandus  dans  les  marais.  EnGn  il  y a 

f resque  identité  entre  la  plupart  des 
lydropbytes  d’eau  douce  sur  la  sur- 
face du  globe  ; nous  possédons  les 
mêmes  espèces  prises  surles  parliesles 
plus  éloignées  du  monde.  Mérat  nous 
n communiqué  des  Butrachospcrmcs 
des  Antilles,  qui  sont  ceux  des  envi- 
rons de  Paris.  Le  Conferva  alpina  de 
l’ile  de  Mascareigne  est  identique 
avec  le  Conferva  alpina  de  l'Allema- 
gne. Nous  devons  à Bonpland  des 
Céramiaircs  du  Pérou  pareilles  à 
celles  de  nos  environs.  Mais  un  fait 
de  Géographie  naturelle  encore  plus 
remarquable  selon  nous  , c’est  qu’il 
est  des  êtres  qui  habitent  indiffé- 
remment dans  les  eaux  les  plus  froi- 
des et  dans  certaines  eaux  thermales 
dont  le  tissu  de  notre  peau  ne  sau- 
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rait  supporter  la  chaleur;  qu'on  aille 
ensuite  prononcer  que  telle  Plante 
de  telle  ou  telle  famille  lie  doit  pas 
croître  en  dehors  des  tropiques  , par- 
ce que  la  plupart  de  scs  congénères 
vivent  sous  l'équateifr?  Avouons-le  , 
nous  savons  bien  peu  de  choses  en 
Géographie  botanique. 

Un  fait  non  moins  singulier  et 
bien  propre  à venger  du  ridicule 
qu’on  voudrait  jeter  sur  elle  , l’idée 
du  passage  de  certaines  modifications 
d’organisation  à d’autres  toutes  dif- 
férentes , est  celui  que  fournit  V Ultra 
compressa,  Hydrophyte  des  plus 
polymorphes  et  très  - répandue 
dans  tout  le  globe.  Sa  couleur  d’un 
vert  intense  , la  forme  tubulcusV  et  li- 
néaire de  scs  expansions,  sa  force 
propagatrice  , et  la  maille  de  son 
tissu, la  caractérisent  sous  toutes  les 
loi  mes  qu'elle  affecte.  Croît- elle  sur  les 
Fucacées  et  sur  les  corps  inondés  des 
rives  de  la  grande  mer,  aux  limites 
des  plus  basses  marées , elle  se  pré- 
sente dans  toute  sa  vigueur  et  at- 
teint à scs  plus  fortes  dimensions; 
alors  son  as|>ect , bien  caractérisé , 
semble  l’isoler,  comme  espèce,  des 
dégradations  par  lesquelles  nous  l’al- 
lons voir  passer  avant  de  devenir 
un  Végétal  d’eau  douce  ou  même  to- 
talement terrestre:  ainsi  à mesure 
que  l’observateur  s’éloigne  de  la  li- 
gne des  plus  basses  eaux  pour  s’é- 
lever vers  celle  bit  viennent  ex- 
pirer en  écume  les  dernières  la- 
ines des  syzygies  , l'Ulve  comprimée 
change  du  ligure;  elle  diminue  de 
taille,  s’allonge,  se  dilate  en  tubes 
plus  ou  moins  cylindriques  ou  bour- 
soufllés;  et,  sur  la  voûte  des  cavernes 
du  rivage,  sur  les  parois  des  frag- 
mens  de  rochers  qu’humecte  à peiue 
la  vapeuraqueuse  de  la  crête  des  bri- 
sans,  raccourcie , crépue,  elle  ne  for- 
me plus  qu’un  tapis  serré  d'un  vert 
obscur;  l'entrelacement  de  filamcns 
confervoïdcs  dqcc  tissu  le  rend  aussi 
tenace,  aussi  difficile  à séparer  de  scs 
supports  que  le  serait  le  Bysse  le  plus 
compacte.  Qu'au  temps  des  grandes 
marées  la  mer  plus  élevée  se  ré- 
pande jusque  dans  les  lagunes  voisi- 
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nés  tic  ln  côte  , ou  remonte  dans  les 
ruisseaux  qui,  s'y  venant  jeter,  eu  de- 
ineureut  souvent  sépares  par  des  di- 
gues de  galets  à travers  lesquels  leur 
tribut  s'échappe  par  filtration,  l’Ulvc 
comprimée,  transportée  dans  nue 
uouvclle  habitation,  nu  cessera  pas 
de  prospérer;  elle  se  répandra  dans 
toutes  les  eaux  saumâtres  du  pays  ; 
elle  pénétrera  dans  les  canaux  voi- 
sins , et  de  proche  eu  proche  dans 
les  eaux  douces  pour  y devenir 
l'Dlvc  intestinale  et  VlUve  conlervot- 
dc  de  ces  nlgolugues  qui  se  (ont  un 
malin  plaisir  de  multiplier  les  espèces, 
et  qui,  par  les  noms  divers  qu'ils  im- 
posent aux  phases  des  mêmes  objets  , 
semblent  s'efforcer  (Je  fournir  des 
preuves  aux  bons  esprits  nui  ne 
croient  pas  possible  de  taire  de  (arith- 
métique botanique  dans  l'étal  actuel 
de  nos  connaissances.  Mous  avons  re- 
trouvé cette  Ulvc  intestinale  des  rives 
de  la  mer,  qui  n’est  qu'une  modifi- 
cation du  Compressa,  dans  la  rivière 
des  Gohclins  à Paris , dans  les 
étangs  d'Eterbck  près  de  Bruxelles  , 
et  jusque  daus  les  fossés  des  envi- 
rons de  Bilfeld  , au  cœur  de  la  West- 
phalic.  Dcsfonlaines  l’a  recueillie 
dans  les  eaux  de  l'intérieur  de  la  Bar- 
barie, à deux  cents  lieues  delà  mer  la 
plus  voisine.  Et  ce  n’est  pas  la  seule 
métamorphose  qu’éprouve  l’Hydrp- 
pliytc  dont  l’Iiistoire  peut  fournir 
de  si  hautes  conséquences.  Si  les 
eaux  douces  qui  la  licnnt;ut  (luttante 
viennent  à être  desséchées  par  acci- 
dent ou  pai  l’évaporation  , ou  la  ver- 
ra cioltrc  encore  , mais  sous  une  au- 
tre forme , à la  surface  de  la  vase  hu- 
mide; elle  y devieudia  cette  C/va 
terrestris  des  autrui  s,  que  nous  ayons 
d'autres  fois  rencontrée  loin  des  ma- 
rcs , au  sein  des  villes  , au  bas  des 
murs  , et  jusque  Jans  les  inters- 
tices des  pavés  sur  lesquels  tom- 
bent , aux  jours  de  pluie  , les  gout- 
tières de  nos  toits,  colin  sur  des  toits 
mêmes,  üc  tels  chaiigcmcns  tic  se- 
raient-ils propres  qu’a  l 'Ulva  com- 
pMssa  , intestina/is  , confervoiiles  ou 
terrestre j,  comme  on  voudra  l’appe- 
ler? uou,  d’autres  llydrophytwy  sont 
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sujettes;  les  Fucacécs  seules  en  parais- 
sent exemples  , mais  certaines  Ilydro- 
phytes  articulées  les  subissent;  ainsi 
s’explique  la  création,  dans  les  eaux 
douces  , de  la  plupart  des  Confervées 
et  des  Céramiaircs  qui  s’y  sont  méta- 
morphosées avec  1rs  siècles  et  selon 
les  influences  locales  , pour  devenir 
ce  que  nous  les  voyons  aujoui d'hui  ; 
la  plupart  y ont  passé  aux  Ectospei— 
mes  inarticulées , cusuile  aux  Chara- 
gnes,  et  sont  devenues  les  types  de  cer- 
tains Végétaux  aquatiques  dont  quel- 
ques espèces  sont  maintenant  com- 
plètement terrestres.  La  meme  chose 
dut  avoir  lieu  pour  des  Polypiers  et 
même  pour  des  .Mollusques.  l’tus  d'u- 
ne espèce  terrestre  u’oilïe  peut-être 
que  la  pi ogênituru  d'espèces  marines 
dont  le  mode  de  respiration  , et  par 
stiiLela  loi  me  a dû  changer  eu  passant, 
comme  l'L'Ivccoiupriiuéc, des  eaux  de 
la  mer  à l'eau  saumiltrc,  puis  à l'eau 
douce,  et  enfin  sur  la  terre  humide  , 
et  dans  les  lieux  Irais  ou  obscurs, 
dans  lesquels  les  Mullii-ques  terres- 
tres se  plaisent  encore  de  nos  jours  ; 
comme  par  un  reste  de  besoin  qui 
les  rappelle  vers  l’élément  dont  ori- 
ginairement ils  sortirent. 

y Animaux  invertébrés. 

* Microscopiques  , Acalèpbcs  et  Po- 
lypiers. 

Eu  meme  temps  que  les  premières 
llydrophytcs,  des  Animalcules  im- 
proprement appelés  Infusoires  durent 
se  développer  originairement  au  sein 
des  eaux , et  par  la  raison  qui  lait 
que  les  Hantes  aquatiques , ouïssant 
ù de  grandes  distances  les  unes  des 
autres  , présentent  plus  d'analogie 
entre  elles  que  les  Phanérogames,  les 
Microscopiques  que  nous  uous  plai- 
sons à nommer  les  ébauches  de  l'exis- 
tence animale,  (lurent  préparer  de 
bonne  heure  l'existence  (les  l'oissous. 
Ils  sont  à peu  près  les  memes  à toutes 
les  latitudes  , du  inoius  en  avons- 
nous  observé  d’identiques  sur  divers 
points  du  globe  où  noos  avons  pu  ap- 
peler le  cristal  grossissant  au  secours 
de  notre  faiblesse.  Mous  avons  obier- 
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vé  les  mômes  N. (vieilles , Je*  Cercni- 
res  et  «les  V olvoccs  pareils  dans  les 
eaux  du  Niémen  et  dans  celles  de  l’ile- 
de-France.  Des  Animalcules  obtenus 
de  I infusion  de  corps  organisas  rap- 
portés de  Terre-Neuve  , du  Japon,  ue 
la  Nouvelle-Hollande , delà  presqu’île 
de  l’Inde,  des  Antilles  et  de  l'Amé- 
liquc  méridionale,  nous  ont  donné 
les  mêmes  Animalcules  avec  un  petit 
nom  lire  d’espèces  difTércn  tes  propres  à 
chacune  deecs  infusions;  espèces  qui, 
peut-être,  recherchées  de  nouveau  , 
se  retrouveront  ailleurs  comme  les 
autres.  Nous  en  avons  conclu  que  le 
mode  d'organisation  animale  dans  la 
plupart  des  Microscopiques  était  le 
même  en  chaque  lieu  dans.dcs  cir- 
constances pareilles-  Plus  compli- 
qués, les  Acalènhes  sont  moins  les  mê- 
mes dans  les  diverses  régions  de  l'O- 
céan. Le  nombre  en  paraît  augmen- 
ter vers  les  régions  équatoriales. 
C’est  là  aussi  que  les  Polypiers  pré- 
parent de  grands  changemens  dans 
là  figuré  et  dans  la  profondeur  des 
mers.  Ils  s’y  multiplient  en  quan- 
tités énormes;  leur  superposition 
forme  des  écueils,  effroi  du  na- 
vigateur , là  même  où  la  sonde  ne 
tiouvait  naguère  point  de  fond.  Les 
petites  espèces  de  Polypiers  flexibles 
pa  rai  ssen  t être  plus  fi  éqoentes  dansles 
régions  tempérées;  leurs  dimensions 
diminuent  irmesurequ'on  s’approche 
des  pèles  ; elles  augmentent  nu  con- 
traire dans  les  mers  chaudes  qui  seu- 
les produisent  ces  magnifiques  Ma- 
drépores , ces  élégantes  Gorgones  , 
ces  Anliphntcs  en  arbustes  ou  bien 
en  éventails  dont  nos  collections 
d’histoire  naturelle  empruntent  leur 
ornement.  Les  Eponges  sont  aussi 
plus  nombreuses  vers  l'équateur  ; 
quelques-unes  persistent  jusque  sur 
noscêtcs  ; elles  disparaissent  entière- 
ment dans  les  régions  glaciales.  Les 
Acalèphes  , d’une  animalité  presque 
problématique,  n’ayant  pas,  com- 
me les  Polypiers,  besoin  d'appui, 
et  ne  végétant  pas  à l’égal  des  Hy- 
drophytes,  s’égarent  à la  surface  des 
mers  , où  l’on  rencontre  les  Médusai- 
res  particulièrement,  isolées  ou  par 
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lianes  immenses:  la  plupart  ne  s'éloi- 
gnent pas  de  l'équateur,  d’autres  ne 
flottent  qu'en  dcliors  des  tropiques. 
Un  petit  nombre  d’espèces  est  pro- 
preaux  mers  circon  polaire!  où  les  in- 
dividus de  ces  espèce,  sc  multiplient 
à l’infini  , comme  pour  attirer  dans 
les  parages  qu’ils  remplissent,  des 
bandes  innombrables  tic  Clupées  et 
de  Gades  quis'en  nourrissent , et  qui  , 
à leur  tour,  attiretit  des  Squales  avec 
les  Cétacécs  qui  les  dévoient. 

Ces  Animaux  informes  sont  sou- 
vent teints  des  plus  belles  nuances 
d’un  azur  qu’ils  empruntent  du  mi- 
lieu dans  lequel  on  les  voit  flotter. 
I.<a  pltipait  lépamleiit  au  sein  des 
nuits  des  lueurs  pbospboriqucs  qui 
trahissent  leur  existence.  Dans  ces 
parages  de  la  ligne  où  des  calmes  dé- 
sespérans  arrêtent  si  souvent  les 
vaisseaux  ,on  en  rencontre  fréquem- 
ment des  masses  innombrables  que  le 
moindre  grain  fait  disparaître  ; ces 
masses  ne  sc  revoient  que  lorsque 
l’orage  est  passé  : à quelles  profon- 
deurs sc  retirent-elles 9 Des  Acalè- 
phes et  des  Polypiers  peuplent-ils 
aussi  les  derniers  abîmes  de  l’Océan? 
Nulle  expérience  certaine  ne  peut 
fixer  nos  idées  sur  ces  points  de  Géo- 
graphie naturelle.  Mais  on  voit  déjà 
des  1‘olypes  suciéder  aux  Microsco- 
piques dans  les  eaux  douces.  La  terre 
n'en  saurait  produire  d’aucune  es- 
pècj.  (n.) 

**  Mollusques  el  Conchifùres. 

I’ar  la  nature  de  leur  organisation, 
les  Mollusques  peuvent  mieux  que 
ceux  des  autres  classes  nous  éclairer 
sur  les  lois  qui  ont  présidé  à l’établis- 
sement de  la  vie  sur  le  globe.  Tar- 
digrades,  s’éloignant  peu  des  lieux 
qui  les  ont  vu  naître,  résistant  diffi- 
cilement aux  transports  d’un  long 
cours,  échappant  a la  plupart  des 
causes  naturelles  ou  accidentelles  qui 
ont  pu  mélanger  et  qui  out  mélangé, 
en  effet,  dans  bien  des  cas,  utic  partie 
des  autres  productions  des  divers  da- 
mais et  des  deux  mondes , les  Mollus- 
ques terrestres  et  iluvintllcs  surtout , 
pourront  nous  apprendre  si  l'on  doit 
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réellement  admettre  pour  les  êtres 
organisés  divers  centres  ou  un  centre 
unique  de  création;  si  les  analogies 
ou  les  différences  qui  s’observent  en- 
tre l’ancien  elle  nouveau  continent, 
cuire  l'hémisphère  austral  ou  boréal, 
tjenneut,  dans  l’un  et  l'autre  cas,  aux 
limites  des  zônes  climatériques,  aux 
obstacles  ou  aux  facilités  naturelles 
de  propagation , ou  bien  si  elles  dé- 
pendent plus  ou  moins  des  lignes  iso- 
thermes. Ces  grands  et  intéressans 
résultats  doivent  être  les  fruits  de  l'é- 
lude rigoureuse  cl  complète  de  la  dis- 
tribution géographique  des  Mollus- 
ques à la  surface  des  terres  et  dans 
toute  I étendue  des  mers.  La  même 
étude,  appliquée  aux  dépouilles  fos- 
sites  des  diverses  époques  de  forma- 
tion, etl'examen  comparatif  et  ration- 
nel de  ces  Fossiles  avec  les  especes  ac- 
tuellement vivantes,  nous  donneront 
les  moyens  de  résoudre  des  questions 
non  moins  importantes  et  qui  se  lient 
immédiatement  à celles  que  nous  ve- 
nons d’éuumérer.  Y a-t-il  eu  plu- 
sieurs ou  seulement  une  création  ? 
c est- à -dire  la  vie  a-t-elle  été  une  ou 
plusieurs  fois  renouvelée  sur  le  glo- 
be, ainsi  que  le  pense  Cuvier,  et  ce 
monde  primitif  dont  les  Allemands 
donnent  si  fréquemment  l'histoire, 
a-t-il  réellement  existé?  ou  bien  la 
diversité  que  présentent  l'animalité 
et  la  végétation,  et  la  différence  qu’on 
observe  entre  les  races  perdues  et 
celles  du  monde  actuel , sont-elles  le 
résultat  de  modifications  graduées 
dans  la  génération  successive  des  es- 
pèces primitives  d'une  création  uni- 
que ?ou  bien  encore , sans  admettre  le 
renouvellement  de  la  vie  ou  la  modi- 
fication des  races,  de  nouvelles  espè- 
ces ont-elles  apparu  successivement? 
ce  phénomène  se  continue-t-il?  ou 
a-t-il  cessé  depuis  que  l’équilibre  pa- 
laît  s'être  établi  4 la  surface  de  la 
terre?  enfin  l'animalisation  et  la  vé- 
gétation ont-elles,  comme  nous  l'a- 
vons avancé,  éprouvé  un  refoulement 
gradué  des  pôles  vers  l'cquatcur  et 
des  hautes  sommités  vers  les  plaines , 
par  suite  de  l'abaissement  des  eaux 
et  de  la  température  terrestre,  en 
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perdant , dans  cette  migration  et  par 
suitu  des  causes  tjui  l'ont  déterminée, 
un  certain  nombre  de  races  primiti- 
ves? Tels  sont  les  problèmes  que  l'é- 
tude suivie  de  la  Géographie  des 
Mollusques  vivans  et  fossiles  , plus 
qu'aucune  des  autres  branches  de 
l'histoire  naturelle,  |>eut  faire  espérer 
de  résoudre.  Ces  problèmes  se  lient 
à tout  ce  que  la  Géologie  offre  de  plus 
important  et  de  plus  caché  aujour- 
d’hui à nos  regards;  à tout  ce  que 
l’histoire  naturelle  des  êtres  et  celle 
de  l'Homme  en  particulier  présente 
de  plus  giand  et  de  plus  digne  îles 
médita lions  du  philosophe. 

Cette  prééminence  que  nous  don- 
nons ici  à Ictude  des  Mollusques  sur 
celle  des  Animaux  des  autres  classes 
ne  saurait  être  contestée , et  les  Poly- 
piers peuvent  seuls  la  partager  avec 
eux.  Ceux-ci  .comme  les  Mollusques  , 
premiers  hôtes  de  l’élément  aqueux  , 
oflrctit  une  série  non  interrompue  de 
termes  comparatifs  , depuis  la  nais- 
sance de  la  vie  jusqu'à  nous  , et  leurs 
dépouilles  se  piéscntcnl  à notre  ob- 
servation pendant  tout  le  cours  de 
cette  longue  période,  le  plussouvent 
dans  toute  la  rigueur  des  formes  pri- 
mitives. Ces  médailles  précieuses 
abondent  dans  toutes  les  couches  ; el- 
les se  succèdent  presque  sans  inter- 
ruption; leur  multiplicité  éloigne, 
dans  la  plupart  des  cas  , les  chances 
des  causes  accidentelles  ; enfin  tous 
les  nœuds  de  cette  vaste  chaîne  de 
monumens  irrécusables  qui  remon- 
tent aux  premiers  âges  île  la  terre, 
peuvent  se  comparer,  s'étudier  dans 
leurs  rapports  réciproques  de  formes, 
de  localités  et  dcdépeudance,  soit  des 
phénomènes  qui  les  ont  ensevelis , soit 
des  circonstances  d’organisation  et 
d habitudes,  des  Animaux  auxquels 
ils  appartenaient.  Les  débris  de  la 
végétation,  au  contraire,  sont  rare- 
ment distincts  , et  l’on  pourrait , si  on 
les  considérait  isolément,  en  suppo- 
ser assez  souvent  le  transport.  Les 
squelettes  des  Auimaux  des  classes 
supérieures,  doutun  si  petit  nombre 
d’ailleurs  remonte  aux  premiers  temps 
de  la  vie  , sont  affectés  , dans  leur  gis- 
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scment , de  toutes  les  causes  acciden- 
telles, ils  ne  témoignent  le  pl  ns -frê- 
ne minent  que  de  l'antique  existence 
fl  telle  ou  telle  race  ; car  à toutes  les 
phases  d'abaissement  du  niveau  des 
eaux  , les  Animaux  terrestres  ou  aqua- 
tiques de  cet  ordre,  ont  pu  êlic  en- 
traînés et  «e  trouver  ensevelis  dans 
des  couches  de  différons  âges  géolo- 
giques. Enfin  l'immense  série  des 
Animaux  inférieurs  aux  Mollusques 
ne  fournit,  en  les  comparant  à ceux- 
ci  , que  des  données  peu  nombreuses 
et  moins  concluantes. 

Mais  combien  nous  sommes  loin 
encore  d’avoir  rassemblé  les  maté- 
riaux nécessaires  pour  élaboier  ces 
grands  résultats  que  l'étude  de  la 
distribution  géographique  des  Mol- 
lusques peut  nous  procurer!  Quant 
aux  espèces  actuellement  existantes 
et  spécialement  à celles  qui  vivent 
sur  la  terre  ou  dans  les  eaux  douces, 
bien  qu’elles  n'aient  été  observées, 
avec  quelque  soin  , que  dans  une  par- 
tie de  l'Europe  et  de  l’Amérique  sep- 
tentrionale ; cependant  les  faits  con- 
nus et  ceux  que  nous  avons  rassem- 
blés pour  notre  histoire  naturelle  de 
ces  Animaux  , peuvent,  comme  nous 
le  verrous  tout  à l’heure , fournir , 
dès  aujourd’hui,  des  inductions  pré- 
cieuses. Il  existe  d'ailleurs  heureu- 
sement moins  de  travaux  sur  ces 
Mollusques  que  sur  ceux  qui  habitent 
les  mers,  et  la  confusion  des  langues 
n’a  pu  s’établir  encore  entièrement  à 
leur  sujet,  entre  les  naturalistes  qui 
s’en  occupent.  Au  contraire,  les  Mol- 
lusques marins  , réunis  et  observés 
depuis  si  long-temps  et  qui  par-là 
sembleraient  devoir  offrir  tant  de  ré- 
sultats , ne  fournissent , en  général  , 
par  suite  de  l'incertitude  et  de  la  di- 
versité des  nomenclatures  et  des  lo- 
calités, que  des  bases  incertaines  et 
vagues,  tes  mêmes  désavantages  «e 
rencontrent  dans  l’examen  des  espè- 
ces fossiles  , et  d’ailleurs  l’étude  des 
dépouilles  des  Mollusques  terres- 
tres et  Uuviatilcs  est  encore  au  ber- 
ceau, quoiqu’à  sa  naissance  elle  ait 
déterminé  une  grande  révolution 
dans  la  science. 
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Avant  d’entrer  dans  l’exposé  des 
faits  que  l’on  peut  présenter  avec  quel- 
que certitude  sur  la  distribution  des 
Animaux  mollusques  à la  surface  de 
la  terre,  examinons  rapidement  ce 
qui  a été  fait  et'  ce  qui  reste  à faire  , 
quant  à l’étude  des  espèces  vivantes 
et  fossiles  des  diverses  contrées  du 
globe.  Nous  commencerons  parcelles 
qui  habitent  la  terre  et  l’eau  douce. 
Le  Groenland  et  l'Islande  ont  été  peu 
observés.  La  Suède  et  la  Norwège, 
dont  Linné  et  Millier  se  sont  occupés 
spécialement  , ont  un  bon  catalogue 
de  leurs  espèces  indigènes,  dans  l'ou- 
vrage du  professeur  Nilsson  intitulé: 
Hhtoria  Mo/htscoruin  Succiœ . Nous 
n’avons  sur  le  D.ineinarck  que  les  an- 
ciens travaux  de  Millier  : ils  suffisent 
pour  se  faire  une  idée  de  ses  produc- 
tions en  ce  genre.  La  Russie  et  la  Po- 
logne sout  totalement  inconnues,  et 
l'on  n’y  cite  aucun  amateur.  L'Alle- 
magne est  assez  bien  connue,  à l'ex- 
ception de  ses  parties  inéridioualc  et 
orientale  , vers  la  Pologne,  la  Tur- 
quie et  la  Méditerranée.  Nous  com- 
prenons sous  la  dénomination  d’Alle- 
magne la  Prusse  et  l’Autriche,  avec 
tous  les  Étals  de  la  Confédération  ger- 
manique enclavés  entre  la  Pologne 
ei  la  France,  l'Italie  et  la  Baltique. 
Un  assez  grand  nombre  de  travaux 
spéciaux  ont  prépaie  les  voies  pour 
fol-mer  le  beau  Catalogue  de  ce  pays 

311 'a  publié  Pfeiffer.  Ce  catalogue 
oit  être  augmenté  des  nouvelles  dé- 
couvertes des  naturalistes  autrichiens 
P.irtsch  et  Zieglcr.  L'Angleterre  est  , 
sans  contredit  , le  pays  de  l'Europe 
où  les  Mollusques  indigènes  ont  etc 
le  plus  étudiés  , et  dont  on  connaît  le 
mieux  les  espèces.  Des  observations 
sur  chacun  des  comtés  , sur  l'Irlande 
et  l'Ecosse,  des  catalogues  généraux 
sans  cesse  augmentés  et  perfection- 
nés , depuis  ceux  de  Mcrrct  cl  de  Lis- 
ter, ont  produit  successivement  les 
ouvrages  de  lia  Costa  , Peunant,  Do- 
novan  , Montagu , Maton  et  Racket! , 
Flemming  et  Turton;  en  sorte  qu’a- 
vec les  découvertes  récentes  du  doc- 
teur Goodall , de  Sowerby  , Bean  , 
Gray  et  Swaiuson  , etc. , on  peut  se 
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flatter  d avoir  une  connaissance  suf- 
fisante des  espèces  de  ce  pays.  Nous 
n avons  sur  la  Hollande  et  la  Belgique 
que  1 ancien  travail  de  Gronou  , au- 
jourd’hui bien  incomplet  ; mais  les 
naturalistes  de  ce  royaume  s’occupent 
actuellement  d’en  étudier  les  produc- 
tions. Grâce  aux  travaux  de  ceux  de 
la  Suisse,  cette  contrée  alpine  est  as- 
sez bien  connue.  Le  catalogue  de  scs 
espèces  a été  publié  par  le  professeur 
Studer,  et  un  peu  augmenté  par  les 
observations  de  Hartmann  , de  Char- 
pentier, Thomas  , etc.  En  France, 
quelques  travaux  particuliers  à telle 
ou  telle  partie  de  notre  pays , surtout 
les  observations  d’un  assez  grand 
nombre  de  naturalistes  zélés,  ont  aug- 
menté le  catalogue  dressé  par  Dra- 
pa rn. aud  , en  sorte  que  nous  con- 
naissons actuellement  assez  bien  les 
espèces  terrestres  et  fluviatilcs  de 
notre  sol.  Quant  à l'Espagne  et 
au  I orlugal , rien  n’a  été  publié  sur 
ces  deux  pays  où  l’on  ne  connaît 
aucun  amateur;  mais  nos  propres  re- 
cherches et  les  communications  qui 
nous  ont  étéfaites  peuventdonner  une 
idée  de  scs  productions.  Il  n'existe 
presnu  aucun  travail  spécial  sur  l’Ita- 
lie: heureusement  ses  espèces  nous 
sont  assez  bien  connues  par  les  obser- 
vations et  les  communications  des 
naturalistes  qui  l'habitent , celles  des 
voyageurs  qui  l’ont  parcourue  , et  les 
soins  obligeons  de  nos  consuls;  La  Si- 
ci'C  et  la  Sardaigne  attendent  uu  ob- 
arr valeur.  La  Grèce  , l’Archipel  et  la 
I urquie  d'Europe  ne  sont  connus 
que  par  les  espèces  qu’en  a rappor- 
tées Obvier  et  les  communications 
que  nous  devons  au  comte  Mercati  de 
Z,anto,  et  aux  divers  consuls  du  Roi. 
La  côte  de  Syrie  est  dans  le  meme  cas. 

tu  nous  passons  à l'Afrique,  l’E- 
gypte  setde  et  la  Nubie,  ou  la  vallée 
du  Nd,  ont  été  observées  avec  quelque 
soin  par  les  naturalistes  de  la  grande 
expédition  française  d’abord,  puis  par 
Olivier  , et  en  dernier  lieu  par  le  cou- 
rageux voyageur Cailliaud.  Quelques 
espèces  citées  dm  Poircl,  quelques- 
unes  députes  par  Chemnitz,  d autres 
rapportées  de  Maroc  par  Grovc,  na- 
tomb  vu. 
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dualiste  danois,  sont  les  seuls  ren- 
seignemens  que  nous  ay  ons  sur  la 
côte  de  Barbarie.  Adansôn  n’a  décrit 
que  quatre  ou  cinq  espèces  du  Séné- 
gal ; 1 infortuné  Bowdich  n’eu  a guère 
trouvé  davantage  sur  les  bords  de  la 
Gambie.  Levaillant  n'a  rapporté 
qu  une  espèce  de  la  Cafi  crie;  mais  feu 

Dclalandccna  recueilli  plusieurs  clans 

cette  contrée  , et  nous  a fait  connaître 
quelques-uncsde  celles  du  Cap.  Mau- 
gé  , De  Buch  , et  surtout  Bowdich  , 
nous  ont  rapporté  quelques  Coquilles 
de  Madère , de  Ténériflc  et  de  Porto- 
Santo.  Ces  îles  paraissent  très-riches 
en  espèces  particulières  et  méritent 
d être  étudiées.  Madagascar,  les  îles 
de  r rance  et  de  Mascareignc  doivent , 
par  le  peu  qu’on  en  connaît , offrir 
une  riche  et  précieuse  récolte.  L’A- 
sie tout  entière  est  presque  inconnue 
sous  le  rapport  qui  nous  occupe.  Les 
auteurs  ont  décrit  plusieurs  espèces 
des  Grandes-Indes  et  de  la  Chine  ; 
mai»  le  plus  souvent  sans  localités 
déterminées.  Les  voyages  de  Lesclie- 
naull  de  Latour,  Diard  et  Duvauccl 
nous  ont  procuré  un  assez  grand 
i,1  °,n.1  "re  d 'espèces  des  presqu’îles  d’a u- 
aela  et  cn-dcçà  du  Gange  et  dÿ  Ccy- 
Jan.  Les  Chinois  out  décrit  et  figuré 
quelques  Grqudlcs  dans  leur  Ency- 
clopédie. Mais  on  e t encore  loin  de 
connaître  les  productions  de  cette 
partie  du  monde,  dont  les  autres 
branches  de  l’histoire  naturelle  sont 
bien  plus  avancées.  L'Archipel  d’A- 
sie, étudié  depuis  long-lemps  par 
les  naturalistes  hollandais  Rumpli 
iséba  , etc.,  est  mieux  connu  grâce 
aux  observations  de  Pérou  et  Lesùeur 
dans  l’expédition  du  capitaine  Bau- 
din a celles  de  Quoy,  Gaymard,  Gau- 
dichaud,  da  ns  le  voyage  du  capitaine 
r reycinet , et  enfin  aux  belles  dé- 
couvertes de  Kulk  et  Vau-IIasselt 
a Java.  Nous  ne  connaissons  quel- 
ques Coquilles  de  la  Nouvcllc-tlol- 
iande  , que  par  les  expéditions  de 
llaudiu  et  de  I reycinet;  ce  nouveau 

continent  est  encore  A explorer.  

La  Polynésie  dont  G.ofe,  Banks, 
Dickson  ont  rapjiorté  quelques  espè- 
ces , nous  a enrichis  de  quelques 

17 


j58  GEO 

■lécouverles  dans  les  mêmes  expé- 
ditions 

Le  Nouveau-Monde  a été  mieux 
étudié  que  l’Asie  , surtout  l’Améri- 
que septentrionale.  Lister  et  Petivcr 
en  avaient  feit  connaître  quelques 
espèces  ; mais  nous  devons  aux  voya- 
ges et  aux  observations  de  Richard  , 
Michaux  , Milbert , Le-ueur,  de  la 
filaie,  surtout  à Say , Ratincsquc , 
lia  rness  et  au  très  naturalistes  dupas  s, 
de  pouvoir  dresser  un  catalogue  déjà 
fort  considérable  des  espèces  d'une 
grande  partie  de  cette  contrée.  Les 
Antilles  , dont  Sloatie  , Brown  et  Ni- 
cholsou  ont  décrit  quelques  espèces  , 
ont  fourni  depuis  long-temps  aux 
cabiuets  de  l’üuropc une  foule  de  bel- 
les Coquijles  , mais  dont  les  patries 
étaient  incertaines.  Heureusement,  le 
voyage  de  feu  Richard  , les  soins 
bicnveillans  du  comte  de  Lardcnoy  , 
les  communications  de  Krauss,  T btui- 
nens,  L’Herminier,  Mayol,  etc.,  nous 
ont  procuré  une  partie  des  espèces 
des  Antilles  françaises;  mais  Saint- 
Domingue  , la  Jamaïque  et  la  plupart 
des  Antilles  anglaises  et  espagnoles  , 
si  riches  en  Coquilles  précieuses,  sont 
presque  inconnues. 

L’Amcrique  méridionale  est  pres- 
que dans  le  même  cas , malgré  les 
découvertes  de  Dombey  au  Pérou  , de 
Molina  au  Chili,  de  Leblond  et  de 
Richard  à Cayenne,  de  Humboldt  et 
Bonpland  dans  une  grande  partie  de 
cette  contrée  , celles  de  Mawe,  du 
prince  de  Neuwied  , de  l’expédition 
«le  Freycinet , d'A.  de  Saint-Hilaire  , 
et  des  naturalistes  bavarois  au  Brésil; 
malgré  encore  les  communications 

ue  nous  ont  faites  How  e et  Banon 

c Cayenne  , et  Taunay  du  Brésil , 
nous  ne  connaissons  qu  une  bien  fai- 
ble partie  de  cette  immense  et  riche 
partie  du  globe.  L’on  voit  , par  l'ex- 
posé qui  précède  , combien  peu  nous 
sommes  avancés  dans  la  connaissance 
approximative  des  espèces  <|ui  peu- 
plent la  terre  ou  les  eaux  douces  des 
diverses  parties  du  globe  , mais  on  se 
tromperait  si , tombant  dans  un  ex- 
trême, on  croyait  que  ce  qui  est 
connu  ne  permet  pas  d’établir  quel- 
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ques  rapprochemens.  Les  espèces 
recueillies  dans  celles  de  ccs  par- 
ties qui  ont  été  le  moins  observées  , 
sont  précisément , en  général  , celles 
qui  les  caractérisent.  Ce  sont  tes  es- 
pèces les  plus  communes,  celles  qui 
su  sont  piôsentées  pour  ainsi  «lire 
d’elles-niêirtfes  aux  voyageurs  , qui 
ont,  généralement  parlant,  le  plus 
d’intérêt  sous  ce  rapport. 

Nous  sommes  encore  bien  moins 
avancés  quaut  à l’examen  des  dé- 
pouilles fossiles  des  Mollusques  ter- 
restres et  fluviatiles.  L’on  a dé- 
crit ou  signalé  des  terrain*  déposés 
sous  l’eau  douce,  dans  une  grande 
partie  de  l’Europe,  à Madère,  <?t 
dans  l'Ainêi ique  septentrionale;  il 
y en  a certainement  en  Asie,  mais 
les  espèces  qui  les  distinguent  n’ont 
été  pour  la  plupart  ni  figurées  ni  dé- 
crites, et  tontes  celles  qui  sont  œn- 
nucs  de  l’une  ou  de  l’autre  manière 
par  les  observations  de  Ràzouraowski 
d’abord,  celles  île  Brongniart,  Brarfl, 
Faujas  de  Saint- Fond,  Brocchi  , 
Prévost , Schloteim  , Marcel  de  Ser- 
res , Sowerbv , Buckland  et  nous , 
ont  pour  la  plupart  besoin  d’un  nou- 
vel examen  comparatif  entre  elles  et 
avec  les  espèces  vivantes , et  eu  egard 
à l’antériorité  des  couches  qui  les 
renferment.  Ce  travail  sera  exécuté 
dans  notre  Histoire  naturelle  des 
Mollusques  terrestres  et  fluviatiles  où 
déjà  nous  avons  figuré  quelques-uns 
de  ces  Fossiles.  L’Angleterre , la 
France , l'Allemagne  , la  Suisse  et 
l’Ftalie,  sont  les  seuls  pays  oit  l’on 
ait  jusqu’à  présent  recueilli  et  étudié 
une  partie  des  Fossiles  des  terrains 
déposés  dans  l’eau  douce. 

Les  mers  polaires,  au  nord  de  l’Eu- 
rope et  de  l’Amcrique,  ont  été,  en  gé- 
néral, peu  explorées  sous  le  point  de 
vue  qui  nous  occupe  ; celles  qui  bai- 
gnent le  nord  de  l’Asie  jusqu'au  dé- 
troit de  Behring  ne  l’ont  pas  clé  du 
tout.  Cependant,  en  réunissant  les  es- 
pèces mentionnées  par  quelques  voya- 
geurs ou  dans  les  mémoires  particu- 
liers d'Ascanius  , Abddgaard  , Mal  - 
iens, etc-,  et  celles  qui  existent  dans 
les  collections  et.  qui  sont  connues 
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pour  avoir  été  rapportées  des  paiagcs 
oii  I on  pêche  les  Baleincs^aux Mollus- 
Ques  des  côtes  du  Grocuiaad  , d’Is- 
lande et  delà  Norwège  dont  il  existe 
des  ca  talogucs  ; en  ajoutant  à cet  en- 
semble les  espèces  observées  ou  re- 
cueillies parScoresby,  Parry  et  Fran- 
klin , on  pourra  se  laire  une  idée  des 
espèces  qui  caractérisent  ces  mers 
glacées. 

Otto  Fabricius  a donné  de  bonnes 
descriptions  de  cinquante-cinq  es- 
pèces du  Groenland  ; Olafseu  et  Pol- 
velsen  ont  indiqué  quelques-unes 
de  celles  de  l'Islande.  Linné,  Mul- 
ler, Stroem,  Gunnerus  et  le  célèbre 
entomologiste  Fabricius  ont  jeté  les 
bases  du  Catalogue  des  Mollusques 
qui  vivent  sur  les  côtes  de  la  Norwè- 
ge,  Ceux  des  rivages  de  la  Suède  ne 
sont  guère  connus  que  par  la  Faune 
de  Suède  de  Linné  , laquelle  suffit 
pour  juger  les  principales  productions 
en  ce  genre  d'une  partie  des  bords  du 
golfe  de  Finlande  et  de  la  Baltique. 
Les  Mollusques  des  côtes  de  la  Russie 
et  de  la  Prusse  sont  peu  connus;  le 
fond  de  ces  deux  golfes  est  peu  salé  et 
la  ufer  y nourrit  des  coquillages  de 
genres  qui  appartiennent  a l’eau  dou- 
ce, fait  intéressant  sur  lequel  nous  re- 
viendrons. Les  côtes  du  Daneinarck 
offrent  un  catalogue  important  dans4a 
Zoologie  danoise  de  Millier.  Un  Mé- 
moire de  Gunnerus  doit  être  aussi 
consulté.  Quant  à celui  de  Scbonvel- 
dc  sur  les  côtes  de  llolstein , il  mérite 
a peine  d’être  cité.  Quelques  espèces  sU 
gnalées  par  Pallas,  voila  tout  ce  qu'on 
connaît  des  pôles  russes,  au  noid  sur 
1 Océan  glacial  et  au  midi  sur  la  mer 
Noire.  La  mcrCaspicnne  dont  i!  serait 
important  de  connaître  les  produc- 
tions, n’a  pas  été  explorée;  Pallas  et 
Gmciinout  cité  quelques  Coquilles  qui 
y vivent,  mais  ces  espèces  n'ont  point 
été  comparées  à celles  de  la  mer  Noi- 
re et  sont  incounqcs  dans  nos  collec- 
tions. Cette  comparaison  contribue- 
rait sans  doute  à décider  là  question 
de  I ancienne  union  de  ces  lelaissées 
primitives. 

. Ce  que  uous  avous  dit  plus  liant  de 
l’Angleterre  au  sujet  des  Mollusques 
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terrestres  et  fluviatiles  des  îles  de  cet 
Etat,  s'applique  également  à ses  es- 
pèces marines.  Les* traités  généraux 
que  nous  avons  cités  contiennent  la 
description  et  les  ligures  des  unes  et 
des  autres.  Nous  n'avons  sur  les  mers 
si  découpées  delà  Hollande,  et  qui 
doivent  être  foit  riches  en  Mollus- 
ues,  que  des  Mémoires  épars  sui- 
es genres  de  quelques  familles,  tels 
que  ceux  de  Bohatscli  et  de  Boinmé, 
et  les  catalogues  peu  importuns  dé 
Gronou  et  de  Vau-Haleni. 

Les  côtes  de  notre  patrie , sur  l 'O- 
céan , n'ont  donné  lieu  jusqu'à  pré- 
sent à aucun  travail  de  quelque  in- 
térêt. Des  Mémoires  épars  siiraïucl- 
ques  espèces  par  Réaumur,  Guet- 
tard,  Uicqucuiaic  , Fleuriau  de  licl- 
levue,  etc.,  les  citations  rarement 
exactes  des  auteurs  systématiques  ', 
voilà  tout  ce  que  peuvent  fournir  les 
documens  imprimés;  heureusement 
que  les  recherches  de  Gerville  de 
Valogues  , d’Orbigny  père  et  fils  de 
La  Rochelle,  Dargelas,  Grateloup  et 
üesmoiilins  de  Bordeaux  , suppléent 
au  silence  des  documens  écrits  et  peu- 
vent uous  permettre  de  dresser  un 
catalogue  déjà  considérable  de  nos 
principales  productions  eu  ce  genre 
sur  cette  mer.  Nous  n’avons  sur  les 
rivages  .lu  Portugal  que  quelques  ci- 
tations du  fiysiema  naturce. 

Nous  voici  parvenus  à la  Méditer- 
ranée. Quelques  figures  de  Barreücr, 
un  Mémoire  de  Breyn,  des  obser- 
vations disséminées  daus  divers  re- 
cueils , quelques  citations  des  au- 
teurs , voilà  l'ensemble  de  nos  rensei- 
gnemens  sur  les  espèces  des  côtes 
d’Espagne.  Celles  de  la  France  sur 
cette  mer  sont  aujourd’hui  mieux 
connues.  Sans  parler  de  Rondelet  , 
les  Mémoires  de  Lusueur  et  ceux  de 
Risso  , surtout  les  délit  Catalogues, 

1 u Ti  de  la  Statistique  du  fléuarteinrnl 
des  Bouclies-du- Rhône  , ■ d’autre  de 
celle  de  l'Hérault  par  Marcel  de  Sc.- 
res , nous  ont  heureusement  mis  à 
même  de  compléter  la  liste  des  Mol- 
lusques de  notre  sol.  La  Faune  ap. 
pioximativc  française  qui  se  publie 
nous  offrira  sans  douté  de  nouveaux 
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renscignemciis.  .Les  rivages  de  l'Italie  des  notions  exactes  , mais  non  coni- 
ont  été  souvent  explores,  mais  il  faut,  plètcs,  que  sur  les  rivages  de  la  Nor» 
pour  dreSsCr  le  (Catalogue  qui  nous  wège , du  Danemarck  , de  l’Angle— 
■nanqué  de  scs  espèces,  entreprendre  terre  et  du  Sénégal.  Cuningliam  a 
le  U'avail'dilHcilc  u'étaljlir,  s'il  est  pos-  donné  un  petit  catalogue  dcsCoquil- 
siljc  , une  synonymie  exacte  entre  les  de  l’îlc  de  l'Ascension  , mais  il  est 
Ions  les  auteurs  qui  ontsecrit  sur  ce  presqu'inulilcpar  la  manière  dotal  el- 
■■«'101.  Columna,  liuonanni  et  Aldro-  les  sont  désignées.  Cette  île  et  celle 
valide  ne  peuvent  être  entièrement  de  Sainte-Hélène  seraient , par  leur 
négligés,  i’iaucus,  Bianchi,  Scopoli,  isolement,  importantes  à étudier. 
Olivi,  Gualticri,  Soldani,  Fortis,  Ca-  Cette  partiede  l'Océan,  entre  l’Eu- 
volini , surtout  Poli,  Ranzani  et  Rc-  t ope  et  le  cap  de  Bonne-Espérance  , a 
nicri,  voilà  les  sources  ou  l’on  peut  été  parcourue  par  tant  de  naluralis- 
puiser  leséléinens  de  ce  travail.  Quel-  tes,  et  les  relâches  des  Canaries,  tics 
ques  espèces  ont  été  signalées  dans  la  îles  du  cap  Vert,  etc.,  si  souvent  vi- 
haic  de  Naples  par  Salis  Marschlins  , sitées  par  eux,,  que  les  Mollusques 
et  Sur  les  cèles  de  Gènes  par  Carus.  qui  l’habitent  devraient  être  bien 
Le Catalogue  de  Renier!  est  précieux  connus.  Des  descriptions , des  iudi- 
pouHes  espèces  de  l’Adriatique, mais  calions  sont  disséminées  dans  des  re- 
a quoi  peut  servir  cette  foule  de  noms  la  lions  de  voyages  , mais  aucun  Ira— 
nouveaux  qui  se  rapportent  à des  vail  méthodique  n’a  réuni  les  noms 
objets  dont  il  ne  donne  pas  la  des-  des  espèces  pélagiques  et  riveraines 
eriptionî  Et  d'ailleurs  combien  de  qui  distinguent  cette  portion  du 
déterminations  y sont  évidemment  grand  Océan.  Les  especes  du  Cap 
fautives!  Ces  recherches  de  Risso,  sont  ctl  partie  connues,  elles  ont  été- 
celles  de  plusieurs  naturalistes  ita-  souvent  recueillies;  les  citations  des 
liens  , les  espèces  rapportées  par  Oli-  auteurs  et  l’examen  de  nos  collections 
vicr  de  l’Archipel , île-  la  Grèce,  des  peuvent  en  faire  dresser  une  liste  as- 
côtes  de  Syrie  , de  l'Egypte;  celles  scz  considérable  pour  laquelle  lus  ré- 
observées par  Savigny  dans  ce  der-  sultats  du  voyage  de  Dolalandc seront 
nier  pays , le  voyagede  Poirct  en  Bar-  forlutiles.  Lesbordsorientanx  del’A- 
ha rie,  quelques  Mémoires  spéciaux  , friqucsoqt  presqu’incoqnus  ; les  riva- 
les citations  du  Système  de  la  nature , g<ÿ  de  Madagascar , des  îlesde  France 
et  de  l’ouvrage  de  bamarck , tous  ces  et  de  Mascarcighc  , et  cette  partie 
renscigncmcns  sont  loin  de  fournir  de  Kocénn  Indien  entre  ces  îles  et  le 
un  catalogue  complet  des  Mollusques  Cap  ont  fourni  une  grande  quantité 
du  vaste  bassin  qui  nous  occupe,  ca-  de  belles  espèces  à uns  collcclions  ; 
taloguc  qu’il  serait  bien  à désirer  mais,  à l'exception  du  Voyage  de 
qu’on  pût  comparer  à celui  des  Fossi-  Bory  de  Saihl-Vincent,  de  celui  de 
les  des  collines  subapeunincs  et  du  Pérou,  du  capitaine  Freycinet  , de 
Roussillon.  Ce  qu’on  connaît  de  la  quelques  indications  de  Lcsucur  , et 
mer  Noire  mérite  à peine  d’être  cité  ; des  citations  de  Bruguière,  rien  de 
selon  toutes  les  apparences  , elle  doit  précis  ne  peut  être  utilisé.  Pour  la 
nourrir,  comme  la  Baltique,  des  mer  Rouge,  on  ne  peut  signaler  que 
Mollusques  des  eaux  douces  mêlés  l’ouvrage  de  Foi skalil  et  les  tiavaux 
aux  espèces  réellement  marines  , non  encore  publiés  de  Savigny  daus 
phénomène  que  présente  également  l’ouvraged’ligyptc. L’on  connaît^ sans 
la  mer  d’Azoff.  doute  beaucoup  d’espèces  des  Gran- 

L’ouvrêge  d’Adanson  est  précieux  des- Indes,  les  citations  du  Sysle/na 
pour  les  eûtes  occidentales  d’Afiique  ; naturte,  de  l’ouvrage  de  Lamarck , 
c’est  le  seul  travail  important  sur  le  les  Mémoires  ou  les  ouvrages  de  Mar- 
conlour  des  mers  de  eelte  vaste  pies-  fini , de  Chemnitz  , de  Spcngler  , de 
qu’ile;  ainsi,  surcctte  longue  liçnedc  Marlyn,  ceux  plus  anciens  de  l’etiver 
eûtes, depuis  lecapNord,nous  n avou*  fournissent  aussi  quelques  faits:  mais 
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A le  bien  prendre , presque  tout  est 
vague  au  sujet  des  localités  , à l'ex- 
ceptiou  des  indications  qu'on  doit  A 
Lcschenault  et  A quelques  voyageurs 
de  ces  derniers  temps. 

Cook,  Banks  et  Dickson  ont  rappor- 
té eu  Europe  les  premières  Coquilles 
de  la  Polynésie.  Quelques  Mémoires 
épars  nous  ont  conservé  le  souvenir 
de  ces  conquêtes  j mais  les  expéditions 
Baudin  et  Freycinet , seules , nous  ont 
donné  des  résultats  certains  et  un  peu 
étendus  sur  les  .Mollusques  de  ces 
nombreuses  llçg.- 

Entre  tant  de  voyages  de  long  cours 
destinés  aux  progrès,  des  sciences,  à 
peine  cilc-t-on  après  ceS  deux  expé- 
ditions quelques  observations  sur  les 
Mollusques.  Celles  de  Eaniartiuièrc  , 
de- Fors  ter , etc.,  ont  été  bien  res- 
treintes; le  seul  voyage  de  Kruscns- 
tern  a été  riche  en  résultats  qui  ont 
été  publiés  en  partie  seulement  dans 
le  magnifique  atlas  de  ce  voyage;  les 
Mémoires  de  ïilésius  ,'d‘Eysenhardt 
et  de  Chnmisso,  ont  aussi  enrichi  la 
science  de  belles  et  curieuses  obser- 
• valions.  , 

Mous  ne  connaissons  presque  rien 
dcscêlcs  de  l'Amérique  septentrionale 
depuis  le  détroit  de  Behring  ju-qu'A 
l'isthme  de  Panama;  belles  des  Etats- 
Unis  paraissent  peu  riches.  Les  Mol- 
lusques qui  les  habitmf  vierineiif  en- 
fin , grâce  à Say , d'être  décrits;  niais 
le  catalogue  descriptif  qu'il  eu  a don- 
né , a besoin  d’être  confirmé  qaant 
aux  déterminations  des  espèces  con- 
nues. Les  Mollusques  des  Antilles  et 
du  gollc  du  Mexique , abondans  dans 
nos  collections , y sont  cependant 
avec  dos  indications  si  pCu  certai- 
nes, quant  aux  localités  , et  les  espè- 
ces citées  dans  les  ouvrages , offrent 
en  général  si  peu  do  certitude  , sous 
le  même  rapport , qu'il  est  .difficile 
d’établir  rien  de  précis  et  de  satis- 
fit isant.  Quant  au  catalogua  des  espè- 
ces de  cette  portiou  ries  mers  d’Amé- 
rique , les  ouvrages  de  Nicholson,  de 
Taira,  de  Brown  et  deSloane,  ne 
peuvent  fournir  que  peu  de  icnsci* 
gnemens.  Il  en  est  de  même  dc^ma- 
uusetits  ou  des  ouvrages  imprimés 
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de  Plumier  , du  père  Feuilléc-  do 
Moliua  , etc.,  sur  le  restede l’Améri- 
que méridionale.  Les  renseignement 
fournis  par  Bruguière,.  quelques  cita- 
tions des  auteurs  , le  catalogue  de  Le- 
blond pour  la  Guiane , les"  voyages 
de  Hûmboldt  et  Bonpland  , prêscn- 
tentsculs  deS  résultats  positifs.  L’ex- 
pédition du  capitaine  Freycinet,  les 
voyages  du  princc.Maxiniilicii  de  Neu- 
wied  et  des  naturalistes  bavarois  Spix 
et  Mai  tins,  nous  donneront  sans  doute 
des  rcriscigneinens  sur  les  Mollus- 
ques des  cèles  du  Brésil. 

Nous  allons  passer  maintenant  A 
l'examen  topographique  des  observa- 
tions connues  sur  les  pétnficnlionsou 
les  Fossiles  des  couches  meubles  qui 
ont  appartenu  aux  Mollusques  ma- 
rins. Les  premiers  de  ces  corps  ont 
donné  lieu  à une  prodigieuse  quantité 
de  travaux  et  d’ouvrages  de  tous  les 
genres  , mais  jnsqu’A  ces  derniers 
temps,  les  descriptions  et  les  figures 
qur  en  ont  été  publiées  îqanqunicnt , 
pour  (a  plupart,  de  cette  exactitude 
qui  peut  seule  faire  reconnaître  les  es*-" 

Èes.  Les  Fossiles  des  couches  jncu- 
s,  inconnus  dans  unegrandepartic 
de  l’Europe,  n’ont  guère  été  étudiés 
que  de  nos  jours.  Il  suft  de  cet  exposé 
que  les  ouvrages  vraiment  utiles  A la 
comparaison  des  espèces  vivantes  avec 
les  espèces  fossiles  sont  réellement  peu 
nombreux;  la  plupart  offrent  cepen- 
dant de»  rcnscigncmeus  dont  oïl  doit 
tenir  compte,  surtout  dans  l'examen 
géographique  de  ces  êtres.  Nous  ci- 
terons d’abord  les  ouvrages  généraux 
ou  les  travaux  systématiques,  parce 
qu'ils  offrent  des  indications  de  loca- 
lités plus  ou  moins  exactes.  Tels  sont 
ceux  d.c  Langiys,  Vallcrius  ,Co!um- 
na  , Scill.i  , Sclicuclizcr  , Bouiguct , 
Briickmnnn,  Gesner,  Ilollmann  , 
Sclilolterbcrg  , Breyn  , Klein  , Spen- 
çlcr,  Walch,  Knorr , D'Argcnvdle  , 
Luidius  , Sc  lirai  ter,  Faujas  , Sclilo- 
tbeim  , Parkinson  , Lamarck,’  De- 
francc  , etc.  l.es'  travaux  spéciaux 
sur  les  diverses  contrées  sont  : sur 
la  Norwège  et  la  Suède,  les  écrits 
de  Sroem  , üroinell  , Modeer,  Sto- 
bicus, _ Wallcrius , lirüiniicli , et  sur- 
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tout  les  travaux  recens  de  Wahlcm- 
berg;  ils  offrent  les  premiers  éléiiiens 
•du  catalogue  des  pétrifications  de  ccs 
contrées.  Spengler  en  a donné  quel- 
qucs-utics  de  celles  du  Dancmarck. 
Nous  n’avons  sur  la  Russie  et  la  Po- 
logne que  les  indications  assez  vagues 
dcCarosiet  de  Ferbci',ccllcs  plus  pré- 
cises de  Ocynhapsuu  et  l’uscli,  ql  cel- 
les eufin  de  Strangways  sur  la  Russie 
proprement  dite.  L'4Hcniagnc  four- 
nit un  grand  nombre  4e  travaux  qui 
n'ont  point  été  coordonnés,  et  dont 
quclqnes-uns  n’ont  pas  même  été  cités 
malgré  l'intérêt  qu’ils  présentent.  On 
a un  Mémoire  de, Klein  et  les  indica- 
tions de  Gctrnar  sur  les  pétrifications 
d'une  partie  de  la  Puisse  , l’ouvrage 
de  Wolkmann  sur  la  Silésie , uu 
travail  anonyme  sur  celles  de  la  Bo- 
hême. Bruckmann  a écrit  sur  les  es- 
pèces delà  Hongrie,  Ficbtcl  sur  ccl- 
lcs  de  la  Transylvanie  : ce  dernier 
est  important  par  scs  figures.  Cons- 
tant Prévost  a traité  des  Fossiles  du 
hassiu  de  Vienne  qui  seront  bientôt 
connus  entièrement  sans  doute  , 
ainsi  que  tous  ceux  de  l’empire  d’Au- 
triche , par  suite  des  recherches  aux- 
quelles se  livrent  des  naturalistes 
aussi  laborieux  qu'hahiles,  Parsch  et 
Bi  uriner.  Ehrliart,  Gmelin,  Molir  et 
Schroetter  surtout  , dans  scs  nom- 
breuxouvrages,out  parlé  des  Fossiles 
de  la  Souabe;  Ba  uctcr  a décrit  les  pé- 
trifications d’Altdorf  et  des  environs 
de  Nuremberg;  Beurcr  , Bajcrus  père 
et  fils,  et  Scluceller  encore,  celles  de 
la  Franconic  ; Bruckmann  , Melle  , 
Arcnswaid,  Rit  ter,  Biiltncr,  My  lires, 
Albrccht,  Albcrli,  Schroetter,  llcbeu- 
slreit  , Hesk  , Schulzc  , Ycrdion, 
Schlitte,  Freuzcls,  Rcineckc,  celles 
de  la  Saxe;  llUpsch’,  Liebkuccht, 
Wolfart,  Hitler  , celles  de  la  Prusse 
rhénane;  on  counaît  les  indications 
d’Ocynhausen  sur  la  Wcstphalie  ; 

. Schlollieim  a indiqué  les  Fossiles  du 
Tuf  calcaire,  et  lioué  a donné  de 
nombreux  icascignemcnx  sur  toute 
l'Allcniagnc  dans  scs  divers  Mémoi- 
res; enfin  le  recueil  de  Léouhard jCc- 
I ni  de  Nœggcralh,  plusieurs  d’Ur- 
wclt,  surtout  celui  de  Kriiger,  offrent 
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aussi  des  renseignemens  , des  maté- 
riaux à consulter.  C’est  l’Anglo- 
leric  qui  a la  priorité  sur  les  au- 
tres pays  sous  le  lapport  de  l'élude 
des  dépouilles  fossiles  ou  pétrifiées 
du  sol  national.  Lluvyd,  Baker,  Beau- 
mont, Lister,  Walcott,  lirauder , Har- 
rington, Gray,  Jacob,  Luidius,  Mor- 
ton , Da  Costa,  Gilkcs,  King,  ti- 
mon’s , ’Brewer # Ilalley,  Dalc,  de  la 
Pryme  , Martin,  Parkinson,  etc.,  ont 
préparé  les  voies  à Sowcrby  père  et 
iils  dont  le  grand  et  impoi  tant  ouvra- 
ge , malgré  quelques  imperfections  , 
est  cl  sera  long-temps  le  type  auquel 
on  rapportera  les  productions  en  ce 
genre  îles  autres  pays.  La  Hollande 
n’offre  aucun  travail  connu , et  ce 
pays  cil  était  peu  susceptible,  mais 
la  Bclgiq  ue  présente  quelques  tra- 
vaux : Vitry,  de  Limbourg,  de  Lau- 
nay , Burtin,  Faujas,  le  Mémoire  du 
La  Jouquicre  sur  Anvers  , le  grand 
travail  de  Drapiez,  offrent  dans  leur 
ensemble  les  élémens  d'un  catalogue 
assez  nombreux  pour  celte  paitie  du 
royaume  de  Hollande.  La  Suisse  a été 
l'objet  d'un  grand  nombre  d’ouvra-, 
ges;  Muralto,  Schcuchzer,  Laugius  , 
D’Annone,  Wagner,  Blumenbacti  , 
Leenweuhock,  llazoumowsky,  Saus- 
sure , Deluc  , Sleinmullcr,  les  Mé- 
ufoires  de  Brongniart  père  ctdcStu- 
(1er  fils,  du  professeur  Mérian  sur  les 
environs  de  Bêle,  peuvent  fournir  les 
moyens  d’établir  la  liste  des  espèces 
de  cette  partie  alpine  de  l’Europe. 
Pour  la  P rance  , nous  ne  sommes  pas 
moins  riches  en  matériaux  : les  tra- 
vaux de  Gcjeri , de  Jussieu  , Lassouc, 
Odaucl  , D’Argenvillo  , Aslruc  , 
Héaumur  , Amoreux  , Lamanou  , 
de  Mairan,  Gueltard,  l'abbé  Sauva- 
ges , Lapcyrousc  , Daubenton  , lla- 
zoumowsky  ; ceux  plus  récens  de  La- 
marck  , Faujas  , Déliante  , Brou- 
gniart , Desbayes;  le  Catalogue  tics 
Fossiles  du  département  des  Bou- 
ches-du-Rhône , dans  la  Statistique 
de  ce  département  ; les  recherches  de 
Gratcloup  , d'Orbigny  père  et  fils  , 
Flcuriau  de  Bcllevuc,  Lumouroux  , 
île  Gei  ville  , lla/ochcs  , Millet , de 
Tristan  , etc.  , nous  mettent  à même 
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île  dresser  un  catalogue  très-considé- 
r»l)lc  des  productions  de  ce  cerne 
propres  11  notre  sol.  Mais  ce  catalogue 
est  encore  A faire. 

L’Espagne  et  le  Portugal  ne  possè- 
dent lieu  ou  presque  rien  ; Toirubia 
et  quelques  indications  dé  Boulwes  , 
méritent  à peine  d'être  signalés.  L’I- 
talie a été  plus  observée  ; Allioni  , 
Monti , Spnda  , Lessers , Odoandi  , 
Soldani  , Modccr,  Bossi , Moscati  , 
Bartolini . Ferber  , Seplalius , ont 
devancé  Borson  qui  a été  suivi  de 
Brocchi  dont  le  magnifique  ouvrage 
présente  un  catalogue  considérable  , 
surtout  des  Fossiles  des  coucbcs  tci'- 
tiaircs,  catalogue  encore  augmenté 
dans  ces  derniers  temps  par  les  nou- 
veaux Mémoires  de  Borson  , ceux  de 
Brongniart  , Maraschini  , Cortési  , 
e*c.  — Nous  ne  connaissons  lien  sur 
la  Grèce  et  la  Turquie  d’Europe. 

L Afrique  entière  n’oITre  aucun  au- 
tre renseignement  que  les  planches 
du  giand  ouvrage  Sur  l'Egypte  et  les 
résultats  du  voyage  de  Cailliaud  sur 
les  Fossiles  du  mont  Barkal.  L'Asie 
est  dans  le  même  cas  ; quelques  indi- 
cations des  géologues  anglais  , voya- 
geurs dans  l'Inde  , sont  les  seuls  ren- 
seignemens  qui  nous  soient  con- 
nus. 

On  a un  Mémoire  peu  important 
de  Kernel , sur  les  pétrifications  des 
îles  Philippines  , et  quelques  figures 
de  ILimpli  sur  celles  des  îles  de 
l’Archipel  d'Asie. 

L’Amérique  méridionale  ne  pré- 
sente non  plus  que  de  faibles  indica- 
tions dans  le  Mémoire  de  Le  Gentil 
sur  les  Coquilles  trouvées  au  Pérou  , 
cl  le  travail  de  l’arra  sur  les  pétriflfca- 
dons  de  Pile  de  Cuba  L'Amérique 
septentrionale  , où  le  goût  de  l’obser- 
vation se  propage  d'une  manière  si 
remarquable,  ne  lardera  pas  A être 
mieux  connue."  On  a un  ançieh  Mé- 
moire de  Linçoln  sur  les  pétrifications 
de  la  \ irginie,  quelques  Mémoires  de 
Rafincsque  , presque  inutiles  A con- 
sulter par  la  brièveté  des  détails  qu’ils 
présentent,  et  l’absence  de  bonnes 
figures  ; enfin  , beaucoup  d'indica- 
tions dans  les  nombreux  Mémoires 
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géologiques  et  les  ouvrages  publiés 
sur  celle  partie  depuis  quelques  an- 
nées. En  nous  résumant,  nous  trou- 
vons beaucoup  de  matériaux  à mettre 
en  oeuvre  , mais  peu  de  résultats  éla- 
borés. L'Angleteire  seule,  l’Italie  cl 
la  France,  pour  les  Fossiles  des  ter- 
rains tertiaires  , ont  des  catalogues 
plu.  ou  moins  complets. 

D'après  les  travaux  précédera , 
nous  présenterons  maintenant  quel- 
ques données  sur  la  distribution 
des  Animaux  qui  nous  occupent 
A la  surface  du  globe.  Les  espèces 
terrestres  et  lluviatilcs  réunies  pa- 
raissent être  infiniment  moins  nom- 
breuses que  les  marines;  mais  d’a- 
près ce  que  nous  avons  dit  sur  les 
pays  et  les  mers  qui  n’ont  point  été 
explorés  , on  sait  qu'il  est  difficilede 
calculer,  même  approximativement, 

rar  le  nombre  des  espèces  connues  ce- 
ui  des  espèces  qui  peuvent  exister  A 
la  surface  du  globe.  Il  est  certain  que 
les  marines  août  mieux  connues  que 
les  terrestres  et  les  fluviatiles  (à  I ex- 
ceplion  peut-ctre  des  espèces  micros- 
copiques des  sables  marins,  dont 
D Orbignys’occupcavec  lantdezèlc), 
d’abord , parce  qu’en  général  on  les  a 
beaucoup  plus  recherchées  , et  ensui- 
te, parce  qu’on  avait  beaucoup  plus 
de  chances  pour  rencontrer  la  plu- 
part d’entre  elles,  assez  souvent  com- 
munes A une  grande  éteudue  de  cè- 
les. L’on  peut  admettre  quinze  A dix- 
huit  cents  espèces  de  Mollusques  ter- 
restres et  fluvialiles  connues  dans  les 
collections  , décrites  ou  figurées  dans 
les  auteurs,  tandis  qu’il  existe  plus 
de  cinq  A six  mille  Mollusques  marins 
signalés  de  cette  manière. 

Entre  les  Mollusques  qui  vivent 
sur  la  terre  ou  dans  les  eaux  dou- 
ces, les  uns  sont  destinés  parla  na- 
ture A habiter  spécialement  les  lieux 
couverts  ou  humides;  tels  sont  les 
divers  genres  de  la  famille  des  Lima- 
ces , les  Hélicarions  , les  Hélicolima- 
ces,  quelques  groupes  parmi  les  Hé- 
lices , les  Vertigos  et  les  Cyclostomcs; 
d autres,  au  contraire,  n’habitent 
que  les  endroits  découverts  et  exposés 
a toute  l’ardeur  du  soleil , les  rochers 
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pas  , les  tiges  des  Plantes  ligneuses 
etc.,  comme  plusieurs  groupes  du 
genre  Hélice.  Quelques  espèces  peu- 
plent les  contrées  granitiques  , les 
JJchx  zona/a,  rude  rata,  etc.;  la  pres- 
que généralité  u aime  que  les  terrains 
Calcaires.  Un  assez  grand  nombre  ne 
s éloigne  jamais  beaucoup  des  côtes  , 
et  préfère  les  plages  maritimes,  tels 
sont  les  Hélices  pyramidata , e/egaits , 
contca  , conoidea , ■ maritima , varia- 
vilis , albella , etc.  Parmi  les  coquil- 
lages fluviatilcs , quelques  genres 
comme  les  Limnées,  les  Planorbes! 
les  Physes,  les  Ancyles  , les  Cycla- 
des,  rjuelaues  Anodonles  peuplent  les 
souices,  les  mares,  les  étangs,  les 
Jietits  courans  exposés  à être  dessé- 
ches pendant  ia  saison  chaude , et  at- 
tendent dans  la  vase  humide  le  retour 
des  pluies;  aussi  sont— ils  organisés 
pour  respirer  l’air  en  nature,  tandis 
que  les  Pectmibranches  sont  plus  spé- 
cialement affectés  aux  lacs,  aux  riviè- 
re , aux  fleuves;  tels  sont  les  genres 
Paludinc,  Mélanic,  Néritc , et  dans 
es  Acéphales  , les  grandes  Cyclades  , 
les  Gyrenes , les  ümos , les  Galatées  , 
les  Ethéries,  les -Moules.  D'aulres 
Mollusques  sont  destinés  pour  d’au- 
tics  circonstances;  les  parties  basses 
des  côtes  , les  étangs  saumâtres,  les 
rochers  couverts  et  battus  par  les  va- 
gues , lotîtes  les  parties  du  littoral 
soumises  à l’alternative  des  marées, 
sont  habités  par  divers  genres  de  la 
«mille  des  Auricules  et  par  de  petits 
1 cctinibrauciics  du  genre  Paludine. 
Les  embouchures  des  fleuves  nour- 
rissent aussi  certaines  espèces  qu’on 
ne  trouve  guère  ailleurs  .entre  autres 
certaines  Ceritcs  et  plusieurs  Acé— 
plialés.  Parmi  les  Mollusques  entiè- 
rement marins,  les  uns  ne  s’éloignent 
pas  des  côtes,  cl  vivent  exclusivement 
dans  les  anses  sablonneuses,  les  bas- 
ionds,  etc.,  à divers  degrés  de  pro- 
fondeursous  les  niveaux  variables  des 
eaux,  d autres  se  tiennent  plus  au  lar- 
ge ou  tout-à-fait  en  pleine  mer,  com- 
me les  Argonautes,  les  Nautiles,  les 
Spirules,  les  Biphorcs  cl  les  Janlhi- 
pes  , qui  s y tiennent  à la  surface  des 
eaux.  Ue-lù  , la  division  reçue  en 
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espèces  littorales  et  pélagicnncs.  Ain- 
si 1 on  trouve  des  Mollusques  pour 
toutes  les  circonstances,  et  la  fécondi- 
té de  la  Création  a répandu  partout 
l'animalisation  modifiée,  adaptée  à la 
nature  des  lieux  , aux  aspects  qui  di- 
versifient la  surface  terrestre  et  aux 
conditions  de  l’air  et  des  eaux  II  en 
est  de  inèntc  à l’égard  du  climat  : les 
contrées  polaires  ne  sont  point  entiè- 
rement dépourvues  de  Mollusques 
terrestres  et  fluviatilcs  ; IcGroenland 
a offert  l’ HeticoUmax  petlucida  et 
l//clix  cellaria  ; l’Islande  X'Ârion 
empiricorum  , quelques  Hélices  et 
1 U nia  margaritifera.  A mesure  qu’on 
se  porte  vers  le  Midi,  le  nombre  des 
genres  c t celui  des  espèces  devient 
plus  considérable.  Pour  l’ancien  con- 
tinent, ce  nombre  diminue  dans  les 
contrées  arides  et  bridées  de  l’Afri- 
que; il  augmente,  au  contraire,  en- 
core dans  la  zône  torride  de  l’Asie  et 
de  l’Amérique  où  la  chaleur  humide 
des  Grandes-Indes  , des  Antilles  , du 
Brésil , de  la  Guiane  et  de  la  Nouvel- 
le-Espagne , etc. , convient  à ces  Ani- 
maux. Les  teiTcs  plus  rares  dans  les 
zônes  tempérée  et  glaciale  de  l’hé- 
misphère austral  paraissent  nourrir 
peu  de  Mollusque;  terrestres  et  tlu- 
vialilcs.  La  progression  en  hauteur 
perpendiculaire  sur  les  hautes  mon- 
tagnes oflre  des  faits  analogues  à ceux 
qu’on  observe  en  allaut  vers  le  pôle  ; 
on  ne  tiouvc  qu’un  petit  nombre  d es- 
pèces qui  dépassent  mille  à douze 
cents  toises.  Dans  les  Alpes  et  les  Py- 
rénées V Halicolimax  jte/lucida,  les 
Hélix  syhaliea  {a/picota),  arbuato- 
runi  (. a/picola ) , gtacia/is , al  pma , ho- 
lociricea , zonata  , ruderata  , cellaria 
et  1 e pornatia  lui-méme atteignent  cet- 
te  élévation  , et  quelques-unes  d’entre 
cl  les  vivent  aux  pieds  des  glaciers.  Ain- 
si I on  peut  admettre  pourles  Mollus- 
ques terrestres  et  fluviatilcs  , que  (c 
nombre  des  espèces  et  môme  celui  des 
individus  dans  les  espèces  est  en  raison 
directe  de  l'élévation  de  la  tempéra- 
ture humide  et  de  l’abondance  des 
\ égétaux  divers  qui  couvrent  la  sur- 
lace de  la  terre.  Quant  aux  espèces 
marines,  les  mers  polaires  nourrissent 
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une  Innombrable  quantité  do  petits 
Mollusques  nus  de  1a  classe  des  Pté- 
ropo<les,  tels  que  le  Clio  borvalis , et 
des  Gastéropodes  Nudibranchcs  et 
Teclibrauches  , ainsi  que. des  l’ecti- 
nibranclies  et  des  Acéphalés  de  di- 
verses espèces  ; une  foule  de  genres  y 
manquent;  le  nombre  de  ceux-ci  et 
celui  des  espcccsaugmcntcnt  des  deux 
côtes  en  se  rapprochant  de  l'équateur, 
d'où  l’on  peut  inférer  que  la  même 
loi  déduite  pour  les  espèces  Ici  ros- 
tres et  lluviatiles  leur  est  applicable. 
Cependant  certains  genres  et  beau- 
coup d'espèces  paraissent  appropriées 
a certaines  zones  ou  à certain  bassin , 
et  ne  se  retrouvent  plus  passé  cer- 
taines limites.  Souvent , mesure 
que  certaine  espèce  s’éloigne  de  sa  vé- 
ritable station  et  de  son  habitation 
naturelle,  elle  dégénère  et  disparaît. 
C’est  ainsi  qucPérona  cité  son  Haliotis 
gigantea  qui  habite  les  mers  polaires 
australes.  Il  perd  déjà  de  ses  dimen- 
sions après  le  détroit  d’Entrecaslcaux, 
on  n’en  trouve  plus  au-delà  du  port 
du  lloi-Gcorgcs ; c'est  ici  également 
que  s’arrête  le  Faisan , Phasianel/a 
Lulintuidcs  , barak.,  dont  la  véritable 
patrie  est  1 île  Maria.  D’autres  espèces 
semblent  habiter  toutes  les  mers  , 
comme  les  Glaucus,  la  Scyllée  na- 
crée , la  Buléc  plancienne  et  cer- 
tains Anatifcs,  etc.  ; un  grand  nom- 
bre sont  communes  à la  Mediter- 
ranée cl  à l’Océan  , d’autres  aux  côtes 
septentrionales  de  l'Europe  et  de 
1 Amérique.  Quelques-unes  sont  com- 
munes au  rivage  du  Sénégal  et  à ceux 
de  la  France,  d’autres  aux  mers  îles 
Antilles  ctà  celles  d'Europe.  I.a  tiul- 
lastriata  vil  également  dans  la  Médi- 
terranée depuis  l’Egypte , sur  les  cô- 
tes d’Angleterre  et  de  France,  sur 
celles  du  Sénégal  , au  Brésil  et  aux 
Antilles.  Le  Cyclostoma  truncatulum 
de  Draparnaud,  qui  est  une  petite  Pa- 
ludinc  du  sous-genre  llissoa  , habite 
les  côtes  de  la  IVÏéditerranéc , de  l'O- 
céan , en  France  et  en  Angleterre  , et 
celles  de  la  Guadeloupe;  le  Turbo 
pçtrrcus  est  dans  le  même  cas,  et 
arrive  jusqu'au  cap  de  Bonne-Espé- 
rance , etc. 
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Les  espèces  terrestres  et  lluviatiles 
nous  offrent  des  faits  très-curieux  et 
très-importans  ' en  ce  genre,  étant 
d’ailleurs  bien  constatés , et  fournis 
par  des  espèces  communes  bien  con- 
nues, et  qui,  pour  la  plupart,  éloi- 
gnent toute  idée  de  transport  acci- 
dentel. Le  Umax  variegatus  de  Dra- 
parnaud, qui  infecte  les  caves  de  Paris, 
est  commun  à Philadelphie;  il  abon- 
de également  dans  le  midi  de  la 
France,  dans  l’ile  de  Chypre,  A 
Malte,  et  à Valence  en  Espagne. "Le 
I.imax  antiquorum  se  trouve  depuis 
le  Dancmarck  jusqu’à  l’ilc  de  Zantc 
et  à Ténériffe  ; VA  ri  on  empiricorum  , 
depuis  l'Islande  et  la  Norwègc  jus- 
qu'en Italie  et  en  Espagne.  1 . Hélix 
pu/ris  de  Linné  semble  être  orbicolc  : 
commune  en  Europe,  depuis  la  Nor- 
wègc jusqu 'eu  Italie  et  en  Egypte  , 
dans  l’Archipel  , elle  abonde  aux 
Etats-Unis,  à Terre-Neuve  , à la  Ja- 
maïque, au  Tranquebar  et  aux  îles 
Marianes.  Notre  Hélix  pomatia 
semble  être  l'espèce  terrestre  caracté- 
ristique de  l’Europe  septentrionale , 
comme  1 ’aspersa  de  l'Europe  méri- 
dionale, et  cependant  ccs  espèces  ha- 
bitent ensemble  certains  points  d’une 
zône  assez  étendue , depuis  Paris  et 
Soissons  jusqu'à  Valence  en  Dauphi- 
né , aux  environs  de  Montaubanct 
d’Agen,  en  Suisse,  à Laozanne,  ctdans 
plusieurs  parties  de  l’Italie  jusqu’à 
Naples  et  a Trieste;  il  ne  se  trouve 
cependant  pas  en  Provence.  L ’aspersa 
ne  franchit  pas  les  Alpes , et  est  in- 
conAu  dans  toute  l'Allemagne.  Ainsi 
le  pomatia  s'étend  depuis  la  Suède 
jusqu'à  l’extrémité  de  l’Italie,  et  il  est 
remplacé  vers  l'orient , eu  Turquie  , 
en  Syrie,  dans  l’Archipel  , par  deux 
espèces  qui  en  sont  très -rappro- 
chées , les  I/e/ix  cincta  et  tuco- 
rum  , munies  comme  lui  d’un  dpi— 
phragme  crétacé  en  hiver.  Ces  trois 
espèces  et  l 'aspersa  sont  communes  à 
l’Italie.  Le  pomatia  n’existait  point 
en  Angleterre  oit  il  a été  importé  d’I- 
talie par  un  membre  de  la  famille 
d’Aruudcl  : 1 aspersa  est  l’espèce  vul- 
gaire primitive  de  ce  pays  qui  semble 
être  ainsi  sa  limite  Septentrionale , 
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d'où  il  sc  propage  sur  toutes  les  eûtes 
de  la  Méditerranée,  en  Europe,  eu 
Asie  et  eu  Afrique  insqu’à  Alger  et 
aux  Canaries.  Ce  n est  pas  tout , ce 
singulier  Limaçon  franchit  l'Océan 
et  se  retrouve  a Charlestown,  dans 
les  forêts  de  la  Guianc , au  Brésil  et 
aux  pieds  du  Chimboraço.  Un  fait 
non  moins  remarquable  nous  est 
fourni  par  V Hélix  candidissima  qui 
vit  sur  toutes  les  côtes  de  France  et 
d’Espagne  sur  la  Méditerranée  , en 
Sardaigne,  en  Sicde  et  à Tripoli  de 
Barbai ic.  Gaudicbaud. nous  l’a  rap- 
porté des  îles  Marianes  avec  1 Hélix 
punis.  L' Hélix  nemora/is  qui  ne  passe 
pas  jusqu'en  Orient , sc  retrouve  aux 
Grandes-Indes  d’où  Gray  en  a reçu 
des  exemplaires  parfaitement  identi- 
ques à ceux  de  notre  pays.  L 'Hélix 
papi/iaris,  si  commune  en  Italie  et 
dans  l'Archipel , se  retrouve  eu  Suède. 
La  Nerita  Jluuiatilis  est  commune  à 
tous  les  fleuves  et  grandes  rivières  de 
l'Europe.  Un  assez  grand  nombre 
d’espèces  sont  communes  à l’Améri- 
que septentrionale  et  à l'Europe;  ou- 
tre le  Limax  variegatus,  les  Hélix  pu- 
nis et  aspersa , nous  citerous  V Hélix 
ho/tensis  à Terre-Neuve  , \ ' Hélix pul- 
c/iella,  cette  tiès-petitc  Coquille  , si 
commune  du  nord  au  midi  de  l’Eu- 
rope , aux  Etats-Unis  ; l' Hélix  niti- 
da,  à Philadelphie  et  à la  Guadelou- 
pe ; les  Hélix  ( Bu  limite)  radial  a , de- 
cotiata , etc.  , aux  Etats-Unis  ; et  par- 
mi les  fluviatiles,  qui  certainement 
n'ont  pas  été  importées  d’Europe  , le 
Limncus  stagnalis  , la  Paludinttvivi- 
para  ( ces  deux  dernières  sc  retrou- 
vent jusqu’à  Moscow) , la  Pltysa  hyp- 
norum , et  enfin  les  Vnio  margarili- 
fera  et  crassissima ,-  le  premier  peu- 
ple les  lacs  et  les  rivières  des  Etats- 
Unis,  de  l’Islande  , du  nord  de  l'Eu- 
rope , et  les  lacs  de  la  Russie  ; il  sem- 
ble être  parmi  les  espèces  fluviatiles 
et  avec  le  Limneus  stagnalis  , le 
Planurbis  corneus , et  la  Poludina 
viiipara  , les  types  caractéristiques 
du  nord  de  l’Europe  , tandis  que XU- 
nio  crassissima  de  Klein  caractérise 
les  rivières  et  les  llcfivcs  du  midi  de 
la  France  et  de  l'Espagne  , et  ccpcn- 
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duut  ces  deux  espèces  sc  trouvent  en- 
semble jusque  dans  le  Canada  et  la 
rivière  Hudson.  Mais  l'Amérique  sep- 
tentrionale oflre,  avec  les  espèces 
communes  à l’Euiopc,  des  différen- 
ces nombreuses  et  importantes , par 
la  quantité  d’espèces  particulières  et 
par  certains  genres  , comme  l’Hélici- 
nc,  étrangers  à l’ancien  continent. 
Les  bords  de  la  Méditerranée,  en  Eu- 
rope , et  depuis  les  Dardanelles , les 
côtes  de  Suie;  d’Egypte,  de  Barba- 
rie , jusqu'au  détroit  et  aux  îles  Ca- 
naries , ainsi  que  l'Archipel , forment 
un  système  parfaitement  distinct  par 
une  ï'oule  d’espèces  communes  , telles 
que  les  Hélix  naticoides,  aspersa  , 
vermiculata  , pisana  , variabilis  , 
striata , dccollala , etc. , et  les  Méla- 
nopsides  qui  appartiennent  exclusive- 
ment aux  versans  de  ce  bassin , .tant 
en  Europe  qu'en  Asie  et  en  Afrique. 
Les  îles  Madère  et  Poi  lo-Sanlo  sont 
en  dehors  du  système  dont  on  vient 
de  parler,  et  caractérisées  par  des  es- 
pèces particulières.  Certaines  es|ièces 
semblent  n’habiter  que  des  parties  de 
ce  système;  ainsi  V Hélix  algira  de 
l’Egypte  et  de  la  Barbarie  ne  se  re- 
trouve qu’en  Provence  et  pas  en  Ita- 
lie ; il  en  est  de  même  de  ['Hélix  lac- 
tea  d’Espagne  et  d’Alger,  étrangère 
à la  Provence,  mais  qui  arrive  jus- 
qu'au Roussillon. 

L’Afrique  offre  une  particularité 
remarquable  dans  l'analogie  des  pro- 
ductions de  ces  bords  opposés.  LTri- 
diue  cl  1 ' Anodonla  rubens  du  Nil  sc 
retrouvent  nu  Sénégal , X Hélix  flam- 
mata  de  la  Nubie  , sur  les  rives  de  la 
Gambie  , etc.  Ces  exemples,  et  quel- 
ques autres  encore,  semblent  prou- 
ver que  les  circonstances  de  stations  , 
c’est-à-dire  de  localités  convenables  , 
semblent  avoir  présidé  , dans  la  plu- 
part des  cas  , à la  distribution  de  ces 
Animaux  sur  la  surface  du  globe,  et 
si  l'on  répugne  à admettre,  comme 
cela  se  conçoit , la  propagation  de  pe- 
tites espèces  ou  des  coquillages  llu- 
viatiles  entre  l'Europe  et  l’Amérique, 
entre  les  deux  rives  de  la  Méditer- 
ranée , etc. , il  faut  admettre  des  cen- 
tres ou  des  bassins  particuliers  de 
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création  comme  on  admet  eu  Géo- 
graphie physique  des  bassins  et  des 
massifs  hydrographiques  sc  répétant 
sur  diverses  parties  d’une  grande  sur- 
face ou  dans  des  continens  opposés  , 
et  étant  affectés  entre  eux  d’un  nom- 
bre variable  de  différences  et  d’ana- 
logies. De  même  les  bassins  et  les 
centres  de  création  présentent  des 
productions  semblables,  équivalentes 
ou  différentes  suivant  les  lieux;  et 
l’animalisation  parait  avoir  été  sou- 
mise à de  certaines  conditions  dépen- 
dantes de  la  forme  et  de  la  nature  du 
sol  , de  l’état  de  l’air  et  des  eaux , de 
telle  sorte  que  certains  genres  et  cer- 
taines espèces  même  se  reproduisent  à 
de  grandes  distances  et  jusque  sur  des 
continens  opposés,  d'après  l’iullucnce 
des  localités,  et  saus  qu’on  puisse 
soupçonner  qu’elles  y sont  arrivées 
par  voie  de  ddfusion  en  partant  d’un 
centre  unique  ou  de  plusieurs  centres 
de  productions  distinctes. 

L’examen  de  la  répartition  des  fa- 
milles naturelles  et  des  principaux 
genres  des  Mollusques  à la  surface  du 
globe  dépasserait  les  bornes  déjà 
franchies  de  cet  article;  nous  nous 
contenterons  d’en  exposer  ici  lcsprin- 
cipaux  résultats  : 1"  la  plupart  de  ces 
familles,  un  grand  nombre  de  genres 
et  même  beaucoup  d'espèces  appar- 
tiennent à toutes  les  mers  ou  aux 
contrées  les  plus  opposées.  Cette  cora- 
munautéa  surtout  béit  entre  les  zones 
torride  et  tempérée,  a®.  Le  nombre 
des  genres  et  surtoutceluides espèces 
dans  les  genres  et  le  volume  de  celles- 
ci  est  en  raison  directe  de  l’accroisse- 
ment de  la  température,  mais  une 
foule  d’espèces  peuvent  supporter 
une  différence  considérable  sous  ce 
rapport,  puisque  nous  les  rctrouvous 
sous  presque  toutes  les  zénes,  connue 
la  Huila  aperta  , la  Huila  striata , etc. 
5°.  Certains  genres'ou  certains  grou- 
pes sont  affectés  spécialement  à telle 
ou  telle  localité  ; ils  y sont  mélangés 
quelquefois  avec  certaines  espèces 
caractéristiques  d'autres  centres  ou 
d'autres  bassins;  ou  en  d’autres  ter- 
mes , les  conditions  de  station  étant 
semblables  ou  analogues,  ou  retrou- 
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ve  souvent  les  mêmes  types  à de 
grandes  distances  , mais  pour  les  uns 
ces  conditions  sont  très-bornées,  pour 
d’autres  elles  sont  très-étendues  ; ce 
qui  détermine  les  limites  de  l’exten- 
sion des  e-pèces  sur  le  globe.  Ces  ré- 
sultats semblent  prouver  que  la  loi 
générale  de  leur  répartition  est  basée 
sur  l’analogie  des  stntious,  c’est-à- 
dire  des  circonstances  influentes  dans 
lesquelles  les  espèces  semblables  ou 
équivalentes  sont  appelées  à remplir 
uu  rôle  analogue  ; ces  deux  termes, 
savoir  l’analogie  de  statiou  et  de  des- 
tination , étant  corrélatifs  cl  dans  une 
dépendance  mutuelle  l’uu  par  rapport 
à 1 autre. 

L'examen  de  la  répartition  des  es- 
pèces fossiles  daus  les  diverses  cou- 
trées,  nous  fournit  dos  faits  absolu- 
ment analogues  à ceux  qui  ont  muti- 
vé  les  résultats  généraux  que  nous 
venons  de  présenter  , lorsque  du 
moins  on  examine  les  formations  de- 
même  nature  et  dues  aux  mêmes  cir- 
constances géologiques;  mais  ces  faits 
sont  plutôt  analogues  que  semblables; 

fiar  exemple,  pour  chaque  partie  de 
a croûte  terrestre,  le<  terrains  for- 
més avant  le  premier  sol  découvert , 
paraissent  être  d'autant  plus  riches 
en  Fossiles,  qu'on  se  rapproche  des 
zones  tempérées;  les  Fossiles  des  ter- 
rains tertiaires  semblent  rares  dans 
les  températures  extrêmes  ; mais  les 
espèces  que  tous  ces  terrains  renfer- 
ment, paraissent  avoir  été  soumises 
aux  mêmes  lois  de  répartition  que  les 
espèces  vivantes  aujourd’hui.  On  re- 
trouve les  mêmes  Coquilles  à de 
grandes  distances; d'autres  sont  plus 
circonscrites;  les  différences  princi- 
pales s’observent  entre  les  couches 
superposées,  comme  aujourd’hui  dans 
les’ niveaux  divers  d’une  même  mer, 
mais  en  général,  lors  du  dépôt  des 
premiers  terrains , il  régnait  plus  d’u- 
niformité dans  la  nature  ; souvent 
une  seule  espèce  compose  presque  à 
clic  seule  une  grandeétcndiiedcpays. 
Tout  étant  alors  sous  les  eaux  , 1rs 
Conditions  de  station  et  de  destination 
étaient  très-réduites , et  par  consé- 
quent les  espèces  devaient  être  moins 
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nombreuses , et  appartenir  presque 
toutes  à des  ramilles  pëlagicnncs  et 
organisées  pour  les  ciiconstances  pii 
se  trouvaient  alors  les  mers.  Les 
conditions  de  niveaux,  celles  des  la- 
titudes , l'éloignement  ou  le  voisi- 
nage des  terres  et  des  volcans  , voilà 
presque  les  seules  qu’il  pût  y avoir. 
Mais  à mesure  que;  pour  chaque  point 
du  globe,  les  premières  terres  fu- 
rent découvertes  , soit  que  la  mer  les 
ait  abandonnées  , soit  quelles  sortis- 
sent en  s'élevant  progressivement  au- 
des.su H de  son  niveau  ; dès -lors,  d’au- 
tres conditions  d 'existence,  d autres 
stations  ont  eu  lieu  , et  l’on  sent  qu’à 
toutes  les  périodes  d'extension  des 
surfaces  terrestres  > la  vie  qui  se  dé- 
veloppait sur  ces  surfaces,  a pu  mê- 
ler scs  produits  , ses  débris  à ceux 
des  liabitans  des  mers.  Les  chances 
de  ecs  mélanges  ont  été  en  raison  dé 
l'éloignement  de  celte  première  ëpo- 
■ouc.  De  mûiUe,  et  toujours  en  consi- 
dérant oh.ique  portion  de  la  surface 
terrestre  à part , lois  du  dépût  du  la 
craie,  les  conditions  de  stations  étaient 
déjà  changées;  le  niveau  n’était  plus 
le  même  , et  l’étal  des  choses  se  [ap- 
prochait de  plus  en  plus  de  ce  qui 
existe  aujourd'hui,  Aussi  v a-t-il  une 
analogie  marquée  entre  les  Fossiles 
des  terrains  tertiaires  de  l'Amérique 
septentrionale  et  ceux  de  l’Europe. 
11  ne  faut  pas  oublier  qu’à  des  dif- 
férences prés,  séduites  dans  de  cer- 
taines limites,  et  provenant  surtout 
de  l’état  général  des  choses , les  con- 
ditions de  la  vie  lurent  les  mêmes 
pour  les  points  élevés  et  pour  ceux 
qui  étaient  plus  bas  , une  lois  que 
les  mêmes  niveaux  des  eaux  les 
atteignirent  ; et  c'est  si  vrai,  qu’un 
même  système  de  couches  super- 
posées, vous  olfre  quelquefois  toute 
la  série  des  Fossiles , depuis  les  plus 
anciens  jusqu’à  ceux  analogues  aux 
espèces  vivant,  actuellement,  dans 
la  mer  voisine;  en  sorte  qu'on  pour- 
rait dresser  une  échelle  dont  les  di- 
visions serviraient  à calculer  l'abais- 
sement du  liquide  primitif,  si  l’on 
avait  des  rapports  qu’il  n’csl  pas  im- 
possible de  découvrir. 
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Toutes  les  formations  considérées 
en  masse,  oflrent  des  résultats  géné- 
raux fort  remarquables.  t°.  Les  fa- 
milles , les  genres  et  les  espèces  sem- 
blent augmenter  considérablement 
en  nombre  , à mesure  que  des  cou- 
ches plus  anciennes  on  arrive  aux 
plus  nouvelles;  ainsi,  le  calcaire  du 
Jura  offre  plus  d’espèces  et  même  de 
genres, que  les  terrains  plus  anciens, 
et  moius  que  les  terrains  tertiaires  ; 
mais  les  individus  daus  les  mêmes 
especes  et  quelquefois  les  espèces 
dans  les  genres  décroissent  dans  la 
même  progression..  Ainsi  , le  petit 
nombre  de  genres  et  d’espèces  des 
terrains  anciens  , a été  conuicnsé  par 
Celui  des  individus;  les  Gryphées, 
les  Nautiles , les  Ammonites,  les  Të- 
rébralulcs  , étonnent  par  la  multipli- 
cité des  individus  dans  l’espèce;  les 
Huîtres,  les  Céritcs,  par  la  quantité 
d’espèccS  dans  le  genre  , etc. 

s®.  Les  genres  et  les  espèces  sont 
de  plus  eu  plus  semblables  à ceux  de 
nos  mers  actuelles,  à mesure  que  des 
couches  inférieures  on  arrive  à cel- 
les de  dernière  formation  , et  même 
les  plus  rc'centès  de  celles-ci  renfer- 
ment des  espèces  semblables  à celles 
Je  nos  eûtes  , chose  généralement  ■ 
reconnue. 

5*.  Les  rapports  d’identité  ou  d’a- 
nalogie de  familles,  de  genres  et  d’es- 
pèces entre  les  Fossiles  «le  tous  les  ter- 
rains dus  aux  mêmes  circonstances 
géologiques,  et  les  familles,  les  gen- 
res et  les  espèces  aujourd'hui  vi- 
vant sur  la  terre  , dans  les  eaux  dou- 
ces ou  salées  , suivent  la  progression 
des  parallèles  des  pûles  vars  l'équa- 
teur , et  en  ligue  perpendiculaire  , le 
décroissement  d'élévation  , sauf  îles 
anomalies  qui  tieuucut  aux  lcris  de 
station.  Ainsi , par  exemple  , les  gen- 
res Nautile,  Térëbralule,  Dclpliinule, 
Cadran  , l’icprotome  , Harpe  , Tonne  , 
Vis  , Mitre  , Volute , Slrombe  , Cûno  , 
Olive,  Porcelaine , Ovide , etc.,  si 
communs  dans  les  terrains  ancicus  ou 
tertiaires  , uc  se  retrouvent  dans  leur 
véritable  station  qu’entre  les  tropi- 
ques. Les  Mëlanopsidcs , les  Méla- 
uies , les  Cyrèncs  des  premiers  ter- 
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rains  déposés  sous  l'eau  douce  en  An- 
gleterre et  en  France,  ne  se  rencon- 
trent dans  leur  station  naturelle  au- 
jourd'hui que  sur  les  versans  du 
bassin  de  la  Méditerranée  ou  dans 
l'Inde;  les  Limnées,  les  Planorbcs 
de  certains  dépôts  élevés  des  Alpes 
ne  se  retrouvent  qu’à  un  niveau  plus 
bas.  Les  Fossiles  des  terrains  ter- 
tiaires de  même  nature  , de  Paris , de 
la  Touraine,  de  Bordeaux,  de  l'Ita- 
lie, sont  entre  eux  dans  une  progres- 
sion semblable;  le  nombre  des  es- 
pèces analogues  croît  en  se  rappro- 
chant de  la  Méditerranée  ou  des  mers 
plus  méridionales. 

4".  Dne  quantité  d'espèces  sem- 
blent s’être  progressivement  anéan- 
ties de  manière  que  celles  des  cou- 
ches les  plus  anciennes  paraissent 
ne  plus  exister,  et  cela  par  suite 
des  mêmes  lois  qui  limitent  aujour- 
d'hui l'extension  des  especes  , c’est- 
à-dire  l’influence  des  stations,  ou 
eu  d’autres  termes  parce  qu’elles  fu- 
rent privées  des  conditions  d’exis- 
tence qui  leur  étaient  nécessaires. 
Quand  on  rapproche  cette  observa- 
tion de  ce  fait  énoncé  plus  haut , la 
• plus  grande  analogie  entre  les  genres 
et  les  espèces  fossdesd'un  pays  avec 
.les  espèces  vivantes  aujourd'hui,  à 
mesure  qu’ori  s’approche  des  contrées 
' méridionales,  il  est  permis  de  con- 
clure que  l'abaissement  de  la  tempé- 
rature est  la  principale  des  condi- 
tions d’existence  qui  ont  manqué  à 
ces  espèces  aujourd'hui  anéanties; 
ainsi , si  nous  ne  trouvons  plus 
d'Ammonites  ni  de  Bélcmnitcs , les 
Nautiles,  leurs  contemporains,  ont 
encore  des  représeutans  dans  les  met  s 
de  l'Inde , ctc%  et  puisque  nous 
voyons  que  la  piincipalc  condition 
d'existence  des  Cônes,  des  Olives, des 
Porcelaines,  est  aujourd’hui  la  cha- 
leur des  contréçs  situées  entre  les  tro- 
piques , nous  pouvons  en  conclure 
qu’à  l’époque  ou  la  mer  couvrait  no- 
tre sol  et  y déiiosail  tant  d'espèces  de 
ces  genfes,  elle  avait  un  plus  haut 
degré  de  températurc  que  la  mer  ac- 
iucllc,  et  que  quand  les  Mélanopsi- 
des  et  les  Cyièucs  vivaient  dans  le 
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bassin  de  Londt-es  et  de  Paris  , la 
température  y était  plus  élevée  puis- 
que aujourd'hui  les  mêmes  espèces 
se  sont  conservées  en  Espagne  et  en 
Afrique.  Cerlaineé  espècesde  nos  ter- 
rains tertiaires  se  sont  conservées  dans 
nos  parages  actuels  parce  que  leur 
condition  d’existence  ou  de  station 
étaient  moins  restreintes,  analogues 
sous  ce  rapport  aux  espèces  qui  vi- 
vent aujourd'hui  depuis  la  Norxvègc 
jusqu’en  Italie  ou  en  Afrique. 

5e.  En  parcourant  la  série  des  Fos- 
siles des  diverses  fbrma lions,  l’on 
n 'aperçoit  nulle  part  une  ligne  tran- 
chée de  démarcation  entre  Tes  difl'é- 
rens  termes  de  cette  série , de  ma- 
nière à prouver  que  la  vie  a été  re- 
nouvelée en  totalité  sur  la  terre  une 
ou  plusieurs  fois.  Au  contraire,  nous 
trouvons  la  preuve  d'un  changement 
successif  et  gradué.  Avec  de  nouvel- 
les espèces  , nous  en  trouvons  quel- 
ques-unes de  celles  des  couches  anté- 
rieures , et  certains  genres  encore  vi- 
vans  Sont  communs  à toutes  les  cou- 
ches. On  n’a  pci  colt  de  changement 
déteimioé  qu’aux  véritables  époques 
géologiques  , c'est-à-dire  et  pou  relia- 

?Ue  point  ; i°  l'époque  antérieure  à 
existence  do  la  vie;  2°  celle  ou  lq 
sol  n’était  pas  découvert  ; 5“  celle  où 
le  sol  fut  libre.  Entre  ces  deux  der- 
nières , on  trouve  souvent  des  résul- 
tats  d’une  époque  intermédiaire , celle 
où  la  surface  était  encore  eu  combat 
avec  l’élément  aqueux  , et  où  les  eaux 
teu.laient  à se  mettie  en  équilibre; 
on  reconnaît  alors  dans  les  bassins, 
les  vallées,  des  alternats,  îles  mélan- 
ges de  productions  marines , lluvia- 
tiles  ou  terrestres.  Il  semble  donc 
qu’on  peut  conclure  de  tout  ce  qui 
précède  : 1"  que  l’analogie  de  station 
et  dé  destination , c’est-ù  dire  des 
conditions  d’existence  et  du  rôle  à 
remplir,  est  la  lori  générale  qui  a pré- 
sidé à la  distribution  de  la  vie  sur 
le  globe  ; 2°  que  les  changerions  que 
la  vie  a éprouvés  sur  sa  surface  ont 
été  gradués;  qu’elle  n’a  point  été 
renouvelée  ',  que  les  races  u’ont 
point  été  modifiées  , mais  qu’à  me- 
sure que  les  conditions  d’existence 
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changeaient  on  qu'il  s'en  formait  de 
nouvelle*  , des  espèces  nouvelles  ont 
remplacé  celles  qui  ue  pouvaient 
plus  exister  et  qui  n 'avaient  plus  de 
rôle  à remplir,  et  cela  jusqu'à  l'é- 
poque où  , pour  chaque  partie  de  la 
surface  successivement,  l'équilibre 
entre  les  causes  influentes  a été  établi. 
y.  CaÉATION.  (F.; 

i.  Animaux  pénétrés. 

Comme  si  les  Polypiers  Mollusques 
et  les  Conchifèrcs  eussent  tous  origi- 
nairement été  conçus  par  l'Océan  , le 
nombre  des  aspèces  appartenant  à ces 
classes,  est  bien  plus  considérable 
dans  les  mers  que  dans  les  eaux  dou- 
ces ; aussi  liouve-t-on  à peine  qucl- 
quesSpongiaires,des  Dendrellcs  et  des 
Alcyonellcs , dans  nos  lacs  et  dans  nos 
marais,  pour  les  mettre  en  parallèle 
avec  tant  d'autres  Animaux  des  mê- 
mes genres  ou  des  mêmes  oidres  dont 
se  compose  la  Faune  Pélagicnne;  et 
l’on  peut  dire  que  le  nombre  des  Co- 
quilles fluviatdes  et  tcitcstrcs  n’est 
nas  à celui  des  Coquilles  marines,' 
dans  l’état  actuel  de  la  science , com- 
me un  à vingt.  Les  Kchinodermcssout 
essentiellement  marins,  ainsi  que  les 
Acalcphes  fixes  ou  libres.  Tous  ces 
êtres  durent  paraître  les  premiers 
dans  l'univers  : les  restes  de  ceux 
que  leur  mollesse  ne  condamne  pas  à 
une  prompte  dissolution  sont  les  plus 
anciens  monumrns  qui  nous  soient 
restés  de  l’organisation  animale  en 
son  berceau.  Des  Eponges  et  jusqu'à 
des  Alcyons,  sont  devenus  , malgré 
le  peu  de  consistance  de  leur  tissu , 
domine  des  médailles  d'un  monde 
primitif  d’essai  dont  la  physionomie 
ne  devait  avoir  que  peu  de  rapports 
avec  celle  du  monde  actuel  perfec- 
tionné , et  même  d'un  monde  des 
temps  intermédiaires.  A ces  débris 
succèdent  ceux  de  quelques  Crusta- 
cés, puis  ceux  des  Poissons , .enfin 
ceux  des'Hepliles , A'niinanx  verté- 
brés des  eaux,  qui  durent  y paraître 
quand  les  Hydrophytes , Jes  Polypes, 
les  Acidèphes  cl  les  Mollusques , des- 
tinés à les  nourtir,  s'y  furent  suffi- 
samment multipliés.  Ia:s  Poissons , 
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beaucoup  plus  que  ces  êtres  leurs 
prédécesseurs, son  l soumis  à de  grands 
moyens  de  dispersion;  aussi,  la  pa- 
trie de  chaque  espèce  est-elle  chez 
eux  moins  limitée  que  celle  des  Ani- 
maux terrestres  et  des  autres  créatu- 
res maiines.  Plusieurs  sont  des  cos- 
mopolites qu’on  rcliouve  depuis  un 
pôle  jusqu’à  l'autre  et  sous  tous  les 
méridiens.  La  plus  grande  égalité  de 
température  des  eaux  rxplrque  com- 
ment beaucoup  de  Poissons  purent , 
sans  inconvénient,  passer  à travers  les 
lroi»zdnes.  A la  facilité  de  fendre  sans 
obstacle  un  élément  où  l'influence  du 
froid  et  du  chaud  paraît  être  peu  con- 
sidérable, le  Poisson  joint  l’avantage 
de  trouver  à vivre  partout.  Souvent 
égaré  à là  poursuite  de  sa  proie,  il 
s'éloigne  de  plusieurs  centaines  de 
lieues  du  point  qui  le  vit  naître;  il 
peut  jeter  son  frai  dans  tout  climat 
oit  le  besoin  de  se  reproduire  vient 
à le  surprendre;  il  colonise  ainsi  son 
espèce.  Les  races  qui  voyagent  par 
troupe,  doiveut  être  celles  qui  se  dé- 
plaêciit  le  plus  et  qui  sont  répandues 
en  tut  plus  grand  nombie  de  lieux  ; 
consommant  beaucoup  sur  leur  rou- 
te , elles  changent  de  canton  pour 
trouver  une  nourriture  suffisante  , 
comme  le  lont  ces  peuples  pasteurs  , • 
qui  sont  obligés  de  voyager  de  pâtu- 
rages en  pâturages.  C’est  aussi  dans 
toute  l’étcudue  de  l’Océan  septen- 
trional , qu’on  trquve  ces  Morues  et 
ers  Harengs , dont  l'Homme  et  1rs 
Poi.-soiis  voraces  ne  peuvent  diminue^ 
le  nombre  . malgré  la  guerre  achar- 
née qu'ils  leur  lont.  Les  espèces  qui 
vivent  sédcutaircs  , se  tiennent  entre 
des  limites  au  contraire  restreintes  ; 
plusieurs  ne  quittent  pas  le  fond  ou  la 
plàgc  qui  leur  produit  un  genre  de 
nourriiure  appropriée  C’est  par  eette 
raison  que  les  Choctodons  , par  exem- 
ple , qui  se  plaisent  entre  les  rocheis 
couverts  de  Madrépores,  s’éloignent 
peu  de  la  torride  où  1 croissent  ces 
nrnemens  de  la  mer  ; mais  plusieurs 
deces espèces  domiciliées  se  trouvent 
idenliqucment  les  mêmes  sur  les  cA- 
tes  du  Brésil,  dans  les  parages  arabi- 
ques , et  dans  cette  Polynésie  indienne 


f 


GEO 

dont  les  écueils,  se  multipliant  chaque 
jour , préparent  sans  cesse  tics  ries 
nouvelles.  On  ne  peut  cependant  sup- 
poser que  (le  Ici  les  espèces  , coutu- 
mières des  rivages , aient  pu  se  ha- 
sarder à traverser  la  profondeur  pé- 
lagicnne  pour  se  coloniser,  et  l’on 
doit  conclure  qu’elles  ont  été  créées 
en  plusieurs  lieux  à la  fois,  ainsi 
qu'ont  dû  l’être  toutes  les  espèces 
identiques  qui  se  retrouvent  séparées 
à des  distances  énormes , par  des  obs- 
tacles physiques  insurmontables. 

C’est  ici  le  lieu  de  remarquer  com- 
bien l'Homme , dont  nous  avons  déjà 
signalé  le  pouvoir  sur  la  Géographie 
physique  des  coutincns,  a contribué 
encore  à changer  celle  des  eaux. 
Nous  ne  citerons  pas  ces  Cyprins 
brillans  que , de  la  Chine  , il  répandit 
dans  toutes  les  eaux  douces  de  l'hé- 
misphère boréal , cesGouramis  que, 
de  l'Inde,  il  transporta  jusque  dans 
les  rivières  des  îles  africaines , ces 
Murènes,  qu’un  roi  philosophe,  poè- 
te , guerrier,  et  amateur  de  'bonne 
chère  , introduisit  dans  les  lacs  de  la 
Poméranie;  nous  ne  parlerons  que 
des  races  puissantes  ou  carnassières 
de  l’Océan,  que  les  navigateurs  ont 
presque  partout  dépaysées.  Long- 
temps, les  Requins  se  tinrent  entre 
les  tropiques , et  les  Cétacés  dans  les 
mers  de  notre  zôuc  tempérée.  Ce  fut 
dans  la  Méditerranée  que  les  anciens 
connurent  la  Baleine,  et  sur  les  cô- 
tes de  la  France  aquitanique,  que  les 
Basques  lui  fireut  leur  première  guer- 
re. Lcsvoyageursqui,  sur  les  traces  des 
Game  et  (les Colomb,  se  familiarisèrent 
avec  le  passage  de  la  ligne  ou  des  tropi- 
ques , en  rencontraient  fréquemment , 
et  voyant  ausSi  le  Requin  jusqu'alors 
ignoré  , admiraient  la  force  et  la  fé- 
rocité de  cet  Animal  des  mers  les 
plus  chaudes.  Mais  les  expéditions  de 
pèche  étant  devenues  familières  à une 
multitude  de  peuples  qui,  avant  le 
quinzième  siècle,  ne  possédaient  pas 
une  nacelle;  les  procédés  pour  con- 
server le  Poisson  s'étant  multipliés 
pour  en  répandre  la  chair  dans  toute 
l'Europe,  on  la  superstition  en  fait  une 
nourriture  obligée  deux  fois  la  sc- 
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inaine  , et  durant  une  quarantaine  de 
jours  d’abstincuce,  les  Poissons,  pour- 
suivis sans  relâche,  s'éloignèrent  des 
côtes  où  tant  de  dangers  les  mena- 
çaient ; les  Baleines  , également  tour- 
mentées,suivircntlcurpioie  , pensant 
éviter  leurs  ennemis;  le  Nord  devint 
pour  elles  une  nouvelle  patrie  , où  les 
Européens  les  atteignent  encore.  On 
les  y voit  de  nouveau  diminuer  de 
nombre  et  chercher  quelque  sécurité 
en  d’autres  parages,  où  les  pécheurs 
les  atteindront  toujours.  Quant  aux 
Requins,  ils  s’aperçurent  bientôt  que 
les  vaisseaux  dont  ils  s'étaient  d'abord 
effrayés,  portaient  des  Hommes  sujets 
à mourir  durant  leur  traversée,  et 
dont  les  Ilots  devenaient  la  sépultu- 
re; ils  suivirent  ces  vaisseaux  ,dontles 
ordures  leur  assuraient  aussi  des  re- 
pas; ils  suivirent  surtout  ceux  qui 
faisaient  la  traite  d’autres  hommes  ou 
bien  la  pèche  ; et  c’est  ainsi  qu’ils  se 
sont  répandus  d’un  monde  à l'autre, 
et  du  Midi  au  Nord;  nous  les  rencon- 
trons aujourd'hui  dans  la  Manche  , 
où  nosaïeuxneicsavaient  jamais  vus. 

Si  les  l’oissons  grands  nageurs  de 
l'eau  salée  ont  nu  se  répandre  dans 
toutes  Icj5  mers,  il  en  est  autrement  de 
ceux  des  eaux  douces.  Comment  ceux- 
ci  ont-ils  pu  se  propager  d’un  lac  dans 
un  autre,  et  peupler  (l’espéces  identi- 
ques des  lleuvcs  sans  communication 
et  que  séparent  d’iuaccessibles  monts 
ou  de  brùlans  déserts?  C’est  au  mot 
Boissons  que  celte  important^  ques- 
tion doit  cire  renvoyée  afin  de  ne 
pas  grossir  un  article  déjà  fort  éten- 
du. Nous  renverrons  en  outre  à l’ex- 
cellent Mémoire  publié  par  Gaymard 
sur  la  distribution  géographique  des 
Poissons,  ouvrage  intéressant  et  qui 
laisse  peu  à désirer  dans  l’état  ac- 
tuel de  la  science.  Il  suffira  de  faire 
remarquer  ici  qu’alors  que  le  bro- 
chet vulgaire  de  l’Europe,  fc'so.r  J Al- 
dus , a été  retrouvé  par  Bosc  dans 
les  eaux  douces  de  l’Amérique  du 
nord , et  que  nous  avons  observé 
dans  les  rivières  de  Mascarcignc  no- 
tre Anguille  commune  (Munna  An- 
ÿtiila  ),  le  Gobie  Awoua,  par  exem- 
ple , est  comme  cantonné  dans  les 
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ruisseaux  d’Otaïti , cl  n’a  point  été  re- 
- trouve  ailleurs. 

Aux  Poissons  succédèrent  enfin  les 
Reptiles , essai  aquatique-d’un  ordre 
de  création  plus  avancé;  ces  premiers 
Reptiles  des  eaux  dont  on  trouve  les 
déluis  dans  certaines  couches  du 
globe  , paraissent  avoir  été  de  la  plus 
grande  taille.  Le  Monitor  de  Maës- 
tricht  pris  par  Faujas  pour  un  Croco- 
dile , et  les  Gavials  primitifs  ne  le  cé- 
daient point  en  longueur  aux  plus 
grands  Crocodiles  de  nos  jours.  Un 
Protée  d’alors  avait  de  telles  propor- 
tions, que  des  savans  en  ont  pris  les 
restes  pour  ceux  d’un  contemporain 
du  patriarche  Noé;  les  Chéloniens  et 
les  Ichthyosaurcs  égalaient  nos  plus 
fortes  Tortues  etnos  Sauriens  les  plus 
allongés.  Tous  ces  êtres  ont  disparu  ; 
nous  n’en  connaissons  plus  que  les 
osseincns,et  rien  ne  nous  apprend 
quelle  fut  leur  distribution  sur  les 
premiers  rivages  de  la  terre  fangeuse 
et  naissante. 

Cependant , les  restes  superposés 
de  tant  de  races  d'Animaux  marins  , 
avant  formé  dans  une  longue  suite  de 
siècles  ces  couches  de  sédiinentsi  va- 
riées, dont  les  terrains  habités  sont 
formés  aujourd’hui  ,les  Plantes  ne 
purent  tarder  à sc  montrer  sur  la 
surface  de  la  terre  humide  et  vierge 
que  venaient  féconder  les  rayons  ou 
soleil.  Nous  avons  vu  comment  l’Ul- 
ve  comprimée  explique  l'apparition 
drunc  première  végétation  terrestre  ; 
les  Lichens  nous  apprennent  tous  les 
jours  comment  la  végétation  peut 
commencer  sur  les  Roches.  Il  en  est 
un  ( ütercocnu/on  futile  nui)  qui  s’em- 
presse de  naître  sur  la  lave  à peine 
figée  des  volcans,  et  qui  ne  peut  être 
conséquemment  que  postérieur  aux 
voinissemeus  volcaniques;  il  en  est 
un  autre  ( Paimeiia  tesset taris ) qu’on 
ne  rencontre  jamais  que  sur  les  bri- 
ques; celui-là  ne  peut  être  que  posté- 
rieur à l’Homme  , comme  la  plupart 
des  Opégraphes  et  des  Stictcs  qui 
couvrcut  les  écorces  des  grands  Ar- 
bres , n’ont  pu  précéder  ceux-ci  dans 
l’ordre  de  la  dispersion  des  êtres  or- 
ganisés à la  surface  du  globe;  ces 
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parasites  ont,  pour  ainsi  dire,  suivi 
la  marche  des  forêts,  comme  certains 
Aranéidcs  incommodes  s'attachent  k 
l’Ilonune,  aux  dépens  duquel  cette 
vermine  naquit  , Se  multiplie  et  se 
répand  dans  tout  l’univers.  Ainsi , 
chez  les  Végétaux  comme  chez  les 
Animaux  , l'organisation  qui  com- 
mença par  les  êtres  les  plus  simples  , 
pour  passer  à de  plus  composés  , re- 
tourne encore  à l’état  de  simplicité  , 
comme  pour  rappeler  encore  une  fois 
l’image  éternelle  du  cercle.  ( B.} 

j-f  î)lsnttBVTION  GEOGRAPHIQUE  DES 
PRODUCTIONS  TERRESTRES. 


a.  Géographie  botanique. 

Ap  rès  la  connaissance  des  substan- 
ces minérales  et  fossiies , distribuées 
par  couches  silr  la  surface  de  notre 
planète  , les  Plantes  sont  les  objets 
natuiels  qu’il  importe  le  plus  d'étu- 
dier , à l'effet  de  caractériser  les  dif- 
férentes régions  du  globe.  L'influence 
que  les.agens  physiques  excrceut  sur 
les  productions  de  la  nature  , leur 
fait  revêtir  des  formes  extrêmement 
diversifiées,  et  dont  chacune  semble 
particulière  à telle  .étendue  de  pays. 
Si  nous  reconnaissons  que  la  plu— 
part  des  Végétaux  ont  une  patrie 
resserrée  entre  certaines  limites  , 
nous  serons  obligés  d’admettre  que  , 
malgré  leurs  nombreux  moyens  d’é- 
migration , ces  Végétaux  ne  jxiurroiit 
jamais  devenir  cosmopolites.  La  fixité 
des  individus  nu  sol  qui  les  a vu  naî- 
tre , ainsi  qu’une  foule  de  conditions 
indispensables  à leur  existence,  se- 
ront toujours,  des  obstacles  qui  les 
empêcheiont  de  franchir  leurs  bar- 
rières naturelles.  Et  si  l’on  considère 
celle  classe  d'êtres  sons  le  point  de 
vue  de  leur  existence  dans  telle  ré- 
gion , exclusivement  à toute  autre  , 
on  poutra  réunir  une  masse  de  faits 
assez  positifs  pour  en  constituer  une 
science  particulière  qui  aura  scs  lois 
et  ses  théories.  Celte  science  existe  , 
et  plus  complète  que  les  autres  parties 
de  la  Géographie  naturelle, cllea  reçu 
le  nom  de  Géographie  uotanique. 

Par  ses  préceptes  comme  par  ses 
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exemples,  Linné,  toujours  créateur, 
en  posa  les  premiers  fondemens;  il 
eut  soin  d'indiqaer , dan»  les  ou- 
vrages généraux  et  d ms  les  Flores , 
la  patrie  de  chaque  Plante,  circons- 
tance à laquelle  les  anciens  natura- 
listes ne  donnaient  qu'une  impor- 
tance très-faible.  L'attention  des  bo- 
tanistes ne  s’est  néanmoins  portée 
que  long-temps  après  Linné  sur  cette 
partie  intéressante  de  la  science;  mais 
en  peu  de  temps,  les  progrès  de  celle- 
ci  ont  été  si  rapides  , qu’elle  s’est 
presque  mise  au  niveau  des  autres 
sciences  naturelles,  et  quelle  a de- 
puis attiré  les  remarques  de  plusieurs 
savans.  Il  est  vrai  que  l'on  compte 
parmi  ses  historiens  , quelques-uns 
de  ces  hommes  aussi  distingués  par 
une  vaste  érudition  que  par  un  es- 
prit judicieux,  de  ces  hommes  qui 
commencent  par  constater  et  ras- 
sembler des  faits  , les  enchaînent  en- 
suite avec  sagacité  , sans  pourtant 
omettre  d'exposer  ceux  qui  , dans 
l'imperfection  de  la  science,  sem- 
blent faire  exception  aux  lois  qu’ils 
étaient  parvenus  à établir.  Les  tra- 
vaux desHumboldt,dcs  DcCandollc, 
des  Robert  Brown  , seront  donc 
nos  guidesdans  l'exposition  concise, 
et,  autant  que  possible  , suffisante  de 
toutes  les  données  acquises  sur  la 
Géographie  botanique,  et  des  résul- 
tats généraux  qu’on  en  a déduits. 
Nous  mettions  aussi  à profit  les  ou- 
vrages publiés  récemment  sur  cet  ob- 
jet , parmi  lesquels  se  distinguent 
éminemment  les  travaux  et  Mémoires 
de  Schouw,  Boué , De  Buch,  Winch, 
etc.;  et  peut-être  aurons-nous  l’avan- 
tage d’enter  quelques  idées  sur  celles 
qui  ont  été  développées  par  le  pro- 
fesseur De  Candolle,  relativement  à 
la  circonscription  des  régions  botani- 
ques. Avaut  de  parler  des  limites  qui 
captivent  les  Végétaux  dans  certaines 
zones , ou  de  ceux  propres  à telles 
contrées  et  à telles  localités , nous  al- 
lons passer  rapidement  en  revue  les 
causes  physiques  dont  l'influence  est 
si  marquée  sur  la  végétation;  nous 
ferons  suivre  cet  examen  de  quel- 
ques considérations  sur  la  profusion 
tome  vil. 
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et  la  rrreté  des  Plantes,  sur  leur 
acclimatation  en  des  régions  exo- 
tiques , et  sur  l’impossibilité  du 
transport,  ou  du  moins  de  l’exis- 
tence durable  de  certaines  d’entre 
ellês  hors  de  leur  climat  itnturel. 
La  végétation  de  chaque  pays  est 
soumise  à l’influence  constante  et 
perpétuelle  des  agens  physiques  qui , 
non-seulement,  modifient  les  formes 
des  espèces  , mais  encore  s’opposent 
tout-à-fait  à l’existence  de  plusieurs 
d’entre  elles.  Si  nous  cherchons  ù 
classer  ces  agens  en  rai.-on  de  leur 
importance  pour  l’objet  qui  nous  oc- 
cupe, nous  placerons  en  première 
ligne  la  température;  puis  nous  étu- 
dierons l'action  «le  la  lumière,  de 
1 eau  , du  sol  , de  l'air  atmosphérique 
et  d«;s  phénomènes  météoriques  qui 
s’opèrent  dans  ce  vaste  laboratoire. 

En  examinant  l'action  de  la  tem- 
pérature sur  les  Plantes,  nous  ne 
devons  pas  perdre  de  vue  qu’elles 
sont  des  êtres  orgauisés  doués  d’une 
vie  intérieure , et  par  conséquent 
soumis  k des  causes  physiologiques 
dont  nous  uc  pouvons  nous  ren- 
dre compte  avec  précision.  L’in- 
lluencc  de  la  chaleur  sur  les  Vé- 
gétaux, ne  peut  donc  être  assimi- 
lée à celle  qu  elle  exerce  sur  tous  les 
corps  de  la  nature;  elle  est  ici  su- 
bordonnée à l'organisation  qui  fait 
que  telle  Plante  placée  dans  les  con- 
ditions les  moins  favorables  à l'exis- 
tence , résiste  cependant  avec  vigueur 
à l'empire  destructeur  des  éléincns. 
Mais  faisons  abstraction  de  cette  ac- 
tion physiologique  de  la  chaleur  sur 
la  force  vitale  des  Végétaux,  et  voyons 
seulement  quelle  sera  son  action  pu- 
rement physique  sur  leurs  liquilcs 
et  leurs  solides.  En  ce  sens,  elle  ne 
peut  agir  assez  activement  que  sur 
les  premiers,  car  les  bois  à l’étal  par- 
faite! les  graines  bien  mûres , c'est-à- 
dire  , «lotit  toutes  les  parties  sont  pres- 
que entièrement  solidifiées,  paraissent 
inséVisibles  aux  extrêmes  du  froid  et 
du  chaud.  (>uant  aux  liquides  , ils 
sont  dilatés  ou  condensés  , selon  les 
diverses  températures.  Si  le  froid  est 
assez  intcusc  pour  solidifier  l’eau  qui 
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doit  cire  le  véhicule  do.;  sucs  alirnou- 
l aires  de  la  l'Iantc,  celle-ci  ne  peut 
exister  faute  d'alirucus  ; uu  même  ef- 
fet est  produit  par  la  cause  opposée, 
c'est-à-dire  par  une  haute  tempéra- 
ture ,car  le  terrain  se  dessèche  cfdc- 
vicnl  entièrement  stérile;  aussi,  de 
vastes  pays  (les  régions  polaires  et  les 
climats  arénacés  de  l'Afrique)  ou  et» 
deux  causes  agissent  d une  manière 
continue,  sout  ptesque  tout-à-fail 
dépourvus  de  Végétaux.  Les  seuls 
que  l'on  y rencontre,  possèdent  une 
constitution  qui  les  fait  triompher  des 
effets  destructeurs  de  la  température, 
et  chez  eus  la  force  vitale,  unie  à des 
circonstances  visibles  et  susceptibles 
d’explication  , suffit  pour  conserver 
dans  leurs  organes  essentiels  la  clui- 
lcur  ou  l'humidité  necessaire  à l'exis- 
tence. 

Comme  il  est  démontre  que  la  cha- 
leur intérieure  des  Arbres  est  tou- 
jours plus  élevée  que  la  température 
de  l’atmosphère  , puisqu’on  l'a  as- 
similée à celle  qu'indiquerait  uu 
thermomètre  place  à la  profondeur 
moyenne  de  leurs  lacines,  la  tempé- 
rature de  l’air  ainhiant  ne  peut  donc 
agir  que  sur  les  parties  extérieures 
des  Végétaux  , cl  la  faculté  de  résister 
au  froid,  augmentera  dans  ceux-ci, 
en  raison, 1“  du  nombre  et  de  la  den- 
sité des  couches  ligneuses  , ap  de  la 
quantité  des  feuillets  de  l’écorce  ou 
des  écailles  des  bourgeons  qui  retien- 
nent captives  plusieurs  zones  d'air, 
dont  la  conductibilité  du  calorique 
presque  absolument  nulle,  préserve 
la  sève  en  circulation;  3°  de  la  nature 
résineuse  des  sucs  propres  contenus 
dans  les  liourgcons  cl  dans  l’écor- 
ce , ou  de  la  nature  chaibouncusc  de 
celle-ci.  A l 'appui  de  ces  propositions, 
nous  citerions  un  giand  nombre 
d’exemples,  si  nous  ne  craignions  pas 
d’exposer  des  faits  connus  de  tout  le 
monde.  I’our  peu  qu’ou  ait  porté  son 
altcnlion  sur  les  Plantes  du  Nord,  on 
y aura  vu,  en  cflcl,  parmi  les  Arbres, 
des  bouleaux  munis  d'une  multitude 
d’épidc.mcs,  et  des  Conifères  1 em- 
plis de  sucs  résiueux.  Il  est  remar- 
quable en  outre  que  les  Plantes  suc- 
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c ul entes  sont  infiniment  plus  sujettes 
à la  gelée  , que  celles  dont  le  tissu  cal 
serré  et  charbonneux  , et  qu'un  Ar- 
bre des  pays  chauds  est  d'autant  plus 
susceptible  de  culture  dans  nos  di- 
luais, qu'il  est  plus  avancé  en  Âge,  ou, 
en  d’autres  termes , que  le  uoinbre  de 
scs  couches  ligneuses  s’est  augmente. 
Ainsi,  ou  voit  au  Jardin  des  Piaules 
du  Paris,  entre  autres  Plantes  des 
contrées  chaudes,  uu  superbe  indi- 
vidu d’sfcacia  Julibrisin , qui  vit  en 
pleine  terre  et  ne  redoute  aucune- 
ment la  rigueur  de  nos  hivers. 

Une  température  qui  ue  varie,  dans 
les  deux  saisons  extrêmes  de  l'année, 
nu'enlic  des  degrés  peu  éloignes,  est 
favorable  à l’existence  des  Plantes  Vi- 
vaces auxquelles  un  froid  rigoureux 
devient  mortel  ; tandis  qu'au  con- 
traire, les  Plantes  annuelles  dont  les 
graines  restent  endormies  pendant 
l'hiver,  s'accommodent  mieux  d’nn 
climat  où  la  température  est  très-éle- 
vée dans  certains  jours  de  l'cté.  Nous 
reviendrons  un  peu  plus  loin  sur 
cette  question  , en  [«n  iant  de  la  trans- 
migration et  de  l’acclimatation  des 
Végétaux. 

Oosailquela  lumière  est  en  grande 
partie  la  cause  déterminante  de  l'ab- 
sorption delà  sève,  de  l’émanation 
aqueuse  des  parties  veitcs,  de  la  dé- 
composition de  l’Acide  carbonique, 
et  conséquemment  de  la  fixation  (lu 
carbone;  on  sait  qu'elle  produit  (a 
coloration  des  parties  vertes,  le  de- 
gré de  consistance  et  la  direction  des 
organes;  enfin,  qu’elle  donne  nais- 
sance à plusieurs  phénomènes  , dont 
le  plus  saillant  est  celui  du  sommeil 
des  feuilles  et  des  fleurs.  Ces  influen- 
ces s'exercent  bien  certainement  sur 
tous  les  Végétaux , mais  elles  ne  dé- 
terminent quelque  chose-  de  par- 
ticulier dans  les  Plantes,  que  par 
leur  duree  ou  l'intensité  de  leur  ac- 
tion. C'est  dans  les  climats  équi- 
noxiaux seulement,  où  une  lumière 
viveetà  peu  près  égale  pendant  toute 
l'année,  envoie  scs  layons  perpen- 
diculairement sur  ces  régions  du 
globe;  c’csl  là  que  vivent  les  espèces 
qui  sont  remarquables  par  le  sommeil 
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tl  lu  réveil  alternatifs  <iu  leurs  orga- 
nes ; tandis  qu'on  ne  trouve  dans  les 
contrées  rapprochées  des  pèles  , que 
des  Plantes  dont  les  Heurs  et  les 
feuilles,  peu  sensibles  nu  faible éclat 
d une  lumière  oblique,  conservent 
liabituelleincut  la  mcinc  position. 

ba  coloration  dos  organes  de* 
riantes,  leur  tissu  compacte  , et  leur 
nature  charbonneuse  ou  résiucuse  , 
ayant  pour  cause  cOicientc  la  lumière, 
il  est  naturel  do  chercher  ceux  qui 
présentent  au  plus  haut  degré  ces 
qualités  dans  les  pays  chauds  et  ex- 
posés à une  grande  lumière.  On  ne 
rencontrera  un  contraire  dans  les 
lieux  lVuidscloinhragés,quedcsl’lan- 
tes  blanches,  comme  étiolées,  peu 
consistantes, qui  absorbent  beaucoup, 
sans  évaporer  en  proportion  , souvent 
même  de  véritables  liydropiqucs  qui, 
pour  leur  guérison  ont  besoin  de 
I action  vivifiante  des  rayons  lumi- 
neux. Il  y a sans  doute  de  nombreu- 
ses exceptions  à ces  règles;  ainsi , l'on 
voit  des  Arbres  très-verts  et  riche; 
eu  principes  résineux  , occuper  des 
lieux  fort  peu  favorisés  de  la  lumière 
cl  de  la  chaleur  ; on  voit  des  Plantes, 
telles  que  les  Fougères,  lea  Mousses , 
conserver  leur  verdure  dans  l'obscu- 
rité qui  décolore  tous  les  autres  Vé- 
gétaux. Mais  cesexccptious  nous  sem- 
blent prouver  que  les  Plantes  de  fa- 
milles diverses  réclament  des  doses 
diverses  de  lumière , cl  il  est  possible 
d en  tirer  cette  conséquence  pratique, 
que  dans  la  culture  des  espèces  exo- 
tiques, c’est  non-seulement  ta  quan- 
tité de  chaleur  du  climat  dont  il  faut 
tenir  compte  et  qu’il  convient  de  leur 
approprier,  que  celle  de  la  lumière 
de  ces  mêmes  climats.  Cette  quantité 
est,  il  est  vrai,  souvent  difficile  à 
évaluer , et  nous  en  avons  la  preuve 
dans  les  Plantes  alpines  que  l'on  n'é- 
lève qu’avec  tant  de  peines  dans  les 
jardins  botaniques  ; mais  ucpourrail- 
on  pas  en  approcher  d’une  manière 
suffisante,  en  donnant,  ainsi  que  l'un 
de  nos  collaborateurs  le  proposa  le 
premier  dans  (es  Annales  des  Scien- 
ces générales  physiques , une  lu- 
mière artificielle  aux  Plantes  des 
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serres  , durant  un  espace  de  temps 
égal  à celui  où  le  soleil  éclaire  l’ho- 
rizon de  leur  patrie  T II  est  hors  de 
doute  que  les  Plantes  ont  une  orga- 
nisation en  rapport  avec  les  circons- 
tances de  leurs  climats  respectifs,  et 
qu'on  ne  peut  activer  ou  ralentir 
leuis  fonctions  sans  les  modifier, sans 
porter  ullcinte  à leur  organisation  , 
et  conséquemment  à leur  existence. 

Lorsque,  dans  cet  ouvrage,  on  a 
traité  de  l'Kau(  y.  ce  mot  ) dans  ses 
rapports  avec  les  corps  organisés  , il 
a été  question  de  ses  fonctions  com- 
me menstrué  des  alimens  des  Plan- 
tes cl  même  comme  élément  de  cer- 
tains tissus  organiques.  Il  règne  à 
cet  égard  la  plus  grande  diversité  entre 
les  \ égétaux.  Les  uns  en  absorbent 
une  grande  quantité  ; les  autres  , au 
contraire,  11  ont  besoin  pour  leur 
existence  que  d’une  faible  portion  de 
ce  liquide  , et  semblent  meme  le  re- 
douter comme  un  clément  destruc- 
teur. Les  premiers  vivent  dans  des 
localités  humides  , ont  un  tissu  lâ- 
che et  spongieux , des  feuilles  molles 
présentant  de  grandes  surfaces,  mu- 
nies de  beaucoup  de  pores  corticaux, 
et  sont  très-peu  velus;  leur  végéta- 
tion est  rapide , et  ils  ne  sont  guère 
susceptibles  d'ôtre  altérés  par  l'hu- 
midité. Les  seconds  n’habitent  que 
les  lieux  les  plus  secs,  et  offrent  une 
organisation  en  harmonie  avec  leur 
station.  Ainsi  ils  sont  très-den- 
ses ; leurs  feuilles  sont  petites,  ve- 
lues, et  ne  présentent  que  peu  de 
pores  corticaux;  leur  végétation  est 
lente  ; ils  abondent  en  sucs  propres  , 
gommeux  , résineux  ou  huileux  ; en- 
fin ils  n’ont  que  peu  de  racines  et 
sont  promptement  altérés  par  l'hu- 
midité. 

Puisque  les  Végétaux  sc  présen- 
tent avec  des  qualités  si  opposées,  ils 
sembleraient,  sous  ce  point  de  vue, 
susceptibles  d'être  partagés  en  deux 
classes  , auxquelles  les  expressions 
d Hydrophiles  et  d Hydrophobes  se- 
raient convenablement  appliquées. 
Mais,  ainsi  que  leurs  stations  , les 
Plantes  nolfrcnl  pas  toujours  le  maxi- 
mum ou  le  minimum  d’humidité.  Il 
18’ 
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y en  a de  tellement  intermediaires , 
«j ii 'elles  vivent  dans  plusieurs  locali- 
tés , suivant  lesquelles  ces  Plantes  , 
il  est  vrai,  varient  extrêmement , et 
ont  un  aspect  semblable  à celui  des 
Végétaux  qui  croissent  exclusivement 
dans  une  région  humide  ou  sèche. 

(.'influence  de  l'eau  sur  la  distri- 
bution topographique  des  Végétaux, 
est  liée  iutimcmcnt  avec  celle  des 
causes  que  nous  avons  énumérées 
plus  haut.  Ndus  avons  vu  que  son  ab- 
sorption était  considérablement  mo- 
difiée par  la  lumière  et  la  tempéra- 
ture. Dans  les  paragraphes  suivons, 
nous  dirons  en  peu  de  mots  comment 
l’inilucncc  de  l'eau  se  trouve  aug- 
mentée ou  diminuée  par  les  dificrens 
états  du  sol  et  de  l’atmosphère. 

Selon  la  consistance  du  terrain  et 
la  nature  chimique  des  terres  et 
des  pierres  qui  le  composent,  les  Vé- 
gétaux varient  aussi  plus  ou  moins 
dans  leurs  formes.  11  est  inutile  de 
rappeler  à nos  lecteurs  les  diflcrcnccs 
que  présentent,  dans  leur  végétation, 
les  localités  sablonneuses  ou  argi- 
leuses, pierreuses  ou  contenant  beau- 
coup d’buinus  végétal  sous  les  mêmes 
climats  ou  des  endroits  très-rappro- 
chés.  Telles  Plantes  néanmoins  pros- 
pèrent malgré  la  consistance  désa- 
vantageuse du  sol  , puni  vu  que  ce- 
lui-ci ait  une  bonne  exposition,  tandis 
qu’un  terrain  semblable,  mais  mal 
exposé  , est  complètement  stérile. 
Ainsi  les  contrées  battues  par  les 
vents,  exposées  au  nord  ou  au  midi  , 
dénuées  de  forêts  ou  de  montagnes  , 
n’offrent  certainement  pas  la  même 
végétation  que  celles  qui  sont  suffi- 
samment abritées,  quoique  ces  der- 
nières possèdent  la  même  constitution 
géognoslique.  Ainsi  un  sol  dont  les 
moléculçs  sont  mobiles  les  unes  sur 
les  autres,  et  no  contient  qu’un  petit 
uotnbrc  de  parties  solublesdans  l’eau, 
ne  peut  servir  que  d’excipient  pour  les 
Plantes.  Il  ne  les  nourrit  pas,  cl  peut 
tout  au  plus  soutenir  la  vie  de  celles 
qui  puisent  dans  l'air  atmosphérique 
Irurssubtanecs  alimentaires.  Le  nom- 
bre de  ces  dernières  doit  être  fort 
limité,  et  elles  ont  un  aspect  aussi 
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particulier  que  leur  mode  d'existence. 
Si  une  foule  de  Plantes  ne  peuvent 
vivre  que  sur  les  bords  de  la  mer  ; si 
d’autres  , telles  que  les  Crucifères  et 
les  Champignons , croissent  de  préfé- 
rence dans  les  terrains  qui  renfer- 
ment beaucoup  de  matières  animales 
en  décomposition  ; s'il  en  est  qui  se 
plaisent  dans  un  sol  siliceux,  gvp- 
seux  ou  contenant  des  matières  sa- 
lines, il  devient  évident  que  la  na- 
ture chimique  des  terres  doit  influer 
puissamment  sur  le  développement 
des  Végétaux  propres  à chaque  ré- 
gion. Cette  action  de  la  nature  des 
terres  sur  les  Végétaux,  augmente  d'é- 
nergie lorsque  la  localité  est  soumise 
en  même  temps  à l'action  de  l'eau 
qui  dissout  les  matières  alimentaires, 
et  à celles  de  la  tompératuie  qui  fa- 
vorise la  dissolution  , et  de  la  lumière 
qui  produit  une  répétition  plus  fré- 
quente du  phénomène  de  l’absorption. 

On  a beaucoup  parlé  de  l'influence 
que  les  roches  , c esl-à-dire  les  mas- 
ses compactes  de  matières  minérales 
qui  constituent  les  montagnes,  exer- 
cent sur  l'habitation  des  Plantes , 
soit  qu’on  considère  leur  couleur  , 
leur  surface  plus  ou  moins  lisse  et  en- 
fin leurs  autres  qualités  physiques  , 
soit  qu'on  envisage  seulement  leur 
nature  chimique  Quant  à la  pre- 
mière considération  , il  est  certain 
que  la  chaleur  réfléchie  par  les  ro- 
chers modifie  la  température  de 
certains  lieux  , et  y fait  prospérer 
plusieurs  Végétaux  qui  n'babitent 
ordinairement  que  des  contrées 
beaucoup  plus  méridionales.  C'est 
ainsi  que  les  parties  basses  de  quel- 
ques vallées  étroites  cl  enclavées  au 
milieu  des  liaulcs-Alpes  offrent  au 
voyageur  étonné  des  Plantes  qui  se 
retrouvent  seulement  à plusieurs  de- 
grés de  latitude  plus  au  midi.  Mais 
celte  influence  ne  s’exerce  que  dans 
un  très-petit  nombre  de  localités  , et 
doit  agir  légèrement  sur  le  choix  des 
Plantes  susceptibles  d’y  prospérer. 
En  ce  qui  concerne  l’action  delà  na- 
ture chimique  des  roches  sur  les  Vé- 
gétaux, action  que  plusieurs  obser- 
vateurs ont  singulièrement  exagérée. 
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elle  a été  réduite  à sa  juste  valeur 
par  le  professeur  De  Caudollc.  Le 
sol  dans  lequel  croissent  les  Plantes 
des  roches  calcaires , granitiques  , 
schisteuses,  etc.  , se  compose  bien 
plus  de  l’humus  formé  par  les  corps 
organisés  qui  ont  vécu  à sa  surface 
et  de  molécules  terreuses  étrangères 
aux  roches,  que  du  propre  détritus  de 
celle-ci  , et  c’est  une  bonne  raison 
pour  croire  que  leur  nature  n’est 
qu’uue  cause  purement  accessoiieà 
la  naissance  et  à l’habitation  des  Plan- 
tes. Aussi  telles  Plantes , comme  le 
Buis , qu’on  croyait  particulier  aux 
terrains  calcaires  , le  Châtaignier  qui 
paraissait  en  être  exclu,  etc.,  etc., 
ont-elles  été  rencontrées  dans  pres- 
que tous  les  terrains  minéralogiques. 
On  ne  peut  nier  toutefois  que  ces  Vé- 
gétaux marquent  une  sorte  de  préfé- 
rence pour  telle  espèce  de  terrain  ; 
mais  il  n’est  pas  facile  d'expliquer 
cette  préférence,  car  l'intlucnce  du 
sol  dans  lequel  plongent  leurs  raci- 
nes, nous  parait  devoir  l’emporter 
sur  celle  des  roches  qui  lui  servent  de 
simple  support , et  d’après  ce  que 
nous  avons  dit  plus  haut , ce  sol  est 
composé  , dans  les  divers  letrains,  de 
matériaux  presqu'identiques  par  leur 
nature.  C’est  ainsi  que  les  terrains  ca- 
lant inaires,  par  exemple,  présentent 
parfois  une  végétation  tellement  par- 
ticulière, qu'il  est  des  pays  où  l’appa- 
rition de  certaines  Plantes  a détermi- 
né des  exploitations  du  Zinc.  V.  Ca- 
lamine. Lessculs  Végétaux  immédia- 
tement appliqués  contre  les  roches  en 
reçoivent  incontestablement  une  ac- 
tion marquée.  Ces  Végétaux  ne  con- 
sistent qu'en  Cryptogames  des  clas- 
ses les  plus  inférieures.  Pour  ne  pas 
abuser  des  citations , nous  nous  bor- 
nerons à mentionner  ici  la  station  du 
Rhizocarpon  geographicum . Ce  Li- 
chen ne  se  trouve  que  sur  les  roches 
syénitiques  ou  primitives  où  il  forme 
tfes  croûtes  verdâtres,  faciles  à dislin- 

f uer  de  très-loin.  En  certaines  loca- 
ités  de  montagnes  calcaires  (sur  le 
mont  Salève  et  le  revers  oriental  du 
Jura  ) , gissent  d’énormes  débris  de 
rochers  , témoins  irréfragables  de 
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grandes  catastrophes  qui  les  ont 
transportés  à une  grande  distance  de 
leur  position  primitive.  On  las  dis- 
tingue aisément  d’avec  les  rochers 
environnans  aux  taches  vertes  et  con- 
fluentes du  Rhizocarpon.  Il  a déjà 
été  question  d’un  Stéréocaulon  qui 
ne  vient  que  sur  les  scories  de  vol- 
cans , cl  d'une  Lécanore  qu'on  ne  re- 
trouve jamais  ailleurs  que  sur  des 
briques. 

C’est  peut-être  à tort  que  l’on 
attribue  aux  seules  influences  de  la 
température  et  de  la  lumière  la  vé- 
gétation si  particulière  des  monta- 

gnes.  La  nature  de  celles-ci  y est 
ien  pour  quelque  chose,  et  cette 
assertion  ne  détruit  pas  ce  que 
nous  avons  uvancésur  la  nullité  d’in- 
lluencc  des  roches  quant  à leur  com- 
position minéralogique;  expliquons- 
nous  ; deux  montagnes  se  trouvent 
dans  des  circonstances  semblables , 
c'est-à-dire  qu’elles  ont  la  même  hau- 
teur, une  exposition  pareille,  qu'el- 
les sont  sous  le  même  climat,  et  ce- 
pendant leur  végétation  est  totale- 
ment différente  ; dans  l’une,  le  roc 
est  presqu'à  nu , ou  bien  il  est  re- 
couvert par  une  légère  couche  de 
terreau  pur  formé  par  le  détritus  des 
corps  organisés  ; dans  l’autre,  le  ter- 
rain est  arénacé  ou  argileux  , plus  ou 
moins  mobile,  et  susceptible  de  nour- 
rir de  grandes  Plantes  dont  les  raci- 
nes peuvent  pénétrer  à une  profon- 
deur considérable.  Les  différences 
que  présentent  les  sommets  des  hau- 
tes chaînes  de  montagnes  en  sont  des 
exemples  frappaus.  Sur  les  unes,  on 
ne  voit  que  des  Plantes  herbacées  ap- 
partenant à des  genres  toul-à-fait 
étrangers  à ceux  de  la  plaine  , tels 
que  des  Saxifrages,  des  Gentianes, 
des  Primevères  , tandis  qu’aillcurs 
les  Sapins,  les  Rhododendrons,  etc., 
ainsi  que  plusieurs  Arbustes  des  plai- 
nes, croissent  en  abondance.  Il  sui  tde- 
là  que  certaines  Plantes  préfèrent  un 
terrain  à cause  de  la  dureté  des  ro- 
ches qui  le  supportent , et  qui  n’é- 
tant pas  faciles  à désagréger  , restent 
totalement  étrangères  à ia  composi- 
tion du  sol  dans  lequel  les  Plantes 
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puisent  leur  nourriture.  Les  terrains 
mous,  ou  contraire , inllucnl  directe- 
ment sur  lu  végétation,  et  facilitent 
par  eux-mêmes  le  développement 
(les  Arbres  et  des  Arbustes. 

Comme  il  a été  bien  constaté  que 
les  proportions  d'Oxigène  et  d'A- 
zote  qui  composent  l'atmosphcrc  ne 
varient  pas  sensiblement  dans  quel- 
que partie  que  ce  soit  du  globe,  et  à 
quelque  hauteur  que  l’on  s'élève,  il 
u’est  pas  naturel  d attribuera  sacom- 
posiliou  chimique  une  action  sur  la 
distribution  géographique  des  Végé- 
taux. Mais  la  nature  des  substances 
que  l’air  atmosphérique  tient  en  dis- 
solution ou  en  suspension  , et  surtout 
la  quantité  d’eau  qu'cllo  peut  coule- 
nir , son  agitation  qui  produit  les 
vents,  sa  stagnation,  les  phénomè- 
nes météoriques  que  déterminent  le 
iluidc  électrique  ou  toute  autre  cause 
physique;  sa  demité  , sa  rareté  on 
sou  inégale  pression  : toutes  ces  cir- 
constances sont  autant  de  causes  réel- 
lement agissantes  sur  le  développe- 
ment des  Plantes.  Les  substances 
gazeuses  , étrangères  à la  compo- 
sition habituelle  do  l'atmosphère, 
n'existent  que  dans  quelques  grot- 
tes et  dans  certaines  mines  où  el- 
les y sont  coürcées  par  les  terrains 
que  forment  les  parois  de  celles-ci.  Il 
est  bon  d’observer  que  l’absence  de 
la  lumière  et  d’autres  agens  puissaus 
doit  , aussi  bien  que  la  nature  des 
Gaz  mélangés  nvec  l’air,  prévenir  la 
naissance  de  toute  espèce  de  Plantes, 
à l'exception  de  quelques  Cryptoga- 
mes. Dans  l’atmosphère  libre  de  tou- 
tesentraves,  l’eau  est  le  corps  répan- 
du en  plus  grande  abondance  et  qui 
n une  influence  très-considérable  sur 
la  production  des  Plantes.  Sa  quan- 
tité varie  dans  chaque  pays  suivant 
les  saisons  , les  vents  ou  toute  autre 
cause  météorique  , ce  qui  favorise  ou 
empêche  le  développement  de  scs 
propres  Végétaux.  Mais  nous  ne  de- 
vons parler  en  ce  moment  que  de  sa 
plus  ou  moins  grande  abondance  cil 
tel  pays  qu’en  tel  autre  , et  sous  ce 
point  île  vue  , elle  nous  semble  une 
des  causes  les  plus  importantes  de  la 
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production  des  Végétaux.  Les  lu- 
rêts  vierges  de  toutes  les  contrées  in  - 
tel  tropicales  doivent  la  vigueur  cl 
lu  luxe  do  leur  végétation  autant  à 
l’humidité  qu'à  la  haute  tempéra- 
ture qui  règne  constamment  dans 
ces  climats. 

Lorsque' des  contrées  sont  expo- 
sées aux  cflets  d’une  trop  grande  agi- 
tation de  l'air,  elles  ne  présentent 
que  des  Plantes  peu  élevées,  à moins 
que  la  compacité  du  sol  ne  s’oppose 
nu  déracinement  des  Arbres  qui  y 
prennent  naissance.  Un  eflet  non 
moins  fâcheux  pour  les  Végétaux  , 
c’est  celui  produit  par  la  stagnation 
de  l’air  , car  Kuignt  a prouvé  que 
daus  des  lieux  ou  l'air  est  extrê- 
mement calme  les  Arbres  croisses  t 
moins  dans  un  lempsdonné  que  ceux 
qui  sont  soumis  à l'action  du  veut. 

Les  autres  phénomènes  météori- 
ques «ont  des  causes  trop  accidentel- 
les pour  qu'on  doive  leur  attribuer 
quefqu'iniportancc  relativement  à 
1 habitation  des  Végétaux.  Ils  n’a- 
issent  d'ailleurs  que  sur  les  indivi- 
us  , mais  ne  portent  jamais  atteinte 
à l'existence  de  l'cspcce.  Ainsi  une 
gelée  extraordinaire  aura  bicu  pu 
faire  périruncquanlité  immense  d'O- 
rangcis  et  d’Olivicrs  daus  le  midi  de 
la  France  , mais  un  nombre  suffisant 
aura  survécu  à cet  accident  [tour  con- 
server ces  Plantes  dans  une  contrée 
où  depuis  bien  des  siècles  elles  sont 
acclimatées. 

Nous  ne  pouvons  placer  la  pression 
atmosphérique  au  nombre  des  cau- 
ses qui  influent  sur  la  végétation.  Ce 
serait  nous  engager  dans  le  dédale 
des  théories;  cl  d'ailleurs , pourquoi 
rechercher  une  cause  réellement  ircs- 
faiblc  , quand  nous  eu  trouvons  une 
si  marquée  dans  les  différences  de 
température  qu’ofl’rcnl  les  régious 
plus  ou  moins  élevées  ? Ou  doit  tout 
au  plus  tenir  compte  de  cette  pression 
dans  {'histoire  des  Hydrophytes  ma- 
rines | parce  que  son  effet  sur  l'Océan 
nous  facilite  leur  recherche.  Les  Vé- 
gétaux sont  modifiés  sur  les  hautes 
sommités  par  le  concours  de  toutes 
les  influences  que  nous  avons  passées 
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eu  revue  , cl  la  rareté  île  l'air  ne  doit 
leur  être  ajoutée  que  comme  une  fai 
Me  cause  accessoire.  La  théorie  nous 
indique  que  cclto  rareté  de  l'air  a par 
elle-même  une  action  directe  sur  la 
végétation  , en  ce  que  les  parties  ver- 
tes et  colorées  des  Plantes  absorbant 
une  quantité  plus  ou  inoius  grande 
d’Oxigène,  quelques-unes  n’en  trou- 
vent point  assez  pour  leur  existence. 
On  a dit  aussi  que  la  diminution  de 
la  picssion  atmosphérique  Rgit  en 
augmentant  l'évapomliou.  Mais  il  est 
nécessaire  d’ajouter  que  cos  effets  ont 
hesoiu  d ette  constatés  par  des  expé- 
riences directes  et  peut-etre  impossi- 
bles dans  l’état  actuel  des  sciences , 
pour  qu’on  puisse  apprécier  leur  in- 
fluence réelle. 

C’est  une  observation  bien  vulgaire 
que  celle  qui  consiste  à reconnaître 
la  nature  spéciale  de  la  localité  dans 
laquelle  chaque  espèce  a coutume  de 
croître.  On  sait  que  telle  Plante  ha- 
bile les  marais,  tcllo  autre  les  mou- 
tagucs  , uue  troisième  les  forêts,  etc-, 
etc. , et  l'on  dit  alors  quu  les  marais, 
les  montagnes,  les  forêts,  etc.  , sont 
les  Stations  habituelles  et  respectives 
de  ces  Piaules.  O'uu  autre  côté , il 
n’est  personne  qui  , ayant  voyagé  eu 
divers  climats,  u’ait  vu  les  formes  du 
la  végétation  changer  ou  plutêl  être 
remplacées  par  d’autres  formes  entiè- 
rement différentes.  Chaque  espèce  a 
un  centre  ou  elle  est  très -commune  , 
et  diminue  à mesure  qu’on  s’eu  éloi- 
gne; enfin  elle  ne  dépasse  pas  cer- 
taines limites.  La  pallie  du  globe que 
celles-ci  circonscrivent  est  ce  qn  ou 
appelle  V Habitation  de  l’espèce  , ter- 
me dont  la  signification  est  loin  d’être 
semblable  à celle  do  station  avec  la- 
quelle néanmoius  on  l’a  souvent  con- 
fondue. 

Lorsque  le  terrain  d’une  même  ré- 
gion se  trouve  dans  plusieurs  cir- 
constances entièrement  dissembla- 
bles, les  stations  des  Plantes  se  mul- 
tiplient d'après  Icsinlluenccs  qu’exor- 
ccnt  sur  celles-ci  la  chaleur  , la  lu- 
mière, l’eau,  le  terrain  et  l’atmos- 
phère. Si  une  Plante  est  douée  <1  une 
constitution  robuste  , si  elle  est  facile 
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à cultiver  ilans  un  terrain  quelcon- 
que , elle  se  répandra  sur  une  grande 
étendue  de  la  contrée,  et  n’afl’ectera  de- 
préférence  aucune  localité.  Sa  station 
restera  indécise  , cl  on  la  verra  seule- 
ment varier  considérablement  d'après 
l’action  que  les  agens  extérieurs  exer- 
ceront sur  elle.  Mais  si  , au  cou-- 
traire,  un  Végétal  offre  une  organisa- 
tion telle  qu’il  ait  besoin  d’une  plus 
ou  moins  forte  dose  de  chaleur  , de 
lumière  et  d’humidité  , il  ne  se  trou- 
vera que  dans  les  terrains  dont  les 
circonstances  seront  en  harmonie 
avec  sa  structure;  il  croîtra  donc  seu- 
lement dans  une  station  déterminée. 
Jouissant  alors  de  tout  ce  qui  peut  as- 
surer sa  prospérité , il  abondera  dans 
celte  station  particulière , et  finira 
même  par  en  chasser  toutes  les  Plan- 
tes étrangères  qui  tenteraient  de  s'v 
établir.  C’est  ainsi  que  se  sont  déve- 
loppées ces  masses  d'individus  de  la 
meme  espèce  qui  couvrent  toute  la 
superficie  d'un  marais , d’une  lande 
sablonneuse , d’un  terraiu  argileux  , 
etc.,  et  si  à la  vigueur  de  leur  végéta- 
tion ces  Plantes  joignent  de  puissans 
moyens  reproducteurs , on  conçoit 
qu  elles  pourront  se  rencontrer  dans 
toutes  les  localités  de  la  région , ap- 
propriées à leur  existence.  Quand,  au 
contraire  , les  Plantes  sont  munies  de 
graines  peu  nombreuses , légères  cl 
susceptibles  d’être  transportées  au 
loin  par  les  vents  , quand  , d’aillcuis, 
elles  requièrent  des  conditions  parti- 
culières par  leur  accroissement,  non- 
seulement  elles  ne  forment  jamais  des 
agglomérations  d'individus  propres  à 
telles  contrées,  mais  encore  elles  sont 
ce  qu’on  appelle  des  Plante j é/iarses  , 
égrenées  ou  rares  dans  le  lieu  même 
de  leur  station.  Par  opposition  à cel- 
les-ci , Humholdt  a nommé  Plan- 
tes sociales  celles  dont  les  indivi- 
dus se  trouvent  rapprochés  et  vi- 
vant en  nombreuses  sociétés.  Ce  sont 
les  Plantes  décolle  nature  qu’il  est  le 
plus  utile  de  considérer  sous  le  point 
de  vue  de  la  Géographie  lrolaniquc. 
Eu  effet,  comme  elles  exigent  poui 
leur  existence  , des  terrains  spéciuux  , 
et  des  doses  de  chaleur,  de  lumière  et 
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d’humidité  déterminées,  leur  con- 
naissance se  lie  à celle  des  êtres  natu- 
rels et  des  circonstances  qui  ca- 
ractérisent invariablement  les  ré- 
gions. Ke  sait-on  pas,  par  exemple, 
que  le  l'.alamagroslis  arenaria  ( P". 
ce  mot  et  Duscs  ),  le  Carex  arenaria, 
envahissent  de  grandes  régions  sa- 
blonneuses , que  les  Rhododendrons , 
les  Gentianes  rougissent  ou  bleuissent 
les  pentes  élevées  des  Alpes  et  des 
Pvrénécs,  que  les  Eriopliurum  blan- 
chissent d'immenses  matais  à moitié 
desséchés,  etc.?  Quelques  Plantes, 
douées  d’une  constitution  robuste  , 
qui  peu  vcntoccupcr  plusieurs  stations 
différentes , et  sont  par  conséquent 
destinées  par  leur  nature  à vivre  épar- 
ses cl  égrenées,  deviennent  cependant 
sociales,  lorsqu’elles  rencontrent  un 
sol  .Aide  dont  elles  s’accommodeut 
très-bien  , tandis  que  tous  les  autres 
Végétaux  y périssent.  Si,  dans  celte 
occurrence,  deux  espèces  différen- 
tes viennent  sc  disputer  le  terrain  , 
celle  qui  a le  plus  de  vigueur  dans 
tous  ses  organes  étouffe  les  individus 
de  l’autre  , et  quelquefois  l’en  chasse 
entièrement.  Mais  lorsque  des  avan- 
tages à peu  près  égaux  rendent  leur 
lutte  incertaine,  alors,  tout  en  se  par- 
tageant la  contrée  , elles  semblent  y 
vivre  dans  un  état  de  guerre  et  d’ini- 
mitié perpétuelles.  Ainsi  le  savant 
11.  Brown  nous  a fait  remarquer  que 
l’Eryngium  campestre  et  le  Cenianrea 
cale  it  tapa . qui  couvrent  simultané- 
ment certains  lieux  incultes,  n'y  sont 
jamais  mélangés  indistinctement,  mais 
que  l'uuc  et  1 autre  de  ces  espèces  for- 
mont  des  séries  de  masses  partielles, 
dontcliacunecst  placée  à une  certaine 
distance  de  son  ennemi. 

Une  région  vaste  et  fertile  doit  nour- 
rir et  nourrit  en  effet  une  grande  va- 
riété de  Végétaux.  Voilà  pourquoi  la 
végétation  des  immcnscsfoi  cts  vierges 
des  tropiques,  si  favorisée  par  la  nature 
de  son  terrain , la  chaleur  cl  l'humi- 
dité , présente  des  Végétaux  de  toutes 
les  formes  et  de  toutes  les  grandeurs. 
Dans  nos  climats  tempérés,  il  y a plus 
d’uniformité;  certaines  Plantes  do- 
minent dans  diverses  localités,  et  on 
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rcmarqucnssezgénéralcmentquc  plu- 
sieurs espèces  en  accompagnent  tou- 
jours d’autres , 'de  sorte  que  la  vue 
d une  seule  d'entre  elles  annonce 
constammcntla  renconlredcccllcsqui 
composent  ordinairement  sa  société. 
Au  résumé, la  stationd'unc  l'I.mtc  est 
une  sorte  de  résultat  moyen  produit 
par  la  combinaison  vaiiéede  toutes 
les  influences  des  agens  physiques. 
Telle  Plante  'aquatique , par  exem- 
ple , qui  habite  les  marais  des  plaiucs 
basses  , ne  pourra  sc  développer  dans 
les  marais  des  montagnes  ; telle  au- 
tre, qui  croit  sur  une  pente  élevée  et 
dans  un  sol  argileux  , ne  se  trouvera 
pas  dans  une  localité  semblable , 
mais  où  le  sol  sera  de  sable  , etc. 

Il  suit  dc-là  que  les  stations  des 
Plantes  ne  sc  réduisent  pas  à un  petit 
nombre,  comme  on  l'exprimait  au- 
trefois par  les  mots  de  Plantée  cam- 
pestres , sylvestres  vel  umbrusa • , palu- 
dosæ  , aquaticœ  , marinas  , subalpintE 
et  a/pinæ.  Le  professeur  De  Candolle 
a établi  seize  classes  de  stations  qu'on 
ne  doit  pas  considcier  d’une  manière 
rigoureuse  , parce  que  l'auteur  a été 
forcé  de  faire  prédominer  une  cause 
influente,  de  s'en  servir  comme  base 
de  ciiaque  division  , et  faisant,  pour 
ainsi  dire , abstraction  de  toutes  les 
autres.  Les  influences  des  autres  élé- 
mens  sont  néanmoins  appréciées,  et 
sont  employées  pour  tracer  des  sous- 
divisions  dans  chaque  classe.  l>cs 
noms  de  ces  classes  étant  assez  expres- 
sifs pour  n'avoir  pas  besoin  d'en  dé- 
velopper les  définitions,  nous  allons 
seulement  les  mentionner  ici.  D'api  ès 
les  stations  qu’elles  occupent,  les 
Plantes  sont  : 

1°.  Maritimes  ou  salines  ; il  ne  faut 
pas  les  confondre  avec  celles  de  la 
classe  suivante  : on  veut  seulement 
parler  ici  des  Plantes  terrestres  qui  out 
besoin  de  vivre  près  des  eaux  salées 
pour  en  absorber  une  portion  néces- 
saire à leur  existence.  Exemple  : les 
Salicornes,  les  Soudes,  la  plupart 
des  Stalices , l 'Aster  Tripolium,  etc. 

Plantes  marines  (Xhalwsiopby- 
tes  de  Lamouroux  ) , plongées  dans  la 
mer  ou  (Iollant  à sa  surface.  V.  plus 
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haut  ce  qui  a été  dit  sur  les  Hydro- 
phvtes. 

3°.  Plantes  aquatiques , plongées 
dans  les  eaux  douces  , immergées  ou 
flottantes.  Cette  classe  serait  suscep- 
tible de  plusieurs  sous-divisions  , d'a- 
près la  nature  et  les  circonstances  phy- 
siques des  eaux.  Ainsi  les  Plantes  des 
eaux  moites  different  de  celles  des 
eaux  courantes  , celles  qui  nagent 
dans  les  rivières  lentes  ne  sont  pas  les 
mêmes  que  celles  des  fleuves  impé- 
tueux , etc. 

4e.  Plantes  des  marais  d’eau  douce; 
le  sol  où  elles  croissent  est  souvent  i 
sec , ce  qui  leur  fait  prendre  des  for- 
mes hétéroclites.  Cette  classe  ne  de- 
vrait former  qu’uue  sous-division  de 
la  précédente. 

5°.  Plantes  des  prairies  et  des  pâ- 
turages secs. 

6°.  Plantes  des  terrains  cultivés, 
dont  le  développement  est  dû  à l'ac- 
tion de  1 Homme  , soit  que  leurs  gra  i- 
nes  aient  été  transportées  d'un  pays 
étranger  avec  celles  des  Plantes  cul- 
tivées, soit  que  la  terre  ait  été  con- 
venablement disposée  peur  favori- 
ser la  naissance  fortuite  de  celles 
qui  aiment  un  terrain  substantiel 
et  léger. 

7°.  Plantes  des  rochers,  que  l’on 
pourrait  subdiviser  en  Plantes  des 
murailles  , des  lieux  rocailleux  ou 
pierreux , et  des  gravie/s,  selon  que  la 
masse  des  fragmeos  va  en  diminuant. 
Nous  observerons  cependant  que  les 
Plantes  des  murailles  ne  sont  peut- 
être  pas  aussi  indépendantes  de  la 
nature  chimique  de  leurs  supports 
que  celles  des  rochers.  Plusieurs  es- 
pèces des  premières  enfoncent  leurs 
racines  dans  les  fentes  des  murs  , et 
contiennent  des  sels  qui  ne  sont  pas 
absolument  étrangers  à la  composi- 
tion de  ceux-ci. 

8°. Plantes dessablcsou  des  terrains 
très -meubles  et  peu  substantiels. 

9*.  Plantes  des  lieux  stériles;  classe 
hétérogène,  car  les  terrains  sont  stéri- 
les par  l'eliet  d’une  foule  de  causes 
qui  influent  de  diverses  manières  sur 
la  végétation. 

to°.  Plantes  des  décombres.  Elles 
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choisissent  les  habitations  des  Ani- 
maux, parle  besoin  qu’elles  éprouvent 
de  sels  et  de  substances  azotées. 

1 1°.  Plantes  des  forêts.  Il  faut  dis- 
tinguer parmi  celles-ci  les  Arbres 
qui  constituent  la  forêt  et  les  Plantes 
auxquelles  ils  prêtent  leur  abri.  P". 
FonET. 

ia°.  Plantes  des  buissons  ou  des 
haies.  Outre  les  petits  Arbustes  qui 
en  sont  l'ornement  essentiel,  on  y 
rencontre  un  certain  nombre  de  Végé- 
taux herbacés  et  pour  la  plupart  grim- 
pa ns. 

i3°.  Plantes  souterraines.  Elles  peu- 
vent se  passer  de  la  lumière,  et  quel- 
ques unes  d’entre  elles  ne  peuvent 
même  la  supporter.  La  plupart  vivent 
dnns  les  cavernes  obscures  ; d’autres 
dans  le  sein  de  la  terre. 

i4°.  Plantes  des  montagnes.Toaics 
les  stations  précédé n tes  pourraient  en- 
trer comme  sous-divisions  dans  celle- 
ci.  Le  professeur  De  Cnndollc  propose 
d’établir  parmi  les  Plantes  montagnar- 
des une  division  importante , c’esl-A- 
dire  celles  des  espèces  qui  croissent 
dans  les  montagnes  alpines,  dont  les 
sommités  sont  couvertes  de  neiges 
perpétuelles  et  où  l'arrosement  est  con- 
tinu et  abondant  peudant  les  chaleurs 
de  l’été;  et  celles  des  e-pèces  qui  ha- 
bitent les  montagnes  d’où  la  neige  se 
retire  avant  l’étc,  et  qui  sont  privées 
d’uue  irrigation  continue. 

■ 5°.  Plantes  parasites,  qui  pompent 
leur  nourriture  sur  tous  les  autres 
Végétaux.  Elles  se  trouvent  dans  tou- 
tes les  stations  précédentes. 

16°.  Plantes fausses  pat  usités.  Elles 
vi ven  t sur  des  Végétaux  morts  ou  sur 
des  Végétaux  vivons,  mais  sans  en  ab- 
sorber la  sève.  Un  grand  nombre  de 
Lichens  , de  Mousses , et  même  de 
Plantes  phanérogames  ( les  Epiden- 
dres  ) forment  cette  classe. 

Selon  Bory  de  Saint-Vincent , De 
Candolle  eût  encore  pu  ajouter  deux 
classes  â celles  qui  viennent  d’être 
établies;  celle  où  se  placent  plusieurs 
espèces  qui  végètent  dans  les  eaux 
thermales,  depuis  vingt  jusqu’à  qua- 
ranle-huitdegrés  de  chaleur, et  celles 
qui  ne  se  développent  que  dans  les 
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infusions  ou  dans  dos  liqueurs  ai  edi- 
cicllcs.  Il  eu  a ôté  liouvti  jusque 
dan]  des  vins  de  Madère  el  icoem- 
meut  dans  de  l’eau  de  Goulard  par 
Dutiochct. 

Plusieurs  de  ces  divisions  sont  très- 
générales  et  n'olTicnt  pas  de  caractè- 
res bien  tranchés.  Si  1 on  voulait  ob- 
tenir une  classification  qui  n'offrît  pas 
cet  inconvénient, il  faudrait  augmen- 
ter encore  le  nombre  des  divisions , 
surtout  pour  les  Plantes  sablonneuses, 
aquatiques  , sylvestres  et  montagnar- 
des. 11  serait  facile  , par  exemple  , de 
former  aux  dépens  des  premières  , 
une  classe  qui  renfermerait  un  nom- 
bre immense  de  Végétaux  , puisque 
la  nature  du  sol  qui  en  ferait  le  carac- 
tère essentiel , est  celui  qui  convient 
à la  majorité  des  Plantes.  Nous  vou- 
lons parler  de  celles  qui  viveut  dans 
le  terrain  arénacé  et  rempli  d'humus 
végétal,  connu  sous  le  nom  do  teire 
de  Bruyère.  Mais  après  avoir  établi 
ces  nombreuses  divisions , on  les  ver- 
rait encore  se  nuancer  les  unes  dans 
les  autres  , et  offrir  beaucoup  d'am- 
biguités pour  leur  distinction. 

Nous  avons  défini  plus  haut  ce  que 
l’on  entend  par  le  mot  habitations  des 
Plantes;  nous  avons  vu  en  quoi  il 
diffère  de  celui  de  stations  dont  nous 
venons  d’analyser  rapidemen  t les  phé- 
nomènes. 11  semblerait  qu'en  réunis- 
sant toutes  les  données  acquises  par 
l'étude  de  ces  dernières,  nous  de- 
vrions arriver  à la  connaissance  des 
habitations,  puisqu’on  a dit  que  lctu- 
de  des  stations  est , en  quelque  sui  te, 
la  topographie,  et  que  celle  des  habi- 
tations constitue  la  Géographie  liola- 
nique.  Mais  il  n'en  est  pas  ainsi;  les 
causes  climatériques  et  essentielles  au 
sol,  qui  déterminent  une  Plante  d’un 
pays  donné  à vivre  dans  telle  locali- 
té spéciale  , n’ont  pas  seules  présidé 
à sa  production  originelle,  et  l'in- 
fluence absolument  semblable  des 
mêmes  agens  physiques  en  des  con- 
trées fort  éloignées  ne  donne  pas 
toujours  naissance  aux  mêmes  espè- 
ces. Les  causes  réelles  qui  out  relégué 
lés  Plantes  dans  chaque  région  du 
globe  nous  sont  encore  si  peu  euu- 
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nues  , qu'elles  ouvrent  un  vaste 
champ  de  dispute  aux  édificateurs  de 
théortet  et  d'hypothèses.  Loin  «le 
nous  l’idée  d'aborder  ce  point  obscur 
de  la  philosophie  naturelle.  Conten- 
tons-nous seulement  d’exposer  quel- 
ques observations  qui  découlent  du 
rapprochement  de  laits  bien  avérés  , 
et  qui  renversent  à peu  près  toutes 
les  idées  que  les  anciens  naturalistes, 
les  philosophes  s'étaient  formées  sur 
le  centre  originaire  du  monde  vé- 
gétal. 

Quoiqu'on  thèso  générale  il  soit 
vrai  Je  dire  que  les  mêmes  influences 
physiques  doivent  produire  les  mê- 
mes résultats,  l’application  de  ce 
principe  ne  saurait  être  faite  avec  ri- 
gueur au  sujet  qui  nous  occupe. 
Pouvons-nous  en  effet  apprécier  exac- 
tement tout  ce  qui,  daus  les  clirnat3 
étrangers , doit  influer  sur  la  végéta- 
tion , et  alors  comment  prononcerons- 
nous  sur  leur  identité  avec  d’autres 
climats  que  nous  voudront  leur  com- 
parer? La  surfaccdu  globe  est  modifiée 
daus  une  multitude  ac  points,  eu  sorte 
que  ses  productions  doivent  varier 
comme  les  circonstances  physiques 
dans  lesquelles  chacun  des  points  se 
trouve.  Ces  variations  sont  d’abord  in- 
sensibles et  peu  importantes;  mais  à 
mesure  que  Von  s’éloigne  de  chaque 
point  central , l'analogie  des  formes 
disparaît , et , par  des  transitions  qui 
ne  sont  jamais  brusques  (à  moins  que 
de  grands  obstacles  géologiques  ne 
viennent  s'y  opposer),  la  végétation 
prend  un  aspect  tout-à-fait  différent. 
Ainsi  les  zones  glaciales , tempérées 
et  équinoxiales , offrent  de  grandes 
diversités , non-seulement  de  l'une  de 
ces  zones  à l’autre  , mais  aussi  dans 
les  parties  qui  composent  chacune 
d'elles.  Quelques  contrées  très-éloi— 
gnées , et  qui  ne  peuvent  être  compa- 
rées entre  elles  que  sous  le  rap|>ort 
des  mêmes  causes  physiques  aux- 
quelles elles  sont  soumises,  ont  entre 
elles  des  ressemblances  qui  ont  frap- 
pé les  voyageurs,  mais  cependant  elles 
n'offrcnfqu’un  petit  nombre  d'espèces 
végétales  parfaitement  semblables  ; 
ces  espèces  appartiennent  à la  classe 


GEO 

•lu  uclles  dont  l 'organisation  vit  peu 
compliquée  ; telles  sont  les  Plantes 
cellulaires  ou  acolyleduncs,  ainsi  que 
les  Végétaux  qui  sont  extrêmement 
robustes,  parce  qu’ils  s'accommodent 
facilement  de  divers  degrés  do  tempé- 
rature et  de  froid.  En  admettant  qu’il 
y ait  un  certain  nombre  d’especes 
communes  à deux  régions  à la  fois , 
en  admettant  même  qu’il  y en  ait  de 
cosmopolites,  nous  devrons  toujours 
considérer  la  majeure  partie  des  Vé- 
gétaux comme  distribués  par  groupes 
géographiques,  et  localisés  dans  des 
espaces  déterminés  de  la  terro. 

Plusieurs  genres , et  même  des  fa- 
milles entières , ne  se  rencontrent 
qu'en  eci  tains  lieux  spéciaux  : ainsi  le 
cap  de  lionnc-Espéraucc  est  l'uniquo 
patrie  des  nombreuses  espèces  • le  Bor- 
bonies,  d'Autholizes,  d’ilennannics , 
de  Stapclies , etc.  Dans  la  Nouvelle- 
Hollande  croissent  exclusivement  les 
lianksies , Stj  phclics , Goodcnics  , les 
Epacridécs*  cto.  C’est  dans  l'Inde  et 
la  Chine  seulement  qu'on  rencontre 
les  Hespéridées  cl  les  Cainéliées;  en- 
fin, pour  ne  pas  donner  une  trop  lon- 
gue liste  d'exemples;  les  nombreuses 
espèces  de  Mutisies,  de  Quinquina , de 
Fuschics,  de  Cierges,  sont  réparties 
et  concentrées  en  diverses  régions  de 
l’Amérique  équatoriale. 

Quciqucs-uus  de  ces  genres  con- 
finés dans  certains  coins  de  la  terre  , 
groupes  auxquels  le  jirofcsscur  De 
Candolle  a donné , par  métaphore  , 
le  nom  de  genres  endémiques,  lais- 
sent échapper  des  espèces  qui  se 
répandent  au  loin  , et  pourraient  être 
comparés  à <lcs  déserteurs  éloignés 
de  leurs  régiincns.  Toutes  les  espèces 
en  nombre  si  considérable  de  Fi- 
coïdcs  , d'Ixies  , et  de  Glayculs  , 
sont  aborigènes  du  cap  de  llonne- 
Espéraucu,à  l'exception,  pour  cha- 
cun de  ccs  genres , ne  deux  ou  trois 
espèces  qui  croissent  jusque  sur  les 
côtes  méridionales  de  l'Europe. 

Ailleurs,  ce  sont  les  espèces  des 
mêmes  genres  qui  se  trouvent  parta- 
gées outre  les  deux  contrées  éloi- 
gnées. De  Candolle  a même  fait  celle 
remarque  curieuse,  que  dans  certains 
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genres  , tonnés  de  deux  espece-  seu- 
lement , l'une  habite  un  hémisphère, 
tandis  que  l’autre  croît  dans  l'hémi- 
sphère opposé  ; ainsi , le  Plalanus 
orientalis  croit  sur  1 ancien  conti- 
nent, et  le  Pla/anut  occiilcnialis  dans 
le  Nouveau-Monde  etc.  Sous  les  tro- 
piques, les  Plantes  de  l’Amérique,  de 
l'Ali  ique  et  de  l’Asie  appartiennent  le 
plus  souvent  aux  mêmes  genres,  mais 
rarement  elles  sont  spécifiquement 
semblables.  Il  y a toutefois  plusieurs 
exceptions  à cette  sorte  de  loi  que  le 
célébra  lluinboldt  avait  cru  cous- 
tante.  Duecertaiuc  quantité  d'espèces 
recueillies  sur  la  côte  d’Afrique,  Unit 
au  Congo  qu'au  Sénégal , sont  aussi 
indigènes  de  l’Amérique,  cl  Auguste 
Sainl-llilairo  , dans  un  mémoire  ré- 
cemment publié  sur  le  genre  Sauva- 
gesia  , a prouvé  qu’une  de  ses  espè- 
ces ( S.  crcda , VVilld.  ) , avait  pour 
communes  patries  l'Amérique,  l’Afri- 
que  et  les  Iudes-Oricntales.  Entre  les 
Plantes  des  climats  tempérés^  celles 
sut  tout  qui  habitent  l'hémisphère 
lioréal,  il  y a encore  moins  de  diffé- 
rence. Peut-être  cela  lieul-il  à ce  que 
les  contiuens  sont  à peine  séparés  , 
et  que  l'influence  des  élémens  sem- 
ble uniforme  sur  toute  cette  liai  lie 
du  globe.  Si  l'on  compare  les  Plantes 
qui  habitent  les  climats  froids  et  tem- 
pérés des  deux  hémisphères  opposés, 
on  observe  aussi  de  singuliers  rap- 
ports. Les  terres  inngcllauiqucs  , les 
environs  de  Monte-Video,  présentent 
plusieurs  espèces  de  nos  genres  eu- 
ropéens , et  les  Plantes  que  l’on  y a 
transportées  s'y  sont  naturalisées 
avec  la  plus  grande  facilité. 

Enfin  , on  voit  certains  genres 
très-nombreux  eu  espèces  ne  croître 
qu'en. deux  contrées  delà  terre  fort 
distantes  l'une  de  l’autre  , mais,  pla- 
cées aux  extrémités  de  deux  grands 
contiuens.  Tels  sont  les  Pélargonium 
et  l’rotea  dont  les  espèces  sont  parta- 
gées entre  le  cap  de  Bonnc-Kspcrauue 
et  celui  de  Van-Uiéraen , telles  sont 
encore  les  Minimises  à pétiole  déve- 
loppé en  feuilles,  qui  croissent  dans 
U Nouvelle-Hollande  et  Hans  file 
Mascarcignc. 
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Nous  ne  pousserons  pas  plus  loin 
nos  observations  sur  les  rapports  et 
les  différences  que  les  climats  offrent 
entre  eux  dans  leur  végétation.  11 
nous  paraît  suffisamment  démontré 
que  le  plus  grand  nombre  des  espèces 
ont  pris  naissance  dans  le  pays  même 
où  on  les  trouve  plus  abondamment, 
sans  pour  cela  recourir  à des  expli- 
cations par  des  moyens  de  transmi- 
grations que  ncprouvcntaucunes  ob- 
servations exactes  , ni  même  le  rai- 
sonnement ou  l'analogie  qui  souvent 
suppléent  si  facilement  A l'observa- 
tion. Les  principaux  obstacles  qui 
s’opposent  à ces  transmigiations 
•ont  : 

t®.  Les  mers  dont  l’immense  éten- 
due n’est  pas  la  seule  cause  delà  non 
propagation  des  Plantes  végétales  au- 
delà  de  leurs  limites,  mais  qui , par 
l’action  de  leurs  eaux  salées,  détrui- 
sent la  faculté  génératrice  de  la  plu- 
part des  graines.  Plusieurs  naturalis- 
tes admettent,  il  est  vrai,  que  l'eau 
salée  n'agissant  pas  au  même  degré 
sur  toutes  celles-ci  , les  mers  ont  dû 
être  la  route  et  le  véhicule  au  moyen 
desquels  les  espèces  se  sont  dissémi- 
nées. Cet  effet  aurait  eu  lieu  surtout 
dans  les  plages  parsemées  d'îles  que 
l’on  a ingénieusement comparéesàdes 
points  d’étape  où  les  Plantes  se  sont 
niées  dans  leur  voyage  maritime. 
Mais  cette  supposition  gratuite  de  l'in- 
fluence des  courans  pélagiques  nous 
Semble  devoir  céder  a cette  idée  très- 
vraisemblable  que  chaque  Plante  a 
pour  origine  primordiale  le  lieu  mô- 
me où  nous  la  trouvons  , ou  bien  que 
sa  dissémination  est  antérieure  à l'é- 
poque où  les  îles  et  les  continens  fu- 
rent séparés  par  quelque  grande  ir- 
ruption de  l’Océan.  L'identité  de  la 
plupart  des  Plantes  qui  se  trouvent 
sur  les  côtes  de  la  Méditerranée,  en 
Barbarie,  en  Espagne  , en  Italie  et 
dans  la  France  méridionale , est  une 
forte  induction  en  faveur  de  cette 
dernière  hypothèse. 

a®.  Les  déserts  arides,  malgré  leurs 
Oasis  ( qui  pourraient  être  assimilés 
aux  îles  de  l'Océan),  s’opposent  puis- 
samment au  transport  des  graines. 
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Aussi  les  parties  de  l’Afrique  séparées 
par  les  sables  brûlans  du  Sahara  , 
présentent  une  grande  différence 
dans  leur  végétation.  Les  Plantes  de 
Maroc  et  de  l'Afrique  septentrionale 
n’ont  presque  point  de  rapports  avec 
celles  du  Sénégal,  tandis  que  la  simi- 
litude de  plusieurs  Végétaux  rappor- 
tés delà  Haute-Egypte  par  l’intrépide 
Cailliaud  avec  ceux  que  Palisot-Beau- 
vois  a figurés  dans  sa  Flore  d’Oware 
et  de  Bénin,  nous  fait  présumer  qu’il 
n’y  a pas  de  déserts  vastes  et  continus 
entre  ces  contrées  éloignées.  Si  les  dé- 
couvcilcs  de  Beau  Tort,  lieutenant  de 
la  marine  française,  et  des  voyageurs 
anglais  qui  parcourent  en  ce  moment 
l’intérieurde  l’Afrique,  ne  confirment 
pas  notre  supposition,  on  pourrait 
admettre  que  l'existence  des  espèces 
semblables  soit  dans  les  royaumes 
d’Oware  et  de  Bénin  , soit  dans  la 
llaute-Egyptc,  est  antérieure  à l’ir- 
ruption des  déserts,  c’estè-dire  des 
amas  arénacés  qui  , au  dire  des  voya- 
geurs , empiètent  continuellement  sur 
les  terrains  fertiles. 

3®.  Les  hautes  chaînes  de  mon- 
tagnes. L’obstacle  qu’elles  offrent  à la 
propagation  des  graines  en  raison  de 
leurs  hautes  sommités  le  plus  sou- 
vent neigeuses  , serait  insurmon- 
table, si  les  montagnes  n'étaient  pas 
coupées  par  des  fissures,  des  gorges, 
par  où  les  Plantes  peuvent  se  glis- 
ser dans  les  pays  adjaccns.  On  voit 
d’ailleurs  la  végétation  d’un  pays  être 
brusquement  arrêtée  par  des  collines 
ou  des  élévations  que  Von  ose  à peine 
décorer  du  nom  de  montagnes.  Cela 
nous  paraît  tenir  à un  ordre  de  con- 
sidérations que  nous  présenterons 
lorsque  nous  parlerons  des  régions 
botaniques. 

Nous  venons  d’énumérer  les  obs- 
tacles qui  luttent  contre  la  transmi- 
gration des  Végétaux;  parmi  les  eau- 
ses  qui  facilitent  cette  transmigration 
à de  petites  distances  seulement  , et 
dont  ou  a trop  exagéré  l’importance, 
nous  citerons  : 

t®.  Les  mouvemens  des  eaux  dou- 
ces. Ainsi  les  Ucuves  et  rivières  ap- 
portent , ainsi  qu’on  le  verra  plus 
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tard  , des  lieux  voisins  de  leurs  sour- 
ces plusieurs  Plantes  qui  se  natu- 
ralisent sur  les  Lords,  et  sc  propagent 
souvent  jusqu'à  leurs  embouchures. 

a“.  L'action  des  vents.  Personne 
n'ignore  la  facilité  avec  laquelle 
quelques  Plantes  dont  les  graines 
sont  aigrcltées  ou  munies  a ailes  , 
voyagent  et  se  disséminent  à quel- 
ques distances. 

3".  La  vie  errante  de  certains  Ani- 
maux dont  les  toisons  emportent  des 
gi  aines  accrochantes. 

4°.  L'appétit  de  certains  Oiseaux 
qui  disséminent  autour  de  leurs  habi- 
tations les  graines  contenues  dans  les 
baies  dont  ils  se  nourrissent. 

5".  La  culture  des  Plantes  utiles  à 
l'Homme.  On  uc  conteste  pas  l'ori- 
gine américaine  du  Mais  et  de  la 
Pouune-dc  terre,  l'origine  asiatique 
du  Café  et  du  Fioment,  maintenant 
répandusen  tant  de  régions  diverses! 
mais  tout  en  s’accordant  sur  le  lait 
du  Iranspoit  de  ccrtaiucs  Plantes  , il 
est  bien  difficile  de  déterminer  si  le 
nouveau  continent  en  est  redevable  à 
l'ancien  , ou  vice  vend  ; tel  est  le  Ba- 
nanier. 

L'importance  de  ces  moyens  a de- 
puis long-temps  été  pesée  dans  le 
Voyage  aux  quatre  îles  des  mers  d’A- 
frique(T.  tu,  p.  i54-i6o,  et  dans  le 
tome  cinq  de  ce  Dictionnaire,  p.  43). 

L'Homme  a semé,  sans  s'en  douter, 
un  certain  nombre  de  Végétaux  dont 
plusieurs  se  sont  assez  bien  acclima- 
tés dans  quelques  lieux.C’est  à la  cul- 
ture des  Blés  de  Barbarie  ainsi  qu’à 
celle  des  Riz  de  l'Inde,  au  transpoit 
des  laines  et  cotons  de  l'Orient , à 
la  culture  des  Plantes  dans  les  jar- 
dins botaniques  qui  deviennent  au- 
tant de  centres  de  naturalisation,  et 
quelquefois  à des  accidens,  comme  le 
naufrage  du  vaisseau  qui  répandit  les 
bulbes  d’une  Amaryllis  sur  les  côtes 
de  Guerncsey,  que  l’Europe  doit  plu- 
sieurs Plantes,  inutiles  pour  A plu- 
part , et  qui  y sont  maintenait  très- 
communes.  L' IClychrysum  fuelidum  , 
Plante  du  Cap  , a tellement  pullule 
sur  la  côte  de  Brest,  qu’elle  y couvre 
une  grande  étendue  de  terrain  , au 
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détriment  des  Végétaux  indigènes 
qu’elle  n chassés  de  leur  pays.  Réci- 
proquement , d'autres  régions  du 
globe  ont  reçu  de  l’Europe  un  certain 
nombre  de  Plantes  qui  paraissent  y 
prospérer  aussi  bien  que  dans  leur 
patrie.  Ainsi  les  environs  de  Monte- 
Video  sont  maintenant  infestés,  pour 
ainsi  dire  , par  nos  Artichauts.  On  • 
rencontre  dans  cette  contrée  quelques 
Plantes  évidemment  d’origine  curo- 
enne,  cl  qui,  au  rapport  d’Aug. 
inl-llilaire , offrent  toutes  une  par- 
ticularité qu’elles  ne  présentent  pas 
en  Europe.  Tel  est  le  Sureau , qui  , 
en  Amérique,  a toujours  trois  styles, 
de  sorte  qu’on  le  considérerait  peut- 
être  comme  une  espèce  distincte  , si 
on  n’était  assure  de  son  origine.  Tel 
est  encore  le  Fraisier,  qui  selon  Bory 
de  Saint- Vincent , ayant  été  planté 

Fir  Commerson  dans  les  hauts  de 
île  de  Mascareigne,  y envahit  au- 
jourd'hui la  plaine  des  CafTrcs  , et  qui 
V a pris  un  faciès  tellement  particu- 
lier, qu’un  auteur  l'a  cité  comme  une 
variété  remarquable. 

Cependant  il  est  important  de  ne 
point  exagéier  l'influence  qu’exerce 
le  transport  des  graines  par  l'Homme 
sur  la  végétation  d'un  pays.  Le  nom- 
bre des  Plantes  ainsi  disséminées  au 
loin  n'est  pas  fort  considérable  , parce 
que  tous  les  terrains  et  les  climats  ne 
sont  point  aptes  à la  perpétuation  de 
la  plupart  des  especes , quelques 
efforts  qu'aient  tentes  plusieurs  agri- 
culteurs , pour  acclimater  des  Vé- 
étaux  importans.  Malgré  les  nom- 
leux  semis  de  Plantes  exotiques  que 
des  amateurs  ont  essayés  dans  les  en- 
virons des  grandes  villes  , bien  peu 
de  Plantes  ont  répondu  à leurs  espé- 
rances. Les  unes  ont  traîné  sans  fritc- 
tification  une  vie  languissante  qui  a 
fini  par  s’éteindre  sans  retour  ; les  au- 
tres , après  avoir  prospéré  pendant 
deux  ou  trois  années  , ont  été  détrui- 
tes par  le  simple-  effet  d’une  grande 
variation  daus  la  température. 

D'après  les  faits  que  nous  avons 
tracés , il  est  certain  que  dans  chaque 
zône  , le  plus  grand  nombre  des  indi- 
vidus est  produit  par  un  petit  nombre 
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«l'espèces  ; rt  c’est  do—  I à que  dépend 
le  caractère  ilu  paysage.  Si  ces  espè- 
ces , au  lieu  de  vivre  en  sociétés 
d'ilidividus  scmlduldcs  , oihent  entre 
elles  de  légères  différences , alors  la 
prépondérance  des  ramilles  qu'elles 
constituent,  imprime  à la  nature  un 
aspect  liant,  varié  et  majestueux. 
Ainsi , dans  une  région  boréale  oii 
le  nombre  total  des  Bruyères  est  beau- 
coup moins  considérable  que  celui  des 
Composées,  les  premières  inllucrout 
davantage  sur  l'aspect  général  de  la 
contrée  que  les  secondes,  parce  qu’une 
ou  deux  de  leuis  espèces  poiiriont 
occuper  un  espace  dix  fois  plus  granit 
que  celui  de  toutes  les  Composées  en- 
semble . ce  qui  Tait  voir  que  certaines 
familles  de  Plantes  sont  dominantes 
|>ar  la  masse,  taudis  que  d’autres  le 
sont  par  la  singularité  et  la  diversité 
de  leurs  Cormes;  et  c’est  daus  ce  der- 
nier cas  seulement , que  la  nature 
!>aiailra  plus  gracieuse  et  plus  licho. 
Mais,  de  ce  que  plusieurs  lamillcs  pa- 
raissent dominantes  dans  certaines 
contrées,  il  n’en  faut  pourtant  pas 
conclure  que  c'est  le  lieu  de  la  terre 
où  elles  prospèrent  davantage.  Cer- 
taines espèces  de  Fougères,  telles  que 
le  Pléris  aquilio  par  exemple,  crois- 
sent dans  le  Nord  où  le  froid  est  mor- 
tel pour  d'autres  Plantes;  elles  j sem- 
blent abondantes  à l'œil  du  voya- 
geur , qui  n’aperçoit  autour  d'elles 
qu'une  chétive  végétation;  mais  celte 
abondance  n’est  qu'une  illusion  , car 
les  Fougères  sont  d’autant  plus  nom- 
breuses, et  elles  ont  des  formes  d'au- 
tant plus  variées,  qu'on  s’avance 
plus  vers  les  zones  équatoriales. 

Après  avoir  reconnu  que  les  espè- 
ces sont  beaucoup  plus  diversifiées,  à 
iift.-surcqii’ons’éloignedes  pays  froids, 
les  naturalistes  auxquels  la  Géogra- 
phie botanique  doit  la  rapidité  de  scs 
progrès  , ont  cherché  à déterminer 
si  le  nombre  tics  genres  de  Plantes 
est  aussi  augmenté  dans  les  pays 
chauds;  ils  out  compilé  les  classes 
cl  les  familles  dans  les  différentes 
/dues  , et  voici  quelques-uns  des 
résultats  auxquels  ils  sont  arrivés. 
Et  d'aboid  en  ce  qui  concerne  les 
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genres,  comme  leur  valeur  est  liés- 
inégalc,  vu  la  tendance  plus  ou  moins 
grande  des  auteurs  à distinguer  uu 
plus  grand  noinlnc  d'cs|>èccs , il  n'n 
été  possible  d'arriver  à aucune  don- 
née satisfaisante.  On  ne  connaît 
donc  pas  le  rappirt  des  espèces  aux 
genres  , pour  les  divers  climats;  mais 
une  «iliscrvatioii  assez  remarquable  , 
et  que  l’on  doit  au  professeur  De  Can- 
dtdle  , c'est  que  daus  les  fies  isolées  , 
le  nombre  des  espèces  de  chaque 
genre  est  généralement  moindre  que 
sur  les  contiucns. 

Ou  a dit  que  le  nombre  des  Plantes 
ncutylédoncs  ou  cellulaires  allait  eu 
augmentant  vers  le  pèle,  et  en  dimi- 
nuant vers  l'équateur.  Celte  loi  avait 
été  fondée  d’après  le  peu  d'observa- 
tions qu'on  avait  faites  sur  les  Mantes 
cry  plogainiques.  Le  LÀihca  sert  plus  de 
Linné,  par  exemple , qui  passait  pour 
restreint  aux  écorces  «les  pays  tempé- 
rés, examiné  depuis  attentivement  par 
notre  collaborateur  Fée,  sur  les  écor- 
ces des  Arbres  des  pays  équinoxiaux, 
y constitue  la  vaste  famille  des  Gra- 
phidées  dont  on  connaît  aujourd'hui 
près  dcccul  espèces.  Notre  assertion 
devient  encore  plus  vraie  , si  l’on 
sépare  de  cette  classe  Içs  Fougères, 
en  les  réunissant  aux  Mouorotylédo- 
ncs,  comme  l’a  fait  De  Candolle. 
Proportionnellement  h la  totalité  des 
Plantes  qui  croissent  avec  les  Di- 
cotylédones , cette  classe , considé- 
rée en  masse,  est  en  général  moins 
nombreuse  dans  les  climats  tropiques 
que  dans  les  régions  voisines  des  pâ- 
les ; et  on  observe  une  progression  ré- 
gulière dans  ce  nombre  , en  se  diri- 
geant de  l’équateur  vers  ceux-ci. 

La  vaste  famille  des  Fougères  suit 
une  loi  inverse  de  la  précédente,  c’est- 
à-dire  que  leur  nombre  est  plus  con- 
sidérable daus  les  contrées  in tra tro- 
picales , que  partout  ailleurs.  Mais  , 
ainsi  que  l'observe  le  célèbre  Hum— 
holdt Qpur  distribution  géographique 
«lépeiiiÉdc  la  réuuion  de  circonstan- 
ces locales  d’ombre,  d'humidité  cl  de 
chaleur  tempérée  : eu  sorte  que  leur 
maximum  se  trouve  dans  les  parties 
montagneuses  des  tropiques.  En 
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cci  laiucs  iks  île  peu  (l'étendue , le 
nombre  des  Fougères  s’élève  à un 
tiers  environ  de  la  totalité  des  Vé- 
gétaux qu'on  y a rencontré*.  L’hu- 
■nidité  qui  règne  dans  ces  localités 
spéciales,  est  sans  doute  la  cause  de 
I augmentation  du  uombrc  des  Fou- 
gères, comme  elle  contribue  aussi  à 
élever  celui  des  Monocolylédoncs , 
dont  1a  rareté  est  d'autant  plus  re- 
marquable, que  1e  climat  est  plu, 
tcc.  C’est  ici  que  l’élude  des  stations 
peut  jeter  quelque  jour  sur  les  causes 
qui  déterminent  les  habitations  des 
riantes. 

Enfin  , le  nombre  proportionnel 
des  Dicotylédones  va  eu  augmentant, 
à mesure  que  l’ou  approche  de  l'équa- 
teur , et  en  diminuant  , vers  les 
pôles.  Parmi  ces  Dicotylédones  , le, 
espèces  arborescentes  se  rcncoutrcnt 
en  plus  grande  proportion  dans  les 
climats  chauds  que  dans  les  climats 
tempérés  , et  dans  ceux-ci , plus  que 
dans  les  régions  froides.  C est  même 
-U U fuit  très-remarquable , que  la  na- 
ture ligneuse  des  espèces  méridiona- 
les, qui  appartiennent  cependant  à 
de,.) genres  ou  à des  familles  dont  lou- 
leî  les  Plantes  sont  herbacées  dans 
les  autres  climats. .Les  Végétaux  des 
Canaries  qui  offrent  des  formes  évi- 
demment analogues, à celles  îles  Plan- 
tes européennes,  les  Composées  et  les 
Malvacées  arborescentes  des  tropi- 
ques, sont  des  exemples  frappa  us  de  la 
vigueur  qui  caractérise  les  productions 
végétales  des  climats  équatoriaux. 

Relativement  à la  distribution  géo- 
graphique des  familles  , nous  ne  ic- 
viendrorts  pas  sur  ce  que  nous  avons 
dit  de  la  circonscription  de  plusieurs 
il’cutrc  elles  , entre  des  limites  très- 
resserrées,  ou  de  celles  qui  habitent 
exclusivement , soit  la  zone  torride  , 
soit  les  zones  tempérées  et  hyperbo- 
réeunes.  Ce  serait  nous  exposer  à des 
reproches  fondés  de  tri  vialité  , que  de 
reproduire  comme  exemples  les  Pal- 
miers , les  Cactées , les  Couifères,  les 
Ombcllifèrcs  , les  Protéacées  , les 
Myrthées,  les  Mélastomécs  , etc. 
Mais  nous  nous  arrêterons  un  mo- 
ment à la  considération  des  graudes 
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familles  qui  no  sont,  à proprement 
parler,  que  îles  cmhraucficmcus  des 
grandes  classes,  on  bien  des  abstrac- 
tions plus  ou  moins  graduéçs  de  lu 
méthode  naturelle.  La  répartition  de 
leurs  espèces  sur  les  dillèrcntcs  par- 
ties du  globe  , offrirait  un  sujet 
d’études  qui  pourrait  entraîner  la 
comparaison  des  climats  et  l’applica- 
tion théorique  de  toutes  les  causes 
dont  nous  avons  examiné  l’inllucnce 
sur  les  productions  naturelles:  mais 
ce  n'est  point  ici  notre  but,  et  nous 
nous  contenterons  de  soumettre  à nos 
lecteurs  une  esquisse  du  tableau  de 
cette  répartition  que  nous  devons 
aux  sa  vins  Humboldt,  R.  Brown  et 
Schouw. 

Parmi  des  Monocolylédones  , les 
trois  familles  des  Graminées  , des  Cy- 
pé racées  et  des  Joncéeg , offrent  des 
disparates  très-marquées.  Le  rapport 
approximatif  des  Graminées  avec  la 
totalité  des  Phanérogames,  ne  varie 
pas  beaucoup  dans  chacune  des  zônes, 
taudis  que  les  deux  autres  familles 
diminuent  près  de  l'équateur  et  aug- 
mentent vers  le  Nord.  Il  y a toutefois 
plusieurs  exceptions;  tes  Graminées , 
|«r  exemple,  sont  très-rares  sur  les 
côtes  du  Groenland.  Comme  il  n’est 
ici  question  que  des  espèces  sauvages, 
nous  faisons  abstraction  do  tonte  au- 
tre considération  sur  la  profusion  ou 
la  rareté  des  Graminées.  Ainsi  , lors 
meme  que  ces  Plantes  , éminemment 
utiles  à i llumine  , domineraient  pu 
leurs  masses  dans  les  contrées  civili- 
sées , nous  dirions  également  quelles 
n'y  sont  pas  plus  aboudantes  qu’aii- 
leurs. 

Jetons  maintenant  un  coup-d’ceil 
rapide  sur  quelques-unes  des  grandes 
familles  de  Dicotylédones.  Les  Sy- 
nanlhérécs  , réparties  sur  presque 
toute  la  surface  de  la  terre,  abondent 
S irtout  dans  les  climats  tempérés  cl 
tropiques.  Il  y en  a moins  dans  les 
stations  chaudes  de  l'Amérique  équi- 
noxiale que  dans  les  stations  subal- 
pine» et  tempérées  des  mêmes  ré- 
gions. Le  Congo  et  Sicrra-Lcoue  eu 
Afrique,  les  Indes-Orientales  et  la 
Nouvelle-Hollande  en  nourrissent  un 
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nombre  très- petit , relativement  à ce- 
lui d’autres  contrées  situées  entre  les 
mêmes  parallèles  , mais  qui  offrent 
des  stations  plus  appropriées  à l'exis- 
tence de  ces  Végétaux  ; enfin  dans  la 
zone  glaciale  , soit  au  Kamtscbatka  , 
soit  en  Laponie , le  nombre  relatif  des 
Plantes  île  cette  vaste  famille  est  à 
peu  près  moitié  moins  considérable 
que  dans  les  climats  tempérés. 

C’est  surtout  dans  les  contrées  équi- 
noxiales que  les  légumineuses  domi- 
nent ; elles  s'effacent  peu  à peu  dans 
chaque  hémisphère  en  s'éloignant  de 
l'équateur,  à l’exception  toutefois  de 
quelques  régions  oii  certains  genres, 
parla  multiplicité  de  leurs  espèces, 
donnent  quelque  chose  de  particu- 
lier à la  végétation;  telle  est  la  Sibé- 
rie et  les  vastes  provinces  de  la  Russie 
asiatique  où  se  trouvent  une  si  gl  ande 
quantité  d’AsUagnlcs. 

K.  Brown  a partagé  , sous  le  point 
de  vue  géographique,  les  Rubiucées 
en  deux  groupes.  Le  premier  se  com- 
pose de  toutes  les  Plantes  sans  sti- 
pules interposées  ( Stellalce ) ; il  appar- 
tient à la  zêne  tempérée.  Le  second, 
composé  des  Rubiacées  à feuilles  op- 
posées et  accompagnées  de  stipules, 
est  presque  exelusifaux  régions  équi- 
uoxiales. 

Les  Crucifères  et  les  Ombellileres 
manquent  presque  totalement  sous 
les  tropiques , abstraction  faite  des 
montagnes  élevées  de  deux  mille 
quatre  cents  à trois  mille  mètres 
au-dessus  du  niveau  de  l'Océan. 
Les  Plantes  de  ces  deux  familles  pa- 
raissent affectionner  le  bassin  de  la 
Méditerranée. 

Maintenant  que  nous  avons  re- 
connu avec  tous  les  naturalistes 
que  les  Plantes  ont  des  habita- 
tions dont  elles  ne  peuvent  sortir 
qu’en  vertu  de  causes  fortuites  , 
et  que  de  nombreux  obstacles  s'op- 
posent à leurs  transmigrations  ; 
maintenant  que  nous  savons  que  tel- 
les formes  générales  sont  incompa- 
tibles avec  certains  climats,  et  qu'el- 
les s'évanouissent  à mesure  qu'on 
s’éloigne  de  celui  qui  est  favorable  à 
la  nature  des  Plantes  qu’elles  carac- 
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térisent;  qu’il  y en  a meme  dont 
l'existence  exclusive  en  telle  contrée 
particulière  ne  peut  cire  expliquée 
par  les  causes  que  nous  avons  analy- 
sées; il  nous  sera  possible  de  diviser 
le  globe  d’après  l'ensemble  des  Plan- 
tes qui  sont  resserrées  entre  certaines 
limites,  et  d'obtenir  par-là  le  com- 
plément de  la  Géographie  botanique. 

Déjà  dans  son  élégant  et  substan- 
tiel article  du  Dictionnaire  des  Scien- 
ces naturelles,  le  professeur  De  Can- 
dolle  avait  indiqué  les  Régions  Bota- 
niques qui  divisent  la  surface  de  la 
terre,  et  il  avait  imposé  à la  plupart 
d'entre  elles  des  noms  empruntés  à la 
Géographie  physique.  Ainsi , il  avait 
établi  les  régions  hy perboréenne , euro- 
péenne, sibérienne,  méditerranéenne , 
orientale,  etc.;  et  il  avait  défini  les 
espaces  de  la  terre  que  chacune  de 
ces  régions  comprenait.  En  indiquant 
seulement  ces  régions,  le  professeur 
De  Candollc  ne  les  a pas  caractérisées 
par  les  productions  végétales , qui 
dominent  dans  chacune  d'elles , car 
c’est  la  réuuion  de  beaucoup  de  fa- 
milles, plutôt  que  telle  famille  ou 
même  tels  genres  particuliers  qui 
doivent  servir  à les  distinguer.  Le 
docteur  Schouw  ne  parait  pas  avoir 
été  frappé  par  cette  dernière  consi- 
dération. L important  ouvrage  qu’il 
a récemment  publié,  contient,  ainsi 
que  son  Atlas  géographique,  les  ré- 
gions botaniques,  sous  les  noms  des 
familles  et  des  genres  qui  se  trouvent 
plus  particulièrement  dans  chacune 
d'elles.  Ainsi,  par  exemple  , la  région 
hyperboréenne  de  De  Candolle  est 
appelée  région  des  Mousses;  les  ré- 
gions européenne  , sibérienne  et 
méditerranéenne , sont  réunies  en 
une  seule  qucSchouw  nomme  Région 
des  Ornbellifires  et  des  Crucifères ; la 
région  du  cap  de  Bonne-Espérance 
a été  désignée  arbitrairement,  ce  nous 
semble,  par  le  mot  de  Région  des  Mé- 
sembryanthèmes  ou  des  Stapélies  , et 
ainsi  de  suite.  Mais  peu  importe  le 
nom  donné  à chacune  de  ces  divi- 
sions territoriales,  pourvu  qu'il  soit 
reçu  unanimement  et  qu'il  indique  des 
espaces  déterminés  avec  exactitude 
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sons  le  rapport  de  la  végétation.  Ce 
résultat  avantageux  sera  obtenu  par 
la  comparaison  du  plus  grand  nom- 
bre de  Végétaux  qu  on  pourra  se  pro- 
curer, et  par  la  connaissance  de  tou- 
tes les  circonstances  physiques  A l’em- 
pire desquelles  les  diverses  contrées 
de  la  terre  sont  assujetties.  Dans  les 
Flores  des  contrées  peu  étendues  , on 
observe  déjà  des  régions  partielles 
subordonnées  aux  circonstances  géo- 
logiques , c'est-à-dire  que  les  Plantes 
répandues  dans  le  même  bassin  (et 
l'on  sait  ce  que  nous  entendons  par- 
ce mot,  ff . J article  Bassin)  forment 
une  végétation  déterminée  et  homo- 
gène . quelle  que  soit  l'étendue  et  la 
direct  ion  de  chaque  bassin.  Ce  sont  au- 
tant d’immenses  vases  de  (leurs  (qu’on 
nous  permette  cette  image  simple  et 
naturcllcjremplis  d’uue  terre  dont  la 
nature  varie  , exposés  à des  degrés 
différcus  de  chaleur,  de  lumière  , 
<1  humidité,  etc.  , et  dans  lesquels 
germent  uno  multitude  de  grai- 
nes d’espèces  particulièr  es.  De  mémo 
les  grandes  régions  botaniques  sont 
circonscrites  par  de  hautes  monta- 
gnes ou  d’immenses  plateaux  qui 
étaient  jadis  les  barrières  des  eaux 
dont  l’écoulement  a produit  Ici  fleu- 
ves et  les  rivières.  Elles  ne  sont 
donc  pas  toujours  comprises  entre 
les  latitudes  parallèles  à l'équateur- 
«nais , au  contraire , elles  tracent 
sur  le  globe  des  figures  qui  out 
leurs  contours  marques  par  de  hau- 
tes chaînes  dont  les  versans  oppo- 
sés Appartiennent  à des  régions  bo- 
taniques différentes.  Ajoutons  à ces 
causes  géologiques  celjcs  qui  sont 
produites  par  l’influence  des  poissa  ns 
n gens  de  la  nature , et  nous  pourrons 
nous  faire  une  idée  assez  juste  des  ré- 
gions botaniques , ou  , en  d'autres  ter- 
mes, des  habitations  générales  des 
Piaules. 

En  adoptant  les  idées  que  nous  ve- 
nons d'émettre,  on  se  rend  compte 
de  l’analogie  des  Plantes  qui  crois- 
sen  t da  ns  les  contrées  situées  à d'énor- 
incs  distances ,.  mais  qui  forment  les 
versans  ou  les  bords  d'immenses  ré- 
servoirs dont  le  fond  es  t encore  rem  - 
TOME  Vtl. 
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pli  parles  gouffres  de  l’Océan.  D’un 
autre  côté  , en  examinant  l'action  de  la 
température,  de  la  lumière , etc. , sur 
la  végétation  , nous  pouvons  expli- 
quer les  ressemblances  des  Végétaux 
qui  habitent  les  zdncydivcrscs , mais 
qui  se  trouvent  sous  les  influences 
semblables  des  agens  physiques , 
comme  [or  exemple  l’identité  des 
Plantes  du  Groenland  et  de  nos  Al- 
pes européennes , et  la  ressemblance 
générique  des  Végélaux  qui  habitent 
les  hautes  chaînes  du  Caucase,  du 
Népaul,  des  Pyrénées,  des  Audcs , 
etc.  Ç est  ainsi  que  I’ou  parviendra  à 
asseoir  sur  des  bases  fixes  l'établisse- 
ment des  divisions  territoriales  bota- 
niques , et  à rapprocher  celles  dont 
les  rapports  intimes , d’obscurs  qu'ils 
étaient  autrefois  , sont  aujourd’hui 
facilement  appréciables.  (o..n.) 

La  carte  qui  doit  accompagner  cet 
article,  complétera  en  même  temps 
les  idées  de  Géographie  botauique 
dont  nous  venons  de  tracer  1 esquisse. 
Dans  cette  carte , nous  examine- 
rons soigneusement  les  bassins  géné- 
raux dans  lesquels  circulent  les  eaux 
douces,  les  seules  dont  Faction  ne 
soit  pasmàrtcllcaux  germes  des  Plan- 
tes. Si  la  mer  frappe  de  moi  t ces  ger- 
mes, qu'ou  la  dit  cependant  apte  à 
propager,  les  torrens,  les  rivières  et 
les  fleuves  au  contraire  doivent  être 
comptés  au  raug  des  plus  puissans 
mo.cns  de  propagation  végétale. 
C’est  par  leur  action  que  l’on  voit 
descendre  du  sommet  des  monta- 
gnes, dans  les  vallons,  et  jusque 
dans  les  plaines  , des  semences  de 
Végétaux  alpins  , dont  le  grand 
nombre,  comme  exilé,  ne -saurait 
s’acclimater  sur  le  sol  inférieur,  mais 
dont  quelques-uns  se  développant , 
prospérant  et  s'acclimatant,  prennent 
MW  faciès  tout  nouveau  et  fort  difl'é- 
«ent  de  Celui  des  types  origiuaircs. 
C’est  aiusi  que  des 'Plantes  de  mon- 
tagnes ont  reçu  par  la  culture , dans 
nos  jardins  rte  botanique , un  aspect 
nui  les  ferait  totalement  méconnaître 
du  naturaliste  le  plus  exercé,  si 
depuis  qu’ou  étudie  la  Géographie 
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physique , ou  ue  s'était  familiarisé 
avec  de  pareilles  métamorphoses,  l’ai- 
des causes  dont  l'efTet  opposé  fit  re- 
monter vers  le  faîte  des  montagnes  , 
ifits  giaincsde  nos  champs  qui  purent 
résister  à U température  des  som- 
mets, y croître  et  s’y  propager,  les 
Plantes , provenues  de  ce  genre  d'émi- 
gration, ont  aussi  pris  une  figure  nou- 
velle , et  de  tels  échanges  de  for- 
mes qui  ont  suffi  , à beaucoup  d'au- 
teurs peu  scrupulcuk , pour  établir 
des  espèces  , résulte  encore  l'un  des 
grands  inconvénicns  qui  s'opposent 
à l'introduction  dan->  la  science  , de 
l'arithmétique  botanique. 

Les  (leu vas/ ccmotj,  et  généralc- 
ment* les  grands  amas  d’eau  douce, 
sont  encore  un  moyen  de  perturbation 
dans  la  distribution  des  Plantes  , par 
la  propriété  qu’ils  partagent  avec  les 
eaux  de  la  mer  , de  conserver  dans 
leur  profondeur,  une  ccitaine  égale 
té  de  température,  Les  Végétaux  al- 
pins, qui  , vêts  la  base  des  glaciers  , 
triompbenl,cnquelqucsorle,du  froid 
des  hivers  rigoureux  , sousune  épaisse 
croûte  de  neige  qui  les  tient  entre  le  sol 
et  la  couche  inférieure  toujours  fon- 
dante , comme  dans  une  orangerie 
humide , gèlent  lorsqu’on  les  cul- 
tive dans  les  régions  inférieures  sans 
les  abriter.  Celles  de  ces  Plantes 
dont  les  graines  entraînées  par  les  tor- 
reus  et  par  les  rivières  jusque  dans 
les  plaines  , viennent  à s’y  dévelop- 
per, yuauccombent  le  plus  souvent 
aux  approches  de  décembre.  L ' An- 
tirrhinum  a/pinum  , descendu  dans 
la  plaine  de  Tarbes,  du  faîte  des  Py- 
rénées, est  l’une  des  plus  palpables 
exceptions  qu’on  puisse  opposer  à 
l’exécution  oc  cette  loi  de  la  naluie 
Mais  qu’un  fleuve  coule  du  nord  au 
sud , que  vers  la  partie  supérieure 
de  son  lil  dans  une  contrée  méridio- 
nale, croissent  , par  exemple  , des 
Soucbets  , dont  le  feuillage  redoute 
le.  trop  gi  and  froid  , et  ne  se  déve- 
loppe que  dans  les  régions  au  moins 
tempérées  , et  que  des  graines  de  ces 
Plantes  abandonnée-,  au  courant  de 
l’eau  , viennent  à s'arrêter  vers  l'ein- 
hottehure  du  Heure  dans  une  légion 
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déjà  froide,  elles  s’y  développeront 
durant  l’été,  cl  leur  progéniture  pour- 
ra se  perpétuer  à jamais  , parce  que  le 
débordement  des  eaux  de  l’hiver  qui 
ne  gèleront  pas  jusque  dans  leur  pro- 
fondeur, tiendra  la  racine  e't  les 
bourgeousdu  Végétal  dépaysés  dan-, 
une  sorte  d’orangerie  humide  , com- 
me les  Aiélies  , des  Saxifrages  et  des 
Dravcs  y. sont  tenues  par  I épaisseur 
des  neiges  sur  les  grands  sommets 
alpins. 

Aux  Piaules  des  fleuves  et  de  la 
terre  succédèrent  les  créatures  qui  sc 
nourrissent  des  uocs  et  des  autres  ; 
apres  avoir  parlé' de  la  Géographie 
de  ces  Plantes,  nous  devons  consé- 
ueinment  nous  occuper  de  celle 
es  êtres  qui  parurent  ensuite  et  se- 
lon l’ordre  de  leur  complication,  (b.) 

(3.  Géographie  zuotogique. 

A.  Animaux  articulés. 

* Inscc/es  et  Arachnides. 

A l’époque  f 1 8 1 f>>  où  nous  avons 
lu  à l’Académie  royale  des  scien- 
ces notre  Mémoire  sur  la  Géogra- 
phie générale  de  ces  Animaux  , à 
peine  sortions-nous  de  cette  crise 
terrible  qui  avait  armé  contre  nous 
l’Euiopc  entière , et  de  cet  état  d’hos- 
tilité qui  pendant  vingt-cinq  ans  nous 
avait  interdit  toute  communication 
maritime.  Les  voyages  de  Bosc , d’O- 
livier et  de  Palisol  de  Beauvois  , et 
deux  expéditions  du  capitaine  Bau- 
din , l’une  aux  Antilles  et  l’autre  aux 
Terres  Australes  , avaient  seuls  enri- 
chi nos  collections  et  consolé  de  leurs 
privations  les  amis  de  la  nature.  Les 
Insectes  qu’ils  avaient  recueillis  , et 
ceux  parmi  les  exotiques  , que  l’ou 
possédait  avant  la  révolution  , et 
qui  se  trouvaient  alors  dispersés 
dans  les  musées  de  Paris , formaient 
avec  les  espèces  indigènes  ou  euro- 
péennes , les  uniques  matériaux  dont 
nous  pouvions  disposer.  Nos  collec- 
tions , depuis  le  retour  de  la  paix  , 
c’est-à-dire  dans  l’espace  de  huit  à 
neuf  ans,  sc  sont  tellement  accrues 
par  des  recherches  dans  toutes  les  | ini  - 
ties du  inonde  , et  spécialement  dans 
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l'Amérique  septentrionale,  au  llrésil , 
au  cap  de  Bouilli  Espérance  cl  aux 
Indes,  que  d'une  extrême  incuOrie  , 
nous  avons  (vissé  presque  subitement 
à une  si  excessive  opulence,  que 
nous  en  sommes  encombrés.  On  sent 
donc  que  nous  pourrions  an  joui  d'hui 
donner  sur  la  Géographie  de  ces  Ani- 
maux uri  travail  bien  plus  complet. 
Nous  avons  vu  néanmoins  avec  une 
grande  satisfaction  , que  les  nouvelles 
acquisitions , loin  de  contredire  les 
principes  que  nous  avions  établis  dans 
notre  Mémoire,  quin'étaitan  surplus 
qu'un  essai,  les  confirmaient  pleine- 
ment. Les  détails  étant  exclus  dans 
un  ouvrage  de  la  nature  de  celui-ci  , 
une  analyse  sommaire  de  ce  Mémoire 
atteindra  notre  but.  Nous  présente- 
rons d'abord  les  principaux  faits  et 
des  relierions  générales.  Nous  jette- 
rons ensuite  un  coup-d  œil  sur  les 
diverses  contrées  du  globe,  afin  de 
découvrir  les  changcmcns  qui  s y 
opèrent,  relativement  à certaines  ra- 
ces d'insectes  considérées  par  masses. 

Nous  terminerons  enfin  par  une 
division  géographique  et  mathémati- 
que de  la  terre  , en  rapport  avec  ces 
changcmcns,  de  manière  que  les  di- 
visions partielles  ou  climats,  seront, 
en  quelque  sorte  , des  états  ou  des 
empires  propres  à ces  diverses  races 
d’insectes  ainsi  groupées  ou  peloton  • 
nées. 

S'il  existe  pour  les  Plantes  une 
circonscription  géographique  , elle 
doit  aussi  avoir  lieu  |>our  les  Insectes 
qui  s’en  nourrissent;  et  dès-lors  en- 
core à l’égard  des  Insectes  carnas- 
siers, puisque  la  plupart  de  ceux-ci 
font  leur  proie  des  précédons  ,et  n’ont 
pas  tous  les  mêmes  goilts.  La  tempé- 
rature qui  convient  au  développe- 
ment d'une  espèce,  ne  convient  jwis 
toujours  à celui  d’une  autre;  il  faut 
donc  que  l’étendue  des  pays  occupés 
par  certaines  especes  ait  des  bornes, 
et  qu'elles  ne  puissent  franchir,  du 
moins  instantanément,  sans  perdre  la 
vie.  Là  où  se  terminera  l'empire  de 
Flore,  là  aussi  cessera  le  domaine  de 
la  zoologie  ; et  par  opposition , les 
contrées  dont  le  sol  est  très-varié  , et 
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éprouve  à la  fois  une  chaleur  fol  le  et 
accompagnée  d'une  humidité  modé- 
rée , seront  les  plus  favorables  à la 
végétation  et  à la  propagation  ainsi 
qu'à  la  multiplicité  des  espèces  du  rè- 
gne animal.  L'observation  vient  à 
l'appui  de  ces  idées.  Olhou  Fabricius 

S ui  a publié  une  très-bonne  Faune  du 
roenland,  n’y  .mentionne  que  quatre 
centsoixantc-nuitcspèccsd' Animaux, 
sur  lesquelles  cent  dix 'appartien- 
nent à la  classe  des  Insectes  de  Lin- 
né. Dès  qu’on  aborde  les  régions  que 
l' hiver  obsède  sans  cesse,  les  êtres 
vivans  ont  disparu  et  la  nature  n’a 
plus  la  force  ne  reproduire.  Quelle 
pourrait  être  en  effet  son  énergie  dans 
un  climat  tel  que  celui  du  Cap-Nord, 
où  la  température  moyenne  de  l’an-: 
née  ésl  au  point  de  congélation  , et  à 
plus  forte  raison  Hans  celui  du  lieu 
nommé  Nain  , où  cette  température 
moyenne  est  inferieure  de'  trois  de- 
grés? Et  sans  nous  avpneer  jusqu’aux 
'égi^s  polaires,  ne  savons- nous  pas 
que  lorsque  l’on  s'élève  surlcs  Iraptes 
montagnes  , sous  la  z'ênc  torride,  mê.- 
mc,  à la  légion  des  neiges  perpé- 
tuelles , on  ne  trouve  presque  plus.de 
traces  de  Végétaux?  Les  plaines  qui 
avoisinent  les  pôles  sont , a cet  égard, 
dans  le  mcinc  état  d'inertie.  Aussi  , 
les  montagnes  , envisagées  sous  le 
rapport  des  Végétaux  et  des  Ani- 
maux qui  leur  sont  propres,  forment 

fraducllcment  et  par  superposition 
es  climats  particuliers , dont  la  tem- 
pérature et  les  productions  sont  sem- 
blables ou  aualogucs  à celles  des 
plaines  des  contrées  plus  septentrio- 
nales. C’est  pour  cette  raison  que  l'on 
est  parvenu  à acclimater  dans  quel- 
ques montagnes  de  la  zone  torride 
des  Plantes  céréales  et  des  fruits  des 
zônes  tempérées.  Plusieurs  Insectes 
des  environs  de  Paris  n'habitent  , 
dans  le  midi  de  la  France,  que  îles 
montagnes  sous-alpines.  Ainsi,  encore 
les  Alpes  et  les  Pyrénées  nous  officnf- 
ils  des  espèces  propres  à la  Suède  et 
aux  autres  contrées  du  nord  de  l'Eu- 
rope. Le  naturaliste  attentif  licmba 
compte  de  ces  circonstances  locales  , 
ainsi  que  de  la  constitution  minéra- 
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logique  du  terrain  où  il  rencontre  ces 
espèces  ; car  la  nature  du  sol  inllucsur 
celle  des  Végétaux,  et  par  corrélation 
surcellc  des  Insectes  qui  s’en  nourris- 
sent. Les  Insectes  du  Levant , de  la 
Barbarie,  et  des  contrées  maritimes 
de  l’extrémité  la  plus  méridionale  de 
l'Europe,  ont  une  grande  analogie 
entre  eux , ce  qui  doit  tenir  A l'iden- 
tité du  sol,  des  Végétaux  et  de  la 
température.  On  voit  aussi  que  sans 
aller  très-loin  , soit  que  le  terrain  soit 
peu  monlueux  ou  presque  horizon- 
tal , soit  qu’il  s’élève  considérable- 
ment , des  espèces  aflcctent  certaines 
localités  : ce  sont  autant  de  topogra- 
phies cnloinologiqucs  qui  doivent 
exercer  notre  patience  et  notre  saga- 
cité. 

La  plupart  des  Arachnides  et  des 
Insectes  ayant  pour  patrie  des  con- 
trées dont  la  température  est  isother- 
me, et  dont  le  sol  et  la  latitude  sont 
les  mêmes , mais  qui  sont  séparées 
par  de  grands  intervalles,  ne  s^cs- 
scmhlcnt  point  spécifiquement  . ™eux 
de  ces  Animaux  qui  nous  ont  été  ap- 
portés de  la  Chine  et  des  pays  les  plus 
orientaux  de  l'Asie  , sont  évidemment 
distincts  de  ceux  d’Europe  cl  d'Afii- 
que. 

Des  barrières  naturelles  et  insur- 
montables , comme  des  chaînes  de 
hautes  montagnes , des  iners,  de  vas- 
tes déserts  , produisent,  sans  que  les 
distances  soient  aussi  grandes,  des 
différences  semblables.  Les  Insectes 
des  Etats-Unis  , quoiqucsouvcnl  très- 
analogues  aux  nôtres,  présentent 
néanmoins  des  caractères  particul  icr$. 
Quelques  Lépidoptères,  cependaot  , 
et  quelques  autres  Insectes,  mais  dont 
l'habitation  s'étend  jusqu'au  nord  de 
la  Suède  et  probablement  à des  pays 
situés  entre  elle  cl  ceux  de  l'extrémité 
septentrionale  de  l’Amérique , se 
trouvent  aussi  dans  les  possessions 
anglo-américaines.  D’autres  espèces 
paraissent  avoir  pris  une  route  oppo- 
sée, ou  avoir  gagné  du  côté  du  Le- 
vant ou  vers  le  Sud.  QuclqucsSphiux  , 
tels  que  l'Alropos , celui  du  Nerium  , 
le  Cclerio  , etc.  , sont  dans  ce  cas.  Le 
I’apillou  du  Chardon  ou  la  Bellc- 
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Daine  est  presque  cosmopolite  pour 
l'ancien  continent;  et  il  parait  môme 
n'avoir  été  arrêté  dans  le  nouveau  , 
que  par  le  golfe  et  les  montagnes  du 
Mexique.  Beaucoup  de  genres  d'In- 
scctcs,  et  particulièrement  ceux  qui 
vivent  de  Végétaux,  sont  répandus 
sur  un  graud  nombre  de  points  du 
globe.  Quelques  autres  sont  exclu- 
sivement propres  à une  certaine 
étendue  du  pays  de  l'Ancien  et  du 
Nouveau -Monde.  On  chercherait 
vainement  dans  celui-ci  les  genres  sui- 
vans  : Manticnrc  , Siogonc  , Authie, 
Graphiptère  , Ürypte,  Pimélie  , 
Scaure,  Cossyphc , Alylabre  , Braehy- 
cère  jNcmopterc  , Abeille  et  plusieurs 
autres.  Mais  en  revanche  il  en  offre 
que  l'autre  ne  possède  point,  tels 
que  ceux  d'Agre  , de  Nilion  , de  Te- 
traonix  , de  Dutèlc,  de  Doryphore, 
de  Cupès , de  Cnrydale , de  Labidc  , 
de  Pélécine  , de  Ccntris,  de  Mélipone, 
d'Eliglos.-c , d lléliconie  , d'Ery  cilié  , 
de  Castnie,  etc.  Nous  avions  cité  en 
outre  les  genres  Agre  et  Trigone  ; 
mais  nous  avons  vu  depuis  une  es- 
pèce du  premier,  recueillie  au  Séné- 
gal, et  une  autre  du  second,  trouvée 
a Sumatra.  La  découverte  de  celle-ci 
et  de  quelques  autres  Insectes  des  îles 
les  plus  orientales  de  l'Asie,  appuie 
l’idée  que  nous  avious  éinisc  sur  L'al- 
finité  qu’ont,  sous  quelques  considé- 
rations zoologiqucs,  les  parties  les 
plus  reculées  de  l'ancien  continent 
avec  le  nouveau.  L' Afrique  est  aussi 
eu  possession  exclusive  de  quelques 
genres  , tels  que  ceux  de  Manticore  , 
de  Graphiptère,  d’Eurichore  , de  l’u- 
numore  , etc.;  les  Colliures  , les  Hel- 
luos,  etc.,  sont  propres  aux  Indes- 
Orientales.  Les  genres  Lamprine  , 
Hélée,  Céraptère,  Paropsidc,  Pa- 
nons , etc. , viennent  uniquement  de 
la  Nouvelle-Hollande.  L'étendue  do 
pays  qu'occupent  ces  genres  et  leur 
foyer  principal , que  l'on  peut  déter- 
miner par  les  proportions  relatives  et 
comparées  des  espèces,  doivent  fixer 
l'attention  des  observateurs.  Ccst 
ainsi  que  les  plus  gru  des  espèces  de 
Cossus,  de  Zeuzèrcs,  d'ilépialcs  , pa- 
raissent avoir  l'Australasie  pourdomi- 
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cilc.  C’est  dans  l'Enrope  tempérée 
qu  est  celui  des  Carabes.  Us  plus 
grands  Bombyx  et  les  plus  grands  Pa- 
pillons proprement  dits  , se  trouvent 
aux  Moluques.  Ceux  de  la 'division 
des  Troyens  sont  propres  aux  Indcs- 
Orientales  et  à l’Amérique. 

Ca  Suède  elpartlcolièrctnenl  la  La- 
ponie nous  oflient  beaucoup  d'espè- 
ces qui  leur  sont  propres;  mais  plu- 
sieurs de  celles  de  la  partie  méridio- 
nale , comme  la  Scanie  , sont  com- 
munes a 1 Allemagne.  Celles  du  nord 
de  la  Grande-Bi  élague  ou  de  l’Ecos- 
se paraissent  aussi,  à raison  du  cli- 
mat , avoir  de  grands  rapports  avec 
celles  des  mêmes  contrées  et  de  la 
Norwège,  tandis  que  celles  de  l 'An- 
gleterre méridionale  se  rapprochent 
beaucoup  des  espèces  des  cèles  mari- 
times et  occidentales  de  la  France,  ou 
sont  meme  identiques,  mais  souvent 
plus  petites.  Il  semblerait  que  le  voi- 
sinage de  l' Océan  exercerait  du  nord 
au  sud  une  assez  grande  influence  sur 
la  nature  des  Insectes  , car  plusieurs 
espèces  des  environs  de  Bordeaux  se 
retrouvent  aussi  dans  les  parties  de 
i Espagne  situées  sous  le  même  mé- 
ridien ou  à peu  de  distance  de  lui 
cl  disparaissent  lorsque  l'on  s’avance 
rte  quelques  degrés  à l'est.  Quoique 
nos  departemens septentrionaux  aient 
aussi  plusieurs  espèces  communes  à 
I Allemagne , il  semblerait  encore 
néanmoins  que  le  Rhin  et  ses  mon- 
tagnes orientales  fermeraient  à l'égard 

«le  quelques  autres  espèces,  une  sorte 
rte  frontière  quelles  ne  franchissent 
point  Celles  qui  sont  propres  aux 
contrées  chaudes  de  l'Europe  occi- 
dentale commencent  à se  montrer 
vers  le  cours  inférieur  de  la  Seine  ou 
aux  environs  de  Paris,  et  précisément 
au  point  ou  la  Vigne  commence  à 
prospérer,  sans  le  secours  de  circons- 
tances locales  , lions  voulons  dire 


. V..V»  y “Wtia,  VUUIUUS  (lire 
sans  etre  abritée  par  des  montagnes 
L Atcuchus  flagellé , le  My  labre  de  la 
Chicorée,  la  Mante  religieuse , la  Ci- 
gale Hæinatodc  d’Olivier,  l’Ascala- 
phe  italique,  etc.,  indiquent  ce  chan- 
gement. 11  devient  plus  sensible  daus 
les  départemens  situés  sur  la  Loire 
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inférieure;  mais  c'est  surtout  vers  le 
quarante-quatrième  degré  de  latitude 
et  dans  les  lieux  où  l'Olivier,  en  al- 
lant du  nord  au  sud,  se  montre  pour 
la  première  fois  et  où  croissent  spon- 
tanément le  Grenadier , la  Lavande 
1 Arbousier,  etc.,  que  les  Insectes 
méridionaux  cl  presque  africain^  frap- 
pent nos  regards.  C'est  ce  que  nous 
avons  particulièrement  remarqué  en- 
tre Valence  et  Montelitnar.  L'Afeu- 
chus  sacré  , les  Scaurcs,  les  Akis  , le 
bcorpion  européen  , diverses  autres 
espèces  de  Cigales , les  fermés , etc. 
sont  les  avant -coureurs  de  ccs  races 
d Animaux.  Les  bords  de  la  Méditer- 
ranée sont  plus  riches  à cet  égard.  Là 
apparaissent  les  Mygales  , les  Onitis  ’ 
les  Cébi ions,  les  Pimélies,  les  Bra- 
cliycèrcs,  les  Brcntes,  les  Scaritcs  et 
quelques  espèces  de  Lépidoptères 
plus  particulièrement  propres  au  nord’ 
ue  I Afrique.  Les  contrées  de  l’Espa- 
gne  situées  sur  cette  mer  tiennent  eu* 
«■Oie  beaucoup  plus,  sous  le  rapport 
rtes  productions  ciitomologiqucs,  de 
cette  partie  du  monde  et  du  Levant, 
ün  y voit  des  Erodics , des  fiépidies 
des  Aygics  , des  Ncmoptèrcs  , des  Ga- 
leodes  , des  Brucliines  de  grande 
taille  et  d autres  l’imélies.  Mais  b. 
Barbarie  et  les  autres  pays  de  l'Afri- 
que au  nord  de  l’Atlas  et  ceux  à l'q- 
nent  jusqu’à  la  incr  Rouge,  nous 
montrent , pour  la  première  fois,  des 
Amines,  des  Grapliiptèrcs  , des  Sia- 
gones  et  un  grand  nombre  d'espèces 
inconnues  en  Europe.  L'Atlas  et  le 
grand  Désert  franchis  , les  nôtres  ont 
presque^ totalement  disparu.  La  Nu- 
hie , (Ethiopie,  le  Sénégal  et  nne 
grande  partie  de  la  Guinée  , forment 
une  /.One  trausverse  habitée  par  les 
mêmes  races  ou  présentant  peu  de 
différences  essentielles.  C'es\  des  ré- 
gions brûlantes  de  la  Guinée  et  du 
Congo  que  nous  viennent  les  plus 
grandes  espèces  du  genre  Goliatli  de 
Lamarck  ; les  autres  nous  sont  four- 
nies pur  ('Amérique  méridionale  et 
Java.  Les  Pctalocheiros  et  les  Enco- 
jades  paraissent  être  confinés  dans 
les  contrées  équinoxiales  et  occiden- 
tales de  1 Afrique.  La  colonie  du  cap 
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<lo  Bonne- Espérance  abonde  surtout'  l'Amérique  ; ou  en  trouve  cependant 
en  espèces  d’Ànthies  et  de  Brachycè-  dansi'île  de  Timor.  L'Europe,  et,  à ce 
res.  Elle  est  aussi  la  patrie  exclusive  que  nous  croyons,  l’Afrique  ne  présen- 
des  Manticores  et  des  Pneumores.  Le  lenlaucun  Passale.genredoullesespè- 
rnidi  de  l'Afrique  et  les  Indes-Oricn-  ces  sont  très-répandues  aux  Indes  et 
talcs  nous  oflient  encore  des  Sagres  , dans  le  Nouveau  - Monde.  Les  Insectes 
des  Diopsis  et  desPaussus.  Les  îles  de  delà  Nouvcllc-Zélaiidecldela  Nouvel- 
Fratfce  et  de  Mascarciguc  , celles  de  lc-Calédonicuousxemblcutavoirbeau- 
.Madagascar  ot  de  Saiute-IIélènc  tien-  coup  d'afliuilés  avec  ceux  de  la  Nou— 
neul,  par  quelques  espèces,  de  IA-  velle-Hotlandc.  Les  îles  de  l'archipel 
trique;  mais  elles  en  ont  beaucoup  du  grand  Océan  austral  étant  coni|)o- 
d’autres  qui  leur  sont  particulières  : sées  en  grande  partie  d'agrégaliuus 
quelques-unes  de  celles-ci  se  rapprô-  de  Polypiers,  et  formant  une  chaîne 
obéraient  de  celles  des  Indes- Oricn-  qui  les  unit  a l'ouest  avec  les  pré  oc- 
tales. Les  Insectes  de  la  côte  de Goro-  dentes , mais  Irès-interrompucà  l’au- 
uinudcl,  du  Bcnpale , de  la  Chine  tre  extrémité,  les  espècès  que  l'on  y 
méridionale,  du  Tliibel  même,  sem-  trouve  sont  probablcmeut  plus  ana- 
lileut,  parleurs  affinités  naturelles,  logues  à celles  de  la  Nouvellc-Hollau- 
appailcuirà  la  même  zôucouau  même  de  qu’à  celles  d’Amérique,  ou  parlé 
climat;  mais  quoiqu’ils  rentrent  dans  cipeut  peut-être  des  unes  cl  des  au- 
plosicurs  genres  d’Europe  cl  d’Afri-  tics.  Le  voyage  de  Uupcrrcy  cl  d’Ur- 
que.lesespèccssontccprtidantdistinc-  ville  nous  donnera  , il  faut  espérer  , 
tes  de  celles  de  ces  dernières  contrées,  le  moyen  d’éclaircir  nos  doutes  à cet 
Ou  n'y  rencontre  point  de  Graphip-  égard  , cl  de  fixer  ainsi,  par  la  natu- 
ières  , d’Akis  , de  Scauî'es , de  Pimé-  rc  des  Végétaux  et  des  Animaux  , les 
lies,  de  Sépidics,  tl’Erodics , ni  de  limites  physiques  de  l'Asie  orientale 
Brachychères'.  Op  n'y  a encore  obscr-  et  de  l'Amérique,  limites  très-arbi- 
vé  qu'une seulé- espèce  d’Anthie  (se.r-  Iraircs  sous  les  rapports  inalbéniati- 
gtit/a/a).  Icicominericc  le  domaine  du  ques.  Le  nouveau  continent  nous 
genre  Ilclluo,  cl  il  s'étend  jusqu'à  la  montre,  dans  les  chaugemens  progrcs- 
Notivcllc- Hollande.  Nous  avons  dit  sifs  des  espèces,  une  marche  succès- 
plus  haut  que  quelques  espèces  d’Eu-  sivc  semblable:  La  Caroline  en  a plu- 
rope  paraissent  avoir  gagné  de  proche  sieurs  que  l'on  ne  trouve  point  eu 
eu  proche  les  pays  orientaux  , ou,  si  l’ensylvanie , cl  encore  moins  dans  la 
l'on  veut,  avoir  pris  une  marche  op-  province  de  New-York.  Les  bords  de 
posée,  eu  allant  de  l’est  à l’ouest.  la  rivière  de  Missouri,  à l'ouest  de  Phi- 
La  Caution ide  orientale,  le  My labre  iadclphic,  d'environ  une  viugtaïuc 
Crassicorne  (genre  OEuas)  et  une  bel-  de  degrés  , en  offrent  aussi  de  cou- 
le variété  du  Hanneton  occidental  vclles.  Quelques  Lépidoptères  de  la 
nous  en  fournissent  un  exemple,  Géorg  e sont  communs  aux  Antilles  , 
puisqu'on  commence  à trouver  ces  et  l'entomologie  de  cet  Archipel,  ainsi 
Insectes  aux  environs  de  Vienne  en  que  celle  de  la  Louisiane,  coutras- 
Autiichc  ou  du  moins  en  Hongrie,  tcnl  notablement  avec  celle  des  Elats- 
Ceuxdc  l’Asie-Mincure  , de  la  Syrie,  Unis.  Du  continent  équatorial  de  l'A- 
ile la  Perse,  etc.,  quoique  très-voi-  inérique  semblent  avoir  passé  dans 
sins  de  ceux  du  midi  de  l’Europe  , en  l'îlc  de  la  Trinité,  ou  vice  versa,  grand 
sont  cependant  distincts,  pour  la  nombre  d’insectes  et  même  plusieurs 
plupart,  d’une  manière  spécifique.  Mammifères  ; le  Brésil , et  notamment 
Il  eu  est  de  même  de  ceux  de  la  Bus-  le  Para  , possède  beaucoup  d’espèces 
sic  méridionale  et  des  parties  les  communes  à la  Guiane  française  et 
moins  froides  du  plateau  de  la  Sihé-  hollandaise;  mais,  près  du  voisinage 
lie.  La  Nouvelle-Hollande  ne  possède  du  tropique,  elle  en  présente  plusieurs 
aucune  espèce  de  My  labre , circons-  qui  lui  sout  particulières  et  qui  dégé- 
tanec  qui  la  rapproche  à cet  égard  de  nèreut  à mesure  que  l'on  lire  vers  le 
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sud.  Ici  quelques-unes  oui  une  ph>- 
sionomic  européenne,  de  même  que 
plusieurs  de  celles  îles  Etats-Unis. 
Proportions  gardées,  la  quautité  des 
Coléoptères  carnassiers  csl  moins 
considérable  en  Amérique  que  dans 
l'ancien  monde.  La  grandeur des  In- 
sectes ayant  les  mêmes  habitudes  est 
souvent  aussi  inférieure  à celle  des 
nôtres:  Mais  le  nouveau  continent  ne 
le  ccde  point  à l’ancien  , à l'égard  des 
espèces  pbvlipbages,  surtout  en  Lé- 
pidoptères, en  SCarabéidcs,  en  Cbry- 
soinélincs  , en  Longicorucs  , et  par- 
ticulièrement en  Orthoptères , eu 
Guêpiaires  et  Eorinicaires.  Aucune 
contrée  du  monde  n'oflre  une  profu- 
sion aussi  riche  cl  aussi  variée  de 
Charansonites.  L'Europe,  l'Afiique 
et  l'Asie  occidentale  n’ont  qu'un  petit 
nombre  d’espèces  du  genre  Phasma 
ou  Spectre , et  toutes  généralement 
jwtites  ; mais  les  Moluqucsct  l'Amé- 
rique^ rnciidionale  cil  ont  beaucoup 
?1,,  ' Llllc  _ taille  liés- remarquable. 
L humidité  atmosphérique  et  habi- 
tuelle du  nouveau  continent , sa  for- 
me étroite  et  allongée,  la  vaste  éten- 
due des  mers  qui  l'environnent  de 
toutes  paru,  et  la  nature  de  son  sol, 
nous  fournissent  l’explication  de  la 
discordance  que  I on  observe  entre 
ces  climats  et  ceux  de  noue  hémi- 
sphère .situés  sous  les  mêmes  paral- 
lèles. Elle  est  telle  que  beaucoup 
d espèces  que  no.'i  commençons  a 
trouver  ici,  entre  le  quarante-buitiè- 
mc  cl  le  quarante-cinquième  degrés 
de  latitude,  ne  paraissent  dans  l'Amé- 
rique septentrionale  que  vers  le  qua- 
i ante-troisième.  On  conçoit  sans  peine 
que  certains  genres  d'insectes  de  l’an- 
cien continent,  qui  aiment  les  lieux 
secs  , sablonneux  cl  très-chauds,  tels 
Anthics.les  l’imélies,  les 
Erodics  , les  Mylabrcs  , les  flrachy- 
cères  , etc. , n’auraient  pu  vivre  dans 
des  terrains  gras,  aqueux  et  ombra- 
ges, comme  le  sont  généralement 
ceux  du  Nouveau-Monde. 

Fabrictus,  sous  le  nom  de  climat, 
comprend  l'universalité  des  habita- 
tions des  Insectes.  Il  divise  le  climat 
cn  huit  stations  ou  sous-clim  ils , sa- 
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voir  Y Indien,  Y Auttrai , le  Médi- 
terranéen , le Uoréal , IN Oriental,  I «0c- 
cidtntal  et  Y Alpin.  Le  Boréal  s’étend 
depuis  Pans  jusqu'à  la  Laponie  ; l’O- 
ricntal  est  composé  du  nord  de  l’Asie 
delà  inhérie,  et  de  la  portion  froide 
ou  montagneuse  de  la  Syrie;  l'Occi- 
dental renferme  le  Canada  , les  États- 
Unis,  le  Japon  et  la  Chine;  le  Médi- 
terranéen comprend  les  pays  adja- 
“us  “1*  nier  Méditerranée,  la  Mé- 
die  et  l'Arménie.  Ou  voit  |iar  ces  dé- 
limitons qu’il  y a ici  beaucoup  d'ur- 
bilrairc;  que  plusieurs  de  ces  con- 
trées peuvent  avoir,  et  ont  réelle- 
ment uue  température  isotherme;  cl 
que,  par  exemple,  les  lusectes  de  la 
Llnuc  et  du  Japon  ne  peuvent  être 
associés,  dans  la  même  division 
avec  ceux  des  Etats-Unis  et  du  Cana- 
da. Ces  distinctions  ne  sont  presque 
d aucune  utilité  pour  In  science  ; ain- 
st  que  nous  I avons  ohscivéplus  haut , 
des  lieux  dont  la  tcnipci attire  est  iso^ 

I hernie  nous  otlicnt,  lorsqu  ils  sont 
séparés  les  uns  des  autres , soit  par  de 
grands  intervalles,  soit  par  deVbar- 
nercs  naturelles , des  productions 
tres-diUércnlcs.  Les  diverses  éléva- 
tions du  sol  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer,  sa  constitution  tnihéralogi- 
“ quantité  plus  on  moins  con- 
sidciablc  des  eaux  qui  l'arrosent  les 
montagnes,  les  forêts,  l'influence 
réciproque  de  la  température  des 
contrées  adjacentes,  les  vents,  etc 
compliquent  et  rendent  les  calculs 
incertains.  Nos  coupes  géographi- 
ques ont  pour  hase  les  observations 
suivantes  ; 

i “.  Les  extrémités  septentrionales 
du  Groenland  et  du  Spilzberg  peu- 
vent être  considérées  comine  le  dei- 
mer  terme  de  la  végétation  de  l'hê- 
inisphere  boréal,  la  terre  de  Sand- 
wich , le  nec  pim  u/pâ  des  décou- 
vertes, dans  l’hémisphère  opposé 
deviendra  l'autre  extrême.  Le  qua- 
tre-viuglquatrièmc  degré  de  lati- 
tude nord  et  le  soixantième  de  lati- 
tude sud  , seront  ainsi  les  deux  bouts 
de  la  portion  productive  de  notre 
globe;  a"  l'entomologie  du  nouveau 
continent  diflère  du  motus  à coni- 
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nicuccr  au*  Etats-Unis  et  en  allant 
vere  le  sud  de  celle  de  l'aucicn  con- 
tinent; 3U  la  partie  du  Groenland  , 
qui  a été  le  théâtre  des  observations 
d’Olhoii  Kabricius  , nous  oflVe  beau- 
coup d’csjièces  communes  aux  con- 
trées les  plus  scptenlriuualcs  et  les 
plus  occidentales  de  l'Europe.  Le 
Groenland  peut  donc,  sousccpointdc 
vue,  servir  au  nord  de  limite  entre 
les  deux  mondes;  4°  les  Insectes  de 
l'Asie  orientale , à partir  des  con- 
trées dont  la  longitude  est  d'environ 
soixante-deux  degrés  plus  orientale 
que  Paris , les  Insectes  de  la  Nou- 
velle-Hollande et  ceux  de  l'Afrique 
trans-allantique  s'éloignent  aussi  et 
toujours  au  moins  spécifiquement  des 
Animaux  de  1a  meme  classe  qui  ha- 
bitent les  autres  pays  de  1 ancien 
continent;  5e  un  espace  ou  latitude  , 
mesuré  par  un  art  de  cercle  de  douze 
degrés,  produit,  abstraction  faite  de 
quelques  variations  locales , un  chan- 
ge meut  très-sensible  daus  la  masse 
des  espèces.  Il  est  même  presque  to- 
tal , si  cet  arc  est  double  ou  du  vingt- 
quatre  degrés,  comme  du  nord  de  la 
Suède  au  nord  de  l'Espagne;  6°  les 
îles  Canaries,  celles  du  Cap-Vert  et 
Madère  sont  afiicaiues  sous  le  rap- 
port de  l'eutomologie  cl  de  la  bota- 
nique, L’île  Saiute-Hélcuc  l'est  aussi 
en  partie  ; donc,  ou  méridien  qui, 
partant  du  Groenland  , se  dirigera 
entre  ces  îles  et  le  cap  Saint-Ilocli , et 
aboutira  à la  terre  de  Sandwich  , sé- 
pare; a naluiellcmcnt  à l’ouest , l’An- 
cien-Mondc  du  Nouveau.  Sa  longi- 
tude sera  de  viugt-qualre  degrés  à 
l’ouest  du  méridien  de  Paris;  7 " un 
autre  méridien , plus  oriental  de 
soixante-deux  degrés,  détachera  la 
partie  Orientale  de  l'Asie,  de  l'occi- 
dentale, ainsi  que  de  l’Europe  et  de 
l'Afrique;  8°  enfin  , un  troisième  mé- 
ridien , plus  oriental  de  cette  meme 
quantité  , passant  à peu  de  distance 
du  détroit  de  Béiing,  et  traversant  le 


grand  Océan  austial,furmera,à  l'est, 
f’autre  ligne  de  démarcation  des  deux 
conliuctis.  la.»  autres  cent  quaraulc- 
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de , l’étendue  de  la  grande  zône  pro- 

Îirc  aux  Insectes  de  l'Amérique.  Nous 
a partagerons,  aumovenu'tin  qua- 
trième méridien,  en  deux  portions 
égales  , ayant  chacune  soixante-douze 
degrés  en  longitude. 

Ces  quatre  grandes  zdnes  seront 
arctiques  ou  antarctiques  selon  leur 
situation  cn-dccà  ou  au-delà  de  l'é- 
quateur. Nous  divisons  chacune  d’el- 
les en  climats  , ayant  une  étendue  eu 
latitude  de  douze  degrés.  Celui  qui 
est  compris  cntie  le  quatre-vmgt- 
qualrièmc  degréde  latitude  nord  et  le 
soixante-douzième  degré  , portera  le 
nom  de  polaire  ; continuant  de  suivre 
la  division  duodécimale  , cl  en  allant 
vers  l'équateur,  nous  aurons  les  cli- 
mats suivons  : sous-polaire , 3 Ulté- 
rieur, intermédiaire  , sur-tropical  , 
t/vpicat,  équatorial.  Ecs  zones  an- 
tarctiques , sc  terminant  au  soixan- 
tième degré  de  latitude  sud,  auront 
deux  climats  de  moins,  le  polaire  et 
le  sous-putai/e . Ces  zones  seront  dis- 
tinguées pour  chaque  hémisphère  , 
en  occidentales  et  en  orientales.  Le 
méridien  passant  au  soixantième  de- 
gré à l'est  de  çelui  de  Paris , déter- 
mine pour  l'ancien  conliucnt  ccs  li- 
mites; celui  qui  paitage  la  grande 
zôue  américaine  en  deux  portions  de 
soixante-douze  degrés  chacune,  for- 
me, pour  l'autre  hémisphère,  des 
limites  analogues. 

La  progression  croissante  de  l'in- 
tensité et  de  la  durée  du  calorique 
paraît  exercer  une  grande  influence 
sur  le  volume  et  le  développement 
du  tissu  muqueux  des  Arachnides  et 
des  Insectes.  Plus , en  général , on 
s'avance  vers  les  régions  équinoxia- 
les, plus  on  trouve  d'espèces  re- 
marquables par  leur  taille  , les  iuéga- 
lités  et  les  émiucbccs  du  corps,  et  la 
variété  du  coloris.  L'augmeutation 
de  la  lumière  tend  à couvci  tir  le  jau- 
ne en  rouge  et  en  orangé.  Les  laipi- 
doplèics  diurnes  de  nos  montagnes 
alpines  ou  sous-nlpincs  ont  ordinai- 
rement le  fond  dos  ailes  blanc  ou 
d'un  brun  plus  ou  moins  foncé.  Si 
l'on  suivait  ces  observations,  il  est 
probable  que  l'on  parviendrait  à 
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éclaircir  plusieurs  doutes  relatifs  » la 
distinctiou  des  espèces  et  des  va- 
riétés. 

**  Crustacés. 

En  attendant  que  nous  puissions 
publier  un  travail  complet  sur  les 
Crustacés,  nous  nous  bornerons  ici 
à quelques  observations  générales  , 
déjà  consignées,  en  partie,  à l’ar- 
ticle Insecte  de  la  seconde  édition  du 
nouveau  Dictionnaire  d Histoire  ua- 
luiellc  de  üétcrville.  * 

Les  genres  Lithode , Galathée , Ho- 
niorc  et  l’hronymc  sont  propres  aux 
mers  d’Europcs  Le  pieinicr  n’habite 
que  celles  du  Nord , et  ne  descend 

Ixiint  au-dessous  de  la  mer  d’Ecosse. 

1 paraîtrait,  d'après  Tilésius  , que 
celle  du  Kamstclialka  en  produi- 
rait une  espèce  particulière.  Les 
Ilomoles  habitent  la  Méditerranée. 
Là  aussi  se  trouvent  les  Dorippes, 
mais  les  mers  orientales  nous  en 
fournissent  aussi  des  espèces.  Feu 
üelalande,  voyageur  naturaliste  , a 
rapporté  du  cap  'de  Bonne-Espérance 
une  seconde  espèce  de  Coriste.  Ce 
genre  n’est  donc  point  restreint  aux 
côtes  de  notre  Océan  , ainsi  que  nous 
l’avions  d'abord  cru.  Celui  d’Hépale 
n'a  encoreété  trouvé  que  dans  l’océan 
Américain  , qui  nous  offre  aussi  une 
espèce  d'iiippej  dès-lors,  ces  derniers 
Crustacés  ne  sont  poiut  exclusivement 

Iiroprcs  aux  mers  des  Indes-Oricn ta- 
cs. Mais  c’est  là  que  les  Mursics,  les 
Orithyes,  les  Matutes,  les  Kanines,  les 
Albunées,  les  Fèlhres,  les  Podoph- 
thalmcs  et  les  Thalasunes  , paraissent 
avoir  uniquement  leur  domicile.  Les 
Kémipèdes  sont  partie  diers/ux  pa- 
rages de  la  Nouvelle -Hollande.  Les 
Lcucosies  , les  C.dappes  , les  Plagu- 
sies  cl  les  Dromics  nous  viennent  de 
la  Méditerranée  et  des  mers  des 
deux  Indes.  Les  Limulcssont  propres 
aux  rivages  d%  l’Amérique,  de  la 
Chine  et  des  Moluques.  Considéiés 
dans  leur  primitive  étendue  , la  plu- 
part des  autres  genres  sont  communs 
u toutes  les  mets  ; mais  les  espèces  de 
plusieurs  de  leurs  divisions  ou  de  di- 
vers génies  établis  par  le  docteur 
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Lcach  affectent  certaines  localités. 
Les  Ocypodcs  ne  se  trouvent  que 
dans  les  pays  chauds  et  sablonneux. 
C’est  encore  des  contrées  équatoria- 
les nu  tropicales  que  nous  recevons 
les  plus  grandes  espèces  de  Grapses. 
Parmi  les  Tclphuses  ou  Crabes  fluvia- 
tiles,  les  espèces  d’Amérique  forment 
un  groupe  particulier.  Tous  les  Crus- 
tacés fossiles  trouvés  en  Europe , à 
l’exception  d’un  petit  nombre  d’es- 
pèces, qui  paraissent  appartenir  aux 
couches  formées  les  dernières,  ont  ex- 
clusivement pour  analogues  des  es- 
pèces équatoriales  ou  voisines  des 
tropiques. 

Cirripèdes. 

Avant  de  parler  des  Cirripèdcs , nous 
devons  prévenir  que  la  dénomination 
de  cette  classe  provenant-des  mots  cir- 
rus et  pes,  celle  de  Cirrhipides  em- 
ployée par  Lamarck  qui  l'a  établie, 
ainsi  que  celle  de  Cirr/iopodes  de  Cu- 
vier , doivent  , grammaticalement  , 
être  rejetées.  Cirrhos  , en  grec , si- 
gnifie une  couleur  fauve , et  Cyrrha 
ou  Cirr/ia  est  le  nom  d’une  ville. 
Nous  sommes  forcés  de  motiver  ces 
changemcns  de  noms,  pour  qu’on 
11c  croie  pas  qu’il  y ait  ici  une  erreur 
typographique. 

Les  1 ubicincllcs  et  les  Coronules 
étant  fixés  sur  le  corps  des  Baleines  , 
ont  dès-lors  les  mêmes  habitations 
et  se  trouvent  ainsi  plus  particulière- 
ment dans  les  iners  des  deux  pôles. 
Les  Acastes  sont  propres  à celles  qui 
baignent  les  côtes  de  la  Nouvelle- 
Hollande  et  des  contrées  voisines.  Les 
Otions  et  les  Cineras  ne  se  rencon- 
treraient que  dans  les  mers  septen- 
trionales de  notre  hémisphère.  Les 
autres  Anatifes 'seraient , en  général, 
répandus  dans  toutes. 

****  Annelides. 

Parmi  les  Annelides,  les  unes,  telles 
que  les  Annelides  antennées  et  séden- 
taires de  Lamarck,  sont  toutes  mari- 
nes. Parmi  elles,  les  Galéonaires  sont 
propres  aux  mers  de  la  Nouvello- 
llollandc  , et  les  Euphrosincs  , les 
OKnoncs , les  Aglaures  et  les  Syllis  aux 
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uUtsile  la  mer  Rouge;  les  Spios  ha- 
bitent l'océan  Atlantique  scptenlno- 
nnl;  et  les  IVinyrcs  les  parages  de 
l’llc-dc-Fr»ucc.  Parmi  les  Anticlides 
apodes  de  ce  naturaliste,  les  unes  , 
connue  la  plupart  des  Lombrics,  sont 
terrestres  ; les  autres  vivent , soitdaus 
les  eaux  douces,  soit  dans  la  mer  ou 
sur  scs  rivages.  Mais  nous  ne  pou- 
vons , faute  d’observations  , fixer  les 
limites  de  leurs  habitations,  ainsique 
de  celles  de  la  plupart  des  autres  An- 
nclidcs  des  divisions  précitées.  (lat.) 

b.  Animaux  vertébrés. 

* Reptiles. 

On  remai  que  combien  les  Reptiles 
augmentent  eu  nombre  vers  l’équa- 
teur. Tandis  que  la  Faune  Suédoise 
ne  possède  guère  qu'une  douzaine  de 
Scrpcns  ou  de  Sauriens , trois  ou  qua- 
tre Grenouilles  ou  Crapauds  , et  pas 
uucTortue  , l’Europe  tempérée  nour- 
rit déjà  une  quarantaine  a Ophidiens 
ou  de  Lézards  etquelques  Chélouicns. 
A partir  de  l’Espagne  méridionale, 
non-seulement  le  nombre  îles  espèces 
de  cette  classe  animale  s'accroît , mais 
l’apparition  du  Caméléon  vient  com- 
ploter l'aspect  africain  de  la  chaude 
Andalousie.  En  augmentant  numéri- 
quement vers  les  tiopiqucs,  les  Rep- 
tiles y augmentent  aussi  dans  les  pro- 
portions de  leur  taille;  c’est  vers  le 
tropique  septentrional , et  jusqu'au- 
dela  • le  la  1 ig  ne , que  se  voien  t ces  Ci o • 
codiles  et  ces  Boas  , véritables  géans 
entre  les  races  rampantes.  C’est  aussi 
dans  la  zône  chaude , soit  à la  sur- 
face des  tei  vains  arides , soit  dans  la 
I tourbe  îles  marécages , soit  enfin  dans 
l'étendue  des  mers,  qu'on  rencontre 
les  plus  grandes  Tortues. 

Les  Reptiles  terrestres  sont  peut- 
être  parmi  les  Animaux,  ceux  qui  se 
déplacent  le  plus  difficilement  cl  dout 
conséquemment  les  espèces  demeu- 
rent le  plus  restreintes  entre  les  limi- 
tes des  régions  dont  elles  sont  autoch- 
tones. Ainsi , les  Sirènes  sont  améri- 
caines; le  Frôlée  anguin  est  propre  & 
l’Autriche  , le  Basilic  aux  Moluqucs  , 
et  notre  hideux  Crapaud  commun 
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u’a  jamais  été  retrouvé  hors  de  l'Eu- 
rope occidentale.  Les  Caméléons  , 
tous  sans  exception  propres  à l'ancien 
monde,  ne  franchisseut  jamais  les 
déserts  qui  séparent  la  patrie  des  espè- 
ces dout  se  compose  leur  singulière 
famille.  Les  trois  Dragons  connus  , 
quoique  munis  d'ailes,  ne  se  sont 
jamais  répandus  hors  des  cantons 
propres  à chacun  d’eux.  Nous  pour- 
rions multiplier  de  telles  citations  , 
mais  la  distribution  géographique  des 
Reptiles  étant  soigneusement  indi- 
quée dans  ceux  de  nos  articles  qui 
les  concernent , nous  devons  nous 
borner  à y renvoyer  le  lecteur  pour 
éviter  toutes  répétitions  sans  utilité. 
Il  doit  suffire  ici  de  faire  remar- 
quer combien  , sur  de  fausses  indica- 
tions puisées  dans  Séba  ou  données 
par  des  voyageurs  superficiels  , il 
existe  d’erreurs  sur  la  patrie  des  Rep- 
tiles et  notamment  des  Serpens  dans 
les  collections  et  dans  les  ouvrages 
des  Erpétologislcs.  Il  est  ccrtaiu  qu'on 
trouvera  beaucoup  moins  d’espèces 
communes  aux  deux  mondes  qu’on 
suppose  en  exister  , quand  l’histoire 
des  Reptiles  sera  mieux  connue. 

**  Oiseaux. 

Les  Oiseaux  piscivores  purent  vi- 
vre dès  qu’un  roc  vint  leur  offrir  le 
point  de  repos  sur  lequel  leur  progé- 
niture se  trouvait  à l'abri  des  vagues. 
Il  était  cepcndaut  impossible  aux 
Granivores  de  naître  avant  les  Vé- 
gétaux ; enfin  ceux  qui  vivent  de  proie 
complétant  la  cohorte  des  régions  de 
l’air  parurent  les  derniers.  La  distri- 
bution géographique  des  êtres  qui 
composent  cette  grande  classe  sera  éta- 
blie à l’article  Ornithologie.  Il  suf- 
fit ici  de  remarquer  que  dans  cette 
classe  les  espèces  «louées  d'une  voix, 
mélodieuse  habitent  généralement  los 
zones  tempérées,  tandis  que  celles 
dont  les  chants  ne  sont  point  harmo- 
nieux, mais  dont  les  couleurs  sont 
les  plus  vives  , semblent  recevoir  leur 
éclat  de  la  zône  torride  d’où  ne  s'éloi- 
ncnl  point  les  nombreuses  tribus  de 
eiToqucts  , de  Calaos  , de  Toucans , 
et  autres  non  moins  singulières  par 
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que  par  les  icllets  Je  leur 
plumage.  Quelques  genres  sont  con- 
nues en  diverses  régions  dont  ils  ne 
sortent  point,  mais  qu'ils  parcourent 
d une  extrémité  à 1 autre.  Telle  est 
I Autruche  qu'on  retrouve  depuis 
J*  caPj  dfc  Bonne-Espérance  jusque 
dans  la  Cyréuaïque,  du  Cap- Vert 
ail  détroit  de  Babcl-Mandel.  Sous 
les  mêmes  latitudes  que  cet  Oiseau 
terrestre , la  Frégate  au  contraire 
,lc  sc  tient  que  suspendue  entre  les 
cieux  et  les  mers;  il  ne  paraît  point 
elle  ait  tenté  de  francliir  l’Anié- 
nque  méridionale,  puisqu’on  ne  la 
-trouve  pas  dans  l’océan  Pacifique. 
L Albatros  , malgré  la  puissance  de 
scs  ailes , s éloigne  peu  des  parages  du 
Cap  des  tempêtes.  Les  Oiseaux  de  Pa- 
radis sont  propres  aux  archipels  de 
• Asie.  Les  Colibris  et  les  Oiseaux- 
Mouches  brillent  dans  les  îles  de  l’A- 
mérique  et  vers  le  nord  de  la  partie  mé- 
ridionale de  ce  vaste  continent  où  le 
Nandou  représente  l’Autruche  afri- 
caine et  le  Casoar  indien.  Nous  pour- 
rions citer  beaucoup  d’autres  Oiseaux 
'ju' • midKré  la  facilité  qu’ils  auraient 
de  s’éloigncrdcs  lieux  où  on  les  rencon- 
tre , semblent  s’y  être  imprescriptible- 
ment  confinés.  Il  eu  est  au  contraire 
qui  mj ni  répandus , comme  les  Pigeons, 
a la  surface  entière  du  globe , et  com- 
me nos  Hirondelles  ou  nos  Cailles,  qui 
semblent  secnmplaire  dans  leurs  émi- 
grations périodiques  et  régulières.  Les 
Oiseaux  de  proie,  c’est-à-dire  ceux 
qui  vivent  de  la  chair  des  Animaux 
a saug  chaud,  car  les  tyrans  ailés  de 
1 Océan  ne  sont  pas  mis  au  nombre 
de  ces  compagnons  de  l’ancienne  no- 
blesse féodale;  les  Oiseaux  de  proie 
paraissent  se  tenir  de  préférence  dans 
les  hautes  régions  de  l’atmosphère, 
doit  leur  vue  perçante  peut,  au  loin' 
discerner  des  victimes.  Us  s’élèvent 
plus  que  tous  les  autres  vers  les  ci- 
mes glaciales  des  montagnes,  au-des- 
sus desquelles  on  voit  encore  planer  le 
Condor.  L habitation  à peu  près  con- 
tinuelle de  ces  régions  où  la  chaleur 
pmaît  être  presquesans  iullucncerend 
raison  de  ce  que  les  Oiseaux  de  proie 
des  pays  équinoxiaux  mêmes,  ne  se 
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diapreut  point  des  nuances  brillantes 
dont  resplendit,  aux  pays  chauds,  le 
plumage  des  espèces  moins  vagabon- 
des. Le  lloi  des  Vautours  tlans  le 
Nouveau- Monde  fait  peut-être  seul 
exception  à celte  règle  ; mais  ce  pré- 
tendu roi,  dans  ses  moeurs  abjectes 
et  sanguinaires,  ne  quitte  guère  la 
surface  du  sol;  l’clfct  d'une  chaleur 
colorante  déguise  ses  ignobles  nudités 
en  les  peignant  de  teintes  vives  qui 
semblent  prodiguées  sur  sa  têle  com- 
me l'or  et  les  pierreries  le  sont  sur  ces 
couronnes  dont  l’Iiomme  lit  l’emblè- 
me de  la  domination. 

***  Jlfa/nmi/ires. 

Moins  nombreux  que  les  Oiseaux, 
les  Mammifères  sont  aussi  moins 
qu  eux  disséminés  génériquement  ; ils 
manquent  de  moyens  de  déplacement 
iavorahles  tels  que  de  nageoires  ou 
d ailes;  la  plupart  de  leurs  racessont 
demeurées  dans  les  environs  de  leur 
berceau,  ou  se  sont  tout  au  plus  éten- 
dues de  proche  en  proche  à la  surface 
de  quelqucs bassins  particuliers.  Ceux 
même  que  pousse  un  instinct  voya- 
geur y ers  des  terres  lointaines  , et 
que  n arrêtent  point  dans  leurs  émi- 
grations, les  montagnes,  les  fleuves 
ou  des  bras  de  mer,  reviennent  aux 
lieux  qui  les  viicnt  naître;  tels  sont 
ces  Campagnols  Economes  et  ces  Lem- 
inings  qu’on  voit  souvent  descendre 
des  régions  glaciales  vers  des  climats 
plus  doux,  pour  retourner,  après 
avoir  a(Tionlé  mille  dangers  , dans 
leur  triste  patrie. 

C’est  particulièrement  dans  la  dis- 
tribution géographique  des  Mam- 
mifères que  l’Ilomme  a produit  de 
grandes  perturbations;  nous  l'avons 
déjà  vu  repousser  ceux  de  l’Océau 
de  certains  parages  où  d’abord  ils 
s étaient  établis;  il  répandii  ses  do- 
mestiques partout  où  il  pénétra  , et 
des  croisemens  notables  sont  prove- 
nus de  ces  dépnysemcns  parmi  les 
espèces  asservies,  particulièrement 
chez  les  Chiens,  et  peut-être  chez 
les  lloeufs.  L’Hoinmc  restreignit  au 
contraire  d'autres  races  dans  des  li- 
mites beaucoup  plus  étroites  que  ccl- 
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les  entre  lesquelles  la  nature  les  avait 
établies.  Ainsi  le  Castor  cessa  de  bâ- 
tir sur  les  rivages  du  Danube  et  du 
Rhône;  et  le  Lion,  dont  l’ancienne 
existence  en  Grèce , et  même  dans  le 
reste  du  midi  de  l’Europe  paraît  un 
oint  historique  constaté , fut  relégué 
ans  les  régions  brûlantesdel’  Afrique. 

On  sait  que  nul  des  Mammifères 
terrestres  de  l’Amérique  du  sud  , n’a 
été  identiquement  retrouve  daus  le 
midi  de  l'Ancicn-Mondc.  Il  n’en  est 
pas  de  même  pour  ccuxdcl'Amérique 
du  nord  dont  plusieurs  sontcoininuns 
aux  deux  contincns.  On  n’a  pas  trou- 
vé un  seul  liœtif  dans  le  Ixouveau- 
Mondc  méridional , tandis  que  le  Ca- 
biai,  les  Tatous,  et  tant  d'autres  gen- 
res lui  sout  propres.  Les  Elépltans , 
les  Rhinocéros,  les  Hippopotames, 
les  G ira  ires  ,en  un  mot  les  plus  grands 
Animaux , sont  à peu  près  des  mêmes 
latitudes  dans  uotre  hémisphère  oit 
l’on  vicut  de  trouver  un  Tapir.  Quand 
l’histoire  des  Mammifères  sera  mieux 
connue,  on  pourra  peut-être  les  ré- 
partir en  cinq  grands  systèmes  de  can- 
tonnement : i°  celui  de  l’Amérique, 
depuis  le  cap  Horu  au  tropique  du 
Cancer;  a"  celui  qui  dans  1 Hémi- 
sphère boréal  s’étendrait  à la  surface 
des  deux  mondes  entre  ce  tropique 
du  Cancer  ou  le  3o”  degré  et  le 
pôle  arctique;  3°  celui  que  compo- 
seraient l'Asie  au-dessous  du  3ocde- 

Fré  et  l'Afrique  entière;  4®  celui  de 
Australasie;  5®  enfin,  celui  de  la 
Poly  nésie.  Quoi  qu'il  en  soit- , le 
dernier  eflort  de  la  nature  produc- 
trice , c’est-à-dire  le  mode  d’orga- 
nisation des  Mammifères,  suppose 
l’c’ssai  de  beaucoup  de  modes  anté- 
rieurs; et,  peut-être,  la  disparition 
des  espèces , dont  les  débris  fossi- 
les attestent  l'antique  existence  , est 
moins  la  preuve  d'un  ensemble  de 
création  complet  qui  cessa  par  l'cllet 
de  quelque  grande  révolution  physi- 
que , que  d'un  ensemble  imparfait  oit 
les  moyens  de  perpétuation  n'étaient 
point  suffisons;  ensemble  composé 
de  ces  graudes  ébauches,  mainte- 
nant remplacées  par  des  conceptions 
faeilomeut  propagatrices  , mars  qui 
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ne  sont  pas  éternelles  et  dont  plu- 
sieurs tendent  encore  à disparaître 
puisque  nous  en  avons  vu  s’évanouir 
presque  sous  nos  yeux.  V.  Oronte 
et  Tohtce.  Ceux  de  nos  collabora- 
teurs qui  s’occupent  dans  ce  Diction- 
naire de  liiisloire  des  Mammifères, 
ayant  le  soin , dans  leurs  articles  , 
d'établir  scrupuleusement  la  distri- 
bution géographique  à la  surface  du 
gloire  de  chacune  des  espèces  qu'ils 
décrivent,  cl  notre  mappc-mondc 
physique  pou  vau  t indiquer  facilement 
la  patrie  des  espèces  et  des  familles 
qui  ne  franchissent  pas  certaines  li- 
mites, nous  ne  répéterons  point  ici  ce 
qui  se  trouve  en  d’autres  parties  de 
cet  ouvrage,  en  nous  contentant 
d’y  renvoyer,  ainsi  qu’à  l'excellent 
Mémoire  ac  Desmoulins  sur  la  Géo- 
graphie des  Vertébrés  , inséré  dans 
le  Journal  de  Physique  (février  1 8 u), 
et  au  bel  article  Mammifère  de  Des- 
nia rest  dans  le  Dictionnaire  de  Üéter- 
villc.  Quant  à la  distribution  à la 
surface  de  la  terre  , des  diverses  espè- 
ces dont  se  compose  le  genre  humain, 
c’est  au  mot  IloMMK  qu’il  en  sci  a parlé. 

Addition. 

Il  ne  nous  reste  plus  qu'un  mot 
à dire  sur  les  essais  infructueux 
u'on  a jusqu'ici  tentés  pour  intTO- 
uire  dans  la  Géographie , considérée 
sous  les  rapports  de  l'histoire  natu- 
relle , un  élément  de  clarté  qui  ne  sau- 
rait encore  y être  admis.  Adanson  , 
dont  l’érudition  fut  dos  plus  vastes 
sans  doute,  mais  qui  ne  se  piquait 
pas  moins  de  singularité  que  de  sa- 
voir, imagina,  vers  le  milieu  du  der- 
nier siècle  , de  faire  ce  qu’il  appelait 
de  la  géométrie  botanique.  Que  la  mi- 
néralogie ait  appelé  à son  secours  des 
formules  rigoureuses  pour  détermi- 
ner les  formes  primitives  et  caracté- 
ristiques de  scs  espèces  cristall  isa  Mes, 
cette  idéeest  ingénieuse;  elle  fut  consé- 
ueinmenl  féconde  sous  le  goniomètre 
u prudent  Haiiy  ; mais  appliquer  le 
calcul  rigoureux  à quelque  paitie  que 
ccsoitdcl'bisloirc  des,  corps  organisés, 
était  une  tentative  prématurée , tant 
qu’on  n’avait  pas  bien  établi  les  pro- 
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portions  numériques  dans  lesquelles 
«les  espèces,  des  genres  et  des  familles 
de  Plantes  ou  d'Animaux  sont  répar- 
tis à la  surface  du  globe  nu  dans  l'é- 
tendue des  eaux.  Il  faudrait  d'abord 
s'entendre  parfaitement  sur  ce  qu’on 
regarde  comme  espèce,  comme  genre 
ou  comme  famille,  avant  de  statuer 
sur  la  place  qu’occupent  ces  choses. 
I’uiseni-t-on  les  élémens  d’une  arith- 
métique naturelle  dhns  les  ouvra- 
ges des  botanistes  ou  des  voya- 
geurs ? mais  les  botanistes  et  les 
voyageurs  ont-ils  tous  également 
bien  vu?  Fera-t-on  entrer  comine 
des  élémens  de  calculs  dans  les  ré- 
sultats cherchés  , les  objets  que  les 
voyageurs  n'ont  indiqués  que  va- 
guement par  une  phrase  ou  par  une 
figure  insuffisante?  Consultera-t-on 
les  herbiers  et  les  collections  des  na- 
turalistes? mais  ne  sait-on  pas  que 
chacun  , en  voulant  dans  ses  ré- 
coltes embrasser  la  nature  entière, 
affectionne,  sans  s’en  apcrccvoirqucl- 
quefois  , tel  ou  tel  rameau  de  la  scien- 
ce, et  que  les  productions  de  ce  ra- 
meau dominent  nécessairement  par- 
mi les  richesses  que  chaque  voya- 
geur parvient  à réunir?  Tel  collecte 
«les  Graminées,  des  Ombellifères  ou 
des  Orchidées  de  préférence  , un  au- 
tre cherche  des  Papillons  ou  des  Co- 
léoptères , des  Çolibris  ou  des  Scr- 
pens  faciles  à conserver  dans  la  li- 
«pieur , cl  d'après  ce  que  de  tels  col- 
lecteurs auront  rapporté  de  leurs  ex- 
cursions , on  établira  que  les  Ombel- 
lifèrcs  , les  Graminées  ,lcs  Orchidées, 
les  Papillons , les  Coléoptères , les  Co- 
libris et  les  Scrpeus  sont  en  tel  ou  tel 
lieu  dans  la  proportion  d'un  onzième, 
«l'un  cent  trentième  , ou  d’un  huit 
centième  et  demi?... 

il  suffit,  pour  démontrer  la  néces- 
sité d’ajourner  entièrement  de  tel- 
les -spéculations,  de  jeter  un  coup- 
d’œil  sur  les  erreurs  matérielles  qui 
| s’étaient  établies  seulement  eu  cryp- 
togamie jusqu'à  ce  jour.  L)c  ce  que  les 
naturalistes  du  Nord  , oit  la  végéta  - 
I lion  est  pauvre  , ayant  bientôt  épuisé 
j la  description  dos  Phanérogames , qui 
I partout  appellent  d'abord  les  rc- 
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gards,  s’attachèrent  les  premiers  à 
l’étude  des  Cryptogames,  dont  ils 
trouvèrent  un  plus  grand  nombre 
d'espèces  qu'on  n'en  avait  soup- 
çonné, et  que  d'un  autre  côté,  les 
voyageurs , frappés  de  la  pompe  des 
grands  Végétaux  de  la  zdne  torride  , 
négligèrent  les  Mousses  , les  Lichens 
et  les  Hépatiques  des  contrées  oit  tant 
de  magnificence  appelait  leur  atten- 
tion ; on  se  hâta  de  conclure  que  le 
Nord  était  la  région  des  Cryptoga- 
mes dbnt  le  nombre  était  censé  di- 
minuer à mesure  que  l’observateur  sc 
rapprochait  des  tropiques.  Quelques 
Fougères  somptueuses  ayant  attiré 
l'a  ttention  du  père  Plumier , on  en  con- 
cluait aussi  que  le  bon  minime  avait 
connu  toutes  les  Fougères  des  Antil- 
les, et  l’on  imaginait  une  proportion- 
nelle entre  les  Fougères  et  le  reste 
delà  végétation  de  ces  îles?  Cepen- 
dant aujourd’hui  que  les  natura- 
listes ne  négligent  plus  l'étude 
d'objets  long-temps  méprisés  , parce 
qu’ils  n’avaient  pas  la  taille  des  Pal- 
miers , et  qu’ilsrechercbent  les  Cryp- 
togames , d faut  en  venir  à cet  axio- 
me que  nous  posâmes  dès  tioj  , au 
retour  d’un  voyage  aux  tiopiques  : 
à circonstances  égales  de  localités, 
le  nombre  des  Cryptogames  aug- 
mente à mesure  qu’on  s’approche  de 
l'équateur , dans  une  immense  pro- 
portion , et  dans  des  expositions  ana- 
logues , la  cryptogamie  éSt  probable- 
ment au  reste  de  la  végétation  des 
pays  chauds  dans  le  rapport  du  dou- 
ble avec  ce  qu’elle  est  dans  les  pays 
froids. 

Voilà  sans  doute  un  résultat  bien 
différent  de  ce  qu'on  avança  jusqu’ici , 
mais  qui  sera  peut-être  encore  au- 
dessous  de  la  réalité , quand  on  aura 
porté  dans  l’étude  de  toutes  les  peti- 
tes espèces  cette  sagacité  qui  carac- 
térise les  recherches  de  notre  collabo- 
rateur Fée,  sur  les  parasites  des 
écorces  officinales.  Ce  botaniste  n’a- 
t-il  pas  trouvé  , ainsi  qu’il  a été 
dit  plus  haut,  une  famille  entière 
des  Graphidées  composée  de  près 
de  cent  cinquante  espèces  réparties  en 
divers  genres  très-naturels,  dans  ce 


Digitized  by  Google 


3ui  G LO 

qu'on  eut  naguère  regardé  comme  le 
seul  JÀc/tcn  scri/i/iis  île  Linné  ’’  On  ne 
pourra  introduire  d'arithmétique  en 
histoire  naturelle  que  lorsque  tous 
les  êtres  créés  seront  connus  et  dé- 
crits; encore  dcvra-l-ou  songer,  lors- 
qu'on possédera  les  matériaux  suf- 
lisans  pour  l’étude  d’une  pareille 
science  , que  le  résultat  des  plus 
beaux  calculs  peut  être  entièrement 
renversé  par  l'omission  ou  par  l'ad- 
dition d'un  terme.  Les  Lichens 
nous  ont  démontre  , comme  on  vient 
de  le  voir,  que,  dans  certains  cas, 
uuc  unité  en  arithmétique  botani- 
que pouvait  être  subitement  méta- 
morphosée en  une  eentaiiic.  Cepen- 
dant on  ne  doit  pas  confondre  avec 
les  idées  systématiques  d’Adauson , 
celles  de  l’illustre  riumboldt  sur  la 
même  matière.  Ce  savant  a essayé  de 
poser  les  hases  d’une  arithmétique 
botanique  plus  philosophique,  hases 
qui  pourront  être  adoptées  dans  cette 
partie  de  la  science  quand  la  valeur 
des  termes  numériques  et  leur  quan- 
tité seront  des  points  suffisamment 
connus.  (B.) 

GÉOLOGIE.  Ce  mot , pris  dans 
5011  sens  étymologique,  signifie  pro- 
prement discours  sur  la  terre.  11  dési- 
gne parfaitement  cet  étal  d’enfance 
dans  lequel  s'est  maintenue  si  long- 
temps la  science  du  globe,  alors  que 
des  esprits  systématiques , s’abandon- 
nant à leur  imagination  déréglée,  se 
plaisaient  à rêver  l'origine  des  cho- 
ses | et  créaient  un  monde  au  gré  de 
leurs  caprices.  Ce  n’est  que  vers  la 
fin  du  siècle  dernier  que  l’on  a senti 
la  nécessité  de  suivre  une  inarche 
plus  philosophique  , et  de  se  livrer 
avec  persévérance  à la  recherche  lon- 
gue et  minutieuse  des  faits,  pour  ap- 
puyer sur  eux  les  conjectures  à l'aide 
desquelles  on  peut  remonter  A leur 
cause.  Dès-lors  la  Géologie  purement 
spéculative  a fait  place  à une  science 
véritable  qui  s’est  divisée  naturelle- 
ment en  deux  pnrties  : l une  est  la 
Géologie  positive  , ou  la  Géognosic 
dont  le  but  est  la  connaissance  exacte 
de  cette  mince  écorce  de  la  terre  qui 


GEO 

seule  est  accessible  à uos  recherches; 
l'autre  est  la  Géologie  conjecturale  , 
ou  la  Géogénic  , qui  comprend  tou- 
tes les  conséquences  plus  ou  moins 
pmlmblcs  que  l'on  a déduites  des 
faits  observés  relativement  à la  for- 
mation de  l’enveloppe  extérieure  du 
globe,  cl  aqx  différentes  causes  qui 
l'ont  successivement  modifiée. 

De  tout  temps  l’histoire  de  la  terre 
a excité  la  curiosité  de  l’Homme. 
Quelques  faits,  mais  en  petit  nombre, 
reconnus  par  les  premicis  observa- 
teurs , quelques  vérités  proclamées 
par  les  poètes  elles  plus  anciens  écri- 
vains  ont  servi  de  hase  aux  disSnta- 
t ions  des  philosophes  pendant  upc  lon- 
gue suite  de  siècles.  De  vieilles  tradi- 
tions chez  certains  peuples  s’accor- 
daient avec  la  version  de  Moïse  , pour 
lairc  regarderai  terre  comme  ayant  clé 
formée  d’une  manière  successive  , 
et  originairement  recouverte  par  les 
eaux  , dont  la  retraite  graduelle  avait 
mis  les  continens  à découvert.  Elles 
enseignaient  aussi  que  les  Végétaux, 
les  Animaux  et  l’Homme  avaient  été 
créés  il  des  époques  di  fièrent  es  ; 
qu’une  portion  de  l’écorce  du  globe 
s’était  déposée  soiis  les  eaux  posté- 
rieurement à l’existence  des  êtres  or- 
anisés  , cé  qu’attestaient  les  nnm- 
reux  vestiges  de  ces  êtres  qu’on 
trouvait  entouis  dans  l’intérieur  des 
masses  minérales, à de  grandes  hau- 
teurs au-dessus  du  niveau  des  mers; 
enfin  elles  faisaient  mention  de  la 
grande  inondation  diluvienne  , qui 
a bouleversé  en  dernier  lieu  la  sur- 
face du  sol , et  lui  a donné  son  relief 
actuel.  Les  esprits  naturellement 
portés  à la  spéculation,  ont  enfin  té 
de  vaincs  théories  pour  rendre  raison 
de  ces  faits  dont  ils  demeuraient 
frappés,  et  telle  est  la  bizarrerie  ou 
l’absurdité  des  hypothèses  émises  à 
ce  sujet,  qu’elles  ont  jeté  une  sorte 
de  défaveur  sur  une  scicucc  dont 
l'objet  est  si  curieux  et  si  digne  de 
l'attention  des  hommes  éclairés. 

Il  11 'entre  point  dans  notre  plan  de 
donner  ici  une  énumération  com- 
plète de  tous  les  systèmes  géologiques 
qui  ont  paru  jusqu'à  ce  jour.  On 
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1>c  u l voir  dans  la  Théovie  de  la  le  vie 
de  Lainétherie  l'analyse  d’une  soixan- 
taine de  ces  systèmes,  tous  plus  ou 
moins  opposés  les  uns  aux  autres. 
Comme  la  plupail  des  vérités  aux- 
quelles semble  devoir  conduire  l’é- 
lude des  faits  géognostiques  out  été 
pressenties  par  les  auteurs  de  quel- 
ques-uns de  ces  systèmes,  nous  nous 
humerons  à perler  ici  de  ceux  qui 
sous  ce  rapport  ont  fixé  plus  particu- 
lièrement l'attention  des  minéralo- 
gistes. 

Bullon  a supposé  qu’une  comète  , 
en  choquant  le  soleil,  en  qvait  déta- 
ché une  partie  qui  , lancée  dans  l’es- 
pace , s’y  était  divisée  , et  avait  for- 
mé les  différentes  planètes  de  notre 
système.  Le  globe  terrestre  était  ori- 
ginairement une  masse  en  fusion  qui 
prit  une  ligure  sphérique  en  tournant 
sur  son  axe.  Cette  masse  , en  se  re- 
froidissant peu  à peu  , s’est  consoli- 
dée d’abord  à la  suriàcc  ; les  vapeurs 
dont  son  atmosphère  était  composée 
se  sont  condensées  et  ont  formé  les 
mers.  Celles-ci  attaquèrent  les’ par- 
ties solides  et  vitrifiées  du  globe,  les 
délayèrent,  et  , les  abandonnant  en- 
suite sous  forme  de  sédimens , don- 
nèrent ainsi  naissance  aux  diverses 
couches  de  l’euveloppc  terrestre.  Des 
courons  sous-marins  diriges  de  l’est 
b l’ouest  sillonnèrent  cette  écorce 
après  la  consolidation  ,*  et  produisi- 
rent ainsi  les  montagnes  et  les  val- 
lées. Au  bout  d’une  longue  série  de 
siècles,  la  terre  a été  assez  rcfioidic 
pour  que  les  Végétaux  et  les  Ani- 
maux pussent  vivre  à sa  surface. 
Mais  sa  partie  centrale  était  et  est  en- 
core à une  température  fort  élevée. 
On  sait  avec  quelle  magic  de  style 
BuOon  a développé  ce  système  dans 
son  Discours  sur  la  Théorie  de  la 
terre  et  dans  }es  Epoques  de  la  na- 
ture. 

Hutton  et  l’invfùir  admirent  aussi 
la  chaleur  souterraine  comme  étant 
propre  au  globe,  et  se  fondant  sur  de 
nombreuses  expériences  de  Hall,  ils 
regardèrent  la  compression  de  la 
glande  masse  d’eau  qui  pesait  sur  la 
croûte  minérale,  comme  la  cause  des 
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altérations  divevses  que  les  differen- 
tes couches  avaient  éprouvées  de  In 
part  de  cette  chaleur  interne.  L’ac- 
tion de  la  chaleur  u’avait  pu  que  ra- 
mollir les  couches  supérieures  ou  les 
terrains  stratifiés,  tandis  qu’plie  avait 
entièrement  fondu  celles  qui  étaient 
au-dessous  , et  leur  avait  donné  l'as- 
pect de  substances  cristallisées  au 
milieu  des  eaux.  Cette  même  chaleur, 
par  sa  force  expansive,  a injecté  la 
matière  Uuide  de  l'intérieur  à travers 
ces  couches,  et  produit  ainsi  les  vei- 
nes  et  liions  qu’on  y observe.  Elle  a 
pu  même  soulever  ces  masses  au- 
dessus  du  niveau  des  eaux,  et  don- 
ner naissance  à de  nouveaux  conti- 
nens.  Ces  conlinens  se  dégradent  peu 
à peu  par  l’action  de  l’air  et  des  eaux 
courantes;  leurs  débris  s’accumulent 
au  fond  de  la  mer,  y forment  de  nou- 
velles couches,  qui  un  jour  seront 
soulevées  , et  deviendront  des  conli- 
nens à leur  tour.  Cette  alternative  de 
destructions  et  de  foi  mations  a eu  lieu 
plusieurs  fois  et  pourra  se  répéter  in- 
définiment. 

Breislak  suppose  que  le  globe  ter- 
restre a subi  successivement  l’action 
du  feu  et  celle  de  l’eau.  Il  sc  trouvait 
originairement  dans  un  étal  de  flui- 
dité ignée.  Cet  étal  a changé  peu  à 
peu , et  le  calorique  se  combinant 
plus  intimement  avec  quelques  subs- 
tances , a formé  les  nifferens  Gaz  ; 
des  torrens  de  matière  électrique  , eu 
favorisant  l'union  de  fOxigènc-él  de 
l’Hydrogène , ont  donné  naissance  à 
une  grande  quantité  d’eau  qui  s'est 
élevée  sous  forme  de  Vapeuis.  La 
consolidation  de  la  masse  a eu  lieu 
de  la  surface  vers  le  centre,  mais  des 
substances  gazeuses  sc  dégageaient 
continuellement  de  l’intérieur  , sou- 
levaient ou  déchiraient  les  couches 
déjà  formées , et  produisaieut  ainsi 
tous  ces  changemens  de  niveau,  tou- 
tes ccs  solutions  de  continuité  que 
préseutent  les  terrains  du  sol  primor- 
dial. Quant  aux  roches  secondaires, 
elles  doivent  leur  naissance  » l’eau  , 
mais  à l'eau  animée  par  tout  le  calo- 
rique qui  ne  s'était  pas  encore  rendu 
latent,  et  à ces  principes  chimiques 
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qui  étaient  le  produit  du  développe- 
ment des  Gaz , et  qu’elle  avait  ab- 
sorbés. 

VVerncr  admet  qu’une  vaste  disso- 
lution contenant  les  éléincns  des  ter- 
rains quj  constituent  la  surface  du 
globe  , l’a  primitivement  recouvert , 
et  qu’elle  s'est  élevée  au-dessus  du 
sommet  des  plus  hautes  montagnes  ; 
que  les  dépôts  les  plus  anciens,  ceux 
sur  lesquels  tous  les  autres  reposent, 
ont  formé  les  principales  sommités; 
qu’ensuite  les  eaux  baissant  de  ni- 
veau , et  la  nature  de  la  dissolution 
venant  à changer , de  nouveaux  dé- 
pôts ont  recouvert  les  premiers  sous 
forme  de  couches  d’une  grande  éten- 
due, mais  eu  s'élevant  11  des  hauteurs 
de  moins  en  moins  considérables  ; 
qu'à  mesure  que  le  niveau  du  Uuide 
baissait,  il  éprouvait  une  agitation 
plus  grande  qui  rendait  la  cristallisa- 
tion plus  confuse,  cl  que  bientôt  scs 
produits  n’ont  été  que  des  masses 
tei reuses  , de  simples  sédimens;  que 
les  courans  se  rapprochant  de  plus  en 
plus  du  fond  du  réservoir,  l’attaquè- 
rent, en  charrièrent  les  débris,  et 
mêlèrent  ainsi  des  dépôts  purement 
mécaniques  aux  précipités  chimiques 
qui  se  formaient  sans  cesse.  Des 
temps  de  calme  succédèrent  à ces 
temps  d'agitation  , et  c’est  alors  que 
parurent  le-,  premiers  êtres  organisés. 
Mais  ces  périodes  de  tranquillité  fu- 
rent interrompues  par  de  grandes 
révolutions  ; à deux  époques  diffé- 
rentes, le  niveau  des  eaux  est  remon- 
té, cl  elles  ont  produit  de  nouveaux 
dépôts  cristallins  qui  ont  recouvert 
tous  les  terrains  précédemment  for- 
més. 

Laplacc  a émis  une  hypothèse  à 
l’aide  de  laquelle  il  a cherché  à ex- 
pliquer un  gianil  nombre  de  laits  as- 
tronomiques. En  considérant  toutes 
les  parties  de  notre  système  plané- 
taire, il  fut  conduit  «"penser  qu’en 
vertu  d’une  chaleur  excessive  , l'at- 
mosphère du  soleil  s'est  primitive- 
ment étendue  au-delà  des  orbes  de 
toutes  les  planètes  , cl  qu’elle  s’est 
resserrée  successivement  jusqu'à  ses 
limites  actuelles.  Les  planètes  ont 
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été  formées  aux  limites  successives  de 
cette  atmosphère  par  la  condensation 
des  zônes  de  vapeurs  quelle  a aban- 
données dans  le  plan  de  l'équateur  , 
en  se  refroidissant.  Ces  zônes  de  va- 
peurs ont  pu  former , par  leur  refroi- 
dissement , des  anneaux  liquides  ou 
solides  autour  du  noyau  central, 
comme  cela  parait  avoir  lieu  relati- 
vement à Saturne.  Mai»,  en  général  , 
elles  se  sont  réunies  en  plusieurs 
globes  qui  se  sont  attirés  les  uns  les 
autres.  La  terre  n'est  donc  que  le  ré- 
sultat de  la  condensation  d'une  mas- 
se originairement  gazeuse,  et  la  lune 
a été  formée  par  son  almosphèie  , 
comme  les  planètes  par  celle  du  so- 
leil. 

Hcrschcll  admet  aussi  que  les 
grands  corps  planétaires  ont  été 
formés  par  la  condensation  d'une 
inalièic  lluide,  mais  que  cette  ma- 
tière est  celle  qui  compose  les  nébu- 
leuses , observées  par  lui  dans  tous 
les  lieux  de  l'espace.  Cette  matière  , 
d'abord  très-rare  , se  condense  peu  à 
peu  ,*et  forme  les  étoiles  , les  planè- 
tes , etc. 

Telles  sont  les  principales  opinions 
émises  jusqu'à  ce  jour  sur  les  causes 
premières  ries  phénomènes  que  pré- 
sente le  globe  terrestre.  Abandon- 
nons maintenant  le  champ  des  con- 
jectures pour  entrer  dans  celui  de 
i 'observation',  et  donnons  un  aperçu 
des  objets  qu'embrasse  l'étude  de  la 
Géognosie  proprement  dite,  et  des 
résultats  qu’elle  a déjà  obtenus. 

Cette  science,  indépendamment  de 
l'avantage  qu'elle  a de  fournir  des 
documcns  précieux  Sur  l'histoire  pri- 
mitive de  ta  terre,  eu  ofTre  d'autres 
qui  sont  de  la  plus  grande  impor- 
tance pour  l’Homme  en  société.  Elle 
éclaire  et  guide  le  mineur  dans  la  re- 
cherche des  Minerais  utiles  , dans  la 
conduite  des  travaux  d'exploitation  , 
et  dans  les  moyens  de  retrouver  nu 
filou  qu'il  poursuivait  et  qu’il  a per- 
du. Elle  est  utile  à l'ingénieur  pour 
le  tracé  des  routes  et  des  canaux  , au 
géographe  qui  veut  explorer  nue  con- 
trée, à l'agronome  qui  n besoin  île 
connaître  la  constitution  du  sol.  On 
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ne  doit  donc  pas  s’étonner  de  l’ardeur 
avec  laquelle  on  s’occupe  .aujour- 
d’hui d’une  science  quia  d'ailleurs 
par  elle-même  un  attrait  particulier 
pour  notre  esprit. 

La  Géognosic  a pour  but  la  con- 
naissance de  toute  fa  partie  du  globe 
qui  peut  être  l’objet  direct  de  nos  ob- 
servatipus.  Cette  partie  ne  forme 
réellement  qu'une  mince  écorce  dont 
l'épaisseur  n’est  pas  la  millième  par- 
tie du  rayon  terrestre. 

Legéognoste  porte  d’abord  son  at- 
tention sur  la  figure  de  la  terre , et  il 
trouve  que  celte  figure  est  précisé- 
ment celle  qu’aurait  prise  d’elle- 
inéme  une  masse  fluide  assujettie  aux 
mêmes  inouvemens  qu’elle.  Il  consi- 
dère les  rapports  du  globe  avec  les 
autres  corps  du  système  planétaire  , 
ceux  de  la  partie  solide  de  ce  globe 
avec  les  fluides  qui  lui  servent  d’en- 
veloppes i il  examine  ces  nombreuses 
inégalités  dont  la  surface  est  recou- 
verte, l’aspect  morcelé  qu’elle  pré- 
sente , l’immense  quantité  de  débris 
qui  témoigne  en  faveur  des  chongc- 
mens  et  des  dégradations  qu’elle  a 
éprouvés  ; il  recherche  la  nature  des 
agens  qui  ont  pu  produire  ces  effets  , 
ou  qui  exercent  encore  une  action 
semblable  sur  les  masses  minérales. 
Après  avoir  considéré  le  globe  exté- 
rieurement , il  pénètre  dans  son  inté- 
rieur , et  il  trouve  que  son  écorce  mi- 
nérale se  compose  d’un  assemblage 
de  couches  de  différentes  natures , 
qui  s’enveloppent  l’une  l’autre,  et 
qui  ont  entre  elles  des  rapports  de 
position  assez  fixes.  Il  recherche  les 
caractères  distinctifs  de  ces  grandes 
masses  , examine  leur  structure  et  les 
règles  suivant  lesquelles  elles  se  su- 
perposent. Les  unes  lui  paraissent 
avoir  été  formées  par  voie  de  cristal- 
lisation ; d’autres , par  l’action  des 
feux  volcaniques  , et  le  plus  grand 
nombre  lui  présentent  tous  les  carac- 
tères d’un  dépôt  opéré  dans  le  sein 
des  eaux.  Il  remarque  une  immense 
quantilé  de  Roches , qui  renferment 
acs  débris  de  Hoches  plus  anciennes), 
ou  des  dépouilles  de  Hantes  et  d’ Ani- 
maux, dont  les  types  nous  sont  in- 
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connus;  il  observe  en  outre  la  pré- 
sence des  corps  marins,  dans  des  beux 
situés  h de  grandes  distances  du  ri- 
vage des  mers  , ou  fort  élevés  au-des- 
sus de  leur  niveau  , et  la  distribution 
régulière  dans  certains  Terrains  des 
Animaux  qui  vivent  dans  la  mer,  et 
de  ceux  qui  vivent  dans  les  eaux  dou- 
ces. En  rapprochant  tous  ces  faits  , il 
est  conduit  à admettre  que  la  croûte 
extérieure  du  globe  est  une  suite  de 
dépôts  qui  se  sont  formés  à dilféren- 
tes  époques , et  à déterminer  l’âge  re- 
latif de  ces  dépôts , d’après  l’ordre 
constant  ,des  superpositions.  Cette 
écorce  minérale  s’ourc  à lui  comme 
naturellement  divisée  eu  dcuxespèccs 
de  sols  , dont  l’un , le  Soi  primordial, 
a préexisté  à l’apparition  des  êtres 
organisés  et  à toutes  les  destructions 
ou  formalious  de  Terrains  qui  ont  eu 
lieu  depuis;  et  l’autre  , qu’on  appelle 
Soi  de  transport  et  de  sédiment , com- 
prend les  Terrains  formés  de  débris  de 
Roches  anciennes , ou  de  matières  dé- 
posées tranquillement  dans  le  sein 
des  eaux.  Un  examen  plus  attentif 
lui  montre  que  cette  longue  suite  de 
Terrains  peut  se  partager  en  divers 
ordres , d après  leur  ancienneté  rela- 
tive et  leurs  différons  caractères  de 
composition.  Tous  ceux  qui  compo- 
sent le  Sol  primordial , qui  sont  en 
général  de  structure  cristalline , et  ne 
contiennent  ni  fragmens  de  Roches 
ni  débris  organiques,  forment  un 
premier  ensemble,  auquel  on  a donné 
le  nom  de  Terrains  primitifs.  Au- 
dessus  d’eux  se  présente  une  série 
nouvelle  , caractérisée  par  l’interca- 
lation des  matières  de  transport  et  des 
dcbrisorganiqucsavecdcsRochcsana- 
logucs  à celles  de  la  série  précédente. 
Les  Terrains  de  cette  série  ont  reçu 
le  nom  rie  Terrains  intermédiaires , 
comme  faisant  le  passage  tics  pre- 
miers terrains  à ceux  des  formations 
subséquentes.  Une  troisième  série 
comprend  les  Terrains  secondaires  , 
qui  u’oflrcnt  plus  que  des  matières  de 
transport  alternant  avec  des  Roches 
sédimentaires  remplies  rtc  débris  or- 
ganiques. Ces  débris  appartiennent  à 
des  familles  de  Plantes , de  Poissons  , 
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de  Mollusques,  qui  s'éloignent  en  sa  composition,  on  dit  qu’elle  est 
général  de  celles  qui  sont  vivantes  ade/ogène. 

aujourd’hui , mais  qui  paraissent  s’en  Les  Roches  sont  solides  ou  meu— 
rapprocher  de  plus  eu  plus , à mesure  hlcs;  d'après  leur  mode  deformation, 
qu'on  s'élève  dans  la  succession  des  elles  sont  agrégées,  conglomérée» 
Terrains.  Enfin , à la  limite  de  celte  ou  sédimenlnires.  Le  géoguoste  étu- 
troisièine  série  on  en  distingue  une  die  avec  soin  les  différentes  sortes  de 
autre  donl  la  formation  est  beaucoup  structure  des  Roches  , dont  les  prin- 
plus  réceule  , et  qui  comprend  les  duales  sont  les  stiuctures  graqitoïde. 
Terrains  tcitiaircs  : les  débris  orga-  schisteuse  , porphyrique  , varioliti— 
niques  qu'ils  renferment , ont  beau-  que  , cellulaire  , amygaaloïdo  et  frae- 
coup  plus  d’analogie  avec  les  êtres  nicntairc.  Il  cherche  les  moyens  de 
organiques  vivans  ; on  y observe  des  reconnaître  leur  nature  minéraiogi— 
Mollusqucsquiscrapprochenldeceux  que;  il  les  classe  entre  elles  d’après 
que  nous  trouvons  datls  nos  mers,  ou  les  substances  qui  jouent  le  principal 
qui  vivent  dans  les  eaux  douces.  En-  tôle  dans  leur  composition.  De-la  les 
fin  , on  y i encontre  fréquemment  des  différentes  familles  de  Roches,  con- 
squclettes  de  Reptiles,  de  Mammi-  nues  sous  les  noms  de  Roches quart- 
fères  et  d'Oiseaux,  dont  à pciuc  les  zcuses  , feldspathiqucs  , micacées  , 
Terrains  précédens  offrent  des  tra-  pliylladicnues , talqucuses,  ampki- 
ccs.  On  dernier  ordre  de  Terrains  qui  boliques,  etc.  (Ir.  Roches.)  Les  subs- 
paraissent  indépendans  de  ceux  des  tances  minérales  qui  servent  de  ba- 
autres  séries  et  qui  sont  de  différons  ses  à ces  agrégats  , sont  en  petit  noai- 
âges  , comprend  tous  les  Terrains  bre  : les  plus  remarquables  , celles 
ignés,  ou  formés  par  le  feu  , tels  que  qu'on  retrouve  presque  partout  à 
les  Terrains  de  Tracliylc,  de  Basalte  la  surface  du  globe,  sont  les  suivau- 
ct  de  Laves.  tes  : le  Quartz,  le  Feldspath,  le  Mica, 

Les  Terrains  donl  nous  venons  la  Diallage,  la  Scrpcntiue , le  Gre- 
d'indiquer  les  groupes  les  plus  géné-  nat  , l’Amphibole,  le  l’yroxène  , le 
raux , si  l’on  vient  à les  considérer  Calcaire,  la  Uolomie  et  le  Gypse. 

. en  eux-mêmes  , se  présentent  comme  Une  même  Roche  peut  former  lu 
de  grandes  masses  minérales,  ordi-  partie  essentielle  et  dominante  d’un 
naircment  stratifiées  , c’cst-à-diic  di-  Terrain,  ou  bien  elle  peut  n'y  jouer 
visées  en  masses  partielles , superpo-  qu’un  lôle  accessoire  ou  accidentel, 
sé.cs  et  parallèles  les  unes  aux  autres.  Ce  deruier  cas  a lieu  lorsqu'une  Ro- 
Ces  masses  partielles  ou  couches  sout  elle  se  trouve  comme  par  hasard  in— 
«le  même  nature  entre  elles  ou  de  na-  tercaléc  entre  les  couches  de  la  Ro- 
ture différente  : daus  le  premier  cas  , che  principale  qui  donne  son  nom 
la  masse  totale  ou  le  terrain  est  sim-  au  Terrain;  elle  lui  est  alors  suboniort- 
plc;  dans  le  second  cas,  cette  masse  née.  Une  Roche  peut  être  suhordon- 
est  composée.  Chaque  couche  est  for-  née  dans  un  Terrain  , et  jouer  dans 
niée , ou  d’un  Seul  Minéral , ou  de  un  autre  le  rôle  de  Roche  indépen- 
l’agrégation  de  plusieurs  Minéraux,  dente. 

Ou  donne  en  général  le  nom  de  Les  Terrains  classés  d’après  leur 
Roche  à la  substance  simple  ou  ancienneté  relative,  se  divisenlen  uti 
mélangée  qui  constitue  de  grandes  certain  nombre  de  systèmes  ou  de 
masses,  soit  couches,  soit  amas  ou  formations,  comprenant  chacun  l’en- 
filons.  Lorsque  la  Roche  est  uu  semble  des  couches  qui  ont  été  dé- 
agrégat  de  plusieurs  Minéraux  qui  se  posées  à la  même  époque,  et  qu’on 
distinguent  à l'oeil  , alors  sa  compo-  retrouve  partout  avec  les  mêmes  ca— 
sition  est  apparente  , c’est  uue  lio-  ractèics  généraux  de  composition  et 
che  nhar.étogène . Mais  si  la  Roche  de  gisement.  Toutefois  , la  corrq>osi- 
parait  simple  à l’œil  nu  , quoique  lion  d'un  système  de  Terrains  peut 
plusieurs  Minéraux  soient  léuuis daus  n ette  pas  identiquement  lu  même 
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dans  toute  son  étendue.  Les  diffère  ri  s 
membres  de  ce  système  sont  tantôt 
analogues,  tantôt  équivalens.  C'est 
ainsi  que,  selon  Coraier,  te  Terrain 
d’Eupuotide  sc  présente  en  certains 
lieux  comme  l’équivalent  du  Terrain 
de  Serpentine. 

Les  formations  sont  ou  générale* 
ment  répandues  sur  tonte  la  croûte 
du  globe , ou  bien  elles  sont  locales  , 
c’est-à-dire  s'observent  en  un  endroit, 
et  ne  sc  représentent  en  aucune  autre 
contrée.  D’autres  se  retrouvent  les 
mêmes  dans  différons  pay  s ; mais  dans 
cbaquclocalitéellesn  occupent  qu’un 
espace  peu  considérable,  borné  de 
toutes  parts  par  les  autres  Terrains  ; 
on  leur  donne  le  nom  de  Formations 
circonscrites. 

Huit  principaux  systèmes  de  Ter- 
rains entrent  dans  la  composition  du 
Sol  primordial  , savoir  : le  Terrain 
de  Granité,  le  Terrain  de  Siénite  in- 
dépendante , le  Terrain  de  Gneiss , le 
Terrain  de  Micaschiste,  le  Terrain  de 
Protogyne  indépendante,  le  Terrain 
de  Serpentine , le  Terrain  de  Calcaire 
indépendant , et  le  Terrain  de  Talc 
schistoïde  (Cordier).  Le  caractère  gé- 
néral de  ces  Terrains  primitifs  , est 
d’avoir  été  formés  sur  place  et  par 
voie  de  cristallisation,  de  ne  point 
renfermer  de  Ciment,  de  Sables,  de 
Cadloux  roulés , ni  de  débris  organi- 
ques. Leurs  couches  sont  ordinaire- 
ment très-indinées  et  composent  de 
grands  massifs  de  montagnes  et  de 
Terrains.  Tout  annonce  que  le  Sol 
primordial  a éprouvé  une  dislocation 
qui  en  a bouleversé  toutes  les  parties, 
et  il  est  Souvent  difficile  au  géognoste 
de  les  replacer  dans  leur  position 
originaire. 

Vers  la  partie  supérieure  de  ce  Sol, 
on  remarque  une  stratification  plus 
prononcée  daus  les  Hoches , et  une 
diminution  dans  le  volume  de  leurs 
parties  : c’est  une  tendance  vers  ce 
nouvel  ordre  de  choses  qui  a donné 
naissance  au  Sol  de  transport  et  de 
sédiment.  Werner  a reconnu  le  pre- 
mier qu’il  n’y  avait  pas  un  saut 
brusque  entre  le  Sol  primordial  et  le 
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Sol  secondaire  proprement  dit , mais 
que  des  Hoches  analogues  à celles 
qui  se  rencontrent  dans  les  deux  Sols, 
tonnaient  le  passage  de  l'un  à l'autre. 
Ces  Huches  intcimédiaires  ne  sont 
pas  toutes  formées  d'un  seul  jet , ou 
par  voie  de  sédiment  : quelques-unes 
présentent  une  structure  globuleuse, 
et  d autres  , la  structure  cellulaire  , 
qui  semble  être  un  indice  de  forma- 
tion par  voie  de  fusion  ignée.  Des  fi- 
lons traversent  quelquefois  eu  même 
temps  les  Roches  primitives  et  les 
Hoclics  intermédiaires.  Le  plus  sou- 
vent la  stratification  de  ces  deux  clas- 
ses de  Roches. est  coocordantc,  par 
conséquent  elles  doivent  offrir  les  mê- 
mes accidens  de  direction.  Toutes 
deux  aussi  constituent  de  hautes 
montagnes  et  présentent  de  nombreux 
cscarpemens.  C'est  à la  seconde  classe 
que  sc  rapportent  les  Terrains  d'O- 
phitc , de  Phylladc  et  de  Porphyres. 
Les  débris  d’êtres  organisés  qu’on 
trouve  dans  les  Phyllades,  et  qui  sont' 
les  plus  anciens  qu’on  ait  encore  dé- 
couverts , appartiennent  aux  Ortlio- 
céralitcs,  aux  Trilobites  et  aux  En- 
crincs.  Ou  y a observé  aussi  quelques 
empreintes  végétales. 

Les  Terrains  secondaires  propre- 
ment dits,  sc  présentent  en  stratifica- 
tion transgressive  sur  les  Terrains  in- 
termédiaires. Ils  n’offrent  plus  que 
des  matières  de  transport  alternant 
avec  des  Hoches  sédiinentaircs  rem- 
plies de  débris  organiques.  La  série 
commence  par  les  dépôts  arénacés  , 
connus  sous  les  noms  de  Grès  houil- 
ler  et  de  Grès  rouge  , cl  se  continue 
pai  d’autres  dépôts  du  même  genre, 
uominés  Grès  bigarré , Grès  à pierres 
de  taille  ( Ouadcrsandstein)  , Giès 
vert , lesquels  sont  séparés  les  uns 
des  autres  pai  différens  dépôts  calcai- 
res , le  Zccnslcin  , le  Muscbelkalk,  le 
Lias  et  le  Calcaire  oolitique.  La  Craie 
forme  la  limite  supérieure  du  Sol  se- 
condaire proprement  dit.  Ce  Sol 
abonde  en  débris  de  Plantes,  de  Pois- 
sons , de  Mollusques  ; et  c'est  ici  que 
l’étude  de  la  Conchyliologie  est  d un 
grand  secours  au  géologue,  pour  dis- 
tinguer les  époques  de  formation  des 
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différentes  couches , d'après  la  nature 

des  débris  qu'elles  recèlent. 

Au-dessus  du  Terrain  de  Craie,  les 
Terrains  tertiaires  se  présentent  en 
su|>crposilian  transgressive  , _ et  en 
couclics  presque  lou|ours  horizonta- 
les , qui  se  coi  respondent  sur  les  dif- 
l'ércns  plateaux  que  séparent  les  val- 
lées. Ces  Tcriains  occupent  les  par- 
ties basses  de  nos  contmcnsî  leurs 
Hoches  ont  beaucoup  moins  de  con- 
sistance que  celles  des  lcrraimt  plus 
anciens  , et  semblent  eU'c  des  Hoches 
meubles , dont  une  partie  a été  ci- 
mentée parla  matièic  calcaire  ou  si- 
liceuse. l.a  série  commence  par  des 
Poudingues  et  des  Grès  calcanfèrcs  , 
nommés  en  Suisse  Nagdflue  et  Mol- 
lasse , et  que  remplace  dans  certaines 
localités  1 Argile  plastique.  Viennent 
ensuite  une  succession  de  couches  de 
Marnes , de  Sables  et  de  Grès  quai  t- 
zeux  , de  Fakluns  , de  Calcaires  tres- 
coqûilliers , et  de  Gypse.  Les  débris 
organiques  qu’on  y rencontre  appar- 
tiennent encore  à des  espèces  perdues, 
excepté  ceux  de  la  partie  supérieure  ; 
mais  pour  la  première  fois , ce  sont 
des  squelettes  de  Mammifères  et  d'Oi- 
seaux.  On  a donné  aux  Terrains  ter- 
tiaires le  nom  de  Terrains  parisiens  , 
parce  qu'ils  constituent  le  Sol  des 
environs  de  Paris,  et  qu  ils  ont  été 
observés  et  décrits  avec  une  exacti- 
tude  remarquable  par  Cuvier  et  Bron- 

gniart.  Parmi  les  faits  intéressans  que 

nous  a révélés  leur  important  ouvrage, 

l’un  des  plus  curieux  est  cette  alter- 
native qu’ils  ont  remarquée  entre  les 
formations  marines,  et  celles  qui  ont 
été  déposées  parlés  eaux  douces. 

11  existe  un  ordre  de  Terrains  , qui 
ont  été  visiblement  formés  par  le  (eu, 
mais  qui  paraissent  être  de  différons 
âges  , cl  dont  il  est  difficile  d'assigner 
la'  place  parmi  les  Hoches  des  séries 
précédentes.  Ce  sont  les  Terrains  vol- 
caniques anciens  , connus  plus  parti- 
culièrement sous  les  noms  de  Ten  ains 

tracbytiqiie*  cl  basaltiques.  Enfin  , le 
Sol  tertiaire  est  recouvei  t par  un  der- 
nier ordre  de  Terrains  , qu'on  peut 
appeler  Terrains  modernes , et  qui 
comprend  les  produits  des  volcans 
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actuels  , les  dépôts  des  lacs  et  des 
mers , les  bancs  de  Mollusques  et  de 
'/.oophylcs,  et  le  grand  atterrissement 
diluvien  qui  a donné  naissance  nu 
Sol  végétal.  . 

Nous  nous  sommes  bornés  a indi- 
quer ici  les  résultats  les  plus  géné- 
raux des  recherches  géologiques  . en- 
treprises depuis  un  petit  nombre  d’a  u- 
nées  sur  tous  les  points  du  globe. 
Nous  i envoyons  pour  le  détail  des 
faits  et  des  descriptions  géognoslitjucs 
aux  mois  Hoches  , Teiuiains,  Vol- 
cjlns,  etc.  (O-  DEL.) 

GÉOMÉTRIQUE,  zooi..  Espèce  de 
Tortue  et  d'ilolacanlhc.  V . ces  mots. 

(■-} 

GEONOME.  Ceonoma.  bot.  nias. 
Genre  de  la  famille  des  Palmiers  et  de  la 
Moncccie  Monadclphic , b. , établi  par 
Willdenow  ( Spcc.  Plant.  4 , p.  5g3), 
qui  en  a ainsi  présente  les  caractères: 
spathe  double  , bivalve  , renfermant 
des  (leurs  monoïques  ; les  mâles  ont 
un  calice  à trois  parties  ; une  corolle 
à trois  pétales  ; six  étamines  , dont 
les  filets  sont  réunis  en  cylindre;  les 
fleurs  femelles  ont  des  enveloppes 
comme  celles  des  mâles;  l’ovaire  porte 
un  style  latéral  et  un  stigmate  bilobc. 
Le  friiit  est  une  drupe  sèche  et  mono- 
sperme.  Martius  ( Palmar.  /ami lia 
ejusque généra  Henni)  illustr.  Munich, 
t8a4)a  réuni  au  Gconoina  de  Will- 
dcnow.lc  Gynestum, «singulier  gen- 
re de  Palmiers  nains  , que  l’oiteau  a si 
bien  décrit  et  figuré  dans  les  Mémoires 
du  Muséum,  5'  année,  p.  585.  Les 
caractères  que  le  savant  Bavarois  a 
donnés  au  Gconoina , sont  différen  s île 
ceux  qui  lui  ont  été  assignes  par  Will- 
denow  , et  ils  sont  assez  conformes  à 
ceux  quePoitcau  a présentés  pour  son 
Gynestum,  à l'exception  cependant 
d'un  seul  caractère.  Poiteau  dit  que 
son  genre  a des  (leurs  dioïques  et  ra- 
rement monoïques,  et  Martius  expri- 
me le  contraire.  Cependant , comme 
Willdenow  n’a  pas  parlé  de  cet  or- 

Fanc  nommé  Phycostèmc,  qui  entoure 
ovaiic , et  qui  a donné  son  nom  au 
genre  de  Poiteau,  organe  que  Martius 
appelle  cylindre  , et  qu'il  dit  être  le 
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représentant  des  étamines  ( avortées',; 
comme  le  stigmate  est  dit  bilohé  dans 
le  Gcoiioma  , tandis  qu’il  est  trilobé 
dans  le  Gy/iestum;  comme,  enfin  , 
dans  la  description  des  espèces  de 
Geunoma  , il  est  dit  que  les  fleurs  sont 
réunies  au  nombre  de  trois  daus  une 
fossette  du  rachis  , deux  mâles  et  une 
femelle,  tandis  que  Poitcau  expiime 
clairement  que  le  Gyneslum  a des 
fleurs  dioïqurs  ou  rarement  monoï- 
ques sur  des  régimes  distincts,  il 
nous  semble  , d’après  ces  graves  mo- 
tifs t contraire  à la  vérité  de  réunir 
les  deux  genres.  Si  cependant  ou  ve- 
nait à prouver  que  Willdcnow  et  Poi- 
teau  oui  observé  des  Plantes  du  même 
genre,  ou  serait  toujours  forcé  de 
convenir  que  le  premier  a présenté 
des  caractères  Si  peu  exacts  , qu'il  né 
conviendrait  pas  d’admettre  le  nom 
qu'il  a proposé.  fr.  Gyivkstk. 

A ne  considérer  que  les  caractères 
présentés  par  les  auteurs,  le  Gevnuma 
a beaucoup  de  rapports  avec  1 ’E/teis 
de  Jacquin  et  X Affoiaia  de  Kuntli. 
Willdcnow  d’en  a décrit  que  deux 
espèces,  sous  les  noms  de  G.  pinha- 
tifrons  et  G.  simpUcifrvns.  Ces  deux 
Palmiers,  dont  les  bonis  indiquent  les 
principales  différences  spécifiques,  et 
qui  ont  deux  mètres  environ  de  hau- 
teur, habitent  les  forêts  des  hautes 
montagnes,  aux  environs  de  Caracras. 
""  " (o ..N.) 

GEOPHILE.  Ceophilus.  ins.  Genre 
de  l’ordre  des  Myriapodes  et  de  la 
famille  des  Chilopodes  de  Lalreillc 
fR'ègh.  Anim.  de  Cuv. ),  établi  par 
JLeacn  ( Trans.  Linn ■ Societ.  T.  xt  J 
aux  dépens  des  Scolopendres.  Ses  ca- 
ractères sont  : yeux  peu  distincts  ; an- 
tennes cylindriques  composées  d'ar- 
ticles courts  ou  allongés;  corpscotn- 
posé  d’anneaux  très-nombreux  avec 
leur  plaque  dorsale  presque  de  la 
même  grandeur  et  supportant  cha- 
cun une  paire  de  pales  , celles-ci  dé- 
veloppées presque  également  ,à  l’ex- 
ception de  la  dernière  plus  longue. 
Ces  Insectes  di fièrent  essentiellement 
des  Scolopendres  par  la  lougucur 
égale  des  pieds,  par  leurs  yeux  peu 
apparens  et  par  l’étendue  de  leur 
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corps  qui  est  très-étroit;  plusieurs 
d’entre  eux  sont  électriques.  Leach 
rapporte  à ce  genre  quatre  espèces 
auxquelles  il  donne  les  nûni-.  de  car- 
pophagus  , subtcrraneus  ; acumina- 
lus  et  lungicornù.  Ils  peuvent  êtie 
traduits  en  français  par  ceux  de  Fru- 
givore, Mineur,  Pointu  et  Longi* 
corne.  Ces  espèce*’ ont  été  tiouVées 
eu  Angleterre.  On  doit  rapporter  au 
genre  G éophile  plusieurs  antres  In-1 
sectes  rangés  parmi  les  Scolopendres  ; 
telle  est  par  exemple-  la  Scotopendra 
etet/rica  , L. , figurée  par  Frisch  et 
décrite  par  Geoffroy  [ Htst.  des  1ns. 
T.  il,  p.'6}6,  n.  5)  sous  le  nom  de 
Scolopendre  à cent  quarante-quatre 
pales.  On  la  tiouve  aux  environs  de 
Paris.  (aud.) 

* GEOPItH.ES.  Muni..  Dans  le 
quatrième  ordie  des  Gastéropodes 
que  Fét  uss.-yc,  daus  ses  Talileauy 
Systématiques,  a nommé  Pulmonés 
operculés,  ou  tiouve  rassemblés  eu 
un  premier  sans-ordre , tous  les  Mol- 
lusques qui  viveut  à l’air  libre  è la 
suiiacc  du  sol;  et  le  nom  de  Géo- 
pliiics  exprime  la  manière  de  vivre 
île  ces  Animaux.  Ce  sous-ordre  est 
divisé  en  deux  familles  : les  Limaces 
el  les  Limaçons,  f'.  ces  mots.  (t>. -JU.) 

•GEOPHIL1DES. Gtophi/ides.  ins. 
Famille  établie  par  Lcnch  dans  l’or- 
dre des  Myriapodes  , et  qui  renferme 
le  seul  genre  Géophile.  V.  ce  mot. 

(aud.) 

GEOPHILLA..  bot.  phan.  (Bcrge- 
rct.  ) Syn.  de  Mércudère  A',  ce  mot. 

(H.) 

GEOPHONE.  Geophonus.  Mont. 
Montfort,  dans  sa  Conchyliologie 
Systématique,  a établi  ce  geure  pour 
une  petite  Coquille  île  ta  Méditerra- 
née, qui  vit,  comme  beaucoup  d’autres 
Céphalopodes  microscopiques , sur 
les  Fucus  ou  les  Polypiers.  H l’a  ca- 
ractérisée de  la  manière  suivante  : co- 
quille libre  , univalve  , cloisonnée  et 
contournée  eu  spirale  aplatie,  mais 
un'  peu  renflée  sur  les  côtés , sans 
ombilic , le  dernier  tour  de  spire  ren- 
fermant tous  les  autres  ; dos  aigu  : 
bouche  triangulaire,  iccouvcrtc  par 
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un  diaphrngmcpercédanssalongucur 
par  six  trous,  dout  celui  de  l'angle 
extérieur  est  le  plus  grand  cl  disposé 
en  série;  le  diaphragme  recevant  un 
peu  de  cillé  le  dos  de  la  coquille; 
cloisons  unies.  Avant  Mont  fort , celte 
Coquille  avait  été  placée  par  Eiclitel 
et  Moll  ( Tcstac.  Microscop.  p.  G6, 
lab.  10  , (ig.  c , r,  o ) parmi  les  Nau- 
tiles, sous  le  nom  de  A ’autilus  M fr- 
et: U us.  Aucun  des  auteurs  systéma- 
tiques modernes  u'a  cherché  à pla- 
cer ce  genre  dans  scs  rapports,  si  ce 
n’est  Férussac dans  scs  ’iahleaux  des 
Animaux  Mollusques,  qui  l'a  placé 
dans  le  genre  Lcnticuline  et  dans  le 
second  groupe  qui  comprend  IcsPo- 
lysiphilcs.  La  Coquille  qui  lui  .sert  (le 
type  est  le  Géupone  jaune  , peti- 
te , lenticulaire,  sans  ombilic,  avant 
les  deux  dites  inégaux;  la  spire  fai- 
sant plus  de  -ailHc  d’un  dite  que  de 
l'autre;  ellecst  également  striée,  trans- 
parente, à cloisons  unies;  le  dia- 
phragme est  bombé  en  dehors.  Cette 
Coquillen’a  qu'une  ligne  de  diamètre. 

(d.  .11.) 

* GÊOPHYTES.  bot.  Nous  avons 
proposé  ce  îioni  dans  notre  Résumé 
d’un  cours  élémentaire  de  Géographie 
physique , pour  distinguer  les  riantes 
qui  croissent  std  la  surface  solide  de 
la  terre  de  celles  que  l'on  a nommées 
llydruphyles  ou  Hautes  qui  ne  peu- 
vent vivre  que  dans  l’eau.  Nous  pen- 
sons maintenant  que  le  nom  de  Géo- 
pliylea  doit  être  remplacé  par  celui 
d’Aérophvtcs  qui  nous  semble  plus 
exact. 

G KO  P 1 T H ÈQÜ  E.  Geopithccus. 
MAM.  Geoffroy  Saint-Hilaire  a donné 
ce  nom  , qui  signifie  Singe  de  Mire  , 
aux  Sagouins  de  BuQ’on  , par  opposi- 
tion avec  scs  Hélopilhcques  ou  Singes 
à queue  prenante  , et  scs  Arctopitliè- 
ques  ou  Singes  à ongles  d’Üurs , qui 
vivent  sur  les  Arbres,  (ts.  o.  ST.-n.) 

GÉOPONE.  moll.  Pour  Géophone. 
f ~.  ce  mol.  (o..u.) 

•GEOPYXIS.bot.  en  y rr.  ( Cha/npi- 
gno/is.  ) Nom  donné  par  Frics  à une 
section  du  genre  Pczize.  f'.  ce  mot. 

(vn.B.) 
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GEORGIA.  bot.  crytt.  (Mousses.) 
Erhart  a désigné  sous  ce  nom  le  genre 
Tetraphis  d’Hedwig.  Ce  dernier  nom 
est  généralement  adopté.  V.  ce  mot. 

(au.  b.) 

GEORGINE.  Gtorgina.  bot.  pii  an. 
Famille  des  Syuauthérées  , Corymbi- 
lèrcs  de  Jussieu  , et  Syugéuésie  frus— 
tt  anéc , L.  Ce  genre  a été  fondé  par 
Cavanilles  (Icônes  et Descript.  Plan- 
tnr.  ,p.53,  t.  ia66),  qui  lui  donna  le  nom 
de  Dahlia , sous  lequel  il  est  plus 
connu  chez  les  jardiniers  de  la  France 
et  des  Etals  méridionaux  de  l’Europe. 
Mais  comme  Thuubcrg , quelque 
temps  auparavant , avait  appliqué  la 
meme  dénomination  à une  autre 
Plante  ( P.  Dahlia),  Willdcnow  a 
remplacé  le  nom  du  genre  dont  il  est 
ici  question, par  celui  de  Geotgina  , 
qui  a été  adopté  par  De  CamTollç  , 
Kunth  , et  la  plupart  des  auteurs, 
avec  les  caractères  suivons  ; involucre 
double;  l’extérieur  formé  de  cinq  à 
huit  folioles  unisériées , ég  des  , éta- 
lées ou  réfléchies,  et  simulant  des 
bractées;  l'intérieur  composé  de  huit 
folioles  sur  un  seul  rang , appliquées, 
ovale  -oblongucs  , obtuses  et  un  jieu 
membraneuses  ; réceptacle  plane  , 
garni  de  paillettes  égales  aux  (leurs  , 
obtuses  et  membraneuses;  fleurons 
du  disque  tubuleux , nombreux  cl 
hermaphrodites  ; ceux  de  la  circon- 
férence , ligules , très-grands , sur  un 
seul  raug  et  neutres;  ceux  que  le 
professeur  De  Candolle  a décrits  com- 
me femelles,  sont  dps  neutres,  mais 
munis  d'un  ovaire  ou  d’un  style  ru- 
dimentaire: akènes  munis  d'un  bour- 
relet au  sommet^  niais  dépourvus 
d’aigrettes.  Cassini  y a observé  deux 
petits  rud’uncus  de  squame/lules  quel- 
quefois assez  développées.  Cette  deu- 
xième circonstance  , qui  de  l’aveu  de 
l'auteur  n’est  pas  constante , est  un 
des  motifs  pour  lequel  il  a proposé 
de  réunir  le  genre  Georgina  aux  Co- 
reopsis.  Mais  quand  on  s’est  montré 
aussi  facile  que  ce  savant  en  fait  de 
division  des  génies,  pourquoi  réunir 
ainsi  des  Plantes  qui,  non-seulement , 
ne  présentent  pas  un  port  semblable, 
mais  encore  qui  diffèrent  parquelques 
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caractères?  Et  d'abord  , l’involucre 
est  réellement  diflercut  dans  les  deux 
genres  ; l’extérieur  n’est  pas  étalé 
dans  les  Coreupsia , comme  il  l’est 
dans  le  Georgina.  En  second  lieu  , les 
Heurs  de  la  circonférence  de  ce  der- 
nier genre  , sont  des  femelles  irupar- 
liiites  cl  non  entièrement  neutres.  En- 
fui le  caractère  des  akènes  inaigrctlés 
ne  se  trouve  que  dans  des  espèces  qci 
ont  été  séparées  des  Coréopsides  par 
quelques  auteurs;  tel  est  le  Coreopsis 
tinctoria  de  Nullall  , dont  Tauscli 
( Ilort . Canal.)  a fait  le  type  du  genre 
Diplosastera.  y.  ce  mol  au  Supplé- 
ment. Mous  regarderons  donc  le  genre 
Georgina  comme  distinct , et  nous 
décriions  les  deux  races  de  la  même 
espèce  , parce  que  leurs  uombieuses 
variétés  sont  ttes-répauducs  mainte- 
nant dans  les  jardins  d’Europe , dont 
elles  font  un  des  plus  beaux  orne- 
niens. 

l-i  Géoucine  changeante  , Gcor- 
gina  variabilis  , Kuntli  ( Nov.  llcner. 
cl  Apec.  Plant,  œquir..  T.  IV,  p.  a45  ), 
est  une  Haute  oiigiuairede  1 einpiie 
mexicain  , dont  la  tige  est  herbacée  , 
liante  de  deux  mètres  environ  , ra- 
meuse, tantôt  lisse,  tantôt  couveitc 
d’une  poussière  glauque.  Ses  feuilles 
sont  opposées  , grandes,  imparipin- 
nées.  Elle  a des  racines  vivaces , tubé- 
reuses , oblongucscl  amincies  aux  ex- 
trémités. Willucnow  ( lion,  lierai,  a, 
t.  94  et  93  ; ejustl.  Enunier.,  p.  899) 
avait  établi  deux  espèces  do  Geotginn ; 
l’une  sous  le  nom  de  G.  variabilis , 
l’autre  sous  celui  de  G.  coccinca. 
Ces  deux  espèces  ont  été  confirmées 
dans  un  Mémoire  spécial  sur  les 
Géorgincs(Anualesdu  Muséum  , vol. 
là,  p.  5to)  par  le  professeur  De 
Candollc  qui  les  a distinguées  surtout 
par  les  variations  ou  les  anomalies  des 
sexes  dans  les  Heurs  de  leur  circon- 
férence ! il  les  a nommées  , eu  consé- 
uence,  G.  auperflua  el  G.frustranea. 
lais  , d’après  les  observations  de 
Kuntli  cl  de  Cassini , les  organes  fe- 
melles de  la  première  espèce  étant  en 
partie  avortés  ( V.  plus  haut  le  carac- 
tère générique  ) , il  semble  plus  con- 
venable de  ne  regarder  ces  (leux  Han- 
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tes,  que  comme  des  Variétés  d’un 
ordre  supérieur , des  races  en  un 
mot,  qui  sont  susceptibles  de  trans- 
mettre, par  la  génération  et  par  la 
culture,  toutes  leurs  qualités  acci- 
dentelles, quoiqu’on  ait  ohsci  vé  quel- 

Suefois  que  les  graines  de  l’uuc  ont 
onné  naissance  à des  individus  qui 
avaient  les  caractères  de  l’autre,  ob- 
servation qui  confirme  la  réunion 
des  deux  espèces  en  une  seule. 

Ecs  Géorgines  de  la  premièie  race 
( G eurgina  auperflua,  D.  C.  )sont  des 
Plantes  plus  élevées  et  plus  robustes 
que  celles  de  la  seconde;  elles  ne 
sont  pas  couvertes  d’une  poussière 
glauque,  et  leurs  feuilles  sont  plus 
grandes  et  d’un  vert  foncé.  Le  style 
de  leurs  fleurs  marginales  est  plus 
développé  que  dans  celles  de  la  se- 
conde race.  Elles  ont  reçu  plusieurs 
synonymes,  sous  les  noms  génériques 
de  Dahlia  et  de  Georgina.  Ainsi,  on 
peut  rapporter  à celte  race  les  Dahlia 
auperflua , 1 lot  t , K.c  w.  ; D.  purpurea, 
Poirct,  Encycl.  ; D.  pianota,  et  rosea  , 
Cav.  ( leva  ■ , lab.  80  et  a65  );  D.  sam - 
hucina , Salisb.,  et  Georgina  variabi- 
lia , purpurea  et  rosea , Wiild. 

La  seconde  race  ( Georgina  frustra- 
nea,  D.  C.  ) est  caractérisée  par  ses 
tiges  couvertes  d’une  poussière  glau- 
que , par  scs  feuilles  plus  petites  et 
plus  incisées  que  dans  les  précéden- 
tes, et  par  le  style  des  fleurs  maiginu- 
les,  entièrement  avorté.  Les  synony- 
mes de  cette  race  dans  les  divers  au- 
teuis  sont  : G.  coccinea,  Willd.; 
Dahlia  frustranea , Uort.  K.cw.  ; D. 
crocea,  Polret,  Encycl.;  D.  coccinea, 
Cavan.,  loc.  ci/- , et  Xhouin , Ann. 
du  Mus.  5,  p.  4aa  ; et  D.  bUleruifolia, 
Salisbury. 

Les  variétés  de  couleur  que  la  cul- 
ture a produites  dans  les  Géorgines  , 
sont  trop  nombreuses  pour  que  nous 
devions  les  énumérer  ici.  Il  suffit  de 
dire  que  la  première  race  donne  des 
Heurs  rouges  , purpurines,  lilas,  pâ- 
les et  jaunâtres;  que  la  deuxième  race 
en  produit  de  jaunes,  de  safranées 
et  d écarlates.  On  voit  donc  que  sous 
le  rapport  des  couleurs,  les  deux  ra- 
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ccs  se  nuancent  parfaitement  entre 
elles. 

Une  si  belle  Planto  a dû  vivement 
exciter  l’attention  des  jardiniers  ileu- 
ristes  ; c'est  à leurs  soins  qu’on  doit 
les  individus  à fleurs  doubles,  ainsi 
que  l’étonnante  multiplicité  des  races. 
Elle  n’est  plus  la  jouissance  exclusive 
de  l’IIomme  npuleut,  qui  naguère 
avait  le  privilège  d’en  décorer  ses 
jardins  pittoresques  et  élégans.  Près 
de  la  cabane  du  pauvre,  dans  des 
villages  éloignés  du  commerce  des 
villes  et  isolés  au  fond  des  vallées  , 
nous  avons  vu  souvent  de  superbes 
Géorgioesqui,  dans  un  sol  et  une  ex- 
position convenables,  avaient  produit 
des  fleurs  diaprées  des  plus  brillantes 
couleurs.  Les  semis  ne  réussissant 

Îias  toujours  , on  préfère  multiplier 
es  Géorgincs  par  le  moyen  de  la  di- 
vision des  racines.  Vers  le  commen- 
cement du  priutemps  , après  avoir  eu 
soin  de  laisser  un  petit  morceau  de 
la  racine  principale  après  chaque 
faisceau  de  tubercule,  on  plante  ce- 
lui-ci dans  un  vase  que  1 on  met  i 
l'abri  du  froid  jusqu’au  mois  de  juin, 
et  on  transplante  les  Géorgincs  daus 
des  terrains  substantiels  et  exposés  au 
midi.  On  les  arrose  fréquemment,  en 
évitant  toutefois  de  leur  donner  trop 
d’humidité.  Dans  les  contrées  du 
Word,  on  est  obligé  de  déterrer  les 
racines  au  mois  d’octobre,  et  de  les 
conserver  pendant  l’hiver  dans  un 
lieu  chaud  et  bien  sec  ; mais  dans  les 
départemensméridionaux  de  la  Fran- 
ce , il  suffit  de  couvrir  la  terre  où  sont 
plantées  les  Géorgincs  , d’unecouver- 
turcdelitièiepeudant  la  saison  rigou- 
reuse. Les  rapports  botaniques  qui 
existent  en  tic  les  G éorgi  n es  et  le  Topi- 
nambour ( llelianthus  tuberosux  ),  au- 
torisaient à penser  que  leurs  tubercu- 
1 es  pourraient  fournir  un  aliment  sain 
et  agréable  pour  l’Homme  et  les  bes- 
tiaux ; mais,  tout  eu  exagéiant  cette 
précieuse  qualité  (lorsque,  par  exem- 
ple , on  n avancé  que  leur  substance 
était  farineuse  et  sucrée),  on  n’avait 
pas  assez  lait  attention  au  goût  aro- 
matique cl  désagréable  que  ces  tuber- 
cules conservent,  même  après  la  euis- 
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son.  Dcsmazières  (Recueil  des  trav. 
de  la  Soc.  des  sciences  de  Lille, 
p.  a 4 ? ) vient  d'annoncer  des  résul- 
tats difl’ércus  de  ceux  que  l’ou  avait 
obtenus  auparavant.  Il  a observé  que 
la  plupart  des  variétés  , cuites  sous  la 
cendre  ou  avec  des  corps  gras,  per- 
dent environ  un  sixième  de  leur  vo- 
lume, deviennent  fibreuses  et  con- 
servent une  saveur  résineuse  et  répu- 
gnante. Il  pense  que  la  culture  n’a 
pas  encore  amélioré  ce  nouveau  Lé- 
gume , et  qu'on  doit  en  restreindre 
l'emploi  à la  nourriture  des  Animaux 
domestiques , qui  paraissent  en  être 
très-friands.  Les  qualités  alimentaires 
des  tubercules  de  Géorgincs  auraient 
pu  être  déterminées  à priori , d’après 
l'analyse  qu’en  ont  fuite  l’an  dernier 
Payen  et  Chevallier.  Ces  chimistes 
ont  vanté  ccs  racines  comme  subs- 
tance fermentescible  , et  ils  y ont  re- 
connu uu  principe  qu'ils  ont  nommé 
Dahline , mais  qui , selon  Bracou- 
uot , n 'offre  que  les  caractères  de  1'/- 
niilinc.  (O..N) 

GÉOKISSE.  Geofissus.  ins.  Gen- 
re de  l’ordre  des  Coléoptères  , section 
des  Pentamères , établi  par  l^atreillo 
qui  le  place  (Règn.  Anim.  de  Cuv.) 
dans  sa  famille  des  Clavicorngs  , et 
lui  assigne  pour  caractères  : tarses  fi- 
liformes de  longueur  moyenne , de 
quatre  articles  distincts  ; antennes 
lort  courtes , repliées  en  arrière  et 
lorinées  de  neuf  articles,  dont  le  pre- 
mier long,  presque  cylindrique  p 
dont  les  trois  derniers  forment  une 
massue  presque  globuleuse  et  soli- 
de; palpes  courts,  plus  gros  à leur 
extrémité;  corps  court  et  renflé,  avec 
la  tète  très-incliuée  et  cachée  alors 
sous  le  corselet  ; pâtes  non  conlrac-1 
liles,  avec  les  jambes  étroites  et  pros- 
ue linéaires,  fais  Géorisses  sont 
e petits  Iusectes  qui  fréquentent  les 
lieux  humides  , et  qui  ont  de  grands 
rap|X>rts  avec  les  Byrrhes  , les  El  mis 
et  les  Macronyques.  Ils  en  diftèrent 
cependant  par  la  proportion  des  an- 
tennes, le  nombre  des  articles  qui  les 
composent  et  par  la  manière  dont 
elles  se  terminent.  Ce  genre  ne  com- 
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prend  encore  qu’un  petit  nombre 
d'espèces. 

LeGèotusst:  pygmée,  G.pygmceus, 
Ealr.,  ou  la  Pimclia  pygmœa  , l’ayk. 
et  Fnbr.  , qui  est  la  même  espèce  que 
le  Tm.r  lïuiius  de  Panier , peut  être 
considéré  comme  le  type  du  genre. 
On  le  trouve  en  Allemagne.  I^con 
Dufour  et  Dejean  en  ont  obseivé 
d’autres  espèces  en  Espagne  Ce  der- 
nier entomologiste  (Calai,  des  Col.  , 
p.  ic;) nomme  l'une  G.  canalicuhiius, 
et  I autre  G.  su/calus.  (sud.) 

GEOTRICHDM.  bot.  cBYpr.  (j Vu- 
cédifiécs.)  Le  genre  auquel  Linlt  a 
donné  ce  nom  , appartient  à la  section 
des  Aluçédinées  a niamens  décom- 
bans.  Il  est  caractérisé  ainsi  : fila- 
meps  cloisonnés,  fameux,  décom- 
baùs,  cntrecioiscs,  se  séparant  ver) 
les  extrémités  en  articles  tronqués 
uux  deux  bouts  qiu;g  répandent  à la 
surface  des  (ilanicus-  On  ne  connaît 
qu’une  seule  espèce  de  ce  genre  qui 
croit  sur  la  terre,  daqs  les  Brin  ères 
et  autres  lieux  sablonneux.  Elle  s’y 
présente  Sous  foi  me  de  petites  taclics 
blanches  cotonueuses,  semblables  g 
un  légei  duvet.  (.u>.  B.) 

GÉO’J  Rlil’E.  Geotrupe j.  ins.  Gen- 
re de  1 ordre  des  Coléoptères , section 
des  Pentamères  , établi  par  Latrcille 
aux  dépens  des  S carabes  et  rangé  par 
lui  ( Règn.  Auim.  de  Cuv.)daos  la 
famille  des  Lamellicornes,  tribu  des 
Scarubcicles , avec  ce»  caractères  : an- 
teuties  de  onze  articles  dont  les  trois 
derdiers  eu  massue  feuilletée;  mandi- 
bules cornées,  fortes,  avancées  et 
at-quées  autour  du  labre;  labre  Sail- 
lant; palpes  labiani  terminés  parmi 
article  de  la  grandeur  au  moins  du 
pnxédenl  ; languette  bifide,  saillante; 
menton  éebancré  ; écusson  visible  ; 
dlytres  voûtées,  embrassant  le  pour- 
tour de  l'abdomen;  anus  peu  décou- 
vert. Ce  genre  , confondu  avec  les 
Scarahés  , en  avait  été  déjà  distingué 
sous  le  titred'unc  grande  division  par 
Olivier  (Entom.  l’.t.p.  5S).  Latreillç 
lui^  a implosé  le  nom  de  Géotrupe 
qui  sigmtie  fouissonr  de  terre.  Depuis 
on  a vu  le  nom  deScarabé  clreclinn- 
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gé  en  celui  de  Géotrupcs  . et  ces  der- 
niers être  nommés  JSearabés.  Fabrl- 
cius  est  l'auteur  de  ce  lioulevcrse* 
ment  qui  fort  heureusement  n’a  pas 
été  généralement  admis.  Ia*s  Géotru- 
nes  se  distinguent  essentiellement  des 
Bousiers,  des  AplioiKes,  des  ÉEgia- 
les , des  Trox  , des  ’Oryctes  , des  Rea- 
rabés  proprement  dits  , etc. , par  les 
caractères  génériques  que  nous  avons 
mentionnés;  ils  avoisinent  davantage 
le  genre  Lethrus  ; mais  ils  en  dille- 
reul  par  la  forme  dos  articles  des  an- 
tennes. Leurs  moeurs  les  séparent 
aussi  de  plusieurs  des  genres  de  la 
famille  dos  Lamellicornes.  La  plupart 
fiéqucntcnt  les  bouses  et  les  iientes 
des  Animaux  herbivores  , principale- 
ment celles  des  Boeufs  , des  Vaches  et 
des  Chevaux  ; ils  en  font  leur  nourri- 
ture, et  pratiquent  dans  la  terre  pla- 
cée au-dessous  de  ces  matières  de) 
trous  cylindriques,  assez  profonds, 
dans  lesquels  ils  se  renferment  pen- 
dant le  jour.  Ils  y déposent  aussi  leur» 
œufs  en  ayant  le  soin  dé  les  entourer 
d’une  nourriture  convèOablc  pour  les 
jeunes  larves  qui  en  écloroul  ; celles- 
ci  vivent  d'abord  auvdépens  dé  la 
pûtée  quelles  tiouvenl  6 leur  portée, 
puis  elles  s'enfoncent  aSS*z  profondé- 
niait  en  terre  vt’sc  nourrissent  des 
racines  des  Plantes  à'-  ta  manière  des 
larves'  des  Hannetons.'  Elles  ressema 
lilenl  beaucoup  à celles-ci , mais  clics 
sont  plus  petites.  Ijcur  corps  est  mou, 
blauclulti<c , replié  soi*  lui-mèin*  et 
■niini  idc  liXiis  paires  de  pales  écail- 
leuses et  d'une  tète  assez  consistante. 
Elles  restent  un  ou  deux  ans  dans  cet 
état , puis  elles  se  transforment  en 
nymphe  et  ne  se  changent  en  Insecte 
«(ne  l’année  suivantc.-'À  Pélntparfait, 
les  Géotrupcs  sont  ornés  de  couleurs 
métalliques  très-briRarfles  ; ♦é'desSus 
«le»  élytres  et  do  corselet  ésT  'qtfttqwéi 
lois  d’un  vert  doré  ou  cuivreux  ma- 
gnifique, tandis  que  Jé  dessous  eut  de 
même  couleur  ou  bten  d’en  violet 
assez  foncé  et  très-vif:  rOn  les  trouve 
pendant  les  saisons  chaudes  et  tem- 
pérées de  l’année,  ils  volent  assez 
lourdement,  et  sortait  de  leur  retraite 
lorsque  le  jour  commence  à tomber. 
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Ils  portent  sur  leur  corps  et  nour- 
rissent quelquefois  en  lies-grande 
abondance  une  espèce  de  Mite  ( Ga- 
masus  Cu/eoplralorum  ) qui  paraît 
les  incommoder  beaucoup. 

Ce  genre  est  nombreux  en  espèces; 
Olivier  en  a décrit  quatorze  ; mais  de- 
puis ou  eu  a découvert  plusieurs  an- 
tres. Les  priucipalcssout  le  GéoTBCPE 
stercoraire , GeotrOpcs  stercorarius, 
Lat. , Scambœu s stercorarius , Oliv.  , 
Col.,  pl.  5 , lig.  5y , a,  b,c,<l , grand 
l’illulairc,  GcolLr.  Hist.  des  1ns.  T.  i , 
p.  76,  11  “ 9.  Type  du  genre,  très- 
commune  dans  les  bouses  de  Vache 
de  nos  environs. — Le  I’iialangisteuu 
Ty pii  é e , GcollV . , 1 loc.  cil.,  pl.  1 , f.3)| 
Lcgécr  ( Mém.  sur  les  Ins.  T.  îv,  pl. 
ro,  f.  5 J,  Sca/nbxus  Typhœus , L., 
plus  commun  dans  le  midi  de  la 
France  que  dans  les  environs  de  Pa- 
ris.— Le  G io  nien:  printanier , Sca- 
rabceus  vernalis  , L.  ,OÜv.  (loc.  cil., 
pl-  4 , fig.  a3,  a,  4);  petit  I’illulairc, 
Geoffr.  (loc.  cil.,  T.  1,  p.  77,  n°  ro), 

fénéralement  répandu  dans  toute 
Europe. — LcGeotrüpe  disparate , 
Geotr.  t/ispar. , Latr.;  Scanabceus  /hn- 
/nori  et  Hcarob,  Holyceros,  l’all.  (Je. 
Jus.  Hiber.  , lob.  A , fig.  8,  A , B , lier. 
JM  , p.  707  , u®  30.,  et  lier.  1 , cr pp.,  p. 
4Gr  , n°  ligure  de  nouveau  par 
Olivier , lue.  cil.,  pl.  5 , f.  a o,  a,  b,  c, 
qui  a été  observé  en  Sibérie  le  loug 
du  Volga  et  cri  Espagne,  y.  pour  les 
autres  espccçs , Olivier  (loc.  cil.). 
Le  jean  (Gâtai.  îles  Col.,  p.  36)  cl 
Sctieenberr  ( ÿyn.  Ins.  ï,  1 ,rrc  partie, 

{>.  32).  Ce  rlerunt*  observateur  a suivi 
c changement  opéré  par  Fabricius; 
ainsi  il  désigne  tous  las  Uéotrupes 
sous  le  nom  de  Scalaires. 

Kirby  ( T mas.  of  the  Imui . Sociel. 
T.  Xll)  a établi  souple  nom  de  IJuiùu- 
ccras  un  .nouveau  geure  d'insecte 
trè^-voisiu  des  Géotrupes.  (AUn.) 

GÉOTRUPliSS.  Gcotrupini.  ins. 
Famille  des  Coléoptères  Pentamères 
établie  par  Latrcillc  ( Gener . Crust.  et 
Ins.  ï.  11 , p.  91  ) , et  ayant  pour  ca- 
ractères : autunnes  en  massue  feuil- 
letée ou  pcctinée  de  onze  articles; 
mandibules  toujours  cornées  , avau- 
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cées;  labre  saillant;  chaperon  rhom- 
boïdal  (jambes  antérieures  grandes  et 
dentées).  Il  est  aisé  de  distinguer,  à 
l’aule  de  ces  signes,  la  famille  dcsGéo- 
trupins  de  celle  des  Coprooliages  et 
dus  Scarabéides  avec  lesquelles  elle  a 
plusieurs  rapports.  Ou  ne  connaît  que 
deux  genres  qui  lui  soient  propres  : 
celui  des  Géotrupes  et  celui  des  Lc- 
tlirus.  Latrcillc  ( Règn.  Anim.  de 
Cuv.)  a convcrlila  famille  des  Géotru- 
pius  en  une  section  de  la  tribu  des 
Scarabéides  , famille  des  Lamellicor- 
nes. y.  ces  mots.  (acd.) 

GÈRANIACÉES.  Geraniaceæ. 
BoT.  pua  N.  Le  nom  de  celte  famille 
est  tiré  de  celui  du  Géranium , qui  en 
est  le  type  et  le  genre  principal.  On 
peut  assigner  aux  Plantes  qui  la  for- 
ment les  caractères  suivans  : le  calice 
est  A cinq  divisiOus  très- profondes  , 
égales  ou  inégales,  se  recouvrant  en 
partie  sur  les  cotés  avant  l'épanouis- 
sement de  la'  (leur  ; quelquefois  l'une 
des  divisions  se  prolonge  à sa  base  en 
un  éperon  plus  ou  moins  allongé  , li- 
bre ou  soudé  avec  le  pé  toncule.  La 
Corolle  se  compose  de  cinq  pétales 
onguiculés,  égaux  ou  inégaux  , alter- 
nes avec  les  divisions  du  caUce,  gé- 
néralement insérés  sous  l’ovaire , ra- 
rement sur  le  calice.  Les  étamines 
sout  en  nombre  double  des  pétales  , 
excepté  dans  le  JUonsunia  où  elles  sont 
en  nombre  triple;  fréquemment  leurs 
filets  sont  soudés  par  La  base  et  mo<< 
nailclphes;  quelques-uns  sont  parfois 
dépourvus  d anthère  et  stériles.  L’o- 
vaire  est  libre  A cinq  ou  à trois  loges, 
contenant  dcuxovulcs  qui  naissent  de 
l’angle  rentrant.  Chaque  loge  forme 
une  cèle  très-saillante  et  arrondie  , 
le  sommet  de  l’ovaire  se  termine  par 
ou  appendice  pyramidal , à cinq  faces. 
Le  style  est  simple  et  se  termine  par 
trois  ou  cinq  stigmates  filiformes  gé- 
néralement iccourbés  en  dehors.  Le 
fruit , qui  est  A trois  ou  A cinq  côtes , 
se  compose  d’autant  de  coques  géné- 
ralement monospermes,  attachées  à 
l’axe  central  qui  persiste,  tandis  que 
chaque  coque  s’enlève  en  emportant 
avec  clic  une  partie  de  rappendico 
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qui  les  surmonte  et  eu  sc  roulant  de 
bas  en  liant.  Les  graines  sont  dé- 
pourvues d'endosperme.  Leur  em- 
bryon est  recourbé  ou  droit.  Les 
Géraniacécs  sont,  en  général,  des 
Plantes  herbacées  annuelles  ou  viva- 
ces, ou  de  petits  Arbustes.  Leur 
tige  est  souvent  articulée  et  noueuse  ; 
leurs  feuilles  opposées  ou  alternes 
avec  ou  sans  stipules  ; ces  feuilles  sont 
tantôt  simples  , entières  ou  plus  ou 
muins  profondément  découpées,  quel- 
quefois composées  et  pinnées.  Les 
fleurs  , qui  sont  généralement  d'un 
aspect  agréable  , sont  tantôt  solitai- 
res, tantôt  eu  sertulc , portées  sur 
des  pédoncules  axillaires. 

Lesgenresqui  forment  cette  famille 
sont  : H/tynchudivca  , Ruiz  et  l’a  von  ; 
JUonsonia,  L. , Suppl.;  Géranium, 
l'ilérit.  ; Erodium , l'Hérit.  ; PcIargC- 
nium , l'Hérit;  ; ces  trois  genres  sont 
des  divisions  du  genre  Géranium  de 
Linné  (P'.  (>Én  vüir.R);  et  TropœOlum, 
L.  Autrefois  on  plaçait  encore  dans 
celte  famille  les  genres  O.xalis  et 
Jialtamina  qui  sont  devenus  l'un  et 
l'autre  le  type  de  deux  nouvelles  fa- 
milles. E.  IIauJami.ve  et  Oxai.1t 
iiéks.  Quant  au  genre  Tropceûlum , 
Jussieu  et  Lu  Cnudollu  eu  font  une 
famille  nouvelle  qu'ils  nomment 
Tropéoléca.  Néanmoins  il  nous  sem- 
blcquccC  genre. doit  rester  parmi  les 
Géraniacécs  dont  il  ne  dillin  e que  par 
le  nombre  de  ses  parties.  (a.  H.) 

G K K A N I K R . Géranium.  j»t  . 
piian.  Genre  quia  donné  son  nom  à 
la  famille  des  Géraniacécs,- et  qui  ap- 
pât lient  à la  Monadelphie  Déeandj  ie, 
L.  L'Héritier , dans  un  travail, spé- 
cial sur  les  Géranium  de  Linné  ,ij  di- 
visé ce  genre  eu  trois  groupes  > sous 
les  noms  de  Pélargonium,  Erodium 
et  Géranium.  Ces  divisions  ont  été 
adoptées  par  Aileu  ; Willdenow  et 
lie  Gindolle  , qui , d'après  l’Héri- 
tier, ont  ainsi  exprimé  les  caractères 
du  Géranium  proprement  dit  : ca- 
lice composé  de  cinq  folioles  égales; 
cinq  pétales  égaux  à la  corolle;  dix 
étamines  fertiles  , alternativement 
plus  grandes  ; à la  base  de  chacune 
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des  plus  grandes  adhère  une  glande 
ncctarifèrc  ; style  terminé  par  cinq 
stigmates  ; fruits  formés  de  cinq  cap- 
sules ou  carpelles  uniloctilaites,  mo- 
nospermes , et  soudés  autour  d’uu 
axe  central  et  anguleux  ; chaque  car- 
pelle est  surmonté  d’une  arête  glabre 
ultérieurement,  et  qui  détache  avec 
élasticité  le  carpelle  du  la  base  de 
l’axe  , se  replie  eu  cercle  ou  en  spi- 
rale, et  reste  fixée  au  sommet  de  ce 
même  axe.  Ces  caractères  excluent 
parfaitement  toutes  les  espèces  Fru- 
tescentes, à corolles  irrégulières  et 
ur  la  plupart  originaires  du  cap  de 
nue  Lspétancc,  et  dout  on  a fait 
le  genre  Pélargonium  ; mais  il  faut 
avouer  qu’ils  difièicnt  bien  peu  de 
ceux  que  l’on  attribue  aux  Erodium, 
qui  d’ailleurs  out  une  grande  ressem- 
blance de  port  avec  les  vrais  Géra- 
nium/ V.  EvonfER  et  PkjtAHGONUR . 

Les  espèces  de  Géraniers  sont  des 
Plantes  herbacées  ou  irès-raicment 
ligneuses  , à feuilles  palmées  ou  lo-, 
bées  , arrondies  ou  incisées  , et  à pé- 
doncules ordinairement  chargés  dç 
deux  fleurs.  De  Gandolle  ( Prudrom. 
Syst.  Hegn.  Eeget.  T.  i,  p.  63g)  en  a 
rassemblé  soixante-six  espècés  , dtoil 
la  moirié  se  "trouve  en  Europe.  Le 
reste  est  répandu  sur  presque  toute 
la  surface  de  la  terre  , mais  principa- 
lement dans  les  contrées  montucii- 
ses  et  tempérées  An -si  , on  en  .tttlr* 
contre  surtout  dans  la  Russie  asiati- 
uc  , le  Caucase,  le  Népaul , les  An- 
es du  Pérou  , les  montagnes  de  Po- 
pnyan,  la  Nouvcllc-Hol lamie,  la  Nou- 
velle-Zélande , etc.’  Parmi  les  espèces 
européennes, il  enest  qui  mérilci  aicpl 
d’être  cultivées à causedcleur  beauté; 
telles  soûl.  les  Géranium  sanguine  u/n, 
G.  Vhœum , G,,  praiense , G.  sylvati- 
curn , etc.  ; mais  ces  espèces  n’ont  i\e- 
u les  honneurs  de  la  culture  que 
nus  quelques  jardins  de  botanique. 
On  trouve  en  aboudancc  sur  lest 
vieux  murs  , dans  des  localités 
pierreuses,  le  long  des  haies  , etc.,  de 
toute  l’Europe , un  Géranicr  qui 
avait  autrefois  line  très-grande  répu- 
tation de  propriétés  médicinales;  a est 
l'Herbe  à Robert,  Géranium  Ilobtfx. 
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tianum  , L. , dont  les  tiges  «ont  ra- 
meuses , velues  , rougeâtres  , noueu- 
ses , garnies  de  feuilles  divisées  en 
cinq  lobes  pintialilides.  Toute  U 
Plante  répand  une  odeur  forte  et  très- 
désagréable  , surtout  lorsqu’on  la 
froisse.  Elle  passait  pour  astringente 
et  résolutive,  et  on  en  faisait  usage 
particuliérement  dans  les  hémorrha- 
gies et  l'esquinancie , ce  qui  lui  a 
valu  le  nom  vulgaire’d'Herbe  à l'Es- 
quinancic.  Nous  avons  vu  de  bons 
effets  obtenus  de  l'emploi  de  celte 
Plante  pilée  et  appliquée  extérieure-' 
ment  dans  quelques  affections  érysi- 
pélateuses. (0..N.) 

GÉRANION.  nor.  fiian.  Pour  Gé- 
ranier.  y.  ce  mot. 

GERANIUM.  îioT.  ru  an.  y.  G k- 

HANIEII. 

GERANÜGETON.  bot.  rais. 
(Ruell.)  y.  Gér  a nos. 

GÉRANOIUES.  dot.  puas.  Pour 
GéRA.Ni.tcÉES.  y.  ce  mot.  (B.) 

•6  E RA  N OS.  OIS.  et  BOT.  l'UAS. 
C'était  le  nom  du  la  Grue  chez  les 
Grues,  d'où  Génuiogctou  et  Géra- 
rd uiu.  qui  désignent  eu.  botanique  uu 
genre  dont  ou  comparait  la  Ibrmo  du 
la  fnicliücalioq. uu  bec  du  la  Grue. 
y . GÉRAMKO.  (b.) 

GÉRARIME.  Gerafilia.nm.  jtian. 
Genre  de  la  famille  des  Scrophula- 
ririées  etde  la  Didynkmie  Angiospcr* 
niie  , L. , établi  par  Plumier  ( Genen  , 
5r),  et  ainsi  caractérisé  : calice  à cinq 
divisions  réunies  jusque  vers  leur 
milieu  ou  à cinq 'délits  ; corolle  pres- 
qü’en  cloche , dont  le  limbe  est  à 
cinq  lobes  inéganx-,  arrondis  , émar- 
gihés,  et  formant  deux ' lèvres  ; qua- 
tre étamines  courtes  t uU  seul  style  ét 
ml  seul  stigmate-;  capsule  bivalve, 
déhiscente  par  le  sommet.  Ce  genre 
se  compose  de  Plantes  herbacées  , 
très-rarement  frutescentes  , à feuilles 
««'général  opposées  , entières  et  pin- 
natilùles;  les  fleurs  sont  solitaires , 
axillaires  , o|»poSéès  , et  d’une  cou- 
leur jaune  ou  purpurine  ; la  capsule 
plus  ou  moins  ovoïde  , mais  non  acti- 
minée,  et  partagée  par  une  cloison  mé- 
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diane  parallèle  et  unie  avec  le  placen- 
ta qui  est  simple,  bordé  et  longitudi- 
nal. La  Plaute  sur  laquelle  Plumier  a 
établi  le  genre  Gc/uritia  est  indigène 
de  la  Martinique.  Linné  et  Thuuberj» 
lui  out  réuni  quelques  espèces  qui 
croissent  en  des  contrées  fort  distan- 
tes, telles  que  l'Amérique  septentrio- 
nale , les  Indes-Orientales,  la  Cliine> 
le  Japon  et  le  cap  de  Bonne-Espé- 
rance. Enfin  Michaux,  Pursh  et  Nut- 
tall  ont  décrit  uu  grand  nombre  d’es- 

Fèccs  qui'  croissent  dans  le  nord  de 
Amérique  , et  font  partie  du  genre 
qui  nous  occupe  , quoique  , selon 
Nuttall  , les  Plantes  américaines  de- 
manderaient une  comparaison  soi- 
gnée avec  les  Digitales , et  il  ajoute 
qu’on  doit  probablement  exclure  de 
ce  genre  les  espèces  de  l'Afrique  et  de 
ITiitlc.  Lamarck  (Dict.  Encycl.)  avait 
aussi  observé  que  les  Gérsrdies  for- 
ment un  de  ces  genres  peu  saillans 
par  leurs  .caractères  , et  qui  ue  sont 
corrtliosés  le  plu»  souvent  que  de  l’as- 
semblage d’espèces  que  l'on  aurait  pu 
rapporter  à d'autres  genres  déjà  con- 
nus, mais  qu’on  a'Tappracliées  d'a- 
près Un  aspect  particulier.  L i-f/igri- 
nt i viscota , L.',  OIT  ytelasma  scabrum 
de  Uergii»  et-  Gaerlncr , a été  rap- 
porté au  lieiïirdia  par  Linné  fila.  On 
y a réuni  le  genre  Afzelia  do  Gme- 
lin  ( Syst.A  if)  qtiia  été  rétabli  par 
Pursh  et  Nuttallboufele  noin  de  Sey- 
meria.  Ce  dei*nlér  ante. .r  observe  que 
l’espèce  est  munie  d’une  cinquième 
étamine  imparfaite  qui  établit  une 
ceitaine-aflinité  entre  ou  genre,  le 
ycibmcum  el  le  Cvlsia. 

, l-cs  Plantes  américaines  qui  pro-î 
balafraient  doivent  seules  constituer 
le  genre  Gérnrdic  , au  nombre  do 
quinze  environ/sont  divisées  en  deux 
groupes,  d'après  la  couleur  de  leuis 
fleurs.  Le  premier  (“celui  dont  les 
Heurs  sont  purpurines  et  qui  a un  ca- 
lice campanule  à cinq  dents  ) ren- 
ferme une  dixaine  d’espèces  qui 
croissent  en  des  stations  dilférea- 
les , les  forêts  el  les  marais  salés.  Lu 
second  n’est  composé  que  de  qunlro 
mi  cinq  Plantes  à fleurs  jaunes  et  à ca- 
lice dont  les  divisions  atteignent  lu 
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moitié  de  sa  longueur.  On  distingue 
dans  ce  groupe  le  Geraniia  Petlicn/a- 
rin , L.  , Plante  commune  dans  les 
Etats  du  milieu  de  l’Amérique  , dont 
les  feuilles  sont  oblongucs  et  pinna- 
tifiilcsà  segmens  dentés  en  scie.  Nut- 
tall  mentionne  une  variété  de  celte 
espèce  , et  à laquelle  il  donne  le  nom 
de  pectinata  , qui  croît  particuliè- 
rement dans  les  forêts  de  Pins  de  la 
Caroline  et  de  la  Géorgie.  C’est  line 
Plante  fort  belle  qui  a de  tiès-grnn- 
des  fleurs  , et  qui  est  probablement 
une  espèce  distincte  (o..N.) 

GER  ASCANTIICS.  bot.  tiian. 
Nom  spécifique  d’une  espèce  de  Cor- 
tlia.  P.  Sebestier.  (o..n.) 

GERBERA,  bot.  man.  P.  Geh- 

BEH1E. 

GERBEUIE.  Gerberia.  bot.  piian. 
Famille  des  Synanthérées , Corym- 
bifères  de  Jussieu  , et  Svngé’nésie  su- 
perflue. Linné  établit  dans  les  pre- 
mières éditious  de  son  Généra  Plan- 
tarum  , un  genre-sous  le  nom  de  Ger- 
bera, qu’il  réunit  plus  tard  kl' Arnica. 
Cependant , J.  Burmann  ( Rarior. 
AJric.  Plant.  Décati.  ) l’avait  adopté 
et  en  avait  décrit  deux  espèces  du  cap 
de  Bonne-Espérance.  Ces  Hautes  , 
observées  par  Cassini , ont  leurs  co- 
rolles labiées,  et  di Aèrent  tellement 
du  genre  Arnica , qu’elles  n'appar- 
tienuent  point  k la  même  tribu. 
Cet  auteur  a donc  rétabli  ( Bullet. 
de  la  Soc.  Philom.,  janvier  1817)  le 
genre  Gerbera; il  l’a  piacédansla  tribu 
des  Mutisiécs,  près  du  genre  Tricho- 
chinc , constitué  en  même  temps  avec 
le  Doronicum  incanum , Lamk.  Voici 
les  caractères  principaux  assignés  au 
genre  en  question  par  Cassini  , qui 
doit  en  être  considéré  comme  le  véri- 
table auteur  , et  qui , probablement 
pour  cette  raison  , a cru  devoir  modi- 
fier la  dénomination  employée  d'a- 
bord par  Linné  : calatbide  radiée  , 
dont  le  disque  est  composé  de  fleu- 
rons nombreux  , hermaphrodites,  et 
la  corolle  labiée;  l'cxléiieure  triden- 
téc  a u som m et , l’in térieu re  pl us  étroite 
divisée  profondément  en  deux  laniè- 
res linéaires  ; les  fleurs  de  la  circoo- 
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fércncc  sur  un  seul  rang,  femelles  et 
à deux  languettes  dont  l’extérieure 
est  très-longue,  linéaire,  triilentée  au 
sommet , l'intérieure  plus  étroite,  et 
divisée  en  deux  lanières  longues  et 
roulérs  en  dehors  ; involucre  formé 
de  folioles  imbriquées , lancéolées  et 
coriaces;  réceptacle  plane  et  nu;  ovai- 
res c)lindracés  , surmontés  d’une  ai- 
grette longue  et  plumeuse. 

Cassini  a placé  dans  le  genre  Ger- 
be riacin<\  espèces , don  t quai  re  éla  ien  t 
les  Arnica  Gerbera,  A.  curunvpi/u/ia , 
A.  crucea , lot  A.  pilose/luit/ee  de  Lin- 
né, Riantes  herbacées,  originaires  du 
cap  de  Bonne-Espérance,  et  qui  ont 
reçu  les  nouveaux  noms  de  Gerberia 
J.tnutei , G.  corunopi/iilia , G.  Bur- 
manni , et  G.  pilotie/luides.  La  cin- 
quième espèce  est  une  Plante  décrite 
par  Lagasca  ( Amenitl.  nalur.  , p.  R») 
sous  le  nouveau  nom  gcnériqued’yé- 
yi//r//oca«/o«.  Mais  coin  me  cet  te  Plante 
n'a  pas  été  vue  et  étudiée  par  le  bota- 
niste pai  isien  ,ct  qu'il  l’a  placée  parmi 
lesautres  Gerberia, seulement  d après 
une  similitude  de  caractères;  comme, 
d'ailleurs  , il  signale  et  aie  l'herma- 
phroditisme des  fleurs  de  la  circon- 
férence, observé  par  Lagasca  , il  n’est 
rien  moins  certain  que  l’Aphyllocau- 
lon  soit  une  espèce  du  genre  Gerbe- 
ria. (o. .N.) 

GER  BILLE,  mam.  Z".  Gerboise. 

GERBO.  mam.  Espece  du  genre 
Gerboise.  K,  ce  mot.  (b.) 

GERBOISE,  mam.  On  avait  donné 
ce  nom,  adopté  déjà  auparavant  com- 
me nom  spécifique,  à un  genre  de 
Rongeurs  claviculés  , ayant  pour 
principnl  carnctère  des  membres  pos- 
térieurs excessivement  allongés,  et 
par  suite , la  faculté  et  l’habitude  de 
sauter  à deux  pieds,  au  lieu  de  mar- 
cher h quatre;  dc-là  le  nom  latin  Di- 
pits,  c'est-à-dire  Bipède  , qui  lui  fut 
donné  par  les  auteurs  systématiques  ; 
de-là  aussfles  noms  de  Rats  bipèdes  , 
de  ^/«/rs.SVt/ii,  sous  lesquel  s quelques 
espèces  ont  été  connues.  Les  espèces 
qui  composaient  ce  genre  avaient  tou- 
tes des  rapports  plus  ou  moins  in- 
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timcs  avec  les  Rats , et  Linné  ainsi 
que  l'allas  avaient  même  rapporté 
au  genre  Mus  le  |>ctit  nombre  d’es- 
uèces  connues  de  leur  temps.  Par 
la  suite,  les  voyages  de  Geoffroy 
Saint-Hilaire,  de  üelalande  rt  d’au- 
tres voyageurs,  ont  procuré  la  décou- 
verte d'espèces  nouvelles  , cl  la  con- 
naissance plus  approfondie  des  an- 
ciennes; et  le  génie  Gerboise  qui  n’é- 
tait, comme  ou  voit,  qu'un  démem- 
brement du  grand  genre  Mus,  a été 
définitivement  constitué,  et  subdivisé 
lui -même.  De  ces  subdivisions  dues 
principalement  à Gesmarest  et  à F. 
Cuvier,  sont  résultés  plusieurs  petits 
genres  que  nous  allons  faire  succes- 
sivement connaître. 

t Gerboise,  Di  pus,  Mus,  L.j  Jacu- 
/us,  Erxl.  On  a conservé  ce  uom  o la 
division  la  plus  remarquable,  dont  les 
caractères  principaux  sont  : deux  inci- 
sivesi  chaque  mâchoire,  six  molaires 
à l’inférieure,  huit  à la  supérieure. 
La  première  molaire  supérieure  n'est 
que  rudimentaire  , et  elle  tombe  avec 
l age  ; les  trois  suivantes  sont  plus 
grandes  et  présentent  des  contours  ex- 
tt  cincmenl  il  réguliers;  la  seconde 
est  plus  grande  que  la  troisième  ; 
celle-ci  l'est  plus  que  la  quatrième  , 
mais  elles  se  icsseinbleut  toutes  (lois; 
les  molaires  inférieures  ont  des  con- 
tours encore  plus  irréguliers:  la  pre- 
mière est  plus  grande  que  la  seconde, 
et  celle-ci  l est  plus  que  la  troisième; 
les  yeux  sont  grands  et  à (leur  de 
tète;  la  pupille  est  presque  ronde  ; les 
oreilles  sont  généralement  très-déve- 
Joppées;  les  mamelles  sont  au  nom- 
bre de  huit , et  le  pénis  du  mâle  est 
l ude  et  couvert  de  petites  papilles  ou 
de  petits  tubercules  très-durs;  le  poil 
est  très-doux  et  moelleux  ; les  inein- 
brcsauléi  icurssonl  très-courts,  et  ont 
quatre  doigts  armés  d’ongles  fouis- 
seurs;  le  pouce  est  ordinairement  ru- 
dirncutaiic  ; l’cxtrèmc  brièveté  de 
ces  membres  ne  permet  pas  aux  Ger- 
boises de  poser  souvent  sur  eux  dans 
leur  marche:  ils  Remploient  ordinai- 
lemcnt  à cet  usage  que  les  posté- 
rieurs , mais  les  antérieurs  sout,  en 
quelque  sorte,  suppléés  par  la  queue. 
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qui  fait  véritablement  l’ofiicc  d’uu 
troisième  membre.  Si  on  la  coupe,  el- 
les perdent  l’équilibre  et  tombent  ca 
airicrc.  11  ne  iaut  pas  cependant  croi- 
re que  cet  organe  puisse  être  chez  les 
Gerboises  d une  aussi  grande  utilité 
et  d un  aussi  grand  secours  qu’il  l’est 
chez  les  Kanguroos.  En  cfl'et  , toutes 
les  vertèbres  caudales  de  ces  derniers 
Animaux  sont  fortes  , et  pour  ainsi 
dire  hérissées  de  grandes  et  larges 
apophyses,  douuaut  attache  à des 
muscles  d une  extrême  puissance  ; 
chez  les  Gerboises  ( au  contraire 
toutes  les  vertèbres  caudales,  sans 
même  eu  excepter  les  premières,  sont 
grêles  et  allongées,  sans  aucuneapo- 
phy se  distincte.  Au  reste,  on  peut 
très-bien  se  convaincre  de  ce  fait  re- 
marquable  par  la  simple  inspection 
de  l’Animal  ; car  la  queue  est  mince, 
grêle  chez  les  Gerboises,  comme 
chez  les  Rats , et  même  il  est  peu 
d Animaux  où  elle  soit  aussi  dissem- 
blable de  la  forte  et  large  queue  des 
Kanguroos.  Cette  remarque  est  appli- 
cable q tous  les  genres  que  nous  al- 
lons décrire  dans  cette  article.  Les 
Hélamys , 1 un  de  ces  genres  , ont  ce- 
pendant la  queue  un  peu  moins  fai- 
ble que  les  autres.  Le  membre  pos- 
térieur est  environ  six  fois  plus  long 
que  l’antérieur  ; il  est  terminé  par 
trois  grands  doigts  ; quelques  csiièccs 
ont  d autres  petits  doigts  placés  laté- 
ralement. Mais  le  caractère  le  plus 
icmarquable  des  Gerboises,  et  qui 
leur  est  particulier,  c'est  d’avoir  les 
trois  métatarsiens  médians  léuuis  en 
un  seul  os  qui  donne  attache  aux 
trois  uniques  doigts  chez  les  Gerboi- 
ses tridactylcs  , aux  tiois  principaux 
chez  les  autres.  Cet  allongement  et 
ce  développement  extrêmes  des  mé- 
tatarsiens, la  formation  d’un  os  com- 
posé qui  en  résulte,  en  un  mot,  l’exis- 
tence d’un  véritable  os  du  canon  chez 
des  Animaux  de  la  famille  des  Rats 
et  cette  ressemblance  si  grande  du 
membre  postérieur  de  ces  Rongeurs 
avec  celui  des  Ruminaus,  ne  soûl— 
ils  pas  des  faits  bien  i cmarquablcs  ? 

L allure  ordinaire  des  Gerboises 
est  le  saut;  elles  peuvent,  dil-ou  , 
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franchir  une  distance  de  dix  pieds. 
Elles  ont , quand  elles  sautent  , les 
pieds. antérieurs  appliqués  contrôla 
poitrine,  et  le  corps  tiès-pcnché  en 
avant.  Elles  posent  tantôt  sur  les 
doigts  seulement  , et  tantôt  sur  la 
piaule  du  pied.  Elles  emploient  leurs 
membres  antérieurs  pour  porter  leurs 
alimens  à la  bouche  ; elles  s cn  ser- 
vent aussi  à la  manière  des  Kaiigu- 
roos,  quanti  elles  veulent  gravir.  Pil- 
les se  creusent  des  terriers  où  elles 
passent  l'hiver  plongées  dans  un  som- 
meil léthargique  ; la  lumière  les  in- 
commode : aussi  dorment-elles  le 
jour  , cl  veillent-elles  la  nuit. 

On  connaît  dans  ce  genre  plu- 
sieurs espèces  qui  habitent  toutes  les 
parties  orientales  de  l’ancien  conti- 
nent. 

Le  Gerbo,  Dipus  Gerboa , Gmel., 
Mus  Sagit/a , l’allas.  C'est  la  Gerboise 
tridactj  le  de  quelques  auteurs.  Elle 
n'a  que  trois  doigts  dout  l'intérieur 
est  le  plus  long;  les  oreilles  sont  de 
moitié  aussi  longues  que  la  tète  , et 
assez  laigcs;  la  tôle  élargie  est  cour- 
te , les  jeux  sont  latéraux  ; les  mous- 
taches sont  très-longues.  Cette  espèce 
a un  petit  pouce  onguiculé  à la  pâte 
antérieure;  son  pelage  est  fauve  eu 
dessus,  blanc  eu  dessous;  une  li- 
gue blanche  en  forme  de  croissant 
s'étend  de  la  partie  antérieure  de  la 
cuisse  jusque  sur  la  fesse  ; la  queue 
est  fauve  dans  une  grande  portion  de 
sou  étendue  , mais  la  portion  termi- 
nale est  noire,  et  elle-même  terminée 
d’un  peu  de  blanc.  Le  corps  de  cet 
Animal  est  long  de  six  pouces  , et  la 
queue  est  plus  longue  que  lui. 

Le  Gerbo  habile  les  parties  sablon- 
neuses et  désertes  de  l'Afriqueseptcn- 
tiionalc,  de  l’Arabie,  de  la  Syne  ; il 
vilcn  troupes,  et  se  nourrit pnneipa- 
lemeutde  bulbes  défiantes.  Les  voya- 
geais qui  ont  vu  cet  Animal  et  qui 
l’ont  décrit,  eu  ont  parlé  sous  les 
noms  de  Gerbua  , Gerboa  , Gerbo  , 
d'où  est  dérivé  le  nom  de  Gerboise 
appliqué  maintenant  au  genre  tout 
entier. 

LAlactao  a , Di  pus  Jaculus \ 
Mus  Jaculus,  l’allas.  La  disposition 
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des  couleurs  est  la  môme  dans  cette 
espèce  que  dans  la  précédente  : il  y a 
de  môme  une  ligne  blanche  en  foi  me 
de  croissant  sur  la  fesse  «t  sur  la  par- 
tie autéi  ieure  de  la  cuisse  ; mais  l'A- 
lactaga  diffère  du  Gerbo  par  un  pe- 
lage moins  fauve,  par  une  tète  plus 
longue,  par  ses  oreilles  presque  nues, 
assez  étroites,  mais  plus  longues  que 
la  tête,  et  surtout  par  l’existence  de 
deux  petits  doigts  latéraux  aux  pieds 
postérieurs  ; ces  deux  doigts  sont 
très-courts  et  sans  utilité  pour  l’A- 
nimal , qui  ne  marche , comme  le 
Gerbo  , que  sur  trois  doigts.  C'est 
toujours  le  doigt  moyen  qui  est  le 
plus  long.  La  queue;  d’une  longueur 
considérable,  est  terminée  par  un 
flocon  de  poils,  dont  la  moitié  ter- 
minale est  blanche  , et  l’autre  moitié 
noire.  Le  museau,  fauve  h son  extré- 
mité, est  brunâtre  en  dessous.  Cette 
espèce  est  plus  grande  que  la  précé- 
dente; elle  a environ  sept  pouces  de 
loug;  la  queue  est  beaucoup  plus  lon- 
gue. L'Alactaga  bouche  les  issues  de 
son  terrier  avant  de  se  livrer  à son 
sommeil  léthargique  d'hiver;  il  s’en- 
gourdit pareillement  dans  les  grandes 
chaleurs  ; il  n’amasse  pas  de  provi- 
sions dans  son  terrier  : c’est  la  nuit 
qu’il  va  à la  recherche  de  sa  nourri- 
ture qui  consiste  en  herbes,  en  feuil- 
les et  en  racines,  en  Insectes  et  en  pe- 
tits Oiseaux.  11  n'épargne  même  pas  sa 
propre  espèce.  La  icmcllc  produit  plu- 
sieurs fois  l'année, et  toujours  un  nom- 
bre assez  considérable  de  petits.  Cet 
Animal  dans  sa  fuite,  dit  l’allas,  fran- 
chit par  ses  sauts  des  distances  si 
considérables  , et  scs  sauts  se  succè- 
dent avec  une  telle  rapidité , qu'il 
semble  ne  pas  toucher  le  sol,  et  qu’un 
bon  Cheval  ne  peut  le  dépasser. 
Cest  à cette  rapidité  dans  le  saut 
qu'il  doit  le  nom  de  Jaculus  11  habile 
la  Tartarie. 

La  Gerboise  Brachyüre  , Dipus 
Brachyurus , Blainv.  l’allas  ne  consi- 
dérait cette  espèce  , ainsi  que  la  sui- 
vante , que  comme  des  variétés  deson 
Mus  Jaculus.  Leur  distinction,  com- 
me espèces  à part,  estduc  à Blaiuville. 
Le  corps  de  la  Gerboise  Uiachyure  a 
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quatre  pouces  et  demi  de  long  , et  lu 
queue  est  seulement  un  peu  plus  lon- 
gue ; la  tête  est  moins  allongée  que 
celle  de  l'Alaclaga  , et  les  oreilles 
sont  plus  courtes;  le  tarse  est  aussi 
plus  court  et  les  doigts  plus  forts  pro- 
portionnellement ; les  couleurs  ont  à 
peu  de  chose  près  la  même  disposi- 
tion; une  ligne  blanche  en  forme  de 
croissant  s’étend  aussi  sur  la  fesse  et 
sur  la  cuisse,  mais  elle  est  moins 
grande  et  moins  distincte.  Cette  es- 
pèce habite  la  Sibérie  et  la  Tartane. 
Elle  est  la  seule  qui  se  trouve  au-delà 
Ou  lac  Baïltal.  Ses  habitudes  sont  cel- 
les de  l’Alactaga.  On  cite  le  bulbe  du 
JMium  pompomiun  comme  formant 
sa  nouiriture  ordinaire. 

La  Gerboise  Naine  , Di  pus  mi- 
nu  tus,  Blainv.  ; Mus  Jacuhts  minor  , 
l’allas.  La  taille  de  cette  petite  espèce 
est  celle  d’un  Mulot,  elscs  couleurs 
sont  celles  de  l’Alactaga,  dont  elle 
diilère  cependant  cil  ce  quelle  a le 
museau  de  même  couleur  que  les 
parties  supérieures  du  corps  , et  non 
pas  blanc  comme  dans  les  deux  espè- 
ces précédentes.  La  cuisse  est  un  peu 
plus  longue  que  chez  l’Alactaga. 
l’allas  n’a  trouvé  dans  celte  espèce 
que  trois  molaires,  au  lieu  de  quatre, 
à la  mâchoire  supérieure.  F.  Cuvier 
en  attribue  la  cause  à ce  que  la  pre- 
mière serait  tombée,  comme  il  paraît 
que  cela  arrive  chez  les  vieux  indivi- 
dus des  autres  espèces.  Cette  espèce 
a les  mêmes  habitudes  , et  à peu  piès 
la  même  patrie  que  l’Alactaga  et  la 
Gerboise  Brachyure. 

Bruce  a trouvé  dans  le  désert  de 
Barca  une  Gerboise  qui  se  rapproche 
beaucoup  du  Gerbo,  et  qui  n en  est 
probablement  qu’une  variété’. 

La  G erboise  (',  k ante,  Di  pu  s maxi- 
mu  s.  Cet  Animal  , que  Blainvillc  a 
observé  à Loudres , et  qu’il  a fait 
connaître  , était  farouche  et  craintif 
à l’excès,  et  ne  permettait  pas  qu’on 
l'examinai;  et  comme  on  l’a  jeté  aus- 
sitôt après  sa  mort , on  n’a  pu  déter- 
miner avec  précision  ses  caractères. 
11  est  donc  très-possible  qu’il  ne 
doive  pas  être  rapporté  à ce  genre. 


Les  parties  supérieures  de  son  corps 
étaient  grises  , les  inférieures  étaient 
blanches,  ainsi  que  la  partie  anté- 
rieure de  la  tète;  deux  lignes  noires 
naissaient  de  chaque  côté  sur  la  tête, 
et  allaient,  en  passant  sur  les  veux, 
se  réunir  sur  le  chanfrein.  Il  avait 
quatre  doigts  aux  pieds  de  devant  ; 
et  à ceux  de  derrière,  trois,  dont 
l’interne  était  le  plus  long.  Le 
métatarse  était  très-long,  et  posait 
en  entier  sur  le  sol  dans  le  re- 
pos : il  était  couvert  de  poils  très- 
courts;  les  oreilles  étaient  de  médio- 
cre grandeur  et  de  forme  carrée;  la 
lèvre  supérieure  était  fendue  ; la  cloi- 
son des  narines  recouverte  de  poils  , 
et  la  peau  de  son  nez  très-plissee ; scs 
incisives  étaient  très-apparentes,  lon- 
gues, étroites  , et  tranchantes  à l’ex- 
trémité , comme  dans  les  vrais  Ron- 
geurs. On  nourrissait  cet  Animal  de 
pain  , de  Carottes  et  d’autres  Légu- 
mes, qu’il  portnit  à la  bouche  avec  ses 
mains.  Il  venait,  disait-èn , de  la 
Nouvelle-Hollande;  cela  est  très-pro- 
bable; mais  ou  il  n'est  pas  originaire 
de  cette  contrée  , ou  ce  n’est  pas  une 
véritable  Gei  boise. 

+f  Gebbii.i.e  , GerbUlus  ; JVerio— 
nés,  Hlig.  Ce  second  genre  établi 
par  Desmarest , est  formé  de  Ron- 
geurs ressemblant  aux  Gerboises  , 
par  le  grand  développement  de  leurs 
membres  postérieurs , mais  en  dif- 
férant par  la  présence  d'autant  de 
métatarsiens  distincts,  qu’il  y a de 
doigts.  Les  pieds  antérieurs  sont 
courts,  et  n’ont  que  quatre  doigts 
onguiculés  et  un  rudiment  de  pou- 
ce; les  postérieurs,  longs  ou  très- 
longs  , sont  pentadactyles  ; la  queue 
est  longue  et  couverte  de  poils;  les 
oreilles  sont  petites  et  arrondies.  Il 
y a deux  incisives  et  trois  molaires 
à chaque  mâchoire.  Les  molaires  sont 
semblables  aux  deux  mâchoires;  la 
première  étant  la  plus  grande,  et  à 
trois  tubercules,  qui  la  partagent  éga- 
lement dans  sa  longueur,  la  seconde 
n'en  .ayant  que  deux  et  la  troisième, 
qui  est  la  plus  petite,  n’en  ayant 
quun.  Ces  Animaux  ont  la  tête  al- 
longée , et  les  pommettes  peu  saillan- 
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tes.  Ils  virent  dans  des  terriers , à In 
manière  des  Gerboises,  et  sautent 
aussi  avec  une  grande  force.  Peu  d’es- 
pèces s’engourdisseut  l’hiver.  Une 
seule  espèce  de  ce  genre  est  bien  con- 
nue ; presque  toutes  les  autres  ne 
le  sont  que  fort  imparfaitement,  en 
sorte  qu’il  est  bien  possible  qu’il  y 
ait  dans  ce  genre  des  doubles  emplois, 
et  aussi,  qu’on  y ait  rapporte  des 
Animaux  d’organisation  différente. 
Nous  suivrons  autant  que  possible, 
dans  la  description  des  espèces , le 
savant  fondateur  du  genre,  Dcsma- 
rest  : nous  nous  écarterons  cepen- 
dant de  lui  sous  un  rapport  : nous 
croyons  en  effet  devoir  distinguer  du 
Dipus  GerbiUus  d'Olivier , le  Di  pua 
py  ramidum  de  Geoffroy  Saint-Hi- 
laire , réunis  par  Desmarcst  sous  le 
nom  de  Gerbtl/us  A'.gyptius.  Nous  con- 
serverons à la  première  espèce  le  nom 
imposé  par  Desmaresl  ; uous  décri- 
rons l’autre  sous  celui  de  Ger bille  des 
pyramides. 

La  GeRBLLLE  UES  PYRAMIDES  , 
GerbiUus  pyramii/um.  Cette  espèce 
a cinq  pouces  du  bout  du  museau  à 
l’origine  de  la  queue  qui , presque 
nue  et  terminée  par  un  petit  pin- 
ceau de  poils  jaunâtres,  est  à peu 
près  de  la  même  longueur.  Du  reste  , 
le  dessus  du  corps  et  de  la  tête  est 
jaune-ioussâtre  ; le  dessous  , d’un 
blanc  sale;  le  bout  du  museau,  ainsi 
que  deux  petites  lignes  qui  se  voient 
au-dessus  des  yeux,  sont  de  la  meme 
couleur.  Le  milieu  du  dos  est  beau- 
coup plus  foncé  que  le  reste  du  corps; 
il  est  presque  brun  ; les  oreilles  , pres- 
que nues , sont  de  grandeur  médiocre 
et  de  forme  arrondie  ; le  tarse  est  al- 
longé et  presque  nu;  malgré  sa  lon- 
gueur , le  membre  postérieur  est  cc- 
icndant  peu  allongé  ; les  deux  doigts 
atéraux,  et  surtout  le  pouce,  quoi- 
que plus  courts  que  les  trois  médians, 
comme  cela  est  chez  les  Gerboises 
où  ils  existent , ne  sont  pas , comme 
chez  celles-ci,  sans  usage,  et  posent 
sur  le  sol.  Les  trois  médians  sont  à 
peu  près  égaux  en  longueur.  Les 
mains  antérieures  ont  quatre  doigts  , 
dont  les  deux  du  milieu  sont  les  plus 
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longs;  point  de  pouce.  Gelle  espèce 
habite  les  environs  des  deux  grandes 
pyramides  en  Egypte.  C’est  là  qu’elle 
a été  découverte  par  Geoffioy 
Saint-Hilaire,  qui  l’a  nommée  pour 
cette  raison  Dipus  py  ramidum.  L’in- 
dividu d’après  lequel  nous  avons  fait 
la  description  qu’on  vient  de  lire,  est 
celui-là  même  que  le  professeur  du 
Muséum  a rapporté  d’Egypte  , et  qui 
a servi  de  type. 

- Nous  ajournions  que  cette  espèce, 
quoique  bien  distincte  à nos  yeux  , du 
GerbiUus  A'.gyptius  , avec  lequel  on 
l’a  confondue,  ne  nous  paraît  pas 
cependant  une  espèce  à part  : nous 
lui  voyons  en  eilet  tant  de  ressem- 
blance avec  une  espèce  à laquelle  ou 
assigne , il  est  vrai  , une  autre  patrie  , 
la  Gerbille  du  Tainarisc,  que  nous 
sommes  couvaiucus  que  de  nouveaux 
voyages,  de  nouvelles  observations  , 
obligeront  quelque  jour  à les  réu- 
nir eu  montrant  que  les  différen- 
ces observées  aujourd’hui,  et  con- 
sidérées comme  des  caractères  spé- 
cifiques , ne  sont , ou  que  des  ca- 
ractères de  variété  , ou  même  que  des 
altérations  individuelles.  Nous  nous 
sommes  contentés  ici  de  séparer  la 
Gerbille  des  pyramides,  de  la  Ger- 
bille d’Egypte , n’osant  encore  la 
réunir  à celle  du  Tainarisc , parce 
que  cette  réunion  fondée  sur  une  opi- 
nion seulement  très-probable,  mais 
non  démontrée  , pourrait  par  la  suite 
occasioner  une  nouvelle  confusion 
dans  une  matière  déjà  très-dillicile. 

La  Gerbu.de  d’Egypte  , GerbiUus 
A'.gyptius  , Lie, m. , Dipus  GerbiUus  , 
Olivier.  Cette  espèce  a la  même  pa- 
trie que  la  précédente  , car  c’est  aussi 
eu  Egypte  qu’Oiivier  l’a  découverte. 
Elle  est  fauve  en  dessus  , jaune  en 
dessous;  ses  pieds  postérieurs  sont 
pentadactylcs  , ses  doigts  un  peu  iné- 
gaux. C’est  ainsi  qu’Oiivier la  carac- 
térise, et  tous  ces  caractères  convien- 
nent presque  également  à la  Gerbille 
des  pyramides.  C’était  là  ce  qui  avait 
porté  à les  réunir;  mais  la  Gerbille  d’E- 
gypte n’est  que  de  la  taille  d’une  Sou- 
ris; clic  a les  pâtes  anterieures  peuta- 
dacty  les  ,1a queue  brune  , et  les  inetn- 
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bres  postéiieurs  aussi  longs  au  moins 
que  le  corps.  Aucun  de  ces  carac- 
tères ne  convient  à l’espèce  précé- 
dente. La  GcrbiUc  d’Egypte  vit  dans 
des  terriers. 

5".  La  GF.nmi.LE  du  Tamarisc, 
Gerbillus  Tamaricinus  , Desm.  ; Mus 
Ta •naricinm , l’allas.  Cette  espèce  a 
été  découverte  sur  les  bords  de  la  mer 
Caspienne  , par  Pallas  qui  l'a  décrite 
dans  son  bel  ouvrage  sur  les  Ron- 
geurs (Tiovœ  Spec.  Glirium).  Elle  est 
île  la  taille  du  Surmulot , et  a quel- 
ques rapports  avec  le  Lérol  : la  queue 
annrlée  de  blanc  et  de  gris,  et  velue 
dans  toute  son  étendue , est  à peu 
près  aussi  longue  que  le  corps;  les 
pieds  postérieurs  sont  pentadnetyles, 
et  le  pouce  est  plus  court  que  le  doigt 
externe;  le  pelage  plus  moelleux  que 
celui  du  Rat , plus  rude  que  celui  de 
l’Ecureuil,  est  jaune  en  dessus , blanc 
eu  dessous  ; le  tour  des  yeux , du  nez, 
est  d'un  blanc  sale;  les  dents  inci- 
sives ont  leur  face  antérieure  jaune  ; 
les  oreilles  sont  presque  nues  et  de 
forme  ovale;  la  tète  est,  dans  son 
ensemble,  allongée.  Cet  Animal  vit 
dans  des  terriers  d’une  profondeur 
extrême,  d’où  d ne  sort  que  la  nuit. 
Il  fait  sa  nourriture  habituelle  de 
Tamarisc.  Il  habile  les  parties  les  plus 
méridionales  des  déserts  des  bords  de 
la  mer  Caspienne. 

La  Gehbillf.  de  la  Torride, 
Gerbillus  meridianus , Desm.  ; Mus 
lungipes  et  Mus  meridianus , Pallas  . 
C’est  encore  à Pallas  que  nous  devons 
la  connaissance  de  cette  espèce  , dont 
la  taille  est  intermédiaire  à celle  du 
Rat  et  à celle  du  îMulot.  Le  dessus 
du  corps  et  de  la  tète  , la  queue  et  les 
oreilles  sont  d’un  fauve-grisâtre  uni- 
forme ; le  ventre  , les  membres  et  le 
dessous  ds  la  tùlesontblancs;  la  ligne 
movenne  est  brunâtre  ; les  pieds  de 
derrière  ont  cinq  doigts  armés  d'on- 
gles ; ceux  de  devant  ont  aussi  un 
pouce,  très-court  à la  vérité,  mais 
onguiculé;  la  queue  est  à peu  près  de 
la  longueur  du  corps  ; les  membres 
postérieurs  sont  plus  allongés  qu'e 
dans  l’espèce  précédente.  Ces  Ani- 
maux, qui  se  creusent  aussi  des  ter- 
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riers  , habitent  les  déserts  sablonneuse 
et  arides  qui  séparent  le  Volga  de 
la  chaîne  des  moûts  Durais. 

La  Gerbille  de  l’Inde  , Gerbillus 
Indiens  , Desm.  Thomas  Hardwicke  a 
découvert  ce  Rongeur,  qu'il  a fait 
connaître  sous  le  nom  de  Yerbua.  Ce 

1 relit  Animal  , de  la  taille  d’un  Rat , a 
a queue  à peu  près  de  même  longueur 
que  le  corps;  son  pelage  est,  eu  des- 
sus , marron  et  parsemé  de  taches  bru- 
nes;.il  est  blanc  en  dessous  ; la  tête 
est  d'un  roux  beaucoup  moins  foncé  ; 

In  queue,  garnie  dans  toute  son  éten- 
due de  poils  bruns  peu  abondans  , est 
terminée  par  un  pinceau  de  poils  de 
même  couleur;  des  cinq  doigts  des 
pieds  postérieurs  , les  trois  du  milieu 
sont  très-longs  , l'externe  est  court  ; 
les  oreilles  , larges  et  arrondies  , sont 
presque  nues.  Il  habite  l'indostan  , 
est  nocturne  comme  les  espèces  pré- 
cédentes , et  se  creuse  , comme  elles  , 
de  profonds  terriers , dans  lesquels  il 
ramasse  d'abondantes  provisions. 

On  rapporte  encore  a ce  genre  une 
espèce  nommée  par  Mitchill,  Gerbil- 
lus sg/valicus,  mais  Don  décrite  , et 
six  autres  espèces  découvertes  par 
Hafiursque  dans  l'Amérique  septen- 
trionale , dont  voici  les  noms  et  la 
courte  indication  : Gerbillus  Sorici- 
nus.  Pelage  gris-brun  en  dessus;  une 
ligne  rousse  longitudinale  sur  les 
lianes;  oreilles  presque  nues,  ovales  ; 
queue  soveuse,  plus  courte  que  le 
corps,  et'de  même  couleur.  *—  Ger- 
billus Megalups.  Longueur  totale  , six 
pouces  ; la  queue  est  plus  longue  que 
le  corps;  yeux  grands  et  noirs;  nez 
long  et  arrondi , noir  ; oreilles  ovales, 
longues  comme  la  tète  ; pelage  gris  ; 
une  toufle  de  poils  blanchâtres  termi- 
nant la  queue.  Cette  espèce  se  nour- 
rit de  grains  et  de  fruits;  elle  court 
plutôt  qu’elle  ne  saute.  — Gerbillus 
Isionurus.  Pelage  entièrement  fauve  ; 
oreilles  aussi  longues  que  la  tête  , 
blanches  en  dedans  ; queue  aussi 
longue  que  le  corps  , noire  et  termi- 
née par  un  flocon  de  poils  fauves. 
Cette  espèce  saute  plutôt  qu’elle  ne 
court.  Les  trois  autres  espèces , nom- 
mées Gerbillus  Iludsonius , G.  Ma- 
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ctvurua , et  G.  Brachyunis,  n'ont  pas 
même  clé  succinctement  caractéii- 
sées  comme  les  précédentes.  On  sait 
si  peu  de  choses  sur  toutes  ces  es- 
peces qu’il  n’y  a aucune  raison 
pour  les  rapporter  à ce  genre  plutôt 
quau  suivant.  La  considération  de 
leur  patrie  serait  môme  un  motif  pour 
les  rapporter  aux  Mériones  , puisque 
toutes  les  espèces  de  Gerbilles  con- 
nues jusqu'ici  habitent  seulement  les 
parties  orientales  de  l’ancien  conti- 
nent. 

t+f  Mérione  , Meriones.  Fré- 
déric Cuvier  a établi  ce  genre  sur 
une  petite  espèce  du  Canada,  qu'on 
avait  considérée  d’abord  comme  une 
simple  Gerbille.  Elle  a le  métatarse 
des  Gerbilles,  dont  elle  diAerc  d’ail- 
leuis  par  ses  dents  qui  sont  compo- 
sées , au  lieu  d être  simples.  Elle  res- 
semble au  contraire  beaucoup  aux 
Gerboises  par  son  système  dentaire  j 
ses  dents  sont  en  même  nombre,  et 

peu  près  de  même  forme  que  chez 

La  Mérione  des  bois,  Meriones  ne- 
moi o Us.  Nous  décrirons  sous  ce  nom 
la  jolie  espèce  dont  se  compose  encore 
umqueiiieul  ce  genre.  On  ne  la  con- 
naissait encore  que  par  une  mauvaise 
ligure  où  I Animal  ne  serait  pas  re- 
connaissable, sans  la  distribution  par- 
ticulière de  ses  couleurs.  Davics,  qui 
a donné  celte  figure  ( Transactions  de 
la  Société  Linnéenne),  n’en  décrit 
point  le  modèle;  il  dit  seulement  qu'il 
a quatre  doigts  aux  pieds  de  devant, 
cinq  è ceux  de  derrière;  qu’il  passe 
1 hi  ver  engourdi  au  fondée  son  terrier; 
qu  il  fuit  en  faisant  des  sauts  considé- 
rables; et  qu’il  se  trouve  habituelle- 
ment dans  les  prairies  et  dans  les  bois. 
Aujourd’hui  le  Muséum  d’ilistoire 
Naturelle  possède  deux  individus  de 
cette  espèce  ; c’est  ce  quia  mis  Fr.  Cu- 
vier en  état  de  faire  connaître  scs 
dents  , et  ce  qui  nous  permet  aujour- 
d’hui de  décrire  scs  caractères  exté- 
rieurs. Elle  est  sur  le  dos  et  sur  la 
tête  d’un  gris  noirâtre,  légèrement 
varié^  de  jaune  en  quelques  endioits  ; 
les  cotes  du  corps  et  les  joues  sont 
d’un  jaune  légèrement  varié  de  gris, 
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et  entre  cette  portion  et  le  dessous  du 
corps  qui  est  blanc,  on  voit  une  bande 
d un  jaune  un  peu  roux,  s’étendant 
du  membre  postérieur  au  membre 
antérieur . Toutes  les  parties  intérieu- 
res du  corps  et  de  la  tête , les  parties 
internes  des  membres  , et  le  bout  du 
museau,  sont  d’un  beau  blanc;  la 
tete  comme  le  corps  présente  quatre 
zônes  successives;  l'une  supérieure 
giise,puis  une  jaunâtre  séparée  par 
une  ligne  jaune,  du  dessous  de  la  tête 
qui  est  blanc.  Ces  zônes  sont  très-dis- 
tinctcschez  les  individus  qui  se  trou- 
vent en  bon  état  : chez  Jes  autres 
chaque  zône  se  confond  avec  sa  voi- 
sine. Le  métatarse  est  assez  long  et 
nu.  Les  oreilles  sont  de  forme  arron- 
die; presque  nues  à leur  base , elles 
sont  couvertes  â leurs  extrémités  de 
poils  de  même  couleur  que  ceux  du 
dos;  la  queue,  une  fois  et  demie  aussi 
longue  que  le  corps  , est  écailleuse  et 
presque  n ue.  Les  membres  postérieurs 
sont  penta dactyles.  Les  trois  doigts 
du  milieu  sont  longs  etforts  ; les  deux 
externes  sont  extrêmement  petits  • 
les  membres  antérieurs  sont  tétra- 
dactyles , et  presque  de  moitié  aussi 
longs  que  les  postérieurs.  Cette  espèce 
est  de  la  taille  de  notre  Souris  , à la- 
quelle  elle  ressemble  beaucoup  aussi 
a d autres  égards. 

tttt  Hélamys  , Helamys , F Cu- 
vier; PeHetes,  Illig  , Yerbua , Sparm. 
Ce  genre  où  les  molaires  n’ont  pas 
de  racines  proprement  dites , et  ne 
se  composent  que  d’une  couronne 
a deux  incisives  et  quatre  molaires  à 
chaque  mâchoire.  Toutes  celles-ci 
se  ressemblent  et  ont  une  échan- 
crure située  du  côté  externe  à celles 
de  la  mâchoire  supérieure , du  côté 
interne  à celles  de  la  mâchoire  infé- 
rieure. Les  membres  antérieurs  sont 
courts  ; ils  ont  cinq  doigts  très-dis- 
tincts et  terminés  par  des  ongles 
jouisseurs.  Les  postérieurs  sont  très- 
longs,  tétradaclyles , terminée  par 
des  ongles  droits  et  très-épaiS;  le 
doigt  externe  est  le  plus  petit,  le  se- 
cond du  côté  interne  est  le  plus  long. 
Ou  %'oit  â la  paume  des  mains  deux 
tubercules  d’une  grosseur  remarqua- 
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hic;  la  bouche  et  la  langue  sont  petites; 
le  palais  est  rugueux;  les  yeux  très- 
grands  , placés  latéralement  et  à fleur 
de  tête,  annoncent  un  Animal  noc- 
turne; les  oreilles  sont  à peu  près 
aussi  longues  que  la  tète,  et  remar- 
quables par  un  Iragus  très-long  et 
très-étroit  ; la  lèvre  supérieure  est  en- 
tière , mais  scs  bords  se  réunissent 
de  chaque  cêté  en  arrière , et  forment 
une  sorte  de  poche.  Les  mamelles 
sont  au  nombre  de  auatre  , et  pcctq- 
ral-s  ; le  rectum  et  les  parties  géni- 
tales ont  un  même  orifice  à l’exté- 
rieur ; la  vulve  est  grande  et  simple  ; 
de  chaque  côté  du  vagin  , sur  les 
bords  de  l’orifice , il  y a deux  cavités 
assez  profondes.  Les  femelles  ont 
une  poche  abdominale  comme  les  fe- 
melles de  Didelplies;  celte  poche  ne 
contient  pas  de  mamelles,  et  on  en 
ignore  l’usage.  La  verge  est  dirigée 
en  arrière  et  hérissée  de  papilles  ex- 
trêmement dures.  On  ne  connaît  dans 
ce  genre  qu’une  espèce  ; 

L'IIéi.amys  Manket,  Ilelamys  Ca- 
fer,  Fr.  Cuvier,  appelé  vulgairement 
Lièvre  sauteur  du  Cap.  Cet  Animal 
est  en  effet  à peu  près  de  la  grosseur 
et  de  la  couleur  du  Lièvre  ; il  a le 
dessus  de  la  tête  et  du  <ol , le 
dos,  les  épaules,  les  flancs  et  la 
croupe  d’un  brun  fauve,  légère- 
ment grisâtre;  le  dessus  de  la  cuisse 
est  un  peu  plus  pâle  ; la  jambe  est 
plus  brune  et  a une  ligne  noire  vers 
le  talon  ; les  parties  inférieures  et  in- 
ternes du  coips  sont  blanches  , ainsi 
qu'une  ligne  transversale  placée  sur 
les  flancs  ; les  oreilles  sont  rousses  à 
la  racine  et  noires  à la  pointe  ; la 
queue  est  à peu  près  aussi  longue  que 
le  corps  ; elle  est  roussâtre , mais  ter- 
minée de  noir;  le  dessus  du  nez  est 
pareillement  noirâtre.  Les  Mannets, 
comme  nous  l’ont  appris  Sparmann 
et  Delalandc,  vivent  dans  des  ter- 
riers profonds  d'où  ils  s’éloignent 
peu,  et  où  ils  rentrent  dès  qu’ils  sont 
inquiétés.  Tan  têt  ils  marchent  sur 
leurs  quatre  pâtes;  tantdl,  et  cest 
surtout  dans  la  frayeur , ils  sautent  à 
doux , et  franchissent  alors  des  espa- 
ces considérables.  Us  sc  nourrissent 
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d'herbes  et  de  grains  qu’ils  ne  vont 
chercher  que  la  nuit , et  s’apprivoi- 
sent facilement.  Leur  chair  est  assez 
lionne  à manger.  Les  pieds  de  devant 
leur  servent  à fouiller  la  terre  et  à 
porter  leurs  alimeus  à la  bouche.  Ils 
habitent  les  montagnes  qui  environ- 
nent le  cap  de  Bonne-Espérance. 

On  avait  autrefois  réuni  aux^Gcr- 
hoiscs  quelques  Mammifères  d orga- 
nisation très-diflerente , mais  qui  leur 
ressemblaient  par  un  grand  déve- 
loppement des  pieds  postérieurs  ; tel 
est  le  Tarsier.  Cuvier  et  Geoffroy 
Saint-Hilaire,  dans  un  article  écrit  en 
commun  sut;  cet  Animal  ,où  ils  lui  ont 
assignésa  véritable  placedan*  1 échel- 
le animale,  ont  fait  voir  qu’il  n’y  a 
même  rien  de  réel  dans  le  seul  iap— 
port  qu’on  avait  cru  saisir  entre  lui 
et  la  Gerboise  ; car  si  la  Gerboise  et 
le  Tarsier  ont  tous  deux  le  pied  pos- 
térieur très-allongé , cet  allongement 
qui  résulte,  chez  la  première,  «le  la 
longueur  du  métatarse,  est  produit 
chez  le  second  par  une  toute  autre 
cause  , c’est-à-dire  par  l’aliongcment 
du  tarse.  Le  Kanguroo  avait  aussi 
reçu  d’abord  le  nom  de  Grosse  Ger- 
boise. (ts.  o.  ST. -u.) 

GERBDA.  mam.  V.  Gebboise. 
GERCE  et  GERGE.  iss.  Noms 
vulgaires  des  Teignes  dont  les  larves 
causent  des  gerçures  aux  objets  qu  el- 
les att.Kjucnt.  (B-) 

GÉRENDE.  bei-t.  orii.  Le  Serpent 
auquel  certains  voyageurs  ont  donné 
ce  nom  paraît  appartenir  au  genre 
Boa  ; mais  il  n’est  pas  suffisamment 
connu.  (B.) 

GERFAÜT.  ois.  Espèce  du  genre 
Faucon.  V.  ce  mot.  (nn..z.) 

GERGYR.  bot.  ni  an  • (Dclile.  ) 
Syn.  arabe  de  Roquette.  Dalécliamç» 
écrit  Guargir.  (B-) 

GÊRILLE.  BOT.  CBYPT.  L’un  des 
noms  vulgain»  de  la  Cbautcrellc.  J . 
Mlbm.e.  (b.) 

* G ÉRI NI.  ois.  Espèce  du  genre 
Perroquet,  ê’.  ce  mot.  Ou  a aussi 
donné  ce  nom  à un  autre  Oiseau 
dont  l’existence  est  très-douteuse  et 
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dont  on  a fait  successivement , ctd'u- 
iirès  uue  description  incertaine  , un 
l'ic  et  un  Barlm.  (im..ü.) 

GERLE.  pois.  Syn.  de  Maudole 
dans  la  mer  de  Nice  , où  l’on  nomme 
Gerle  Blavie  le  Spams  Alcedo.  (B.) 

GERMAINE.  Germanea.  bot. 
FU  an.  Sous  ce  nom  , Lainarck  ( Dict. 
cncyclopéd.  T.  tu  ) établit  en  1786  un 
genre  qui  est  identique  avec  le  Plec- 
Iranl/ws  fondé  par  l’Héritier  ( Stirpes 
uovœ)  eu  1784.  Tous  les  botanistes  , 
et  notamment  R.  Brown  qui  «décrit 
plusieurs  espèces  nouvelles  de  ce 
genre , ont  adopté  le  nom  imposé  par 
l'Héritier.  P'.  Piæctranthe.  (o..n.) 

GERMANDRÉE.  Teucrium.  bot. 
pii  an.  Genre  de  la  famille  des  La- 
biées et  de  la  Didyuamie  Gy  mnosper- 
mie  , L.,  établi  par  Tournefort,  et 
adopté  par  Linné  qui  y a réuni  les  gen- 
res Chamœdrys  et  Folium  de  cet  au- 
teur. Mœnch , fidèle  «sou  svstèincde 
subdivision  , a séparé  en  outre  , sous 
le  nom  de  Scoroduuia,  un  genre  qui 
n’est  pics  réellement  distinct  du  Teu- 
crium. Voici  les  caractères  de  celui- 
ci  : calice  tubuleux  ou  rarement 
campanule1,  à cinq  lobes;  corolle 
dont  le  tube  est  court  et  le  limbe  à 
deux  lèvres , quoique  ne  paraissant 
en  posséder  qu’upc  seule;  la  supé- 
rieure très-petite,  profondément  len- 
due  en  deux  dents  , entre  lesquelles 
sortent  les  étamines  ; l’inférieure 
étalée  , grande  , à tiois  lobes  dont 
celui  du  milieu  est  très-grand;  ca- 
ryopses unis  et  non  réticulés.  Ce  der- 
nier et  si  faible  caractère  est  le  seul 

ui  puisse  distinguer,  dans  une 

escrrption  , les  Geimandrées  des 
Bugles  , quoique  ces  Plantes  aient 
un  faciès  assez  différent,  et  qui  prou- 
ve qu'elles  doivent  former  deux  gen- 
res distincts.  Schrcber  et  Lie  Caudolle 
ont  réuni  aux  Bugles  quelques  Ger- 
tnandréesde  Linné,  tels  que  le  Teu- 
crium C/iamœpytis  et  le  T.  lva.  Ces 
Plantes  sont  donc  maintenant  nom- 
mées Ajuga  C/tamœprlis  et  Ajuga 
lva.  y.  Boom:. 

Les  espèces  de  Gennaudrées  sont 
tris -nombreuses  ; on  eu  compte 
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maintenant  au  moins  quatre-vingts, 
dont  quelques-unes  sont  des  Plantes 
ligneuses  et  d’un  port  assez  élé- 
gant; la  plupart  sont  indigènes  de 
la  région  méditerranéenne,  et  sur- 
tout de  l’Espagne  , de  la  F'rancc  mé- 
ridionale, des  lies  de  la  Grèce  et  de 
la  Barbarie.  Le  nord  de  l'Amérique 
et  le  Japon  en  nourrissent  aussi  quel- 
ques espèces.  Parmi  les  espèces  trau- 
çaises  docl  le  nombre  s’élève  à près 
de  vingt,  nous  citerons  comme  les 
plus  remarquables,  et  parce  qu’el- 
les ont  été  employées  dans  la  mé- 
decine : 

La  GEtlMlNDIléc  PETIT  CuÊNE  , 
Teucrium  Charnædrys,  L.  Cette  Plan- 
te a des  tiges  hautes  d’environ  deux 
décimètres,  nombreuses,  un  peu 
couchées , ligueuses  à la  base , grê- 
les , velues  et  presque  cylindriques  ; 
scs  feuilles  sont  ovales  , fortement 
crénelées,  lisses  et  d'un  vert  gai  en 
dessus  , plus  pâle  en  dessous  ; ses 
Heurs  sont  ordinairement  purpuri- 
nes et  disposées  deux  ou  trois  de  cha- 
que cdlé  dans  les  aisselles  supérieu- 
res des  feuilles.  Cette  Plante  es!  fort 
abondante  dans  les  bois  montagneux 
et  sur  les  coteaux  secs  et  arides.  Ou  la 
connaît  vulgairement  sous  le  simple 
nom  de  Gcnnandrée  ou  sous  celui  de 
Petit  Clièue;  son  amertume  est  liès- 
intmse  , d'où  résultent  des  propriétés  ' 
toniques  et  stomuchiques.qui  peuvent 
avoir  du  bous  effets  dans  certaines 
lièvres  intermittentes. 

La  GERMANDRÉE  AQUATIQUE,  Tcif 
crium  Scordium , L.  Scs  tiges,  hautes 
d’environ  trois  décimètres , un  peu 
velues  et  souvent  couchées  à terre  , 
sont  inunics  de  feuilles  molles,  ova- 
les-oblnngucs  , dentées,  obtuses  et 
pubcscentes  ; ses  fleurs  axillaires 
et  peu  nombreuses  à chaque  nwud 
sont  portées  sur  de  courts  pédon- 
cules , et  ont  une  couleur  rougeâ- 
tre et  quelquefois  blanchâtre.  Elle 
croit  dans  les  lieux  humides  , et 
on  lui  donne  les  noms  vulgaires  de 
Scordium  et  de  Chamarsas.  Comme 
l’espèce  précédente , elle  est  amère  et 
tonique  ; de  plus  son  odeur  alliacée 
doit  augmenter  cncoïc  scs  propriétés 
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stimulantes  ; cette  odeur  est  tans 
doute  le  principe  antlielinintique  re- 
connu dans  la  riante  dont  il  est  ques- 
tion. 

Nous  ne  ferons  que  mentionner 
ici  le  Teucrium  fttarum  , jolie  espèce 
à fleurs  rouges  et  à petites  feuilles 
Idanchcs,  qui  croît  en  Provence  et  en 
Espagne.  On  l'employait  autrefois 
beaucoup  en  médecine  sous  les  noms 
de  M arum  ou  d’Herbc  aux  Chats , 
nom  qu'elle  partageait  avec  la  Cha- 
taire  ( Répéta  ) , probablement  à 
cause  de  leur  odeur  agréable  à ces 
Animaux.  Le  Teucrium  Scorodonia 
est  une  Plante  assez  élégante  qui 
abonde  en  été  dans  les  bois  de  toute 
l'Europe.  On  lui  donne  les  noms 
de  Sauge  des  bois,  de  German- 
dréc  sauvage  et  de  Baume  sauvage, 
quoique  son  odeur  soit  assez  désa- 
gréable. (g.  .N.) 

GEIIMANEA.  bot.  piia.n.  V. 
Germaine  et  Plectrantue. 

GERME,  zooe.  bot.  On  entend 
proprement  par  ce  mot  le  rudiment 
d'un  nuurel  être;  et  de  ce  que  le  Ger- 
me des  Plantes  ou  des  Animaux  est 
contenu  dans  ce  qu’on  appelle  com- 
munément graine  et  œufs , on  a 
imaginé  que  nul  être  organisé  ne 
pouvait  se  développer  sans  avoir  pas- 
sé par  l’état  d'oeuf  ou  de  graine.  Dé- 
terminés par  l'assentiment  général 
mais  irréfléchi  du  vulgaire  , justement 
révoltés  par  le  système  incomplète- 
ment et  vicieusement  exposé  des  gé- 
nérations spontanées  , de  grands  phi- 
losophes ont  adopté  le  système  exclu- 
sif des  Germes  , et  donne  pour  raison 
de  leur  manière  de  voir,  que  la  pu- 
tréfaction ne  pouvait  produire  des 
créatures  vivantes,  ou  que  rien  ne 
pouvait  se  former  de  rien.  Les  bons 
esprits  , que  des  observations  scrupu- 
leuses et  des  raUonneraens  suivis  ont 
conduits  A l’idée  de  générations  spon- 
tanées, possibles  et  même  necessaires, 
ne  prétendent  pas  non  plus  que  les 
Plantes  ou  les  Animaux  viennent  de 
rien;  que  des  Hommes  , des  Insectes  , 
ni  meme  des  Cbampignonssc  dévelop- 
pent spontanément  par  hasard  , mais 
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veulent  qu’on nclimitcpaslapuisaan- 
cc  organisatrice  dans  les  deux  seule» 
conditions  indispensables  de  l'œuf  ou 
de  la  graine.  Ils  disent  que  le  système 
des  Germes  n'est  pas  plus  soutenable 
que  celui  des  générations  spontanées 
dans  sou  absurdité,  qu'il  n'est  pas  plus 
aisé  de  concevoir  la  formation  d’un 
Germe,  quelque  simple  qu’il  soit, 
que  celle  du  plus  complique  des  Ani- 
maux , et  que  prétendre  établir  l’exis- 
tence des  Germes  pour  la  produc- 
tion de  toute  chose  eslune  aussi  gran- 
de folie  que  de  discuter  sérieusement 
pour  savoir  si  l’œuf  ou  le  gland  ont 
produit  la  Poule  et  le  Chêne , ou  si  le 
Chéncet  la  Poulcont  produit  legland 
et  l’œuf;  l’énoncé  de  ces  questions  est 
bas  , mais  il  confond  la  sagesse  hu- 
maine. — Il  serait  sans  doute  extra- 
vagant aujourd'hui  de  soutenir , d’a- 
près les  expériences  imparfaites  do 
llédi  et  de  Valisnicri,  que  des  Mites 
ou  des  Vers  s’engendrent  spontané- 
ment dans  du  fromage  ou  dans  la 
viande  gâtée  ; mais  il  n'rst  point  ridi- 
cule , comme  on  l’a  imprimé,  de  sou- 
tenir, avec  Rudolphi,  que  des  Vers  in- 
testinaux peuvent  devoir  leur  origine 
à des  générations  spontanées.  Ru- 
dolphi est  un  observateur  scrupu- 
leux , un  savant  exact  et  du  premier 
ordre,  qui  ne  saurait  être  ridicule  , 

3uelquc  opinion  qu'il  avançât.  Il  est 
es  hommes  à l'égard  desquels  de 
telles  expressions  sont  au  moins  fort 
légères.  C'est  aux  mots  Matière  et 
Organisation,  que  nous  examine- 
rons s’il  y a lieu  de  se  récrier  sur  la 
possibilité  de  toute  génération  spon- 
tanée. Il  suffit,  à propos  de  Germe, 
d'établir  ici  qu’on  n'en  saurait  dé- 
montrer l'existence  partout,  ét  |que 
les  générations  spontanées  peuvent 
fort  bien  notre  pas  des  résultats  du 
hasard  , mot  qui , dans  les  sciences 
physiques,  nous  parait  être  totale- 
ment dénué  de  sens.  (n.) 

* GERMINATION.  Germina/io. 
bot.  FHAN.  Lorsqu'une  graine  a été 
fécondée,  et  qu’elle  est  parvenue  à 
son  état  de  maturité  , elle  renferme 
dans  son  intérieur  le  germe  d'un  nou- 
vel individu.  OnuoromeGcrminatioq 
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le  développement  ou  l'évolution  <le  ce  On  compte  comme agens  extérieurs 
germe.  On  peut  donc  définir  la  Ger-  indispensables  de  la  Germination  , 
titillation  la  série  de  phénomènes  que  l'eau  , la  chaleur  et  l’air, 
présente  une  graine  , lorsque  , placée  i®.  L’Eau  est  un  des  élémens  es- 
dans  des  circonstances  favorables  , scnlicls  aux  diflerens  phénomènes  de 
le  germe  ou  embryon  qu'elle  renfer-  la  végétation.  Ce  n'est  pas  seulement 
me  se  développe  , et  donne  naissance  comme  substance  élémentaire  que 
à un  nouvel  être.  Pour  que  la  Gerrai-  l'eau  agit  dans  la  Germination  , mais 
nation  puisse  avoir  lieu,  il  faut  la  c’est  aussi  par  sa  faculté  dissolvante 
réunion  d'un  certain  nombre  de  cir-  et  sa  fluidité  ; elle  sert  alors  de  mens- 
constances  qui  dépendant  de  la  grai-  truc  et  de  véhicule  aux  substances 
ne  elle-même,  ou  qui,  bien  que  lui  vraiment  alibilcs  du  Végétal.  C'est 
étantétrangères , n’en  sont  pas  moins  elle  qui,  pénétrant  dans  la  substance 
indispensables  à son  développement,  de  la  graine  , en  ramollit  les  envelop- 
Ainsi  parmi  les  premières  de  ces  eau-  pes  , lait  gonfler  l’embryon  cl  Pen- 
ses , nous  placerons  : i®  l’état  de  par-  dos  pci  me  quand  ce  dernier  existe  , 
faite  maturité  de  la  graine  qui  ne  y détermine  des  changcinens  chimi- 
saurait  germer  avant  d'y  être  entière-  ques  qui  les  rendent  solubles  d'iu- 
incnl  pai  venue  , car  c’est  alors  seule-  solubles  qu'ils  étaient,  et  propres  à 
meut  que  1 embryon  qui  est  la  partie  fournir  au  jeune  Végétal  les  premiers 
essentielle  de  la  graine , puisque  c'est  matériaux  de  sou  accroissement, 
la  seule  qui  soit  susceptible  d'accrois-  L’eau,  par  sa  lluidité  , se  charge 
sement,  a acquis  les  qualités  néces-  aussi  des  substances  gazeuses  ou  so- 
saires  pour  se  développer  ; a"  la  lidcs  qui  peuvent  servir  d'aliment  à 
graine  doit  être  bien  conservée,  c’est-  la  jeune  Plante.  Elle  concourt  encore 
a-dire  n’avoir  pas  été  altérée  par  une  & sou  développement  par  la  décom- 
trop  grande  humidité  ou  rongée  par  position  qu'elle  éprouve  dans  l’intc- 
les  Insectes;  3®  elle  ne  doit  pas  elre  rieur  du  tissu  végétal  : ses  élémens 
trop  ancienne,  car  uu  très-graud  désunis,  savoir  : l'Hydrogène  et 
nombre  de  graines  perdent  avec  le  l'Oxigène,  s'unissent  en  diverses  pro- 
teinps  la  faculté  de  germer.  Ainsi  il  y portions  avec  le  Carbone,  et  donnent 
a certaines  graines  qzii  demandent  eu  naissance  aux  différens  principes  im- 
quclque  sorte  à être  semées  aussitôt  médiats  des  Végétaux.  Néanmoins, 
qu’elles  sont  parvenues  à leur  inalu-  pour  qu'une  graine  puisse  germer, 
rité.  Pour  peu  qu'on  lescouscrvc , el-  Peau  ue  doit  pas  être  eu  quantité  trop 
les  s’altèrent  et  deviennent  incapa-  considérable  , car  alors  elle  subirait 
blés  dévolution.  En  général,  les  une  sot  te  de  macération  qui  délrui- 
graines  dont  l’cnüosperme  est  hui-  rail  leur  faculté  germinative.  Nous 
leux  ne  peuvent  pas  se  conserver  n’cnlcudons  parler  ici  que  des  grat- 
loug-temps  , parce  que  l’huile  qu’el-  nés  appartenant  aux  Plantes  terres- 
les  renferment  se  rancit  et  détruit  1res  ; car  celles  des  Végétaux  aquati- 
d.ins  le  germe  la  faculté  germinative,  ques  germent,  bien  qu'elles  soient 
Au  contraire , les  graines  fai  iucuscs  entièrement  plongées  dans  Peau, 
peuvent  se  conserver  pendant  qu  Quelques-unes  cependant  montent  à 
grand  nombre  d'années  : telles  sont  sa  surface  pour  commencer  à germer, 
par  exemple  les  graines  des  Légumi-  et  n'éprouvent  aucun  mouvement 
ncuscs  , des  Céréales  , etc.  Ainsi  il  y d’accroissement  quand  elles  restant 
a peu  d'aunées,  on  est  parvenu  à submergées.  D'après  ce  que  nous 
faire  germer  des  graiues  de  Haricot  venons  de  dire  de  l'eau  dans  sa  Ger- 
conservécs  depuis  près  de  cent  aus  raination,  on  voit  qu'elle  «deux  nio-. 
dans  les  herbiers  de  Tournefort  ; des  d'action  : i“  elle  pénètre  la  grat- 
inais néanmoins  ces  graines  doivent  ne,  la  gonlle  f ramollit  scs  envclop- 
avoir  été  préservées  de  l'humidité  et  pes  et  en  facilite  la  rupture;  a"  elle 
de  l'action  de  la  lumière.  sert  de  dissolvant  et  de  véhicule  aux 


Digitized  by  G 


1 


5a8  GER 

substances  qui  doivent  servir  d'ali- 

inens  au  jeune  Végétal. 

a0.  Lu  Calorique  est  également 
nécessaire  à la  Germination  des  grai- 
nes. En  effet , placée  dans  un  milieu 
dont  la  température  resterait  cons- 
tamment au  dessous  de  zéro , une 
graine  ne  germerait  pas  : elle  y reste- 
rait en  quelque  sorte  engourdie , jus- 
qu'à ce  qu’une  température  plus  dou- 
ce vienne  la  tirer  de  cet  état.  Une 
chaleur  modérée,' au  contraire,  ac- 
célère singulièrement  les  phénomè- 
nes de  la  Germination  ; mais  cepen- 
dant la  température  ne  doit  point  pas- 
ser certaines  limites  , sans  quoi,  loin 
de  favoriser  le  développement  des 
germes  , elle  les  dessépherait  et  y dé- 
truirait le  principe  de  la  vie.  Ainsi 
une  chaleur  de  45  à 5o’  + o s’oppose  à 
la  Germination , tandis  que  celle 
qui  n’excède  pas  a5  à 5o°  , surtout  si 
elle  est  jointe  à une  certaine  humi- 
dité , accélère  l’évolution  des  diffé- 
rentes parties  de  l’embryon. 

54.  L’Air.  Tout  le  monde saitcom- 
hien  l’air  est  nécessaire  aux  Animaux 
pour  respirer  et  vivre  ; il  n’est  pas 
moins  indispensable  aux  Plantes  pour 

Î'ermer  et  s’accroître.  Que  l’ou  én- 
once des  graines  trop  profondément 
dans  la  terre,  de  manière  à les  sous- 
traire à l’action  de  l’air,  elles  n’é- 
prouveront aucun  accroissement,  jus- 
qu'à ce  que,  ramenées  vers  la  surface 
par  une  cause  quelconque,  elles  se 
développeront  rapidement.  C’est  mê- 
me un  moyen  employé  pour  conser- 
ver pendant  un  grand  nombre  d’an- 
nées les  Céréales.  On  fait  de  grands 
trous  dans  la  terre  , on  en  garnit  des 
parois  avec  de  la  paille,  et  on  les  rem- 
plit de  grain  que  l’on  recouvre  en- 
suite d'une  couche  de  paille  et  de 
terre  plus  ou  moins  épaisse.  Homberg 
cependant  prétend  avoir  vu  germer 
des  graines  sous  le  vide  de  la  ma- 
chine pneumatique:  mais  cette  as- 
sertion paraît  dénuée  de  fondement , 
et  tous  les  essais  qui  ont  été  faits  pour 
répéter  celte  expérience  ont  donné 
un  résultat  opposé.  L’air  ( comme  ou 
sait , n’est  pas  un  corps  simple  -,  il  se 
compose  d'Oxigèue  et  d’Azote.  Ici  se 
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présentent  naturellement  deux  ques- 
tions : l’air,  dans  l’acte  de  la  Germi- 
nation agit-il  par  le  mélange  de  ses 
deux  élémcus  , ou  bien  est-ce  l'un 
des  deux  seulement  qui  favorise  l’é- 
volution de  la  graine?  L’action  de 
l'air  sur  les  Végétaux  , à cette  pre- 
mière période  de  leur  développe- 
ment, présente  les  mêmes  paiticula— 
rités  que  pour  la  respiration  dans  les 
Animaux.  C’est  l'Oxigène  de  l'air 
qui  Hans  l'acte  de  la  respiration  agit 
principalement  pour  donner  au  sang 
les  qualités  qui  doivent  le  rendre  pro- 
pre à la  nutrition  des  organes.  De 
même  c’est  encore  l’Oxigène  qui  aide 
et  favorise  la  Germination  des  Végé- 
taux. Si  l'on  place  des  graines  dans 
des  cloches  pleines  de  Gaz  azote  ou 
de  Gaz  acidecarhonique, elles  ne  peu- 
vent s’y  développer,  et  ne  tardent 
pas  à y périr.  On  sait  qu'il  en  scrai^ 
absolument  de  même  pour  des  Ani- 
maux que  l'on  soumettrait  à de  pa- 
reilles épreuves.  Mais  néanmoins  il 
ne  faut  pas  croire  que  ce  soit  l’Oxi- 
gèneà  l'état  de  pureté  et  d’isolement 
qui  exerce  une  action  aussi  favorable 
sur  l'évolution  des  gennes.  Il  est 
vrai  qu’il  l'accélère  d abord , mais  il 
la  détruit  par  l’activité  trop  grande 
qu’il  lui  communique.  Aussi  les  grai- 
nes , les  l’lantc3  et  les  Animaux  ne 
peuvent-ils  ni  se  développer,  ni  res- 
pirer , ni  vivre  dans  du  Gaz  oxigène 
pur.  Il  faut  qu’une  autre  substance 
mélangée  avec  lui  tempère  sa  trop 
grande  activité  pour  qu’il  devienne 
propre  à la  végétation  et  à la  respira- 
tion. On  a remarqué  que  son  mélan- 
ge avec  l’Hydrogène  ou  l’Azote  le 
rendait  plus  propre  à remplir  ces 
fonctions  , et  que  les  proportions  les 

Ïdus  convenables  pour  opérer  ce  më- 
ange  étaicut  une  partie  d’Oxigènc 
pour  trois  parties  d’Azote  ou  d Hy- 
drogène. L’Oxigène  absorbé  pen- 
dant la  Germination  et  qui  pro- 
vient en  grande  partie  de  la  décoin- 

Fositiou  de  l'eau  , se  combine  avec 
excès  de  Caibouc  que  contient  le 
jeune  Végétal  cl  forme  de  l’ Acide 
carbonique  qui  est  rejeté  au-debora. 
C'est  par  suite  de  cette  combina isow 
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nouvelle  que  les  élémcns  constitutifs 
*T  lendosperme  et  des  cotylédons 
cpiouvcut  des  changemens  notai, les 
. dans  leur  : nature  , et  que , ,,ar  exe,.,- 
P > la  Itcule  qui  les  compose  en 
grande  parue  , d'insoluble  qu  elle 
JH  avant  cette  é|K>quc,  devient  so- 
• ; c ’ el  esl  cn  grande  partie  absor- 
be pour  servir  de  première  nourri- 
ture a 1 embryon  jusqu'à  1 époque  où 
“ «— 

N ignorant  pas , ainsi  aliénons  l'a- 

Voinfe  d'i  ’ lVC  1“.,cllale‘,r  modérée 
lomte  a 1 bu  nudité  accélérait  la 
Germination  des  graines,  lorsque 
les  cultivateurs  veulent  hâter  l'évo- 
lution de  certaines  graines  , ils  les 
placent  dans  uue  couche  chaude,  et 
pai  CC  piocédé  la  Germination  se 
lait  beaucoup  plus  rapidement.  Cer- 

îiTù.nîUl,,,T°5  PaniMeat  “voir 
u i c influence  bien  manifeste  pourao 

Céleicr  la  Germination  des  graines. 

G est  du  moins  ce  oui  résulte  des  ex- 
pénenccs  de  Humboldl.  Cet  illustre 
bavant  a prouvé  que  les  graines  de 
Ci  tsson  a Icnois  [Upidium  ntivum  ) , 
mises  dans  une  dissolution  de  Chlore 
serment  en  cinq  ou  six  heures  , tan- 
dis que  dans  de  l’eau  pure,  les  mê- 
mes graines  exigent  au  moins  trente- 

Z »TT^'BlTiver*u  méme  ré- 
sultat. Cette  découverte  a eu  d’heu- 

«e«x  résultats  peut  l'horticulture.  Eu 
“,tames  g'atnes  exotiques  qui 
jusqu  alors  avaient  résisté  à tous  les 
moyens  employés  pour  les  faire  ger- 
mer, oui  cédé  à ce  procédé.  Le  même 
auteur  a déplus  lait  remarquer  qu'eu 
général  toutes  les  substances  qui  pou- 

valent  cederfaçtlemen,  une  ^rtiTdo 

leui  Oxigèue  à | eau , tels  que  beau- 
coup d Oxides  métalliques,  les  Acides 

é end,UC  Ci  .su!fu,,,|ue  suffisamment 
«-tendus  , balaient  le  développement 
esgraines  , mais  produisaient  en  mè- 
™ 7Pp  cûct que nous  avons  signalé 
K U?;"  °X‘y,‘nc  Pu.r.  c'est-à-dire 
qu  ls  les  épuisaient  rapidement  et  ne 
. rda.cn  psà  v tarir  le,  source,  de  ,a 

vie.  La  terre  dans  laquelle  on  place 

Pour déterminer  leur  Cei- 
imuation  n est  pas  une  condition  i„- 
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dispensahle  de  leur  développement. 
Puisque  tous  les  jours  nous  voyons 
des  graines  germer  sur  des  éjioiiges 
ou  d autres  corps  que  l’on  a soiu 
d imbiber  d eau  ; mais  il  ne  faut  pas 
croire  cependant  qu  elle  soit  tout-à- 
lait  inutile  à la  végétation  ; la  Plante 
y puise  jiar  scs  racines  des  sulistances 
terreuses , des  Sels , des  Gaz  , qui  en- 
trent dans  sa  composition.  La  Lumiè- 
re , loin  de  favoriser  lu  Gennina- 
tiou  , la  ralentit  d'une  manière  ma- 
uitcstc.  Il  est  constant  en  efl'et  que  les 
graines  germent  beaucoup  plus  rapi- 
dement a 1 obscurité  que  quand  elles 
sont  exposées  à la  lumière  du  soleil. 
Les  graines  de  tous  les  Végétaux 
n emploient  pas  le  même  espace  de 
temps  pour  que  leur  embryon  déve- 
loppe les  dilférens  organes  qui  le 
composent.  On  trouve  même  à cet 
égard  des  différences  extrêmement 
grandes.  Ainsi,  tandis  qu'un  grand 
nombre  germent  eu  quelques  jours  , 

. en  est  “ a,l(res  qui  emploient  plu- 
sieurs mois.  Le  Cresson  alénois  ger- 
me en  deux  jours  ; l'Epinard  , le  Na- 
vet , les  Haricots  cn  trois  jours  ; la 
Laitue  en  quatre;  les  Melons  et  les 
Courges  cn  cinq;  la  plupart  des  Cé- 
réales eu  une  semaine;  IHysope  au 
bould  un  mois;  1 Oignon  commun  eu 
cinquante  à soixante  jours.  D'au- 
tres graines  restent  un  temps  fort 
long  avant  de  donner  aucun  signe  de 
développement!  ce  sont  principale- 
ment les  graines  à noyau  osseux  , ou 
celles  qui  ont  leur  endocarpe  dur  et 
corné.  Ainsi,  le  Pêcher,  l’Amandier 
ne  germent  guère  qu'au  bout  d'une 
année,  et  les  graines  du  Noisetier  , 
du  Rosier  , du  Cornouiller , ne  se  dé- 
veloppent que  deux  ans  après  avoir 
été  placées  cn  terre. 

Lorsqu'une  graine  est  placée  dans 
des  circonstances  favorables  et  qu’cl- 
commence  à germer,  le  premier 
phénomène  qu,  se  manifeste,  c’csl 
son  gonflement.  Placée  au  milieu 
<1  une  terre  bien  humectée , elle  eu 
aspire  1 humidité  , se  gonfle  et  se 
ramollit.  Rientét  les  enveloppes  qui 
la  reoouvrent  se  déchirent  et  la 
radicule  se  montre  sous  la  forme 
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d'un  petit  mamelon  conique.  Géué- 
raleineut  la  rupture  de  l’épisperme  se 
fait  d’une  manière  tout-à-fuit  irré- 
gulière; quelquefois  cependant  elle 
offre  une  régularité  remarquable  qui 
est  la  même  dans  tous  les  individus 
de  la  même  espèce.  C’est  ce  que  l’on 
observe  dans  toutes  les  graines  pour- 
vues d’un  crabryoslège  , sorte  d oper- 
cule qui  sc  détache  de  l’cpispcrmc  , 
pour  livrer  passage  à l'embryon.  L'E- 
phémère de  Virginie,  la  Coininéline, 
le  Dattier,  et  plusieurs  autres  Mono- 
cotylédoncs  eu  offrent  des  exemples. 
Dès  le  moment  où  l’embryon  com- 
mence à se  développer  et  à s’isoler 
des  parties  de  la  graine  dont  il  était 
revêtu  , il  prend  lu  nom  de  Plantulc. 
On  lui  distingue  deux  extrémités  , 
l’une  inférieure  , l’autre  supérieure, 
qui  croissent  constamment  en  sens 
inverse , c'est-à-dire  que  l'une  tend  à 
s’enfoncer  perpendiculairement  vers 
le  centre  de  la  terre  , taudis  que  l’au- 
tre s’élève  vers  le  ciel.  Dans  le  plus 
grand  nombre  des  cas  c’est  l’extré- 
mité inférieure  ou  la  radicule  qui 
éprouve  la  première  le  mouvement 
de  la  Germination.  On  la  voit  faire 
une  sadlic  sous  l’épispenne,  le  dé- 
chirer , s'allonger  et  tendre  à s’enfon- 
cer dans  la  terre.  Bientôt  les  autres 
parties  de  l’embryon  obéissent  au 
même  mouvement:  elles  se  dégagent 
des  enveloppes  séminales  qui  les  re- 
couvraient , et  se  montrent  à nu.  Les 
cotylédons  une  fois  dégages  , l’évo- 
lution des  autres  parties  so  fait  rapi- 
dement. Si  l’embryon  est  dicotyléao- 
né  , les  deux  cotylédons  s'écartent  , 
la  gemmule  qu'ils  recouvraient  sc  dé- 
roule , les  petites  feuilles  qui  la  com- 
posent s'épanouissent , la  tigelles'al- 
longc  , et  bientôt  la  Germination  est 
achevée. — Si  l'embryon  esta  un  seul 
cotylédon  , ou  voit  ce  cotylédon  s’al- 
longer , s'amincir  eu  pointe.  Bientôt 
la  gemmule  qu’il  i entérine  et  iccou- 
vrc  à la  manière  d'une  gaine  , prend 
un  accroissement  plus  rapide , le  per- 
ce dans  sa  partie  supérieure  et  laté- 
rale, et  ses  folioles  se  déroulent. 
Quand  le  caudcx  ascendant  com- 
mence à se  développer  nu-des60us  du 
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Ïiomt  d'insertion  des  cotylédons , il 
es  soulève  et  les  porte  hors  de  la 
terre.  On  dit  alors  que  les  cotylédons 
sont  épigés  , tandis  qu'on  les  nomme 
/ij pages  lorsqu’ils  restent  sous  terre. 
Ainsi  les  cotylédons  sontépigés  dans 
le  Haricot  , et  bypogés  dans  le  Mar- 
ronnier d'Inde. 

Il  nous  reste  à examiner  quels 
peuvent  être  les  usages  des  parties 
accessoires  de  la  graine  , c’est-à- 
dire  de  l’épispcrme  ou  tégument 
propre  et  de  l’cndospcrme.  — L'é— 
pisperme  ou  tégument  propre  de 
la  graine  a pour  usage  d’empêcher 
l’eau  ou  les  autres  matières  dans  les- 
quelles une  graine  est  soumise  à la 
Germination  d’agir  trop  directement 
sur  la  substance  même  de  l'embrvon. 

Il  remplit  en  quelque  sorte  l’ôflice 
d'un  crible  à travers  lequel  ne  peu- 
vent passer  que  des  molécules  fines  et 
très-(livi3écs.  Duhamel  en  effet  a vu 
que  les  giaincs  que  l’on  dépouille  de 
leur  tégument  propie  se  développent 
rarement  ou  donnent  naissance  à des 
individus  grêles  et  mal  conformés. 
L’cudospcrine , qui  n’existe  pas  tou- 
jours , u’est  que  le  résidu  de  l’eau 
contenue  dans  la  cavité  de  l’ovule  où 
s'est  développé  l’embryon.  Cette 
liqueur  que  Malpighi  a comparée  à 
l’eau  de  l amnios  dans  les  Animaux  , 
est  quelquefois  absorbée  eu  entier 
pour  servir  à la  formation  de  l’em- 
bryon. C'est  alors  que  l'endospcrmc 
manque.  Quand  , au  contraire  , une 
partie  seulement  a été  employée  pour 
l'accroissement  du  germe  , ce  qui  en 
reste  prend  peu  à peu  de  la  consis- 
tance et  se  change  en  un  corps  qui 
accompagne  l'embryon  et  dont  la  na- 
ture varie  beaucoup.  C'est  à ce  corps 
qui  est  en  quelque  sorte  inorganique 
que  l'on  a donné  le  nom  d'endospor- 
me.  Quelquefois  tout  le  liquide  qui 
n'a  pas  servi  à la  nulriliou  de  l'em- 
bryon ne  se  solidifie  pas;  une  partie 
reste  encore  tluide , ainsi  qu’on  le 
remarque  dans  le  Cocotier.  Chacun 
sait  en  effet  qu’au  milieu  de  sou 
amande  il  existe  une  cavité  remplie 
d'un  liquide  blanchâtre  d’une  saveur 
douce  et  agréable , qu'ou  désigne  sous 
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le  nom  de  Lait  de  Cocos.  L'cndospcr- 
mc  , d’après  ce  qui  vient  d'être  dit  , 
doit  donc  être  considéré  comme  le 
véritable  aliment  de  l'embryon.  Dans 
la  première  période  de  la  vie,  c’est-à 
dire  aussitôt  après  la  fécondation  , 
c'est  lui  qui  fournil  au  germe  les  pre- 
miers matériaux  de  sa  nutrition.  l’Ius 
tard,  au  moment  de  la  Germination, 
c’est  encore  l’endosperme  qui , après 
avoir  éprouvé  des  ebangemens  dans 
£a  composition  chimique  , aide  l'em- 
bryon a sortir  de  ses  enveloppes  , et 
favorise  l'évolution  de  scs  diverses 
parties.  Si  l'on  prive  un  embryon  de 
son  endosperme , et  qu’on  le  sou- 
mette à la  Germination , il  ne  se 
développera  pas.  Donc  l’endosper- 
me  , quand  il  existe , est  indispen- 
sable à la  Germination.  Mais  quand 
cet  organe  mauque  , les  cotylédons 
suppléent  à ses  lonctions  dans  l’ac- 
te de  la  Germination.  En  effet , ils 
sont  alors  gros  , épais  , charnus  , 
et  remplis  d'une  substance  amila- 
céc,  analogue  à celle  que  forme 
l’cndosperinc.  Lorsqu'au  contraire 
ce  dcruier  existe , les  cotylédons  sont 
minces  et  foliacés.  On  peut  donc  les 
considérer  comme  remplissant  les 
mêmes  fonctions  que  l'cndospcrme. 
Aussi  est-ce  pour  cette  raison  que  le 
célèbre  physicien  Charles  Bonnet  les 
appelait  Mamelles  végétales.  Si  l'on 
retranche  les  deux  cotylédons  sur 
un  embryon  de  Haricot , il  ne  sera 
plus  susceptible  d'aucun  développe- 
ment. Si  l’on  n’en  ôte  qu'un  seul  , il 
se  développeia,  mais  d une  manière 
faible  et  languissante  et  comme  un 
être  maladif  et  mutilé.  Mais  uu  fait 
des  plus  remarquables,  c'est  que  l’on 
peut  impunément  fendre  et  séparer 
en  deux  parties  latérales  un  embryou 
dicotv  léuoné.  Si  chaque  moitié  con- 
tient un  embryon  bien  entier , elle  se 
développera  aussi  bien  qu’un  em- 
bryou avec  scs  deux  cotylédons , et 
douncra  naissance  à un  Végétal  aussi 
lort  et  aussi  parfait.  Enfin  , d'après 
les  expériences  de  Desfontaiues , 
Tliouin  , Labillardière,  il  suffit  d’ar- 
roser les  cotylédons  pour  qu'un  em- 
Jjryou  germe  et  s'accroisse.  La  gran- 
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de  différence  qui  existe,  sous  le  rap- 
port de  la  structure,  entre  l’embryon 
monocotylédoné  et  l'embryon  à deux 
cotylédons,  doit  eu  entraîner  une  non 
moins  grande  dans  leur  mode  de 
Germination.  Nous  avons  déjà  si- 
gnalé les  différences  les  plus  remar- 
quables à cet  égard.  Elles  tiennent 
à ce  que , daus  le  premier,  la  radi- 
cule et  la  gemmule  sont  d'abord  ren- 
fermées cliacune  dans  une  sorte  de 
gaine  ou  d’étui  qu'elles  doivent  per- 
cer pour  pouvoir  se  développer  libre- 
ment. 

La  tendance  pour  ainsidire  invinci- 
ble par  laquelle  le  caudex  ascendant 
se  dirige  vers  le  ciel  et  la  lumière  , 
et  le  caudcx  descendant  vers  le 
centre  terrestre,  est  telle  que  l'em- 
bryon , quelque  faible  qu’il  soit  , 
surmonte  constamment  les  obsta- 
cles par  lesquels  ou  tend  à les  con- 
trarier. Si  l’on  place  une  graine  ger- 
mante de  manière  que  sa  radicule 
soit  tournée  vers  le  ciel  et  sa  gem- 
mule enfoncée  dans  la  terre , on  les 
verra  bientôt  l'une  et  l’autre  se  re- 
courber simultanément  ; la  première 
pour  s'enfoncer  dans  la  terre,  la  se- 
conde pour  se  redresser  vers  le  ciel. 
On  a cherché  à expliquer  de  bien  des 
inauières  différentes , cette  tendance 
de  la  radicule  vers  le  centre  de  la  ter- 
re. Les  uns  ont  dit  qu'elle  provenait 
de  ce  que  les  sucs  qui  circulent  dans 
la  radicule  , étant  beaucoup  moins 
élaborés,  leur  poids  doit  être  plus 
considérable  et  l’entraîner  vers  le 
centre  de  la  terre.  Mais  cette  asser- 
tion est  détruite  par  ce  qui  a lieu 
daus  certains  Végétaux , tels  que  le 
Ciusia  rusea  parexemplc,  qui  ont  la 
ropriété  de  développer  des  racines 
c différons  points  de  leurs  branches. 
On  voit  ces  racines  descendre  per- 
pendiculairement vers  la  terre,  sou- 
vent d’une  hauteur  considérable,  et 
s'y  enfoncer.  I-c  même  phénomène 
s'observe  aussi  assez  souvent  dans  le 
Maïs  et  dans  les  Vaquois.  Or,  dans 
ce  cas  , les  racines  naissant  des 
tiges  contiennent  des  fluides  égale- 
ment élaborés , et  néanmoins  elles 
tendent  vers  le  centre  delà  terre.  Ce 
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n’cst, donc  pns  la  différence  de  pesan- 
teur des  fluides  qui  circulent  dans  la 
radicule  et  la  plume  , qui  est  la  cause 
du  mouvement  opixjsé  auquel  elles 
obéissent.  D’autres  l'ont  attribuée  à l’a- 
vidité des  racines  pour  l'humidité,  qui 
est  plus  grande  daus  la  terre  que  dans 
l’atmosphère.  Duhamel  a fait  une  ex- 
périence bien  simple  qui  est  contraire 
à cette  assertion.  Il  a mis  des  graines 
germer  entre  deux  Eponges  bien  im- 
bibées d’eau  et  suspendues  en  l’air 
au  moyen  de  ficelles.  Si  les  radicules 
tendaient  à se  diriger  vers  l'humidi- 
té, il  était  naturel  de  penser  qu’elles 
se  seraient  enfoncées  dans  les  trous 
et  les  porosités  des  Eponges , ce  qui 
n'eut  pas  lieu.  Toutes  filèrent  entre 
les  deux  Eponges  et  vinrent  pendre 
perpendiculairement  vers  la  terre. 
Ce  n’cst  donc  pas  l’humidité  qui  at- 
tire les  racines  vers  le  centre  de  la 
terre.  Mais  c’est  peut-être  la  terre  par 
sa  nature,  sa  composition  ou  sa  mas- 
se ? L'expérience  contredit  encore 
celte  explication.  Un  très-ingénieux 
expérimentateur,  Dutrochel  , auquel 
on  doit  des  observations  fort  intéres- 
santes sur  l'accroissement  des  Végé- 
taux , ayant  rempli  de  terre  une  caisse 
dont  le  fond  était  percé  d'un  grand 
nombre  de  trous , plaça  dans  ces 
trous  des  graines  germantes,  et  sus- 
pendit la  caisse  en  plein  air  à une 
hauteur  de  plusieurs  mètres.  De  cette 
manière,  les  graines  placées  dans  les 
trous  pratiqués  à la  face  inférieure 
de  la  caisse,  recevaient  de  bas  en 
haut  l'influence  de  l'atmosphère  et 
de  la  lumière.  La  terre  humide  se 
trouvait  placée  au-dessus  d’elles.  Si 
la  cause  de  la  direction  de  la  radicule 
existait  dans  sa  tendance  pour  la  ter- 
re humide  , on  devait  voir  la  radi- 
cule monter  dans  la  terre  placée  au- 
dessus  d’elle  , et  la  tige  , nu  contrai- 
re , descendre  dans  l’atmosphère  pla- 
cé au-dessous.  Le  contraire  eut  lieu; 
les  radicules  descendirent  dans  l’at- 
inosplièrc  et  les  tigclles  montèrent 
dans  la  terre. 

Kniglit , célèbre  phy  sicicn  anglais , 
a voulu  reconnaître  par  des  expé- 
riences directes , si  celte  tendance  ne 


GER 

serait  pas  détruite  par  un  mouvement 
rapide  et  circulaire  imprimé  à des 
graines  germantes.  11  fixa  des  grai- 
nes de  Haricots  daus  les  augels  d’une 
roue  mue  continuellement  par  uu 
filet  d’eau  dans  un  plan  vertical. 
Cette  roue  faisait  cent  cinquante  ré- 
volutions en  une  minute.  Placées 
daus  de  la  Mousse  saus  cesse  hu- 
mectée, ces  graines  ue  tardèrent 
pas  à germer.  Toutes  les  radicules  se 
dirigèrent  vers  la  circonférence  de  la 
roue,  et  toutes  les  gemmules  vers 
son  centre.  En  suivant  chacune  de 
ces  directions , les  radicules  et  les 
ctnmulcs  obéissaient  à leurs  ten— 
anccs  naturelles  et  opposées.  Le 
même  physicien  fit  une  expérience 
analogue  avec  une  roue  mue  hori- 
zontalement et  faisant  deux  cent  cin- 
quante révolutions  par  minute  ; les 
résultats  furent  semblables,  c’est-à- 
dirc  que  toutes  les  radicules  sc  por- 
tèrent vers  la  circonférence  et  les 
gemmules  vers  le  centre , mais  avec 
une  inclinaison  de  dix  degrés  des  pre- 
mières vers  la  terre , et  des  secondes 
vers  le  ciel.  Ces  expériences,  répé- 
tées par  Dutrochct,  ont  eu  les  mê- 
mes résultats;  à l'exception  toutefois 
que  ce  dernier  a obtenu  une  incli- 
naison beaucoup  plus  considérable, 
et  que  les  radicules  et  les  gemmules 
sont  devenues  presque  horizontales, 
quoique  le  nombre  des  rotations  de 
sa  roue  mue  horizontalement  fût 
moins  considérable. 

Des  diverses  expériences  rappor- 
tées ci-dessus , il  résulte  évidemment 
que  les  radicules  se  dirigent  vers  te 
centre  de  la  terre  , non  parce  au’cllcs 
contiennent  un  (lnidc  moins  élnlioré, 
ni  parce  qu’elles  y sont  attirées  par 
l’humidité  ou  la  nature  de  la  terre, 
mais  par  un  mouvement  spontané, 
par  une  sorte  de  soumission  aux  lois 
générales  de  la  gravitation. 

Quelques  Végétaux  présentent  dans 
leur  Germination  des  particularités 
digues  d’être  notées.  Ainsi  en  géné- 
ral les  Plantes  parasites  ne  peuvent 
germer  dans  la  terre.  C’est  ce  qui  ré- 
sulte des  observations  de  Vauchcr  do 
Genève  sur  la  Gcrmiuatiou  des  Oro- 
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hanches.  On  sait  que  ces  Plantes  sin- 
gulières sont  des  parasites  qui  vivent 
cl  .sont  implantées  sur  la  racine  d'au- 
tres Végétaux.  Si  l’on  sème  leurs 
graines , elles  ne  prendront  aucun 
développement  jusqu'à  ce  qu’elles 
soient  rencontrées  par  quelque  rami- 
fication de  la  racine  d’une  des  Plan- 
tes sur  lesquelles  elles  végètent.  On 
voit  alors  ces  graines  qui , jusque-là  , 
étaient  restées  dans  un  état  station- 
naire, se  cramponner  en  quelque 
sorte  sur  celte  racine  et  présenter 
tous  les  phénomènes  de  la  Germina- 
tion. Dieu  que  la  loi  de  la  teudance 
des  radicules  vers  le  centre  de  la  terre 
soit  générale , on  voit  néanmoins 
quelques  Végétaux  s’y  soustraire. 
Nous  citerons  en  particulier  le  Gui 
{f'istum  a'.bum , L.)  qui  est  une  Plau- 
te parasite  que  l'on  trouve  en  abon- 
dance sur  les  Pommiers,  les  Peu- 
pliers, etc.  Lorsque  sa  graine  germe, 
elle  pousse  sa  radicule  dans  quelque 
position  que  le  hasard  la  dirige.  Ainsi 
quand  la  graine  qui  est  enveloppée 
d’une  glu  épaisse  cl  tenace  vient  à se 
coller  sur  la  partie  supérieure  d'une 
branche,  sa  radicule,  qui  est  mie 
sorte  de  tubercule  évasé  en  forme  de 
cor  de  chasse  , se  trouve  alors  per- 
pendiculaire û l'horizon.  Si , au  con- 
traire , la  graine  est  placée  à la  partie 
inférieure  de  la  brauche,  la  radicule 
se  dirige  vers  le  ciel.  La  graine  est- 
elle  située  sur  les  parties  latérales  de 
la  branche  , la  radicule  se  dirige  laté- 
ralement. En  un  mot , dans  quelque 
position  que  le  hasard  place  la  grai- 
ne, la  radicule  sc  dirige  toujours  vers 
l’axe  de  la  branche.  Mais  ce  n’est  pas 
seulement  sur  le  bois  que  cette  graine 
peut  germer.  Elle  se  développe  éga- 
lement bien  sur  des  pierres  , sur  du 
fer,  des  carreaux  de  vitre,  etc. , parce 
qu’elle  trouve  dans  la  substance  vis- 
queuse qui  l’enveloppe  les élémens  né- 
cessaires à son  évolution.  Mais  dans 
tous  les  cas,  la  radicule  sc  dirige  lou- 
jou  rs  vers  le  cen  tre  de  ces  corps  c t obéi  t 
à l'attraction  qu’ils  exercent  sur  elle. 
Cette  attraction  n'est  qu’une  cause 
éloignée  de  la  tendance  de  la  radi- 
cule du  Gui  vers  les  corps.  Sa  véri- 
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table  cause  est  un  mouvement  inté- 
rieur spontané,  exécuté  par  l'em- 
bryon , à l’occasion  de  1 attraction 
exercée  sur  sa  radicule.  Uutrochct  , 
qui  a fait  plusieurs  expériences  fort 
ingénieuses  sur  la  Germination  de  ce 
singulier  Végétal , ayant  collé  une 
graine  de  Gui  germante  à l’une  des 
extrémités  d’une  aiguille  de  Cuivre 
semblable  à une  aiguille  de  bous- 
sole et  placée  de  meme  sur  un  pivot , 
fil  à l’autre  extrémité  le  coutre-poids 
avec  une  petite  boulette  de  cire.  Les 
choses  ainsi  disposées,  il  approcha  la- 
téralement de  la  radicule  une  petite 
planchette  de  bois  qu’il  plaça  à envi- 
ron un  millimètre  de  distance.  Cet 
appareil  fut  ensuite  recouvert  avec 
une  cloche  de  verre,  afin  de  le  bien 
préserver  de  l'action  des  ageos  exté- 
rieurs. Au  bout  de  cinq  jours,  la  tige 
de  l’embryon  s’est  Oéchic  cl  a dirigé 
la  radicule  vers  la  petite  planche  qui 
l’avoisinait , sans  que  Paiguillc  ait 
changé  de  position , malgré  son  ex- 
trême mobilité  sur  le  pivot.  Deux 
jours  après,  la  radicule  était  dirigée 
perpendiculairement  sur  lu  planche 
avec  laquelle  elle  s’était  mise  en  con- 
tact. La  radicule  du  Gui  présente  en- 
core une  autre  tendance  constante, 
c'est  celle  de  fuir  la  lumière.  Si  l’on 
fait  germer  des  graines  de  Gui  sur  la 
face  interne  des  vitres  d'une  croisée 
d’appartement , on  verra  toutes  les 
radicules  se  porter  vers  l’intérieur  de 
l'appartcmeul  et  fuir  la  lumière.  Pre- 
nez une  de  ces  graines  gerinées  , ap- 
’’  t-la  sur  la  vitre  en  dehors  de 


'appartement , ctsa  radicule , d’abord 
dirigée  en  dehors,  s’appliquera  con- 
trôla vitre,  comme  si  elle  tendait  à 
se  porter  vers  l’intérieur  de  l'appar- 
tement pour  y trouver  l’obscurité. 

Pour  terminer  cet  article  nous  de- 
vrions parler  ici  de  la  Germination 
des  Plantes  Agames,inaiscommeccttc 
prétendue  Germination  est  fort  diffé- 
rente de  celle  des  Végétaux  Phanéro- 
games , en  ce  qu’au  lieu  d'être  une 
évolution  de  parties  déjà  existantes 
dans  un  embryon  , c'est  en  quelque 
sorte  la  création  d’organes  qui  n’exis- 
taient pas  dans  le  germe , nous  croyons 
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devoir  nous  abstenir  d'en  «nier  ici. 
D'ailleurs,  comme  elle  est  fort  diffé- 
rente dans  chacune  des  familles  qui 
composent  le  groupe  des  Agames , 
nous  renvoyons  à ces  familles  poul- 
ies particularités  qu'elles  présentent 
dans  chacune  d’elles,  y.  Agames  , 
Cryptogames,  Germe,  Fougères, 
IIyDROPIIYTES  , MOUSSES,  PrÈLES, 
ZoocAnrES , etc.  (a.r.j 

GERMON,  mam.  (Duhamel.)  L’un 
des  noms  vulgairesdu  Velphinus Del- 
phis.  V.  Daupuin.  (b.) 

GERMON.  Orcynus.  pois.  Espèce 
de  Scombre  devenu  type  d’un  sous- 
genre.  (b.) 

GERNOTTE.  bot.  piian.  On  don- 
ne ce  nom,  au  Sénégal,  au  Millet 
qu'on  y cultive  et  dout  on  fait  une 
grande  consommation.  (b.) 

GÉROFLE.  bot.  piian.  y.  Géro- 

FI.IER.  (B.) 

GÉROFLËE.  int.  Pour  Giroflée. 
y.  ce  mot.  (b.) 

GÉROFL1ER  ou  GIROFLIER. 
Caryophytlus.  bot.  rnAN.  Ce  genre, 
de  la  famille  des  Myrthacées  et  de 
ricosandrie  Monogynic,  L. , établi 
par  Tourncfort  et  Linné , est  ainsi 
caractérisé  : calice  adhérent  à l’o- 
vaire , infundibulifornic  , ayant  le 
tube  allongé,  étroit,  et  le  limbe  à 
quatre  divisions  épaisses  , ovales  , 
aigues;  corolle  à quatic  pétales  ar- 
rondis, sessilcs,  un  peu  concaves; 
étamines  nombreuses , insérées , ain- 
si que  la  corolle , sur  un  bourrelet 
quadrangulaire  entourant  le  sommet 
rtc  l'ovaire;  ovaire  infère  surmonté 
d’une  sorte  de  disque  au  centre  du- 
quel est  implanté  un  style  court  , 
épais,  et  qui  supporte  un  stigmate 
petit  et  capitulé;  drupe  ovoïde  , cou- 
ronnée parles  divisions  du  calice  per- 
sistant. 

La  seule  espèce  qui  compose  ce 
enre  , exige  que  nous  eulrions 
ans  quelques  détails  sur  son  histoi- 
re , en  raison  de  l'importance  de  scs 
produits. 

Le  GÉltOÇLlER  AROMATIQUE,  Ca- 
ijvphyllus  a/vmaticus  , L.,  est  un 
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grand  Arbrisseau  fort  élégant.  Sa 
loi  me  générale  est  celle  d une  pyra- 
mide ovaleiil  est  toujours  vert  et  or  nd 
d’une  multitude  de  jolies  fleurs  roses  , 
disposées  en  corymhes  terminaux  et 
trichotomes.  11  porte  des  feuilles  op- 
posées , obovales , entières , lisses  , à 
nervures  latéQRlcs,  nombreuses,  acu- 
minées,  portées  sur  un  long  pétiole 
canaliculé,  articulé , et  renflé  infé- 
rieurement. Le  Géroflier  est  indigène 
des  îles  Moluques  , d'où  il  a été  trans- 
porté dans  lesautres  pal  tiesdel’lnde, 
dans  les  îles  Maurice  et  Mascarcigne, 
et  jusqu'à  la  Guiaue  et  aux  Antilles  , 
où  il  paraît  prospérer.  Pour  le  répan- 
dre dans  ces  colonies,  il  a fallu  es- 
sayer plusieurs  tentatives  infructueu- 
ses et  braver  de  nombreux  obstacles. 
Quand  les  Portugais  furent  chassés 
par  les  llol  landais  de  leurs  possessions 
dans  les  îles  de  la  mer  des  Indes , ces 
derniers , aussi  égoïstes  qu'indus- 
trieux , forcèrent  tous  les  peuples 
qu'ils  soumirent  à déti  uire  leurs  Gé- 
rofliers , et  ils  en  concentrèrent  la 
culture  dans  les  îles  d’Amboine  et  de 
Termite.  C’est  au  zèle  ardent  de  Poi- 
vre, alors  intendant  des  îles  de  Fran- 
ce et  de  Mascareigne,  que  les  colo- 
nies françaises  sont  redevables  de  ce 
précieux  Arbrisseau.  Cet  administra- 
teur-philosophe fit  partir  en  1769 
deux  vaisseaux  commandés  par  les 
lieutenans  de  Trémigon  et  d Etchc- 
veiry  , qui  parvinrent , non  sans  pei- 
ne, à se  procurer  près  des  rois  de 
Guebv  eide  Palany  une  grande  quan- 
tité a Arbres  d’épiceries  , au  nom- 
bre desquels  était  le  Géroflier.  Le 
déplacement  de  Poivre  faillit  pres- 
que anéantir  tout  ce  que  les  soins  de 
ce  philanthrope  avaient  créé.  Il  so 
trouva  heureusement  dans  l'ile  de 
Mascaieigue  un  de  ces  hommes  qui 
joignent  à l'amour  du  bien  public 
des  connaissances  très-étendues  sur 
la  culture , et  qui  fit  réussir  les  plan- 
tations des  Géroflicrs.  Bory  de  Saint- 
Vincent  (Voyage  aux  îles  des  mers 
d’Afrique , T.  11  ,p.  46)  parle  du  pre- 
mier Géroflier  qui  fut  piaulé  dans 
1 île , et  qui  existait  eu  l'an  x de  1rs 
république  dans  le  verger  de  M.  Hu- 
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)>êrt . Cet  Arbre  avait  si  bien  prospéré 
51u  *1  » donné  en  certaines  années 
jusqu  à soixante-quinze  kilogrammes 
ue  clous  , quantité  prodigieuse  en 
comparaison  de  celle  que  produisent 
ordinairement  les  Gérofliers  des 
plantations  en  grand  et  qui  ne  s’élève 
qu  à quelques  kilogrammes  par  cha- 
que plant.  Le  sol  et  le  climat  de  l’ile 
Mascareigne  paraissent  si  convena- 
bles au  Géroflier,  que  les  fruits  prove- 
nus des  clous  oublies  dans  les  cueillet- 
tes tombent  è terre  et  repoussent,  de 
sorte  qu’on  ne  manque  jamais  de 
plants.  Mais  il  est  nécessaire  de  choi- 
sir une  bonne  exposition  pour  les 
Gérofliers.  Les  premiers  essais  tentés 
dans  certaines  colonies  n'ont  peut- 
être  été  infructueux  que  parce  qu'on 
a entièrement  négligé  cette  importan- 
te considération.  Le  Géroflier  se  plaît 
dans  les  terrains  fertiles  que  des  va- 
peurs rafraîchissent  souvent  ; il  doit 
être  abrité  des  vents  , car  son  bois  est 
des  plus  fragiles. Près  des  habitations, 
on  le  niante  en  bordure  et  en  allées, 
mais  dans  les  véritables  gérofleries, 
les  Arbres  sont  disposés  eu  quinconce. 
G est  aux  soins  de  Géré  , homme  qui 
possédait  des  connaissances  très-éten- 
dues sur  la  culture,  que  la  planta- 
tion des  Gérofliers  dut  sa  prospérité. 
Ce  fut  lui  qui  en  fit  de  nombreux  en- 
vois à Cayenne,  à Saint-Domingue  et 
a la  Martinique. 

Les  clous  de  Gérollc  ou  de  Gi- 
rolle,, sont  les  boulons  des  fleurs  re- 
cueillis avant  leur  entier  épanouis- 
sement. Leur  partie  supérieure,  for- 
mée par  les  pétales  dans  leur  esliva- 
110,1 , est  renflée  j mais  souvent  celte 
sorte  de  petite  tète  tombe  pendant 
le  transport , et  il  ne  reste  que  leur 
lut,  c est-à-dire  la  portion  formée  par 
le  tube  du  calice  soudé  à l’ovaire. 
Leur  récolte  se  fait,  soit  en  les  enle- 
vant â la  main,  soit  en  les  faisant 
tomber  sur  des  toiles  à l 'aide  de  longs 
roseaux,  et  on  les  fait  tout  simple- 
ment sécher  au  soleil.  Les  Hollandais 
passent  à la  fumée  ceux  que  l’on  ré- 
colte dans  les  Moluques,  ce  qui  leur 
donne  une  couleur  extérieure  d'un 
noir  huileux  que  n’ont  point  les  clous 
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des  colonies  françaises.  Ceux-ci  sont 
d'ailleurs  inféiieurs  aux  premiers 
tant  par  le  volume  que  par  les  qua- 
lités. Ils  sou t éminemment  aroma- 
tiques, ainsi  que  presque  toutes  les 
parties  de  la  Plante.  Leur  odeur  et 
leur  saveur  âcre  et  bridante,  sont 
ducs  à une  huile  volatile  très-abon- 
dante, plus  pesante  que  l'eau,  d’a- 
bord incolore  , puis  brunâtre  , que 
l’on  emploie,  soit  comme  parfum  , 
soit  pour  apaiser,  par  une  sorte  de 
cautérisation  , les  douleurs  des  dents 
cariées.  L’analyse  des  Clous  de  Gé- 
rofle  a fourni  a TromsdorfT  sur  1000 
parties  : huile  volatile,  180;  matière 
extractive  astringente,  170;  gomme, 
i3o;  résine  60;  libre  végétale,  280; 
eau , 180. 

Les  fruits  du  Géroflier  sont  des 
baies  ou  drupes  presque  sèches  , rem- 
plies d’une  sorte  de  gomme  , dont  le 
goût  est  fort  aromatique.  On  leur 
donne  les  noms  de  Clous-Matrices  , 
ytnlhojles  , et  de  Mires  ries  fruits. 
Lorsqu'ils  sont  récens,  on  les  confit 
avec  du  sucre,  et  on  en  mange  après 
les  repas  pour  faciliter  la  digestion. 

Quelques  auteurs  prétendent  nue 
I a Cannelle  Giroflée  es  1 1 'dcorcc  ci  u Gë* 
roflicr;  mais  d’autres  l’attribuent  au 
Myrtus  caryop/iyl/ata.  (o..x.) 

* GÉRON.  Geron.  INs.  Genre  de 
1 ordre  des  Diptères  , et  de  la  famille 
des  Tanystomes  de  Latreille  ( Kègn. 
Anim.  de  Cuvier.),  mentionne  par 
Mcigcn  (Dcscript.  Syst.  des  Diptè- 
res d’Europe,  T.  Il,  p.  223)  qui  lui 
assigne  pour  caractères  : antennes 
étendues,  rapprochées,  de  trois  ar- 
ticles, le  premier  allongé  et  cylin- 
drique, le  second  conoïile,  le  troi- 
sième cylindrique  et  tubulé;  trompe 
dirigée  en  avant,  horizontale  et  al- 
longée. Ce  genre  peut  trouver  place 
entre  celui  des  Phithiries  et  dcsüsies 
de  Latreille,  dont  il  nediflere  que  par 
de  légers  caractères  tirés  de  la  forme 
plus  ou  moins  niguë  du  dernier  arti- 
cle.  Meigcn  a décrit  deux  espèces  aux- 
quelles il  donne  les  noms  de  Gibbosus 
et  i V Halleralis ; il  figure  la  première 
( tab.  18 , lig.  18  et  19.  ) (aud.) 
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GÉR0NTOPOGON.  dot.  riiAN. 
C’est-à-dire  barbe  de  vieillard , dont 
por  contraction  Linné  fil Géropogon  , 
nom  par  lequel  les  anciens  désignaient 
la  Plante  qui  seit  de  type  au  genre 
ainsi  appelé.  y.  Géropogon.  (b.) 

GÉROPOGON.  bot.  pn an.  Genre 
de  la  famille  des  S\  nanl  Itérées , Chi- 
coracées  de  Jussieu  , et  de  la  Sy n gê- 
nés ie  égale,  établi  par  Linné,  et 
caractérisé  ainsi  : involucre  pyrami- 
dal composé  de  plusieurs  folioles 
égales,  disposées  sur  un  seul  rang,  ap- 
pliquées, oblongues,  subuléescl  éta- 
lées supérieurement  ; calathide  for- 
mée de  (leurs  nombreuses,  hgulécs  et 
hermaphrodites;  réceptacle  plane,  nu 
selon  Gaertncr  , pourvu  d’écailles 
longues  , membraneuses,  étroites  et 
filiformes,  selon  Cassini;  akènes  sil- 
lonnés horizontalement  par  des  cô- 
tes hérissées  d'aspérités  , prolongés 
supérieurement  en  un  col  qui  sou- 
tient l’aigrette  ; celle-ci  est  plumeuse 
dans  les  akènes  du  centre,  et  à cinq 
ou  six  poils  légèrement  roides  et  iné- 
gaux dans  ceux  de  la  circonférence. 
Ce  dernier  caractère  est  celui  qui  dis- 
tingue le  genre  en  question  du  Tra- 
opogon  dans  lequel  il  était  confon- 
u par  Toumefort.  Linné  et  les  bo- 
tanistes qui  ont  presque  toujours  co- 
pié ses  descriptions  ont  admis  trois 
espèces  de  Geropogon  ; mais  l’une 
d'elles  ( Geropogon  hinulum  , L.  ) 
doit  rentrer,  selon  De  Candollc,  dans 
le  genre  Tragopogon,  et  l'autre  ( G. 
calyculatum , L.  ) doit  former,  d'a- 
prés  Cassini , un  genre  particulier. 

Le  Geropogon  glabre  , Geropo- 
on  glabtum , L.,  est  une  Riante  hcr- 
acée  qui  ressemble  tellement  au 
Tragopogon porrifolium,  type  sauvage 
du  Salsifix  des  jardins  , qu  on  a peine 
à l’en  distinguer  avant  la  iloraison. 
Scs  fleurs  sont  d’un  rose  violet  très-fu- 

f;ace,  car  elles  blanch  issent  de  suite  par 
a dessiccation.  Ccttel’lantecroltdans 
les  environs  de  Nice  et  en  Italie  sur  le 
littoral  de  la  Méditerranée.  (o..N.) 

* GÉRODSSE  ou  JÉROUSSE. 
bot.  riUN.  Même  chose  qu'Aroussc. 
F.  ce  mot.  (b.) 
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GERRES.  pois.  Syn.  vulgaire  du 

Spams  Smaris.  V.  Spare.  (b.) 

GERRIS.  Gerris.  ins.  Genre  de  l'or- 
dre des  liémiptèics , section  des  Hé— 
téroptères , famille  des  Géocorises 
(Règn.  Anim  dcCuv.),  établi  par 
Fabricius,  et  singulièrement  restreint 
depuis  par  Lati cille,  qui  comprend 
sous  ce  nom  le  petit  nombre  d’espèce» 
offrant  pour  caractères  : les  quatre 
pales  postérieures  insérées  sur  les  cô- 
tés de  la  poitrine,  très-écartécs  trans- 
versalement à leur  naissance,  longues, 
grêles , avec  les  deux  crochets  de  l’ex- 
trémité des  tarses  très-petits  et  situés 
dans  une  fente  latérale;  seconde  paire 
de  pales  très-éloignéc  de  la  première; 
celle-ci  petite  et  faisant  l'office  de 
pinces  ; antennes  filiformes  ; gaine  du 
suçoir  de  trois  articles.  Le  nom  de 
Gerris  appartient  à Fabi icius  ; mais  il 
a tellement  bouleversé  lui-même  le 
genre  auquel  il  l'appliquait  d’abord  , 
qu'il  ne  saurait  plus  en  être  considéré 
comme  l'auteur.  Ses  Gerris  compre- 
naient des  Hémiptères  de  moeurs  et 
d’organisation  très-différentes;  La- 
treille  en  fit  le  premier  la  remarque, 
et'  ihprécisa  davantage  ce  genre  , en 
créant  à ses  dépens  ( Précis  des  caract. 
génér.  des  Ins. , p.  86)  celui  des  Hy- 
droinètics  ; peu  d'années  après  Schel- 
Icnbcrg  ( Cimicum  in  Ilelvetiœ  aqnis 
et  terris  degentiurn  genus  , p.  ao)  éta- 
blit sous  le  nom  d '/iquarius  , un  nou- 
veau genre,  dans  lequel  il  plaçait  le 
Gerris  des  marais,  espèce  apparte- 
nant aux  Gcriis  proprement  dits,  et 
u'il  distinguait  ainsi  très-clairement 
es  autres  Gerrisde  Fabricius.  Ce  der- 
nier auteur  n'osant  pas  rejeter  en  en- 
tier les  nouveaux  ebangemens  parce 
qu’ils  étaient  judicieusement  établis  , 
et  no  voulant  pas  non  plus  les  adop- 
ter, crut  sans  doute  utile  de  rempla- 
cer le  nom  d ' Aquarius  par  celui  d’IIy- 
droinètre;  mais  il  ne  fil  par-là  que 
jeter  de  la  confusion  sur  les  modifica- 
tions proposées.  Plus  tard , Latreille 
a créé  aux  dépens  des  Gerris  le  genre 
Velic;  et  Fabricius  lui-même  a établi 
ceux  de  Bérytc  et  d’Emèsc.  Le  genre 
Gerris  , tel  que  nous  l’adoptons  ici  , 
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peu  d espèces  , et  il  correspond  en  par- 
jie  au  genre  slquarius  de  Schellen- 
oerg.  LesGcrris  diffèrent  essentielle- 
ment des  Hydromètres  par  leurs  pâtes 
antérieure*  ,et  des  Vçlies  par  la  gaine 
du  suçoir;  ce  sout  des  Insectes  à corps 
allongé,  de  couleur  noirâtre,  et  que 

on  i encontre  très-fréquemment  à la 
surface  des  eaux  dormantes.  Ils  y na- 
gent ou  plutôt  ils  y courent  avec  agi- 
lité, en  se  servant  des  pâtes  posté- 
rieures. Leur  progression  a lieu  par 
secousse  et  continu  par  autant  de 
sauts.  Ils  ne  s'enfoncent  pas  dans  le 
liquide,  et  leur  corps  n'est  pas  mê- 
me mouillé.  Il  est  couvert  inférieure- 
ment d’un  enduit  noir  ou  argenté 
suivant  qu’on  le  regarde  par  réflexion 
dans  un  sens  ou  dans 'un  autre- 
cel  le  sorte  de  vernis  peut  s'enlever  par 
le  frottement.  Les  Geriis  sont  carnas- 
siers,- leur  nôurriture  habituelle  con- 
siste en  petits  Insectes  qui  tombent 
sur  les  eaux,  elqu  ils  saisissent  pré- 
cipitamment avec  leurs  pales-  ante- 
rieures^ DegjSer(Méin.  sur  lcalns!  T. 
1,1  > P-  •1I 1 ) a décrit  avec  soin  ces  In- 
sectes curieux;  et  tout  en  rapportant 
a une  seule  espèce  les  observations 
T*  d a eu  occasion  de  faire,  il  en  dis- 
tingue trois  variétés  qui  constituent 
rcellcmçht  deux  espèces  que  nous  fe- 
rons connaître  en  empruntant  à cet 
auteur  I histoire  des  mœurs  de  cha- 
cune d elles. 

Le  Genius  des  lacs,  G.  lacttstris, 
1^.-1  tr.  , ou  1 Ifyrimmelra  lacusttis  de 
ralrncius  , oflie  une  particularité  re- 
marquable , eueequ 'étant  ailéou  bien 
.iplere,  il  s accouple  dans  ce  dernier 
uat.  Degécr  (/oc.  ci/.’T.  m,  p.  3i 3 , 
p . ib , bg.  8- 12)  distingue  les  iudivi- 
dus  d après  ce  caractère.  Il  nomme  les 
uns  lumuses  aquatiques  tiès-alion- 
gecs,  ailées  , etc.,  et  les  autres.  Pu- 
naises aquatiques  II  «.-allongées,  non 
ailees  : ces  deux  variétés  d’une  même 
espece,  méritent  de  fixer  notrealtctl- 
ion.  Les  Geins  qui  paraissent  au  prin- 
leinps,  et  qui  outsaus  doirte  passé  l’bi- 
ver  sou*  fa  glace,  sont  tous  aptère* , 
■naiïa  part  le  début  d'aile»,  ils  oflrc.H 
dans  les  autres  parties  de  leur  corps 
TOME  VU. 
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une  conformation  nnulogueà  celle  de» 
Insectes  parfaits;  de  plus,  ils  s’accou- 
plent, et  ccdcnuer  caractère  suffit  pour 

renverser  l’opinion  de  Geoffroy  qu( 
pensait  que  ces  Insectes  faisaient  une 
exception  à la  règle  générale,  et  qu’ils 
se  fécondaient  à l’étal  de  larve  ou  de 
Uçmjibe.  Degécr , en  combattant  le 
sentiment  de  Geoffroy,  a peut-être 
ete  trop  loin,  en  avançant  que  ce 
Gefri»,  privé  d’ailes,  couslituait  une 
espèce  distincte  et  constante.  Nous 
cmeitrons  à cel  égard  une  opinion 
que  nous  pourrions  appuyer  de  plu- 
Mcurs  faits  analogues.  Nous  pensons 
que  les  Gerris  aptères  ne  sont  autre 
chose  que  «les  larves  de  l’année  pré- 
cédente, dont  le  développement  a été 

arreté,  pour  certains  organes,  par  la 

saison  froide.  S,  l’on  réfléchi,  e/x suite 
que  les  ailes  sont  fort  peu  importan- 
tes et  très-sujettes  à disparaître,  on 
concevra  très-bien  que  l’influence  des 
causes  environnantes  devait  princi- 
palement agir  sur  elles,  cl  qu’elles 
pouvaient  rester  1 udimenlairà,  tau- 
dis que  toutes  les  parties  du  coips  et 
appareil  générateur  en  particulier 
alteig muent  |e  maximum  d'accroisse- 
ment. Voilé-  comment  il  est  permis 
<1  expliquer  la  Incubé  qu'ont  ce*  In- 
sectes aptères  d’opérer  1111  accouple, 
meut,  et  la  chose  n’est  pas  plus  impos- 
sible a admettre  pour  eux,  que 
|>our  IcS  femellesdc  plusieurs  espèces 
j>ar  exemple  celles  du  launpçre  et  d J 
traie,  che*  lesquelles  le  développe- 
ment des  parties  extérieures  -lu  corps 
♦ est  évidemment  arrêté  à l'état  de 
larve  , tandis  que  le»  organes  inté- 
rieurs , ceux  de  la  génération  entre 
autfes  , ont  continué  à croître  et  à sC 
développer.  Lçs  individu»  aptères  du 
trerris  des  lacs,  sont  donc  des  lar- 
ves , en  co  sens  seulement  que  leurs 
ailes  ne  sont  pas  développées.  Du 
leste  ils  ofl.ent  tous  les  caractères 
•les  Insectes  parfaits , et  ils  ne  diffè- 
lent  pas  spécifiquement  de»  individus 
ailé».  L ardeur  des  mâles  à rechercher 
les  femelles  est  très-grande.  Voici  ce  . 
qu  eu  rapporte  Uegéer  : « Pour  con- 
naître  plus  particulièrement  leurs  fa- 
çons d agir;  je  plaçai  plusieurs  de  ces 
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Punaises  non  ailées  dans  un  grand 
poudrier  4 demi  plein  d eau  ; et  la 
première  cliosc  que  je  remarquai,  fut 
qu’elles  s’accouplèrent  continuelle- 
ment ; je  n’ai  meme  jamais  vu  de  ma- 
les plus  ardens  que  ceux  de  cette  es- 
pèce : car  sitôt  qu’ils  rencontraient 
quelques  femelles,  ils  ne  finissent 
iris  de  s’y  attacher,  en  sorte  que  toute 
la  journée  il  y eut  des  accouplcmens, 
comme  s’ils  n’eussent  été  occupés  que 
du  soin  de  la  propagation  de  leur  es- 
pèce* Le  male,  dans  l accouplement  , 
se  fixe  sur  le  dos  de  la  lemelle  avec 
ses  pâtes  antérieures  , dont  il  em- 
brasse le  corselet , et  la  tient  ainsi  as- 
surée. Il  fait  ensuite  sortir  de  son  der- 
nère  un  petit  corps  noueux  qu  il 
coule  vois  celui  ilt*  ventre  île  la  fe- 
melle, laquelle  paraissant  quelquefois 

lasse  île  ses  caicsses,  parce  qu  >1  ue 
lui  laissait  presque  point  île  relâche  , 
faisait  alors  toute  sorte  d’efforts  pour 
s’en  débarrasser,  soit  eu  élevant  le 
devant  de  sou  corps , ou  en  se  servant 
de  ses  pâtes  ,de  devant  pour  le  ren- 
verser, ai*  moyen  de  quoi  clic  parve- 
nait quelquefois  à le  chasser  ; mais  le 
plus  souvent  il  tenait  bou  et  sc  lais- 
sait culbuter  avec  elle  , sans  pour  cela 
lâcher  prise.  » Quant  aux  Gerris  ailés 
dps  lacs,  qui  sont  nés  aux  premiers 
jours  du  printemps , et  qui  ont  achevé 
leur  développement  dans  le  courant 
de  la  saison  chaude , leur  accouple- 
ment n’a  lieu  qu'à  la  lin  de  l été;  et 
jes  œufs  qu’ils  pondent  n éclosent  que 

l’année  suivante."  . 

Le  Gerris  des  marais,  G.  pa/u- 
dum , ou  l’Tfydrornetra  paludum.  de 
Fabricins,  avaitélé  distinguilde  1 es- 
pèce précédente  par  Degéer  (/oc.  ci/., 
p.  3ao  et  pl . 1 6 , fig.  7 et  1 3-> 9 ) qul  >ul 
assignait  pour  caractères  ; espece 
très-allongée, à corps  et  à pâtes  noires, 
dont  les  antérieures  sont  courtes  et  le 
derrière  garni  de  deux  pointes.  Cet 
observateur  décrit  avec  soin  les  méta- 
morphosés des  Gouré.,  et  les  repré- 
sente à leurs  divers  états- de  larves  , 
de  nymphes  et  d’Insccles  parfaits. 
Cette  espèce  sc  trouve,  ainsi  que 
la  précédente , à la  surface  de  nos 
lacs,  de  nos  étangs  et  de  nos  marais. 
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On  en  connaît  une  espèce  des  Indes- 
Orientales  , qui  a reçu  le  uom  de 
Gerris  fossarum.  Elle  a été  décrite 
comme  un  Hydromètre  par  Fabricius. 

Thomas  llardwicke  ( Tra/is.  Linrt. 
Societ.  T.  xiv,  p.  i54  , pl.  6,  fig-  i- 
4)  a décrjl  réceinmcut  une  espèce 
nouvelle,  originaire  du  royaume  île 
Mépaul  , il  la  nomme  Gerris  lalicau- 
dala  ,■  il  figure  la  larve  , l’Insecte  par- 
fait, la  tète,  les  antenueset  le  bec 
grossis  , ainsi  que  l'extrémité  de  l’ab- 
domen, icmarquable  par  les  dents  et 
onglets  qu’il  pi  ésentc.  (Atn>.) 

GERTÉ.  bot.  riiAN.  Nom  de  l'Ara- 
chide au  Sénégal’, selon  Adanson.  (b.) 

GERUMA. bot.  fhaH. Genreétabli 
dans  la  Pentaridrie  Monogynie,  L.  , 
par  Forskahtl  qui  lui  donne  pour  ca- 
ractères : un  calice  à cinq  dents . 
aplati , petit , persistant  ; cinq  pétales 
étalés  , lancéolés  et  tronqués;  cinq 
étamines  , dont  les  filets  se  soudent 
inférieurement  en  uu  anneau  épais  et 
portent  des  anthères  trigoncs  ; un 
style;  yois  stigmates;  une  capsule 
ovoïde  qui  s'ouvrc  en  quatre  ou  cinq 
valves  , et  contient  autant  de  loges  , 
dans  chacune  desquelles  sont  uue  ou 
deux  graines  fixées  à un  réceptacle 
pulpeux  et  trigonc  La  seule  espèce 
de  ce  genre  , le  Geruma  a/ha , est  ori- 
ginaire d’Arabie,  oii  elle  porte  le 
nom  de  Djerrum . Scs  feuilles  spnt  al- 
ternes , ovales  obi  on  gués , légèrement 
dentées.  Ce  n’est  qu'avec  doute  qu  on 
rapproche  des  Menacées  le  Geruma  , 
aussi  incomplètement  connu.  (a.D-  s.) 

‘GERVILIE.  Gtrvilia.  mole.  foss. 
Défiance,  dans  le  Dictionnaire  des 
Sciences  naturelles,  a créé  ce  genre 
dëdicàDeGerviUe.pourilcs  Coquilles 
fossiles  dont  on  a d'abord  trouvé  les 
moules  à Valognes.  C'est  avec  ces 
moules  assez  bien  conservés , que 
Defrance  a fait  le  genre.  Il  est  facile 
de  sentir  que  des  matériaux  si  diffi- 
ciles à bien  caractériser,  sont  in- 
sufli.-ans  pour  fixer  invariablement 
les  caractères  gënériaues.  Deslong- 
champs  qui  , dans  le  dernier  volume 
des  Recueils  de  1a  Société  Linnérnne 
du  Calvados,  a traité,  d'après  des  Co- 
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qoillcs  entières,  le  genre  de  Défiance, 
a rectifié  quelques  erreurs  et  y a ajuu'tt 
plusieurs  especes.  Voici  les  caractères 
exposés  parDefraucc:  coquille  bivalve, 
in  équilatérale,  très-allongée  Iongitu- 
dmalemeDt.Un  peu  courbe  et  aplatie, 
baillante  très-piobablement  à l’ex- 
tréroité  antérieure  où  se  trouve  si- 
tuée la  charnière  et  où  chaque  valve 
c»t  un  peu  retroussée  dans  la  place 
de  la  courbure  de  la  coquille;  trois 
fossettes  obliques  qui  ont  dû  conte- 
nir autant  de  ligamens  , dont  deux 
vis-à-vis  les  crochets  et  l'autre  un 
peu  plus  éloignée  ; cinq  ou  six  petites 
dents  obliques  au-dessous  des  deux 
premières  , deux  longues  parallèles  , 
et  quelques  autres  plus  petites  au- 
delà  de  la  troisième  fossette;  une  im- 
pression musculaire  vis-à-vis  de  la 
charnière.  Nous  opposons  ces  carac- 
tères à ceux  domres  par  Üesloug- 
champs,  exprimés  de  la  manière  sui- 
vante : coquille'  bivalve,  inéquival- 
ve , inéquilatérale,  allongée,  un  peu 
arquée,  subtransversfe , très-oblique 
sur  sa  base,  non  bâillante  ; char- 
nière double;  l’extérieure  formée 
de  sillons  larges,  peu  profonds, 
plus  ou  moins  nombreux , opposés 
sur  chaque  valve  , destinés  à recevoir 
des  ligamens  comme  dans  les  Pernes; 
l'intérieure  à dents  très-obliques  , al- 
ternes sur  chaque  valve,  et  se  rele- 
vant mutuellement.  En  comparant  les 
caractères  donnés  et  pat  üefrance  et 
par  Deslongchamps  , on  voit  que  les 
principales  différences  viennent  de  ce 
que  le  premier  de  ces  observateurs  a 
manqué  de  matériaux  nécessaires.  Il 
convient  donc  d’adopter  ceux  du 
dernier  qui  a eu  l'avantage  d’ajouter 
quatre  espèces  nouvelles  a celle  déjà 
connue.  D’après  ce  que  nous  con- 
naissons de  ce  genre  , jl  paraît  avoir  ' 
les  plus  grands  rapports  avec  les 
Pernes , les  Crénatules  et  les  Catillus, 
et  djit  conséquemment  faire  partie 
de  la  famille  des  Malléacées  de  La- 
marck;  il  en  diflère  principalement 
par  la  double  charnière  ou  le  second 
rang 'de  dents  articulées  dont  sont 
dépourvus  les  genres  que  nous  ve- 
nons de  citer.  Ne  pouvant  indiquer  et 


renvoyer  à de  bonnes  figures  , celles 
de  Deslongchamps  étant  au-dessous 
dumédiocré,  et  celledcDefraneeda  ns 
1 Atlas  du  Dictionnaire  des  Sciences 
naturelles  étant  insufiisante , nous 
nous  contenterons  de  citer  nominati- 
vement les  tspèces  avec  la  phrase  ca- 
ractéristique de  Deslongchamps , eu 
attendant  que  cet  habile  okscrvaleCr 
trouve  un  dessinateur  plus  habile  et 
qui  nous  donne,  par  des  figuiis  re- 
connaissables, une  idée  plus  nette  de 
ce  genre  intéressant. 

Gbrvtue  pernoïde,  Gervi/ia  per- 
noii/es,  Desl.,  Recueil  de  la  Société 
Linnéenne,  T.  i.  Coquille  grande, 
épaisse,  très-large,  à oreilles  entiè- 
res; les  sillons  extérieurs  de  la  char- 
nière sont  grands  . nombreux  , parai- 
Icles  ; leurs  dents  cardinales  intéricu- 
tes  sont  de  forme  variable  , très-obli- 
quCs.  Caen  et  les  Vaches-Noires. 

Gervieie  Sieiqee,  Gervi/ia  Sili- 
qua,  Desl.  (toc.  ci/.)  Coquille  allon- 
gée, .subcoin primée  , à oreilles  entiè- 
res ; les  sillons  cardinaux  extérieurs 
au  nombre  de  trois  ou  de  quatre  seu- 
lement ; les  dents  cardinales  internes 
sont  simples  et  obliques.  Caen  et  les 
Vaches-Noires. 

Gervieie  solénoïde  , Gervi/ia  so- 
lenui,tc3,  Del'.,  Dicl.  des  Sc.  nat , 

, * XVIII , a6c  livraison  de  planches  5 
Desl.  ( /oc . ci/.)  Coquille  tiès-allon- 
géc , étroite,  a oreilles  entières;  les 
sillons  cardinaux  extérieurs  au  nom- 
bre de  trois  ou  quajre;  dents  cardi- 
nales internes,  variables,  nombreu- 
ses et  inégales.  Des  environs  de  Va- 
logncs  où  on  n’en  trouve  que  les 
inouïes. 

Gervilie  f.Ni-AtinicrLÉE,  Gervi- 
hamono/u,  Desl.  (/oc.,  cil.)  Coquille 
petite  cl  large , ayant  une  de  ses  oreil- 
les tres-pelile;  1 autre  , au  contraire 
fort  longue  et  cmarginée.  De  Caen! 

Gervilie  a côtes  , Gervi/ia  costa- 
tu/a,  Desl.  (/oc.  ci/.)  Coquille  pe- 
tite, large,  submutique,  présentant 
quatre  ou  cino  côtes  longitudinales 
étroites  ; 1 oreille  la  plus  longue  étant 
émarginée.  DeCaen.  (D..n.) 

* GERYONIA.  BOT.  ru  an.  Genre 
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établi  par  Scbrank  aux  dépens  du 
genre  Saxifrage  , el  doutlc  Saxifraga 
crassifolia  serait  le  type.  Ce  genre  n'a 
pas  été  adopté.  (o..N.) 

GÊRYONIE.  Gcryonia.  acal. 
Genre  de  l’ordre  des  Acalcphes  libres 
de  Cuvier,  proposé  par  Héron  et  Le- 
sueuf;  il  appartient  aux  Méduses 
agastriques , pédonculéos  et  tentacu- 
lécs,  et  offre  pour  caractères  : des 
filets  ou  des  lames  au  pourtour  de 
l'ombrelle;  une  trompe  inférieure  et 
centrale  ; point  de  bras.  Ce  genre  , 
adopté  par  Cuvier,  ne  renferme  que 
deux  espèces  décrites  par  Pérou  et 
Lesucur  sous  les  noms  «Te  Gcryonia 
dinerna  et  de  Geryània  hexaphylla. 
Celte  dcrnicrccsl  le  Médusa  prooosci- 
da/is  de  ForskaliU  Lainarck  réunit 
ces  deux  Méduses  au  genre  Dianéc. 
T',  ce  jnot  (WM..X.) 

GEUZEAU.  bot.  rn  an.  L'un  des 
noms  vulgaires  de  l' Agrostennna  Gi- 
thago.  V.  AokoStùmk.  (b.) 

GERZERIE.  bot.  phan.  L'un  des 
synonymes  vulgaires  d'ivraie,  y . ce 
mot.  (b.) 

GESIER,  ois.  Organe  de  la  diges- 
tion, véritable  estomac  où  les  alimens, 
qui  n'ont  été  qud  ramollis  dans  le  ja- 
bot , viennent  éprouver  une  soi  te  de 
trituration,  el  conséquemment  de  dé- 
composition complète  par  l'effet  de  la 
contraction  dont  les  deux  principaux 
muscles  qui  composent  le  Gésier  sont 
susceptibles.  On  trouve  souvent  dans 
le  Gésier,  des  Gallinacés  surtout,  des 
petites  pierres  que  ces  Oiseaux  pa- 
raissent avaler  à dessein  pour  faciliter 
le  broiement  des  graines.  Celte  ha- 
bitude leur  devient  quelquefois  fu- 
neste en  certains  endroits.  F . Cala- 
mine. (dr. .z.) 

* GÉSIER,  moll.  Les  marchands 
donnent  ce  nom  à une  Porcelaine 
très-rare  des  mers  de  la  Nouvclle- 
llollande.  Lamarck.dans  son  grand 
ouvrage  (Auim.  sans  vert.  T.  vu  , 
p.  38i)  ainsi  que  dms  les  Annales, 
lui  a conservé  le  nom  de  Cypnea 
f'entriculus.  (d..b.) 

GESNÉRIE.  Gesneria.  bot.  phan. 
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Genre  établi  par  Plumier,  placé  par 
Linné  dans  la  Didynantie  Angiosper- 
mie , et  par  Jussieu  dans  la  famille  des 
Campanulacées  , mais  dont  le  profes- 
seur Richard  a faille  type  d'un  nouvel 
ordre  naturel , sous  le  nom  de  Gesné— 
riées.  Les  Gesnéries  soûl  originaires 
des  diverses  contrées  de  l’Amérique 
méridionale.  Ce  sont  des  Plantes  Her- 
bacées ou  des  Ai  bustes  à feuilles  op- 
posées ou  verticillées ; les  (leurs  sont 
souvent  très-graudes  et  peintes  de 
riches  couleurs  ; leur  calice  adhérent 
ave  l'ovaire  infère  se  termine  supé- 
rieurement par  un  limbe  à cinq  divi- 
sions égales  ; la  corolle  est  tubuleuse, 
évasée  dans  sa  partie  supérieure  qui 
est  bilabiée  ; la  lèvre  supérieure  est 
bilobéc  ; 1’iuférieure  a trois  lobes 
presque  égaux  et  arrondis.  Les  éta- 
mines sont  didyuames  et  placées  sous 
la  lèvre  supérieure.  L’ovaire  est  infè- 
re , h une  seule  loge  contenant  deux 
tropliospcrmes  formés  d'une  lame 
courte  et  perpendiculaire  aux  parois 
de  l'ovaire  et  d’une  autre  lame  plus 
épaisse  placée  parallèlement  à ces  pa- 
rois. Cette  dernière  est  toute  couverte 
d’uue  multitude  de  petits  ovules.  Le 
sommet  de  l'ovaire  est  couronné  per 
lin  disque  épigvnc  qui  forme  une 
soute  de  bourrelet  à cinq  angles  ar- 
rondis. Le  style  est  à peu  près  de 
la  même  longueur  que  les  étamines  ; 
il  se  termine  par  un  stigmate  simple  , 
évasé  et  légèrement  concave.  Le  huit 
est  une  capsule  couronnée  par  les 
lobes  du  calice,  à une  seule  loge  s'oti- 
vranl  en  deux  valves.  ■ 

Gi-sNtim:  tomenteusb  , Gesneria 
/o/«e«/iwu,L.,  Jacq.,  Arp.  179,*-  f 
f.  6t.  C’est  un  Arbuste  de  trois  à 
quatre  pieds  d'élévation  , qui  croît  à 
Cuba  et  à Saint-Domingue  et  qu’on 
cultive  quelquefois  dans  les  serres. 
Ses  leuilles  Sont  rapprochées,  alternes, 
presque  sessiles  , olilon gués -lancéo- 
lées , dentées,  pubescculcs  dos  deux 
cèles.  Les  (leurs,  d’un  jaune  salé  , sont 
pnitées  sur  des  pédoncules  axillaires  , 
tiès-longs,  qui  se  terminent  par  deux 
ou  trois  (leurs  pédiccllées.  Leur  ca- 
lice est  court  et  turbiné;  son  limbe 
offre  cinq  lobes  aigus.  La  corolle  est 
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tubuleuse  , évasée  , légèrcnient  pu- 
besccntc , ainsi  que  le  calice  cl  les 
pédoncules. 

Dans  le  second  volume  des  Nova 
Gênera  Américm  œquinoctiâ/is,  noire 
ami  le  professeur  Kunth  en  a décrit 
dix  espèces  nouvelles  recueillies  par 
les  illustres  voyageurs  Humboldl  et 
llonpland.  Parmi  ces  espèces  , il  en  a 
figuré  cinq,  savoir  : Gesneria  spicata, 
/oc.  cil. , t.- 1 88  ; Gesneria  hirsuta,  /oc. 
ci/.,  t.  189}  Gesneria  Hom/ensis,  loc. 
cil. , t.  1 90  ; Gesneria  mollis , loc.  cil., 
1. 191;  Gesneria clonga/a,t.  ig  j.(a.  «.) 

* GESiNÉIUÊES.  Gesnerert.  bot. 
l’tlAN.  Famille  de  Piaules  dicotylé- 
dones , monopétalcs , hypogvues , 
proposée  par  le  professeur  Richard  , 
et  adoptée  par  Kunth  ( Nov.  Gener. 
et  Specics  Plant,  œquinoct.  vol.  2 , 
p.  âgs  ).  Ces  auteurs  n’en  ayant  pas 
Cï]>o>é  les  caractères  , ce  14’esl  pas 
notre  devoir  de  les  donner  ici , quoi- 
que nous  ayons  appris  de  Kunth 
lui-mèine,  qu'iudépcndainment  des 
genres  Gesneria  et  Hesteria  qui  sont 
décrits  dans  sou  grand  ouvrage,  la  fa- 
mille des  Gesnériécs  doive  se  com- 
poser du  Gloxinia  , l'Hérit.;  de  I ' A- 
thimenes,  Vahl , ou  Trcvirana,  Willd.j 
dcl 'Orobancht,  L.;  ctdu  Columnea,  L. 
En  combinant  avec  sagacité  leurs  ca- 
ractères , on  parviendra  à asseoir  ceux 
de  la  famille , et  c’est  pour  faciliter 
un  tel  résultat  aux  botanistes  que 
nous  croyons  utile  de  leur  donner 
l’indication  de  ces  genres.  (o..N.) 

GESSE.  I .al ki  rus  bot.  piian. 
Genre  de  la  famille  des  Légumineu- 
ses et  do  la  Diadclphic  Décandrie, 
établi  ou  plutôt  circonscrit  seule- 
ment par  Linné  qui  l’a  ainsi  caracté- 
risé : calice  campanule  à cinq  décou- 
pures ; les  deux  supérieures  plus 
courtes;  corolle  pnpilionacéc  dont 
l’étendard  est  coruilormc  et  relevé; 
les  ailes  ohlongucs  et  lunulécs;  la 
carène  scmi-orbiculairc  montante 
un  peu  plus  courte  que  les  ailes  ; 
style  plane,  élargi  vers  le  sommet  , 
velu  etpubcsccul  dans  sa  partie  an- 
térieure; légume  oblong,  renfermant 
plusieurs  graines  globuleuses  ou 
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quelquefois  anguleuses.  Tourncfort 
avait  restreint  ce  genre  à un  petit 
nombre  d’espèces,  et  plusieurs  au- 
tres geures  qui  rentrent  évidem- 
ment dans  celui-ci  avaient  été  cons- 
titués par  ce  père  de  la  botanique 
sous  les  noms  a Aphaia,  Clymenum , 
Ochrus  et  Nisso/ia.  Mœnch’a  long- 
temps après  rétabli  tous  ces  genres 
en  y ajoutant  un  nouveau  sous  le 
nom  de  Cicerci/la.  Mais  le  Lathyrus , 
tel  que  Linné  l’a  présenté,  a des  af- 
finités si  grandes  avec  les  genres  ri- 
da et  Pisum,  qu’il  est  bien  difficile 
de  les  distinguer  autrement  que  par 
un  port  particulier.  Toutes  les 
l’Iantes  qui  composent  les  divisions 
formées  aux  dépens  des  Lalkynis  pré- 
sentant le  même  faciès  , sauf  quel- 
ques espèces  dont  les  organes  de  la 
végétation  offrent  une  constante  ano- 
malie , le  I.athyrus  Aphaca  , par 
exemple  ; il  11c  paraît  donc  pas 
convenable  d'adopter  ces  divisions. 
Les  Gesses  sont  des  Plantes  herba- 
cées, annuelles  ou  vivaces,  à tiges 
souvent  ailées  et  grimpantes  , à pétio- 
les terminés  en  vrilles,  portant  deux 
à six  folioles,  à stipules  scini-sagit- 
tées,  et  à fleurs  portées* sur  des,  pé- 
doncules axillaires , et  d’un  aspect 
agréable.  Leur  nombre  s'élève  à plus 
de  quarante  dont  la  moitié  croit  na- 
turellement en  France.  En  général , 
ce  sont  des  Plantes  de  la  région  mé- 
diterranéenne ; on  en  trouve  pourtant 
quelques  espèces  dans  le  nord  de  l'A- 
mérique , en  Sibérie  , et  même  au  Ja- 
pon. Celles  qui  habitent  Aloute-Vi- 
deo  et  les  parties  les  plus  australes  de 
l’Amérique  démontrent  i'aimlogie  de 
la  végétation  de  ces  coutrécs  avec  cel- 
les de  l'Europe. 

On  u distribué  les  Gesses  en  deux 
groupes  : le  premier  se  compose  des 
espèces  annuelles,  et  dont  les  pé- 
doncules supportent  une  , deux  ou 
trois  Ucurs.  -Parmi  les  plus  remar- 
quables de  ces  Plantes,  nous  citerons: 

La  Gesse  odorante  , Lathyrus 
vdoratus,  L.  , vulgairement  Pois  do 
senteur,  Pois  musqué.  Elle  est  herba- 
cée, grimpante;  sa  tige  est  ailée,  et 
scs  feuilles  sont  pétiolécs  , terminées 
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en  vrilles  rameuses  , et  composées  de 
deux  folioles  ovales;  elle  produit  de 
grandes  fleurs  de  couleur  de  chair  ou 
d'un  violet  purpurin  , et  des  gousses 
longues  , hérissées  de  poils.  La  beau- 
té , l'odeur  suave  des  fleurs  , cl  la  fa- 
cilite avec  laquelle  celte  Plaute  se 
cultive  , l’ont  multipliée  étonnam- 
ment dans  toute  l'Europe , où  l’on 
en  garnit  surtout  les  murs  et  les 
treillages.  La  variété  violette  passe 
pour  originaire  de  Sicile  , tandis  que 
celle  qui  est  incarnate  est,  dil-on, 
indigène  de  Ceylan.  Cette  distinction 
nous  semble  arbitraire,  puisqu'on 
obtient  souvent  sur  le  même  pied  des 
ileurs  qui  sont  affectées  de  l'une  et  de 
l’autre  de  cej  couleurs. 

La  Gesse  cii.tivée,  Lathyrus  sa- 
tivus , L.  , a des  tiges  faibles  , gla- 
bres et  ailées;  scs  feuilles  sont  com- 
posées de  folioles  pointues  ; scs  légu- 
mes sont  ovales,  larges,  comprimés, 
labres,  et  chargés  sur  leur  dos  de 
eux  rebords.  On  la  cultive  dans  les 
jardins  potagers  sous  les  Doins  de 
Gesse  à large  gousse  et  de  l'ois  de 
brebis.  > 

La  Gessf.  CnicrtE  , Lathyrus  Ci- 
tera, L.,  ne  diûèrc  delà  précédente 
espèce  que  par  ses  légumes  qui  ne 
sont  pas  ornés  d'un  rebord  sur  le 
dos,  mais  simplement  sillonnés  ; ses 
fleurs  sont  rouges.  Cultivée  comme 
fourrage  dans  plusieurs  départemens, 
elle  v est  connue  sous  des  noms  par- 
ticuliers : ainsi , près  de  Montpellier, 
on  la  nomme  Gairoutte,  et  aux  en- 
virons d’Angers  , elle  s’appelle  Ja- 
ros se,  etc.  * 

Le  Lathyrus  Jphaca  , si  commun 
parmi  nos  moissons,  ctsi  remarquable 
par  l’amplitude  des  stipules  formées 
aux  dépens  des  folioles  qui  avortent 
en  totalité,  appartient  encore  à la  pre- 
mière section. 

Dans  le  second  groupe , les  espèces 
sont  vivaces  , et  les  pédoncules  por- 
tent plus  de  trois  fleurs.  C’est  ici  que 
l'on  a placé  le  Lathyrus  tube  rusas. 
Cette  Liante,  si  élégante  par  ses  belles 
fleurs  de  couleur  rose  , est  assez  com- 
mune en  plusieurs  lieux  sur  le  bord 
des  champs.  Le  peuple  mange  les  tu- 
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hercules  de  ses  racines  après  les  avoir 
fait  cuire  sous  la  cendre,  et  leur  donne 
les  noms  d'Anotc  et  de  Marcusson.. 

Les  Lathyrus  syluestris  , pratensis 
et  pa/ustris , sont  dos  Liantes  qui 
abondent  en  diverses  localités  des 
environs  de  Paris.  (o..N.) 

GESSETTE.  bot.  eh  an.  L’un  des 
noms  vulgaires  du  Lathytvs  Cicera  , 
L.  y.  Gesse.  (b.) 

GESTATION,  zool.  Ce  nom  est 
employé  par  les  physiologistes  pour 
désigner  l étal  d une  femelle  qui  a 
conçu  et  qui  nourrit  ou  porte  dans 
son  sein  le  produit  de  la  conception. 
Considérée  dans  le  genre  Homme  , la 
Gestation  se  nomme  grossesse,  (o.) 

GETA.  ois.  Vieux  syn.  de  Corvus 
g/audarius , L.  V.  Corbeau.  (ur..z.; 

GETHIA.  bot.  riiAN.  (Scaligcr.) 
Syn.  deîacée.  (b.) 

* GÈTHIOIDES.  bot.  rttAN.  (Co- 
lumtia.)  Syn.  A'  ri  Ilium  pollens.  Ce 
nom  vient  de  Ge.hyun  , que  Dodœtis 
dit  avoir  désigné  l’Oignon  et  le  Poi- 
reau chez  les  Grecs.  (u.) 

GETHYLL1DE.  Gelhyllis.  bot. 
phan.  Genre  de  la  famille  des  Nar- 
cissées  de  Jussieu,  ou  Amnrillidées 
de  Brown  , et  de  I Hetfandrie  M0110- 
, gynie,  établi  par  Linné  , et  ainsi  ca- 
ractérisé : périanthe  tubuleux , fili- 
forme , très-long,  à-limbe  court,  et 
composé  de  six  divisions  égales;  éta- 
mines au  nombre  de  six  selon  Linné 
fils,  ayant  les  filets  divises  et  por- 
tant des  anthères  en  spirale;  ovai- 
re recouvert  par  le  calice  , surmonté 
d’un  style  filiforme  et  d’un  stigmate 
trifide.  Le  fruit  est  capsulaire  , liacci- 
forme,  et  renferme  des  graines  enve- 
loppées d'une  pulpe.  Dans  ce  genre  , 
la  lleur  est  radicale  et  solitaire;  un 
périanthe  simple  persiste  après  la  flo- 
raison et  recouvre  la  capsule.  Cette 
inflorescence  rappelle  celle  des  Hy- 
po.xi*  ; par  leur  grandeur,  aiusi 
que  par  la  forme  de  ia  fleur,  les  Gé- 
thyllides  ont  quelques  rapports  avec 
le  Safran  ou  arec  le  Colchique.  Une 
Liante  placée  dans  le  genre  I/ypoxis 
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par  Linné  fila  qui  l’avait  nom  - 
mée  Hyp.  plie  al  a , en  a été  retirée 
par  Jacquin  ( Ilurt.  Schœnbrunn. , i, 
tah.  80  ) et  nommée  Gcthyliis  plictua. 

La  Gctkyllis  afra , L. , a été  repro- 
duite sous  le  nouveau  nom  générique 
de  Papiria  parThunberg  ( À et.  Lutid. 

1 , secl.  a , p.  3}.  Linné  fils , ch  la  re- 
plaçant dans  le  genre  formé  par  son 
père,  lui  a laissé  le  nom  spécifi- 
que de  spiralis  que  lui  avait  donné 
Thuobcrg.  Cette  Plante  est  indigène 
du  cap  de  Bonnc-E$pérance ainsi  que 
toutes  ses  congénères  qui  sont  au 
nombre  de  cinq  , et  dont  les  feuilles 
ne  paraissent  qu'après  la  lructifica- 
[s.  lion.  ' (o,. N.) 

* GÉTHYON.  bot.  fuan.  (Théo- 
phraste.) y.  Gétiiioidës. 

GÉTHYRA.  bot.  eit/kV. f^alisbury .) 
S,n.  d ' Alpinia  occideatalis . y.  Al- 
FINtE.  H (B.) 

..GÉTIERGKRTE.  Falco  Tigtiaus. 
ois.  (L.itliam.)  Espèce  peu  connue  que 
Ton  a placée  parmi  les  Aigles;  on  ne 
l’a  observée  qu'en  Courlande.  y. 
A tOI. F..  (DR. .Z.) 

GÉX0NIE.  Gctonia.  bot.  phan. 
Roxburgh  ( Plantes  de  Coromandel , 
tab.  87)  établit  sous  ce  nom  le  genre 
que  Lamarck  figure  sous  celui  de 
Calycopteris  (lllustr. , tab.  357).  II 
appartient  à la  Uécandric  Monogy- 
nic , L. , et , quoiqu’a pétale , est  rap- 
porté à la  famille  des  Combrélacées. 
Le  calice,  adhérent  à l'ovaire,  s'évase 
au-dessus  de  lui , et  plus  haut  se  dé- 
coupe en  cinq  parties;  vers  cette  hau- 
teur, dix  étamines  s'insèrent  à lui, 
sur  un  double  rang  ; un  style  plus 
long  quelles  surmonte  l'ovaire  unilo- 
culaire au  sommet  duquel  pendent 

ntre  ou  cinq  ovules.  Le  fruit,  au- 
usduquel  persiste  le  calice  agran- 
di et  qui  est  marqué  de  cinq  stries 
longitudinales,  renferme  une  graine 
unique,  dépourvue  de  périsperme  , 
doutl.i  radicule  est  supérieure  et  dont 
un  cotylédon  embrasse  légèrement 
l’autre  par  scs  bords. 

Le  Getonia  floribunda  est  un  Ar- 
brisseau grimpant  qui  croit  dans 
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l’Inde.  Ses  feuilles  sont  opposées  , ses 
fleurs  disposées  en  panicuicsaxillaires 
ou  terminales.  (a.  d.j.) 

GEUM.  bot.  phan.  y.  Benoîte. 

* GEUNfcA  et  GEUNZIA.  bot. 
phan.  NecKct'  donne,  avec  ces  deux 
orthographes  , ce  nom  à une  division 
qu’il  établit  dans  le  genre  Justtcia , et 
au  Samyda  de  Linné.  (b.) 

GEUSADEA.  vpr.  phan.  (Avicen- 
ne. ) La  Châtaigne  chez  les  Arabes . 
D'autres  écrivent  Geusadoa.  (b.) 

GEVUINE.  Gevuina.  bot.  piian. 
Molina (Chili, p. 198, et  j'édil.,p.  1179) 
a établi  sous  ce  nom  uu  genre  delà  Té- 
tramine Monogy  nie,  L.,  qui  a été  placé 
par  J ussieu  dans  ses  genres  incertac  se- 
rf is.  Les  auteurs  de  la  Flore  du  Pérou  et 
du  Chili  ont  reproduit,  sous  le  nom  de 
Quadria  heteropkylla  ( f i.  Peruv.  , 1 , 
p.  63,  tab.  99),  la  Plaute  sur  laquelle 
il  a été  formé;  mais,  l’crsoon  lui  a res- 
titué son  ancien  nom,  à un  léger 
changement  près  ; il  l’a  nommé  Gue- 
vi/ia , et  c’est  aussi  sous  cette  déno- 
mination que  R.  Brown  ( Transact.  of 
Linn.  Societ.  Tî  x,  p.  1 65)  en  a ex- 
posé les  caractères.  Sa  place  dans  la 
famille  des  Protéacées  avait , pour 
ainsi  dire,  été  indiquée  par  les  . au- 
teurs systématiques  qui  l’avaient 
mis  près  des  genres  Embot/uium  , 
Persoonia,  etc.  R.  Brown  ( loc.  cit.  ), 
dans  son  beau  Mémoire  sur  les  Pro- 
téacées, l'a  comptas  effectivement  au 
nombre  des  genres  de  celte  famille» 
et  il  l'a  caractérisé  ainsi  : périanthe 
tétraphylle , irrégulier,  composé  .de 
trois  folioles  réfléchies  et  d’une  qua- 
trième dressée  ; anthères  cachées  n.iDS 
les  concavités  des  sommets  des  folio- 
les calicinales  ; deux  glandes  bypo- 
gynes  et  placées  à la  partie  antérieure; 
ovaire  disperme;  stigmate  oblique; 
drupe  ayant  un  noyau  osseux  et  ne 
contenant  qu’une  graine. 

Là  Gevuine  du  Chili,  Gevuina 
Avellana,  Mol. , est  un  Arbre  dont  les 
feuilles  sont  alternes,  pinnées;  les 
fleurs , géminées  sur  chaque  pédicelle; 
sont  disposées  en  grappes  axillaires; 
chacune  des  paires  de  fleurs  estas- 
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compagnie  d'une  bractée.  L’amande 
du  fruit  a le  goût  du  fruit  de  notre 
Noisette  ( Curylus  slvellana)-,  d'où  le 
nom  spécifique.  Cet  Arbre  croît  dans 
les  forêts  et  au  pied  des  montagnes 
du  Chili.  A (g,.n.) 

GEYSERITE  ou  TDF  UU  GEY- 
SER. min.  ( Delamétlierie.  ) Concré- 
tion siliceuse  qui  se  forme  sur  les 
liorils  de  la  source  volcanique 'd'eau 
bouillante  du  Geyser  , en  Islande.  fr. 

Ql'ARTZ-AOATt:  TlÎEHMOGÈNE. 

(o.  DEL.) 

GÉZIR  et  GÉMEN.  bot.  piian. 

( Aviccnne.)L’Oppo pana*  chez  les  Ara- 
bes , qui  nomment  Gézar  la  Carotte 
et  le  Panais.  (b.) 

* GIIÆDIIABA.  bot.  phan.  Nom 

que  porte  à Ccylan  le  Micocoulier  du 
Levant,  suivant  llcrmann  et  Bur- 
mann.  \ (aud.) 

GHAINODK.  mam.  (Gmelin.) 
L’un  des  noms  de  pays  du  Yak.  fr. 
Boeuf.  ■ (B.)' 

* G1IAIP.  ois.  Nom  de  pays  de 

l’Aricou.  V.  Vaçtoub.  (uu..z.) 

» GHALKURD.  îurr.  pitfN.  La 
Plante  désignée  sous  ce  nom  a.  Ccylan, 
doit  être , selon  Linné  , une  Casse 
dont  l’espece  reste  à déterminer,  (b.) 

* GHANAM.  pois.  Espèce  de  Scioe- 
ne  dans  Forskahl,  laquelle  appartient 
aujourd'hui  an  genre  Holocentre. 

(B.) 

GHANDIROBE.  bot.  piian.  Même 
chose  que  Nhandirobc.  y.  Feuillée. 

(b  ) 

GHARGED.  bot.  phan.  (Delilc.) 
Et  «on . Gharyai.  Syri.  de  A itraria 
tridenlata  , vers  l'embouchure  du  Nil. 
Forskahl  écrit  Gharglicedd ; ce  nom 
désigne  aussi  le  Peganum  llarmala. 

(B.) 

* GHARGHAFTI.  bot.  phan.  /'. 
Kiiarkuafty. 

•GHASDAMINI.  pot.  piian.  (llur- 
mann.)  Syu.  AeCassia  yfbsus,  L.  (n.) 

GIIA-TCHTOI.  ois.  Espèce  du 
genre  Merle.  P.  ce  mot.  (ur..z.) 

GI1I  AM  AL  A.  mam..  L’Animal 
africain  , plus  grand  que  l'Elépliant , 
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mais  plus  mince,  à sept  cornes  et  à 
rieur  bosses , désigné  sous  ce  nom  par 
d'anciens  voyageurs,  paraît  être,  se- 
lon Valmont  de  Boinare,  une  Girafe 
exagérée;  il  nous  paraît  puéril  de 
charclier  au  Gliiamala  quelque  iden- 
tité parmi  les  Animaux  réellement 
extslans.  {b.) 

GH1NIA.  bot.  rüAN.  (Schrehcr.  ) 
Syn.  de  Tamunea  d’Aublet.  y . ce 
mot.  (b.) 

* G1UTAIKMOU.  bot.  piian.  Le 

suc  durci  qui  teignait  en  jaune , et 
que  l'Ecluse  avait  îeçu  et  mentionné 
sous  ce  nom  ( Kxot.  lib.  4 , cap.  8 , 
p.  83  ) , parait  devoir  être  1a  Gomme- 
Gutte.  ~ (tir' 

* GHOBB  AN.  POIS.  Forskahl  u 
donné  ce  nom  à une  espèce  de  Sente. 

GHOBBEYREII.  bot.  phan.  ( De- 
lile.  ) Le  GH  nu»  /a/oides , le  Croton 
tinctorium , et  1 ' Initia  undulata  , por- 
tent ce  nom  sur  les  rivages  du  Nil. 

(B-) 

GHODAPAR  A.  ibot.  Hermann  a 
cité  syus  ce  nom  un  Arbre  que  Do 
Candollc  rapporte  au  Dillenia  spe- 
ciosa  , et  qui  serait  le  Dillenia  demain 
de  Thunberg,  suivant  VVilldenow. 
Roltboll  en  a fait  son  genre  Dormia. 

{WD.) 

GHODHAKADURA.  bot.  piian. 
(Hermann.)  C'est  le  nom  que  porte  à 
Ccylan  le  Stdychnos  Hux-vumica. 

. (aud.  J 

* GlIOTARRE.  ois.  Nom  de  pays 
du  Mailin-l’ccheur.  ce  mot. 

(DR.. z.) 

GIACOTIN.  ois.  Fr  ezicr  mention- 
ne sous  ce  nom  un  Oiseau  de  l’île 
Sainte-Catherine,  sur  la  côte  du  Bré- 
sil, qu’il  compare  au  Faisan,  mais 
dont  la  chair  est  moins  délicate.  On 
a soupçonné  qu’il  avait  entendu  par*- 
ler  dtiHocco.  f'.  ce  mol.  (8.) 

G1ARENDE,  GÉRENDE  et  GO- 
RENUE.  bept.  opii.  Ces  noms  dési- 
gne!) tau  Brésil  un  ou  plusieurs  grands 
Serpens  appartenant  probablement 
au  genre  lioa , mais  encore  peu  con- 
nus. (B-) 

GIAROLE.  ois.  V.  Gl  aréole. 

* GIARRET.  pois.  L’un  ries  noms 


iized  by  Google 


GIB 

vulgaires  du  Smarisdans  la  Méditer- 

ranée.  (a.) 

GIBBAIRE.  Gibbaria.  bot.  tuas. 
Genre  de  la  famille  desîsynanthérées, 
Cotjui  Infères  de  Jussieu  eide  la  Syn- 
eétiésic  nécessaiic,  L. , établi  par 
11.  Cassini  (Bullct.  de  la  Sociét.  Phi— 
loin. , septembre  1817)  qui  l'a  ainsi 
caractérisé  : calathitjc  radiée  dont  le 
disque  est  composé  de  lleurons  nom- 
breux réguliers  et  mâles , et  la  cir- 
conférence de  demi-fleurons  femel- 
les , à tube  court  et  à languette  tri- 
dentée  ; involucre  hémisphérique 
formé  de  folioles  lancéolées  , imbri- 
quées, splnesccnles  et  étalées  à leur 
sommet  ; réceptacle  plane  et  sans  ap- 
pendices; ovaire  dei  (leurs  delà  cir- 
conférence courts  , lisses  et  bossus 
sur  leur  face  extérieure;  faux  ovaires 
des  fleurs  centrales  comprimés,  striés 
et  surmontés  d'un  rebord  irréguliè- 
rement découpé.  Ce  genre  est  placé 
par  son  auteur  dans  la  tribu  îles  Ca- 
Icndulécs  pics  des  genres  Caltndula 
et  Oalcospcrmum.  11  ne  se  compose 
que  d'une  seule  espèce  , Gibbaria  bi- 
colore Cass.,  dont  les  llcuis  sont 
d’une  belle  couleur  de  feu  dans  le 
centre  et  sur  la  partie  inférieure  des 
demi-fleurons , tandis  que  la  partie 
supérieure  de  ceux-ci  est  blanche.  La 
description  en  a été  faite  sur  un 
échantillon  recueilli  au  cap  de  Bon- 
ne-Espérance par  Thunberg  et  con- 
servé dans  l'herbier  de  Jussieu  où 
cette  Plante  est  placée  parmi  les  stre- 

totii  (G..N.J 

GrBBAll.  mam.  Syn.  de  Balénop- 
tère à ventre  lisse.  I'.  Baleine,  (b.) 

GIBBE.  Gibbu i.  moi.l.  C'est  à tort 
que  Moulinet , dans  sa  Conchyliolo- 

Ëe  systématique  (T.  it , p.  3oa),  a éta- 
it ce  genre,  il  en  a pris  le  type  par- 
mi les  Maillots  , et  pour  celui  de  ce 
genre  qui  ofl’re  une  bosse  ou  une  dé- 
viation latérale  du  dernier  tour  , ce 
qui  le  rend  largement  ombiliqué;  son 
ouverture  est  subquadrilatère.  C'est 
le  Bulimus  Lyonetianua  de  Bru- 

£uièrc,  et  un  véritable  Maillot  pour 
amarck  cl  les  auteurs  qui  le  sui- 
vent. P érussac  a placé  cette  Coquille 
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parmi  les  Cochlodontcs , dans  le  pre- 
mier groupe  ( les  Maillots)  sous  le  n" 
47a.  Elle  vient  de  l'Ile-de-France , 
et  elle  est  encore  extrêmement  rare 
dans  les  collections,  quoique  Bory  de 
Saint-Vincent  nous  ait  assuré  qu'elle 
remplissait  tous  les  bois  du  centre  de 
l’île  parmi  les  Mousses.  (D..H.) 

GIBBIE.  Gibbium.  ins.  Genre  de 
l'ordre  des  Coléoptères  , section  des 
Pentamères,  établi  parScopoli  et  adop- 
té par  Latrcille  qui  le  place  ( Règn. 
Amm  de  Cuv.)  dans  sa  famille  des 
Serricornes , tribu  des  Ptiniores.  Ses 
caractères  sont  : antennes  insérées 
au-devant  des  yeux,  plus  velues  à 
leur  extrémité  , sélacées  et  composées 
d'articles  cylindriques,  dont  le  se- 
cond et  les  deux  suivans  un  peu  plus 
épais;  yeux  très  petits  et  aplatis; 
corps  assez  court;  prothorax  cylin- 
drique très-court , plus  étroit  que 
l’abdomen  , et  dilaté  en  manière  d'an- 
gle au  milieu  de  son  bord  postérieur; 
point  d'écusson  visible  à ['extérieur; 
elylrcs  embrassant  l'abdomen  ; celui- 
ci  très-grand , renflé  , presque  demi- 
globuleux.  Les  Gibbies  diffèrent  es- 
sentiellement des  I’tines  par  l’inser- 
tion des  antennes,  et  ils  s'éloignent 
des  Ptilins,  des  Uorcatomcs  et  des 
Vrillcltrs,  par  la  forme  géuérale  du 
corps , et  par  celle  des  antennes.  Les 
habitudes  de  ces  Insectes  sont  assez 
analogues  à celles  des  l’tincs  ; on  les 
rencontre  ordinairement  dans  les 
collections  d'Animaux  et  de  Plantes. 

Le  Gibbik  Scoti as,  Gibbia  Sco- 
tias  ou  le  l’iiaus  Scotias  des  auteurs  , 
et  la  Bruche  sans  ailes  de  Geoffroy 
( Ilist.  des  Ins.  T.  1 , p.  16  » , u.  3 ) , 
pèut  être  considéré  comme  le  type 
du  genre.  Il  a été  figuré  par  Olivier 
(Hist.  Nat.  des  Coléopt.  T.  11 , n.  17, 
pl.  1 , fig.  3 , a b).  II  habite  l'Eu- 
rope. On  connaît  encore  quelques 
autres  espèces;  l’une  d'elles  porte  le 
nom  d' Hirticollis.  Une  autre  a été 
appelée  Bicolor  par  De  jean  (Calai, 
des  Ccléopt.  , p.  4i).  Elle  est  origi- 
naire du  Pérou.  (Ain.) 

GIÈBON.  MAM.  y.  OkaNO. 

GIBBDS.  moll.  V.  Gibbe. 
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GIBECIÈRE,  moll.  Un  donne 
vulgairement  cc  nom  à tous  les  Pei- 
gnes dont  les  valves  sont'  également 
creuses.  Lamarck  l’a  particuliérement 
applique  à 1 (islica  Pes-fchs  de  Linné. 
Iilainvillc  croit  au  contraire  que  c’est 
l’Ostrea  variegata  qui  a été  nommée 
aiusi  ; mais  à cet  égard  , nous  pensons 
que  l’auteur  a voulu  citer  l’Os//ea 
varia  de  Linné,  car  nous  avons  inu- 
tilement cherché  le  variegata  dans 
le  Systema  Aa/arœ.'  L'Ost/ra  varia 
de  Li  nné  répond  au  Peigne  bigarré, 
Pecten  varias  de  Lamarck.  Le  Pec- 
ten  opereu/nris  , Lamk.,  porte  aussi 
ce  nom;  qui,  comme  on  le  voit , s'ap- 
plique indistinctement  à plusieurs 
especes.  Un  eu  fait  des  bourses  à Na- 
plcs.  (D..1J.) 

GIBEL  ou  GIBÈLE.  rots.  Cette 
espèce,  encore  quelle  ait  été  figu- 
rée par  Bloch,  pl.  12,  sous  le  nom 
de  Cypri/ius  Gibelio,  n’est  pas 
assez  exactement  connue  pour  pou- 
voir être  placée  dans  l’un  des  sous- 
genres  établis  chez  les  Cy  prins.  F . ce 
mot.  , (b.) 

GIBOYA.  iiept.  orn.  L’un  des 
noms  brasiliens  du  Boa  A borna.  (B.) 

* GIÇARA.  bot.  p h an.  Le  Palmier 
du  Brésil  mentionné  sous  ce  nom  par 
Pison  n’est  pas  plus  connu  que  celui 
que  le  même  auteur  appelle  Giocari* 

(b.) 

’GICLET.  bot.  PHAN.  L’un  des 
noms  vulgaires  du  Momordica Elate- 
rium,  L.  (b.) 

* GIFOLE.  Gifola.  bot.  fijan.  Ce 
nom  , qui  est  un  anagramme  insigni- 
fiant du  mot  Filago , a été  donné  par 
II.  Cassini  (Bulle),  de  la  Société  Phi- 
lomathique , septembre  1819)  à un 
des  genres  qu’il  a établis  aux  dépens 
de  ce  dernier.  Il  appartient  à la  fa- 
mille des  Synantnérées , Corymbi- 
fères  de  Jussieu  , tribu  des  lu  u fées  de 
Cassini , et  à la  Syngéuésic  superflue , 
L.  Scs  différences  d avec  le  vrai/ï- 
lago , consistent  seulement  dans  les 
fleurons  du  disque  qui  sout  herma- 
phrodites au  lieud'étremâlcs,et  leurs 
ovaires  aigrettes,  taudis  que  ceux 
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des  Filages  sont  dépourvus  d’aigrette». 

L’auteur  de  ce  genre,  ou  plutôt  de 
ce  sous-genre  , n’y  rapporte  avec  cer- 
titude que  le  TU  a gu  germanica , L.  , 
Plante  herbacée,  annuelle,  à tige 
ramifiée,  dichotome,  laineuse,  et  à 
capitules  solitaires  , terminés  ou 
axillaires.  Elle  es'  commune  en  Eu- 
lopedans  les  champs,  et  on  la  con- 
naît vulgairement  sous  les  noms. 
d’Hcrbc  à Coton  et  Cotonnière. 

Le  Filago pyramidata , L.  , appar- 
tient cncoie  à cc  sous-genre,  selon 
Cassini,  qui , cependant , ne  donne 
pas  ce  rappiochcmenl  commeccrtaiu. 

(g  ..N.) 

GIGALOBIUM.  bot.  piian. 
(P.  Brownc.)  Syn.  de  Mimosa  scan- 
dons , L.  ' (b.) 

* G1GANTÉE.  Gigantea.  bot. 
cbypt.  (Hydrop/tytes.  ) Genre  proposé 
p.n  Slackhouse  dans  la  deuxième  édi- 
tion de  sa  Néréide  Britaunique,  qui 
l’a  caractérisé  ainsi  : fronde  simple  ou 
découpée,  cartilagineuse,  épaisse,  très- 
glabre  , remplie  intérieurement  d'une 
mucosité  diaphane,  rétiforme,  dans 
laquelle  sont  des  graines  étroites  , al- 
longées, foimaut  de  petites  taches 
éparses  ou  dispersées  en  séries.  Cc 
genre , dont  le  nom  est  celui  que 
C.  Bauhin  donnait  au  Topinanw 
bour , ce  qui  ne  le  rend  pas  meilleur 
puisqu’il  pèche  contre  toutes  les  rè- 
gles de  la  nomenclature , ne  diffère  en 
aucune  manière  de  celui  que  nous 
avons  nommé  Laminaria , adopté 
sous  cc  nom  par  les  naturalistes. 
Stackhouse  ne  l’avait  composé  que 
de  trois  espèces,  qui  sont  nos  La- 
minaires sacchariue  , bulbeuse  et  di- 
gitée.  V.  Laminaire.  (lam..x.) 

’ GIGARTINE  (fructification), 
bot.  crypt.  ( Jlydropliyles . ) Bu  mot 
qui,  en  grec,  signifie  grain  de  Raisin. 
Les  fructifications  des  Hydrophyles  , 
auxquelles  nous  donnons  cette  épi- 
thète, ont  la  demi-transparence  nébu- 
leuse des  grains  de  raisin  et  leur  cen- 
tre opaque  par  la  réunion  des  capsu- 
les , comme  les  pépins  dans  le  fruit 
de  la  Vigne;  ce  caractère  s'observe 
dans  toutes  les  Plantes  raariucs  que 
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nous  avoDS  réunies  dans  un  seul 
groupe,  sous  le  nom  de  Gigartiue. 
/'.ce  mol.  (LA.M..X.) 

G I G A H T I NE.  Gigartinè.%orr. 
CHYPT.  ( Uyiiroghyles.  ) Genre  de 
l'ordre  des  Flondëcs  à feuilles  cy- 
lindriques ou  uulles  ayant  pour  ca- 
ractère : îles  tubercules  sphériques 
ou  hémisphériques,  sessiles,  gigar- 
tins  , épars  sur  des  rameaux  constam- 
ment cylindriques  ou  sur  leurs  divi- 
sions foliiformes.  Presque  toutes  les 
Gigartines  ont  été  classées  par  Roth 
dans  le  genre  Ccramium.  De  Candol- 
le  eu  a placé  plusieurs  parmi  les  Ul- 
ves;  beaucoup  d'autres  botanistes  les 
ont  considérées  comme  "des  Fucus. 
Slackhousc  a conservé  le  genre  Gigar- 
li/ia  , mais  il  ne  le  compose  que  d'une 
seule  espèce  , le  Gigartina  pistillata , 
qu’il  nomme  Gigartina  Fæjlingii. 
Agardh,  dans  son  Synopsis  Atga- 
rum  Sc mutinai  iir  , a classé  les  Gigar- 
tines parmi  ses  Sphérocoqucs  et  scs 
Chondrics;  il  n’a  pas  adopté  le  genre 
Gigartina.  Lyngbye  l’a  conservé  dans 
son  Tentamen,  mais  après  en  avoir 
séparé  quelques  espèces,  principale- 
ment le  Fucus  Gigartinus  de  l.inné 
qui  lui  sert  de  type.  Il  a cru  devoir  y 
placer  le  Fucus  viridis  , qui  est  une 
JJesinarcstie,  genre  de  l'ordre  des  Fu- 
cact'es  , les  Fucus  /ycopodiuides  et 
l nnastrvirics  de  Turner  qui  appartien- 
nent aux  Céramies  ; il  a décrit  deux 
espèces  nouvelles  sous  le  nom  de  lu- 
brica  et  de  Fabriciana.  Nous  regar- 
dons la  première  comme  une  Dtimon- 
tie,  et  la  deuxième  nediflère  point  du 
J'usus  glandulosus  de  Turner.  D’a- 
près ces  faits,  nous  ne  croyons  pas  que 
■l'on  puisse  adopter  le  genre  Gigarti- 
na tel  que  Lyngbye  l'a  établi.  L’or- 
ganisation des  Gigartines  ressemble  à 
celle  des  autres  Floridécs.  Au  centre, 
un  tissu  cellulaire  grand  et  régulier , 
entouré  d’une  petite  couche  de  tissu 
cellulaire  à mailles  très-petites,  faisant 
peut-être  fonction  d’écorce,  et  dont  la 
surface  se  change  eu  un  épiderme  très- 
mince.  Dans  quelques  espèces,  lorsque 
la  Riante  a fini  sa  croissance,  cet  épi- 
derme s'enlève  avec  la  plus  grande 


GIG  54? 

facilité  au  moyen  de  la  macération. 
Roth  et  quelques  autres  naturalistes 
ont,  ainsi  que  nous  l'avons  dit , classé 
dans  le  genre  Ceramium  la  plupart 
des  Gigartines  et  des  Plocamies , et 
les  ont  confondues  avec  Tes  livdro- 
phytes  articulées.  Il  est  facile  cepen- 
dant de  les  distinguer.  Si  l'on  coupe 
longitudinalement  une  tige,  un  ra- 
meau , une  feuille  des  premières»  la 
substance  ou  le  tissu  n’est  pas  inter- 
rompu , il  est  toujours  homogène. 
Les  contractions  ou  étranglcmens  va- 
rient beaucoup  dans  les  individus  de 
la  même  espece  ; quelquefois  elles 
sont  si  fortes,  si  apparentes,  que  la 
Plante  paraît  parfaitement  articulée» 
mais  aucune  Floridéc  cylindrique 
n’eit  exemplede  quelque  contraction, 
principalement  aux  extrémités  ; quel- 
ques-unes, comme  la  Gigarlinc articu- 
lée et  les  espèces  congénères,  en  offrent 
depuis  la  racine  jusqu'au  sommet. 
Nous  croyons  que  les  contractions  ne 
commencent  à se  former  que  loisque 
la  Plante  est  pai vernie  à un  certain 
âge  , ou  bien  au  moment  où  les  fruc- 
tifications se  développent.  U semble 
que  la  nature  forme  ces  étranglcmens 
pour  donner  de  la  solidité  au  tissu 
de  ces  Plantes , ou  pour  retarder  la 
marche  des  lluides , leur  faire  subir 
üne  élaboration  plus  complète,  en  les 
soumettant  plus  long-temps  à l'action 
vitale,  et , par  ce  moyen  , les  rendre 
aptes  à former  ou  à développer  les 
organes  destinés  à la  reproduction. 
Nous  ne  séparons  point  les  Floridécs 
contractées  des  Floridées  clojsonnécs , 
parce  qu’elles  se  lient  entre  elles  par 
une  foule  de  caractères,  et  que  sou- 
vent la  même  espèce  offre  des  con- 
tractions ou  un  tube  continu,  rempli 
de  quelques  filamens  qui  se  dirigent  de 
la  circotilërenceau  centre.  Ilencstqui 
paraissent  entièrement  cloisonnées  , 
d autres  n'ont  des  cloisons  que  dans 
les  tiges,  ou  dans  les  rameaux,  ou 
dans  leur  partie  supérieure  ; quel- 
ues-unes  n’olirent  ce  caractère  que 
ans  leur  jeunesse.  Enfin  la  même  es- 
pèce possède  quelquefois  ces  préten- 
dues cloisons , et  d’autres  fois  elle 
n'en  a pas  même  l’apparence.  11  exis- 
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te  des  Plantes  rum  ines  de  couleur 
verte  ou  olivâtre  qui  ont  également 
les  liges  ou  les  rameaux  fuitifiés  par 
des  cloisons  réelles  ou  apparentes. 
Les  caractères  qu’offrent  les  fructifi- 
cations de  ces  Végétaux  , réunis  à 
ceux  de  ia  couleur  , les  éloignent  des 
genres  qui  composent  la  brillante  fa- 
mille des  Floridécs.  Quoique  la  forme 
des  Gigartincs  varie  beaucoup,  leurs 
fructifications  présentent  toujours  les 
mêmes  caractci es  ; elles  ne  diffèrent 
que  par  la  grandeur,  quelquefois 
égale  à celle  d'une  graine  de  Kadis  , 
d’autres  fois  si  petite  quelle  est  pros- 
ur invisible.  Plusieurs  espèces  ont  la 
ouble  fructification  .particulière  à 
une  grande  partie  des  Floridécs.  La 
couleur  présente  les  nuances  les  plus 
brillantes , lorsque  les  Gigartincs  ont 
été  exposées  à l’action  de  l'air  , de  la 
lumière,  etc.;  vivantes,  clics  sont 
d'un  ronge  purpurin  plus  ou  moins 
foncé;  cette  couleur  ,'dans  quelques 
espèces , est  extrêmement  fugace  et 
s'altère  avec  la  plus  grande  facilité. 
Les  Gigartines  ne  sont  pas  d'une 
grandeur  considérable;  la  plupart 
ont , en  général , un  ou  deux  décimè- 
tres de  bailleur;  quelques-  unes  trois 
à cinq  ; et  nous  n’en  connaissons 
qu'un  très- petit  nombre  de  six  à huit 
décimètres- 

Pour  aider  à déterminer  les  nom- 
breuses espèces  que  Iinuç  avons  réu- 
nies dans  ce  genre,  nous  les  avons 
divisées  en  trois  sections  : la  pre- 
mière offre  pour  caractère  : feuilles 
distincte^  , éparses  sur  les  tiges  ou 
les  rameaux.  I-a  deuxième  : tiges  et 
rameaux  dépourvusdg  feuilles  et  sans 
contractions.  La  troisième  : contrac- 
tions ou  étrangleincns  dans  les  tiges 
et  les  rameaux.  Chacune  de  ces  trois 
sections  pourrait  former  un  genre  par- 
ticulier; mais  la  fructification  étant 
la  mêmedans  toutes  les  espèces,  noos 
croyons  devoir  conserver  le  genre  Gi- 
gartinc  tel  que  nous  l’avons  ancien- 
nement établi.  Ces  Hydrophylcs  son) 
toutes  annuelles , et  bien  peu  se  trou- 
vent dans  les  régionséqua  toriales;  c'est 
priucqialcmcnt  au  centre  des  zones 
tempérées  des  deux  ItémispUères  que 
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les  espèces  sotiHes  plus  nombreuses , 
et  beaucoup  d’entre  elles  ont  des 
rapports  singuliers  de  formes  à la 
même  latitude  dans  les  deux  héin i - 
spherés.  Parmi  les  cs|ièceslcs  plus  re- 
marquables, nous  croyous  devoir  ci- 
ter les  Gigar/ina  uvcuïci  et  ovata  par 
leur  ressemblance  ; mais  l’uuc  sc 
trouve  dans  la  Méditerranée  et  l'autre 
sur  les  côtes  de  la  Nouvelle-Hollande. 
Le  G.  confcrvoides  des  côtes  occiden- 
tales de  France , dont  les  nombreuses 
variétés  dillèrcnt  toujours  de  celles 
que  loti  trouve  dans  la  Méditerranée; 
le  G.  tena.x , dont  les  Chinois  font 
une  si  graude  consommation  ; le  G. 
Helminlkochurton , qui  devrait  former 
à lui'  seul  la  Mousse  de  Corse  des 
pharmaciens,  mais  qui  souvent  ne 
s'y  trouve  même  pas.  Nous  avons  re- 
connu plus  de  quatre-vingts  espèces 
d’Hydrophytcs  dans  cette  Mousse  de 
Corse , et  scs  propriétés  étaient  toutes 
les  mêmes.  Nous  mentionnerons  en- 
core les  G.  rapillnris  et  clavellosa  , si 
difficiles  à distinguer,  surtout  le  pre- 
mierqui  n’est  peut-êtrequ'unevariété 
très-singulière  du  G.  purpura&cens ;le 
G.  articulant,  qui  n’est  pas  toujours  ar- 
ticulé et  douton  a découvert  plusieurs 
congénères  dans  la  Nouvelle-Hollan- 
de. Sa  tige  , presque  fistuletise  , est 
remplie  intérieurement  de  petits  fila- 
mens  articulés  qui  se  projettent  saDs 
ordre  de  la  circonlèiencc  au  centre. 
Ce  caractère  , réuni  à celui  de  la  for- 
me que  l’on  observe  dans  toutes  les 
Gigartincs  de  la  troisième  Section  , in- 
dique les  rapports  qui  existent  entre 
ces  Plantes;  peut-on  s’en  servir  pour 
caractère  générique?  Les  G.  pcitun- 
citlata,  scurpiuidcs  et  ivlunda  pour- 
ront former  par  la  suite  autant  de 
genres  , à cause  des  caractères  qu'el- 
les présentent,  tant  dans  leur  organi- 
sation que  dans  leur  fructification. 

(I.AM..X.) 

GIGARUM.  BOT.rnAN.  (Cocsalpin.) 
Syu.  de  Gouet.  y.  ce  mot.  (b.) 

*GIGEN'IA.ots.(Aldrovandc.)Syn. 
de  Grive.  V.  Meiu.e.  (nn..z.) 

GIGËRL  BOT.  TITAN.  T' . J l'GLOLLNE. 

GILI3E.  bot.  rtiAN.  L'un  des  sy- 
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tionymes  vulgaires  de  Gcnât  des  tein- 
turiers. (B.) 

’ * GILHOOTER.  ois.  (Charlelfjn.) 
Syn.  de  la  Hulotte,  y.  Ciiouturr.  ' 
(DR. .z.) 

GILIA.  bot.  piian.  Le  genre  établi 
sous  ce  Dora  par  des  auteurs  de  la 
Flore  du  Pérou  a été  léuni , malgré 
ses  tiges  herbacées,  au  Cantua,  par 
le  professeur  Jussieu  (Annales  du 
Muséum , T.  m , p.  1 13).  K.  Cantua. 

(O..N.1 

GILIBERTIE.  Gilibertia.  bot. 
rtiAN.  Genre  de  la  famille  des  Ara- 
liacées  , et  de  l’Heptandrie  HepUgy- 
Die,  L. , éfhbli  par  Ruiz  et  Pa\on 
( Flor.  l’eruv.  5 ,p.  7.5,  lab.  5 ■ a } qui 
l’ont  ainsi  caractérisé  : calice  à sept 
dents  ; corolle  à sept  pétales  ; sept 
étamines , et  sept  stigmates  ovés  ef 
écartés;  capsule  à sept  loges  dispo- 
sées en  étoiles  cl  renfermant  chacune 
uuc  graine  obiongue.  Le  nombre  des 
parties  de  la  fleqr  est  quelquefois 
augmenté  d’une  ou  deux.  Ce  genro 
est  nèwapprocbé  du  Foljsciàs  de 
Foi’stcr;  Jussieu  pense  merue  qu’il 
doit  lui  être  réuni.  Un  bel  Arbre  le 
constitue  ; c’est  le  Gilibertia  umbel- 
lata  qui  croit  dans  les  forêts  de  M im- 
ita au  Péiou  , et  dont  la  hauteur  est 
de  dix  mètres. 

Le  nom  de  Gilibertia  a été  donné 
par  Gmclin  ( Syst.  68a)  à un  genre 
de  la  famille  des  Méliacées  qui  avait 
déjà  été  nommé  Quii  isia  par  Com- 
merson  et  Jussieu.  Willdeuow  en  a 
néanmoins  décrit  les  espèces  sous  le 
nom  de  Gilibertia.  V.  Quivisie. 

(G. .N.) 

GILLENIE.  Gillenia.  bot.  pii  an. 
Sous  ce  nom  , Munich  a établi  aux 
dépens  du  Spirœa  de  Linné , un  gen- 
re qui  a été  adopté  par  Nuttal  et 
par  d’autres  botanistes  américains. 
La  diversité  du  poit  et  quelques  ca- 
ractères dans  les  organes  de  la  fruc- 
tification , sembleraient  déposer  en 
faveur  dq  ce  genre  qui  renferme- 
rait deux  especes  , les  G.  trifoliala , 
Mœnch,  et  G.  slipulacea,  de  Barton  et 
Nuttal.  Mais  notre  ami  Gimbessèdes 
de  Montpellier,  dans  la  Monographie 
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du  genre  Spirœa  , récemment  publiée 
(Annal,  des  Scienc.  natur.  T.  i; 
p.  a 5g),’  a démontré  l'insuffisance  de 
ces  caractères,  et  ne  s'est  servi  du 
mot  Gillenia  que  pour  nommer  une 
section  du  genre  Spirée.  V '.  ce  mot. 

- (O..M.) 

G IL  LIT.  ors.  Espèce  du  genre 
Moucherolle.  F.  ce  mot.  (dr.z.) 

GILLON.  bot.  pii  an.  L'un  des 
noms  vulgaires  du  Gui.  y.  ce  mot. 

. (b) 

GILLONIERE.  ots.  C'est-à-dire 
Mangeuse  de  Gui.  Syn.  vulgaire  de 
Drame,  y.  Merle.  (dr..z.) 

*GILOCK.  ois.  (Schweuck.)  Syn. 
de  Courlis  cendré,  y.  Courlis. 

(DR. .Z.) 

GILTSTEIN.  itiN.  Nom  vnigahe 
sous  lequel  on-désiguc , dans  le  haut 
et  bas  Valais  , une  roche  serpenli- 
neuse  quij^fctc  très-bien  à une  iorte 
chaleur  consli  uire  des  poêles 

et  des  Ibui^Kux.  (ald.) 

GIMBERNATIA.  bot.  piian.  Ruiz 
et  Pavon,  dans  la  Floredu  Pérou  et  du 
Chili , ont  donné  ce  nom  au  genreque 
Jussieu  avait  antérieurement  fait  con- 
naître sous  celui  de  Chunchua.  y.  ce 
mot.  (g.  N.) 

* GIMELL.  uam.  Le  Chameau 

chez  les  Arabes.  (b.) 

• GIMRl.  ois.  ( Foiskahl.)  Syn. 
arabe  de  Tourterelle,  y.  Pigeon. 

• (DB..Z.) 

GINANNIA  uot.  piian.  Nom  subs- 
titué par  Scopoli  et  Sclucberà  celui 
de  l'alurea , genre  (.le  la  famille  des 
Légumineuses  établi  par  Aublet , et 
adupté  par  Jussieu,  r.  Palovêe. 

(G.. N.) 

G1NGE.  bot.  piian.  Cainerarius 
nommait  ainsi  la  jolie  graine  écarlate 
inarquée  de  »oir  de  l’Abrus.  /'.  ce 
mot.  (b.) 

GINGEMBRE.  Z ingiber.  bot. 
piian.  Genre  de  la  famille  des  Amo- 
méeS  ou  Sci  laminées  de  Brown  etde  la 
Monaudrie  Monogynie  , L.  , confon- 
du par  Linné,  Lamarck  et  Jussieu  , 
parmi  les  Amomcs , et  séparé  de 
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ceux-ci  par  Roscoë  ( Trrtnsact.  Lin. 
Soc.  T.  ViH  , p.  548  ) qui  l'a  ainsi  ca- 
ractérisé : périsnthe  extérieur  à trois 
divisions  courtes;  l'in  téi  ieur  lobule  ux 
à trois  divisions  irrégulières;  anthè- 
re fendue  en  deux;  processus  termi- 
nal simple  et  suliulé  : style  irçu  dans 
le  sillon  de  l’étamine,  Jussieu  avait 
déjà  fait  remarquer  la  différence  de 
rinllorcsccncc  des  Gingembres  d’avec 
celle  des  Amoines;  les  premiers  ont 
des  fleurs  disposées  en  épi  serré , ra- 
dical et  imbriqué  Comine  presque 
toutes  lés  autres  Amomées  , les  espè- 
ces du  genre  Gingembre  sont  indi- 
gènes des  Indes-Orientales. 

Le  Gingembre  officinal  , Zingi- 
ber  officinale  , Rose.  (/oc.  ci/.) , Ach. 
Richard  , Bol.  médic.  T.  I,  p.  112; 
ylmomum  Zingiber,  L.  Cette  Plante  a 
une  racine  tuberculeuse  de  la  grosseur 
du  doigt , irrégulièrement  coudée  , 
coriace  et  blanche  à iflfeÉérieur;  sa 
tige  , haute  île  sept  à-h^^Hcimè|irs, 
est  cylindrique;  elle  ponWes feuilles 
alternes,  distiques,  lancéolées,  ai- 
guës , terminées  inférieurement  par 
une  gaine  longue  et  fendue.  La  ham- 
pe qui  por  te  les  fleurs  naît  à côté  de 
la  trge,  et  elle  est  recouverte  d'écailles 
ovales,  acuminées,  engainantes  , ana- 
logues à celles  de  la  base  des  feuilles. 
Chaque  écaille  florale  renferme  deux 
fleur  s jaunâtres  qui  paraissent  succes- 
sivement ; leur  labellc  ou  division 
interne  et  inférieure  du  périanthe  est 
pourpre,  varié  de  brun  et  de  jaune. 
La  culture  du  Gingembre  prospère 
maintenant  à Cayenne  cl  aux  Antilles. 
C'est  sur  des  échantillons  provenant 
de  ces  lieux  et  recueillis  par  le  pro- 
fesseur Richard,  que  son  fils*  notre 
collaborateur,  a fart  la  description  de 
l'espèce  dont  nous  avons  extrait  les 
détails  précédées. 

La  racine-  de  Girigrmbrc , quoique 
séchée,  a une  odeur  plhuantc,  une 
saveur  aromatique  et  brûlante  qu  elle 
doit  à la  présence  de  beaucoup  d’hui- 
le volatile  ; elle  renferme , en  outre , 
une  grande  quantité  d’Amidon,  La 
violente  action  de  ce  médicament  sur 
toutes  les  parties  de  la  membrane  mu- 
queuse fait  qu’on  l’emploie  rarement. 
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Ingéré  dans  l’estomac,  il  y détermine 
un  sen  liment  de  chaleur  très-pénible, 
et  il  excite  puissamment  les  forces 
digestives.  Sous  ce  rapport , on  peut 
l'administrer,  soit  en  poudre  et  associé 
avec  d’autres  médicamens  pour  miti- 
ger son  énergie , soit  en  infusion  ou 
en  élixir.  Si  on  nftet  eu  contact  la  ra- 
cine de  Gingembre  avec  la  membra- 
ne pituitaire , ou  qu’on  en  mâche  une 
petite  quantité  , elle  pioduit  à l’ins- 
tant racine  de  violeus  éternuemens  ou 
un  écoulement  abondant  de  salive. 
Certains  maichandsdc  Chevaux  tiès- 
rusés  ont  su  profiter  de  cette  activité 
irritante  du  Gingembre  ; avant  d’es- 
sayer un  Cheval,  ils  lui’en  mettent 
üne  petite  quantité  à l'entrée  de  l’a- 
nus ; et  l’irritation  produite  sur  les 
muscles  relevcurs  de  la  queue,  donne 
à la  bête  une  allure  factice  à la- 
quelle 011  veut  bien  attacher  quel- 
que prixi 

On  appclle.dans  quelques  colonies, 
le  Balisier  Gingembre  uatard. 

* (O..N.) 

GINGEOLIER.  bot.  ïhan.  Is'un 
des  noms  vulgaires  du  Jujubier,  (b.) 

GINGEÔN  ou  VINGEON.  ois. 
Syu.  du  Canard  sifllcur.  y.  Canard. 

(dr.. z.) 

GINGID1E.  Gtngidiurn.  bot. 
pii  an.  Genre  de  la  famille  des  Om- 
bellifères  et  de  la  Penlandrie  Dy- 
ginie,  L.  , établi  par  Forster  ( C/ta - 
ract.  Gêner,  austral.,  tab.  ai)  qui 
l’a  ainsi  caractérisé  : calice  à cinq 
dents  ; cinq  pétales  lancéolés  , inflé- 
chis et  cordiformes;  fruit  ové,  cou- 
ronné par  le  calice  et  marqué  de  qua- 
tre stries.  Les  ombelles  sont  inégales; 
chaque  oinbellule  , dont  la  collerette 
a six  folioles,  n'est  composé  que  d'un, 
petit  nombre  de  Heurs  dont  les  cen- 
trales avortent.  La  l’Iantc  qui  consti- 
tue ce  genre  est  indigène  de  la  Nou- 
velle-Zélande. 

Willdcnoiv  ( Specics  Plant ■ T.  I,  p. 
i4a8)  et  Sprengel  {in  Schultes  Sj si. 
veget,  T.  vi,  p.  â5j}ontdécritle  Gin- 
gtdium  montanum  , Forsl. , comme 
une  espèce  de  Ligusticurn.  P~.  LivÊ- 
CHE.  (O..N.) 
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GINGLI.ME.  mou,.  C«  nom  a été 
employé  |>o.ir  désigner  la  charnière 
ucs  Coquilles  bivalves.  (u.) 

GÏNGO.  bot.  ri:  an.  v.  Ginkgo. 


G INGOULE,  bot.  cbypt.  Nom 
barbare  <|ue  Paulet  un  pas  manqué 
a emprunter  au  langage  rustique  pour 
designer  la  Chanterelle  cl  l'Agaric 
du  Panicaut.  ) 

GINKGO.  bot.  nian.  Kæmpfer 
a décrit  sous  ce  nom  uu  grand  et  bel 
Ai  lrre  de  la  taille  de  noti'e  Noyer 
qui  croit  à la  Chine  et  au  Japon  et 
qui  depuis  long-temps  est  eu  quel- 
que soi  te  naturalise  en  Europe  dans 
les  jai  dins  d agréinens.  Pendant  long- 
temps on  n’a  connu  que  fort  incom- 
plètement la  structure  de  scs  fleurs 
Aussi  n’avait-on  pas  pu  déterminer 
ses  rapports  naturels,  ni  la  famille  à 
aque Ile  >1  devait  être  rapporte.  Mais 
les  observations  de  Smith  ( Linn. 
Jrans.  m,  p.  35o  ) et  surtout  celles 
du  professeur  Richard  ne  laissent 
aujourd'hui  aucun  doute  sur  ses  af- 
bnités.  C’est  dans  la  famille  des  Co- 
rnières , auprès  des  genres  P/irlio- 
c/adus  et  Oacrydium , qu’il  doit  être 
place.  \ oici  les  c;»raclèrcs  de  ce  gen- 
re  auquel  Linné  avait  conservé  son 
nom  primitiT,  que  Smith  changea 
sans  raison  suflisautc  en  celui  de  ,vi- 
htburia.  Les  fleurs  sont  uuisexuées 
monoïques  ou  plus  souvent  dioï- 
ques  ; les  fleurs  mâles  forment  des 
chatons  allongés  , composés  d’un 
axe  simple,  duquel  liaient  un  très- 
grand  nombre  d’étamines  qui  sont 
autant  de  fleurs  mâles  sans  aucune 
trace  d enveloppes  florales.  Ces  éta- 
mines olhcnt  un  filet  assez  court  qui 
se  termine  par  deux  anthères  unilo- 
cula  res  , d abord  rapprochées,  puis 
écartées  1 une  de  l'autre  et  diveruen- 
•c>.  h les  soiitApt  chacune  par  un 
sillon  longitudinal  ; à leur  partie  su- 
périeure on  trouve  entre  elles  une 
très-petite  écaille  fimbriée;  ces  doux 
anthères  peuvent  être  considérées 
comme  appartenait  à deux  étamines, 
bes  fleurs  femelles  naissent  comme 
les  males  du  sommet  do  petits  ra- 
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mcaux  courts  et  écailleux  ; elles  sont 
portées  sur  des  pédoncules  longs  et 
gicles  qui  se  terminent  chacun  par 
deux  ou  trois  fleurs  sessiles  ou  légè- 
rement pédonculées  ; le  sommet  du 
pédoncule  s évase  pour  former  une 
cupule  qui  embrasse  la  Heur  dans  son 
bers  inférieur.  Chaque  Heu,  est  pe- 
tite j son  calice  est  semi-adhérent 
avec  1 ovaire,  sphéioïdc,  aminci  à 
sou  sommet  qui  se  termine  en  un  pe- 
tit hmbe  orbtculé , plane;  l’ovairi:  a 

la  même  forme  que  le  calice  , le  fruit 
est  de  la  grosseur  d’une  noix  , d’un 
jaune  verdâtre  drupacé  ; la  chair  est 
foimé  par  le  calice  épaissi  ; |a  partie 
ligneuse  est  peu  épaisse,  la  „l  ilinc  of_ 

Ire  dans  un  endosperme  charnu  et 
loit  épais  un  embryon  renversé 
cylindrique,  placé  dans  une  cavité 

CC'  emb70n  «*«  'utiine- 
ment  soudé  par  sa  rajiculcavec  l'en- 
dos perme  ; es  cotylédons  sunt  au 
uombre  dp  deux. 

Le  Gi  .nkoo  , Ginbgo  biloba  , L. 
SaJisbuna  Ginbgo,  «ici,.  , Conif.  ’ 

L a et  a bis  , est,  ainsi  que  nous 
layons  dit,  un  fort  grand  Arbre 
mais  qui  en  Europe  s’élève  ^re- 
nient a une  certaine  hauteur.  Nous 
en  avons  vu  de  fort  beaux  individus 
males  dans  le  jardin  du  professeur 
Gouan  a Montpellier,  qui  chaque 
année  se  couvraient  de  (leurs.  Borv 
de  Saint- Vincent -en  a observé  de 
pareds  a Saint  - Lcu-Taverny  dans 
fe  parc  de  la  Chaumette  que  pos- 
se, le  son  ami  de  La  Tour.  « cn 
enste  des  individus  femelles  oui  fleu- 
rissent et  fructifient  aux  environs  de 
Genève.  Leurs  feuilles  sont  alternes 
ou  fasciculccs,  longueraeni  pétiolées 
en  * hoinboide  raccourci,  bifides  à 
leur  milieu  , irrégulièrement  sinueu- 
ses dans  leur  bord  supérieur , coria- 
ces, glaHTes,  striées  longitudinale- 
ment toutes  les  nervulcs  parlant 
de  la  base  , eu  divergeant  sersle  boni 
supérieur.  Cet  Arbre  que  l’on  cultive 
en  pleine  terre  sous  le  climat  de  Paris 
doit  neanmoins  y êtrcgaraïUidu  froid 
au  moyeu  de  paillassons  pendant  les 
.îivers  trop  rigoureux,  surtout  dans 
la  jeunesse.  Il  prospère  dans  les  lieux 
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humilies  ou  frais,  auprès  des  puits. 

(A. R.) 

GINNOS  et  G1NNUS.  mau.  Les 
Grecs  et  les  Romains  désignaient 
sous  ces  noms  le  métis  qui  provient 
quelquefois,  dit-on,  de  l'accouplement 
possible  d'un  Mulet  avec  une  Jument 
ou  avec  une  Auesse.  Ce  métis  est  fort 
rare  , si  jamais  il  en  a existé.  (b.) 

* GLNOCHIELLA.  ois.  (Aldro- 
vnmle  ) Espèce  douteuse  du  genre 
Vanneau.  / .ce  mot.  'DB..Z.) 

GINORIE.  Ginoria.  bot.  pii  an.. 
Genre  de  la  famille  des  Salicariées 
et  de  la  Godécandric  Monogynic{ 
L. , établi  par  Jacquin  qui  l'a  ainsi 
caractérisé  : calice  uiïréblé  à six  di- 
visions colorées  et  peu  profondes; 
six  pétales  plus  longs  et  onguicu- 
lés; douze  étamines  dont  les  an- 
thères sont  réniformes;  style  su- 
bulé;  stigmate  obtus;  capsule  sphé- 
rique, acuminée  par  le  style  per- 
sistant, marquée  tic  quatre  sillons, 
uniloculaire  , !i  qua'rc  valves,  renfer- 
mant un  grand  nombre  de  grailles  at- 
tachées à un  grand  placenta. 

La  Ginobie  américaine  , Ginoria 
americatia  , L.  et  Jacq.  ( - ! nier.  , tab. 
91J,  estun  Arbuste  élégant , à feuilles 
opposées,  et  dont  les  fleurs,  tiès- 
grandes  , d’un  beau  i ouge bleuâtre , 
sont  solitaires  sur  des  pédoncules 
terminaux  ou  axillaires.  Elle  croît 
le  long  des  ruisseaux  dans  l’île  de 
Cuba.  (t>..N.) 

GINOUS.  mam.  L’un  des  noms 
tle  pays  du  Simia  lnuus,  L.  K . 
Maoot.  « ' (b.) 

•(xINOl/SÈLE.  BOT.riiA.v.  (Gouan.) 
Syn.  d’Epnrge  en  certains  cantons  de 
la  Provence.  (b.) 

G1NSEN  on  GlNSENf^  Panar. 
dot.  pii  an.  Genre  de  la  famille 
tles  Araliacées  , placé  dans  la  l’en- 
tandrie  Uigynje  , L. , établi  par  cet 
illustre  naturaliste,  et  présentant  les 
caractères  suivans  . fleurs  polyga- 
mes; calice  à cinq  dents;  cinq  pétales 
placés  sur  le  bord  .d’un  disque  épi- 
gync;  cinq  étamiücs  insérées  au  mê- 
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me  point  que  les  pétales  et  alternes 
avec. eux;  ovaire  infère,  surmonté 
de  deux  styles  ou  d’un  seul  bifide  ; 
stigmates  simples.  Le  fruit  est  bacci- 
fortnc , ombiliqué,  orbiculaire  ou  di- 
dyme,  comprime  , à deux  noyaux 
de  consistance  coriace  chartacéiî , ft 
ntouospei  mes.  Les  Plantes  de  ce  gen- 
re sont  des  Arbres  ou  des  Ai  bustes  à 
feuilles  alternes  , et  même  des  Herbes 
à tiges  simples  ; elles  habitent  lés  cou- 
tiées  chaudes  des  deux  continens  et 
principalement  dans  les  îles  de  l’archi- 
pel Indien  et daus  l’ Amérique  méridio- 
nale. (Quelques  espèces  herbacées  se 
irouvent  dans  le  nord  de  l’Amérique 
et  en  Chine.  Les  leuillessonl  ternées, 
quinëes  ou  digitées  , rarement  sim- 
ples ou  décomposées  : leurs  pétioles 
sont  engaiuans  à la  base.  Les  tléurs 
sont  disposées  en  grappes  omliellées  ; 
dans  les  espèces  herbacées,  elles  sont 
solitairesau  sommet  de  la  tige  et  lon- 
guement pédonculëes. 

Parmi  les  espèces  herbacées , nous 
citerons  seulement 

Le  GiNSENC,  ' A CINQ  FEUILLES, 
Pana.r  quinquefolium  , L.  Cette  Plan- 
te a des  facints  charnues  fusiformes, 
de  la  giosseur  du  doigl  , roussâtres  en 
dehors , jaunâtres  en  dedans,  souvent 
divisées  en  deux  branches  pivotantes, 
garnies  â leurs  extrémités  de  quelques 
libres  menues  , d’une  saveur  Un  peu 
âcre,  aromatique  et  légèrement  amè- 
rc.,Dc  ces  racines  s’élève  chaque  an- 
née lino  tige  simple  , glabre , droite , 
haute  de  trois  à quatre  décimètres,  et 
portant  à s#  parue  supérieur?  trois 
feudlcs  pétiolees  , verticiliées , com- 
posées cuncune  de  cioq  folioles  iné- 
gales, ovales,  lancéolées,  aiguës  et 
dentées  à leurs  bords.  Les  fleurs  de 
coalcur’hcrbacëe  forment  une  petite' 
ombelle  simple  au  sommet  d’un  pé- 
doncule commun  , et  il  leur  succédé 
des  baies  ariondic^^cqnërant  une 
couleur  ronge  par  la  maturité.  Nous 
avons  décrit  aveç  quelques  détails  les 
racines  de  celle  Piaule,  à Cause  de  la 
haute  réputation  dont  elles  jouissent 
chez  les  Clùnois.  laes  missionnaires 
jésnites,  en  attestant  les  merveilleu- 
ses qualités  du  Ginscng , oui  voulu 
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nous  imposer  encore  un  objet  ridicu- 
le de  crédulité  , mais  leurs  récits  exa- 
gérés n’ont  produit  aucun  effet  sur 
personne.  Tout  ce  qu'on  a dit  sur  les 
propriétés  analeptiques  et  aphrodi- 
siaques de  cette  racine  aromatique  est 
conlrouvé  par  l’expérience , qui  n’a 
fait  reconnaître  en  elle  que  des  quali- 
tés légcreineut  toniques  et  stimulan- 
tes. Les  Chinois  avaient  une  telle  con- 
fiance dans  ses  vérins  qu’ils  la  payaient 
au  poids  de  l'or,  parce  quelle  était 
très- rare  dans  leur  pays  et  qu’elle 
ne  se  rencontrait  que  dans  les  mon- 
tagnes voisines  de  In  Tartarie.  Ils  lui 
donnaient,  dans  leur  style  einphali- 

3ue,  les  titres  d’Esprit  pur  de  la  terre, 
e Recette  d'immortalité,  de  Reine 
des  Plantes.  Lorsqu’elle  fut  découverte 
dans  l’Amérique  septentrionale  , les 
Hollandais,  profilant  de  l'aveugle  en- 
thousiasme des  Chinois,  en  apportè- 
rent une  grande  quantité  dans  le  pays 
de  ces  derniers,  et  gagnèrent  par  ce 
moyen  des  sommes  considérables.  De- 
puis ce  temps,  lcGiuseng  a beaucoup 
diminué  de  valeur , mais  u'a  cepen- 
dant pas  perdu  toute  sa  réputation. 
Ou  l'administre  en  poudre,  à la  dose 
de  quatre  à huit  grammes  , ou  en  in- 
fusion aqueuse  et  vineuse,  à une  dose 
double  ou  triple. 

Les  espèces  ligueuses  de  Ginseng , 
au  nombre  de  huit  ou  dix  , sont  de 
beaux  Arbres  à feuilles  et  à fleurs  très- 
odorantes.  On  remarque,  entre  autres, 
les  Panax  piunatum,  Lamk.,ct  P.fiv 
ficusum,  L. , qui  croissent  à^Amhoine, 
etqucR(imph(//e/A.^f/nAom.,4,n.  76 
et  78  , tab.  S a et  55)  a décrites  cl  figu- 
rées soifs  les  noms  do  Scutella/ia  se- 
cunda  et  ténia.  Aublet  (Guian.  , a, 
p.  949  , tab.  36o)  en  a fait  connaître 
une  fort  belle  espèce  remarquable  par 
le  duvet  jaumhre  et  comme  doré  qui 
revêt  les  jeunes  rameaux  , le  dessus 
des  feuilles  et  les  part  ics extérieures  des 
fleurs.  C’est  pourquoi  Yahl  ( Eclog. , 
1,  p.  33)  lui  a donné  le  nom  de  Pa- 
naxtjiryion/trlltttn,  mais  Kuuth  lui  a 
restitué  celui  de  P.  i/nduiatum  ( .ho- 
rotutoni)  imposé  par  Aublet.  11  est 
connu  chez  les  colons  de  la  Guiane 
sous  les  noms  de  Bois-Canon  bâtard  , 

tome  vu. 
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d Arbre  de  Mai  et  d’Arbre  de  laSaint- 
Je»u.  (o..N.) 

•GINTEL  , GYNl’EL.  ois.  Nom 
donné  à un  Gros-Bec  particulier  que 
l’on  prétend  avoir  été  vu  aux  envi- 
rons de  Strasbourg.  (dk.z.) 

* GIOÇARA.  bot.  pua n.  ( Pison.) 
f'.  Giçaba. 

* GIOENIA.  moli..  Tous  les  con- 
chyliologistes  ont  reconnu  avec  Dra- 
parnaud  la  .supercherie  de  Giocni  , 
qui  a décrit  dans  un  petit  Mémoire 
imprimé  à Naples  , en  178a,  les  ha- 
bitudes, la  manière  de  marcher, 
d’un  Animal  fabuleux  qui  n’était  que 
I estomac  armé  de  pièces  calcaires  du 
Huila  lignaria.  Sa  description  était 
tellement  circonstanciée,  que  Bru- 
guière et  Retzius  y furent  trompés 
et  en  firent  un  genie  sous  le  nom  de 
l’inventeur,  y.  Bille  et  Char. 

(D..11.) 

*GIOL.  bot.  PHAjr.  (Gouan.) 
Syn.  provençal  d'ivraie.  (b.) 

GIOLET.  bot.  piian.  L’un  des 
noms  vulgaires  du  Momoniica  Klatt- 
rium  et  non  du  Concombre  sauvage. 

(a.) 

GIP-GIP.  ois.  Espèce  du  genre 
Martin-Pécheur.  P.  ce  mot.  (OH..Z.) 

GIPS.  mtk.  P.  Gypse. 

GIRAFE.  CamelopardalU.  mam. 
Ce  genre  de  Rumiuaus,  très  distinct, 
et  formant  même  dans  son  ordre  une 
petite  famille  k part  , est  caractérisé 
par  l'existence  permanente,  et  dans 
les  deux  sexes  , de  piolougcmens 
frontaux  solides  , cuveloppés  d’une 
peau  velue  qui  se  continue  avec  celle 
de  la  tète.  Ces  prolongemens  sont 
d’abord  formés  de  deux  portions  , 
dont  l'une  , interne  , est  tres-réticu- 
laire  et  spongieuse,  l'antre  externe 
est  dense  et  compacte;  mais  chez  les 
vieux  individus  , toute  la  m issea  pris 
uuc  dureté  et  presque  une  contexture 
éburnées;  des  trous  plus  ou  moins 
grands  dont  la  base  est  percée,  don- 
nent passage  aux  vaisseaux  nourri- 
ciers, comme  l’a  constaté  Geoffroy 
Saint-Hilaire,  qui  a trouvé  dans  les 
a3 
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cav  ités  lungilitdtnn  les  du  I os  quelques 
i i tères  qui  s’y  étaient  desséchées,  y ■ 
liois.  Outre  eus  deux  prolongcmeus  , 
on  remarque  encore  un  tuhcicule 
osseux  , ressemblant  un  peu  à une 
troisième  corne  , et  qui  est  formé  pur 
une  excroissance  spongieuse  du  fron- 
tal. Ce  tubercule  qui  occupe  le  milieu 
du  chanfrein  , est  quelquefois  cal- 
leux. Quelquefois  aussi , à ce  qu’il 
parait  ( pi  olxiblcmcnt  chez  les  jeu- 
nes individus  ) , il  est  garni  de  très- 
longs  poils.  Mais  le  caractère,  sinon 
le  plus  remarquable,  du  moins  celui 
qui  a le  plus  attiré  l'attention  des 
voyageurs  , c'est  la  hauteur  dispro- 
portionnée du  train  de  devant.  L’A- 
uimal  est , vers  le  gariot , plus  élève 
de  quinze  ou  dix-huit  pouces  qu’il 
ne  l est  vers  la  croupe.  La  Girafe 
étonne  encore  par  ses  membres  longs 
cl  grêles,  contrastant  avec  la  brièveté 
de  son  corps,  et  surtout  par  son  cou 
très-allongé.  Sa  tète,  très -longue 
aussi,  ressemble  à quelques  égards  en 
ellc-méinc  à celle  du  Chameau  , et 
l’allongement  considérable  du  cou 
rend  cette  ressemblance  encore  plus 
sensible.  De-.lâ  l’origine  du  nom 
de  Came/opan/a/is , Chameau-Léo- 
pard , qui  lui  fut  appliqué  originaire- 
ment. L’élévation  dispioporlionnée 
du  train  de  devant  a été  attribuée 
par  les  uns  à l’extrême  hauteur  des 
apophyses  transverses  des  premières 
vertèbres  dorsales  ; par  quelques  au- 
tres , à la  longueur  très-graude  de 
l’omojplate;  par  le  plus  grand  nom- 
bre , a l'extrême  grandeur  des  jambes 
de  devant.  Plusieurs  voyageurs,  et 
d'après  eux  billion  et  d’autres  zoolo- 
gistes, ont  même  é'é  jusqu'il  dire 
que  les  membres  antérieurs  sont  deux 
(ois  aussi  longs  que  les  postérieurs. 
Pour  détruire  cette  assertion  erronée, 
il  suffit  d’observer  que  le  fémur  et 
l'humérus  sorti  égaux  , et  que  le  ra- 
dius ne  surpasse  le  tibia  que  de  six 
pouces  seulement.  Cette  différence  , 
bien  faible, eu  égard  à la  taille  consi- 
dérable de  l'Animal  qui  a quinze  ou 
seize  pieds  de  haut , est  même  en  par- 
tie compensée  par  l’os  du  canon  pos- 
térieur. qui  a un  ponce  on  deux  de 
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plus  que  l'antérieur.  La  vérité  est 
que  cette  hauteur  disproporliouuéc 
du  train  de  devant  ne  peut  être  expli- 
quée par  aucune  de  ces  trois  circons- 
tances organiques  eu  particulier,  mais 
l'est  par  leur  existence  simultanée.  Il 
nous  parait  très-vraisemblable  aussi , 
que  l Aniiii.il  tient  daus  une  flexion 
habituelle  les  diverses  jiarties  de  su 
jambe  de  derrière  , et  lait  ainsi  res- 
sortir la  hauteur  de  celle  de  devant. 
Cette  seule  supposition  rend  tiès- 
bicn  compte  de  l'exagération  ou  sont 
tombés  , en  avançant  que  le  membre 
antérieur  est  double  du  postérieur  , 
les  voyageurs  qui  ont  vu  la  Girafe 
vivante.  Le  cubitus  et  le  radius  sont 
très-séparés  dans  leur  partie  supé- 
rieure ; ils  le  sont  aussi  à leur  partie 
inférieure  ; mais  dans  le  reste  de  leur 
étendue,  ils  sont  , du  moius  chez  les 
adultes,  entièrement  confondus,  sans 
qu’il  reste  aucuu  indice  de  leur  sé- 
paration primitive.  On  n’avait  point 
encore  remarqué  cette  disposition , 
qui , sans  être  très-digne  d’attention 
en  cllc-ntémc  , devient  remarquable  , 
parce  qu'elle  est  particulière  à la  Gi- 
rafe. Du  reste,  le  squelette  de  cet  Ani- 
mal ressemble  eu  général  à celui  des 
autres  Ruminnns.  Comme  daus  la 
majeure  partie  d'entre  eux,  le  cuboï- 
de et  le  scaphoïde  sont  soudes  au 
tarse;  et  les  dents  sont  au  nombre  de 
trente-deux  , savoir  : à la  mâchoire 
inférieure , douze  molaires  et  huit  in- 
cisives ; à la  supérieure  douze  molai- 
res seulement.  La  Girafe  u'a  ni  lar- 
miers ni  mufle  : Scs  genoux  sont  cal- 
leux ; une  callosité  Se  voit  aussi  à sa 
poitrine;  ses  mamelles  sont  inguina- 
les et  au  nombre  de  quatre. 

Ce  genre  n'est  formé  que  d'une 
seule  espèce,  Came/opardaJh  Gaajfa, 
L.  Ce  Quadrupède  est  le  plus  élevé 
de  tous  les  Animaux  ; il  a d'ordinaire 
de  treize  à dix-huit  pieds  de  haut , 
quand  il  tient  son  cou  daus  la  position 
verticale.  Delalande  a vu  au  cap  de 
bonne  - Espérance  une  très  - grande 

Cau  de  Girafe  , qu'il  a trouvée  être 
igur  de  vingt-quatre  pieds.  Le 
fond  de  son  pelage  est  blanchâtre  ; 
mais  sa  robe  est  parsemée  de  taches 
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<îc  disposition  et  de  forme  varia- 
bles, toujours  si  nombreuses  et  si 
grandes  en  même  temps  , qu'elle  pa- 
raît de  loin  presque  entièrement  bru- 
ne. Ces  taches,  tirant  sur  le  fauve 
chez  les  femelles  et  les  jeunes  indivi- 
dus, deviennent  presque  noires  chez 
les  vieux  mâles  ; une  petite  crinière 
prend  naissance  un  peu  au-dessous 
des  oreilles,  et  finit  au  milieu  du  dos 
chez  les  jeunes,  vers  l’épaule  chez 
les  vieux  sujets  ; la  queue  ne  descend 
pus  tout-à-lail  jusqu’au  canon  ; elle 
est  terminée  par  une  Iourte  de  crins 
d une  grosseur  et  d'une  dureté  ex- 
trêmes. Les  cornes,  étroites  et  paral- 
lèles entre  elles,  et  longues  de  six 
pouces  chez  le  mâle,  sont  garnies  à 
l’cxtrcmité  d’une  semblable  tourte  ; 
les  oreilles  sont  un  peu  plus  lon- 
gues. Les  femelles  diÛcrcnt  des  mâ- 
les par  des  taches  beaucoup  plus 
claires  , une  taille  moins  élevée , et 
des  cornes  moindres.  Levaiilant  avan- 
ce , sur  le  témoignage  des  Hotten- 
tots , que  leur  gestation  est  d’un  an  , 
et  qu’elles  donnent  naissauce  5 un 
seul  petit.  Les  Girafes  sont  uouces 
et  timides;  elles  vont  par  petites 
t'oupes  de  cinq,  six  ou  sept  env  iron. 
Attaquées,  elles  préfèrent  la  fuite i 
la  défense.  Mais,  si  la  fuite  leur  de- 
vient impossible,  elles  sc  défendent, 
en  lançant  à leur  ennemi  des  ruades 
qui  se  succèdent  en  si  grand  nombre 
et  avec  une  telle  rapidité , quelles 
triomphent  même  des  efibrtsdu  Lion. 
L’allure  habituelle  de  cet  Animal  est 
une  sorte  d’amble  : elle  n’a  rien  de 
gauche  ni  de  désagréable,  quand  il 
marche  ; « mais  vient-il  à trotter, 
on  croirait , dit  Levaiilant  à qui  nous 
> empruntons  une  partie  de  ces  dé- 
tails , que  c’est  un  Animal  qui  boite , 
en  voyant  sa  tète  perchée  à l’ex- 
trémité d’un  long  cou  qui  oc  plie 
jamais , se  balancer  de  l’avant  en 
arrière  , et  jouer  d’une  seule  pièce 
entre  les  deux  épaules  qui  lui  servent 
de  charnières.  » Du  reste  la  Girafe 
court  avec  une  grande  vitesse  : un 
Cheval  au  galop  ne  peut  l’atteindre. 
Elle  se  nourrit  habituellement  des 
feuilles  des  Arbres, et  particulièrement 
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de  celles  df  une  espèce  de  Mimeuse; 
elle  broute  aussi  quelquefois  l’herbe, 
mais  assez  rarement,  parce  que,  ajou- 
te Levaiilant , le  pâturage  manque 
dans  la  contrée  qu  elle  habite  ; parce 
que,  disent  les  autres  voyageurs,  elle 
ne  peut  le  faire  que  difficilement,  et 
en  s'agenouillant , ou  eu  écartant  les 
jambes. — Les  Hottcutots  lui  donftent 
la  chasse,  et  la  tuent  avec  des  flèches 
empoisonnées.  Ils  emploient  son  cuir 
à faire  des  vases  pour  conserver  l’eau, 
et  mangent  Sa  chair  et  la  moelle  de  ses 
os.  Là  Girafe  n’est  pas  rare  dans  le 
pays  dés  grands  Namaquois,  sous  le 
vingt-huitième  degré.  On  la  rencon- 
tre aussi  dans  quelques  autres  par- 
ties de  l’Afrique  méridionale  centrale. 
Elle  était  connue  des  anciens  : les 
Romains  lui  donnaient  le  nom  de 
Camelupardalis , dont  Linné  a fait 
son  nom  générique.  Le  nûin  de 
Girafe,  adopté  depuis  assez  long- 
temps par  les  Européens , est  dérivé 
du  nom  arabe  du  même  Animal.  Les 
Romains  ont  eu  plusieurs  fois  des  Gi- 
rafes vivantes  dans  leurs  jeux.  C’est 
sous  la  dictature  de  César  que  ces 
Animaux  parurent  ù Home  pour  la 
première  fois.  (is.g.st.-h.) 

GIRALDIEU.  ois.  Syu.  vulgaire 
de  Marouelte.  y.  G.u.lim;i.f. 

(nn..z.) 

GIRANDETS.  bot.  chypt.  Fa- 
mille de  Champignons  qui,  dans 
Paulet,  sont  la  même  chose  que  Gi-  ’ 
toiles,  y . ce  mot.  Il  y a des  Giran- 
dets  ordinaires  , pruincs , en  fuseau  , 
femelles’,  entonnoirs  , aurore  , oreil- 
les-de-lièvrc  , etc.  Il  est  douteux  que 
de  tels  noms  soient  jamais  adoptés 
des  botanistes.  (n.) 

GIRANDOLE,  bot.  pniN.  Les 
jardiniers  appellent  ainsi  V Amaryllis 
orientalis  et  le  Mendia  dodecathca. 
On  a aussi  appelé  l’ lloîtonia  palus- 
tris  et  le  Chara  vulgaris  Girandole 
d’eau.  („,) 

GIRAUD,  ois.  L'uu  des  noms  vul- 
gaires du  Geai.  y.  Coiuicxu.  (»r..z.) 

* G1RARDEL.  ots.  Syu.  vulgaire 
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de  Chevalier  ahoycur.  V.  Ciieva- 

I.IEH.  (DR. .Z.) 

GIRARD-ROL’SSIN.  bot.  fiian. 
L'un  des  noms  vulgaires  de  l’Azaret 
d’Europe.  (b.) 

GIRARD1N  , GIRARDINE.  ois. 
Noms  vulgaires  de  la  Marouette.  y. 
Gj^XINIDE.  (DR. .z.) 

GIRASOL.  bot.  Ce  nom  , qui  si- 
gnifie proprement  dans  les  dialectes 
méridionaux  soleil  tournant,  avait 
d'ahord  etc  donne  à Y UcAianthut  n/i- 
nnus,  aussi  appelé  Tournesol,  ce  qui 
veut  dire  la  meme  chose:  de-là  l'ap- 
plication que  l'on  a faite  quelquefois 
du  nom  de  Girasol  au  Pastel,  Isatis 
tindoria  , au  Croton  tinctorium  , mê- 
me au  Hic/nus  commuais.  I/Ecluse 
appelle  encore  le  fruit  du  Jacquier 
Girasol.  I'nulel  appelle  Girasol  feuil- 
leté, ou  Girasole,  peu  importe,  un 
de  ces  Champignons  auxquels  il  a 
donuédesi  il  râles  de  noms.  (b.) 

GIRASOL.  min.  On  désigne  par 
ce  mot  un  certain  aspect  chalorant 
qu'offre  1 Opale  ordinaire  , lorsque 
d'un  ‘fond  gélatineux  et  d’un  blanc 
bleuâtre,  elle  lance  des  reflets  rou- 
geâtres cl  quelquefois  d’un  jaune 
d'or.  Les  lapidaires  donnent  le  nom 
de  Girasol  oriental  à une  variété  de 
Corindon,  qui  est  à peu  prés  dans  le 
même  cas.  (g.ded.) 

GIRATORES.  ois.Ordrc  établi  par 
Ltl.-iinvillc  afin  d'y  placer  les  Pigeons. 

(DR. .Z.) 

GIRAUMONT  ou  CITROUILLE. 
bot.  rit  an.  Espèce  du  genre  Cour- 
ge. K cemoi.  (b.) 

GIRELLE.  Juin.  pois.  Sous-gen- 
re de  Labre,  V . ce  mol.  (b.) 

GIRERLE.  ois.  Syn.  vulgaire  de 
Mauvis.  y.  Merde.  (dr..z.) 

GIRILLE.  bot.  crypt.  L’un  des 
noms  vulgaires  de  la  Chanterelle,  y. 
Ménrwî.  1 (b.) 

GIRITILLA.  rot.  .piian.  Plante 

de  Ceylan  , citée  et  figurée  sous  ce 
uom  par  Burmann  ( Thcsaur.  Zeyl.) 
qui  en  faisait  une  espèce  de  Lvsima- 
cne,  et  ui  depuis  a été  rapprochée 
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de  X’Exacum  perlunculatum.  D’autres 
Plantes  de  Ceylan  sont  encore  citée» 
par  Hermann  (j Vus.  Zeyl.)  sous  les 
noms  de  Ohinitella  et  de  Ghiritel/a , 
dont  l’une  est  peut-être  une  Gen- 
lianéc  aquatique  et  l’autre  un  Lise- 
ron. (o..N.) 

GIROFLADE  DE  MER.  pobyp. 
Le  Hetepo/a  ce/lu/osa  d El  Us  et  de  La- 
marck  est  ainsi  nommé  par  les  pê- 
cheurs de  la  Méditerranée,  à cause 
de  son  odeur  semblable  à celle  de 
l’OEillet  ( Rondelet , seconde  partie  , 

p.  g3).  y.  Rétbpure.  (dam. .-s.) 

G!ROFLE(ctoü  de)  bot.  pu  an. 
I‘.  Géhoflier.  (b.; 

* GIROFLE.  Caryohyllœiss.  INT. 

( Nous  préférons  cette  orthographe  à 
celle  qu’ont  employée  les  dictionnai- 
res précédens  , à cause  de  l’analogie 
du  nom  scientifique  latin  avec  celui 
du  Giroflier.)  Genre  de  l'ordre  des 
Ccstoïdcs,  ayant  pour  caractère  : le 
corps  aplati , inarticulé  ; la  têic  dila- 
tée,frangée;  deux  lèvres,  une  supé- 
rieure et  l'autre  inférieure.  Ce  fjcnro 
ne  renferme  qu’une  espèce  : le  Giro-' 
flé  changeant , ainsi  nomme  par  llu- 
dolplii  ; Pallas,  Batsch  et  Gmeliu  le 
regardaient  comme  un  Tccnia  , Gicze 
comme  un  l’osciota;  les  auteurs  mo- 
dernes lui  ont  conservé  le  nom  de 
Caryophyltaus  piojxisé  par  Gmelin 
au  lieu  de  Caryophyllinus  que  lui 
avfticnt  donné  Bloch  etSchrank.  Abil- 

tiard  l'avait  nommé  Phylline.  Ce  sont 
es  Vers  longs  de  quelques  lignes, 
larges  d’une  demi-ligne  environ  , de 
couleur  blanche.  La  tête,  aplatie, 
plus  large  que  le  corps  de  moitié  ou 
des  deux  tiers,  continue  avec  lui,  est 
assez  épaisse , frangée  et  profondé- 
ment découpée  en  avant;  le  nombre 
des  découpures  varie  beaucoup,  elles 
sont  plus  ou  moins  saillantes  et  obtu- 
ses. lja  bouche  ne  s’aperçoit  que  très- 
diflicilcinciit  et  lorsque  les  franges  de 
la  tête  sont  rétractées  ; elle  est  formée 
par  deux  petites  lèvres  larges  , cour- 
tes cl  très-obtuses.  Le  corps  est  ob- 
loog  , plus  ou  moins  atténué  vers  l'ex- 
trémité postérieure  et  le  plus  sou- 
vent aplati , rarement  très-plat  ou  cy- 
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lindrique.  Sa  surlace  est  presque  tou- 
jours lisse,  rarement  rugueuse  ou  cré- 
nelée-, l'extrémité  postérieure  est  ob- 
tuse; elle  a paru  a Ruilolplii  percée 
u’uue  ouverture  labiée  dans  quelques 
individus;  il  indique  encore  une  sor- 
te de  canal  longitudinal  parcourant  le 
corps;  nous  net' avons  point  distingué 
dans  les  individus  que  nous  possé- 
dons. Enfin,  lludolpbi , d'après  Ze- 
tler,  avait  indiqué  ( Entuz . /lis/.  T.  i, 
. aGa)  des  sexes  séparés  sur  deux  in- 
ividus  ditléreus  ; celte  opinion  lui 
paraît  maintenant  erronée  f Syu.  , p. 
■*4o) , et  cela  est  fort  probable.  La  Ibr- 
me  générale  de  ce  Ver  varie  beaucoup  ; 
lorsqu'il  est  vivant , il  prend  une  in- 
finité d'aspects  par  les  mouvemens  de 
dilatation  et  de  contraction  de  sa  tète 
et  de  son  corps.  Il  se  trouve  dans  les 
intestinsde  la  Bordebère,  delà  Carpe, 
de  la  Tauclre,  de  la  l,ocbe  et  d'un 
grand  nombre  d'autres  Poissons  qu'il 
serait  trop  long  de  mentionner. 

. (X.AM.  .x.) 

G 1ROFLEE.  Cheiranthus.  box. 
Ml  an.  Genre  de  la  famille  des  Cruci- 
fères , et  de  la  Tétradynamic  sili- 
ucusc , établi  par  Linné  qui  lui 
outra  la  plus  grande  extension,  c’est- 
à-dire  y comprit  uu  grand  nombre  de 
Hautes  , dont  R.  Brown  ( Ilort.  Kew. 
édit,  a , vol.  4)  et  de  Candolle  (Syst. 
Jiegn.  Z' eget .,  vol.  a)  ont  formé  plu- 
sieurs geurcs  distincts.  Voici  les  ca- 
ractères du  Cheiranthus  , d’après  les 
auteurs  que  nous  venons  de  citer: 
calice  fermé , à deux  sépales  laté- 
raux, ayant  leur  base  en  forme  de 
sac;  pétales  à limbe  ouvert,  olroval 
et  éinarginé;  étamines  libres  sans 
dents  ; stigmate  à deux  lobes  écar- 
tés , ou  capité,  placé  sur  un  style 
tantôt  long,  tantôt  au  contraire  Ires- 
court;  siliquc  cylindracée,  compri- 
mée , biloculaire  et  bivalve  ; semences 
ovales,  comprimées  , disposées  sur  un 
seul  rang , ayant  des  cotylédons  ac- 
combans.  Ainsi  constitue,  ce  genre 
est  restreint  à un  nombre  assez  petit 
d'espèces;  ce  sunt  des  herbes  bisan- 
nuelles ou  vivaces,  quelquefois  même 
des  sous-Aibrisscaux  qui  s’élèvent 
jusqu’à  uu  mètre;  leurs  tiges  sont  cy- 
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lindriques  ou  cannelées,  couvertes 
parjois  d'une  pubescence  courte  et 
appliquée;  leurs  Ileurs  sont  eu  grap- 
pes , de  couleurs  variables,  jaunes  , 
blanches,  ou  pourpres;  il  y eu  a de 
versicolores, c'est-à-dire  qu'elles  nais- 
sent blanches  ou  jaunâtres , et  que , 
vers  leur  déclin  , elles  deviennent 
pourprées  ou  de  couleur  de  rouille. 

Les  genres  entièrement  formés  aux 
dépens  dut  heirauthus  de  Linné,  sont 
le  Mmthiola  et  le  Maltu/nia  de  Rob. 
Brown.  On  a^mrlé,  en  outre,  plusieurs 
de  ses  espèces  dans  les  genres  /fespe- 
ris  et  Sisymbrium/  ce  lin  , les  Cheiran- 
Mir»  de  la  Russie  méridionale  et  de 
1 Asie-Wineure,  décrits  par  l’allas, 
Willdenovv  , Marschal  de  Biebersteiu 
et  Russel,  appartiennent  au  genre 
üterigma  de  De  Candolle.  Le  Chei- 
ranthus de  Brown  ditfèrodu  Malhiola 
par  scs  stigmates  ,qui  ne  sont  ni  trop 
épaissis  ni  prolongés  en  forme  de  cor- 
nes, des  JHalçomia  et  de  l’ Hesperis , 
par  les  mêmes  stigmates  distincts  el 
non  réunis,  et  formant  une  pointe 
longue  , et  du  Sterigma  , par  scs  filets 
distincts.  La  structure  des  cotylédons 
lait  encore  différer  le  Chciranthus  d’a- 
vec ces  difiilrens  génies.  Dans  ceux- 
ci , ils  sont  incoinbans,.  c’est-à-dire 
ue  la  radicule  est  couchée  sur  leur 
os.  Ce  caractère,  bien  plus  que  lu 
silique  télragone  , distingue  I ’tirysi- 
mum , genre  d'ailleurs  très-voisin  du 
Cheiranthus  ; plusieurs  espèces  de  ce- 
lui-ci ayant  aussi  une  silique  decctte 
forme. 

Le  plus  gran  I nombre  des  vraies 
Giroflées  habite  la  Taurie  et  l'Eu- 
rupe  australe;  quelques-unes  croissent 
en  Sibérie  , et  une  seule  dans  l’Amé- 
rique du  Nord.  Les  espèces  ligneuses 
et  à fleurs  versicolores,  sont  indigè- 
nes de  Madère  et  des  autres  îles  Caua- 
ries.  Dans  son  Prodromus  Syst.  Regm 
/ egetabi/is , t.  x ,p.  1 55 , le  professeur 
lie  C.indolle  a distribué,  en  deuvseo 
tiens  auxquelles  il  a donné  les  noms 
de  Cheiri  et  C/ieiroûles , les  huit  espè- 
ces bien  déterminées  qtii  composent  le 
i. heirauthus , écrire  qu'il  place  dans  la 
tribu  des  Arabidécs  ou  Plrurorhizées 
siliqueuses.  La  premier  e sect  ion  est  ca* 
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raclériséc  par  l'absence  presque  com- 
plète du  st^ le,  et  par  les  graines  non 
bordées.  Outre  le  Cheiranthus  alpinus 
et  IcC.  ochmleucus , belle  Plante  qui 
croît  dans  le  Jura  et  jusque  sur  les 
montagnes  assez  basses  de  l'intérieur 
de  la  France,  cette  section  renferme 
l'espèce  suivante , que  sa  beauté  et 
sou  agréable  odeur  iont  cultiver  avec 
profusion  dans  tous  les  jardins. 

La  GlItoFLÉK  VlOLLER , Cheiran- 
thus Cheiri,  L.,  a une  tige  dure,  pres- 
que ligueuse  , blanchâtre  , et  émet 
plusieurs  branches  qui  atteignent 
quelquefois  cinq  décimètres.  Scs  feuil- 
les sout  éparses,  lancéolées,  un  peu 
étroites,  très-entières,  verdâtres,  et 
quelquefois  couvertes  de  poils  bipar- 
tites et  rares.  Elle  porte  des  fleurs 
d'un  jaune  rouillé,  qui,  par  la  cul- 
ture , prennent  beaucoup  de  dévclop- 

fiemenl.  Sous  le  rapportdcs  couleurs, 
es  jardiniers  en  distinguent  un  grand 
nombre  de  variétés.  A ces  fleurs  suc- 
cèdent dessiliques  linéaires  terminées 
par  les  lobes  du  stigmate  recourbés. 
Cette  Plante  croît  naturellement  sur 
les  inurs,  les  toits,  et  dans  les  endroits 
pierreux  de  l'Europe. 

La  seconde  section  ( Cheirvides  , 
D.  C.  ) a le  style  filiforme , les  graines 
bordées  et  la  silique  lélragonc.  Elle 
contient  les  espèces  ligneuses  ou  sous- 
ligneuses  qui  habitent  les  îles  Fortu- 
nées et  l'Espagne.  Andrzejoski , au- 
teur d’un  travail  inédit  sur  les  Cru- 
cifères, en  constitue  un  genre  particu- 
lier sous  le  nom  de  Psilostylis. 

Enfin,  De  Caudolle  (/oc.  cit.)  a 
placé  à la  fin  six  espèces  décrites  pâl- 
ies auteurs , comme  des  Cheiranthus , 
mais  dont  les  descriptions  soDt  trop 
incomplètes  pour  être  rapportées  dé- 
finitivement à ce  genre.  (g..n.) 

GIROFLIER,  bot.  phan.  Pour 
Gérollirr.  y. ceinot.  (o..N.) 

GIROL.  moll.  Adanson  ( Voyage 
au  Sénégal,  p.  61,  pl.  4)  nomme  ain- 
si une  jolie  espèce  d’OIive  que  La- 
marck  , d'abord  dans  les  Annales  du 
Muséum  et  ensuite  dans  le  tome  sept 
des  Animaux  sans  vertèbres , p.  497, 
il®  S7 . nomme  Olive  glandiforme  , 
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Oliva  glandifortnis.  Le  Girol  d'Adan- 
son  n'eu  est  qu'une  variété.  (n..H.) 

GIROLE.  bot.  phan.  La  racine  de 
Chervi  eu  quelques  endroits  de  la 
France  orientale.  (B.) 

GIROLLE  et  GIROLETTE.  bot. 
cbypt.  Noms  vulgaires  adoptés  par 
Paulet  pour  désigner  des  Mérulcs  et 
des  Agarics  que.nous  ne  perdrons  pas 
trois  pages  à mentionner  une  à une. 

(B.) 

* GIRON,  ois.  L’un  des  noms  de 
pays  du  Lagopède.  F.  Tétras,  (b.) 

GIRON,  bot.  phan.  L’un  des  syno- 
nymes vulgaires  deGouet.  V.  ce  mot. 

(B- J 

* GIRONDELLE  D'EAU,  bot. 

phan.  Ce  nom  , donné  dans  le  Dic- 
tionnaire de  Détervillc  comme  syno- 
nyme de  Cbaraguc  vulgaire,  provient 
probablement  d une  iautc  typogia- 
phique.  y.  Girandole.  (b.) 

GIROUILLE.  bot.  ftian.  On  dési- 
gne sous  ce  nom  , dans  quelques  can- 
tons de  la  France  méridionale,  des 
Ombellilëres  appartenant  aux  genres 
Carotleet  Caucalidc.  F.  ces  mots,  (b.) 

GIS.  bot.  crypt.  (Dioscoridc.)  Syu. 
de  Prêle.  ~y.  ce  mot.  (b.) 

GISEK.IE.  Gisekia.  bot.  fiian. 
Genre  de  la  famille  des  l’ortulacées  , 
et  de  la  Pcntandric  Pentagynie  , éta- 
bli par  Linné  ( Mantiss.,  654  et  56a  ), 
et  caractérisé  ainsi  : calice  composé 
de  cinq  folioles  ovales , persistantes  et 
légèrement  scarleuses  sur  les  bords; 
point  de  corolle;  cinq  étamines  dont 
les  filets  sont  très -dilatés  à la  base; 
cinq  styles  et  aulaDt  de  stigmates  ob- 
tus; fruit  composé  de  cinq  carpelles 
Capsulaires  , rapprochés  , scabres  , 
chacun  contenant  une  graine  ovale. 
Murray  (in  Comment.  Gott.,  177s,  p- 
67,  tab.  a , f.  1)  a reproduit  ce  genre 
sous  le  nom  de  Kolreutera,  qui  a été 
depuis  transporté  par  Laxmann  et 
l’Héritier  à un  genre  de  la  famille  des 
Sapindacécs.  La  Plante  qui  le  cons- 
titue , Gisekia  pharnacioiiles , L.  et 
Roxb.  (Corom.  U,  tab.  i85j,ades 
liges  herbacées,  couchées  et genouil- 
lées  ; scs  feuilles  sont  opposées , pér 
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liolécs  , cllipliqucs-oblongues  , entiè- 
res et  velues.  Les  (leurs  petites,  tic 
couleur  triste  , blanchâtres  et  dispo- 
sées presque  en  vcrlicillcs  dans  les 
aisselles  des  feuilles.  Elle  croît  dans 
les  Indes-Orientales. 

Le  l^harnaccum  occultum  de  Fors- 
kahl  ( Fl.  Ægypt.  Atab. , p.  58  ) a été 
ajouté  comme  seconde  espèce  sous  le 
nom  de  GiseÂia  occulta  par  Schultes 
( Syst.  Veget.  T.  vt , p.  735).  Le  peu 
de  mots  qu’en  dit  Forskahl  convient , 
en  effet , au  genrcGisckie  , mais  avant 
de  prononcer  sur  leur  réunion  défini  - 
tive,  il  faudrait  examiner  de  nouveau 
la  Plante,  et  en  faire  une  description 
détaillée.  (g.. N.) 

GISEMENT,  min.  Souvent , mais 
mal  à propos  écrit Gisscment.  On  dé- 
signe en  général  parce  nom  la  manière 
d’étre  d’un  Minéral  dans  le  sein  de  la 
terre.  Les  substances  minérales  peu- 
vent se  trouver  à la  surface  ou  dans 
l’intérieur  du  globe  de  beaucoup  de 
manières  différentes  : tantôt  elles  se 
présentent  en  grandes  masses  sous  la 
forme  de  montagnes  , découches  , d’a- 
mas, de  filons  ou  de  veines  d'une 
étendue  plus  ou  moins  considérable  ; 
tantôt  elles  s’offrent  en  parties  isolées 
ordinniremcntd'un  petit  volume  , qui 
sont  disséminées  sous  la  forme  de 
cristaux  , de  grains  ou  de  rognons  au 
milieu  des  roches,  ou  bien  en  tapis- 
sent les  fentes  et  les  cavités  et  s'im- 
plantent, pour  ainsi  dire  , dans  leurs 
parois.  Quelquefois  elles  se  montrent 
en  enduit  pulvérulent  ou  en  efflores- 
cence à la  surface  de  roches  d’une  na- 
ture différente.  Il  est  des  espèces  mi- 
nérales qui  affectent  dans  l'ensemble 
de  leurs  variétés  la  plupart  de  ces  ma- 
nièros d’être,  tandis  que  d’autres  sem- 
blent avoir  une  disposition  plus  par- 
ticulière pour  tel  ou  tel  mode  de  Gi- 
sement. La  description  d’une  substan- 
ce , pour  être  complète  , exige  que 
l’on  fasse  connaître  avec  soin  ce  que 
1 on  peut  appeler  ses  habitudes , c’est- 
à-diic  sa  manière  de  se  présenter  en 
énéral  , la  place  qu’elle  occupe  or- 
inairement  dans  I ordre  des  terrains, 
et  les  associations  minéralogiques 
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qu’elle  forme  avec  d’autres  substan- 
ces. 11  s’en  faut  de  beaucoup  que  les 
espèces  minérales  soient  également 
réparties  entre  les  terrains  des  diflié— 
rcusùgcs;  quelques  unes,  en  très-pe- 
tit nombre  , y jouent  un  grand  rôle  , 
tandis  que  la  plupart  n’y  paraissent 
qu 'accidentellement.  Les  premières 
font  partie  essentielle  de  la  structure 
du  globo  , cl  se  retrouvent  presque 
partout  dans  des  circonstances  à peu 
près  semblables.  On  peut  les  réduire 
aux  suivantes  : le  Quartz,  le  Feld- 
spath , le  Mica , la  Diallage , l'Amphi- 
bole, le  Pyroxèno  , le  Grenat,  l’Ido- 
crase , le  carbonate  de  Chaux  et  le 
sulfate  de  Chaux.  Les  huit  premières 
se  montrent  particulièrement  dans 
les  terrains  de  la  première  formation, 
et  les  deux  autres  dans  les  dépôts  des 
périodes  plus  récentes.  Il  est  encore 
quelques  substances  qui  forment  à 
elles  seules  des  masses  assez  considé- 
rables , mais  circonscrites  et  placées 
çà  et  là  au  milieu  des  grands  systè- 
mes de  terrains  , avec  lesquels  elles 
ont  des  rappoi  ts  de  position  assez 
fixes  : tels  sont  les  divers  combusti- 
bles charbonucux,  le  Sel  gemme  et  la 
Tourbe.  Enfin  plusieurs  substances 
métalliques  se  rencontrent  aussi  dans 
la  nature  en  dépôts  assez  consi- 
dérables, résultant  de  l'accumulation 
d’un  grand  nombre  de  nodules  ou  ro- 
gnons dans  des  couches  pierreuses , 
ou  composant  des  amas  d’une  grande 
puissance , des  veines , des  filons  plus 
ou  moins  nombreux  dans  des  roches 
de  diverse  nature.  Ces  précieux  gîtes 
sont  recherchés  avec  soin  par  le  mi- 
neur et  deviejinenl  l'objet  d'exploita- 
tions importantes  ; mais  il  est  peu  de 
substances  métalliques  dont  les  Mine- 
rais se  trouvent  ainsi  en  grande  abon- 
dance. On  ne  peut  guère  citer  que  le 
Fer , le  Manganèse  , le  Cuivre  , le 
Plomb,  l'Argent,  le  Zinc,  l’Etain,  le 
Mercure  et  l’Antimoine.  Quant  aux 
autres  substances  minérales,  elles  ont 
de  simples  relations  de  renconlrcavcc 
celles  dont  nous  venons  de  parler  , ou 
se  montrent  comme  par  accident  dis- 
séminées au  milieu  des  grandes  mas- 
ses. (o-  BKt-1 
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GISÈQLE.  UOT.  Fil  an.  PourGisc- 
kie.  K.  ce  mot.  (o..n.) 

* GISOPTERIS.  BOT.  CRYFT.  [Fou- 
gères.) Le  genre  formé  sous  ce  nom 
pour  le  Lygodium  palmatum  par 
nernkardi  ne  saurait  être  adopté.  pr. 
Lygodie.  (b.) 

GITES  DE  MINÉRAUX  on  DE 
MINERAIS,  min.  On  donne  ce  nom 
aux  diverses  espèces  de  masses  miné- 
rales , lorsqu'on  les  considère  relati- 
vement à certaines  substances  qu’el- 
les recèlent  et  qu'on  veut  eu  extraire. 
Les  Gîtes  dè  Minéraux  se  divisent  en 
Gîtes  généraux  et  en  Gîtes  particu- 
liers. Lès  premiers  , généralement  ré- 
pandus sur  toute  la  surface  du  globe, 
ne  sont  autre  chose  que  les  masses 
minérales  connues  sous  le  nom  de 
Terrains.  A”.  ce  mot.  Les  Gîtes  par- 
ticuliers ne  sont  que  des  masses  par- 
tielles , intercalées  entre  les  terrains  , 
et  d’une  nature  différente;  tels  sont 
les  bancs  , les  liions  , les  amas  , 
etc. , qui  renferment  la  plupart  des 
substances  métalliques  .combustibles 
et  salines  que  l’on  exploite.  Les  Gîtes 
particuliers  sont  de  deux  classes  ; les 
uns  sont  de  formation  contemporaine 
aux  terrains  qui  les  contiennent;  les 
autres  , produits  dans  ces  terrains 
postérieurement  à leur  existence,  sont 
de  formation  postérieure. 

Les  Gîtes  de  la  première  espèce 
sont  les  bancs  , les  amas  et  les  slock- 
vvrrks.  Un  banc  est  une  masse  miné- 
rale plus  ou  moins  épaisse  cl  étendue 
en  longueur  et  largeur  comme  les 
couches,  dont  il  ne  diflère  que  parce 
qu'il  est  d’une  nature  différente.  Les 
lianes  ont  la  même  directiou  et  la  mê- 
me inclinaison  que  les  assises  du  ter- 
rain qui  les  renferme , et  en  cela  ils  se 
distinguent  des  filons,  qui  coupent 
dans  tous  les  sens  les  plans  de  stratifi- 
cation au  lieu  de  leur  être  parallèles. 
Les  bancs  présentent  de  grandes  varia- 
tions dans  leur  épaisseur  et  dans  leur 
étendue  en  surface.  Lorsqu’ils  sont 
très-épais,  ils'  finissent,  par  devenir 
des  amas  ou  des  montagnes  entières. 
Ouelquclbis  ils  s’amincissent  vcis 
jçurs  Lords  et  forment  ainsi  de  gian- 
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des  lentilles  Irès-aplalics  ou  des  coins 
plus  ou  moins  aigus.  Les  Minerais 
que  1 ou  trouve  le  plus  fréquemment 
eu  bancs  dans  la  uaturcsoiit  : le  Fer 
oxidulé , le  Fer  oligistc  , le  Fer  hy- 
droxidé  , les  Pyrites  ferrugineuses  et 
cuivreuses , la  Galène  , l'Etain , le 
Mercure  et  le  Cobalt.  Les  amas  sont 
des  dépôts  de  matière  qui  ne  s'éten- 
dent plus  indéfiniment  en  longueur 
et  en  largeur  comme  les  bancs  ou 
couches  , mais  qui  se  renflent  consi- 
dérablement , cl  forment  ainsi  des 
masses  plus  ou  moins  irrégulières , 
quelquefois  arrondies.  Lorsqu'elles 
sont  lenticulaires,  aplaties , et  situées 
entre  deux  couches  d'un  même  ter- 
rain , on  les  distingue  de  celles-ci  sous 
le  nom  d'amas  couchés  ( Licgende- 
Stocke).  Il  y a des  amas  d'uu  volume 
considérable;  mais  il  en  est  aussi  de 
très -petits,  et  lorsque  ces  derniers 
sont  accumulés  dans  une  même  cou- 
che , ou  dit  que  le  Minerai  y est  dis- 
séminé eu  uodulcsou  en  forme  de  ro- 
gnons. Les  Slockwcrks  sont  des  por- 
tions de  roches  qui  renferment  une 
grande  quantité  de  Minerais,  soit  eu 
veines  , soit  en  rognons  ou  en  grains. 
Tels  sont  les  Gîtes  d'Etaiu  d'Allen- 
berg  et  d'Ehreufriedersdorf  eu  Saxe. 

Les  Gîtes  de  formation  postérieure 
sont  les  filous  et  les  amas  transver- 
saux, c'est-à-dire  toutes  les  masses 
minérales  qui  cou|>eul  transversale- 
ment les  couches  des  terrains  qui  les 
renferment  et  sont  formées  d’une  ma- 
nière distincte  de  celle  de  ces  ter- 
rains. Nousavonstraité  en  pai  ticulier 
de  cette  cs|>èccde  Gîte  au  mol  Filon. 

Le  mode  d’exploitatiou  d'un  Gîte 
de  Minerai  varie  suivant  l'espèce  de 
ce  Gîte  et  la  nature  du  Minerai  qu’il 
renferme.  On  attaque  le  Gîte  tantôt 
avec  le  feu  ,011  au  moyen  delà  poudre, 
tantôt  avec  des  outils  de  fer.  On  fait 
usage  du  feu  lorsqu'on  veut  attendrir 
la  roche  en  diminuant  la  cohésion  de 
ses  parties.  Lorsqu'elle  est  très-dure, 
elle  nécessite  l’emploi  de  la  poudre; 
on  perce  un  trou  dans  le  rocher , puis 
ou  introduit  au  fond  une  cartouche  à 
laquelle  ou  met  le  feu.  L'explosion 
fuit  sauter  une  partie  de  la  roche,  et 
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en  ébranle  une  autre  qu'il  est  alors 
facile  d'attaquer  avec  le  fer.  On  em- 
ploie quelquefois  l'eau  pour  extraire 
le  bel  des  Gypses  et  terres  argileuses 
avec  lesquels  il  est  mélangé  y. , pour 
plus  de  détails  sur  ces  rtifl’érens  tra- 
vaux d’exploitation  , le  mot  Mines. 

(G.  DEL.) 

GITII.  bot.  phan.  La  Plante  dési- 
Ruée  chez  les  anciens  par  ce  nom 
paraît  avoir  été  1 ' Agmstemma  Githa- 
ÿn > qui  est  le  type  du  genre  Githago 
d'Adanson.  y.  ce  mot.  (b.) 

GITHAGO.  bot.  phan.  Nom  sous 
lequel  Tragus  a désigne  la  Plante  si 
connue  sous  le  nom  vulgaire  de 
Nielle  des  Blés , et  dont  Linné  avait 
fait  le  type  de  son  genre  Agrvstemma. 
Adansou  l'avait  séparé  des  espèces 
qui  lui  ayaieut  été  associées  par  Lin- 
né, en  lui  eouservant  le  nom  généri- 
que de  Gi/hago.  Ce  genre  a été  admis 
par  le  professeur  Dcsfontaincs  dans 
sa  Flore  atlantique,  y.  Aobostemme 
et  Lycunide.  (o..tt.) 

GITON.  moll.  Adanson  (Voyage 
au  Sénégal , p.  1 a4 , pl.  8 ) place  sous 
ce  nom  , parmi  1rs  Pourpres  , une 
petite  Coquille  qui  n’a  point  été 
indiquée  dans  la  synonymie  des 
auteurs  nouveaux , et  qui  laisse  du 
doute  quant  à son  geure,  parce  que 
la  figure  qui  est  mauvaise  ne  supplée 
pas  suffisamment  à la  description. 
Elainvillc  la  laisse  dans  les  Pout  pi  es  ; 
ce  pourrait  être  un  Bucciu.  (u..n.) 

GID.  ois.  (Scopoli.)  Nom  donné 
dans  la  Carniole  à un  petit  Duc  qui 
parait  n otre  qu'une  variété  du  Scops. 
V.  ClIOUETTE-IIlBOU.  (DR. .Z.) 

G! VAL.  moll.  Nom  donné  par 
Adanson  (Voy.  au  Sénég. , p.  37,  pl. 
3,  n“  7 ) au  Patelin  gratca  de  Linné, 
qui  est  aujourd'hui  pour  Lamnrck  le 
fïuurella  grocca.  y . Fissuheli.e. 

(d..h.) 

GIVRE  ou  FR1MATS.  y.  Mé- 
téore. 

GIXERLK.  ois.  Syn.  vulgaire  de 
Mauvis.  y.  Meble.  (DR..Z.) 

! glauis.  B0.r  rUAHi  L»un  jcs 


noms  de  pays  du  Fruit  à pain  aux 

Philippines.  (B.) 

GLABRARIA.  bot.  pbam.  Ce  gen- 
re, établi  par  Linné,  paraît  devoir 
être  réuni  au  Litsea  de  Jussieu.  . 
Litsée.  (g..n.) 

* GLABRE,  zool.  bot.  Se  dit  de 
tout  organe  ou  surface  d'organe  qui 
est  entièrement  dépourvue  de  poil. 
La  face  de  la  plupart  des  Singes  et  les 
feuilles  du  Noyer  sont  Glabres,  (fl.) 

GLACE,  min.  On  nomme  ainsi 
l’eau  solidifiée  et  cristallisée  par  un 
grand  abaissement  de  température. 
Ses  propriétés  oui  été  exposées  au 
mol  E\u.  Quant  à son  accumulation 
dans  diverses  régions  du  globe,  P\ 
les  mots  Montagnes  et  Meb.  (g..n.) 

GLACEE,  moll.  Noin  vulgaire  et 
marchand  de  V Anomia  Placenta  , 
qui  est  la  Ptacuna  Placenta  de  La- 
marck.  y.  Placune.  (b.) 

GLACIALE,  bot.  pu  an.  V.  Fjcoï- 

nE  CHISTALLINE. 

GLACIÈRES  ET  GLACIERS. 
géol.  y.  Montagnes. 

* GLADIANGIS.  bot.  fiian.  Du 

Petit-Thouars(Hisl.  des  Orchid,  de* 
îles  austr.  d’Afr.)  a proposé  ce  nom  - 
pour  une  Plante  de  son  genre  An- 
gorc/iù  ou  Angmcum  des  auteurs. 
Cette  Orchidée  , dont  le  110m  serait 
Angnecum  gladiifolium  , selon  la 
nomenclature  ordinaire,  habite  les 
trois  grandes  îles  de  l’Afrique  oc- 
cidentale , où  elle  fleurit  en  février. 
Ses  tiges  , hautes  de  deux  à trois 
décimètres,  sont  garnies  de  feuilles 
ovales , aigues , situées  à égale  dis- 
tance sur  la  tige  qu'elles  embrassent 
par  leur  partie  inférieure,  comme  les 
gaines  des  feuilles  de  Graminées.  En- 
tre les  gaînes  s’élèvent  des  tleurs  so- 
litaii  es  lilancpes  et  de  moyenne  grau- 
deui.  (Elle  est  figurée,  loc.  cil-,  ta  h. 
5».)  (o..N.) 

* GLADIATEUR,  mam.  Syn.  <?E- 

paulard , espèce  du  genre  Dauphin. 
y.  ce  mot.  (b.) 

* GLAD1É,  ÉE.  bot.  Même  chose 

qu’Ensi forme,  y.  ce  mot.  (b.) 
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GLADIOLE.  bot.  piian.  L’un  des 
noms  vulgaires  du  Glaycul.  V.  ce 
mot.  (o.) 

GLADIOLDS.  bot.  ni  an.  V. 
GlAYEUL. 

GLADIÜS.  pois.  y.  Xi  phi  as. 

GLADICS.  moi.l.  Dénomination 
tirée  de  la  comparaison  avec  le  Pois- 
son Xiphias  Glarlius, <\uc  Klein  (Ten- 
tant. Ostrac.,  p . 5g)  a appliquée  à une 
coupe  générique  qui  a été  établie  de 
nouveau  par  Lamarcksous  le  nom  de 
Rostellaire.  y.  ce  mot.  (D..II.) 

GLAÏEUL,  bot.  ph an.  pour 
Glayeut.  y.  ce  mot.  (b.) 

* GLAINOS  ou  GLINON.  bot. 
niAN.  (Ualéchamp.)  Syn.  d ' Acercam- 
* pestre.  y.  Erable.  (b.) 

GLAIRE  D’OEUF,  zoul.  V.  Al- 
bumine. 

GLAIREUX,  bot.  cbypt.  Nom 
imposé  par  Paulct  à l’uuc  de  ces  fa- 
milles formées  d’une  manière  si  arbi- 
traire dans  un  ouvrage  sur  les  Cham- 
pignons où  la  bizarrerie  de  la  no- 
menclature l’emporte  encore  sur  celle 
d une  monstrueuse  classification.  Il 
y a des  Glaireux  rayonnés,  des  Glai- 
reux Limace,  gorge  de  Pigeon  ,etc., 
elc.  (b.) 

GLAIS.  bot.  phan.  L’un  des  noms 
vulgaires  du  Glayeul.  y.  ce  mot.  (b.) 

GLAISE,  min.  Sorted’Argilc  com- 
munément appelée  Terre  à potier, 
que  compose  beaucoup  de  Silice , et 
que  colore  diversement  le  Fer.  Rien 
qu’elle  retienne  l’eau  qui , en  la  pé- 
nétrant , lui  donne  une  certaine  duc- 
tilité, et  que  molle  et  onctueuse  au 
toucher  , quand  clic  sort  du  sein  de 
la  terre  , elle  ne  présente  aucune  res- 
semblance avec  des  substances  fort 
dures,  clic  contient  les  memes  prin- 
cipes et  à peu  près  dans  les  mêmes 
proportions  que  le  Basalte  qui  fait  feu 
sous  le  choc  du  briquet.  On  dirait  la 
même  substance  sous  un  autre  aspect; 
aussi  voit-on  souvent , dans  l’épais- 
seur des  bancs  de  Glaise  mis  à jour 
et  exposés  au  dessèchement , se  former 
des  retraits  prismatiques , qui  sont 
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des  pavés  de  géaus  en  miniature.  La 
Glaise  est  d’un  grand  usage  dans  lus 
ai  ts  ; elle  sert  dans  la  fabrication  des 
briques,  et  de  base  à la  poterie  com- 
mune. Ou  eu  forme  des  conduits 
d’eau;  on  en  revêt  les  digues;  on 
l’emploie  pour  prévenir  la  nitration 
dans  les  bassins  , et  pour  la  distilla- 
tion de  l’eau  forte.  Le  statuaire  lui 
confie  la  première  pensée  de  ses  chefs- 
d’œuvre  ; sous  scs  doigts  elle  prend 
tous  1rs  contours,  /'.  Argile  cl  La- 
ves. (b.) 

GLA1S1ÈRES.  min.  Ce  sont  les 
couches  de  Glaise  en  exploitation. 
Ces  couchas  sont  parfois  énormes  : il 
en  est  de  plus  de  ceul  pieds  d’épais- 
seur sur  plusieurs  lieues  carrées  d’é- 
tendue , et  qui  sont  absolument 
exemptes  de  tout  mélange  de  corps 
étrangers.  On  en  voit  de  pareilles  aux 
environs  de  Paris;  elles  y séparent  le 
Calcaire  coquillier,  ou  Pierre  à bâtir, 
des  bancs  de  Craie  dont  l’épaisseur 
est  inconnue.  Las  Glaisièrcs  ou  cou- 
ches de  Glaise , sont  les  obstacles  na- 
turels qui,  s’opposant  en  certainslieux 
à l'infiltration  des  eaux  , retiennent 
celles-ci  et  déterminent  l’apparition 
de  fontaines,  de  sources  et  de  lacs. 
y.  Glaise.  (b.) 

GLAITERON  ou  GRATF.RON. 
bot.  phan.  Syn.  vulgaires  de  Galium 
J parine.  II  ne  faut  pas  confondre 
Glaiteron  avec  Gloulron  , qui  est  le 
Xanthiun i Strumarium.  y.  Gallet 
et  Lampocbde.  (b.) 

GLAIVANE.  bot.  phan.  y.  Xi- 
praniE.  (o..n.)' 

GLAIVE  ou  PORTE-GLAIVE. 
pois.  Syn.  de  Xiphias  Gladius.  y. 
Xiphias.  (b.) 

GLAMA.  max.  Même  chose  que 
Llama  , espèce  du  genre  Chameau, 
/'.ce  mot.  (b.) 

GLAMMER  et  GLAMMET.  oi» 
Syn.  vulgaires  de  Mouette  tridactylc. 
y.  Mauve.  (dh..z.) 

GLAND.  Glans.  bot.  phan.  On 
donne  ce  nom  â une  espèce  particu- 
lière de  fruit  offrant  les  caractères 
suivans  : péricarpe  sec  , indéhis- 
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cent,  provenant  d’un  ovaire  infère 
quelquefois  à plusieurs  loges  et 
plusieurs  graines  avant  la  féconda- 
tiou  , mais  toujouis  uniloculaire , 
monospernic  à sa  maturité  et  enve- 
loppé flans  un  involucrc  ou  cupule 
dont  la  nature  est  très-variée.  Ainsi  , 
daus  le  Chêne , la  cupule  est  courte  et 
écailleuse;  dans  le  Noisetier  , elle  est 
foliacée  et  recouvre  le  fruit  en  grande 
partie;  dans  le  Châtaignier,  le  Hêtre, 
elle  est  formée  de  valves  ou  panneaux 
qui  s’ouvrent  comme  une  véritable 
capsule.  Cette  espèce  île  fruit  carac- 
térise toute  uue  famille  de  Plantes  à 
laquelle  le  professeur  Richard  a don- 
né le  nom  de  Cupulifères.  y.  ce  mot. 

(a. R.) 

GLAND  DE  JUPITER,  bot.  piian. 
Les  anciens  ont  quelquefois  donné  ce 
nom  à la  (lliàtaigne  et  à la  Noix.  Quel- 
ques voyageurs  ont  aussi  appelé 
GJand  d'or,  tiaduction  du  nom  scien- 
tifique , le  fi  uit  du  C/irysaba/anus 
Icacu.  y . CuRYSOBALANE.  (B.) 

GLAND  DE  MER.MOLL.Nom  vul- 
gaire et  marchand  des  grandes  espè- 
ces de  Baianes.  y.  ce  mot.  (b.) 

GLAND  DE  TERRE  et  GLAND 
TERRESTRE,  bot.  Le  premier  de 
ces  noms  est  employé  parPaulct  pour 
désigner  un  Geogtossum  des  savans, 
qui  est  -une  Clavaire-Truflon  pour  le 
fougologuc  de  Fontainebleau.  Le  sc- 
coud  est  appliqué  par  le  vulgaire  au 
Lalhyrtn  mberosus  ainsi  qu'au  Bu- 
niwn  Bulbocastanum , L.  (b.) 

GLANDES.  Glandulœ.  zool.  bot. 
On  désigne  ainsi  les  organes  chargés 
de  la  sécrétion  des  diverses  liqueurs 
chez  un  grand  nombre  d'êtres  vivaus. 
Cependant , certaines  parties  des  Ani- 
maux et  des  Végétaux  ont  reçu  ce 
nom  , quoiqu’elles  ne  sécrétassent 
aucune  liqueur;  mais  l’analogie  de 
leur  texture  les  a fait  placerait  rang 
desGlaudesquandd'ailleurs  on  igno- 
rait complètement  leurs  fonctions. 

Chez  les  Animaux  , les  Glandes 
sont  des  organes  de  forme  obrondc  , 
lobuleux , entourés  de  membranes 
ayant  beaucoup  de  vaisseaux  et  de 
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nerf* , poui  vus  de  conduits  excré- 
teurs ramifiés,  qui  aboutissent  aux 
membranes  tégumentaires , et  y ver- 
sent lui  liquide  sécrété.  Les  Animaux 
pourvus  de  vaisseaux  et  de  cœur  sont 
les  seuls  qui  possèdent  des  Glandes 
massives  ; dans  ceux  qui  n'ont  point 
de  vaisseaux,  les  Glandes  existent, 
mais  à un  état  rudimentaire.  Le  foie, 
la  plus  constante  de  toutes  les  Glan- 
des, si  ce  n’est  cependant  le  rein  , 
existe  dans  les  Insectes  sous  forme 
d’un  canal  excréteur  , ramilié,  abou- 
tissant au  canal  intestinal , mais  libre 
et  flottant  flans  l’abdomen.  Ce  qu'nu 
a nommé  Follicules  ou  Ciyples  , offre 
la  plus  grande  analogie  avec  les  Glan- 
des ; on  ne  voit  pas  de  ligne  de  dé- 
marcation bien  tranchée  entre  ces 
divcis  organes;  et  il  n’y  a point  de 
raison  pour  ne  pas  ranger  parmi  les 
Glandes,  la  Prostate , les  Amygda- 
les , les  Glandes  de  Cowpcr , qui  ont 
des  conduits  ramifiés,  aussi  bien 
que  les  Glandes  sublinguales  , lacry- 
males, etc. 

Parmi  les  Glandes  non  équivoques, 
nous  citerons  les  lacrymales,  les  trois 
salivaires,  savoir  : la  parotide,  la 
maxillaire  cl  la  sublinguale,  le  pan- 
créas, le  foie,  les  mamelles,  les  reins, 
les  testicules  elles  ovaires.  Leur  forme 
est  irrégulièrement  arrondie,  mais 
cl  le  se  mod  ifie  considérableinen  t.Ell  es 
sont  enveloppées  d’une  membrane 
tantôt  cellulaire  et  tantôt  fibreuse  ; et 
le  tout  est  entouré  soit  d'une  mem- 
brane séreuse  ,soit  de  tissu  cellulaire 
ou  adipeux.  Une  grande  quantité  de 
vaisseaux  sanguins  et  lymphatiques 
traversent  ces  organes,  où  se  mon- 
trent peu  de  nerfs.  Leur  texture  in- 
time est  peu  connue.  Malpighi  et 
Ruysch  ont  émis  à cet  égard  des  opi- 
nions contradictoires.  Le  premier  a 
considéré  chacun  des  grains  glandu- 
leux comme  un  follicule,  cl  chaque 
Glande  comme  une  conglomération 
de  follicules  qui  aboutissent  à un  ca- 
nal excréteur  commun.  Ruysch,  au 
contraire  , a prétendu  que  les  grains 
glanduleux  sont  des  cntrelacemens 
de  vaisseaux  fins , dans  lesquels  les 
artères  sc  continuent  en  canaux  ex- 
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erreurs.  Ces  deu  ^opinions  ont  cha- 
cunc  quelque  chose  de  vrai,  mais 
l'une  et  l'autre  ne  sont  point  exactes. 
Le  professeur  Héclard  (Dict.  de  Mé- 
decine , T.  x , p.  aôq  ) s’exprime  ainsi 
sur  la  texture  des  Glandes  : Elle  pa- 
raît bien  certainement  résulter  de  la 
réunion  intime  des  conduits  excré- 
teurs ramifiés  et  clos  à leur  origine, 
avec  des  vaisseaux  sanguins  et  lym- 
phatiques, et  des  nerfs  situés  dans 
leurs  intervalles , divisés  et  terminés 
dans  leur  épaisseur;  le  tout  réuni  par 
du  tissu  cellulaire  et  entouré  de  mem- 
branes. 

La  fonction  des  Glandes,  ou  leur 
mode  de  sécrétion  est  appelé  glandu- 
laire ;ccmodcnc  diflèreaes  sécrétions 
folliculaire  et  perspiratoirc  , que  par 
la  complication  plus  grande  de  son  or- 
gane. Elles  ne  reçoivent  que  du  sang 
artériel  (excepté  le  foie  dans  les  Mam- 
mifères , le  foie  et  les  reins  dans  les 
Ovipares,  qui  reçoivent  en  outre  du 
sang  veineux  ),  et  elles  transforment 
ce  liquide  en  des  liqueurs  dont  la  na- 
ture chimique  et  les  propriétés  diffè- 
rent beaucoup  entre  elles , sans  qu’on 
sache  bien  comment  s’opère  cette 
transformation  ; telles  sont  la  salive, 
les  larmes,  la  bile,  l'urine , le  sperme 
et  le  lait  que  les  diverses  Glandes 
verscut  par  leurs  canaux  excréteurs. 
JC.  le  mot  Sécrétion.  C'est  par  leur 
canal  excréteur  que  les  Glandes  com- 
mencent a sc  former:  il  est  d’abord 
libre  et  flottant  dans  l'embryon,  cir- 
constance qui  s’observe  toujours  dans 
les  Insectes.  Les  Glandes  sont  lobées 
dans  les  Arachnides  et  les  Crustacés , 
comme  elles  le  sont  dans  les  reins  des 
Mammifères.  A mesure  que  les  orga- 
nes des  fonctions  animales  se  dévelop- 
pent, les  Glandes  qui  étaient  très- 
volumineuses  dans  les  picmiers  âges 
de  la  vie,  diminuent  proportionnel- 
lement. Enfin,  quelques-unes,  comme 
les  testicules , les  ovaires  et  les  ma- 
melles, sc  développent  beaucoup  à 
lcpoque  de  la  puberté  et  se  Uétrisscnt 
dans  la  vieillesse. 

En  botanique,  les  auteurs  ont  mal 
à propos  uoiuméGlandes  plusieurs  or- 
ganes qui  n'ontaucuu  rapporlavcc  les 
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véritables  organes  sécréteurs,  auxquels 
il  convient  dedonner  ce  nom.  Ainsi,  les 
pores  corticaux  ont  été  nommésGlan- 
des  corticales  par  l)c Saussure  .Glan- 
des miliaires parGueltard , clGlandes 
épidermoïdales  par  Laméllierie.  Guet- 
tard  a encore  appliqué  cette  dénomi- 
nation en  lui  ajoutant  quelques  épi- 
thètes , au  tégument  ( iiiilusium ) des 
Fougères,  à la  poussière  glauque  très- 
grossière  des  Arrochcs,  et  aux  ta- 
ches qui  s’observent  sur  l'épiderme 
des  Arbres.  Les  premières  sont  les 
Glandes  écailleuses;  les  secondes  ont 
reçu  le  nom  de  Glandes  globulaires, 
et  les  troisièmes , celui  de  Glandes 
lenticulaires.  Mais  ces  dénominations 
arbitraires  ont  disparu , et  les  bota- 
nistes modernes  n’admettent  plus  au 
nombre  des  Glandes  que  des  tuber- 
cules qui  sécrètent  récllemunt  quel- 
que liqueur.  La  diversité de’leuis  for- 
mes a servi  à les  distinguer  ; il  faut 
convenir  néanmoins  que  les  distinc- 
tions établies  par  quelques  auteurs 
sont  très-légères.  Les  Glandes  globu- 
laires ne  dittèreul  pas  réellement  des 
Glandes  vésiculaires  , des  Glaudes 
utriculaircs  ou  ampullaircs , et  des 
Glaudes  eu  mamelon  ou  papillaires. 
Ce  sont  de  petites  vésicules  remplies 
d'un  lluide  quelconque,  lc.plus  sou- 
vent odorant  ou  coloré.  Elles  soûl 
tantdl  immergées  dans  la  substance 
intérieure  des  feuilles,  ou  logées  dans 
de  petites  fossettes , ou  paraissant 
formées  par  la  dilatation  de  l’épidcr- 
mc,ou  bien  u 'adhérant  à celui-ci  que 
par  un  point  de  leur  périphérie.  On 
en  voit  ae  longuement  péilonculécs  , 
et  d’autres  qui  supiiortcnt  des  poils 
qu’on  peut  considérer  comme  des 
couduitsexcrétcors.  Les  uectairesdes 
fleurs  ne  sont  plus  aujourd’hui  con- 
sidérés que  comme  des  Glandes  flora- 
les qui  aflcctent  diverses  formes  ; cette 
définition  a donné  un  sens  précis  à 
ce  mot,  imaginé  par  Linné,  mais  qui 
exprimait  trop  vaguement  ce  qu’il  de- 
vait signifier.  J'.  Nectaire. 

Mirbel  cousidérant  les  Glaudes, 
quant  à leur  anatomie , les  a divisées 
en  deux  ordres,  savoir  : 1"  les  Glan- 
des cellulaires , formées  d’uu  tissu. 
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cellulaire  très-lin  , et  n 'ayant  aucune 
communication  avec  les  vaisseaux. 
Elles  paraissent  destinées  à rejeter  au 
dehors  un  suc  particulier,  et  sont 
conséquemment  excrétoires.  a°.  Les 
Glandes  vasculaires , composées  d'un 
tissu  cellulaire  très-fin  , et  traversées 
par  des  vaisseaux  qui  n'excrètent  au- 
cun suc  visible  à l'extérieur  ; elles  pa- 
raissent donc  purement  sécrétoires. 
A celle  soi  te  de  Glandes , appartien- 
nent ces  tubercules  qu'on  observe  sur 
les  pétioles  des  Lhupacécs,  du  lum- 
bago rose  a , etc-,  et  qui  ont  été  nom- 
mées Glandes  à godet  ( Gt.  urccolares, 
cyathijbrmcs  ),  à cause  de  leur  forme. 

(o..N.) 

GLANDES  ARDOISEES,  hot. 
chypt.  Petite  famille  de  Paulet , dans 
son  Traité  des  Champignons.  (b.) 

GLANDIOLE.  Gtandiolus.  moli.. 
One  peliicCoquillc  fort  extraordinaire 
observée  per  Soldani  [Test,  microsc. , 
t.  U7,  vas.  a44,  r)  a servi  A Montfort 
de  type  pour  lè  genre  auquel  il  impose 
ce  doin.  Personne,  à l'exception  de 
Férassac  , né  l’a  mentionnée  et  placée 
dans  la  série  générique;  c’est  dans  la 
famille  des  Mdiolcs  que  cet  auteur  la 
range  ( V.  scs  Tableaux  systémati- 

3nes);  mais  il  ne  l'admet  qu’avec 
outc  et  en  obser  vant  que  ce  pourrait 
être  une  graine  végétale , comme  la 
Gyrogonite.  (Quoiqu’il  en  soit,  voici 
de  quelle  manière  Montfort  l’a  carac- 
térisée : coquille  libre , univalvc  , 
cloisonnée,  droite,  implantée  et  for- 
mée en  gland;  sommet  pointu,  cen- 
tral; cloisons  glandiformcs  et  multi- 
pliées dans  chaque  gland  ; siphon  in- 
connu ; bouche  environnante  et  fes- 
tonnée. Montfort  nomme  Glandiole 
ÉtaoÉE  , Glandiolusgtadatus , ce  petit 
corps  que  l’on  trouve  dans  la  Médi- 
terranée , qui  est  giand  d'une  demi- 
ligne  environ,  transparent,  irisé  et 
formé  d’une  série  de  cupules  toutes 
fermées  par  des  cloisons  qui  imitent 
le  gland  qui  s’y  implante;  il  y a plu- 
sieurs cloisons  dans  chaque  gland  ; 
ou  ignore  si  elles  sont  percées  par  un 
siphon.  (o. .11.) 

* GLANüITES.  bcu in.  Quelques 
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oryclographes  ouf  donné  ce  nom  h 
des  pointes  d’Oursins  fossiles  avant  à 
peu  prè-  la  forme  d'un  gland  de  Chê- 
ne, aiusi  qu'à  des  llalauites.  (LAM..X.) 

GLANDOU.  bot.  PHAtt.  Dne  va- 
riété d’Olivier  cultivée  en  Provence  , 
selon  Léman-  (b.) 

GLANDOLAUIA.  bot.  tuas. 
Gmelin  a donné  ce  nom  générique 
au  l'erbena  longiflora  ou  Verbena 
Attbletia  , qui  se  distingue  des  autres 
Verveines  par  sa  coroilc  plus  allon- 
gée, son  stigmate  divisé  en  deux  lo- 
be- entre  lesquels  est  situé  un  corps 
glanduleux.  Ce  genre  avait  déjà  été 
établi  dans  le  Journal  de  Physique 
par  Rosier  qui  lui  avait  imposé  le 
nom  d ' Aubleüa.  Si  scs  caractères 
avaient  réellement  de  la  valeur,  il 
serait  peut-être  convenable  d’adop- 
ter ce  dernier  uom  , parce  qu’il  est 
antérieur  A tous  les  Aublelia  que  lès 
autrui  s ont  fondés  , et  qui  d’ailleurs 
ont  été  réunis  à des  gemes  déjà  con- 
nus. Mcench  a aussi  donné  à ce  genre 
le  nom  de  liillardicra.  (g.. N.) 

GLANDULIFÈRE.  bot.  Tout  or- 
gane qui  porte  une  ou  plusieurs  glan- 
des. Les  feuilles  de  plusieurs  Myrt In- 
nées et  Térébinthacées,  les  fleurs  des 
Orangers  , de  certaines  Rntaeées  , 
les  poils  du  Pois  chiche , du  Croton 
}>U1  tcillatum , clc. , sont  glandulifères. 

(o.N) 

GLANDULTFEUILLE.  Glanduli- 
folia.  bot.  PII  an.  Wcndland(( 'o/l.  î , 
tab.  to)  a employé  ce  mot  comme 
nom  d’un  genre  formé  aux  dépens 
des  Plasma  .genre  que  Willdenow 
avait  nommé  de  son  coté  Adetiandra. 
11  ne  forme  plus  qu’une  section  du 
genre  Piosma.  V.  ccmot.  (O..N.) 

* GLANDLLITE. géoi,,  l'inkerlon 
( Remarques  sur  la  nom.  des  Itocli.) 
proposait  ce  nom  assez  convenable 
aux  roches  qui  contiennent  des 
noyaux  d'une  même  substance  et 
d'une  formation  contemporaine.  Ain- 
si , le  Granité  globuleux  de  Coise  for- 
mé de  Quartz  et  de  Hornblende  serait 
nue  roche  Glandulitc.  Pinkerlou  at- 
tribue l'introduction  de  ce  nom  à 
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Saussure  dans  les  ouvrages  duquel 
nous  ne  le  trouvons  cependant  pas. 

{■•) 

* GLANIS.  pois.  Espèce  du  genre 
Silure,  y.  ce  mot.  (b.) 

GLANS.  sioi.ii.  D’après  Belon 
(r/e  slquat.  , p.  5gb),  il  semblerait  que 
les  anciens  ont  donné  ce  nom  aux 
Arcbes  et  surtout  à l 'Area  Koc.  Mais 
Aristote  cl  Pline  ne  l ont  jamais  ap- 
pliqué qu'aux  Balancs.  (d..h.) 

GLA  PH  Y RE.  Glaphyrus.  ins. 
Genre  de  l'ordre  ries  Coléoptères , 
section  des  Pentamères  , établi  par 
Latreillc  aux  dépens  des  Hannetons  , 
et  rangé  ( ltègn . Anini . de  Cuv.)  dans 
la  famille  des  Lamellicornes,  tribu 
des  Scarabéides , avec  ces  caractères 
propres  : labre  saillant  ; mandibules 
dentées.  Par-là  , ilsse  distinguent  es- 
sentiellement des  Amphicomes  et  des 
Ànisonyx  , avec  lesquels  ils  ont  un 
grand  nombre  de  rapports.  Les  Gla- 
phyres  présentent  en  outre  plusieurs 
particularités  d'organisation  qui  les 
éloignent  des  Uannetons,des  Ru  télés, 
des  Géotrupcs  et  autres  genres  de  la 
tàmille.  Leur  corps  est  allongé;  leurs 
antennes  sont  terminées  en  que  mas- 
sue feuilletée,  presque  ovoïde,  com- 
posée de  trois  articles.  Ils  ont  un 
chaperon  avancé  et  presque  carré  ; un 
labre  saillant  ; des  mandibules  cor- 
nées, anguleuses  et  dentelées;  deà 
mâchoires  à deux  divisions,  dont  l'in- 
terne petite,  en  forme  de  dent , et  l’ex- 
terne presque  ovoïde;  une  languette 
bilobée  et  prolongée  au-delà  du  men- 
ton et  des  palpes  terminés  par  un  pe- 
tit article  en  massue.  Le  prothorax 
est  presque  carré  , aussi  long  et  même 
plus  long  que  large.  Les  élylrcs  sont 
écartées  ou  béantes  à leur  sommet 
qui  est  a r rond. . Les  pâtes  antérieures 
sont  courtes  avec  les  jambes  très- 
dentées  ; les  deux  autres  paires  ont 
une  longueur  moyenne  , et  sont  assez 
fortes  : les  postérieures  se  font  re- 
marquer par  leurs  cuisses  renflées 
dans  les  deux  sexes.  Le  dernier  article 
«les  tarses  e- 1 terminé  par  deux  cro- 
chets entiers,  égaux,  et  légèrement 
unidentés  au  cêté  interne  près  de  leur 
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base.  Les  espèces  connues  paraissent 
habiter  l'Afrique.  Ou  ne  sait  rien  sur 
leurs  mœurs. 

Le  Gi.APiiyne  ne  la  Serhatvle  , 
G/.  Serratuke  de  l^atreille,  a été  dé- 
crit par  cet  auteur  ( Gêner.  Crusr.  et 
Insccf.  T.  n,  p.  ti8),  et  figuré  (T.  i, 
pl.  9 ,fig.  6).  Il  est  originaire  de  Bar- 
barie. 

Le  GnAriiYRE  Màuhf.,  G/,  mou- 
rus , Latr. , ou  le  Scarabœus  mourus 
de  Linné,  qui  e-t  le  même  que  le  ]fte- 
lolonllia  Cardui,  Fabr.,  et  le  Hanne- 
ton maure.  Met.  mourus  d’Olivier 
( Hist.  Nat.  desins.  Coléoptères,  T.  i, 
n°  S , pl.  8 , fig.  90,  a.-b.  ). 

Dejcan  (Calai,  des  Coléopt.,  p.  59) 
mentionne  une  espèce  propre  à ce 
genre,  sous  le  nom  de  Niridu/us,  Dcj. 
Elle  a été  trouvée  en  Egypte,  (aud.) 

* GLAPHYRIE.  Glaphyria.  bot. 
phan.  Genre  de  la  famille  des  Myr- 
tacées  et  de  l’Icosandrie  Monogynic  , 
L.,  nouvellement  proposé  par  le  doc- 
teur W.  Jack  ( Transact.  of  the  Linn. 
Suc. T.  xtv,  p.  ra8)qui  le  caractérise 
ainsi  : calice  supere , divisé  supérieu- 
rement en  cinq  àegmens  oldongs  ; co- 
rolle de  cinq  pétales  insérés  sur  le  ca- 
lice , ainsi  que  les  étamines  qui  sont 
fort  nombreuses;  ovaire  à cinq  loges, 
pluriovulé,  couronné  par  un  disque 
cotonneux , et  suunüuté  d’unsculsty- 
lc.  Cet  ovaire  devient  une  baie  égale- 
ment 5-loculairc  oljpolvspcrme  ; grai- 
nes fixées  à l'axe  centra!  dans  cha- 
que loge  et  disposées  sur  deux  rangs. 

Ce  genre  se  compose  de  deux  espè- 
ces que  l'auteur  décrit  sous  les  noms 
de  Glaphyria  nitida  et  de  Glaphyria 
sericea.  La  première  est  un  joli  Ar- 
brisseau qui  a quelque  ressemblance , 
pour  le  feuillage  , avec  le  Myrte 
commun,  mais  ses  feuilles  obovales 
et  obtuses  sont,  en  outre,  plus  petites 
et  plus  consistantes.  Cet  Arbrisseau 
croît  sur  les  sommets  des  montagnes 
de  Sugarloaf  et  particulièrement  sur 
le  Guuong-Dempo  dnus  le  Passumab, 
où  on  le  nomme  Kayu-Umur-Pan- 
jnng  , c’est-à-dire  Arbre  de  longue 
vie,  probablement  paice  qu’il  existe 
au-dessus  des  limites  naturelles  des 
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autres  forêt  J.  A Boncoolen , lus  habi- 
tai]!. lui  donnent  le  nom  de  Plante  de 
Thé,  et  ils  boivent,  fin  etfel,  l'infu- 
sion de  scs  feuilles  eu  guise  de  Thé. 

L'autre  espèce  [Glaphy ria  série  ea ) 
est  caractéi  isée  par  ses  feuilles  lan- 
céolées , longuement  acuininées  ; le 
calice,  les  pédoncules  e»  les  bractées 
sont  très-soyeux  ; l’ovaire  a quelque- 
fois six  loges.  Cette  Plante  croît  (tans 
l'île  de  Pulo-Penatig,  sur  la  cdte 
ouest  de  Sumatra»-  (g.. N.) 

GLAPISSEMENT,  mam.  C’est  pro- 
prement la  voix  du  Renard,  qui  n’est 
pas  aussi  forte  que  celle  du  Chien  et 
qui  est  plus  aigub.  (B.) 

GLAREANA.  ois.  ; Aldrovande.J 
Sju.  dcSpioncelle.  f'.  Pirrr.  (dk..z.) 

GLARÉOLE  Glareola.  ois.  Gen- 
re de  l’ordre  des  Alcoridcs.  Caractè- 
res : bec  plus  court  que  la  tète , ro- 
buste , convexe , comprimé  vers  la 

Cinle;  mandibule  supérieure  cour- 
e dans  la  dernière  moitié  de  sa  lon- 
gueur , l’inférieure  droite;  narines 
placées  sur  les  côtés  et  près  de  la  baSe 
du  bec,  obliques;  pieds  emplumés 
jusqu’aux  genoux;  tarses  longs  et 
grêles;  quatre  doigts,  trois  devant 
dont  l’intermédiaire  est  réuni  à l'ex- 
terne panune  petite  membrane  ; (tou- 
ce  articulé  sur  le  tarse  et  portant  à 
à terre  sur  le  bout  ; ongles  étroits  , su- 
bulés  ; ailes  très-longues  ; la  premiè- 
re rémige  dépassant  toutes  les  autres. 
Les  Glarénles  dont  ou  ne  compte  en- 
core que  trois  espèces  bien  distinctes, 
ne  se  montrent  jamais  dans  les  con- 
trées septentrionales  ; il  est  même 
très -rare  qu’elles  outrepassent  une 
latitude  de  quarante-six  à quarante- 
huit  degrés.  C’est  sur  les  bords  des 
grands  lac*  de  l'ancien  continent , 
vers  les  marais  d’une  grande  étendue, 
qu  elles  établissent  leur  résidence  ha- 
bituelle. Rarement  encore  ou  les  ren- 
contre sur  les  plages  maritimes  oit 
cependant  leur  vol  rapide  et  long- 
temps soutenu  pourrai*  les  faire  riva- 
lise^ d’adresse  ut  de  vivacité  avec  les 
Sternes  et  les  Mouettes , si  leurs  ha- 
bitudes les  portaient  à visiter  les  mê- 
mes rivages-,  ce  n’est  donc  que  d’a- 
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près une  connaissance  superficielle 
de  ces  mêmes  habitudes  que  l'on 
avait  donué  aux  Ghnéoles  le  surnom 
de  Perdrix  de  mer.  Les  Glaréoles 
montrent  dans  la  course  autant  d’agi- 
lité qu’elles  ont  de  légcieté  dans  le 
vol;  aussi  les  voit-on  saisir  avec  une 
adresse  vraiment  admirable  les  petites 
proies  qui  courentsur  lesablc  comme 
celles  qui  voltigent  entre  les  JoncÿtA 
les  Roseaux.  Elles  nichent  parmi' ces 
derniers  comme  au  milieu  des  Herbek 
les  plus  élevées  et  les  plus  touffues  des 
marécages  inaccessibles.  Leur  ;>oate, 
u ce  que  1 on  assure  , est  .de  Irais  ou 
quatre  œufs.  Les  circonstances  qui 
accompagnent  l'incubation  sont  com- 
plètement inconnues. 

G i. aréole  a COLLIF.H  , Hiruntio  pa- 
trincohi,  L.;  Glareolaloiyuà/a,  Meyer; 
Glareola  austriaca  , senegalensis  cl 
noeoia,  Gmel.,  Buff. , pl.  enl.  S8i. 
Parties  supérieures  d'un  cendré  obs- 
cur ; rémiges  brunes  avec  la  tige 
blanche;  joues  d’un  bmu  noirâtre; 
gorge  et  menton  d’nn  blanc  fauve, 
entoures  d’uu  double  cordon  blanc  et 
noir  ; poitrine  brunâtre  ; parties  infé- 
rieures blanchâtres  avec  les  lianes 
noirâtres;  lectrices  brunes  avec  la  ba- 
se et  la  face  inférieure  blanches,  les 
extérieures  progressivement  plus  loq- 
gues  ; bec  brun  , rougeâtre  à sa  base  ; 
iris  rouge r pieds  brunâtres.  Taille, 
neuf  pouces  et  demi.  Les  jeunes , sui- 
vant leur  âge,  offrent  des  différences 
plus  ou  moins  sensibles  dans  la  nuan- 
ce des  teintes;  la  bande  étroite  qui 
cucadrc  la  gorge  et  sc  perd  sur.  les 
joues  dans  les  adultes  , est  peu  mar- 
quée dans  les  jeunes,  souvent  même 
ello  n’est  indiquée  que  par  des  points. 
D’E u rope et  d’ Asie  j usque  dans  l’Inde . 

Glaiiéolç  Louasse,  Glareolagrnl- 
luria , Temm.  ; Glareola  Isabeila  , 
Vieil!.  Parties  supérieures  d’uu  roux 
fauve;  rémiges  noires  ; poitrine  rous- 
se; gorge,  devant  du  cou,  lectrices 
caudales  et  croupion  blancs  ; abdo- 
men et  flancs  d’un  brun  marron  ; 
quelques  taches  noirâtres  sur  la  gor- 
ge indiquent  une  espèce  de  collier  ; 
rcclriees égales  et  coupées  carrément: 
première  rémige  Ires-longue  cl  mince; 
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bec  rouge  avec  la  pointe  noirei  pieds 
roussi  très,  l'aille , neuf  pouces . De 
l'Australasie. 

Gi.ahéole  i.actkb,  Glairula /aclea, 
Tcmm.  l’arties  supérieures  d'un  blanc 
cendré;  rémiges  et  tectrices  alaircs 
inférieures  noitrs  ; parties  inférieures 
blanches;  rcctiiccs  blanches  avec  une 
taclie  noire  vers  l’extrémité , les  deux 
latérales  entièrement  blanches;  bec 
rougeâtre  , noir  à la  poiute  ; pieds 
bruns.  Taille,  six  pouces.  Du  Ben- 

' (DR. -Z.  J 

GLASTFJN.  min.  L’un  des  syno- 
nymes d’Axinile.  F.  cc  mot.  (b.) 

GLAST1FOLIA.  bot.  phan.  y. 
Gbastum. 

GLAST1  VIDA. bot.  i-han. Quelques 
anciens  auteurs,  cl  entre  autres  l’oua, 
rappni  tout  que  ce  nom  était  donné 
dans  l île  de  Crête  à deux  l’iantes  qui 
ont  pour  caractère  commun  d'être 
épineuses,  mais  qui  appartiennent  à 
deux  genres  dfléieni.  L une  est  YEu- 
phurbia  sjiinosa  et  l'autre  le  f-'erbas- 
cum  spinusum.  (Ain.) 

GLASTUM.  bot.  phan.  Tous  les 
anciens  botanistes  ont  donné  ce  nom, 
d’après  Pline , à Y Isatis  linctoria,  L . 
V.  Pastel.  (o..n.) 

GLAUBÉRITE.  min.  Double  sul- 
fate de  Soude  ut  de  Chaux.  Substance 
soluble  et  décomposable  par  l'eau 
en  ses  deux  coroposans  immédiats, 
dont  l'un,  le  sulfate  de  Chaux,  se 
précipite.  File  a pour  forme  primitive 
uu  prisme  rhomboïdal  oblique,  dans 
lequel  l'incidence  dedeux  pans  est  de 
8o“  8' , et  celle  de  ces  pans  sur  la  base 
de  104°  3o'.  Celle  même  base  est  in- 
clinée sur  l’arête  lopgitudinalc  de 
1 1 1*  1 3'.  Sa  pesautcur  spécifique  est  de 
a"  7 a'.  Elle  est  d’une  dureté  assez  fai- 
ble; sa  couleur  est  ordiuaiiemcnt  le 
jaune  pâle;  mais  il  y a des  cristaux  qui 
sont  presque  limpides.  Exposécauieu 
du  chalumeau  , clic  se  décrépite  et  se 
fond  en  émail  blanc.  Elle  est  compo- 
sée., suivant  Biongniart,  de  61  de 
sulfate  anhydre  de  Soude  et  de  49  de 
sulfate  anhydre  de  Chaux.  Ses  cris- 
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taux  dériventdu  prisme  primitif  dont 
ils  portent  tous  1 empreinte,  par  des 
modifications  sur  les  arêtes  des  bases. 
La  Glauhérite  a été  trouvée  en  Espa- 
gne, à Villaruhia,  près  d'Ocagna , 
dans  la  Nouvelle-Castille.  Ses  cris- 
taux y sont  engagés  dans  des  masses 
de  boude  muriatéc  laminaire. 

(O.  DSL. J 

GL ALCE.  Glaux.  bot.  puan.Toup- 
nelort  avait  établi  sous  ce  nom  un 
gcure  formé  de  Plantes  hétérogènes, 
puisque  Linné  a composé  avec  les 
unes  son  geme  Peplis,  et  qu'il  a con- 
sacré à nue  autre  le  nom  de  Glaux. 
Celui  - ci , qui  se  range  dans  la  Pen- 
tandric  Monogvnic,  avait  été  pla- 
cé par  le  professeur  de  Jussieu  à la 
suite  des  balicariées,  parmi  les  gen- 
res dépourvus  de  (létales.  Des  ob- 
servations plus  récentes  faites  par 
Dutour  de  Salvert  et  A.  de  Saint-Hi- 
laire , à la  suite  du  travail  de  cc  der- 
nier sur  les  Plantes  à placentas  libres, 
p.  103,  tendent  à prouver  que  le  Glaux 
devait  être  éloigné  , uon-sculcment 
des  Salica riées  et  des Portulacécs  avec 
lesquelles  au  lui  avait  aussi  trouvé 
quelques  rapports,  mais  encore  d« 
la  classe  à laquelle  ces  familles  ap- 
parlicnncnt  : en  effet , i'insci  tion  hy- 
pogy  nique  des  étamines  observée  de- 
puis loug-tcmps  par  Lainarck , jointe 
a d’autres  caractères  que  nous  expri- 
merons plus  bas,  justifie  Adanson 
d’avoir  placé  le  Glaux  parmi  les  Pri- 
mulacées.  Les  auteurs  que  nous  ve- 
nons de  citer  ont  adopté  ce  rappro- 
chement , et  ont  rectifié  rtc  la  manière 
suivante  les  caractères  du  genre  Glau- 
ce  : calice  coloré,  campanulé  , à cinq 
découpures  profondes  ; Corolle  nulle 
ou  quelquefois  offrant  un  pétale  uni- 
que ; étamines  au  uonibce  de  cinq, 
hypogyues  , alternes  avcfc  les  petites 
divisions  du  calice  ; style  unique  ; 
stigmate  capitulé;  capsule  unilocu- 
laire â cinq  valves;  semences  fixées  à 
un  réceptacle  central  , globuleux  , 
muni  d'un  périsperme  charnu  et 
d'un  embryon  droit  , parallèle  a 
l'ombilic.  Les  caractères  de  la  graine 
représentés  (loc.  ci/.,  fig.  29,  5o , 
Si,  5a  et  33}  concordent  parfaite- 
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ment  avec  ceux  de  toutes  les  Primu- 
lacées. 

Le  Gt.AUCE  maritime  , G/aux  ma- 
ritimn , L. , est  une  petite  Plante  dont 
les  tiges  sont  rameuses  et  étalées  sur 
la  terre , garnies  de  petites  feuilles 
ovales-elliptiques,  glauques  et  nom- 
breuses j les  Ucuis  sont  axillaires  et 
d’un  blanc  quelquefois  légèrement 
rose.  Cille  croit  abondamment  sur  les 
bords  de  l'Océan  et  près  des  salines 
de  l’Allemagne.  On  ne  la  rencontre 
u e rarement  sur  les  côtes  de  la  Mé- 
iterranée.  • (o..N.)  ' 

GLAUCIENNE.  Glaucium.  bot. 
ph ak.  Genre  de  la  famille  des  Pa- 
pavéracées,  de  la  Polyandrie  Mono- 
gynje  , L.  , établi  par  Tournefort , 
réuni  par  Linné  au  CAelidouium 
dont  les  auteurs  plus  modernes  l'ont 
séparé  de  uouveau.  Ses  caractères 
sont  : un  calice  composé  de  deux 
sépales;  quatie  pétales;  des  étamines 
eu  nombre  indéfini;  une  capsule  al- 
longée en  forme  de  ailique,  couron- 
née par  un  stigmate  épais  , glan- 
duleux, bifide,  s’ouvrant  du  som- 
met à la  base  en  deux  valves  et  sé- 
parée en  deux  loges  par  une  cloi- 
son spongieuse  , dans  les  fossettes  de 
laquelle  sont  à demi  nichées  des  grai- 
nes réniforines  , pointillées.  C'est 
l’absence  «Je  ci  été  glanduleuse  sur  ces 
graines  et  la  présence  de  la  cloison 
qui  distlngueut  ce  genre  des  Chéli- 
«ioines.  Ses  espèces  sout  des  Herbes 
bisannuelles  , glauques , remplies 
d’un  sucsafrané  , ücre.  Leurs  racines 
sont  perpendiculaires  ; les  feuilles 
radicales  pétiolées,  celles  de  lu  tige 
sessiles  et  presque  ainplexic.iules  , 
découpées  eu  plusicius  lobes  obtus 
que  termine  quelquefois  une  petite 
pointe.  Les  pédoncules  solitaires  et 
unifloressontaxillaires  on  terminaux; 
les  (leurs  jaunes  ou  tuant  sur  le  rou- 
ge sont  plus  grandes  que  dans  lea 
Chélidoincs.  Ces  espèces  sont  au  nom- 
bre de  cinq  : la  plus  commune  est  le 
G.Jlaoum  ou  Pavot  cornu  ; on  le  dis- 
tingué par  sa  lige -glabre  du  G.  cor- 
niculatum  dont  on  connaît  deux  va- 
riétés, l’une  muge  et  l’autre  jaune. 
tome  vil. 
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Ces  deux  espèces,  ainsi  qu’une  troi- 
sième intermédiaire  entre  elles  deux, 
le  G.  fuh’um  , croissent  en  Europe. 
Deux  autres  sont  originaires  de  l’O- 
rient. ‘ (a.«.  J.) 

GLAUCION.  ois.  (Bclon.)Syn.  de 
Garrot  jeune.  Divers  auteurs  ont 
donné  ce  même  ndm  au  Morillon.  V. 
GaNard.  (dr..z.) 

GLAÜCIU.M.  bot.  ru  an.  y.  Gi.au- 

C1KNNE. 

GLAUCOIDEî».  bot.  fhan.  (Mi- 
cheli.Aov.  Gener., p.  ai,  I.  45.)}>yn. 
de  Pep/is  Portula  \ Ruppi  ).  Syn.  de 
Glaux  maritima.  y.  Glalce  et  PÉ- 

PLIÜK.  (U.) 

* GLAUCONIE,  géoi. . y.  Craie. 

GLAUCOPE.  Glaucopis.  ois.  Gen- 
re de  l’ordre  des  Omnivores.  Carac- 
tères : bec  médiocre,  robuste  , épais; 
mandibule  supéritu-.e  convexe,  voû- 
tée, courbée  vers  le  bout,  sans 
échancrure  ; l’inférieure  droite , cou- 
verte de  petites  plumes  veloutées , 
ou  entourée  d une  membrane  char- 
nue un  peu  pendante  de  chaque  côté; 
narines  plarécs  à la  base  et  su1'  les 
côtés  du  bec,  à demi- fermées  par 
une  membrane  ; pieds  robustes  ; 
tarse  plus  long  que  le  doigt  inlei- 
■nédiaire;  trois  doigts  en  avant,  di- 
visés, un  en  arrière,  armé  d’un  on- 
gle long  et  courbé;  ailes  médiocres; 
rémiges  clagées;  queue  conique.  Ce 
geme,  établi  par  Fors  ter  pour  y 
placer  un  Oi-cati  qu’il  avait  rappoité 
de  la  Nouvelle-Zélande  , se  composa 
d’abord  de  cette  seule  espèce  ; mais 
en  examinant  comparativement  et 
avec  toute  l’attention  convenable,  les 
caractères  du  Teniia  de  Levuillaut, 
on  ne  saurait  trouver  de  différences 
essentielles  entre  cet  Oiseau  et  celui 
qui  constitue  le  genre  Glaucope; 
conséquemment  ri  en  ne  parait  s’op- 
poser à la  fusion  du  sous-geurc  ’le- 
mia  de  Cuvier  ( Crypsirina  , Vicill.  , 
P/tfcnoIrix , Horsficid  ) avec  le  genre 
Glaucope  dout  la  création  est  un  peu 
plus  ancienne.  Due  troisième  espèce  a 
récemment  été  découverte  dans  les 
Moluques. 
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GLAUCorK  ( ENnné  , Glaucopis  ci- 
nerea,  Lath.  Parties  supérieures  «l'un 
cendré  l’once  presque  noirâtre  sur  la 
tète , les  inférieures  grises;  nue  tache 
noir^entru  l’ueil  et  le  bec;  celui-ci 
rl’uu  noir  décidé,  avec  la  hase  tics 
caroncules  bleue  et  l'extrémité  d’un 
jauue  orangé;  iris  bleu;  pieds  noirâ- 
tres. Taille  , quatorze  à quinze  pou- 
ces. De  la  Nouvelle-Zélande. 

’ Glaicore  Leua-optère,  Glaucopis 
Jœucopterua.  Tout  le  plumage  noir,  à 
l’exception  des  bat  butes  internes  des 
rémiges  et  des  tectrices  alaircs. secon- 
daires qui  soûl  d'un  blanc  pui  ; une 
petite  huppe  comprimée  sur  le  front; 
tectrices  longues  et  légèrement  éta- 
gées; bec  noir;  pieds  noirâtres.  1 ail- 
le , quatorze  ;i  quinze  pouces.  Des 
Moluques. 

Glaücope  Temia,  Con  us  variant, 
Lath.  ; Cryosirina  variant,  Vieill., 
Levaill. , Ois.  rl’Afr.,  pl.  5ô.  lout  le 
plumage  rl’uu  noir  soyeux  à reflets 
verdâtres  ; ces  reflets  deviennent 
pourprés  sous  certain  jour;  la  face  , 
les  joues  et  la  gorge  paraissent  d'un 
noir  franc  et  décidé;  ailes  noirâtres 
ainsi  que  la  face  inférieure  des  rcc- 
Iriccs  dont  les  quatre  intermédiaires, 
égales  entre  elles,  sont  plus  longues 
que  les  autres  ; les  deux  externes 
très-courtes  ; bec  et  pieds  uoirs.  Des 
Moluques.  IUE..Z.) 

GLAUCOPIDE.  Glaucopis.  ins. 
Genre  de  lot  dre  des  Lépidoptères, 
établi  par  Fabricius  ( Syst.  Gloss.  ) 
aux  dépens  de  sou  genre  Xygène,  et 
rangé  par  Latrcillc  ( llègn.  Anim.  de 
Cuv.)  dans  la  famille  des  Crépuscu- 
laires , avec  ces  caractères  distinctifs: 
antennes  uou  terminées  eu  houppes  , 
mais  doublement  pectiuées  , soit  dans 
le  mâle  seulement , soit  dans  les  deux 
sexes;  langue  tantôt  apparente,  tan- 
tôt non  distincte.  I^atieille  (lue.  cil., 
a réuni  à co  genre  ceux  établis  sous 
les  noms  de  l’rocris , d’Atychie,  de 
Glaucopide  proprement  dit,  d A- 
glaopc  et  de  Stygic.  Ils  ne  s éloignent 
dcsGlaucopiâc,  que  par  un  petit  nom- 
bre de  caractères  secondaires.  Ainsi, 
les  Procris  et  les  Aty  chies  ont  les  an— 
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tenues  peelinccs  dans  les  mâles,  et 
simples  dans  lc^ femelles  ; dans  les 
premiers,  les  palpe;  ne  s'élèvent  pres- 
que pas  au-delà  du  chaperon  cl  ne 
sont  point  velus;  les  ailes  sont  longues, 
et  les  jambes  postérieures  n'ont  que 
des  ergots  tiès-petits  à leur  extrémi- 
té. Dans  les  seconds,  les  palpes  s'é- 
lèvent notablement  au-delVdu  cha- 
peron et  sont  très-Velus;  les  ailes  sont 
courtes,  et  il  existe  des  ergots  très- 
forts  à l’extrémité  des  jambes  posté- 
rieures. On  peut  citer  imur  exemple 
le  S p h y n. x Chimmra  d liubner.  Dans 
les  liois  autres  sous-genres,  les  an- 
tennes sont  pectinées  dans  les  deux 
sexes.  Mais  les  lins  ont  une  langue  , 
ce  sont  les  Glaueopides  propres?  et 
les  auli  es,  les  Aglaope-.  et  les  Slygies , 
en  sont  privés. 

Le  genre  Glaucopide  comprend 
plusieurs  espèces,  dont  le  plus  grand 
nombre  est  propre  à l’ Amérique  méri- 
dionale. Nous  citeront» pourcxcrcple  : 

La  Glaucopide  turquoise,  Gl. 
s/alicrs , onjc  Sphynx  s/aliccs  de  Lin- 
né. Kl  le  a été  décrite  et  figurée  par 
Degéer  ( Mcm.  sur  les  Ins.  T.  il , pag. 
a55,tab.  3,  fig:8-io).  On  la  trouve 
tiès-communément  en  France.  La- 
trcillc rapporte  au  même  genre  les 
Zygèncs  foljmena,  Auge,  Argynnis, 
etc.  (AUD.) 

* GLAL’COS.  rots.  A istolc  sem- 
ble désigner  sous  ce  nom  une  espèce 
de  Squale  ,peut-ê’re  \bSjualiis  Clan- 
cus.  (ü-) 

GLAUCUS.  Moll.  Poly  , dans  les 
Tt'S lacés  des  Deux-Sicilcs,  a appliqué 
ce  nom  aux  Animaux  des  Lunes  et 
des  Avicules  qui  paraissent  avoir 
beaucoup  d’analogie;  mais  comme 
ou  ne  peut  considérer  séparéunnt  les 
Animaux  de  leurs  coquilles  , nous 
renvorousaux  mots  Avicule  et  Lime. 

(D..U.) 

GLAÜMET.  ois.  Syn.  vulgaire  de 
Pinson,  y.  Gros-Bec.  (dr..z.) 

GLAUQÜli.  rois.  Espèce  des  gen- 
res Squale  et  Scombre.^  .ces  mots.  (B.) 

GLAUQUE.  Glaucus.  moll.  Con- 
nus depuis  long-temps,  les  Glauques 
ont  clé  établis  eu  genres  par  Forstev 
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dans  le  lomc  v du  Magasin  de  Voigt  ; 
ce  genre  a Ole  ensuite  admis  par  la 
plupart  des  zoologistes  qui  , à 1 exem- 
ple de  Forstcr,  l'ont  l'ait  sortir  des 
L)oris  où  Linné  et  Ginelin  l'avaient 
placé.  Cuvier  ( Ucgii.  An im . X.  it  ) les 
range  dans  les  Gastéropodes  nudi— 
branches  entre  les  bolides  et  les  Scel- 
lées. Bi»c  les  avait  confondus  avec 
ce  dernier  genre.  Lamaick  a considé- 
ré ce>  Mollusques,  d après  leur  habi- 
tude de  nager  à 1h  su  i face  de  l’eau  , 
comme  un  passage  entre  les  Hélé- 
ropteres  et  les  Gastéropodes  ; aussi 
les  met-il  les  premiers  dans  la  fa- 
mille des  Triiouies  (y.  ce  mol)  qui 
commence  les  Gastéropodes  et  qui 
suit  immédiatement  les  llétéropo- 
des.  Férussnc  a laissé  ce  genre  dans 
les  mêmes  rapports  que  Cuvier; 
mais  il  a formé  avec  eux  une  famille 
séjwrée  des  Nudibranches  polj  bran- 
ches sur  le  nombre  des,  tentacules. 
Il  est  à remarquer  avec  Blaiuvillc 
que  jusqu  à la  publication  de  son  Mé- 
moire sur  Foi  dre  des  Mollusques  po~ 
lybi  anches,  inséré  dans  le  Journal 
tJe  l’bysiquc , tous  les  observateurs 
qui  ont  nientionué  CC  Mollusque  ou 
qui  I ont  figure,  comme  Bhimeubacb, 
etc.,  1 ont  tous  représenté  sens  dessus 
dessous,  ayant  considéré  la  surface  ab- 
dominale comme  étant  la  dorsale,  et 
ficeversti.  Cette  ai  rem  a dû  les  porter  à 
dire  que  les  orifices  de  l’anus  et  pour 
la  géuéiatiou  soûl  situés  à gauche , ce 
qui  aurait  été  unique  jusqu'à  présent 
chez  les  Mollusques,  lin  i établissant 
celui-ci  daus  sa  véritable  position,  il 
rentrera  dans  la  règle  générale,  il  pa- 
raît aussi  qu'on  avait  vu  cet  Animal 
d'une  manière  fort  incomplète,  car 
Blaiuvillc,  qui  en  a fait  une  descrip- 
tion fort  détaillée  dans  le  Dictionnai- 
re des  Sciences  natm  elle»  , a eu  occa- 
sion de  rectifier  plusieurs  erreurs  as- 
sez notables.  Nous  qe  suivrons  pas 
cet  auteur  dans  sa  description  détail- 
lée cl  savante;  elle  pourrait  fairo  la 
sujet  d’un  mémoire  plutôt  que  d'un 
simple  article  de  dictionnaire.  Nous 
nous  contenterons  d’en  donner  un 
extrait.  Ce  petit  Mollusque , très- 
conlraclile  d’après  les  formes  que  lui 
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donnent  les  figures  des  auteurs  com- 
parées à celle  de  l'Animal  lui -même 
conservé  (Lins  l’Alcohol,  est  revêtu 
d'une  peau  qui  est  beaucoup  plus 
ample  qu’il  ne  le  faut  pour  contenir 
juste  les  viscères  qui  sont  rassemblés 
en  une  petite  niasse  à la  pai  tic  anté- 
rieure. Le  corps,  vu  dans  son  entier, 
est  triangulaire;  à sa  partie  antérieu- 
re ou  à sa  base  est  placée  la  bouche , 
surmontée  de  quatre  tentacules  ; la’ 
surlace  abdorniuale  est  aplatie  et 
entièrement  occupée  par  un  disque 
charnu  , musculaire,  qui  est  le  pied 
que  Fou  avait  pris  pour  le  dos.  L’A- 
imnal  axant  I habitude  de  nager  ren- 
versé , fe  dos  est  bombé  et  ne  présen- 
te rien  de  remarquable.  De  chaque 
côté  et  ordinairement  d'une  manière 
symétrique,  naissent  quatre  appendi- 
ces digilés  qui  servent  de  nageoires 
et  piobablement  à porter  les  bran- 
chies. Ijes  naturalises  qui  ont  vu  cet 
Animal  vivant  s’accordent  à dire  qu’il 
est  d un  très-beau  bleu  tendre  nacré 
ou  nuancé  d’argent,  et  les  branchies 
sont  de  la  même  couleur,  mais  d’un 
bleu  plus  foncé  cl  non  méiallique. 
On  peut  caractériser  ce  genre  de  la 
'manière  suivante  : rorps  allonge, 
sub-cylindrique  , gélatineux  , avant 
une  tête  antérieurement,  et  terminé 
postérieurement  par  une  queue  grêle, 
subuléc  ; tête  éourle;  bouche  pi  obos- 
cidifoionc,  surmontée  de  quatre  ten- 
tacules par  paire,  les  plus  grands 
étant  sans  doute  oculés  ; nageoires 
branchiales  opposées , palmées  et  di- 
gitées  à leur  sommet,  latérales  , lioi 
zou  talcs , a u nombre  de  trois  nu  quatre 
paires  ; les  postérieures  presque  scs- 
sih-s  ; les  ouvertures  pour  la  généra- 
tion et  Faims  ouverts  latéralement  du 
côté  droit. 

On  a prétendu  qu'il  y avait  plu- 
sieurs e-pèces  de  Glauques;  on  a 
pensé  que  le  nombre  de  paires  de  ne- 
geoires  pouvait  servir  pour  les  distin- 
guer; mais  on  s est  bientôt  aperçu 
que  ce  caractère,  pris  seul,  était  iiisuf- 
fLanl  par  son  extrême  variabilité. 
On  ne  connaît  donc  encore  que  le 
Glaiqub  de  Fohbteh  , G/aucut 
l'unteri , Lamk.,  Anim.  sans-vertèbr. , 
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T.  vi,  ir*  partie,  p.  3oo;  C.laucus 
allanticus,  Blumcubach,  si  exacte- 
ment représenté  par  Bory  île  Saint- 
Vincent  dans  l'Atlas  de  son  Voyage 
aux  quatre  îles  des  mers  d'Afiique, 
où  , d’après  Bosc  , il  1 appelle  Sc\  liée 
nacrée.  Ce  Glauque  est  long  d’environ 
un  pouce  et  demi;  il  vit  très-abon- 
damment dans  les  mers  chaudes  et 
meme  dans  la  Méditerranée.  On  le 
voit  en  gtand  nombre  à la  surface 
de  l'eau,  nageant  avec  une  grande 
rapidité  dînant  les  temps  calmes. 
Bory  de  Saint-Viucent  dit  qu'il  se 
retourne  avec  vigueur  et  comme  par 
bonds  , quand  on  le  place  hors  de 
l’eau  sur  une  surface  unie.  (n..u.) 

* GLAÜQUÊS.  moll.  Fc’russac 

a emprunté  ce  nom  du  genre  Glau- 
que ( F.  ce  mot)  pour  l’appliquer 
à une  famille  entière.  Celte  fa- 
mille fait  partie  des  l'olyln anches 
(F.  ce  motet  Moi.lcsque),  qui  eux- 
mêmes  forment  le  second  sous-ordie 
des  Nudibranchcs  ( F.  également  ce 
mot).  File  est  composée  des  genres 
Lauiogèrc,  Glauque,  Eolidc  et  Tcr- 
gype.  F.  ces  mots.  (D..II.) 

GLAUKE.  min.  Syn.  ancien  de 
Bismuth.  V . ce  mot. 

* GLAUX.  ots.  ( Aristote.  ) Syn. 
ancien  de  Hulotte.  F.  Chouette. 

(nn..z.) 

GLAUX.  BOT.  PII  AN.  V.  Gi.auce. 
On  ne  sait  quelle  liante  les  anciens 
désignaient  sous  ce  nom  qu’on  leur  a 
emprunté.  Les  commentateurs  y ont 
vu  le  Galéga  officinal,  la  Liua'rc, 
le  Polygalc  vulgaire,  l’Amlrachnc, 
l'Isnavdc  et  la  I’éplide.  F.  tous  ces 
mots.  (b.) 

GLAYET.  bot.  pii  an.  Vieux  nom 
du  Glayeul.  F.  ce  mot.  (b.) 

GLAYEUL.  (iladiolus.  bot.fhah. 
Genre  de  la  îamillc  des  Iridécs  et  de 
la  Triandric  Monogynie,  établi  par 
Linné  , cl  présentant  les  caractères 
suivans  : pctianlhc  coloré  et  tubu- 
leux à sa  base;  le  limbe  offrant  six 
divisions  irrégulières  , qui  forment 
deux  lèvres , dont  la  supérieure  se 
compdsc  de  trois  divisions  conui- 
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ventes,  l'inférieure  de  trois  plus  ou 
moins  étalées;  étamines  ascendantes 
à anthères  parallèles  ; trois  stigma- 
tes creusés  en  gouttière;  capsule  ova- 
le, oblongue,  sublrigonc;  graines 
nombreuses  ailées.  Ces  caractères 
limitent  le  genre  Glayeul  et  en 
excluent  un  grand  nombre  de  Plan- 
tes qui  lui  avaient  été  rapportées  par 
les  auteurs.  Ker  ( Annals  uf  liotany  , 
p.  397  et  suiv.)  a séparésous  les  noms 
génériques  d’ Anomal/icca  , de  Trilo- 
nia  , de  Habiana  cl  de  IFatsonia  , 

Idusieurs  Oladiutus  et  /.r/a.  Ces  ré- 
ormes  ayant  été  adoptées  par  la  plu- 
part des  auteurs  modernes  et  notam- 
ment dans  ia  seconde  édition  de 
VHurius  Kewentis  , nous  ne  devons 
parler  ici  que  des  autres  c.pèccs  lais- 
sées dans  le  génie  Glayeul , espèces 
très-remarquables  par  la  beauté  de 
leurs  (leurs,  et  cultivées  en  consé- 
quence dans  les  serres  d’orangerie. 
La  plupart  sont  indigènes  du  cap  de 
Bonne- Espérance , ainsi  qu'une  foule 
d’iridées  très-voisines  ; telles  sont 
les  Anlholyzes,  les  Diasies,  etc.  On 
en  connaît  un  nombre  liès-considé- 
rable  , et  les  amateurs  de  ces  belles 
Plantes  en  cultivent  plus  de  trente, 
qui  ont  l’avanlagede  licurir  de  bonne 
heure  cl  de  présenter  des  couleurs 
très-variées.  Elles  demandent  à être 
garanties  de  la  plus  petite  gelée,  parce 
que  la  plupart  entrent  en  végétation 
pendant  l'hiver.  C'est  par  celte  rai- 
son qu'elles  doiventêtre  exposées  près 
du  jour  sur  les  tablettes  des  serres, 
alin  qu’elles  ne  s'étiolent  pas;  il  faut 
que  les  arroseincns  soient  modérés  et 
appropriés  h la  température  ; enfin  , 
on  doit  les  placer  dans  un  mélange 
d une  bonne  terre  franche  et  de  ter- 
reau végétal.  Lcnrmultiplication  s’o- 
père par  le  moyen  des  cayeux  qu’elles 
fournissent  assez  abondamment,  cl 
qu'on  enlève  lorsque  les  fcui^cs  et 
les  tiges  sont  mortes  , c’est-à-dire  en 
été.  Cette  culture,  qui  est  aussi  celle 
des  Ixics  et  des  Antholy/.es,  réussit 
facilement  , et  récompense  ample- 
ment le  fleuriste,  par  la  beauté  des 
Plantes  qu’il  voit  pi  ospérrr  connue  si 
clics  croissaient  dans  leur  patrie. 
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Noos  avons  vu  , dans  le  jardin  roynl 
de  Saint-Cloud , une  série  magnifique 
de  Glayculs  et  d'Ixics , qui  oüraicnt 
un  coup-d’æil  admirable  dans  les 
mois  d’avril  et  de  mai. 

Si  le  grand  nombre  des  Glaycnls 
ne  nous  permet  pas  d’entrer  dans  des 
détails  sur  chacune  de  leur*  espèces, 
nous  ue  saurions  toutefois  passer  sous 
silence  la  seule  qui  soit  indigène  de 
l'Europe  méridionale  et  qu’avec  quel- 
ques soins  l’on  cultive  en  pleine  ter- 
re dans  les  jardins , à cause  de  la 
beauté  et  des  couleurs  variées  de  ses 
épis  de  fleurs. 

Le  Glayeul  commun  , Cladiolus 
commuais  , L.,  a une  racine  bulbeu- 
se; éme  tige  haute  de  trois  à six  déci- 
mètres, lisse,  tei minée  par  un  épi 
commuuémentlinilatéral  ; ses  feuilles 
sont  ensifbrmes,  pointues,  nerveu- 
ses et  embrassantes;  ses  (leurs  sont 
•essilcs  , un  peu  dislanfes  entre  elles, 
souvent  touniées  d’un  seul  côté , et 
munies  chacune  à leur  base  d'une 
spathe  assez  longue , lancéolée , et  de 
deux  pièces.  Leurs  couleurs  varient 
entre  les  nuances  du  blanc  , du  rose 
et  du  rouge  pourpre.  Les  fleurs  de 
cette  dernière  couleur,  qui  parait 
être  la  naturelle,  sont  toujours  plus 
grandes,  et  les  Plantes  qui  les  pro- 
duisent , plus  fortes  dans  toutes  leurs 
parties.  (o..N.f 

GLË.  bot.  rttAN.  L’un  des  noms 
vulgaires  de  l’Iris germanica  , L.  fr. 
jjfrfft  . . ijiai  (b.) 

GLfcBE.  Glela.  acal.  Bruguière, 
dans  l’Encyclopédie  method.  ( Hist. 
des  Vers  , pl.  89),  a figuré  sous  ce 
nom  , un  Animal  voisin  de  la  fa- 
mille des  Méduses,  peut-être  même 
en  faisant  partie.  Jusqu’à  ce  moment, 
on  ne  connaît  de  ce  Zoopbytc  que  la 
figure  que  nous  venons  de  citer. 

. (LAM..X.) 

GLËCHOME.BOT.PtiAN.PoiirGlé- 
^.tjome.  P~.  cc  mot.  (b.) 

GLECHON  et  GLICHON.  bot 
FHAN.  Dioscoridfe  parait  avoir  désigné 
le  Mcnlha  Pulegium  sous  ce  nom  qui 
depuis  est  devenu  lu  racine  de  la  dc- 
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signation  scientifique  du  Lierre  ter- 
restre. V.  Glécome.  (b.) 

GLÉCOME.  Glecoma  ou  Glecho- 
ma.  bot.  rttAN.  Ce  genre , de  la  fa- 
milières Labiées  et  du  la  Üidynamie 
Gymnospermie,  établi  par  Linné, 
est  ainsi  caractérisé  : calice  cylindii- 
que,  strié,  à cinq  dents  très-aiguës; 
corolle  à tube  plus  long  que  le  calice, 
évasé  supérieurement;  lèvie  supé- 
rieure courte  et  bifide  ; l’iuféiieure  à 
trois  lobes  dont  les  deux  latérales 
sont  obtus  , et  celui  du  milieu  plus 
grand  etéchancié;  étamines  situées 
sous  la  lèvre  supérieure  , ayant  leurs 
anthères  îéuniesen  forme  de  croix; 
style  plus  long  que  les  étamines, 
terminé  par  un  stigmate  bilidc. 

Le  Glécome  iiédéhacé,  Glecoma 
hedcracea  , L. , figuré  dans  Buliiard  , 
lab.  ail  , est  l’unique  espèce  du  gen- 
re , car  on  ne  doit  regarder  que  com- 
me une  simple  variété  plus  grande 
dans  toutes  scs  parties  , et  munie  de 
poils  blancs  aux  crénelures  de  ses 
leuillrs,  le  Glecàoma  hinuta,  Waldst. 
et  Kitaih.  {Plant.  Par.  Hung.,  p. 
lai,  lab-  119),  quilaété  trouvé  dans 
les  forêts  de  la  Hongrie.  L’espèce  Lin- 
néenne  possède  une  tige  haute  d'un 
à deux  décimètres , dressée  à sa  partie 
supérieure  , rampante  à sa  luise  , un. 
peu  rude  et  velue  ; ses  fouilles  sont 
opposées , jictiolécs  , cordil'ormes  , 
arrondies,  obtuses  et  crénelées  ; en- 
tre la  base  de  chaque  paire  de  feuil- 
les, ou  remarque  une  petite  touffe  de 
poiis  s'étendant  hoi  izontalciucnl  de 
l’une  à l’autre.  Cette  liante  est  très- 
commune  dans  les  buissons , les  bois 
ombragés  ou  le  long  des  murs  des 
villages  de  toute  l’Europe.  On  lui 
donne  en  France  les  noms  vulgaires 
de  Lierre  terrestre  , de  llondole  , et 
d'ilerbe  de  Saint-Jean;  elle  partage 
ce  dernier  nom  avec  plusieurs  Plan- 
tes , et  notamment  avec  l’Armoise. 

Le  Lierre  terrestre  exhale,  dans 
toutes  scs  parties  , une  odeur  aroma- 
tique assez  agréable;  et  comme  il 
possède  et»  même  temps  une  saveur 
légèrement  âcre  et  amcrc,  il  jouit  de 
propriétés  médicales  généralement 
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reconnues.  Administré  fréquemment 
.sous  forme  d'infusion  , il  détermine 
une  légèie  excitation  et  facilite  l'ex- 
pectoration. On  le  presciit  spéciale- 
ment dans  les  catarrhes  pulmonaires 
chroniques.  ( o..N .) 

GLEU1TSCHIE.  Gledi/schia.  bot. 

PII  AN.  y.  Fr.  VI  ER. 

GLEIGENIE.  bot.  crypt.  Pour 
Gleichcnie.  y.  ccmot.  (b.) 

GLEICIIENIE.  Gleic/ienia.  bot. 
CRYPT.  {Fougères.')  Genre  établi  par 
Smith  , et  dont  les  caractères  consis- 
tent dans  la  fructification  formée  par 
des  capsules  réunies  en  figure  d'étoi- 
le , trois  ou  quatre  ensemble  , et  for- 
mant des  sores  presque  ronds  à moi- 
tié enfoncés  dans  des  creux  hémi- 
sphériques situésà  la  surface  inférieu- 
re de  la  fronde.  Les  capsules  sont 
nues,  c'est-à-dire  non  recouvertes  par 
une  induse,ct  s’ouvrant  par  une  fente 
longitudinale,  uniloculaires  et  rem- 
plies de  séminules  anondies.Ce  genre 
a été  adopté  parSwartz,  par  Willde- 
now  et  par  Bi  own.  Ce  dci  nier  y a i éuni 
le  genre  JHerlcnsià appelé  Dicra/wp/c- 
iis  par  bera hardi,  mais  en  convenant 
cependant  que  ce  genre  diffère  par  scs 
capsules  membraneuses,  en  nombre 
indéterminé  dans  chaque  soie,  pres- 
que pédicellées,  et  par  la  nudité  des 
divisions  inférieures  des  stipes.  Le 
Jades  des  Gleichenies  et  des  Merten- 
sies  étaul  d'ailleurs  assez  different , 
nous  pensons  qu’ou  doit  conserver 
lesdeux  genres.  Les  Gleichenies  n'ont 
encore  clé  observées  que  dans  l'hé- 
misphère austral  au-delà  du  tropique, 
une  au  cap  de  Bonne- Espérance  , les 
autres  à la  Nouvelle-Hollande.  Ce  sont 
des  Liantes  d'unaspect  singulier , fort 
élégantes  dans  les  herbiers,  par  leur 
dichotomie  et  la  line  régularité  des 
divisions  obtuses  de  leurs  pinnules. 
La  plus  anciennement  connue  est  le 
titeicheuia  po/ypodiuides , YVilld.  , 
qui  ne  ressemble  pas  le  moins  du 
monde  à un  Polypode , et  que  Linné 
avait  mentionné  comme  uneünoclée. 
C’est  l’espèce  du  cap  de  Honne-Espé- 
rancc.  Les  autres  sont  le  Gleichenia 

f lauca  , omis  par  Brown  dans  son 
’ronrome  ; le  G ciuina/a,  dont  ccsn- 
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vant  a , l'on  ne  sait  pourquoi , changé 
le  nom  pourceluidc  G.  mycivphylla . 
qui  convient  à toutes  les  espèces  , les 
G.  s/ie/imcœ  et  dicarpa  , qui  toutes 
croissent  aux  environs  du  port  Jack- 
sun.  (b.) 

* GLEITRON  et  GLETTERO.N. 

bot.  ru  an.  Meme  chose  que  Glou  trou. 
F.  ce  mot.  (B.) 

* GL1CHON.  bot  pii  an.  y.  Gle- 

CHON. 

* GLIDA.  ois.  (Cliarleton.)  Syn. 

vulgaire  de  Milan  parasite,  y.  Fau- 
con. (or  .z.) 

GLIMMER.  min.  y.  Mica. 

G L I N O L E.  Glinus.  bot.  rit  vn. 
Genre  de  la  famille  des  FicoïdéR  et 
de  la  Dodécandric  Pentagynie,  L.  , 
désigné  par  Tourncfort  sous  le  nom 
A'  A Line  , et  ainsi  caractérisé  par  Lin- 
né : calice  à cinq  divisions  conniven- 
tes , colorées  intérieurement  et  per- 
sistantes; cinq  nétalcs  plus  courts, 
en  languettes  a deux  ou  tiois  dents  ; 
étaminesau  nombre  d’environ  quinze; 
cinq  styles;  capsule  couverte  par  le 
calice , à cinq  loges  et  à cinq  valves; 
semences  petites  tubcrculécs  d'un  cô- 
té, axant  un  cordon  ombilical  très- 
long.  Bernard  de  Jussieu,  Linné  et 
Adansou  regardaient  ce  genre  coinnv; 
appartenant  à la  famille  des  Caryo- 
pny liées.  Ce  dernier,  en  lui  donnant 
le  nom  de  Rolofa,  lui  assignait  cinq 
à dix  pétales,  uu  style  et  cinq  stig- 
mates. Le  professeur  A.-L.  de  Jussieu 
a fait  voir  ses  rapports  avec  le  genre 
Aizoon,  qui  a le  même  poil,  et  dans 
lequel  doit  rentrer  le  Glinus  çrys/al- 
linus  de  Forskald  , qui  est  la  même 
Plante  que  l 'Aizoon  Canaricnse , L. 
Les  espèces  île  Glinus  , au  nombre  de 
tiois,  savoir  : Glinus  lof  aides,  L.;  G. 
dictamnoides , L. , et  G.  setifloms , 
Forsk.,  sont  des  Plantes  herbacées  , 
rampantes,  souvent  cotonneuses  ? à 
rameaux  alternes  ainsi  que  les  feuil- 
les qui  naissent  par  paires  du  même 
point  de  la  tige;  leurs  fletirs  sont 
axillaiies.  Elles  croissent  dans  1rs 
terrains  les  plus  arides  de  la  Sicile, 
de  l'Arabie  , de  1 Egypte , de  la  Bar-» 
bavie  et  de  l'Espagne.  (G. N.) 
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• G LINON  etGLINOS.  bot.  biian. 

A".  Ceainos. 

GLINUS.  BOT.  PII  AN.  V.  GuNOl.K 

GLIRES.  mam.  y.  Rongeurs. 

GLIRIENS.  M a M.Desma  lest  donne 
ce  nom  à la  famille  des  Mammifères, 
qu'il  composa  dans  la  première  édi- 
tion de  Délci  ville  des  Gerboises,  des 
Gei  billes  et  des  Loirs,  y.  Rongeurs 
et  Gerboise.  (b.) 

* GLIHICAPA.  iiept.  orn.  Espèce 
du  genre  Couleuvre,  y.  ce  mol.  (b.) 

GLIS.  mam.  D'où  Glires  et  Gli  — 
riens,  y.  Lomet  Rongeurs.  (b.) 

GLOBULE.  Globba.  sot.  piian. 
Genre  de  la  famille  des  Ainomées  et 
de  la  Diandric  Mouogj nie , établi  par 
Einrié  et  ainsi  caractérisé  : périanthe 
double,  l'extérieur  court  , persistant, 
trilide;  l'intérieur  tubuleux,  à trois 
divisions  égales  ; deux  étamines  dont 
les  filets  sont  courts,  filiformes  , et 
les  anllici  es  attachées  dans  toute  leur 
longueur  sur  les  filets;  ovaire  sur- 
monté d'un  style  sétacéct  d'un  stig- 
mate aigu;  capsule  arrondie,  cou- 
ronnée par  le  pcrianlhe  , à trois  val- 
ves , à trois  loges  et  polyspermes.  Les 
espècçs  de  ce  genre  sont  encore  trop 
imparfaitement  connues,  pour  que 
les  auteurs  soient  d'accord  sur  celles 
<iui  doivent  le  constituer  ou  former 
des  genres  |iarticuliers.  Linné  fils, 
dans  son  supplément  ,a  séparé  de  ce 
genre  le  Globba  autans,  £..,  espèce 

3ui  est  devenue  le  type  d’un  genre 
islinct , sous  le  nom  Je  Renealmia  , 
auquel  Jussieu  ( Généra  Plant.,  p. G t) 
a substitué  celui  de  Catimbium.  Y end- 
land  ( Sert,  Jlanom.  , tab.  19 ) a figuré 
la  même  Plante  et  l'a  nommée  Zerum- 
bet-speciosum  ; enfin,  Smith  ( P. rot. 
Rut.,  tab.  106)  en  a fait  une  espèce 
d’ Alpinia.  L'appendice  (nectaire  se- 
lon Linné)  biuenlé  à la  base  , trilobé 
au  sommet  et  situé  dans  l’intérieur 
du  périanthe  que  possède  cette  Plaute, 
est  un  caractère  qui  seinbletait  devoir 
en  autoriser  la  séparation  géuéiiquc. 
Le  genre  Culebroaha  de  Donu  ( Il  art . 
Cantabr.  ) a été  reconnu  par  Smith 
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comme  identique  avec  le  Globba  , de 

soi  le  que  le  ï'.  bulbifcra  du  premier 
n'csl  autre  que  le  Globba  maraiilina, 
dont  Smith  {lue.  cil.,  t.  toâ  )a  donné 
une  belle  figure. 

Les  G lob  liées  sont  des  Plantes  her- 
bacées , à feuilles  simples,  alternes, 
et  à fleurs  disposées  en  épi  latéral  ou 
terminal.  Elles  croissent  dans  les  In- 
des-Orientales. Deux  especes  sont  cul- 
tivées dans  les  jardins  d’Europe,  sa- 
voir : le  Glubba  milans  dont  uous  avons 
déjà  parlé,  et  le  Glubba  crecta , U.  G. 
et  Ht  douté,  Liliacées.  (Je  sont  de  très- 
belles  Plantes,  surtout  la  première, 
ui  est  remarquable  par  la  grandeur 
e ses  feuilles  et  par  le  nombre  de  ses 
Heurs.  Elles  demandent  la  même  cul- 
ture , cest-A-dire  un  mélange  de 
terre  franche  et.de  terre  de  Bruyère  , 
A être  mises  dans  des  pots , expo- 
sées en  plein  au'. pendant  l'été,  et 
alors  arrosées  fréquemment , mais 
renfermées  soigueusement  pendaut 
l’hiver. 

Plusieurs  espèces  de  Globbécs sont 
décrites  dans  la  Nouvelle  Flore  de 
l'Inde,  publiée  en  i8ao  à Serampore 
par  Carey  et  Wallich.  Ce  sont  les 
Glubba  bulbifera , Roxb.  ; G.  orixen- 
sis  , Roxb.  ; G.  Hura , Roxb.,  ou  G. 
versicotor,  Smith,  Exot.  Ilot.  „ tab. 
117  ; G.  Carejrana  , Roxb.,  G.  subit - 
lata,  Roxb.;  et  G.  spatulala,  Roxb* 
Le  docteui  Siins  ( Botanical  Magazine, 
xxxti , lâao)  a fondé  Sur  le  G.  subu- 
lata  un  genre  particulier  qu'il  a nom- 
mé Mantisia  , et  qni  a été  adopté  par 
Smith  dans  la  Cydopédie  de  Rces.  A 
ce  genre,  Wallich  ( Hur . Jndica,  1 , p. 
81)  rapporte  comme  deuxième  espe- 
ce, le  G.  spathulata , Roxb.  (c..N.) 

GLOBE.  Pots.  Nom  vulgaire  du 
Tetrodon  lineatus  et  Aa'Diodon  llis- 
trix.  y.  Diodos  et  TéTrodon.  (b.) 

GLOBE  ou  PETIT  GJLOBK.  Glo- 
buhts.  ÉCHIN.  Desbon,  dans  sa  Tra- 
duction de  Klein  , p.  73  , donne  ce 
nom  à la  troisième  espèce  de  ses  Our- 
sins boutons , qui  offrent  plusieurs 
variétés;  ils  appartiennent  aux  Ca- 
lcines de  La m.irck  y.  Galékite. 

(lui.  . X.) 
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* GLOBICEPS.  Mam.  Espèce  du 
genre  Dauphin,  y.  ce  mot.  (b.) 

GLOBIFËRE.  Globifirc  bot. 
fhan.  (Ginclin. jSyn.de  Micranthème. 
y.  ce  mot.  (B.) 

GLOBOSITE.  Globosites.  moi.i.. 
ross.  C'est  ainsi  que  les  anciens  oryc- 
tographes  désignaient  toutes  les  Co- 
quilles pétrifiées  qui  ont  une  forme 
globuleuse.  (d..ii.) 

* GLOBULAL.A.  bot.  nivN.  A". 
Crassui.e. 

GLOBULAIRE.  G/obularia.  bot. 
TltAV.  Genre  établi  par  Linné  dans 
la  Tétrandric,  range  par  Jussieu  à 
la  suite  des  Priniulacécs , et  dont 
le  professeur  De  Candolle  a formé 
une  famille  particulière  sous  le  nom 
de  Glohulariécs.  y.  ce  mot.  Dans 
ce  genre,  les  Heurs  petites  çt  vio- 
lettes sont  réunies  en  tête  comme 
dans  les  Dipsacées.  Chaque  fleur,  qui 
est  sessile  sur  le  réceptacle  , est  ac- 
compagnée d'une  bractée  en  forme 
d’écaille,  et  offre  un  calice  inonosë- 
pale,  allongé , à citpj  divisions  pro- 
londcs  et  un  peu  inégales;  une  co- 
rolle d'une  seule  pièce  , irrégulière  , 
longuement  tubuleuse,  évasée  et  di- 
visée en  cinq  lanières  inggalcs  , qui 
forment  comme  deux  lèvres;  une  Su- 
périeure, à trois  divisions;  une  infé- 
rieure ,à  deux  lanières  plus  courtes. 
Les  étamines,  au  nombre  de  quatre 
à cinq,  sont  al  ternes  avec  les  divisions 
de  la  corolle.  L'ovaire  est  ovoïdc-al- 
longé,  uniloculaire  , contenant  un 
seul  ovule,  pendant  du  sommet  de  la 
loge;  la  base  de  l'ovaire  est  environ- 
née d'un  disque  hypogyne , mince  et 
inégal  ; le  style  est  à peu  près  de  la 
longueur  des  étamines  , terminé  par 
un  stigmate  fiifide,  dont  les  deux  di- 
visions sont  linéaires  et  inégales;  le 
fruit  est  un  akène  ovoïde , recouvert 
par  le  calice  qui  est  persistant;  la 
graine  est  pendante , et  se  compose 
d’un  tégument  propre,  mince,  d'un 
endosperme  blanc  et  charnu,  conte- 
nant un  embryon  cylindrique  , ayant 
la  même  direction  que  la  graine. 

Ce  genre  se  compose  d’environ 
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douze  ou  quinze  espèces  : ce  sont  des 
Plantes  herbacées  vivaces , ou  des 
Arbustes  dont  les  feuilles  sont  per- 
sistantes, cqriaces,  alternes,  les  fleurs 
quelquefois  toutes  radicules; les  fleurs 
forment  des  capitules  globuleux  ou 
hémisphériques. 

Globulaire  commune,  Globulatia 
vulgaris  , L.  Elle  croît  dans  les  lieux 
secs  et  incultes  , particulièrement  sur 
les  céteaux  de  l'Europe.  Ses  feuilles 
sont  radicales  , à l'exception  de  quel- 
ques-unes qui  sont  éparses  sur  une 
tige  simple,  linulc  de  six  à dix  pouces. 
Elles  sont  spatbulées , rétrécies  à leur 
base  en  un  long  pétiole.  Celles  de  la 
tige  diminuent  progressivement  de 
grandeur;  les  fleurs  sont  violettes  , et 
farinent  un  seul  capitule  terminal;  les 
feuilles  de  la  Globulaire  ont  une  sa- 
veur amère;  elles  sont  légèrement 
purgatives. 

Globulaire  Tuhbitii,  Globula- 
ria  Âlyjmm , L.,  Kicli.,  Bot.  méd.  i, 
p.  328.  C’est  un  Arbrisseau  de  quatre 
a six  pieds  d'élévation  , qui  forme  des 
buissons  épais  sur  les  bords  du  la  .Mé- 
diterranée, en  Provence,  aux  envi- 
rons  de  Toulon  cl  d’Ily  ères;  ses  feuilles 
sont  alternes,  obovalcs,  lancéolées  , 
aiguës,  très-entières,  presque  sessi- 
les , coriaces , dressées  contre  la  tige; 
les  fleurs  sont  disposées  en  capitules  , 

2ui  terminent  chacun  l'extrémité 
'une  des  petites  ramifications  de  la 
tige.  Ces  capitules  sont  globuleux, 
sessilcs,  cnlouiés  d'un  involucre  im- 
briqué , dont  les  écailles  sont  brunes, 
scarieuses  et  ciliées  sur  les  bords;  le 
réceptacle  est  convexe  et  spongieux  à 
l'intérieur;  les  fleurs  sont  nombreu- 
ses et  serrées  les  unes  près  des  au- 
tres. Chacune  d’elles  est  accompagnée 
d'une  bractée  spalhuléc,  un  peu  plus 
courte  quelle , chargée  sur  sa  lace 
externe  de  poils  longs  et  soyeux. 
Les  feuilles  de  cette  Plante  ont  une 
saveur  extrêmement  amère  et  légère- 
ment âcre.  Les  anciens  avaient  déjà 
sigualé  ses  propriétés  éminemment 
purgatives.  Mais  c'est  particulière- 
ment aux  recherches  récentes  dudoc- 
tcur  Loiseleur  Deslongcbamps  , que 
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l’on  doit  la  connaissance  de  son  véri- 
table mode  d’action.  Ce  médecin  con- 
sidère les  feuilles  de  la  Globulaire 
Turbith  , comme  le  meilleur  succé- 
dané indigène  du  Séné.  La  dose 
pour  un  adulte  , est  depuis  un  gros 
jusqu’à  une  once,  que  l'on  fait  bouil- 
lir dans  buil  onces  d'eau.  Malg  éson 
efficacité,  ce  purgatif  tonique  est 
inusité  à l’aiisj  mais  les  babilans  du 
midi  de  la  France  , en  font  assez  sou- 
vent usage. 

GLOBULAIRE  A LONGUES  FEUILLES, 

Globularia  lungifulia , Willd.  Cette 
iolic  espèce , qui  est  originaire  de 
Madère  et  qui  ligure  dans  nos  jardius, 
forme  un  Arbrisseau  de  huit  à dix 
preus  de  hauteur,  dont  le:/'  rameaux 
anguleux  portent  des  fcuillcsaltci  ucs, 
lancéolées , aigues,  entières,  glabres, 
luisantes  et  persistantes  ; scs  fleurs, 
U un  bleu  pâle,  sont  disposées  en  ca- 
pitules portés  sur  des  pédoncules 
axillaires.  Cette  espèce  demande  à 
être  i entrée  dans  l'orangerie  pendant 
l’hiver.  (a.  R.) 

* GLOBULARIÉES.  G/obulariœ. 
r.OT.  pu  an.  Ainsi  que  nous  l’avons 
dit , le  professeur  De  Candolle  a re- 
tiré le  genre  Globulaire  de  là  famille 
des  Primulacées , pour  en  former  un 
ordre  naturel  distiuct  sous  le  nom 
de  Globulariées.  Mais  comme  cette 
nouvelle  famille  ne  se  compose  en- 
core que  du  seul  genre  Globulaire, 
les  caractères  sont  les  mêmes  que 
ceux  que  nous  avous  tracés  pour  ce 
genre. 

Les  Globulariées  délièrent  des  lVi- 
mulacées  par  plusieurs  caractères  : 
j v leurs  fleurs  sont  constamment  dis- 
posées eu  capitules  ; a?  leurs  étami- 
nes ne  sont  pas  opposées , mais  alter- 
nes avec  les  lobes  de  la  corolle;  3® 
l’ovaire  ne  contient  qu'un  seul  ovule, 
qui  pend  du  sommet  de  la  loge;  4® 
le  fruit  est  indéhiscent  ; fi®  l’embryon 
offre  une  position  différente.  Celle 
nouvelle  famille  a beaucoup  plus  de 
rapport  avec  les  Plumbaginées  et  sur- 
tout les  Nyctaginécs;  et  si  l’ovaire 
était  infère,  il  serait  fort  difficile  de 
ta  distinguer  des  Dipsacées , dont  elle 
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a le  poi  l et  les  autres  caractères,  y. 
Globulaire.  (a.  r.) 

* GLOBULE,  isp.  Espèce  des  gen- 
res Mouade  et  Volvoce.  y.  ces  mots. 

(B.) 

GLOBULES.  Glubuli.  bot.  cryft. 
[Lichens.)  Acbar  est  disposé  à regar- 
de r comme  apolhécies  ces  organes  qui 
sont  globuleux,  solides,  crustacés, 
formés  de  la  même  substance  que  le 
thalle , terminaux,  entiers,  caduques, 
laissant  une  fossette  après  leur  chute, 
et  recouverts  souvent , comme  cela  a 
lieu  dans  le  genre  Isidium  , par  une 
membraue  qui  est  peut-être  spori- 
gèreî  (a.  v.) 

GLOBULICORNES.  ins.  Dumé- 
ril  désigne  sous  ce  nom  et  sous  celui 
de Ropalocères,  une  f.imille  de  l’ordre 
des  lépidoptères  qui  correspond  au 
grand  genre  Papillon  de  Linné,  et  à 
laquelle  d assigne  pour  caractère  es- 
sentiel d'avoir  des  an  Icônes  en  massue 
ou  renflées  au  bout.  Elle  renferme 
les  genres  Papillon,  Hcspéric,  Hété- 
roplère,  el  elle  se  tiouve  comprise 
dan»  la  giande  famille  des  Diurnes 
de  Latrcille.  fRègn.  Anim.  deCuv.). 

(aud.) 

* GLOBULINA.  zool.?  bot.?(v//- 
l/inodiées .)  Link , dans  une  classifica- 
tion des  Algues  qui  ne  nous  est  pas 
connue  , a donné  ce  nom  â la  seconde 
division  dcsConjugées  de  Vaucher  , 

ni  forme  notre  genre  Tendaride. 
'T ce  motet  l’article  Arthrodjkes, 
T.  1 , p.  395  de  ce  Dictionnaire,  (b.) 

GLOBULITES.  G/obulita.  ins.  La- 
treille  propose  d’appliquer  ce  nom  à 
une  tribu  de  la  division  des  Erotyles, 
dans  la  famille  des  Clavipalpcs  , et 
dont  les  caractères  distinctifs  sont 
d’avoir  les  palpes  maxillaires  fîlilor— 
mes  avec  le  dernier  article  allongé  et 
plus  ou  moins  ovale.  Tels  sont  les 
enres  Langurie  , l’hnlacre  , Agathi- 
ieet  Clypéastre  ou  Lépaditc.  b . ces 
mots.  (aud.) 

* GLOBUS.  MOLL.  Nom  sous  le- 
quel Klein  ( Tentam.,  p.  173)  a dési- 
gné certaines  Coquilles  à forme  splié- 
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rique  , qui  appartiennent  au  genre 
Chaîne.  (Aun.) 

GLOCWDION.  bot.  piian.  Genre 
de  la  famille  des  Eliphoi biaoées.  Ses 
Heurs  monoïques  , ou  peut-être  quel- 
quefois dioïques,  offrent  un  calice  à 
dix  divisions  , dont  trois  intérieures. 
Dans  les  mâles,  les  étamines,  nu 
nombre  de  trois  à six  , ont  leurs  filets 
soudés  à la  hase,  leurs  anthères  ad- 
irées à ces  filets  au-dessous  de  leur 
sommet  qui  se  prolonge  en  pointe. 
Dans  les  femelles,  on  ob-erve  un  st  v le 
épaissi  ou  nul , six  stigmates  courts  , 
obtus,  dressés  ou  connivens;  un 
ovaire  charnu,  à six  loges  contenant 
chacun  deux  ovules.  Le  fruit  capsu- 
laire a la  forme  d'un  sphéroïde  dé- 
primé , cieusé  à son  sommet  d’un  en- 
foncement central , et  sur  son  con- 
tour, de  douze  sillons  longitudinaux. 
Le  sarcocarpe , assez  épais  , se  sépare 
en  six  valves  , dont  chacune  porte  sur 
son  milieu  une  cloison  formée  par  les 
replis  de  l’endocarpe.  Celui-ci  , très- 
ténu,  formait  ainsi  intérieurement  six 
coques  renfermant  deux  graines  sou- 
vent placées  l’une  au-dessus  de  Vau- 
tre. Ces  graines  sont  remarquables 
par  une  cavité  indépendante  de  celle 
qui  renferme  l’embryon  , et  qui , si- 
tuée au-devant  de  celui-ci , commu- 
nique à l'extérieur  par  une  ou  trois 
ouvertures. 

Forster  a le  premier  décrit  une  es- 
pèce de  ce  geuie,  originaire  de  îles 
•le  la  Société  et  des  nouvelles  Hébri- 
des ; et  il  lui  a donné  le  nom  de  G/o- 
chidion , que  nous  avons  diï  conser- 
ver. Gaerlucr  a fait  connaître  le  fruit, 
mais  en  nommant  le  même  genre 
llradleia.  Outre  quatre  espèces  citées 
pat  les  auteurs,  les  hèrbiers  en  con- 
tiennent plusieurs  qui  paraissent  iné- 
dites ; mais  l'impcifeclion  des  descrip- 
tions d’une  part,  et  de  l’autre  des 
échantillons,  rendrait  ici  une  syno- 
nymie fort  difficile  à bien  établir, 
l/uoi  qu’il  eu  soit,  ce  sont  des  Arbus- 
tes ou  des  Arbrisseaux  de  la  Chine , 
de  Ceylan  , de  Java  . des  Philippines. 
Leurs  feuilles sontallcmcs  .entières, 
légèrcmcul  coriaces  , glabres  et  ?ou- 
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vent  luisantes  en  dessus  , veinées  en 
dessous  ; les  tleuis  axillaires  , solitai- 
res ou  fasciculécs.  (a.  d.  j.) 

* GLOIONEMA.  zooL.f  ou  bot. 
en  vrr.?  Genre  établi  par  Agardh,  qui 
le  caractérise  de  la  manière  suivante: 
iilamens  gélatineux  , tenaces,  conti- 
nus , remplis  de  sporanges  ou  concep- 
laclcs  elliptiques,  cl  disposés  en  ligues 
dioilcs.  Si  l’on  s’en  rapporte  à ces  ca- 
ractères, le  genre  Gloionema  flotte 
entre  les  Ai thiodiées  et  les  Coufer- 
vées  t car  de- Ji/amens  continus  , avec 
des  sporanges  elliptiques  disposés  en 
lignes  droites  dans  ('intérieur  de  ces 
fila  mens  , sont  des  caractères  qui  peu- 
vent convenir  à des  cires  ou  les  fila- 
tncus  présentent  des  articulations  , 
soit  dans  tout  leur  diamètre , soit 
dans  un  tube  intérieur  seulement;  et 
les  séries  de  sporanges  eu  lignes 
droites  indiquent  bien  évidemment 
un  tube  intérieur , formé  d’articles 
bout  à bout.  Agardh  lui-même  sem- 
ble douter  de  la  validité  de  son  gen- 
re , quand  il  met  en  question  sa  na- 
ture animale  ou  végétale.  Et  cette  va- 
lidité devient  bien  plus  problémati- 
que, lorsqu’on  voit  que  ce  genre  est 
formé  de  trois  espèces  tellement  dis- 
parates , que  la  réunion  d’une  Scrtu- 
laire  , d'un  Fucus  et  d’une  Mousse, 
sous  un  même  nom  générique , ne 
seraient  pas  plus  étranges. 

Le  Gloionema  paradoxum  de  l’au- 
teur suédois  , espèce  dessinée  par 
Lynghye,  la  dernière  de  son  Tenta- 
men  , nous  paraît  devoir  évidemment 
faire  partie  du  genre  Tiresias.  y . ce 
mol  et  AnTtiBontÉES.  Les  prélcudus 
sporanges  de  ce  Psychodiaire  sout 
certainement  des  Zoocarpcs.  Le  Gloio- 
nema fœtidum  n’est  pas  suffisamment 
décrit , et  serait  peut  cire  l' Uha/ceti- 
daAc  Vaucher  , laquelle  est  uncChao- 
ditiéc.  I-e  Gloionema  chtonoplastes , 
enfin  , Plante  des  rivages  maritimes  , 
dont  quelques-uns  font  un  Oscillairc, 
nous  parait  d'abord  , malgré  1 assor- 
tion  de  Lyngbyc,  n'avoir  pas  le  moin- 
dre rapport  avec  son  Oseillatorin 
chtonoplastes  , qui  est  le  type  de 
uotre  genre  Voginarin.  y.  ce  mol  cl 
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AimmoDiÉES.  Daus  la  figure  de  la 
Flore  Danoise,  la  superposition  des 
couche*  qu'on  dit  formées  par  celte 
singulière  production,  proscrit  tout 
rapprochement.  Le  genre  t Ituionema 
doit  conséquemment  être  supprimé  , 
comme  ayant  été  formé  sur  des  obsei- 
vatioirs  incomplètes  , souvent  à l'aide 
d’échantillons  secs  ou  défigurés,  et 
pour  réunir  des  êtres  totalement  dis- 
parates. (b.) 

GLOIRE  DES  ACACIAS,  bot. 
riiAV.  Quelques  voyageurs  et  des  jar- 
diniers ont  donné  ce  nom  à la  Poin- 
ccnille.  I' . ce  mot.  Léman  dit  qu'on 
l’a  aussi  appliqué  à V Æschinumene 
gramlijlora  , L.  y.  Sesbanie.  (b.) 

GLOIRE  DE  MER.  Gloria  maris. 
moll.  Un  Cène  extrêmement  rare  , 
dont  on  ne  connaît  que  quelques  in- 
dividus , et  qui  est  conséquemment 
très-cher  et  fort  recherché  dans  les 
collections  de  luxe,  a reçu  ce  nom, 
qui  a été  ensuite  adopté  par  Bru- 
guière et  Lamarck.  (D..I1.) 

* GLOMERARIA.  polyf.  Nom 
donné  par  Luid,  dans  sa  Lichénogra- 
phie  britannique  , à une  espèce  d'At- 
cyon  de  forme  globuleuse.  (lam..x.) 

GLOMER1DE.  Glomeris.  ins.  Gen- 
re de  l'ordre  des  Myriapodes,  famille 
des  Cluloguatbes , établi  par  La  treil- 
le aux  dépens  des  Iules,  étayant, 
suivant  lui,  pour  caractères  : corps 
ovalc-oblong  , crustacé  , susceptible 
de  se  rouler  en  boule  , ayant  sur  cha- 
que bord  latéral  une  rangée  de  petites 
écttilles  , de  onze  à-douze  seguiens  , 
dont  le  dernier  plus  grand  et  demi- 
circulaiie;  antennes  renflées  vers  leur 
sommet.  Ces  Insectes  diflcrcnt  essen- 
tiellement des  Polyxènes  par  la  con- 
sistance de  leur  corps  et  par  leurs  an- 
tennes. Ils  partagent  ces  caractères 
avec  les  Iule,  et  les  Polydèmes  ; mais 
ils  s'en  distinguent  par  la  forme  ovale 
de  leur  corps  et  par  quelques  aunes 
particularités  importantes.  Cuvier 
(Journal  d Ilist.  liai. , rédigé  par  La- 
inarck , etc.  , T.  n , p.  37  et  pl.  36) 
avait  établi  ce  genre  sous  le  nom 
d'Armadille  que  Latrcillc  a rempla- 
cé pat  celui  de  Glomeris  , c’cst-à-diie 
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roulé  en  boule,  de  Clamas,  peloton . Ce 
genre  ressemble  , au  premier  abord  , 
aux  Cloportes  ; mais  Cuvier  (toc.  cit.) 
a le  preinicrsigiialé  les  différences  no- 
tables qui  le  caractérisent  ; suivant 
lui , le  corps  a dix  demi-anneaux , 
sans  compter  la  tête  ni  la  queue. 
On  remarque  entre  le  premier  seg- 
ment et  la  tète  une  plaque  demi— 
circulairequi  munquedans  les  Clopor- 
tes. La  queue  est  d’une  seule  pièce 
demi -circulaire  et  sans  appendices; 
il  y a seize  paires  de  pales  ; les  anten- 
nes n'ont  que  quatre  articulations, 
dont  la  dci  uière  est  en  massue.  Quant 
aux  parties  de  la  bouche,  elles  sont 
aussi  très-différente*  de  celles  des 
Cloportes  , et  voici  ce  qti'cn  dit  Cu- 
vier : l’organe  le  plus  extérieur  sem- 
ble tout  d'une  pièce,  mais  partagé 
en  quatre  triangles  par  quatre  sil- 
lons; les  externes  ont  leur  pointe  eu 
arrière;  c’est  le  contraire  dans  ceux 
du  milieu.  Le  bord  antérieur  et  libre 
de  cette  sorte  de  plaque  est  den- 
telé. Lorsqu'on  l'a  enlevée,  on  voit 
la  mâchoire  supérieure  large  à sa 
base  et  échancréc  à son  extrémité. 
Les  diverses  parties  mentionnées 
par  Cuvier  >out  figurées  et  grossies 
( loc.  cit. , pl.  36  , fig.  37  , 38  , 39).  A 
ces  divers  signes  , on  doit  ajouter 
comme  un  des  plus  remarquables  la 
présence  de  celle  série  de  petite*  écail- 
les qu'on  observe  de  chaque  côté  de 
leur  corps,  et  qui,  suivant  nous,  cor- 
respondent exactement  aux  lianes  des 
Crustacés  et  des  insectes.  Ils  repré- 
sentent encore , ainsi  que  l'a  ju  i— 
cicusenienl  noté  Latrcillc  (Kègn. 
Anim.  de  Cuv.),  les  lolirs  latéraux 
des  Tri  loin  tes . La  plupart  des  Glo- 
mérides  sont  terrestres,  ils  se  liemieot 
cachés  sous  les  pierres  et  secontraclen  t 
eu  houle  lorsqu’on  veut  les  prendre 
et  quand  on  les  inquiète.  Ce  genre 
est  peu  nombreux  en  espèces. 

On  trouve  dans  le  grand  Océan  : 

Le  Gloméride  ovale,  Gl.ovalis, 
L.,  qui  a été  représenté  par  Gronou 
[Zou/i/i.  Gronov.  , 110  99» , pl.  I7, 
fig.  4,  5).  11  peut  être  considéré  com- 
me le  type  du  gem  c. 

Le  Gloméhiub  pustülÉ , 67.  / >ustu - 
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1 tint  s , L'itr.,  ou  VOniscus  pustulalus, 
Fabr. , figure  par  Panzer  {l’aun.  Ins. 
Germ.,  fasc.  9 , tab.  sa) ,»  été  décrit 
par  Cuvier  ( toc.  ci/.  ) sous  le  nom 
d ' Armadillo  pustulalus. 

Le  Glomériiik  bordé  , Gl.  margi- 
natus , ou  VOniscus  zona/us  de  Panier 
{/oc.  cil.,  fasc.  9 , fig.  aâ),  a été  décrit 
par  Cuvier,  qui  le  nomme  Aunadillo 
marginalis  et  le  1 eprésente  (/oc.  cil. , 
pl.  36,  tig.  a3-  a6).  Il  n'est  pas  rare 
dans  le  midi  île  la  France. 

Cuvier  parle  encore  d’une  espèce 
qu'il  n’a  pas  vue,  mais  dont  lu  des- 
cription lui  a été  envoyée  par  Ilart- 
inaun  et  Stuttgardt.  Il  la  croit  une 
variété  de  son  Aimadillo  margina/is. 

(AUD.) 

GLOMÉllULES.  bot.  crypt.  {Li- 
chens.) Achar  nomme  ainsi,  dans  son 
Prodrome  de  la  Lichénographie  sué- 
doise, des  réceptacles  hémisphériques 
pulvérulacés  , sessiles,  qui  se  trou - 
veut  à la  surface  des  Variolaires,  des 
Ramaliuées,  des  Parméliacées  , des 
Usnées  et  des  Coruiculaires,  dont  ils 
occupent  les  marges  ou  les  extrémi- 
tés; dans  les  autres  ouvrages,  il  nom- 
me ces  productions  des  Soré.lies. 

(A.  F.) 

GLORIA  MARIS,  mou.,  r. Gloi- 
re UE  MER. 

Gl iORIEUSë.  pots.  L’un  des  noms 
vulgaires  du  Raya  Aquila.  V.  Raie, 
sous-genre  Moubines.  (b.) 

GLORIOSA.  bot.  phan.  Ce  nom  , 
imposé  par  Linné  à un  genre  que 
constitue  une  supcibe  Plaute  du  Ma- 
labar, a été  changé  avec  juste  raison 
par  le  professeur  Jussieu  , en  celui  de 
Melhonica , qui  lui  avait  été  donné 
autrefois  par  llcrmann.  C'est  en  eflet 
une  règle  invariable  que  les  noms  dé 
genres  doivent  être  des  substantifs. 
Linné  , dans  ce  cas-ci  comme  pour  les 
mots  Mirabilis  , Micranlhus  , etc.  , 
n’ayant  pas  joint  l’exemple  au  pré- 
cepte , on  s’est  en  général  accordé  à 
remplacer  ces  noms  par  des  mots  in- 
siguifians.  y.  Methonica.  (g. .N.) 

• GLOSSARIPHYTE.  Glossariphy- 
f 11m . bot.  ru  AN.  C’est  ainsi  que  Ncc- 
ker  désiguc  un  de  ses  genres , c’est- 
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à-dire  un  ordre,  une  tribu  , ou  en  nu 
mol  la  réunion  d’un  grand  nombre  de 
genres  établis  par  les  autres  botanis- 
tes. Le  Glossariphyte  du  bizarre  sys- 
tème de  Necker  conespond  aux  Semi - 
floscu/cuses  de  Tournefort.F’.SYNAN- 
tuérées.  (0..N.) 

• GLOSSARRHEN.  bot.  toan. 
Genre  de  la  fimil.c  des  Violacées  , 
établi  dans  le  Piodrome  de  De  Can- 
dolie,  1 , p.  390 , par  Marlius  qui  l'a 
ainsi  caractérisé  : sépales  du  calice 
très-inégaux,  décurrens  sur  le  pédon- 
cule; les  trois  ciftérieurs  plus  grands 
ue  les  pétales,  le  plus  souvent  cor- 
és , acuxninés  et  munis  à leur  base 
de  deux  oreillettes  hastccs  ; les  infé- 
rieurs , entre  lesquels  l’éperon  est 
interposé  , inégaux  avec  des  oreillet- 
tes extérieures  le  plus  souvent  arron- 
dies; les  deux  sépales  intérieurs  plus 

r dits  et  très-étroits  ; pétales  inégaux, 
onglets  munis  de  trois  nervure*  , les 
deux  supérieurs  plus  courts,  les  deux 
latéraux  plus  longs  que  le  supérieur, 
l’inférieur  très-grand , se  terminant 
en  éperon  par  derrière;  Clcts  des  éta- 
mines séparés  à la  base  , dilatés  d’un 
coté , oblongs,  pressés  contre  l'ovaire, 
portant  des  anthères  dont  les  lobes 
sont  divergensau  sommet  et  rappro- 
chés à la  base;  deux  des  filets  anté- 
rieurs , munis  sur  le  dos  d’appendices 
subulés,  nectarifères , et  s'engaînant 
dans  l'éperon  ; stigmate  un  peu  re- 
courbe ail  sommet,  le  plus  souvent 
muni  d’un  appendice  presque  en  spa- 
tliulc-  Ce  genre  tient  le  milieu  entic 
le  Roisel/ia  et  le  Viola ; il  diflêre  de 
l’un  et  de  l’autre  par  la  forme  de  son 
calice.  Deux  especes  indigènes  du 
Brésil , Glossarrhen  Jloribundus  et  G. 
parx’iflorus , constituent  ce  genre.  Ce 
sont  des  Plantes  frutescentes  dont  l’é- 
corce est  rougeâtre  , les  feuilles  alter- 
nes penninerves  , à stipules  très-pe- 
tites. Leurs  fleurs  sont  portées  sur  des 
pédoncules  solitaires,  articulés  , uni- 
flores,  cl  accompagnés  de  deux  brac- 
tées. (O..N.) 

GLOSSATKS.  Glossala.  ins.  Fa- 
bricius  (.S'y ai.  Entomol.)  donne  ce  tioin 
à une  classe  d’insectes  dont  les  carac- 
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tcics  sont  • d'avoir  une  langue  plus 
ou  moins  développée  , loulée  en  spi- 
rale et  cachée  entre  deux  palpes  gar- 
nis de  poils  soyeux.  Latreillc  ajoute 
à ccs  caractères  celui  d'avoir  les  ailes 
1 ecou  vertes  d'une  poussière  fa  i inciisc, 
et  il  convcitit  la  classe  des  Glossale-. 
en  un  ordre  qu'il  désigne  sous  le 
nom  de  Lépidoptères,  f.  ce  mot. 

(AUD.) 

GLOSSE.  O/ossus.  moi.l.  Genie 
établi  par  Polv  (ïeslac.  des  l)eux- 
Siciles)  pour  les  Animaux  des  Iso- 
cardes.  L’est  à ce  mot  que  nous  don- 
nerons les  détails  de  ( organisation 
«les  Animaux  que  renferme  ce  genre. 

(d.  .11.) 

G LOSSOC  ARDIE.  Glossocardia. 
dot.  Pit an.  Genre  de  la  famille  des 
Synanthérées  , Corymhifércs  de  Jus- 
sieu , et  de  la  Svngénésie  superflue  , 
L-,  établi  par  If.  Cassini  ( Bull,  de  la 
î>bc.  Phil. , septembre  1817),  qui  l’a 
ainsi  caractérisé  : involncrc  accompa- 
gné à sa  base  de  deux  ou  trois  brac- 
ténles,  suheylindrique,  formé  de  cinq 
folioles  elliptiques,  incinbraneuscssui 
les  bords  et  disposées  sur  deux  rangs; 
calalhidc  dout  le  disque  se  compose 
«l’un  petit  nombre  de  fleurs  réguliè- 
res hermaphrodites  , ayant  quatre  di- 
visions à la  corolle,  cl  la  ciiconfé- 
rence  de  fleurs  en  languettes  et  fe- 
melles; réceptacle  plane,  garni  de 
. paillcltcslinéuiics,  lancéolées  et  mem- 
braneuses; akènes  allongés,  étroits  , 
marqués  de  quatre  cétes  hérissées  de 
longs  poils  fourchus  ; leur  aigrette  est 
composée  de  deux  petites  écailles  tri— 
quetres  , filifoi  mes  , épaisses , cornées 
et  lisses. 

Ce  genre  a été  placé  par  son  auteur 
près  de  1 ' Hetetpspermum  , dans  la 
tribu  des  Hélianlhées  Coréopsidéci. 
One  seule  espèce  le  constitue  ; elle 
est  herbacée,  glabre  , à tiges  rameu- 
se-, à feuilles  alternes,  linéaires,  bi- 
pinnecs  et  i fleurs  jaunes  , solitaires 
au  sommet  de  petits  rameaux  nus , 
pédonculiformes.  Celte  Plante, nom- 
mée Glussocantia  lineari folia  par  Cas- 
sini, était  étiquetée  Zinnia  Hidens , 
«Inus  l'herbier  du  professeur  Desfon- 
taines;  mais  la  description  donuée 
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par  Retz  ( Observât . botanicce  ),  ne 
correspond  pas  avec  les  caractères  de 
la  Plante  qui  forme  le  type  du  genre 
en  question.  4 (g. .N.) 

* GLOSSODERME.  moi.i..  Poly  a 
employé  ce  mol  pour  toutes  les  Co- 
quilles de  sou  genre  Glossus  qui  ré- 
pond au  genre  Isocardc  de  Lamarck. 
y.  ce  mot.  (d..h.) 

GLOSSODIE.  G/ossodia.  bot. 
pii  an.  Genre  de  la  famille  des  Orchi- 
dées , et  de  la  Gynahdric  Diandric  , 
L. , établi  par  R.  Brown  ( Prui/tvm. 
f/or.  Kov.-llollaml. , p.  3a6)  qui  l’a 
ainsi  caractérisé  : périanlhe  à six 
divisions,  dont  cinq  étalées  , presque 
égales,  la  sixième  labclbfoi rue , lies— 
œuile,  en  forme  de  langue  de  Ser- 
pent, placée  entre  le  labelie  et  le  gy- 
uoslèmei  anthères  à deux  loges  ren- 
fermant chacune  deux  masses  polli- 
uiques.  Ce  génie  est  compose  de 
deux  espèces , G/ossodia  major  et 
G/ossodia  minordc  Brown  , qui  habi- 
tent l’une  cl  l'autre  la  Nouvelle-Hol- 
lande. La  forme  de  l’appendice  qui 
est  adné  à la  colonne  des  organes 
sexuels  sert  à les  caractériser;  dans 
la  première,  il  est  divisé  jusqu'à  la 
moitié  eu  deux  lobes  étales,  aigus; 
dans  la  seconde , ces  lobes  sont  paral- 
lèles et  obtus.  Au  reste,  ce  sont  des 
herbes  terrestres  dont  les  racines  sont 
bulbeuses,  qui  ne  produisent  qu'une 
seule  feuille  radicale,  enveloppée  k 
sa  base  d'une  seule  gaîne  membra- 
neuse. Les  hampes  sont  terminées 
par  une  ou  rarement  par  deux  fleurs, 
et  accompagnées  chacune  d'une  brac- 
tée. (G. .N.) 

GLOSSOM  A . bot.  Max.  Sclireber 
et , après  lui , VVilldcnow  nomment 
ainsi  le  genre  l'atomita  d’Aubfct.  V. 
ce  mot.  (A.n.j.) 

G I .OSSOPET  A LU  M . bot.  phan. 
Nom  donné  par  Schrcber  et  Willde- 
now  au  genre  Goupiâ  d'Aiiblcl.  y. 
ce  mot.  (a.  n.  J.) 

GLOSSOPÈTHES.  pois.  poss.  Ce 
mot,  qui  signifie  proprement  Langues 
pétrifiées , désigne  en  histoire  natu- 
relle des  dents  fossiles,  dont  la  plu- 
part appartinrent  à des  Sélaciens; 
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ou  ne  «'explique  pas  Irop  d’abord 
comment  le*  anciens  naturalistes 
ont  pu  prendre;  des  dents  pour  des 
langues  ; njais  quelques  auteurs  en 
donnent  la  raison  suivante  : on  ob- 
serva des  Glossopètres  à Malte,  oit, 
comme  chacun  sait,  saint  Paul  dé- 
truisit les  Serpens  , pour  y avoir  etc 
mordu  par  l’une  de  ers  vilaines  bêtes; 
l’on  en  couc'ul  que  1rs  langues  des  Ser- 
pens punis  de  mort  par  l apôlrc  irrité  , 
s'étaient  pélriliées  en  mémoiie  d'un 
si  grand  miracle-  On  ne  manqua  pas 
ensuite  de  retrouver  jusqu'à  le  rs 
yeux  , mais  ces  jeux  sout  encore 
des  dents;  seulement  ils  oui  appar- 
tenu à quelque  Sparc  ou  bien  à 
quelque  Atianique,  au  lieu  d'avoir 
meublé  la  triple  mâchoire  de  quel- 
que Requin.  — Outic  Malte,  les  cu- 
vi  ru  us  de  Paris, -de  Montpellier, 
de  Rome,  de  D.<x  , de  Rptdentix  , la 
Touraine  , la  Toscane  , la  Sicile  , 
l'Angleterre,  et  le  plateau  de  Saint- 
Pierre  de  M.iëstrichl, ollrcnt  dcsGlos- 
sopètres.  Nous  eu  avons  encore  iC- 
cticillià  la  surface  de  certains  champs 
taboulés  des  environs  de  Htuxelles. 
l’allas  en  observa  dans  les  parties 
les  plus  éloignées  de  la  Russie , coq- 
fondues  avec  de-  bois  carbonisés,  et 
des  os  brisés  d'Eléphans.  Selon  les 
localités,  ces  débris  d’Animaux  va- 
rient quant  à ht  forme,  l'état  de  con- 
scrvntion  , les' dimensions  et  la  cou- 
leur. Celles  que  les  naturalistes  ont 
recueillies  a Longjumeau  , par  exem- 
ple, ont  pet  du  leur  racine  ainsi  que 
leur  noyau  , et  sont  maintenant  vides. 
D’ordinaire,  elles  sont  plus  ou  moins 
triangulaires  , pleines  , légèrement 
dentées  par  deux  de  leurs  bords„ob- 
titaes,  d'une  couleur  'brunâtre  ou 
bleuâtre,  très-luisantes  et  comme  ver- 
nies à leur  surface, avec  une  base  plus 
ou  moins  arquée,  ayant  l’une  de  leurs 
faces  plus  plane  que  l'aulrc;  et  d’au- 
tres fois  une  forme  plus  subulée,  iiuc 
certaine  courbure,  ou  trois  pointes. 
Selon  ces  ligures  , qui  indiquent  plu- 
sieurs espèces  parmi  les  Squales,  d oii 
viennent  les  Glossopitrcs , les  oryc- 
tngraphes  leur  donnèrent  divers 
noms.  Ils  les  appelaient  Lamino- 


GLO 

dont  es,  selon  quelles  présentaient 
davantage  l image  d Une  laine,  Ly- 
codontks  , qui  répond  à dent  de 
Loup,  Glotiuks, quand  elles  avaient 
la  foi  me  d’une  alêne  , et  meme  On- 
nithoolosses,  car  ou  y vit  aussi  des 
langues  d’Oiseau.  En  général  , les 
véritables  Glossopètres  paiaisscut 
avoir  appartenu  à des  espèces  en- 
core au|Ourd'hui  existantes;  ainsi,  les 
plus  grandes,  qu'on  a appelées  C.\R- 
cuariodontks,  ont  beaucoup  d'ana- 
logie avec  les  dents  du  véritable  Re- 
quin nolic  contemporain,  Cmcharias 
htm  de  Bloch:  mais  les  individus  qui 
les  portèrent  dans  leur  gueule,  de- 
vaient être  énormes;  et  si  l'on  eu  juge 
par  proportion  , ils  n 'atteignaient  pas 
moins  de  soixante-dix  et  quatre-vingts 
pieds.  — Celles  du  département  de 
la.Mnnrhe  ollrcnt  les  plus  grands  rap- 
port» avec  1rs  dents  de  la  Zvgènc  un 
Squale-Marteau  ; l'espèce  figurée  par 
l’aikiuson  (T.  lit , pl.  19  , tig.  3)  est 
l’analogue  de  la  dcntduTiburon  ; l'es- 
pèce de  Bruxelles  aurait  appartenu  , 
selon  BlainvIRc  , nu  Syualus  auzier- 
laïus.  L’espèce  de  dent  trouvée  en  Si- 
cile, à Malle,  et  dans  le  Hampshire 
en  Angleterre  , a les  plus  grands  tap- 
poits  avec  celles  du  Squalus  f'acca  ; 
enfin  d’autres  sont  celles  du  Long- 
Nez  , Squalus  coruubicus. 

Les  dents  fossiles  , communé- 
ment désignées  sous  le  nom  de  Bu.- 
fouites,  de  Untracliiles  et  de  Chélo- 
uitrs,  ont,  ainsi  que  nous  l'avons 
déjà  dit,  appartenu  à des  êtres  trés- 
diU'ërens  de  ceux  tjui  laissèrent  les 
Glossopètres  pour  reliques  de  leur 
antique  existence.  On  a reconnu  par- 
mi elles  , non-seulement  les  dents  de 
Sp.lrcs  et  d’Anarriques , mais  encore 
de  diveiscs  Raies;  et  celles  qui  sont 
appelées  eu  Italie  dents  de  sorcières, 
ont  appartenu  à quelque  Pois  on  pet- 
du  , voisin  des  Batistes,  dont  Blain- 
villc  a rétabli  te  genre  Palœobalistc. 
y.  ce  mot . (b.) 

GLOSSOPHAGE.  mam.  V.  PitYL- 

l.OSTOME. 

• GLOSSOPTERIS.  bot.  ross.  (A. 
Brongiiiart.)  y.  Eilicites. 

* GLOSSOSTÈME.  Olussostemun. 
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bot.  pii  an.  Genre  établi  par  Dcsfoa- 
1 aines  (Mémoires  du  Muséum  , 3,'p. 

, tab.  ii  , rappoilé  par  lui  à la 
famille  des  Tiliacérs  , el  a celle  îles 
Uylliiériacées  par  kunlli.  Le  calice 
es!  à cinq  divisions  profundes,  ovales, 
aigues  ,avec  lesquelles  alternent  cinq 
pétales  plus  longs,  terminés  par  une 
pointe.  Entre  les  pétales,  sont  insé- 
rées cinq  languettes  plus  courtes,  tu- 
berculeuses, qu'on  regai  de  comme 
autant  d’étamines  avortées  , et  qui 
portent  chacune  six  lilels  partant  des 
lieux  cêlés  de  leur  base  , et  cliaigés  à 
leur  sommet  d une  double  anthère. 
Le  style  simple  est  tciminé  par  cinq 
stigmates  conniveosâ  l’ovaire  libre, 
globuleux,  héiissé  de  pointes  légit- 
liéreuicnt  disposées,  piésente  exté- 
rieurement cinq  sillons,  et  intérieu- 
rement cinq  loges  , dans  chacune  des- 
quelles des  ovules  nombreux  s’atta- 
chent à l'angle  interne  Sur  deux  rangs 
longitudinaux.  On  n’a  pu  encore  ob- 
server le  fruit. 

Le  Glossosternoii  Bruguierii  a été  re- 
cueilli eu  Perse  par  Bruguière  et  Oli- 
vier. fia  tige  ligueuse  se  partage  en 
rameaux  cannelés  ; ses  feuilles  alter- 
nes, arrondies  ou  ovales  , anguleuses 
sur  les  bords  ou  un  gieu  lobées,  iné- 
galement dentées,  traversées  dans 
leur  longueur  par  cinq  grosses  nei  vit- 
res divergentes,  sont  portées  sur  des 
pétioles  cannelés  et  plus  couits,  qui 
accompagnent  à leur  base  deux  stipu- 
les allongées  et  étroites.  Ces  diverses 
parties  sont,  ainsi  que  les  calices  et 
les  ovaires,  parsemées  de  petits  poils 
étoiles.  Les  (leurs  , dont  la  largeur  est 
<1  un  pouce  environ  , et  dont  les  péta- 
les sont  loses  ainsi  que  les  languettes 
alternant  avec  eux,  et  vcinés(  sont 
disposées  en  corymbes  axillaires,  el 
leurs  pédicel  les  otl’i  enta  leur  base  des 
bractées  filiformes.  (.!.«.  J.) 

* GLOSSUS.  MOLL,.  V.  Gt.OS.SE. 

* G LOTI  DLS.  Glotidœ.  rois.  foss. 
V.  Glossoi'èthes. 

GLOTTE,  zool.  y.  Larynx. 

GLÔTTIUÉS.  ois.  Ordre  proposé 
par  Forsler,  cl  qui  comprend  tous  les 
Oiseaux  ayant  une  langue  Irès-allon- 
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gée  ; les  genres  Pic , Torcol , Grimpe- 
reau .Colibri,  Huppe,  Guêpier  , Sit- 
lelle  et  Mai  liu-Pèelieur  le  composent. 

(l)R.. z.) 

GLOTTIDIUM.  rot.  piian.  Genre 

île  la  tamillc  des  Légumineuses  , pro- 
posé par  Desvaux  (Journal  do  Bota- 
nique , mars  i8tâ,  T.  lit,  p.  119) 
q>U  l’a  ainsi  caractérisé  : calice  bila- 
liié  ) à cinq  dents;  gousse  elliptique , 
comprimée,  à deux  graines  et  à une 
seule  loge  ; valves  pouvant  sc  sépa- 
rer. Le  type  de  ce  geme  est  une  Plan- 
te qui  a élé  placée  parmi  les  Avchy- 
ndmènes,  les.Scshanies  et  les  Dalber- 
gies.  C’élait  l’ s&sc/iynomene  Plaljr 
curpos,  Miclix.,  el  le  Dalbergin  pu'/y- 
phytta  de  Poiret.  (g..n.) 

GLOTTIS.  ois.  y.  GALLrxuLK. 

GLOOPICIII.  ois.  (Slcller.)  Nom 
donné  à un  Palmipède  qui  se  trouve 
communément  dans  le  détroit  qui 
sépare  l’Amérique  du  Kamtschatka , 
cl  que  l'on  présume  être  lePingouiiv- 
PciToquet.  f'.  Starique.  (dr..z  ) 

GLOUSSEMENT,  ois.  Petit  cri 
d'appel  ou  de  teudeesie  au  moyeu  du- 
quel la  Poule  rallie  ses  Poussins,  y. 
Coq.  ^ (dr  .z  ) 

GLOU  T.  ois.  Nom  qufc  l'on  a don- 
né à la  jeune  Poule  d'eau  ordinaire, 
que  la  plupart  des  auteurs  ont  mal  i 
propos  considérée  comme  une  espèce 
distincte,  y.  GalXiwl'lK.  (nn..z.) 

GLOUTON.  G11/0.  ram.  Ce  nom , 
appliqué  d'abord  au  seul  filou  Ion  du 
Nord  , est  devenu  le' nom  d'un  genre 
de  Carnivores  Plantigrades  , dont 
Linné  avait  compris  une  poriiou  dans 
sou  genre  fiuerra , une  autre  dans 
son  genre  Musle/a,  uuc  troisième  en- 
fin dans  son  génie  Vnus.  Comme 
ces  Animaux  sont  Plantigrades  , 
leurs  jambes,  en  les  comparant  à 
celles  des  Carnassiers  oroinaircs  , 
sont  raccourcies  de  toute  la  lon- 
gueur du  carpe  et  du  métacarpe, 
d’où  résultent  une  allure  lourde 
cl  une  forme  de  corps  épaisse,  qui 
semblent  exclure  la  vivacité.  Ce  sont 
eu  général  des  Animaux  à large  tête, 
de  taille  médiocre,  sc  rapprochant 
du  illaitcau  par  leur  démarche  , des 
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Maries  par  lcuis  habitudes  et  par 
leur  s\ slènio  dentaire:  ils  sont  tics- 
carnassiers  , mais  susceptibles  de 
s'apprivoiser.  Les  oreille.-,  sont  fort 
petites  et  très-peu  développées  ; la 
queue  est  courte,  et  il  y a sous  elle 
un  simple  repli  do  la  peau,  au  lieu 
do  la  |H>cbc  remplie  de  matière  fé- 
tide , nui  s’y  remarque  chez  le  blai- 
reau; les  quatre  membres  sont  pen- 
tadactylcs  et  armés  d'ongles  fouis- 
seurs; les  couleurs,  l'abondance  , 
la  finesse  du  poil  varient  beau- 
coup ; mais  ordinairement , la  couleur 
des  parties  inférieures  du  corps  est 
plus  foncée  que  celle  des  parties  su- 
périeures, disposition  très-singuliè- 
re, puisque  c'est  la  disposition  inverse 
qui  se  rencontre  chez  presque  tous 
les  autres  Mammifères.  Il  y a à cha- 
que mâchoire  six  incisives  et  deux 
canines  ; le  nombre  des  fausses  mo- 
laires varie , mais  il  y a toujours  une 
tuberculeuse  et  une  carnassière.  On 
ttouve  des  Gloutons  dans  les  deux 
continent. 

Glouton  du  Nord  , Gulo  arcli- 
cus  , IJesin.  ; U nus  Gulo  , l’a  11.  , 
Lin.  Cette  espèce  est  à peu  près  de  la 
taille  de  notre  Blaiieau;  le  dos  est 
brun-  roux  cl  même  blanchâtre,  sui- 
vant les  individus  | le  dessus  de  la 
tète  est  de  même  couleur  aussi,  mais 
la  face  est  noire;  une  ligne  blanchâ- 
tre s'étend  sur  les  flancs  , depuis  l'é- 
paule jusque  sur  l'origine  de  .la 
queue;  le  bord  des  oreilles  cslde  mê- 
me couleur  ; tout  le  reste  du  corps 
est  d'uu  brun  foncé.  Le  Glouton  a 
les  deux  sortes  de  poils  : les  soyeux 
très-longs,  surtout  à la  queue,  déter- 
minent les  couleurs  du  pelage;  les 
|ioi)s  laineux  sont  grisâtres  ; la  tète 
n’est  couverte  que  de  poils  ras;  la 
queue  est-li ès  courte  dans  celle  es- 
pèce. 

On  a réuni  au  Glouton  d Eu- 
rope celui  d’Amérique  ou  la  Volve- 
renne,  Ursus  Luscus  , Gmel. , Lan. , 
qui  n’en  dill'ère  que  par  des  couleurs 
un  peu  plus  pâies.  L espèce  ainsi  éta- 
blie habite  le  nord  desdeux  continens. 
Le  Glouton  est  très-féroce  et  très- 
vorace-.:  il  ullaque  les  plus  grands 


GLO 

Animaux,  comme  le  Renne,  sautant 
sur  eux  ,secramponnantsurleurdos, 
et  leur  déchirant  le  col  jusqu'à  ce 
qu’ils  tombent  épuisés.  Bufion  , qui  a 
possédé  un  Glouton  très-appi  ivoisé  , 
nous  apprend  que  cet  Animal  lappe 
en  buvant,  a la  manière  des  Chiens  ; 
qu’il  ne  fait  entendre  aucun  cri,  qu'il 
est  tiès-remuont , et  qu'eprès  s'clrc 
repu  , il  met  eu  réserve  le  reste  de  sa 
viande.  , - 

GntsoN,  Gulo  vinalus , Desm.,  Vi- 
verra  vittata , Lin.  Il  esta  peu  près 
de  la  taille  de  notre  Furet.  Le  dessus 
du  corps  et  la  queue  de  cet  Animal 
sont  couverts  de  poils  annrlés  de 
blanc  et  de  m^r,  mais  qui,  dans 
leur  ensemble,  paraissent  gris;  le 
dessous  du  coips  et  les  membres 
sout  noirs  ou  du  moins  plus  foncés. 
On  voit  sur  les  cdlés  de  la  tète  une  li- 
gne blanche  dans  laquelle  est  placée 
l'oreille  , et  qui  passe  nn  peu  au-des- 
sus de  l'œil  ; tout  ce  qui  se  trouve  au- 
dessous  est  noir  ; ce  qui  est  au-dessus 
est  gris.  Les  oreilles  , de  couleur 
bianchc,  sont  très-petites,  et  man- 
quent de  lobule  ; la  langue  est  rude  , 
le  scrotum  est  sans  poils  , et  le  mem- 
bre du  mâle  est  dur  et  osseux  ; il  se 
dirige  eu  avant;  les  doigts  sont  gros, 
courts  et  un  peu  unis  par  la  membrane; 
la  queue  , trois  fois  moins  longue  qua 
le  corps,  est,  dit-on,  toujours  placée 
dans  la  position  horizontale.  Lu  Gri- 
son  se  creuse  des  terriers,  et  répand, 
lorsqu’on  l’irrite,  une  forte  odeur  de 
musc;  il  est  très'-féroco  , et  toujours 
disposé,  même  lorsqu'il  est  apprivoi- 
sé , à donner  la  mort  aux  petits  Ani- 
maux qui  sont  à sa  portée.  Il  parait 
uc  les  différences  qu'on  observe 
ans  sou  pelage  ne  tiennent  ni  au 
sexe,  ni  à l'âge.  Cette  espèce  habite 
l'Amérique  méridionale  ; elle  a été 
uonunce  aussi  Fouine  de  la  Guianc 
par  butlbn,  petit  Furet  par  d’Auarn, 
et  Ours  du  Brésil  par  Tnunberg. 

Taira  , Gulo  borbotus,  Desma- 
rest  ; Mus/ela  barbota  , Linné  ; et 
non  barbara.  Cet  Animal  a été  ap- 
pelé aussi  Cotera  , Catigucibeiu  , 
grande  Marte  rie  ln  Guianc , grand 
Furet , yiverra  Vutpecula  , etc.  , 
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Gmcl.  La  tête  et  quelquefois  le  col 
sont  plus  ou  moins  gris;  elle  corps 
est  noir  ou  bruu-uoir  ; les  jeunes  ont 
les  couleurs  du  pelage  moins  foncées; 
il  y a toujours  au-devant  du  cou  une 
grande  tache  blanchâtre,  de  forme  à 
peu  près  triangulaire  ; les  doigts  sont 
réunis  par  une  membrane  au\  pieds 
de  derrière.  Le  Taira  a de  vingpdcux 
a vingt-quatre  pouces,  depuis  le  bout 
du  museau  jusqu'à  l'oiiginc  de  la 
queue,  qui  est  d environ  quinze  pou- 
ces. Cette  espèce  a la  même  patrie  , et 
a peu  près  les  mêmes  iiabitudes  que 
le  Grisou. 

Glouton  oriental,  Gulu  oricn- 
talis,  Uorsfield.  Nous  décrirons  un 
peu  plus  au  long  celte  nouvelle  es- 
pèce encore  très-peu  connue.  Elle  a 
seize  pouces  de  long  depuis  le  bout 
du  museau  jusqu’à  l'origine  de  la 
queue  ; les  extrémités  antérieures 
ont  quatre  pouces  de  long  ; les  pos- 
térieures sont  un  peu  plus  longues; 
la  queue  a six  pouces.  Le  Mu- 
séum d’Histoirc  naturelle  ne  pos- 
sède de  celle  espèce  qu’un  jeune  in- 
dividu n’ayant  que  sept  pouces  de 
long  : c’est  d’après  lui  qu’est  faite 
la  description  suivante  : les  bords  de 
la  lèvre  supérieure,  l’inférieure,  les 
joues,  presque  toute  la  poitrine,  pres- 
que tout  l'abdomen  , sont  d'un  blanc 
jaunâtre;  une  petite  ligne  de  même 
couleur  s'étend  le  long  de  l’épine 
dorsale  depuis  l’occiput  jusqu'à  la 
moitié  postérieure  du  corps;  quel- 
ques petites  taches  blanches  se  voient 
aussi  autour  de  l'oeil  ; le  reste  du  pe- 
lage est  brun  ; les  dojgts  sont  terminés 

i)ar  des  ongles  forts  et  arqués;  le 
loigt  inleinc  est  le  plus  petit  , soit  au 

Ïlied  antérieur,  soit  au  postérieur; 
es  oreilles  sont  petites  et  delà  cou- 
leur générale  du  corps  ; leur  contour 
est  cependant  blanchâtre;  quelques 
poils  blancs  se  voient  encore  a l'extré- 
mité de  la  queue;  le  poil  laineux  est, 
comme  chez  le  Glouton  du  Nord,  gri- 
sâtre ; enfin  la  tête  de  cet  Anim.,1  est 
en  général  plus  allongée  que  celle 
des  espèces  précédentes.  Celte  espèce 
se  trouve  à Java:  on  la  nomme  dans 
le  pays  Nienlcck. 

Tout  vu. 
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Nous  terminerons  l'histoire  de  ce 
genre  parcelle  d’un  Animal  qui  lui  a 
été  réuni  par  plusieurs  naturalistes 
mais  qui  eu  a été  séparé  par  d’autres! 

Katel,  Gulo  Gapensis,  Desin. ; Vi- 
verra  Capensis  et  r . meliivora  , Lia!  ; 
Vrsue  Jndlcas  , Sli.  Son  système  den- 
iaire  a beaucoup  de  rapports  avec 
celui  des  Chats  et  des  Hyènes,  dit  F. 
Cuvier;  à la  mâchoire  supérieure,  il  a 
quatre  fausses  molaires,  deux  carnas- 
sières , deux  lubeiculeuses;  à l'infé- 
rieure , six  fausses  molaires,  deux 
carnassières,  point  de  tuberculeuses; 
les  incisives  et  les  canines  sont  en 
même  nombre  que  chez  les  Gloutons. 
Cet  Animal  est  d’ailleurs  très-remar- 
quable par  la  disposition  de  ses  cou- 
leurs ; la  tête  et  le  corps  sont  en  des- 
sus d’un  gris  beaucoup  plus  clair  en 
devant  ; les  flancs  sont  presque  tout- 
e-fait  blancs  ; le  reste  du  corps  est 
noir  ; les  oreilles  sont  blanches  à leur 
partie  supérieure,  noires  à leur  partie 
inférieure;  le  doigt  interne  est  , aux 
pieds  antérieurs  comme  aux  pieds 
postérieurs,  très-court,  et  les  ongles 
sont  forts  et  arqués  comme  dans  f es- 
pèce précédente  : ce  qui  n’existait 
pas  chez  elle  , ce  sont  de  longs  poils 
noirs  qui  garnissent  toute  la  surface 
supérieure  du  pied  , même  celle  des 
dernières  phalanges.  Le  Ratcl  habite 
les  environs  du  cap  de  Bonne-Èspc- 
t ancc.  Il  se  trouve  aussi  au  Sénégal. 
Cet  Animal  répand  une  odeur  désa- 
gréable , mais  qui  n’est  pas  compa- 
rable à celle  des  Mouflettes  ; il  creuse 
la  terre  avec  une  grande  facilité  , et 
il  est  très-friand  ac  miel;  aussi  cm- 
ploie-t-il  toute  son  industrie  à s’ea 
procurer;  il  se  trouve  pourvu  d'une 
défense  naturelle  contre  les  piqûres 
des  Abeilles;  car  sa  peau,  couverte 
de  poils  et  d’une  dureté  extrême 
est  presqu’impénélrable  aux  aiguil- 
lons de  ces  Insectes.  Les  nids  d’A- 
bcillcs  posés  dans  les  Arbres  n’ont 
nen  à craindre  du  Katel.  On  dit 
qu’il  a coutmuc  de  mordre  le  pied 
des  Arbres  où  sont  ces  nids  , et  que 
ces  morsures  sont  pour  les  Hotten- 
tots un  signe  certain  de  la  présence 
des  Abeilles. 

a5 
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Le  célèbre  de  liuinboldt  a donné 
le  nom  de  Gulu  Quitensis  à un  petit 
Carnassier  de  Quito,  dont  les  caractè- 
res sont  : aler , zu/iis  a/bis  i/uabus 
longitudinalibus  notât ns  ; cauda  ex 
a //xj  et  alto  variegata.  Cuvier  et  Des- 
marest  le  considèrent  comme  une 
Mouflette  , et  il  eu  est  de  même  du 
Mapurito  du  même  voyageur,  la: 
Glouton  du  Labrador  de  Suunini  est, 
dit  Desmaresl , un  vrai  Blaireau  , ou 
le  Carcajou  de  Buflbn. 

Cuvier  ( Ossemeus  Fossiles , T. 
IV , pl.  38 , fig.  i et  a ) a repré- 
senté  une  tête  fossile  de  Glouton 
trouvée  à Caylenreuth.  Ou  a trouvé 
aussi  aux  enviions  de  Muggeudorff 
une  dcmi-màcboire  inférieure  , puis 
une  tête  de  la  même  espèce.  Une 
troisième  tête  a été  trouvée  aussi  dans 
la  caverne  de  Sandwich , caverne 
très-riche  en  ossemens  d Ours.  La 
tète  fossile  ne  ressemble , dit  Cuvier  , 
qu’au  Glouton  du  Nord,  mais  elle 
lui  ressembe  à un  point  étonnant. 
Les  deux  premières  tètes  n'étaient 
point  entourées  de  Stalactite,  mais 
seuh'incut  de  ce  limon  jaunâtre  et 
friable  dans  lequel  les  os  des  cavernes 
sont  enterrés.  La  conservation  de 
l’une  d’elles  était  parfaite  ! les  deuls 
en  sont  encore  brillantes,  et  le  tissu 
des  os  n'est  poiut  altéré,  (ts. g.  st.-h.) 

* GLODTRON  bot.  phan.  Syn. 
de  Xanl/iitim  Strumarium.  Ce  nom  a 
aussi  été  donné  à la  Bardanne.  (B.) 

GLOXINIE.  Gloxinia.  bot.  ni  an. 
L'Héritier  a retiré  , et  avec  juste  rai- 
son , du  genre  Alurty nia , l’espèce  dé- 
crite par  Linné  sous  le  nom  de  M. 
perennis,  pour  en  former  uu  nouveau 
genre  qu'il  nomme  Gloxinia.  Ce  nou- 
veau genre  , en  eflet , appartient  à la 
famille  des  Gcsnériées,  tandis  que  le 
Marty  nia  fait  partie  des  Bignon  ia- 
cécs  ou  des  Sésaïuées  de  Kunlh.  Voici 
les  caractères  du  genre  Gloxinic  : le 
calice  est  adhérent  avec  l'ovaire  infère, 
tel  miné  par  un  limbcicinq  divisions 
très-prolondes  et  presque  égales.  La 
coiolle  est  monopétale , subcampa- 
nulée,  allongée,  uu  peu  oblique,  à 
cinq  lobes  recourbés,  arrondis  et  un 
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peu  inégaux.  Les  étamines  sont  di-« 
uy liâmes.  L'ovaire  est  infère,  à une 
seule  loge,  contenant  deux  tropho- 
spermes  pariétaux  et  opposés,  sinueux 
et  recouverts  d’une  multitude  de  pe- 
tits ovules.  Le  style  est  simple  et 
oblique,  terminé  par  un  stigmate 
évasé,  simple,  légèrement  concave, 
loi  fruit  est  une  capsule  uniloculaire, 
bivalve.  Ce  geure  difl'ère  surtout  des 
Martynia  par  sou  ovaire  infère. 

La  Gluxinik  maculée  , Gloxinia 
maculala,  l'Hérit.  , Stirp.  N ou. , p. 
149,  ou  Martynia  perennis , L. , est 
originaire  de  l’Amérique  méridio- 
nale! sa  racine  tst  vivace;  sa  tige, 
haute  d'un  pied  , porte  des  feuilles 
opposées,  ovales,  presque  cordifor- 
mes,  dentées  cl  glabres.  Les  fleurs 
sont  très-grandes,  d'un  beau  bleu, 
légèrement  pubescentcs  , portées  sur 
des  pédoncules  axillaires  et  unillores. 
On  la  cultive  dans  les  serres  ou  elle 
est  assez  commune  (A.  R.) 

GLU  , GLUE.  bot.  pban.  Matière 
gommo-résineuse  impure  qui  est  le 
résultat  de  la  putréfaction  lente  de  la 
seconde  écorce  broyée  et  cuite  dans 
l’eau  , du  Houx  commun  , lie. r Aqul- 
fulium,  L.  Elle  est  verdâtre,  filante 
et  tenace,  d’une  odeur  oléagineuse , 
piquante  , d'une  saveur  amère;  elle 
est  insoluble  dans  l'eau,  décompo- 
saldc  par  la  plupart  des  Acides  qui 
ont  sur  elle  une  action  plus  oii  moins 
vive  et  variée.  Le  contact  de  l’air  la 
brunit  et  la  dessèche;  exposée  au  feu  , 
elle  se  fond  , s’enflamme , et  laisse  un 
charbou  spongieux  ; elle  donne  à la 
distillation  des  Gaz  Acide  carboni- 
que, Oxide  de  Carbone,  et  Hydro- 
gène carboné  , des  Acides  acétique 
et  oxalique,  une  huile  épaisse  , bitu- 
mineuse, et  enfin  un  résidu  cbai- 
bouucux  et  salin.  Tout  le  monde  con- 
naît l'usage  de  la  Glu  pour  prendre 
les  petits  Oiseaux  à la  pipée;  l’extrê- 
me viscosité  de  celte  matière  colle  et 
enlace  les  plumes  et  rend  nul  le  jeu 
des  ailes.  (dr..z.) 

GLUC1NE.  min.  Matière  blanche  , 
inodore,  insipide  , happant  à la  lan- 
gue, douce  a u toucher,  que  Yauque- 
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lin  , qui  la  découvrit  en  1798  , regar- 
da comme  une  substance  terreuse 
particulière,  mais  que  des  travaux 
postérieurs  tendent  à faire  considérer 
comme  l'Oxide  d'un  métal  qui  serait 
le  Glucinium.  La  Glucine  est  conte- 
nue dans  l'Emeraude,  l'Aigms-Ma- 
riiic  et  l'EucIase,  tous  minéiaux 
précieux  dont  on  ne  l'a  encore  obte- 
nue qu'en  très-petitesquautités.  Cette 
substance  est  remarquable  parla  pro- 

Îiriété  dont  elle  jouit  de  former  avec 
es  Acides  des  Sels  sucrés,  d'où  lui 
est  venu  son  nom  dérivé  du  mot  grec 
qui  signifie  doux.  La  pesanteur  spéci- 
fique delà  Glucine  est  2,967;  inalté- 
rable à l’air  dont  elle  n’nbsoibe  qu’a- 
vec peine  le  peu  d’ Acide  caroonique 
qui  y est  contenu  , iusolubledansl  cau 
et  infusihlc  meme  à une  lempéiature 
très-élevée.  La  Gluciue,  que  son  ex- 
trême rareté  rend  tfès-chèrc  , est  res- 
tée sans  usage.  (dr..z.) 

GLOE  DES  CHÊNES,  bot. 
CRVi-r.  L’un  des  noms  vulgaires  de 
la  Fisluline  Langue  de  Bœuf.  (B.) 

* GLUET.  bot.  rriiN.  Nom  «le 
pays  du  Loranthus  spicatus  à Masca- 
rcignc.  (b.) 

* GLUMACÉES.  Glumaccœ.  bot. 
fhan.  Quelques  autcuis  nomment 
ainsi  un  vaste  groupe  de  Monocoly— 
lédones  dont  le  principal  caractère 
résiderait  dans  leurs  enveloppes  flo- 
rales de  consistance  scarieusc  que 
l’on  appelle  Glume  dans  les  Grami- 
nées. Outre  celles-ci  , les  Glumncées 
se  composeraient  des  Cypéracccs  et 
des  Joncées.  f'.  ces  mots.  (0..5.) 

GLUME.  Gluma.  bot.  puas  Ce 
terme  a été  spécialement  employé 
par  les  botanistes  pour  désigner  (es 
écailles  florales  des  Graminées.  Mais 
tous  les  auteurs  ne  lui  ont  pas1  donné 
le  même  sens.  Ainsi  Linué,  Jussieu  et 
beaucoup  d’autres app.iquent  cc  nom 
aux  deux  écailles  les  plus  extérieures 
de  chaque  épillct , et  dans  cc  sens  di- 
sent Glume  uuivalvc  , bivalve,  etc. 
l’alisot  de  Bcauvois,  dans  sou  Agros- 
tograplde,  appelle  Glume  chacune 
des  valves  de  la  Glume  de  Linné  , 
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qu’il  uomm%  balle.  Le  professeur  Ri- 
chard , au  contraire  , désigbe  la  Glu- 
me de  Linné  sous  le  nom  de  lépicèue, 
et  réserve  celui  do  Glume  pour  les 
deux  écailles  intérieures  qui  appar- 
tiennent à chaque  fleur,  y.  Léri- 
cè.\K  et  Graminées.  (a.  r.) 

G LU  M E LL E.  Glumet/a.  bot. 
l’tlAN.  Le  professeur  Richard  appelle 
ainsi  l'organe  que  , dans  les  Grami- 
nées , Linné  et  beaucoup  d'autres  bo- 
tanistes ont  appelé  nectaire.  La  Glu- 
melle  se  compose  d’une  ou  deux  par- 
ties d'une  forme  et  d'une  structure 
fort  variables,  qui  portent  le  nom  de 
paléolcs.  Bcauvois  nomme  cet  organe 
irodicule  et  Dcsvnux  Glumcllulc. 

(a. R.) 

* GLUMELLÜLE.  Glume//u(a. 
bot.  piian.  Desvaux  avait  donné  ce 
nom  à l'organe  nommé  Nectaire  par 
Linné,  Lodicule  par  Beauvois,  Glu- 
mellc  par  Richard  dans  la  familledcs 
Graminées.  (A.  R.) 

GLUPISHA.  ots.  Svn.  de  Pétrel- 
Puflin  gris-blatte,  y.  Pétrel. 

(dr  .z.) 

GLUTA.  bot.  puas.  Genre  de  la 
Pcutundrie  Monogynie,  établi  |>ar 
Linné,  mais  encore  trop  impar- 
faitement counu  pour  qu’on  puisse 
fixer  sa  place  dans  l'oidre  natu- 
îel.  LamarcK  lui  avait  assigné  quel- 
ques rapports  avec  les  Strrculics,  et 
De  Catidolle  ( Prud/om . Rtun.  feÿet. 
Hat.  1 , p.  5ot  ) l'a  rangé  dans  la  fa- 
mille des  Bi  ttnériacées  , à la  suite  de 
la  section  des  Dombéyacécs.  Il  oflic 
les  caractères  suivans  : calice  cam- 
panule, membraneux,  caduc;  ciuq 
pétales  lancéolés  , plus  longs  que  le 
calice  , agglutinés  contre  le  torus  qui 
soutient  l'ovaire  ; étamines  monadel- 
phes  collées  aussi  contre  le  torus, 
saillantes  et  libres  au  sommet;  an- 
thères arrondies,  oscillantes;  ovaire 
olioval,  surmonté  d'un  seul  style; 
fruit  inconnu. 

Le  Gluta  lieng/ias , L. , est  un  Ar- 
bre qui  croît  à Java  , dont  les  bran- 
ches et  les  bourgeons  sont  pubesccns, 
les  feuilles  laneéolécs,  obtuses,  en- 
tières, lisses  des  deux  côtés,  et  les 
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(leurs  disposées  cil  pauiaulcs  comme 

celle  de  la  l' le  malts  l'iammula  , L. 

(O..N.) 

GLDTAGO.  bot.  MT  an.  Sous  ce 
nom  , Commcrsou  a voulu  établir  un 
genre  qui  n'a  pas  été  adopté,  parce 
qu'il  rie  diüëre  pus  du  Loranlàus.  y. 
Lobantbe.  (g..n.) 

GLUTEN,  zool.  bot. Substance  véJ 
géto-animalc  qui  constitue  l’un  des  ma- 
tériaux les  plus  abondans  des  graines 
céréales.  Ou  l'obtient  ordinairement 
en  formant  avec  de  la  farine  de  Fro- 
ment et  de  l'eau  une  pâte  de  consis- 
tance moyenne  ; on  malaxe  ensuite 
cette  pâte  sous  un  petit  filet  d'eau  qui 
entraîne  insensiblement  les  subs- 
tances solubles  et  étrangères  au 
Gluten;  celui-ci  reste  seul  entre  les 
doigts  sous  la  forme  d'une  matière 
sui generis,  molle,  collante,  tiès-clas- 
lique,  d'un  blanc  grisâtre,  qui  prend 
un  aspect  argentin  lorsque  Ion  étend 
la  substance , comme  l’on  pourrait 
faire  d'une  membrane  ; son  odeur-est 
fade  , assez  semblable  à celle  des  os 
lorsqu’on  les  racle;  il  est  insipide  ; 
exposé  à l’action  de  l'air  sec,  il  se 
dessèche  , devient  semi-transparent 
et  cassant  ; sa  couleur  alors  lire  sur 
le  noirâtre  ; si , au  contraire  , on  l'a- 
bandonuc  au  contact  d'un  air  humi- 
de, il  s’altère  et  se  décompose.  La 
chaleur  opère  également  sa  décompo- 
sition , et  lorsqu'on  en  recueille  les 

{iroduits,  on  trouve  de  l’Acide  car- 
ionique  et  de  l’Oxide  de  Carbone,  de 
l'IIydrogènc  carburé,  du  sous-carbo- 
nate d’ Ammoniaque,  de  l'huile  em- 
pyreuraatique,  et  un  résidu  char- 
Lonné.  Les  Alcalis  et  la  plupart  des 
Acides  le  dissolvent  ; le  sulfurique 
le  carbonise,  le  nitrique  a sur  lui  la 
même  action  que  sur  les  matières 
animales.  Il  paraît  n’éprouver  aucu- 
ne altération  de  la  part  de  l'Alcobol , 
de  l’Ether  ui  des  huiles  ; l’eau  bouil- 
lante le  rend  spongieux  et  le  dur- 
cit au  point  de  devenir  fragile;  l'eau 
froide  et. à l’abri  du  contact  de  l’air 
le  décompose  lentement , et  en  don- 
nant lieu  à une  production  d'Acide 
carbonique  et  de  Gaz  hydrogène;  le 
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Gluten  se  transforme  ensuite  en  une 
pâle  grise,  filante,  acidulé  , et  si  ou 
laisse  se  compléter  la  décomposition, 
on  recueillera  successivement  de 
l’Ammoniaque,  de  l'Acide  acétique, 
de  l'Acide  caséique  et  de  l’Oxide  ca- 
séeux. Le  Gluten  seul  est  encore  sans 
usage;  néanmoins,  il  est  le  principal 
agent  de  la  fermentation  pauaire,car 
la  fécule  sans  Gluten  n’est  pas  sus- 
ceptible de  former  de  pille  levée, 
quelle  que  soit  la  quantité  de  ferment 
que  Ton  y puisse  ajouter.  La  raison 
en  est  facile  à saisir:  le  fenneut  que 
Ton  ajoute  à la  pâte  donne  lieu  à di- 
verses décompositions  et  recomposi- 
tions que  la  chaleur  rend  très-rapi- 
des ; il  se  dégage  des  fluides  élasti- 
ques qui,  soulevant  In  matière  gluti- 
ucusc  , s'y  trouvent’renfcrmés  conv- 
me  dans  un  tissu  impénétrable;  ‘la 
chaleur  dessèche  toutes  les  cloisons 
ou  enveloppes  , et  le  pain  qui  en  ré- 
sulte est  d autant  plus  léger  et  plus 
blanc  que  la  fécule  avec  laquelle  on 
le  prépare  contient  plus  de  Gluten. 
Ce  Gluten' pourrait  n'élrc  qu'un  état 
de  ce  que  llory  de  Saint-Vincent  ap- 
pelle Molière  muqueuse  dans  yn  Mé- 
moire sur  la  matière  considérée  dans 
les  rapports  de  l’hisloiic  naturelle. 
V.  ÎIatikE*.  (un..z.) 

GLUT1ER.  bot.  piian.  V.  Sa- 
pi  CM. 

GLCTINARIA.  bot.  piian.  Hcis- 
ter  donnait  ce  nom  à la  Sauge.  Le 
Terminalia  aneuslifolia,  qui  produit 
une  résilie  molle  et  balsamique , avait 
aussi  été  nommé  Glutinaria  par  Coin- 
merson.  F . IIadamikr.  (g..n.) 

GLYCERATON.  bot.  piian. 
(Rucll.)Syn.  ancien  de  Réglisse,  y. 
ce  mot.  (B.) 

* GLYCKRE.  Glycera.  ANN EL. 
Genre  de  l’ordre  des  Néréidécs,  fa- 
mille des  Néréides,  fondé  par  Savigny 
(Syst.  des  Annelides,  p.  îa  et  56;  qui 
lui  assigne  pour  caractères  dislinc- 
tils  : point  d’antenne  impaire  ; anten- 
nes courtes  , égales , de  deux  articles  ; 
point  de  mâchoires;  trompe  sans  ten- 
tacules â son  orifice  ; point  de  cirrcs 
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tentaculaires , ni  de  pieds  en  crêtes 
dentelées  ; tous  les  cirres  en  mame- 
lons très -courls  ; des  branchies  dis- 
tinctes. Les  Glycères  s’éloignent  des 
Lyçorij  et  des  Ncphthys  par  l’absen- 
ce des  mâchoires.  Elles  avoisinent , 
S^Ul  Ce  raPP01 1 » les  genres  Aricie, 
Ophélie,  Hésionc , Myrianc,  Phyllo- 
docé  et  Syllis,  mais  elles  en  different 
cependant  par  des  caractères  assez 
faciles  à Saisir  et  tirés  essentielle- 
ment de  la  trompe  , de  l’absence  des 
cirres  fcntaculaiies  et  des  pieds  en 
crêtes  dentelées  , de  la  forme  mame- 
lonnée des  cirres,  enfin  del'existence 
des  branchies. 

Considérées  en  détail  eldanslcs  di- 
y,ci's  poiuts  de  leur  organisation  , les 
Glycores  présentent  encore  plusieurs 
caractères  zuologiqucs  importans  à 
noter.  Leur  tete  est  élevée  en  cdnc 
jxiiulu  et  parfaitement  libre  ; elle  pré- 
sente la  bouche,  les  veux  et  les  an- 
tennes. La  bouche  offre  une  trompe 
longue,  cylindrique,  un  peu  clavi- 
forine.d’un  seul  anneau,  sans  plis 
ni  tentacules  à son  orifice;  on  ne  voit 
P°iut  de  mâchoires.  Les  yeux  sont 
peu  distincts  ; les  antennes  sont  in- 
complètes; l’impaire  est  nulle,  les  mi- 
toyennes sont  excessivement  petites, 
divergentes  , bi -articulées  et  subu- 
lées  ; les  extérieures  sont  semblables 
aux  mitoyennes  et  divergent  en  croix 
avec  elles.  Le  coi  ps  est  linéaire  , con- 
vexe, à segmens  très-nombreux;  le 
premier  des  segmens  apparens  est 
beaucoup  plus  grand  que  celui  qui 
suit;  il  donne  insertion  aux  pieds  et 
aux  branchies.  Les  pieds  sont  tous 
ambulatoires,  sans  exception  de  la 
dernière  paire;  ils  ont  deux  rames 
réunies  en  une  seule  pourvue  de  deux 
faisceaux  de  soies,  divisés  chacun  en 
deux  autres  ; les  premiers  , Seconds  , 
troisièmes  et  quatrièmes  pieds  sont  à 
peu  prés  semblables  aux  suivans, 
mais  fort  petits,  surtoutlcsprcmicrs  , 
et  portés  sur  un  segment  commun 
forme  pai  la  répnion  des  quatre  pre- 
miers segmens  du  corps  ; 1rs  soies 
sont  très-simples  , les  cirres  sont  iné- 
gaux , les  supérieurs  ont  la  forme  de 
mamelons  coniques  et  les  inférieurs 
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sont  a peine  snillans;  b dernière 
paire  de  pieds  est  séparée  de  la  pé- 
nultième et  tournée  directement  en 
arrière.  Les  branchies  consistent  , 
pour  chaque  pied , en  deux  languet- 
tes charnues  , oblongucs  , finement 
a n ncléts,  réunies  par  leur  hase  et 
attachées  à lafacc  antérieure  des  deux 
rames  sur  leur  suture.  Savigny  dé- 
crit une  seule  espèce  : 

La  Gi.ycère  unicorne  , Glyceris 
nnkornU  ; Savigny,  Nereia  unicor- 
nis.  Cuvier  (Collection),  qui  est 
peut-être  la  mê;nc  que  la  Nereia  alba 
de  Millier  (Zool.  T.  n , tab.  6a  , fig. 
G,  7)  et  de  Linné  (.S/s/.  Au/. , édit. 
Gmel.  , p.  3iij,  u°  ao).  Sa  patrie  est 
inconnue.  11  serait  sans  doute  à dési- 
rer , pour  confirmer  rétablissement 
de  ce  nouveau  genre , que  plusieurs 
espèces  ou  ou  moins  un  assez  grand 
nombre  d'individus  aient  été  obser- 
vés à l’état  frais.  (\vd.) 

GLYCERIE.  Glyceria.  bot.  pii  an. 
Genre  de  la  famille  des  Graminées 
et  de  la  Triandric  üigynic  , L.,  éta- 
bli par  R.  Brown  ( I’rorfr.  Ilor. 
Nov.~Iloll.  ),  et  adopté  sous  le  mê- 
me nom  par  Palisul-Beauvois  (Agros- 
lograpbie,  p.  gli),  quoique  ec  bota- 
niste eut  proposé  le  nom  dcDcsvauxic 
dans  un  mémoire  lu  à l’Académie 
des  Sciences  de  Paris.  Ses  caractères 
sont  : lépicène  mulliflore  bivalve  ; 
épillct  rond,  mulique;  ghime  im- 
berbe , i valvules  tiès-obtusrs  , éga- 
les eu  longueur;  écaille  hvpogyue 
unique,  charnue,  dcini-scute  Ihîc  1 
stigmates  décomposés;  caryopse  libre, 
oblong,  sillonné  d’un  cêté  ; fleurs 
disposées  en  paniculcs.  En  adoptant 
ce  genre,  Palisot-Beauvois  observe 
qu  il  y a deux  écailles  hvpogyncs 
tellement  soudées  entre  elles,  que  R. 
Brown  les  a considérées  comme  n’en 
lotmant  qu’une  seule.  Cette  observa- 
tion ne  nous  a pas  semblé  exacte  lors- 
que nous  avons  voulu  I»  vérifier.  L’il- 
lustre botaniste  anglais  n'a  pas  cru 
devoir  y déférer,  puisque,  ihms  un 
ouvrage  récemment  publié  ( CUloris 
Mclwilliana  , p.  5a  ) il  assigne  au 
Plcurupogon  , genre  nouveau  très- 


Digitized 


îgo  GLY 

voîsin  du  Glyceria , comme  un  des 
caractères  qui  ledistingucntde  celui- 
ci  , deux  écailles  distinctes , rappro- 
chées , courtes  , légèrement  cohéren- 
tes par  la  base  , mais  séparables  sans 
déchirement.  Le  hcstuca  Jluitans , 
h.,  est  le  type  du  genre  Glyceria. 
Cette  Plante,  qui  est  commune  dans 
les  fossés  pleins  d'eau  de  toute  l’fcu- 
rope,  so  reliouve  en  des  contrées  du 
globe  fort  éloignées  , et  particuliè- 
rement à la  Nouvelle-Hollande. 

* Nutla'l  ( Généra  of  nurt/l  y/mer. 
Plante,  it,  pag.  177  Jade  nouveau 
projiosé  le  uom  de  Glyceria  pour  un 
genre  de  la  famille  des  Ombcllifè- 
res,  formé  aux  dépens  des  Hydroco- 
tvles  de  Linné.  Il  se  composerait  des 
H.  slsiarica  , L.  ; //.  sibebor/doides  , 
Lamk.  ; 11.  ficarloide» , Lamk.  ; II. 
trijlora  , Ruiz  et  Pavon.  Ce  genre  ne 
Saurait  conserver  le  uom  que  son  au- 
teur lui  a imposé,  vu  l'antériorité  et 
l'admission  du  Glyceria  de  Robert 
Brown  ; d’ailleurs  il  n’a  pas  été  adopté 
dans  les  ouvrages  dont  la  publication 
est  postérieure  à celle  de  Nuttall. 
Dans  sa  Monographie  des  Ilydroco- 
t\ les  , notre  collaborateur,  Achille 
Richard  , exprime  formellement  son 
opinion  sur  le  grnic  Glyceria  de  ce 
dernier  auteur.  Il  assure  que  la  for- 
melles fruits  ne  peut  fournir  un  ca- 
ractère générique  ( le  Glyceria  a un 
fruit  en  noix,  tronqué  et  comprimé 
latéralement  ) , car  les  différences 
qu’ils  offrent  sont  fort  légères  et  très- 
peu  en  rapport  avec  les  caractères  ti- 
rés des  autres  pallies.  I'.  II  Yonoco- 
TVI.E.  (O..S.) 

■ GLYCICIDA  , GLYCISfDE  et 
GLYCYSIDE.  bot.  ni.v.N.  Ces  divers 
noms  désignaient  la  Pivoine  des  jar- 
dins chez  les  anciens.  (b.) 

GL\ CIMERE.  Glycimeris.  stoLi.. 
Gcniede  la  famille  des Solénacées de 
Lainarck,  et  de  celle  des  Enfermés 
de  Cuvier,  établi , dès  1801  r dans  le 
Système  des  Animaux  sans  vertèbres 
de  ce  premier  auteur,  et  adopté  en- 
suite parles  concliyliologties français. 
Daudin  avait  déjà  proposé  et  genre 
ou  s le  nom  de  Scrtodaire  qui  n a pas 
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été  adopté , et  qu’Ockcn  a changé  en 
Cyrtodaria.  Linné  avait  confondu  ces 
Coquilles  avec  les  Myes  , avec  les- 
quelles, il  est  vrai , elles  ont  beau- 
coup de  rapports  , mais  dont  elles  se 
distinguent  néanmoins  très-facile- 
ment par  les  caractères  suivons  : 
Animal  inconnu  , probablement  fort 
analogue  à celui  des  Solens  ou  des 
Myes;  coquille  transverse  , tiès-bâil- 
lantc  de  chaque  coté  ; charnière 
calleuse  , sans  uents  ; nymphes  sail- 
lantes en  dehors  ; ligament  extérieur. 

Il  est  probable  que  les  Glycimèrcs 
vivent  enfoncées  dans  le  sable  com- 
me les  Solens  et  les  Myes  ; cepen- 
dant on  n’a,  à cet  égard,  aucune  ob- 
servation j on  n’en  juge  que  par  l'a- 
nalogie , et  il  n’y  a qu’un  fort  petit 
nombre  d’espèces  connues.  Elles 
sont  fort  rares  et  recherchées  dans 
les  collections.  Nous  signalerons  sur- 
tout : 

La  Gt.YcniènE  siLiQt'E , Glyci- 
meris siliqna  , Lamk.  , Anim.  sans 
vcrl.  T.  v,  r>.  458,  n”  1 ; Glycimeris 
incrassatà,  Lamk. , Syst.  des  Amni. 
sans  vert.,  1801,  p.  126;  Mya  siliqua, 
Chcmnitz,T.  rt.tab.  198,!'.  tg34.  Elle 
est  figurée  dans  la  sixième  livraison 
des  planches  de  ce  Dictionnaire  : clic 
est  assez  grande  , couverte  d’un  épi-: 
derme  ht  un  foncé  ou  noir,  d’un 
blanc  gi  isàtre  en  dedans,  très-épaisse 
et  laissant  voir  les  impressions  du 
manteau  profondément  creusées^  ce 
qui  indique  i’èxistcncc  de  siphons 
fort  grands;  la  charnière  n'a  point  de 
dents;  elle  est  formée  par  un  bourre- 
let assez  irrégulier,  décurrcM  sur  le 
bord.  (n..u.) 

GLYCINE.  Glycine,  bot.  rn.cN. 
Genre  de  la  famille  des  Légumineuses 
cl  de  la  Diadclpluc  Décandnc  , L.  , 
ainsi  caractérisé  : calice  quinquéfide 
on  qninquédenté  muni  de  bractées,  tes 
divisions  acuminées , l'inférieure  plus 
grande  que  lesautres (étendard  ovale, 
émarginé , réfléchi  et  étalé;  ailes  bi- 
don lées  à la  base  ; carène  le  plus  sou- 
vent courbée  , plus  courte  que  l’éten- 
dard; ovaire  à deux  valves  et  ceint 
d’un  disque  annulaire  à sa  base  ; lé- 
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Ruine  sessile  , quelquefois  stipilé  , 
oblong,  comprimé , à deux  graines. 
C’est  ainsi  que  kunlh  (A  ou.  G*//era 
etSpec.  P/a»/,  œquinoct.,  lab.  6 , p. 
4i8;  a récemment  exposé  les  carac- 
tères de  ce  genre  sur  lequel  les  auteurs 
sont  loin  de  s'accorder.  G.icrtner  et 
Jussieu  ont  observé  que  biuné  et  plu- 
sieurs auteurs  modernes  l'avaient 
composé  d espèces  hétérogènes  , et 
<|U  il  demandait  un  examen  idtéi  iWhi . 
Mocnch  foi  ma  ensuite  aux  dépens  des 
uljrcmes,  le  genre  gpius  que  Pursli 
Cl  luttait  ont  adopté.  Ce  donnera 
en  outre  créé  les  genres  .Imp/iicarpa 
et  //  Maria,  dont  les  types  sont  le 
Glycine  monoica  et  le  Glycine  fru- 
/esceus.  Vculenat,  dans  le  Jardin 
de  Malinaison  , a , de  son  cAlé,  cons- 
titué le  geuie  Kenuetl ta , compose  de 
liitisicuis  espèces  de  Glycines.  Enfin  , 
Gu  1 élit  1 ho  uars  ( G crier  a Aura  Ma- 
dagasi ar. , p.  jfâ),  a fait  suu  genre 
' oaor/zca  avec  le  Glycine  sultcrra- 
nca  , L.  f.  chacun  de  ces  mots.  La 
synonymie  des  espèces  de  Glyciues  a 
été  fort  embrouillée  par  la  grande 
quantité  des  Hautes  de  ce  genre  , que 
les  auteurs  ont  décrites  sous  d'autres 
noms  génériques.  Ainsi  VOuonit  ar~ 
genJca,  L.  fdS|  est  |„  Glycine  argen- 
/ea , 1 hiinb.  ; le  Uolic/ius  .po/ysta- 
^lu,‘b.  > » clé  nom  me  par 
VVdldenow  Cl.  jloiibuncia-  Vahl  a 
donné  le  nom  de  Cl.  pic/a  au  Crbta- 
lana  lineaia  , Lanik.  , etc. 

Parmi  lesespècosqui  appartiennent 
bien  certainement  aux  Glycines, 
Kunth  (/oc.  ci/.)  mentionne  les  Gly- 
cine/omentosa , Wichx.j  Gl.  retic, , la- 
ta  , bwarlz;  Gl.  rhombifolia,  Willd:  • 
CI.  angu„ifo/ia , Jacq.  ; Gl.  pic/a, 
Vahl;  Gl.  suareolens , L.  , Suppl.; 
Gl.  striata,  Jacq.;  Gl.  nummutaria, 
L.  ; 67.  phaseoluides  , Svartz  ; Cro/a- 
laria  psora/ioii/es,  Laink.  ; Cro/ala- 
ria  macrop/iytla  , Willd.  ; Dolichos 
minimus  , Jacq.  ; Crutalaria  rolundi~ 
folia  , Poiret , etc. 

Eu  adoptant  les  réformes  opérées 
dans  le  genre  Glycine  de  Linné,  par 
Mœuch  , Venteuat,  Du  Petit  ïhouars 
cl  Aultall , d ne  restera  qu'envirou 
quarante  véritables  espèces  qui  crois- 
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sent  dans  les  diverses  parties  des  ré- 
gions cliaudcs.  Quelques-unes  habi- 
tent aussi  les  contrées  tempérées  de 
l’Amérique  septentrionale  Ce  sont 
dés  Plantes  herbacées  ou  sous-ligneu- 
ses , dont  les  liges  sont  droites  o j vo- 
lubilrs;  les  stipules  cauliuaires  peti- 
tes ; les  feuilles  teinées,  rarement 
simples  ; les  Heurs  jaunâtres  , en 
grappes  axillaires  et  tel  mioales., quel- 
quefois solitaires,  et  les  bractées  ca- 
duques. (o..N.) 

GLYCFSIDE  et'GLYCYSIDE.bot. 

fit  AN.  V.  GnlCIClDA. 

GLYC0SM1S.  bot.  imian.  Goure 
de  la  f.iinilte  des  Au  tant  lacées  , Dé* 
candrie  Monogynie , L.  , établi  par 
Corrca  f Ann.  du  Mus.  vt,  p.  âSiJd’a- 
près  deux  espèces  d’Arbres  qui  crois- 
sent sur  la  cèle  du  Coromandel , et 
qui  avaient  élé  décri  tes  et  figurées  par 
Roxburgb(  Plant,  de  Corom.  i,  tab. 
84-85  J comme  des  Limonin.  Il  a pour 
caractères  : un  calice  à cinq  dents  , 
avec  lesquelles  alternent  cinq  (létales; 
dix  étamines  à filets  libres,  subulés, 
planes , .i  anthères  ovoïdes  ; un  style 
court,  cylindrique;  un  ovaire  à cinq 
loges  contenant  chacune  un  seul 
ovule,  et  pour  fruil-tiuc  baie  plutôt 
charnue  que  piilpçuse  , qui  , suivant 
Correa  , contient  cinq  giaines,  cl, 
suivant  De  Candollé,  se  réduit  par 
avoiteiucntà  une  ou  deux  loges;  la 
graine  suspendue  se  compose  d’un 
embryon  à cotylédons  très-courte- 
incnt  auriculés  à leur  base , recou- 
vert d’une  pellicule  membraneuse; 
les  feuilles  glabressont  pimiéos  avec 
une  impaire  , et  parsi-mocs  de  points 
glanduleux,  comme  il  arrive  géné- 
ralement dans  les  Aurantiacées;  l’in- 
florescence est  presque  terminale.  Des 
deux  espèces,  l’une  le  G/ycusmis 
arborea , a- scs  foliotes  oblongucs, 
étroites  et  dentées;  l’autre,  le  G pen- 
taphylla,  les  a ovales  et  entières. 

(a.d.j.) 

* GLYCYDIDËRMA.  bot.  crypt. 
Ce  nom  , le  seul  peut-être  qui , Hans 
Paulet , ne  soit  pas  imaginé  contre 
toutes  les  règles  de  la  terminologie  , 
parait  désigner,  chez  ce  fongologuc-, 
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lcgcnrcnntérieuremcnt  nomme  Oeas- 
trum.  Il  ne  peut  conséquemment  être 
adopte.  V.  GÉastrg.  (n.) 

GLYCYPICROS.bot.  phan. C’est- 
à-dire  doux  et  amer.  Syn.  de  Sola- 
rium Dulcamara  dans  le  moyen  âge. 

(H.) 

GLYCYR1H7.ÎTES.  bot.  piian. 
Syn.  A’ J brus  precatorius  , qu’on  ap- 
pelait vulgairement  à Saint-Domin- 
gue graines  de  Réglisse.  (n.) 

GLYCYRRHIZA.  bot.  ni  an.  y. 

RÉOlrlSSE. 

* GLYCYS.  bot.  piian.  Ancien 

syn.  d’Auronc.  V.  ce  mot  et  ARMOI- 
SE. (B.) 

* GLY  PHI  DE.  Glyphis.  bot. 
crytt.  ( J.ichens.  } Ce  genre  établi 
dans  le  Synopsis  Lichcnum  d'Achar  , 
développé  et  Hguré  dans  les  Tran- 
sactions de  la  Sqgiélé  Linnécnue  dé 
Londres,  vol.  ta  , est  placé  dans 
notre  méthode  parmi  les  Yerruca- 
riées,  sous-ordre  de  Glypbidécs.  Ses 
caractères  génériques  sout  d'avoir 
qn  thnllus  crustacé  cartilagineux, 
plane,  étendu  , attaché  et  unifor- 
me { des  apothécies  sous -cai  tilagi- 
ueuscs  , rotundo-linéaires  , formées 
d’une  substance  propre,  colorée  à 
l iutcriçur  , homogène  ; la  partie  ex- 
térieure est  sillonnée  par  des  impres- 
sions catraliculées,  immergées,  oh- 
longues  , sous -cartilagineuses.  Ce 
genre  dont  Achat'  avait  fait  con- 
naître une  espece  dans  la  Lichéno- 
graphic  universelle  parmi  les  Gra- 
phis,  et  plusieurs  autres  dans  les  Ac- 
tes de  la  Société  de  Gorenki  comme 
étant  desTrypéthélies,  n’a  point  d’in- 
dividus eu  Europe.  Les  espèces  qui 
le  composent , encore  peu  nombreu- 
ses, croissent  toutes  sur  l'épiderme 
des  écorces  saines,  et  se  lichl  aux 
Grapbidécs  par  le  genre  Sarcogra- 
phe  dont  il  diflère  cependant  essen- 
tiellement ; les  lireties  du  Sarco- 
graplie  sont  enchâssées  dans  la  base 
cbai  nue  qui  les  supporte,  sans  jamais 
faire  corps  avec  clic  , tandis  que  l'a- 
potbécie  allongée  des  Glyphis  se  con- 
fond avec  la  verrue  qui  est  liomogè- 
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ne.  Quatre  espèces  consignent  jus- 
qu’à préspnt  ce  genre  remarquable  : 
i“  le  Glyphis  Labyrinthe  qui  se 
trouve  sur  divers  Arbres  de  Guinée  , 
dont  le  thalle  sous-olivâtre  brun  se 
couvre  d’apolhécics  blanches  à im- 
pressions élégamment  sous-réticulées 
ou  disposées  en  anastomoses  : a°  le 
Gl\ pins  embrouillé  , (Iraphys  frico- 
ta , l.ich.  Univ.,  Aéd. , n.  Gy4,  dont 
le  thalle  est  d'un  jaune  ferrugineux, 
et  dont  les  apothécies  oblongues 
cendrées  sont  sillonnées  par  des  im- 
pressions mêlées  et  comme  embrouil- 
lées. Celte  Riante  croît  sur  les  Arbres 
de  l’Inde;  3°  le  Glyphis  à cicatrices, 
Glyphis  ctcatricosn , N . , Trypethelium 
cicatricosum  , Ach.  , qui  croît  sur  le 
Corlarium  acutifolium  de  Gu  i née,  dont 
le  thalle  brun  erndré,  limité  de  noir, 
est  envahi  par  des  apothécies  noires 
cendrées,  aplaties,  sous-crénées  dans 
leur  pourtour,  à impressions  imi- 
tant des  cicatrices;  4°  enfin  le  Gly- 
phis  guêpier,  Glyphis  favutosa  , Pi. , 
Trypethelium  cicatricosum  d’Ach.  , 
in  A et.  Soc.  Gorettk.  Le  plus  com- 
mun de  tous,  dont  nous  avons  dès 
individus  de  l’Ile-de-France , de  la 
Guadeloupe,  de  Sainte-Lucie,  dit 
Pérou  , du  Brésil,  sur  les  écorces  de 
Quinquina  gris , de  Quinquina  Pi- 
ton , d'Angusturc  vraie  , de  Casoa- 
rille,  A’Achras  Sapota,  de  Mangijtra 
inrlica,  etc.,  etc.  ; espèce  qui  se  recon- 
naît facilement  a sa  croûte  blanchâ- 
tre, à scs  apothécies  arrondies  , ditloi^- 
meg , noirâtres,  à impressions  pro- 
fondes simulant  les  alvéoles  d’un 
guêpier.  (A.  V.) 

* GLYPITIDËES.  bot.  crytt.  y. 
Verrucabi£ks.  . 

* GLYPH1E.  Glyphia.  bot.  piian. 
Genre  de  la  l'unifie  des  Synanjhé- 
rées,  Corymhifèrcs  de  Jussieu,  et  de 
la  Syngénésic  superflue,  L.,  établi 
par  H.  Cassini  { Bulletin  de  la  Société 
Philom.,  septembre  1818)  qui  l’a 
ainsi  caractérisé  : calathidc  dont  le 
disque  est  formé  de  fleurs  nombreu- 
ses régulières  et  hermaphrodites, et  la 
circonférence  de  fleurs  femelles  tubu- 
leuses et  en  languettes  courtes;  invo- 
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lucre  composé  de  folioles  inégales  ap- 
pliquées, disposées  sur  deux  rangs, 
picsque  membraneuses,  et  parse- 
mées de  quelques  glandes  ; réceptacle 
plane  et  paléacé  ; ovaires  oblongs , 
striés, 'munis  d'un  bourrelet  basilaire 
cartilagineux,  pourvus  d'uue  aigrette 
longue  composée  de  poils  inégaux  et 
plumeux. 

La  l’iante  avec  laquelle  Cassini  a 
Constitué  ce  genre  qu'il  place  avec 
doute  dans  la  tribu  des Tagctinées,  a 
reçu  le  uoni  de  G/jrp/tla  lucida.  C'est 
une  espèce  très-glabre,  à tiges  proba- 
blement ligneuses,  rameuses,  llcxueu- 
ses  et  striées,  poi  tant  des  feuilles  alter- 
nes, sessilcs,  ovales,  acuminécs , très- 
entières  , luisantes  et  glanduleuses  ; 
les  Heurs  sont  jaunes  et  disp  .sées  en 
petites  pa meules  au  sommet  des  ra- 
meaux. Lite  a été  recueillie  par  Coin- 
merson  à Madagascar,  cl  elle  est  con- 
servée dans,  l'herbier  de  Jussieu. 

(O..K.) 

GLYPHISODON.  GlyphUodon. 
rois.  Genre  de  Thoraciques  formé 
par  Lacépède  aux  dépens  des  Choe- 
todoDS  de  Linné , et  ailopté  par  Cu- 
vier qui  le  place  entre  les  Kyphoscs 
cl  les  Pomacenlrcs  , dans  la  seconde 
section  de  la  nombreuse  famille  des 
Squaimnipenncs  , de  l’ordre,  des 
Acanthoptérygicns.  Ses  caractères 
sont  : dents  distinctes, crénelées , sur 
une  seule  rangée  ; tête  entièrement 
écailleuse;  corps  et  quoue  très-com- 
primés ; une  seule  dorsale  dont  les 
écailles  sont  fort  petites;  ligne  latéra- 
le se  terminant  entièrement  vis-à-vis 
la  fin  de  ccttc  nageoire.  Ces  Poissons, 
dont  le  nom  ( dents  crénelées  ) indi- 
que la  principale  particularité  , n'ont 
encore  été  trouvés  que  dans  les  mers 
des  pays  chauds  ; il  en  est  qui  parais- 
sent être  communs  aux  deux  couti- 
nens.  Lacépède  n'eu  mentionnait  qup 
deux  espèces  auxquelles  il  a encore 
fallu  ajouter  quelqucs-uucs  de  relies 
u’il  laissait  dausle  genre  aux  dépens 
uquel  est  formé  celui-ci. 

Le  Moccuarra,  Chatodon  saxati- 
lis , L. , Gmcl. , Sjsl.  fiat.,  i3  ,T.  I , 
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Poisson  , qui  n’a  guère  que  six  à sept 
pouces  de  longueur,  est  fort  difficile 
a prendre  , parce  qu’il  ne  se  tient  que 
dans  les  creux  et  locbers  caverneux 
de  In  mer , où  il  se  nourrit  de  petits 
Polypes  et  de  Vers.  Sa  couleur  est 
d'un  blanc  terne  avec  cinq  bandes 
transversales  noires  sur  le  corps.  Il  se 
trouve  indifféremment  dans  les  mers 
du  Brésil  , de  l’Arabie  et  de  l'Inde. 
d.  i3/a6,  p.  ié,  18,  v.  r/6,  a.  a/a4, 
3/i3,-c.  i5,  19. 

Le  Kakaitsel  , Chœlodon  macula- 
tus , Bloch , pl.  4*7  ; — le  Macrooas- 
trk  , Labrus  Macrogaster  ,Lacép.  ,T. 
111,  pl.  99,  fig.  3,  et  peut-être  le  Labrus 
sexjaciatus  du  même  auteur, ibid.,  fig. 
a ; — le  Sargoiue  , Lac. , Pois.  T.  îv, 
ni.  10,  f.  5;  Chœlodon  ma/ginalus  ; 
Bloch  , pl.  907  ; — et  le  Benoalien  , 
Chœlodon  Bcngalensis,  L.,  Bloch,  pl. 
.91 3,  f.  a , sont  les  autres  espèces  au 
gen  re  Gly  pli  isodon . (B.  ) 

GLYPHITE.  min.  Syn.  de  Pierre- 
dc-Lard  ouPagodite.  F".  Talc,  (b.) 

* GLYPHOMITRIUM.  bot. 
cbvpt.  (Mousses.)  Gcme  séparé  des 
Enca/ypla  par  Bridcl  dans  son  JUe- 
thodus , mais  qui  ne  parait  pas  devoir 
être  conservé,  C.  Kncalyptb.  (ad.  b.) 

G LY PTOSPERMES.  rot.  i*uan. 
(Venteuat.)  Syu.  d’Aunonacées.  V . 
ce  mot.  (b.) 

GMÉLINE.  Gmelina.  bot.  fhan. 
Genre  de  la  famille  des  Yci  bénacées, 
et  de  la  Didynamié  Angiospermie , 
établi  par  Linné,  et  ainsi  caractérisé  : 
calice  très  petit , à quatre  dents  ; co- 
rolle tubuleuse  à la  base,  dont  le 
limbe  est  quadrifidc  et  à deux  lèvres, 
la  supérieure  en  forme  de  casque, 
l'inférieure  à trois  lobes,  et  plus  cour- 
te ; deux  des  filets  des  étamines  sont 
très-épais,  et  à anthères  bipartites, 
les  deux  plus  petits  à anthères  sim- 
ples; un  seul  stigmate;  drupe  sphé- 
rique renfermant  une  noix  bilocn- 
laire  et  disperme  scion  Jussieu  (qua- 
driloculaire , et  chaque  loge  mouo- 
sperme,  l’inférieure  stérile  d’après 
Gaertner).  Les  Plantes  de  ce  genre 
sont  des  Arbres  très-épineux  , à ra- 
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meaux  opposes  , nus  ou  feuilles , axil- 
laires, <li  v.inqiies  , piquans  , et  à 
«leurs  terminales.  Ou  n’en  connaît 
que  deux  espèces  , savoir  : i«le  Gme- 
hna^asiahca  , à opines  opposées,  à 
feuilles  ovules,  entières,  à fleurs 
Jaunes , pédonculéas  et  striées  au 
sommet  des  petits  rameaux.  Cet  Ar- 
bre est  indigène  des  Indes-Orientales. 
a,-  , Gmelina  panùjlora , à feuilles 

ooovales , simples  ou  presque  bifi- 
des, rouvertes  d’aiguillons  dressés. 
Cet  Arbre  , qui  croît  i la  cèle  de  Co- 
romandel , a été  figuré  par  Roxburgh 
[Coromand . p.  162,  tab.  3a).  (o..s  ) 

j-ANCV-  OIS-  (Molina.)  Nom  au 
Lnili  d un  Aigle  qui  paraît  être  uuc 
espèce  voisine  de  l'Aigle  royal. 

CNAPIl.VI.E.  Gnapkalium.  bot 
rn\n.  Genre  de  la  famille  des  Svuau- 
tnérées  , Corvmbifères  de  Jussieu 
tribu  des  lu  niées  de  Cassini , et  de 
la  Syngénésie  superflue,  L.  Le  nom 
de  Gnapkalium , que  les  anciens 
botanistes  donnaient’ à un  grand 
nombre  de  Synanthérées  qui  n’a- 
vment  d'autres  rapports  cutie  cl- 
ies  que  l'aspect  cotonneux  de  leur 
superficie  , fut  restreint  par  Topr- 
neiort  à une  seule  Plante  maiu- 
tenant  un<  peu  éloignée  du  genre 
Gnapkalium  tel  qu'bn  l'entend  au- 
)ourd  hui , et  qui , pour  Dcsfontaincs 
et  De  Candolfe,  est  devenue  le  type 
du  genre  Diotis.  y.  ce  mot.  Le  G/lo- 
J> kalium  formé  par  Vaillant  était  un 
genre  très-différent  de  celui  <le  Tour- 
neforl  , mais  composé  de  Plantes  fort 
rapprochées  de  celles  qui  font  partie 
du  genre  qui  nous  occupe.  Linné  , ne 
trouvant  pas  ses  prédécesseurs  d'ac- 
cord , n’adopta  point  le  genre  de 
lournelbrt,  et  il  donna  le  nom  de 
hilago  [y.  ce  mot) à celuidc  Vaillant. 
Une  loulc  de  Plantes  furent  rapportées 
au  Gnapkalium  Àehxnné , mais  les  dif- 
férences assez  grandes  quelles  of- 
fraient dans  leurs  caractères  les  firent 
considérer  par  plusieurs  auteurs,  soit 
comme  devant  former  de  nouveaux 
genres  , soit  comme  devant  rentrer 
dans  des  genres  déjà  connus.  Ainsi 
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Gacrtner  établit  YElichrysum  ou 
1 ' Heljchrysum  avec  le  Gnapkalium 
orientale , L. , et  toutes  les  autres  es- 
peces à fleurons  hermaphrodites  , à 
léceptacle  nu  et  à aigrettes  simples. 
Les  genres  Argyroeoma  , Anlennaria, 
et  Anaxeton  d 11  même  auteur , ont  été 
encore  formés  aux  dépens  des  Gna- 
pkalium de  Linné.  Robert  Brown  , 
dans  ses  observations  sur  les  Compo- 
sées , a rectifié  les  caractères  du  genre 
Anlennaria  de  Gaertner  , et  en  outre 
du  Eeonlopudium  proposé  par  Per- 
soon  , il  a encore  constitué  avec  d'an- 
ciennes espèces  de  Gnaplialiuin , le 
genre  iHeia/asia.  La  plupart  des  au- 
teurs modernes  ont  admis  ces  inno- 
vations; quelques-uns  cependant  les 
ont  rejetées.  Lamarck,  VVilldcnow, 
Oc  Candollc,  etc.,  firent  rentrer  le 
genre  Eilago  de  Linné  parmi  les 
Gnapkalium.  II.  Cassini  non-seule- 
ment s est  opposé  à celte  réunion  , 
mais  encore  a cru  uécessaire  de  sub- 
diviser les  Eilagu  et  les  Gnapka- 
iium  en  tant  de  genres  distincts  , que 
leur  énumération  suffit  pour  effrayer 
d almrd  celui  qui  clicrcbe  à débrouil- 
ler le  chaos  dans  lequel  est  plongé  le 
vostogroupeHesCaryinbirèi  es.  Eprou- 
vant sans  doute  une  grande  peine  à 
trouver  les  noms  qui  devaient  servir  à 
les.  désigner,  cet  auteur  a retourné 
de  toutes  les  manières  le  mot  Filago 
et  il  a présenté  (Bullct.  de  la  Société 
I Jnlomat.)  les  caractères  des  genres 
Gtfula , ljliga  , Ixig/ia  et  Ogli/à.  Il  a 
ensuite  établi , avec  des  espèces  de 
Gnapkalium  et  des  Plantes  voisines, 
les  genres  Endoleuca  , Eacetis  , I.a- 
stopogon  , EeptophyUus  , Elrthropap- 
pus  et  Pkagnolon.  A chacun  de  ces 
mots  , on  a exposé  ou  on  exposera 
les  caractères  qui  sont  attribués  par 
leur  auteur  aux  genres  qu’ils  dési- 
gnent Nous  allons  maintenant  làire 
connaître  ceux  qui  sont  assignés  au 
Gnapkalium  : calathide  dont  le  dis- 
que est  forme  d’un  petit  nombre 
de  fleurs  régulières  , hermaphrodi- 
tes , et  la  circonférence  de  fleurs  tu- 
buleuses femelles,  peu  nombreuses, 
et  disposées  sur  plusieurs  rangs  ; style 
des  fleurs  hermaphrodites  à branches. 
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tronquées  au  sommet  ; anthères  pour- 
vues de  longs  appendices  basilaires; 
involucrc  ovoïde  dont  les  «Icailles  sont 
imbriquées  et  appliquées;  les  exté- 
rieures plus  larges  , ovales,  les  inté- 
rieures plus  étroites  , oblongues,  et 
pourvues  d’un  appendice  scarietix  ; 
réceptacle  plane  et  nu  ; evaires  grêles, 
cylindriques,  surmontés  d'une  ai- 
grette composée  de  poils  égaux  légè- 
rement plumeux,  s’arquant  en  de- 
hors, et  caduques.  Dans  le  nombre 
des  espèces  légitimes  du  genre  G/ut- 
pkal/um  de  Cas-iui , nous  nous  bor- 
nerons & mentionner  celles  qui 
croissent  en  France.  Ce  sont  : les  G. 
luleo-atbum , L.  ; G.  supi/tum , L.  ; 
G-  iylvalicum  ,L.|G.  rectum  , Smith; 
et  G.  uliginost/m  , L».  Ce  sont  de  pe- 
tites Plantes  hei  tracées  qili  ont  un 
aspect  peu  agréable , et  dont  on  ne 
tire  aucun  usage.  Elles  suffisent , se- 
lon Cassini , pour  se  former  une  idée 
du  genre  dont  elles  font  partie.  Ce- 
pendant leurs  affinités  si  nombreuses 
et  pour  ainsi  dire  si  croisées  avec, 
plusieurs  espèces  rapportées  au  genre 
J-ïlago  ou  à ses  subdivisions , nous 
portent  à considérer  comme  factices, 
la  plupart  des  genres  établis  par  les 
auteurs  aux  dépens  des  Gnaplialies 
(O. .N.) 

* GNAPHALIKRS.  Gnaphalieae. 
BOT.  phan.  C’est  le  nom  de  la  troisiè- 
me section  établie  par  H.  Cassini 
dans  sa  tribu  des  Inutées.  y.  ce  mot. 

(Q..N.) 

GNAI’l  IA  RODES.  ntrr.  phan. 
(Tournefort.  1 Syn.  de  Micropua , L. 
(l’lukenct.)  Syn.  de  Gnnphahum  mu- 
ricatum , L.  (n.) 

GNAPHALOIDÉÉS.  Cnaphalai- 
dcœ.  bot.  phan.  R.  Brown  , dans  ses 
General  Kemarcls  , nomme  ainsi  , 
sans  lui  assigner  de  caractères  , uue 
section  des  Corymbifères  qui  renfer- 
me la  plupart  des  Synanlnérées  des 
terres  australes.  (G. -N.) 

GNAPHÀLOiS.  ois.  Syn.  de  Ja- 
seur.  f.  ce  mot.  (dr..z.,' 

GNAPHOSE.  Gnaphosa.  araciin. 
piotn  sous 'lequel  Latreille  ( Diction- 
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naire  d 'Histoire  naturelle,  première 
édition,  T.  KXtV)  mentionne  un 
genre  d’ Arachnide  que  Walckenaer 
a depuis  désigné  sous  le  nom  de 
Drasse.  y.  ce  mot.  (aüd.) 

GN  ATHAPTÈRES.  cbvst.  et 
aracun.  Nom  dptiné  par  Cuvier 
(Anatomie  comparée,  T.  1,  8r  labl.  ) 
à une  division  des  Animaux  ai  ticu- 
lésqui  renfermait  les  genres  Ascite, 
Cloporte  , Cyrtiothoé  , Jule  , Scolo- 
peudre  , Scorpion  , Faucheur , Arai- 
gnée , lÂjdure,  et  quelques  autres  qui 
composent  aoiourd  but  ( Régit.  Ani- 
mal ) l’ordre  de»  Crustacés  Isopodes, 
la  classe  des  Arachnides  cl  1 ordre 
des  Insectes  Thysanoures.  (aid.) 

* GNATHIE.  Gnalhta.  crvst. 
Gente  de  lordre  des  Isopodes,  fon- 
dé par  Lcach  qui  lui  assigne  pour  ca- 
ractère distinctif  et  essentiel , d avoir 
le  dernier  segment  de  la  queue  ar- 
rondi ) cilié,  et  sans  lamelles  nata- 
toires. A part  ccttc  différence  sin- 

ulîèic,  les  Gna llilcs  ressemblent 

eaucoup  au  genre  Ancéc  , et  on 
peut , iusqu’à  ce  que  de  nouveaux 
faits  viennent  à l'appui  de  cette  ob- 
servation , les  y reulïtr.  Ccttc  par- 
ticularité appartiendrait  au  Cancer 
maxitlaris  ue  montagne.  V ■ AnçÉe. 

(A13D.) 

•GNATIHE.  Gnathium.  tNs.  Gen- 
re de  l'ordre  des  Coléoptères  , section 
des  Hétéroinères , établi  par  Kirbyr 
( Tram.  Linn.  Societ.  T.  xi  1 } qui  lui 
donne  pour  caractères  distinctifs  : 
labre  transversal  ; lèvre  inférieure 
très-petite,  à peine  visible;  tnnudi- 
bules^ étendues,  allongées  , couibées, 
sans  dents,  très-aiguës;  mâchoires 
ouvertes  à lobe  très- long  et  très- 
grêle;  palpes  filiformes  à articles  cy- 
lindiiqucs;  mehton  trapézoïdal  ; an- 
tennes grossissant  insensiblement  avec 
ledern ter  article  plus  long  et  conique  ; 
corps  linéaire  , un  peu  en  forme  de 
cône;  corselet  campanulé.  Ce  genre 
offre  plusieurs  points  de  ressemblance 
avec  celui  des  Mylabres.  Kirby  en 
déprit  et  rcpiésente  une  seule  espèce, 
le  Gnathium  l'rancillom.  Il  est  origi- 
naire de  Géorgie.  (aud.) 
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GNATIIOBOLLS.  pois.  (Schnei- 
der. ) Syn.  d'Odontognathe.  rr. 
CulTE.  Ib.) 

GNATIIOOONTES.  pois.  Blainvil- 
le  a donné  ce  nom,  par  opposilion  à 
celui  de  Dermodonte,  aux  Poissons 
dont  les  dénis  sont  implantées  dans 
l'épaisseur  osseuse  des  mâchoires.  V. 
Poisson.  ^b.) 

* GNATllQPHYLLE.  Gnathophyl- 
lum.  CIU'ST,  Genre  nouveau  de  l'or- 
dre des  Décapodes , établi  par  La- 
treillc  aux  dépens  des  Alpliées , et 
qui  picnd  place  à côté  de  ceux-ci  et 
dos  liippoly tes  dans  la  famille  des 
Macroures.  U a pour  signes  distinc- 
tifs: des  pieds-mâchoires  extérieures 
foliacés;  le  carpe  des  deux  premières 
paires  de  pieds  non  divisé  eu  petites 
articulations,  et  les  antennes  inté- 
rieures terminées  par  deux  filets.  Le 
premier  de  ces  caractères  éloigne  ce 
genre  des  Alphées  et  des  flippolylcs, 
auxquels  il  ressemble  par  la  forme 
générale  du  corps;  le  second  empê- 
che de  le  confondre  avec  les  Penées 
cl  les  Stenopes , dont  il  diffère  encore 
par  le  nombre  des  serres,  qui  n’est 
que  de  quatre;  enfin,  le  troisième 
permet  de  le  distinguer  des  Hyméno- 
cères  , qui  ont  comme  lui  des  pieds- 
inàchoiics  extérieurs  foliacés.  La- 
treille  place  dans  ce  génie  : 

L ' Alphœus  elegans  de  Risso  (Ifist. 
des  Cm. st.  de  Nice  , p.  çja  , pl.  a , fig. 
4 ),  qu'il  désigne  sous  le  nom  de  Gna- 
thopkyllum,  elegans , ainsi  que  son 
Atphœus  Tyrrhenus  ( lue.  cil.,  p.  94  , 
isb.  a,  fig.  a),  auquel  il  conserve. la 
même  nom  spécifique,  et  qui,  suivant 
Risso  , est  la  même  espèce  que  le  Can- 
cer candidus  d’OIivi  ( Zool.  Adriati- 
que), ou  V A siacirs  Tyrr/teruts  de  I’c- 
tagna.  dans  ce  Dictionnaire  l'arti- 
cle Ai-niiu,  qui  est  antérieur  aux 
changcmcns  opérés  par  Latrcillc. 

(AUD.) 

GNAVELLE.  bot.  phan.  Quel- 
ques botanistes  français  ont  propo- 
sé ce  nom  pour  désigner  le  genre 
Sclérauthe.  y.  ce  moù  (b.) 

GNKDIE.  bot.  phan.  L’un  des 
noms  vulgaires  du  Marceau  , particu- 
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fièrement  sur  les  bords  de  la  Loire. 
V.  Saule.  (b.) 

GNEIS  ou  GNEISS,  min.  Ro- 
che composée  de  Feldspath  et  de 
Mica  , à structure  toujours  schis- 
toïde  , due  principalement  à la  dis- 
position des  petites  lamelles  de  Mi- 
ca. Les  feuillets  de  cette  loche  sont 
quelquefois  ondulés;  ses  couleurs 
sont  lics-variablcs.  Le  Quartz  ne  s’y 
montre  que  d’une  maniéré  acciden- 
telle ; le  Feldspath  est  tanlâl  aré- 
noïde  , tautât  en  grains  plus  pronon- 
cés. Les  Minéraux  qu’on  trouve  le 
plus  communément  disséminés  dans 
celle  roche  sont  : le  Grenat,  le  Gra- 
phite, le  Pyroxènc,  la  Cordiérite, 
l'Éméril  ou  Corindon  compacte  fer- 
rilère  , cl  la  Tourmaline.  Le  Gra- 
phite semble  quelquefois  avoir  pris 
la  place  du  Mica  dans  cette  roche. 

Le  Gucis  forme  un  vaste  système 
de  terrains  qui  se  montre  partout  à 
découvert  à- la  surface  du  globe  : on 
l'observe  eu  France  , dans  les  Alpes, 
la  Saxe,  la  Suède  et  la  Norvvège,  la 
Siliéric,  l'Himalaya  , la  presqu'île  de 
l'Inde,  les  régions  équinoxiales  de 
l’Amérique , le  Brésil , le  Groen- 
land. Le  Gneis  forme  à lui  seul  des 
montagnes  jiuissantes.  Sa  variété  la 
plus  ordinaire  est  celle  dont  le  Mica 
est  grisâtre  et  le  Feldspath  a une 
teinte  roussâtre.  Il  est  peu  de  terrains 
plus  riches  en  couches  subordonnées. 
Elles  sont  formées  des  matières  sui- 
vantes: la  Pegmatite,  la  Lcptynite  , 
le  Micaschiste  , l'Amphibole  schis- 
toïde , la  Coccolithe,  le  Fer  pxidulé 
et  le  Calcaire  primitif.  La  stratifica- 
tion du  Gneis  est  parfaitement  dis- 
tincte : les  nombreuses  roches  su- 
bordonnées qu'on  y rencontre  en  in- 
diquent le  sens.  Mais  il  y a dans  l’in- 
clinaison et  dans  la  direction  des  cou- 
chcs.dc  ce  terrain  des  variations  con- 
sidérables. Il  est  regardé  comme  le 
plus  ancien  après  le  terrain  de  Gra- 
nité, parce  qu'il  est  en  contact  avec 
lui,  et  qu’on  l'a  trouvé  recouvert  par 
tous  les  autres.  Ce  terrain  renferme 
beaucoup  de  filons , les  uns  de  ma- 
tières pyrogenes  , les  autres  mctalli- 
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fèrcs  , et  contenant  presque  toutes  les 
substances  minérales  qui  soûl  l’ob- 
jet des  recherches  du  mineur.  C’est 
dans  le  Gtieis  que  se  trouve  principa- 
lement le  Kaolin  , provenant  des 
grands  amas  de  Pcgmatite  qui  lui 
sontsuhoi  donnés.  V.  Hoches  et'i’rrt- 

BA1NS.  (O.  DIX.  j 

GNEMON.  bot.  phan.  Espèce  du 
genre  Gnet.  V.  ce  mot.  (b  ) 

•GNKPIIOSIDE.  Gncphosis.  bot. 
piian.  Genre  «le  la  famille  des  Sy- 
nanthérées  et  de  la  Syngénésie  sé- 
parée, L.  , établi  par  H.  Cassini 
( llull.  de  la  Soc.  Philuin.,  mars  1820) 
qui  le  place prèsdes  genres  Si/oxerus, 
Labill.  , et  HimelUa,  dans  la  tribu 
des  huilées,  section  des  Gnapbaliées, 
et  lui  assigne  les  caractères  suivaus  : 
calatbide  sans  rayons,  composée  de 
tleurons  égaux  , au  nombre  seule- 
ment de  un,  deux  ou  quatre,  régu- 
liers et  hermaphrodites;  involucrc 
ovoïde,  double;  l’extérieur  court, 
persistant , formé  de  quatre  écailles 
elliptiques  et  membraneuses  ; l’inté- 
rieur plus  long,  formé  aussi  de  qua- 
tre écailles  oblongues  , membraneu- 
ses , et  surmontées  d'un  appendice 
scarieux  et  coloré  ; réceptacle  ponc- 
tiforme  et  sans  appeudice;  ovaires 
courts  , épais  et  lisses  , et  possédant 
une  aigrette  excessivement  petite  , 
sous  forme  d'une  membrane  cadu 
que,  annulaire,  piofundéinent  divisée 
en  lanières  lilil'ormes  et  irrégulières. 
Un  grand  nombrl  de  calalhides  for- 
ment, par  leur  réunion,  un  capitule 
ovoïde;  elles  leposeul  sur  un  sup- 
port (calathiphore)  filiforme,  garni 
de  longs  poils,  et  de  bractées  squam- 
mil’ormcs  , scarieuses,  régulièrement 
imbriquées,  appliquées  , suboi bleu- 
lames  ou  rhomboïuales. 

La  GsùrnosiDE  orAlb,  Gnephosis 
tenuissima  , Cass.,  unique  espèce  du 
genre  , est  une  jolie  Plante  herbacée, 
annuelle,  dont  les  tiges  sont  dres- 
sées, rameuses  et  fléchies  en  zig-zag 
à chaque  point  de  division.  Les  bran- 
ches sont  elles-mêmes  fort  divisées  , 
et  d’une  ténuité  presque  capillaire  ; 
elles  sout  garnies  île  feuilles  alternes, 
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épaisses  et  linéaires;  les  capitules, 
d'un  jaune  doré  , sont  solitaires  aux 
extrémités  des  dernières  divisions 
des  branches.  Cette  lHaute  a été  ré- 
coltée au  port  Jackson  et  à la  baie 
«les  Chiens  Marins,  dans  la  Nouvellc- 
llollande. 

GN'ET.  Gnetum,  bot.  ni  an.  Ce 
genre  , établi  par  Linné,  et  qui  ap- 
partient à sa  Monœcie  Monadelphie  , 
a été  placé  parle  professeur  de  Jus- 
sieu parmi  les  genres  voisins  des  Ui- 
ticécs,  près  du  genie  ZVioa  d’Aublct, 
auquel  il  ressemble  d*ailleurs  par  le 
port.  Voici  ses  caractères;  fleurs  mo- 
noïques , disposées  autour  d’un  ra- 
chis en  vcrticilles  interrompus  qui 
sout  cuveloppés  chacun  d'un  iuvolit- 
cre  ou  calice  commun  multiflorc,  en- 
tier , urcéolé,  calleux  et  entourant 
1 axe;  les  fleurs  marginales  sont  mâ- 
les, les  centrales  femelles , et  elles  re- 
posent sur  un  réceptacle  garni  de 
aille! tes  unifions  qui  font  tondions 
c calices.  Hans  les  fleurs  mâles,  on 
ne  trouve  qu'un  filet  simple  terminé 
par  deux  anthères  réunies.  Hans  les 
femelles,  uu  ovaire  immergé  dans  le 
réceptacle,  supporte  un  style  et  trois 
stigmates;  il  se  change  en  unesortede 
drupeovéc  contenant  1111c  noixoblon- 
gueet  striée.  Linné  n’a  décrit  qu'une 
seule  espèce  de  Gnetum,  en  lui  don- 
nant pour  nom  spécifique  celui  de 
Guemon  qui  lui  avait  été  appliqué 
par  Rumph  ( llerb.  Àmboin.  J,  tab. 
71  J.  C'est  uu  Arbre  des  Moluques  et 
des  Indes-Orientales,  dont  le  tronc 
droit  et  noueux  est  comme  aiticulé  ; 
ses  feuilles  sont  opposées,  glabres  , 
ovales,  lancéolées,  acuminées,  en- 
tières et  luisantes  en  dessus.  Les 
fruits  sont  des  baies  ovales  qui  de- 
viennent rouges  dans  leur  maturité, 
et  ressemblent  au  fruitdu  Cornouil- 
ler. Les  habitaus  du  pays  s’en  nour- 
risscut  après  les  avoir  fait  cuire,  car 
étant  mangés  crus,  ils  excitent  uuc 
démangeaison  dans  la  bouche.  (G.. N.) 

GNIDIE.  Gnidia.  bot.  puaN.  Gen- 
re de  la  famille  des  Tliy melées,  de 
l’Octandrie  Monogynic,  L.  Son  calice 
est  tubuleux,  allongé,  un  peu  rétré- 
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ci  vers  son  milieu,  et  terminé  par 
quatre  lobes;  entre  eux- s'insèi eut  in- 
térieurement quatre  petites  écailles 
pétnloïiles  , et  au-dessous , sur  deux 
rangs  circulaires  , huit  étamines  pres- 
que scssiles;  le  si j le , grêle  et  allongé, 
se  rentle  à son  sommet  et  part  un  peu 
latéialeinenl  de  celui  de  l'ovaire,  dans 
lequel  est  suspendu  un  seul  ovule. 
Plus  tard  les  tégumens  de  la  graine  se 
confondent  avec  ceux  du  fruit , et 
alors  on  trouve  un  embryon  revêtu 
d’un  périspcrine  mince  , sous  un  test 
ponctué  que  recouvre  une  couche 
veidâlre.  Ce  (£nie  renfermed'élégans 
Arbustes  exotiques,  originaires  la  plur 
part  du  cap  de  Bonne -Espérance,  & 
feuilles  simples,  opposées  ou  altei  nés  ; 
à fleurs  terminales , écartées  ouiap- 
prochées  entre  clics. Reniai  quonsqu  il 
y a uncgrandeconfusiou  dauscescsjpè- 
ces  et  celles  des  genres  voisins.  En  effet, 
on  a eu  égaid , pour  la  distinction 
de  ces  genres  , à l’absence  ou  à la  pré- 
sence de  squammules  péta  loides.àleur 
nombre  égal  à celui  des  lobes  calici- 
naux  ou  bien  double.  Mais  ensuite  en 
nommant  les  espèces,  on  sembleavoir 
oublié  ces  caractères  génériques.  Ain- 
si,les  Gmdiaiimp/e.x , sericea  onlliuit 
squammules;  d'aulies  espèces,  qui 
eu  ont  quatre  , sont  réunies  au  Dais, 
où  il  ne  doit  s’en  trouver  aucune.  Il 
faudrait  donc  revoir  avec  soin  toutes 
ces  Plantes  avaut  de  les  rapporter  dé- 
finitivement à leurs  genres.  (a.  D.  I.) 

GNIOIENNE.  bot.  phan.  Pour 
Gnidie.  V.  ce  mot.  (B.) 

GMDIUM.  bot.  phan.  Espèce  du 
genre  Daphné.  ce  mot.  (b.) 

* GNISION.  ois.  (Belon.)Sy  n.  d’Ai- 
glc  royal.  V.  Aigle.  (db..z.) 

GNOME.  Gnoma.  iss.  Genre  de 
l'ordic  des  Coléoptères,  scctiou  des 
Tétramères  , famille  des  Longicorncs 
(Règn.  Anim.  de  Cuv.),  établi  par 
Fabricius  [Syst.  Elenlb.  T.  Il,  p.  3i5) 
aux  dépens  du  genre  Capricorne,  et 
ayant , suivant  lui  , pour  caractères  : 
quatre  palpes  avec  le  dernier  article 
sétacé;  mâchoires  bifides  , la  division 
extérieure  renflée  à sou  sommet  ; lan- 
guette cornée,  arrondie  à son  extré- 
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mité,  presque  échancrée;  antennes 
sétacécs.  Fabricius  place  ce  genre 
entre  les  Rbagies  et  les  Sapeidcs.  Il 
ressemble  en  effet  à celles-ci  et  avoi- 
sine beaucoup  les  Lamies.  Latreille 
léunit  les  Gnomes  à ces  derniers  In- 
sectes. Ils  ont  le  corselet  allongé  , et 
les  palpes  sont  plus  effilés  à leur 
pointe.  Fabricius  décrit  quatre  espè- 
ces : 

Le  Gnome  lonoicolle  , Gn. 
longico/lis,  ou  le  Ceramby. r longi- 
collis  de  Fabricius  ( Enlum . Syst. ),  fi- 
guré par  Olivier  (Enlomol. , #°  67  , 
pl.  11  , fig.  73) , peut  être  considéré 
comme  type  du  genre.  Il  est  oiigi- 
nairc  des  Indes-Orientales.  Les  trois 
autres  espèces  portent  les  noms  dp 
cylindricol/is , c/aoipes  et  rUgicollis. 
Celte  dernière  est  la  même,  suivant 
Dcjcan  (Calai,  des  Coléopt. , p.  109), 
que  la  Saperda  bico/ur d’Olivier  (/oc. 
et’/.,  n“  G8,  pl.  3 , fig.  a5).  Latreille 
rapporte  au  genre  Gnome  le  Ceiam- 
by.x  Giraffa  , décrit  et  représenté  par 
Charles  Schrcibcr  (Trans.  Linn.  Soc. 
T.  vi  , p.  198,  pl.  ai , fig.  8).  H a été 
recueilli  à la  Nouvelle-Hollande.  De- 
jean  ( loc . cil.)  mentionne  une  espèce 
nouvelle  sous  le  nom  de  Sanguinea. 
Elle  habite  le  Brésil.  CeGnome,  dont 
nous  n'avons  pas  encore  la  descrip- 
tion , ne  diffèi  e peut-être  pas  de  l’une 
ou  de  l’autre  des  deux  espèces  dout 
le  docteur  Dalinan  ( Analecta  entomo- 
logica  , p.  67  et  68)  a tout  récemment 
donné  la  description  sous  les  noms 
de  Gnoma  nodicottis  et  Gnoma  denli- 
coUis.  Elles  ont  le  Brésil  pour  pa- 
trie. (AUD.) 

* GNOMESILON.  dot.  cbypt.  Les 

anciens  paraissent  avoir  désigné  sous 
ce  nom  les  Plantes  marines  aujour- 
d’hui confondues  sous  le  nom  do 
Mousse  de  Corse.  (B.) 

*GN'ORlSTE.  Gnoris/e.  ins.  Genre 
des  Diptères  établi  par  lloffmanscgg 
et  adopté  par  Mcigen  ( Dc-cripL  syst. 
des  Dipt.  d’Europe,  T.  I,  p.  a4â)  qui 
le  range  dans  la  famille  des  Tipulai- 
res  et  lui  assigne  pour  caractères: 
antennes  étendues,  cylindriques , de 
seize  articles , les  deux  articles  delà 
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Base  plus  gros  et  plus  courts  ; trompe 
allonge,  munie  tic  palpes  à son 
sommet;  trois  veux  lisses,  inégaux, 
placés  en  triangle  sur  le  front;  jam- 
bes épeionnées , épineuses  sur  les 
côtés.  Meigen  (/oc.  ci/.,  tab.  9,  fig.  1) 
décrit  et  représente  une  seule  espèce, 
le  G»oris/e  apicatis,  HolTin.  (aud.) 

GNOTAUïS.  mot.  ni  an  (Ruell.) 
Ancien  nom  du  Mairubc  noir.  On  a 
aussi  écrit  Gnotera  et  Gnoleria.  (b.) 

GNOU  ou  NIOU.  mam.  Espèce  ilu 
genre  Antilope.  V.  ce  mot.  (b.) 

GNOUROUMI.  mam.  (Azzara.) 
Nom  de  pays  du  Tamanoir.  V".  Four- 
milier. j 

GOACHE,  GOUACHE.  ois.  Syn. 
ancien  de  Perdrix  gi  ûe.  f',  ce  mol. 

GOACONAZ. bot.  phan.  (Oviédo.) 
Le  Baume  de  loin.  V.  Baume,  (b.) 

* GOAN.  bot.  phan.  L'Écluse 
mentionne  sous  ce  nom,  dansscs2s.ro- 
/icœ  , un  Arbre  de  Perse  dont  la  cen- 
dre produit  la  Tuthie.  r.  ce  mot.  (b.) 

* G0ANGULARI5  et  GONGÜ- 
LARIS.  bot.  cRYPr.  (C.  Bauhin  et 
Menlzel.)  AVGongolaha.  (b.) 

GOB  AU  R A.  bot.  phan.  La 
1 lante  vulnéraire  brésilienne  dési- 
gnée sous  ce  nom  dans  les  recueils  des 
voyages  pourrait  bien  être  l’Ajapana. 
y.  ce  mot  et  Eupatoibe.  (b.)i 

GOBE-ABEILLE.  ois.  (Eidous.) 
byn.  de  Guêpier  vulgaire.  GuÈ- 
p,Bn‘  (dk.. z.) 

GOBELET  D'EAU,  bot.  phan. 
Même  chose  tju’EcucIlc  d'eau.  ^ 
HYUBOCOTYI.E  (B.) 

GOBELET  DE  MER.  poi.yp. 
Quelques  naturalistes  ont  donné  ce 
nom  à la  Caryophyllic  Gobelet , Ma 
t! répara  Cy al/tus  de  Linné,  A'. Car yo- 
PHVU.IE;  ainsi  qu  a des  Polypiers  de 
l i famille  des  Eponges.  (eam..x.) 

GOBE-MOUCIJE.  Muscicapa.  ois. 
Genre  de  1 ordre  des  Insectivores.  Ca- 
■ aclèies  : bec  médiocie,  angulaire, 
plus  ou  moins  large,  déprimé  à sa 
base , comprimé  vers  la  pointe  qui  est 
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forte,  dore,  courbée  et  Irès-échan- 
créc;  base  garnie  de  poils  longs  et 
roides;  narines  placées  de  chaque  cô- 
te du  bec  et  près  de  sa  base  , ovoïdes, 
couvertes  en  partie  par  quelques  poils 
dirigés  en  ayant;  tarse  un  peu  plus 
'°"K  °.u aussi  long  que  le  doigt  inter- 
médiaire; quatre  doigts,  trois  eu 
avant , IeS  latéraux  égaux  en  lon- 
gueur, l’extérieur  soudé  à sa  base  à 
l'exterieur;  le  doigt  de  derrière  armé 
d’un  ongle  très  arqué;  la  première 
rémige  très-courte , la  deuxième  moins 
longue  que  les  troisième  et  quatriè- 
me qui  surpassent  les  autres.  Les 
Gobe-Mouches  que  l’on  retrouve 
dans  tous  les  pays , et  sons  presque 
toutes  les  latitudes,  sont  des  Oiseaux 
voyageursquedirigeen  quelque  sorte, 
dans  leurs  émigrations  , une  tempé- 
rature ardente , la  plus  favorable  au 
développement  et  à la  multiplication 
des  Insectes  dont  les  Gobe-Mouches 
sont  les  plus  terribles  ennemis.  Des- 
tinés A trouver  leurs  moyens  d'exis- 
tence dans  la  destruction  de  ces  nom- 
breuses colonies  qui  peuplent  les  airs 
il  semble  que  la  nature  les  oit  placés 
partout  o il  ils  pouvaient  être  utiles  A 
( Homme en  le  préservant  et  le  débar- 
rassant de  ces  essaims  , dont  l'extrê- 
me fécondité  serait  l’un  des  plus 
grands  fléaux, si  quelques  circonstan- 
ces semblables  a celles-ci  ne  venaient 
l’atténuer.  Ils  ont  l’habitude  de  vol- 
tiger autour  des  buissons,  mais  rare- 
ment ils  s’y  arrêtent  pour  saisir  leur 
proie , ils  la  chassent  au  vol , et  c’est 
même  ce  qui  leur  a valu  le  nom  de 
Gobe-Mouche.  Quoique  vifs  et  pétu- 
lans  , ces  Oiseaux  sont,  pour  la  plu- 
part, silencieux;  ils  vivent  solitai- 
rement ; néanmoins , dans  la  sai- 
son des  amours , les  deux  sexes  pa- 
raissent avoir  beaucoup  d'attache- 
ment mutuel,  car  pendant  l'incu- 
bation , dont  les  soins  se  partagent 
entre  les  deux  époux,  on  ne  les 
voit  séparés  que  le  temps  rigoureuse- 
ment nécessaire  pour  aller  chercher 
la  nourriture;  lorsque  les  oeufs  sont 
éclos  , les  père  et  mère  apportent  al- 
ternativement la  béquée  aux  petits. 
Le  nid  , construit  assez  uégligem- 


4oo  GO  11 

incnt,  est  composé  île  duvet  qu'en- 
tourent de  petites  blockettes  réunies 
et  liées  par  îles  brins  d'herbes  et  de 

I’oucs;  il  est  ordinairement  placé  sur 
es  plus  crosses  branches  et  dans  les 
trous  qu’a  pu  y occasiouer  la  pour- 
riture ; quelquefois  il  est  .suspendu 
aux  rameaux  élevés;  on  le  trouve eu- 
core , mais  plus  rarement,  dans  les 
lentes  et  crevasses  des  rochers  et  des 
vieux  bàtimcns.  La  ponte  est , sui- 
vant les  espèces,  de  quatre  à six  œufs. 
Les  païens  montrent  beaucoup  de 
courage  loisque  la  jeune  l’a m die  est 
en  dauger;  ils  atlionlenl  alors  tous 
les  périls  pour  la  détendre,  et  Sou- 
vent des  Oiseaux,  de  plus  forte  taille 
qu’eux  , succombent  sous  les  coups 
réitérés  qu'ils  leur  portent.  La  inuc, 
pour  plusieurs  espèces,  est  unique 
■ dans  1 année  ; pour  d’autres  , elle  est 
double  ; elle  ne  se  fait  apercevoir  que 
chez  les  mâles , dont  les  couleut  s , au 
printemps  , prennent  assez  générale- 
ment beaucoup  d'éclat  et  de  vivacité  ; 
les  femelles  conservent  eu  tous  temps 
une  parure  sombre  et  modeste  ; les 
mâles  sont  souvent  décorés  d’orne- 
niens  qui  seraient  de  bons  caractères 
spécifiques  s'ils  étaient  constaus  et 
surtout  communs  aux  deux  sexes, 
tuais  les  femelles  en  sont  toujouis 
privées.  Le  genre  Go  be-Mouche , tiès- 
uombreux  en  espèces , le  fut  bien 
plus  encore  dans  ! es  anciennes  mé- 
thodes , à tel  point  que  Bullbn  , mal- 
gré toute  sou  antipathie  pour  les  sys- 
tèmes, avait  cru  devoir  établir  une 
division  de  ce  genre  cl  mettre  d'un 
côté  les  véritables  (lobe- Mouches , et 
de  l'autre  ce  qu’il  a appelé  les  Tyrans. 
Mais  cette  séparaliou  parait  n’avoir 
eu  pour  base  que  la  taille.  Les  Gobe- 
Mouches  de  Linné  ont  fourni  matière 
à la  création  d’un  assez  grand  nom- 
bre de  genres , création  que  les  di- 
vers méthodistes  ont  pu  étendre  au 
gré  de  leurs  désirs,  puisque  les  diffé- 
rences dans  la  forme  du  bec  leur  lais- 
saient un  vaste  champ.  Ces  différen- 
ces plus  ou  moins  prononcées  rendent 
très-  difficiles  les  limites  de  sépara- 
tion des  Gobe-Mouches  avec  les  Fia- 
tyrhynyucs,  les  Pic-Gricchcs  et  les 
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Vrongos  ; d'un  autre  côté  le  passage  , 
parles  plus  petites  espèces  , au  genre  ! 
Sylvie,  est  presque  insensible;  et 
dans  des  espèces  d une  taille  moyen- 
ne , on  tiouvc  encore  des  rapprochc- 
mens  qui  , plus  d’une  fois  , ont  fait 
confondre  de  vrais  Gobe-Mouches 
avec  des  bataras  , des  Fourmiliers , 
des  Vangas  et  même  des  Cutengas. 
Témmiuck  a séparé  les  Gobe-Mou- 
ches , des  MouchcroHes  qui,  dans 
hcaucotipdc méthodes,  ne  fontqu’un 
seul  genre  sous  la  dernière  des  deux 
dénominations;  cette  division,  qui 
ne  paraît  pas  reposer  sur  des  caractè- 
res bien  tranchés,  a néanmoins  une 
sorte  d'avantage  , celui  de  diminuer 
le  nombre  des  espèces  dans  un  seul 
et  même  genre  ; du  reste , les  Mou- 
cherolles  et  les  Gobe-Mouches  se 
touchent,  et  la  ligne  de  démarcation 
peut  s'effacer  sans  que  cela  porte  at- 
teinte à la  méthode. 

GOBE-Moucnc  A A IX ES  ET  QCECE 
a os  es  , Muscicapa  bhodoplera,  Latli. 
Parties  supérieures  brunes,  les  infé- 
rieures blanches;  plumés  de  la  tête 
effilées  et  tachetées  de  noir  ; une 
gtandc  tache  rose  sur  le  milieu  des 
grandes  rémiges  et  des  quatre  rcc- 
irices  intermediaires;  bec  et  pieds 
bruns.  Taille  , cinq  pouces.  De  la 
Nouvelle-Hollande. 

Gobe-Mocciie  d'Amérique  , Mus- 
cicapa lîuticiUa  , Lath. , Ois.  de  l’A- 
mérique septentrionale,  pl.  35  et  36. 
Parties  supérieures  noires  ; côtés  de 
la  poitrine  , milieu  des  grandes  ré- 
miges , et  base  des  rcclriccs  latérales 
d'un  jaune  orangé;  poitrine  , abdo- 
men et  tectrices  caudales  inférieures 
d’uu  blanc  inat  ; tète  et  gorge  noires; 
bec  et  pieds  bruns.  Taille  , quatre 
pouces  et  demi.  La  femelle  a les  tein- 
tes noires  du  mâle  d’un  gris  brunâ- 
tre , et  celles  orangées  d’un  jaune 
pâle. 

Gobe-Mouciie  addaciecx,  Musci- 
capa  audax , Latli.;  Gobe-Mouchc 
tacheté  de  Cayenne,  Buff.  , pl.  cnl. 
453,  fig.  a.  Parties  supérieures  d'un 
gris  noir  ; base  des  plumes  du  som- 
met de  la  tête  d’un  jaune  orangé; 
deux  traits  blancs  entourant  l'œil; 
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rémiges  et  rectriccs  noires  , bordées 
île  roui;  parties  inférieures  blan- 
ches , striées  de  noirâtre;  bec  et  pieds 
noirs. Taille, Luit  pouces.  La  femelle 
a les  plumes  de  la  tête  entièrement 
noirâtres. 

GoBF.-MorcllE  azur  , Muscicapa 
cœrulea,  Lath.,  Buff. , pl.  cnlum. 
665,  fig.  i.  Parties  supérieures  d'un 
bleu  d azur  ; nuque  et  poitrine  noi- 
1 es  ; abdomen  blanc,  nuancé  de 
bleuâtre;  bec  et  pieds  noirs.  Taille, 
quatre  pouces  huit  lignes.  La  femelle 
n’a  point  de  taches  noires.  Des  Phi- 
lippines. 

Gobe- Mouche  azuror  , Muscica- 
pa aurea,  Levnill.  , Ois.  d’Afr.,  pl. 

1 lie.  î et  a.  Parties  supérieures 
d un  bleu  d'azur , les  inférieures  d'un 
roux  vif;  abdomen,  jambes  et  lec- 
trices caudales  infériemes  d’un  blanc 
pur;  bec  et  pieds  brunâtres.  Taille, 
cinq  pouces.  La  femelle  a la  gorge  et 
une  partie  de  la  poitrine  blanches. 
D'Afrique. 

GoBE-MoVCUE  a BAKDEAU  El, ANC 
DU  SÉNÉGAL,  t' . PLATÏRHYNQUE  A 
BANDEAU  BLANC. 

Gobe-Moucue  a bandes  rousses  , 
Muscicapa  rufoteeniata.  Parties  supé- 
rieures d’un  brun-olive  foncé;  tec- 
trices alaires  , petites  et  moyennes  ré- 
rnigts,  bordées  de  hruu  fauve,  ce  qui 
dessine  sur  l'aile  plusieurs  bandes  de 
cette  nuance;  grandes  rémiges  et  rec- 
tiiccs  brunes  ; parties  inférieures 
d un  blanc  verdâtre;  gorge,  poitrine, 
et  un  Irait  de  chaque  côté  de  la  tète 
entre  le  bec  et  l’œil  d’un  verdâtre 
cendré  ; bec  et  pieds  bruns.  Taille , 
cinqpouces.  Cotte  espèce , qui  a beau- 
coup dcYessemblance  avec  le  Gobc- 
Moucbe  tacheté  <|p  Cayenne,  mais 
qui  en  diffère  par  la  forme  plus  allon- 
gée et  plus  aplatie  du  bec,  par  une 
taille  plus  lortc , par  l’abseucc  de 
plumes  orangées  sur  le  front,  celles 
des  stries,  sur  la  poitrine,  et  par' 
quelques  autres  nuances  assez  sensi- 
bles",  nous  a été  envoyée  du  Brésil. 

GoBL-MouctiEB.vnincHo.N.  A'.Pla- 

TYRHYNQIE  H vRBlCHO». 

Goee-Mouche  Bec-Fioue,  Musci- 
capa  lucluosa  , Tcmm.  ; Muscicapa 
tome  vu. 
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alricapilla  , Gmel.  ; Rubetra  angli- 
can a , Briss.  ; Traquet  d’Angleterre 
et  Bec-Figue , Buff. , pl.  enlum.  668  , 
fig.  >;  Mo/acilla  ficei/u/a , Gmel.  ; 
Sytvia  Jiccdula,  Lath.;  Muscicapa 
ni u sc i pela  , Bechst.  Parties  supérieu- 
ios  cl  rectriccs  noires;  moyennes  et 
grandes  tectrices  alaires  blanches, 
avec  les  barbes  intérieures  terminées 
de  noir;  parties  inférieures  et  fiont 
d'un  blanc  pur;  bcc  cl  pieds  noirs. 
Taille,  cinq  pouces.  La  femelle  a les 
pai  lies  supérieures  d’un  brun  cendré 
et  les  trois  rectriccs  latérales  bordées 
de  blanc.  Les  jeunes  mâles  ressem- 
blent aux  femelles;  ils  ont  déplus 
des  plumes  nou  es  semées  sur  le  fond 
grisâtre  des  parties  supérieures.  On 
voit  par  la  nombreuse  synonymie  de 
cette  espèce  , combien  de  fois  elle  a 
pu  induire  en  erreur  les  ornitholo- 
gistes ; elle  a en  effet  des  caractères  si 
variables  suivant  les  usages,  et  se 
rapproche  quelquefois  tant  du  Musc, 
a/bicotlis,  que  I on  ne  peut  assez  sou- 
vent saisir  les  caractères  distinctifs 
îles  deux  espèces;  les  mâles  ne  peu- 
vent être  reconnus  facilement  qu’a- 
prés  leur  seconde  mue  du  printemps 
et  seulement  dans  leur  plumage  d a- 
inour;  hors  ce  temps , tous,  ainsi 
que  les  femelles,  se  ressembleraient 
a s'y  méprendre,  sans  le  miroir  des 
ailes  que  l'on  trouve  toujours  indi- 
que d'une  manière  pfusou  moins  sen- 
siole  dans  le  Muscicapa  a/bicol/is 
On  le  trouve  en  France,  en  Allema- 
gne , en  Italie , où  sa  chair  fournit 
un  mets  délicat. 

Goee-Mouche  belliqueux  Ty- 
rannus  be/hcosus , Vicill.  Parties  su- 
périeures noirâtres;  télé  et  cou  d'un 
brun  roussâtre;  tectrices  alaires  rioi- 
ic-,  bordées  de  cramoisi.;  rémiges 
rectriccs  , croupion  et  parties  infé- 
rieures d'un  rouge  cramoisi  ; une  ta- 
che noire  à l'extrémité  des  rémiges* 
paupières  blanches;  bec  et  pic.  1.4 
noirs.  Taille,  sept  ponces  six  lignes. 
De  l Amérique  méridionale. 

Gobe- Mouche  Uellot,  Tyrannus 
bel  lui  us , Vicill.  Parties  supérieures 
bleuâtres,  avec  la' tige  des  plumes 
noire  ; tectr  ices  alaires  et  rémiges 
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noires,  bordées  de  cendré;  gorge 
blanche  entourée  d’un  hausse-col 
noir;  parties  inferieures  d'un  cendré 
bleuâtre,  avec  un  trait  brun  dans  le 
milieu  des  plumes  ; tectrices  noires, 
lus  deux  extérieures  beaucoup  plus 
longues  que  les  autres  , et  terminées 
en  palette,  les  autres  diminuant  in- 
sensiblement de  longueur  jusqu'aux 
intermédiaires  qui  sont  les  plus  cour- 
tes ; un  Irait  blanchâtre  sur  les  côtés 
de  la  tète  , derrière  l’oeil  ; bec  et  pieds 
hiatus-  Taille , quatorze  à quinze  pou- 
ces. Du  Brésil. 

Gobe-Mouciie  Bentaveo,  Tyran- 
nus  Carntvorus  , Vioill.;  Tanins  Pi- 
tangua , Lath. , Bulf. , pl.  cnt.  sia. 
Tardes  supérieures  noires,  avec  une 
bandelette  blanche  au-dessus  de  l’œil  ; 
sommet  de  la  tête  d'un  jaune  orangé; 
tectrices  alaires  , rémiges  et  lectrices 
noirâtres  , bordées  de  loussâtre  ; gor- 
ge blanche;  poitrine  et  parties  infé- 
rieures jaunes  ; tête  grosse  ; bec  volu- 
mineux et  long  de  plus  d’un  pouce, 
noir;  pieds  blanchâtres,  avec  les 
écailles  noires.  Taille  , neuf  pouces 
et  demi.  De  l’Amérique  méridionale. 
Celle  espèce  joint  aux  Insectes  , |>our 
sa  nourriture  , les  débris  de  chair 
abandonnés  par  les  Vautours  et  au- 
tres Oiseaux  de  proie. 

Gobe-Mouche  h ico i. or  , Muscica- 
pa  bicolor , Sparm.  Parties  supérieu- 
rs cendrées,  les  inférieures  et  la 
moitié  de  la  longueur  des  reclrices 
d’un  jaune  terne  ; bec  et  pieds  noirâ- 
tres. l’aille  , six  pouces  et  demi.  D’A- 
frique. 

Gobe-Mouciie  blanc  du  Dane- 
mirck  , Afuscicapa  alba  , Lath.  Pa- 
rait être  une  vaiiëlé  de  la  Bergeron- 
nette jaune.  P.  Bergeronnette. 

Gobe-Mouciie  tu. anc  huppé  nu 
CAP  CE  BoNNE-lispÉRANCE.  P.  PlA- 
TYRI1YNQUE  HUPPÉ  A TÈTB  COULEUR 
d’acier  POLI  OU  BRCNI. 

Gobe-Mouche  bleu  des  Philip- 
pines. P.  Gobe-Mouciie  azur. 

Gobe-Mouciie  Booddano  , Musci- 

rapa  Erythropaslra , l^alh.;  Musci - 
cupa  mullicolor , Gmel.  Parties  supé- 
rieures noires;  front  et  moyennes 
tectrices  alaires  d’uu  blanc  pur;  poi- 
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Il  inc  d’un  rouge  carmin  ; abdomen 
et  tectrices  caudales  inférieures  rou- 
geâtres; bec  noir  , jaunâtre  à sa  hase 
en  dessous  ; pieds  biunâtrcs.  Taille, 
quatre  pouces  six  lignes.  La  femelle 
est  brune;  elle  a les  parties  inférieu- 
res d’un  orangé  pâle.  Des  Philip- 
pines. 

Gobe-Mouche  des  bords  du  Jeni- 
skï,  tluscicapa  Erythropis , Lath. 
Parties  supérieures  variées  de  biun 
et  de  gris  ; sinciput  rouge  ; parties 
inférieures  blanches;  dessous  des  ai- 
les roux,  'l’aille,  cinq  pouoes. 

Gobe-Mouciie  du  Brésil.  P.  Go- 
be-Mouciie  Bentavko. 

Gobe-Mouche  brillant,  Musci- 
capa  ni/ida  , Lath.  Le  plumage  vert; 
tcclriccs  alaires  bordées  de  blanc; 
rcctiices  noirâtres  , frangées  de  jau- 
nâtre ; bec  et  pieds  noirs.  Taille , qua- 
tre pouces.  De  la  Chine. 

Gobe-Mouche  brun  de  Cayenne  , 
Musci  tapa  fu/iginosa  , Lath.  Parties 
supérieures  d’un  brun  noirâtre,  avec 
le  bord  des  plumes  fauve;  rémiges 
brunes;  reclrices  noires  , frangées  de 
blanchâtre;  parties  inférieures  blan- 
ches , avec  la  poitrine  fauve  ; bec  et 
pieds  noirs.  Taille  , quatre  pouces. 

Gobe-Mouche  brun  cendré,  Mus- 
ticapa  australes  , l-alh.  Parties  supé- 
rieures d'un  brun  cendré;  trois  frails 
jaunes  de  chaque  coté  de  lu  tête  , 
dont  un  au-dessus  de  l’œil;  parties 
inférieures  jaunes  ; bce  et  pieds  bruns. 
Taille,  cinq  pouces.  l)v  l’ Australasie. 

Gobe-  Mouche  brun  nE  la  Marti- 
nique. P.  Moucheholle  brun. 

Gobe-Mouche  brun  roux  , Tyran- 
nus  pyrrhophaius , Vieill.  Parties  su- 
périeures d'un  brun  olivâtA;  les  in- 
férieures , le  croqpion  , tectrices  cau- 
dales , base  des  reclrices , bord  in- 
terne des  rémiges  , tectrices  aiaires 
inférieures  d'un  roux  plus  ou  moins 
vif  ; bec  et  pieds  noirs.  Taille,  sept 
pouces.  Du  Brésil. 

Gobe-Mouche  brun  a ventre 
JAUNE.  P.  MoUCIIBROLLE  BRUN  A 
VENTRE  JAUNE. 

Gobe-Mouche  brun  de  Virginie. 
P.  Merle  Catritvu. 

Gobe  -Morcn r.  Bu bh il  , Muscicapa 


Digitized  by  Google 


GOB 

tufifirms,  Lalh.  Parties  supérieures 
bruues  , arec  la  moitié  du  dos  rousse  ; 
front  , oreilles  et  base  des  rectrices 
d'uu  brun  rougeâtre  ; gorge  , devant 
du  cou  et  poitrine  d'uu  blanc  jaunâ- 
tre , avec  quelques  taches  noires;  ab- 
domen d’un  brun  pâle;  bec  et  pieds 
bruns.  Taille,  six  pouces.  Uc  l’Aus- 
tralasie. 

Gobe-Mouciie  de  Cambaye.  y. 
Sylvie. 

Gobe-Mouciie  a capuchon  noir  , 
Muscicapa  cucullata,  Lalh.  Parties 
supéiicures  noires;  tête  très-garuie 
de  plumes,  ce  qui  la  fait  paraître  fort 
épaisse  ; petites  tectrices  alaii  es  noi- 
res , frangées  de  blanc;  parties  infé- 
rieures blanches;  bec  et  pieds  noirs. 
Taille  , cinq  pouces.  De  l'Australasie. 

GoBE-MorcilE  CARNIVORE.  T.  Go- 
be-Moccue  Bentaveo. 

Gobe-Mouciie  de  la  Caroline, 
Lanius  'l'yrannus,  var.  B et  c,  Lalh.  ; 
J.anius  Carolinus , Ginel. , Ois.  de 
l’Amérique  septentrionale,  pl.  43. 
Parties  supérieures  d'un  gris  noirâ- 
tre; base  des  plumes  de  l’occiput 
d'un  jaune  orangé;  rémiges  et  rec- 
triccs  noirâtres  , terminées  de  blanc  ; 
irai  ties  inférieures  blanchâtres  ; iris  , 
Lee  et  pieds  noirs.  La  leincllc  a les 
Couleurs  moins  vives;  les  jeunes  n’ont 
pas  de  jaune  à l’occiput.  Taille,  sept 
ponces. 

Gobe-Mouciie  Cauiiec  , Tyran  nus 
a u i/a. v , Vieill.  V.  Gobe-Mouciie 
audacieux. 

Gobe-Mouciie  de  Cayenne,  y. 
Platyrhynquk  féroce. 

Gobe-Mouciie  cendré  nu  Cana- 
da, Muscicapa  Canadensis , Lalh. 
Parties  supérieures  cendrées  ; sommet 
de  la  tête  noirâtre;  une  tache  jaune 
sur  la  joue  , et  une  autre  noire  entre 
le  bec  et  l’oeil;  rémiges  et  rectrices 
brunes,  bordées  de  cendié;  parties 
inférieures  jaunes,  tachetées  de  noir 
sur  le  devant  du  cou;  tectrices  cau- 
dales inférieures  blanchâtres  ; hcc 
brun;  pieds  jaunes.  Taille,  quatre 
pouces  et  demi. 

Gobe-Mouciie  chanteur  , Musci- 
capa cantatrix  , Tcmm.,  pi.  eolor. 
sa6,  fig.  1 et  a.  Parties  supérieures 
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bleues  ; un  bandeau  azuré  sur  le 
front;  tour  du  bec  et  joues  noirs, 
ainsi  que  la  face  inférieure  des  rec- 
trices  ; gorge  , devant  du  cou  et  poi- 
trine d’un  roux  vif;  abdomen  rous- 
sâlre  ; bec  noir  , entouré  à sa  base  de 
poils  longs  et  roides  ; pieds  bruns. 
Taille,  cinq  pouces  huit  lignes.  La 
femelle  a les  parties  supérieures  oli- 
vâtres ; le  bandeau  et  les  joues  d’un 
blanc  jaunâtre  ; le  sommet  de  la  tête 
et  la  nuque  d'un  cendré  bleuâtre; 
les  rémiges  et  les  rectrices  brunes 
bordées ue  roussâtre  qui  est  la  cou- 
leur des  parties  inférieures.  De  Java. 
Cette  espèce  se  fait  remarquer  parmi 
les  congénères , par  la  mélodie  de  son 
chant. 

Gobe-Mouciie  CtTRlN  DE  LA  LOUI- 
SIANE. y . Sylvie  mitrée. 

Gobe-Mouciie  df.  laCochiNchinf., 
Muscicapa  Cuc/tinc/iineusis  , Lath. 
Parties  supérieures  d’un  brun  olivâ- 
tre; rémiges  noirâtres  avec  une  taebe 
blanche  sur  les  barbes  extérieures; 
rectrices  brunâtres  , étagées , les  in- 
termédiaires longues  de  deux  pouces 
et  les  latérales  de  cinq  lignes  ; quel- 
ques-unes sont  blanches,  avec  une 
lunule  noire;  parties  inférieures  tous- 
sât! es;  bec  noir;  pieds  rougeâtres. 
Taille , quatre  pouces  quatre  lignes. 

Gobe-Mouciie  colérique,  Musci- 
capa crinila,  Lalh. , Ty connus  irrita- 
biiis , Vieill.  Parties  supérieures  d’un 

f’ris  verdâtre  ; plumes  de  la  nuque 
ongucs  et  se  relevant  en  forme  de 
huppe;  tectrices  alaircs  bordées  de 
blanchâtre  ; rémiges  brunes  , bordées 
les  unes  de  brunâtre  , les  autres  de 
blanc  ; rectrices  brunes  bordées  inté- 
rieurement de  roux;  bec  et  pieds 
bruns.  Taille,  sept  pouces.  La  femelle 
a les  paities  supérieures  d’uu  gris 
brun;  les  inférieures  jaunâtres  avec 
la  gorge  ardoisée  ; les  ailes  rousses  , 
avec  quelques  traits  blanchâtres  sur 
les  lectrices.  De  I Amérique  septen- 
trionale 

Goiie-Mouche  a collier  , Musci- 
capa a/bicullis , Tcmm.  Gobe-Mou- 
chc  à collier  de  Lorraine,  Buir. , pl. 
enl.  365,  f.  a;  Muscicapa  coliaris , 
Bcchstein;  M.  atricapiUa,  Jacquin. 
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Parties  supérieures  noires;  un  large 
collier;  front  et  parties  inférieures 
d’uu  blanc  pur;  croupion  varié  de 
noir  et  de  blanc;  une  tache  blanche 
sur  l’origine  des  rciniges;  tectrices 
alaires  blanches,  les  grandes  ont  une 
tache  noiie  à l'exhéinité  interne; 
rectrices  noires  ; bec  et  pieds  noirs. 
Taille,  cinq  pouces.  La  lemellea  les 
parties  supérieures  d'un  gris  cendré  ; 
un  petit  bandeau  blanchâtre  sur  le 
front;  les  grandes  lectrices  alaires 
blanches  sur  le  bord  externe,  et  les 
deux  rectrices  latérales  bordées  de 
blanc;  un  petit  collier  d'un  cendré 
clair , les  parties  inférieures  blanchcst 
Le  jeune  mâle  ne  diffère  de  la  femelle 
que  par  l'absence  du  bandeau;  lia 
en  outre  les  paities  inférieures  (ache- 
tées de  cendré.  On  le  tiouvc  dans 
l’intérieur  des  grandes  forêts  du  cen- 
tre de  l’Europe  , oit  il  parait  être  fort 
■ are. 

Gobe-Mouche  a coi. mer  dp  Cap, 
Muscicapa  tnnjuala  , Gmel.  ; Musci- 
capa Capensis  , Lath.  , Bufl’. , pl.  cnl. 
672,  lig.  i et -j.  l'aitics  snpéiicures 
noires;  gorge  de  cette  couleur;  poi- 
triuc  rousse;  eûtes  du  cou,  bas  de  la 
nuque , une  tache  près  de  l’œil , ven- 
tre et  caudales  inférieures  d’un  blanc 
pur;  bec  cl  pieds  bruns.  Taille  , cinq 
pouces.  La  femelle  a le  sommet  et  les 
eûtes  de  la  tête , les  lectrices  caudales 
.supérieures,  le  devant  du  cou  et  la 
poitrine  noirs  ; les  tectrices  alaires 
Druncs  ; les  rémiges  brunes  bordées 
de  gris  et  de  roux  à l'extérieur  ; les 
rectrices  noires  terminées  de  blanc  , 
avec  le  bord  des  latérales  de  celte 
nuance  ; la  gorge  et  le  ventre  b'ancs; 
les  flancs  roux.  D'Afrique. 

Gobe-Mouche  a collier  nu  Séné- 
GAL.  Pl.ATYBHYNQUB  a GORCE 
BRUNE. 

Gore-Mouchr  a cordon  noir,  Le- 
vail.  ,Oia.  d’Afriq.,  pl.  tâo,  f.  1 et  a. 
P.  Sylvie  a cordon  noir. 

Gobe-Mouche  couronné  i>e  blanc. 
/'.  Moüchlrolle  a itirPE  blan- 
che. 

Gobe-Mouche  couronné  iie  noir, 
Muscicapa  melaxanlha  , Luth.,  Spar. 
pl.  96.  Parties  supérieures  d’un  ccn- 
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dré  foncé , avec  la  tète  noire;  les  in- 
férieures jaunes;  tectrices  alaires  , ré- 
miges et  rectrices  noires,  bordées  de 
jaune;  extrémité  de  la  queue  blanche; 
bec  et  pieds  noirs.  Taille  , cinq 
pouces. 

Gobe-Mouche  a crête  de  Ce  vlan, 
Muscicapa  coma/a,  Lath.  Parties  su- 
périeures noires;  manteau  noir;  de- 
vant du  cou, poitrine  et  ventre  blancs; 
abdomen  jaune;  rectrices  intermé- 
diaires terminées  de  blanc;  bec  noir; 
pieds  bleuâtres.  Taille,  cinq  polices. 

Gobe-Mouche  a croupion  jaune 
de  Cayenne,  f'.  MoucnEROLLE  a 
CROUPION  J AUNE. 

Gobf.  Mouche  a croupion  oran- 
oé,  Muscicapa  melanocep/ialn,  Lath. 
Parties  supérieures  d’un  jaune  rou- 
geâtre avec  la  télé  et  le  cou  noirs; 
ailes  et  queue  brunes;  rectrices  à bar- 
lmles  désunies  ; parties  inférieures 
blanches,  striées  de  noir;  bec  cl  pieds 
bruns.  Taille  , cinq  pouces  et  (terni. 
De  l’Océanique 

Gorh-Movche  Dahvtany  , Musci- 
capa auricornis , Latli.  y.  Phileiion 
Darwany. 

Gobf.-Mouche  distingué,  Musci- 
cnpa c.ximia.  Tenant.,  Ois.  coior.,  pl. 
i44,  f.  3.  Parties  supérieures  d'un 
vert  clair  ; sommet  de  la  tête  d'un 
cendré  bleuâtre  ; un  large  sourcil 
blanc  ; loruin  varié  de  jaunâtre  et  de 
vert  obscur;  tectrices  alaires  , rémi- 
ges et  rectrices  d’un  brun  noirâtre, 
bordées  de  verdâtre;  parties  inférieu- 
res d'un  vert  jaunâtre , plus  foncé  sur 
la  poitrine  elles  flancs;  bec  brun  , 
blanchâtre  en  dessous;  la  femelle  a 
les  teintes  plus  obscures  et  le  sommet 
de  la  tète  varié  de  vert.  Taille , quatre 
pouces.  Du  Ütésil. 

Gobe-Mouche  double  oeil  , Mus- 
cicapa i liops , Tcmm.,Ois.  coior.,  pl. 
14%,  f.  j.  Parties  supérieures  d’un 
vert  clair  tirant  *ur  l’olivâtre;  tectri- 
ces; 1 émige.  et  rectrices  brunes,  bor- 
dées de  vert  ; urtc  tacite  blanche  en 
avant  de  l’œil  ; parties  inférieures- 
d'un  cendré  blanchâtre , un  peu  plus 
foncé  sur  la  gorge  et  la  poitrine , hec 
brun  , blanchâtre  intérieurement. 
T.iillc,  quatre  pouces.  Du  Brésil. 
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Gode* Mouche  Dumicole  , Ulusci- 
capa  l’iridin,  Lath.,  Ois.  de  l'Amérique 
sept  eut.,  pl.  55;  le  1er i a Dumiiola  , 
Vieill.  l’ai  lics  supérieures  d'uu  vert 
cendré;  uu  cercle  blanc  autour  de 
l’œil  ; sourcils  uoirs  ; moustaches 
blanches;  rémiges  brunes  bordées  de 
verdâtre;  lectrices  brunes,  grisâtres 
en  dessous:  gorge  , devant  du  cou  et 
poitrine  d’uu  jaune  tirant  à l’orangé; 
parties  inféi ieuces  blanches;  bec  et 
pieds  noirs.  Taille , si»  pouces.  Iscs 
jeunes  et  la  femelle  ont  les  couleurs 
plus  ternes  et  les  côtés  de  la  tête  d’une 
seule  teinte,  sans  aréoles  aux  \ eu.\  , 
ni  sourcils  , ni  moustaches.  Celle  es- 
pèce, dont  ou  n fait  lotir  à tour  un 
Merle,  un  Colingn  et  un  Icléric,  rie 
paraît  pas  oll’iir  de  onrac:crcs  assez 
saillans  pourèlre  séparée  des  Golic- 
Mouchcs  , où  elle  a été  placée  par  La- 
thani  et  par  Ginelin.  tille  habite  les 
broussailles  des  taillis  épais  de  l’A- 
mérique septentrionale,  où  elle  se 
nourrit  également  de  baies  et  d’In- 
sccles. 

Gobb-Mouche  EBYTnnocASTiu;. 
I'.  Gobe-Mouche  BooduaN». 

Gobe-Mouche  étoii.4  , üfuscicnpa 
sle/lata , Vieill.,  Levail.,Ois.  d’Afr., 
pl.  t57,  f.  1 et  a.  Parties  supérieures 
a'un  vert  olive , Varié  de  jauuc  ; une 
tache  blanche  étoilée  entre  le  bec  et 
l’œil;  tète  et  gorge  d’un  cendié  bleuâ- 
tre; une  espece  de  collier  blauc;  ré- 
miges d’uu  gris  brun , frangées  de 
grisâtre;  rectrices  verdâtres , frangées 
de  jauue  ; parties  iuférieuies  jaunes  , 
nuancées  d’olivâlrc  sur  la  poitiiuc  et 
les  lianes;  bec  et  pieds  noirs.  Taille  , 
cinq  pouces.  La  Ictucllc  a les  parties 
supérieures  olivâtres;  les  joues  cl  la 
gorge  d une  teinte  plus  claire  ; les 

fiarties  iuférieurcs  jaunes,  variées  d’o- 
ivâtrc. 

Gobe-Mouche  fauve  du  Caresse. 
V-  .Mocciu:holi.e  fauve. 

Goue-Mouciie  féroce.  ItPun- 
biiy.nque  féboce. 

Gobe-Mouche  ferrugineux  ue 
i.v  Caroline,  Mu$cicapa  ferruginea , 
Lath.  Parties  supérieures  d’un  brun 
cendré;  tectrices  alaircs,  rémiges  et 
rectrices  noires  frangées  de  toux; 
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parlies  inférieures  jaunâtres;  gorge 
blanche;  bec  noir  avec  le  bord  des 
mandibules  d'uu  jaune  rougeâtre; 
pieds  bruus.  Taille,  cinq  pouces  six 
lignes. 

Gobe-Mouche  flamboyant,  _/»/!/.•>- 
cicnpa J/ammiceps,  Tcnim.,  pl.  color. 
t»4,  hg.  3.  Parties  supérieures  d’un 
brun  mordoré;  sommet  delà  tète  re- 
couvert de  plumes  plus  longues, blan- 
châtres à [a  base,  puis  dune  belle 
teinte  rougo  de  feu , et  enfin  cendrées 
à la  puiute;  eelte  teinte  e-t  entière- 
ment rousse  dans  les  femelles;  rémi- 
ges brunes,  avec  l'extrémité  roussâ- 
lie,  ce  qui  foirne  deux  bandes  sur 
l’aile;  rectrices  brunes;  parties  inté- 
rieures et  joues  d’uu  blanc  jaunâtre, 
varié  de  stries  mordorées  sur  la  poi- 
trine; bec  et  pieds  bruns.  Taille, qua- 
tre pouces.  Cette  espèce,  qui  se  trou- 
ve au  Brésil,  a beaucoup  d’analogie 
avec  le  Gobe-Mouche  â poitrine  ta- 
chetée de  Cayenne , Bulf. , pl.  enl. 
.ri7<i,  Aluscicapa  virgata,  Lath. 

Gobl-Muuchl  a front  bi.ano  , 
Jllufcica/ia  albifruns,  Lath.  Parties 
supérieures  d'un  bruu  noirâtre;  rémi- 
ges brunes , bordées  de  r.oussàtrc  ; 
rectrices  noues;  front,  gorge  et  poi- 
trine blancs;  parties  inférieures  jau- 
nâtres; bec  et  pieds  noirs.  Taille, 
cinq  pouces  six  ligues.  D'Afrique. 

Gobe-Mouche  a front  jaune  , 
Musclcapa  flavifivtis , Lath.  Parties 
supérieures  olivâtres  ; un  petit  trait 
blanc  derrière  l'œil  ; lectrices  alaires 
et  rémiges  noirâtres  , bordées  de  jau- 
ne; rectrices  d’un  brun  olive,  plus 
pâles  à l 'extrémité  : front  et  parties 
inférieures  jaunes,  bec  et  pieds  bleuâ- 
tres. Taille,  cinq  pouces.  De  l’Océa- 
uiqtie. 

Gobe-Mouche  a front  noir,  Mt/s- 
cicapa  nignfruns , Lath.  Parties  supé- 
rieures brunes , avec  les  côtés  delà 
tète  noirs;  rectrices  latérales  d'un 
brun  olive  ; pai  ries  inférieures  jaunâ- 
tres; bec  et  pied-  noirâtics.  faille, 
quatre  pouces  trois  lignes.  Patrie  in- 
connue. 

Gobe-Mouche  Gobe-Mouciikhon, 
JHuscicapa  minuta  , Luth.  Parties  su- 
périeures d’uu  ccudré  olivâtre;  crou- 
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pion  verdâtre  ; tectrices  alaires  noirâ- 
tres , bordées  de  jaunâtre  ; rémiges  et 
rectriccs  d'un  brun  noir  ; bec  et  pieds 
noirs.  Taille  , quatre  pouces.  De  l'A- 
mérique méridionale. 

GoBE-MolCHE  GORGE  BLEUE,  flllts- 
c ica/m  hyacynlliina , Tcniro.  ,Ois  col. 
pt.  âo,  f.  1 et  a.  Parties  supérieures  , 
tète , cou  , gorge  et  poilrittt;  d'un  bleu 
azuré  brillant;  tour  du  bec  et  lorum 
d'un  noir  bleuâtre;  un  large  sourcil 
d’un  bleu  très-vif;  rémiges  et  rectri- 
ces  brunes,  bordées  de  bleu  azuré  ; 
parties  inférieures  rousses;  bec  et 
pieds  noirs.  Taille  , six  pouces.  La 
feinellca  les  partiessuirérieures  bleues 
variées  de  cendré  et  ue  verdâtre;  les 
rémiges  et  les  rcctrices  d’un  brun 
verdâtre , bordées  de  bleu  ; la  gorge  , 
la  poitrine  et  toutes  les  parties  infé- 
rieures rousses.  DcsiMoluques. 

GoBE-MoUUllE  A COROE  BRUNE  DU 
SÉNÉGAL.  V.  PlATYRHYNQUE  A OOR- 
CE  BRUNE. 

Gobe— Mou en e a gorge  jaune  , 
JHuscicapa  Jüùnillensu , Lalli.  Parties 
supérieures  grises,  variées  de  brun 
marron;  sommet  ut  côtés  de  la  tète 
noirs;  joues  noiiâlres,  traversées  par 
deux  raies  blanches;  témiges  et  lec- 
trices alnircs  noires;  celles-ci  traver- 
sées par  une  raie  blanche;  rectriccs 
intermédiaires  noires,  lesautres  blan- 
ches; parties  inférieures  jaunes,  la 
poitrine  rougeâtre  et  le  dessous  de  la 

Î nette  blanc;  bec  et  pieds  noirs. 

aille,  quatre  pouces  et  demi.  De  Pile 
de  Luçon. 

Gobe-Mouche  Gorgeret,  Musci- 
capa  gu/aris , Naît.,  Teinui.,  pl.  col. 
ib7,f.i.  Parties  supérieures  Verdâtres; 
sommet  de  la  tête  et  nuque  d'nn  gris 
noirâtre;  joues  et  sourcils  roussâtres; 

Î tardes  inférieures  cendrées  ; hetfassez 
ottg,  large  et  déprimé,  noirâtre; 
ieds  bruns.  Taille  , trois  pouces.  Du 
résil. 

Gobe-Mouche  a gorge  rousse  du 
SÉNÉGAL,  y.  PlATYRHYNQUE  A GOR- 
GE ROUSSE. 

Grand  Gobe-Mouche  a "loncs 
jiRi ns.  y.  Drongo  a raquettes. 

Grand  Gobe-Mouche  Notn  a gor- 
OE  POURPRÉE.  f'.CoRACINE  PtAUIIAtt. 
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T.  iv , p.  45 1 , que  par  erreur  on  a 
écrit  Pianliau. 

Grand  Gobe-Mouche  noir  huppé 
de  Madagascar,  y.  Drongo  nuppÉ. 

Grand  Gobe-Mouche  a queue 
fourchue  de  la  Chine,  y.  Drongo 
üongri. 

Gobe-Mouche  cnis  de  la  Chine, 
AI  uscicapa  grisea , Lalh.  Parties  supé- 
rieures noires  , avec  une  bande  blan- 
che sur  les  ailes;  les  inférieures  d’un 
rouge  pâle  avec  la  poitrine  grise:  bec 
noir;  pieds  jaunâtres.  Taille,  cinq 
pouces. 

Gobe-Mouche  gris  d'Europe  , 
JHuscicapa  griso/a , L. , Bufl-. , pl.  uni." 
565,  f.  î.  Parties  supérieures  d’un 
brun  cendré  , avec  une  raie  longitu- 
dinale d’un  brun  foncé  sur  la  tète; 
front  blanchâtre  ; parties  inférieures 
blanches  ; côtés  du  cou  , poitrine  et 
lianes  parsemés  de  stries  a’un  brun 
comité.  Taille, cinq  pouces  six  lignes. 

Gobe-Mouche  obis-jaune,  Musci- 
capaj/avigaslra  , Lath.  Parties  supé- 
rieures d’un  gris  bleuâtre  ; rémiges 
et  rectriccs  noires;  parties  inférieures 
d’un  jaune  pâle;  bec  d’un  brun  cen- 
dré; pieds  d un  gris  rougeâtre.  Taille, 
siv  poucos.  De  l’Australasie. 

Gobe-Mouche  oius-vEnr,  Musci- 
capa  Nupceboracensis  , Lath.  ; yirco 
Musicus , Vieil.,  Ois.  de  l’Amérique 
septent  , pl.  fia.  Parties  supérieures 
d’un  vert-olive  foncé;  front  et  tache 
sur  la  joue  jaunes;  rémiges  brunes  , 
olivâtrevà  l'extérieur;  tectrices  alai- 
res  terminées  de  jaune  clair,  ce  qui 
forme  deux  bandes  sur  les  niles;  rec- 
trices  brunes  bordées  d’olivâtre;  gor- 
ge et  devant  du  cou  grisâtres  ; parties 
inférieures  blanches  avec  les  lianes 
jaunes  ; bec  et  pieds  bleuâtres.  Taille, 
quatre  pouces.  La  femelle  a le  som- 
met tic  la  tête  d’un  gris  vert , et  les 
tectrices  alaires  terminées  de  blan- 
châtre. 

G ob  e- Mo  ren  e Gu  i n ayet  a p a , Atec- 
truruê  Guirayetapa , Vieil . l'arties  su- 
périeures noirâtres,  variées  de  brun 
clair  ; tour  du  bec  et  des  yeux  , gorge 
et  parties  inférieures  d’un  blanc  pur; 
un  large  demi-collier  noirsnr  le  liant 
de  la  poitrine  ; tectrices  alaires  et  lé- 
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litiges  noires  (rangées  île  blanc  ; tec- 
trices étagées,  les  deux  latérales  plus 
longues,  repliées  eu  dessous,  et  joi- 
gnant un  côté  à l’autre,  de  manière  à 
tenir  toujours  la  queue  relevée;  les 
barbes  de  ces  deux  tectrices  sont  roi- 
dc^et  désunies;  les  autres  lectrices 
sont  simplement  étagées  , mais  avec 
la  tige,  terminée  en  pointe  ; bec  jau- 
nâtie;  pieds  noirâtres.  Taille,  cinq 
jmjuccs.  La  iemelleest  moins  grande, 
elle  a les  parties  supérieures  brunes  ’ 
roussâtics;  les  rémiges  et  les  rectrices 
brunes , frangées  de  roussâtre  ; la  tète 
et  le  devant  du  cou  blanchâtres;  le 
demi-collier  roux;  les  parties  infé- 
rieures blanches , avec  les  lianes  rou- 
geâtres; la  queue  simple.  De  l’Amé- 
rique méridionale. 

Gobe-Mouciie  huppé  do  Bré- 
stu.  Nom  donné  par  erreur  ou  par 
ignorance  au  Plalyrhynquc  huppé, 
a tète  couleur  d'acier  poli.  D'Aftique. 

Goue-Mouche  huppé  du  cap  de 
Bonne-Espérance,  y.  Puatvriiyn- 
Qu*  huppé,  a tète  couleur  d’acier 
pou. 

GoDE-MouenE  HUPPÉ  DE  CAYENNE. 
y.  PlaTYRIIYNQUE  COURONNÉ. 

Goue-Mouche  huppé  de  l'ile 
Bourbon.  V.  Platyriiynqüe  de 
l île  Bourbon. 

GüBE-Mouen*  HUPPÉ  DE  LA  MAR- 
TINIQUE. y.  Moucherolle  a huppe 

BLANCHE. 

Gobe-Mouciie  a HUPPE  NOIHE.  y. 
Batara  huppé,  mâle. 

Gobe-Mouciie  HUPPÉ  DE  LA  RI- 
VIÈRE des  Amazones.  Platy- 
rhynque  RUUIN. 

GoBE-MoUCUE  A IIUPPE  ROUSSE. 

y . Batara  uuprÉ,  femelle. 

Gohk-MoUCUE  HUPPÉ  A VENTRE 
gris  , Syhia  crislata  , Lath.  ; Musci- 
ca/ta  crhtala , Vilâll.  ; Figuier  hup- 
pé,BulT.,j>l.  cnl.  391,  f.  i.  Parties  supé- 
rieures d un  bru  11. verdâtre;  unehup- 
pc  composée  de  plumes  hérissées , 
brunâtres , frangées  de  blanc  ; parties 
inférieures  blanchâtres,  variées  de 
gris  ; bec  et  pieds  d’un  brun  jaunâ- 
tre. De  la  Guiaue. 

Gobe-Mouciie  de  l’ile  Bourbon 
Muxicapa  rujiventrii , Lath.,  Bull'.’ 
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pi-,  c,1j-  57a,  f.  3.  Tout  le  plumage 
noir,  à l’exception  de  l'abdomen  et 
des  tectrices  caudales  inférieures  qui 
sont  d'un  roux  assez  clair;  bec  bruit; 
pieds  rougeâtres.  Taille,  quatre  pou- 
ces neuf  lignes. 

Gobe-Mouciie  de  l'Ile-de-Fban- 
ce  , Muscicupa  moHuInla , Lath.  Tout- 
le  plumage  varié  de  blanchâtre  et  do 
brun  à 1 exception  de  la  tête  qui  est 
d'un  brun  noirâtre,  et  des  ailes  qui 
sont  rousses;  bec  et  pieds  noirâtres. 
Taille,  quatre  pouces  six  lignes. 

GOBE-MOI  CHE  DES  ILEsS-iNDWICH 
Muscicapa  Sanr/tvichensis , Lath.  Par- 
ties supérieures. brunes  : lectrices  alai- 
rcs  bordées  de  rpussâlrc;  sourcils' 
blancs;  nuque  fauve;  rectrices  inter- 
médiaires blanches  à l'extrémité  • 
gorge  blanche , striée  de  roussâtre  • 
poitrine  jaunâtre;  parties  inférieures 
blanchâtres;  bec  et  pieds  noirs.  Taille 
cinq  pouces  et  demi.  * 

Gobe-Mouciie  intr  épide  ^.Gobe- 
Mouciie  iie  la  Caroline. 

Gobe-Mouciie  de  la  Jamaïque. 

/ . Gobe- Mouche  olive  de  la  Ca- 
roline. 

Gobe-Mouciie  de  Java  , Muscica- 
pa  /lœmorrhuusa  , Lath.  Parties  supé- 
rieures d un  brun  noirâtre  ; tête  et 
queue  noires  ; poitriue  et  ventre 
blancs  ; abdomen  rouge;  bec  bleuâ- 
tre ; pieds  noirâtres.  Taille,  quatre 
pouces  et  demi.  Espèce  douteuse. 

GobE-MoüCBE  JAUNATRE,  Musci- 
capa  oc/irohuca  , Lath.  Parties  supé- 
rieures d'un  vert  sombre  olivâtre  - ré- 
miges et  tectrices  alaircs  vertes  bor- 
dees  de  jaune;  gorge  jaune;  parties 
inférieure*  blanches,  variées  de  jau- 
nâtre; rectrices  d’un  vert  olive  bril- 
lant ; bec  cl  pieds  bruns.  Taille , cinri 
pouces.  De  l'Amérique  scptcntiio- 
nale. 

Gobe-Mouciie  aux  joues  noires 
Musucnpa  harbala , Latli.  Parties  su- 
pcncurcs  brunes;  sommet  delà  tête 
noir  ; une  bande  noire  sous  l’œil; 
remtges  brune!,  bordées  de  jaune 
ntcti aces  longues  et  noires  ; parties 
inférieures  jaunes  ; bec  noir  ; pieds, 
bleuâtres;  taille,  cinq  |K>uces.  Ue- 
I Océanique. 
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Gobe-moucue  du  Kavtsch  itka, 
Muscicapa  Sibtrica,  Latli.  Parties  su- 
périeures brunes,  les  inférieures  cen- 
drées, tachetées  de  blanc;  bcc  et 
pieds  noirs.  Taille  , cinq  pouces. 

Gobe  - Mouche  King- Bird.  V. 
Gobe-Mouche  de  la  Caroline. 

Gobe-Mouche  a longue  queue 
de  Gingi.  V.  Merle  a longue 

QUEUE. 

Gobe-Mouche  a longue  queue 
de  Java  , Muscicapa  J avanie  a , 
Laih. 

_ Gobe-Mouche  de  Lorraine,  y. 
Gobe-Mouche  a collier. 

Gobe-Mouche  de  la  Louisiane. 
y . ^Gobe-Mouche  de  la  Caroline. 

Gobe-Mouche  magnanime  , Ty- 
rannus  magnanimus , Vieil!,  y.  Gobe- 
Mouche  Tictivie. 

Gobe-Mouche  Macule  , Muscica- 
pa  macula/a,  Latli.  Parties  supérieu- 
res d’uu  brun  roux  , taclielé  de 
blanc  sur  les  ailes;  tète  fauve;  rémi- 
ges noirâtres  ; rectrices  brunes  , les 
latérales  terminées  de  blanc  ; parties 
inférieures  d’un  brun  rougeâtre , 
très-pâle  vers  l’abdomeu  : bec  noir  , 
bordé  de  jaune  ; pieds  noirs.  Taille, 
cinq  pouces.  De  l'Inde. 

Gobe-Mouche  du  Malabar,  y. 
Drongo  a raquettes. 

Gobe-Mouche  Malkala-Kour- 
la  , Muscicapa  Melnnictera  , Lalb. 
Parties  supérieures  brunes,  variées 
de  jaune  ; rémiges  et  rectrices  noiiâ- 
tres  , frangées  de  jaune  ; joues  noi- 
res; parties  inférieures  jaunes;  beo 
et  pieds  bleuâtres.  Taille,  cinq  pou- 
ces et  demi.  DeCcylan 

Gobe-Mouche  mantelé,  Musci - 
copa  Cycino, ne/as , Vieil!.  ; Levaill., 
Ois.  d’Afr.,  pi.  i5i.  Parties  supérieu- 
res d’un  gris  bleuâtre;  front  noir; 
nuque  garnie  d’une  huppe  bleue  ; 
rémiges  et  rectrices  noires , bordées 
de  bleuâtre;  une  bande  blanche  sur 
l’aile;  devant  du  cou  bleu  ; poitrine 
et  parties  inférieures  d’un  blancnuan- 
cë  de  bleuâtre  ; bcc  et  pieds  bleuâ- 
tres. Taille  , ciuq  pouces.  La  femelle 
a les  couleurs  moins  vives,  les  parties 
inférieures  cendrées,  lavées  de  noi- 
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râtre  ; les  rémiges  -et  les  rectrices 
d’un  brun  clair. 

Goiie-Mouche  Matinal,  Tyran- 
nus  matutinus,  Vieill.  ; Lanius  Ty- 
ran,, us,  var.  a,  Latli.;  Buff.,  planch. 
enl.  537.  Parties  supérieures  d’un 
brun  cendré;  sommet  de  la  lèleoijm- 
gé  à la  base  des  plumes  ; tectrices 
alaires,  rémiges  et  rectrices  brunes  , 
bordées  de  blanchâtre.  Parties  infé- 
rieures d’un  blanc  grisâtre  et  cendré 
sur  la  poitrine  : lace  et  pieds  noirs. 
Taille,  huit  pouces.  La  femelle  a la 
base  des  plumes  du  sinciput  jaune. 
Des  Antilles. 

Gobe-Mouche  mélancolique  , 
Tyrannus  rnelanc/iolicus,  Vieill.  Par- 
ties supérieures  d’un  brun  noirâtre  ; 
tète  et  cou  gris  , avec  la  base  des  plu- 
mes du  sommet  d’un  rouge  orangé; 
ces  plumes  sont  étroites,  effilées  et 
hérissées;  tectrices  alaircs  lisérces 
de  bla  11c  jaunâtre;  rémiges  brunes  ; 
rectrices  noirâtres,  terminées  de  blan- 
châtre et  d'inégale  longueur,  les  lalé- 
rales  étant  les  plus  longues  ; gorge  et 
devant  du  cou  d'uu  brun  mêlé  de 
jaune  et  de  vert;  le  reste  des  parties 
inférieures  d’un  jaune  foncé;  bcc  et 
pieds  noirs.  Taille,  sept  pouces. 

Gobe-Mouche  Mignard  , Musci- 
capa Scita,  Vieill.  ; LeVaill. , Ois. 
d’Afrique,  pl.  i54,  fig.  1 et  a.  Parties 
supérieures  d’un  gris  bleuâtre;  ban- 
de oculaire  noire  ; sourcils  blancs  ; 
rémiges  noires  ; les  intermédiaires 
bordées  de  blanc;  rectrices  étHgées  , 
noires,  frangées  de  blanc;  les  latéra- 
les prcsqu’cnlièremeiit  blanches;  poi- 
tiine  et  gorge  rougeâtres  , encadiées 
de  blanc  ; les  parties  inférieures  cen- 
drées; bec  et  pieds  bruns.  Taille,  cinq 
poupes. 

Gobe-Mouche  Moltjcar  , Musci- 
capa pristinaria  , Vieill.;  Levaill.  , 
Ois.  d’Afrique,  pl.  160.  Parties  supé- 
rieures d’un  roux  solivâtre  ; tectrices 
alaircs  et  rémiges  noirâtres  , bordées 
de  fauve  pâle;  rectrices  noirâtres  ^ 
lisérces  rtc  blanc  extérieurement  ; 
bande  oculaire  noire  ; gorge  et  de- 
vant de  la  poitrine  noirs;  mousta- 
ches blanches,  ainsi  que  le  devaut 
du  cou;  flancs  roux  ; parties  inférieu- 
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res  Manches  ; «bec  et  pieds  bruns. 
Taille  , quatre  pouces  huit  lignes. 
La  femelle  a les  parties-  inférieures 
d'un  roux  jaunâtre. 

Gobe-Mouche  Moineau  de  Tan- 
na, Muscicapa  l’asscrina,  Lnlh.  Par- 
ties supérieures  noiiàtPes;  rémiges 
et  lectrices  uoires;  parties  inférieu- 
res blanchâtres.  Espece  douteuse. 

Gobe- Mouche  mui.ticolor.  y. 
Gobe-Mouche  Booddano. 

Gobe-Mouche  Musicien  , Musci- 
capa Aalon  , Lath.  Parties  supérieu- 
res d’un  brun  ferrugineux  ; l ectrices 
de  moyenne  longueur , étagées,  d’un 
brun  cendré  ; parties  inférieures 
blanches;  bec  et  pieds  bruns.  Taille, 
huit  pouces.  De  la  Tartarie. 

Gobe-Mouche  nébuleux.  V. 
Sylvie  nébuleuse. 

Gobe  Mouche  noir.  y.  Gobe- 
Mouche  Beo-Fioue,  adulte. 

Gobe-Mouche  noib  a collier. 
y.  Gobe-Mouche  a collier. 

Gobe-Mouche  noib  des  îles  de  la 
mer  du  Sud  , Muscicapa  nigra,  Lath. 
Tout  le  plumage  noir,  avec  quelques 
nuances  de  cendré  sur  la  tôle  et  les 
ailes;  bec  et  pieds  bruns.  Taille, 
cinn  pouces  six  lignes.  1-a  femelle 
est  d'un  brun  noirâtre. 

Gobe-Mouche  noir  et  blanc  des 
Moluques  , Muscicapa  Moiuccen- 
sis.  Parties  supérieures  d’un  noir  iri- 
sé ; les  inférieures  , le  croupion  et  le 
bord  des  rectrices  latérales  d'un  blanc 
plus  ou  moins  pur;  poitrine  et  flancs 
cendrés  ; bec  noir  ; pieds  bleuâtres. 
Taille  , cinq  pouces.  La  femelle  a les 
parties  supérieures  brunes,  variées  de 
cendré  légèrement  irisé. 

Gobe-Mouche  noir  et  jaune  de 
Ceylan.  y.  Gobe-Mouche  Mal- 
xala. 

Gobe-Mouche  noirâtre  de  la 
Caroline,  y.  Moucherolle  Per- 

VIT. 

Gobe-Mouche  de  la  Nouvelle- 
Ecosse  , Muscicapa  A car! ica  , Lath. 
Parties  supérieures  d’un  gris  verdâ- 
tre; rémiges  noirâtres;  la  plupart 
bordées  de  hlauc  ; tectrices  alaircs 
bordées  de  blanc,  ce  qui  dessine  sur 
les  ailes  deux  bandes;  parties  infé- 
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rieuies  d’un  blanc  jaunâtre  ; bec  et 
pieds  noirs.  Taille  , cinq  pouces.  Les 
plumes  du  sommet  de  la  tête  sont 
longues  et  susceptibles  de  se  relever 
en  huppe. 

Gobe-Mouche  olivâtre  , Musci- 
capa a/ra  , L.  ; Muscicapa  Phœbe  , 
Lath.  Parties  supérieures  d'un  cen- 
dré olivâtre;  tète  noirâtre;  rémiges 
noires  bordées  de  hlauc  extérieu- 
rement; poitrine  d'un  cendré  pâle; 
parte  s inférieures  d’un  blanc  jaunâ- 
tre ; bec  et  pieds  noirs.  Taille  , 
cinq  pouces.  De  l’Amérique  méridio- 
nale. 

Gobe-Mouche  olive  de  la  Ca- 
roline, Muscicapa  olivacea  , Lath. 
Parties  supérieures  d’un  brun  olive  ; 
sourcils  blancs  ; rémiges  et  rectrices 
d'un  brun  verdâtre,  bordées  de  blanc; 
parties  inférieures  d’un  blanc  sale  ; 
bec  cendré;  pieds  rougeâtres.  Taille, 
cinq  pouces. 

Gobe-Mouche  olive  de  Cayen- 
ne, Muscicapa  agilis , Lath.,  Butf.  , 
pl.  enl.  573,  lig.  4.  Parties  supé- 
rieures d'un  brun  olive  ; rémiges  et 
rectrices  d’un  brun  noirâtre , bordées 
d’olivâtre.  Parties  inférieures  blan- 
châtres; gorge  roussâtre;  bec  noir  ; 
pieds  bruns.  Taille,  quatre  pouces 
six  lignes. 

Gobe-Mouche  ondulé,  Levaill. , 
Ois.  d'Afrique  , pl.  i5g,  f 1 et  a.  Pa- 
raît être  la  même  espèce  que  le  Gobr- 
Mouche  de  l'Ile-dc-T*  rance. 

Gobe-Mouche  ohangé  et  noir 
des  Indes-Obi entales,  Muscicapa 
J/arnmca  , Lath.  Parties  supérieures 
d'un  noir  irisé,  de  même  que  la  tète, 
la  gorge  , le  cou  et  le  croupion;  quel- 
ques tnches  â la  base  îles  rémiges: 
côté  externe  des  rectrices  latérales 
d'un  jaune  orangé,  plus  pâle  vers 
l’abdomen;  bec  noir;  pieds  plom- 
bés. Taille,  six  pouces.  La  femelle  a 
la  tête  et  le  dos  d un  cendré  bleuâtre; 
la  gorge , partie  des  rémiges  et  des 
rectrices  noirâtres;  la  poitrine  et  le 
croupion  orangés;  le  restedes  parties 
inférieures  jauue. 

GonE-MoucitE  Oranoh  , Muscicapa 
sub/iaca,  Vieill.,  Levaill.  , Ois.  d'A- 
frique, pl.  |55,  fig.  1 et  a.  Parties  su- 
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périeurcs  d’un  gris  bleuâtre  j les  ré- 
miges et  les  quatre  rectrices  intermé- 
diaires noires;  gorge  cendrée;  crou- 
pion , quelques  traits  sur  les  ailes  , 
rectrices  latérales  et  parties  inférieu- 
res d’uu  jaune  orangé  vif  ; bec  et 
pieds  noirs.  Taille , quatre  pouces  six 
lignes.  De  Ceylan. 

Gobe-Mouche  Paille  , Muscica- 
pa straminca  , Nutt. , Temm.  , Ois. 
color.,  pl . 167,  lig.  a.  Parties  supé- 
rieures d'un  cendré  verdâtre;  sommet 
de  la  tête,  joues  , gorge  et  poitrine 
d’un  blanc  plus  ou  moins  pur  , varié 
de  cendré  sur  les  deux  derniers  or- 
ganes; une  bande  d’un  cendré  bleuâ- 
tre de  même  que  la  nuque  au-dessus 
du  front  et  des  jeux  ; tectrices  et  ré- 
miges noirâtres  , bordées  de  blanc  ; 
rectrices  d'un  brun  noir;  pallies  in- 
férieures d'un  jaune  paille;  bec  et 

Î'ieds  noirs.  Taille,  trois  pouces  sept 
ignés.  Uu  Uiésil. 

Petit  Gobe-Mocciie  d’Allema- 
one.  r.  Gobe— Mouche  rougeâtre. 
_ Gobe-Moi  cue  petit  auboue.  y, 
Gobe-Mouche  D'AMÉRIQUE. 

Gobe-Mouche  petit  azur.  V.  Go- 
BE-MOUCUK  AZUR. 

Petit  Gobe-Mouciie  de  Cayen- 
ne y.  MOUCUEROLLE  JAUNE. 

Gobe-Mouche  Petit-Coq  , Musci- 
capa  .-llcctur , Temm.,  Ois.  color. 
pl.  16S,  lig.  i et  2 ; Alcctrurus  trico- 
l or , Vieil!.  Parties  supérieures  noi- 
res ; front  et  joues  variés  de  noir 
et  de  cendré  ; une , taebe  derrière 
l’œil , blanche  ainsi  que  la  gorge  et 
le  devant  du  cou  ; côtés  de  la  poitri- 
ue  noirs;  base  des  ailes  blanche  ; 
lectrices  alaires  et  rémiges  noires  , 
bordées  de  blanc  ; parties  inférieures 
d’un  blanc  cendré  ; queue  composée 
de  rémiges  d'inégales  longueur  et 
structure,  relevées  en  forme  de  toit 
sur  deux  plans  verticaux  ; rectrices 
intermédiaires  plus  longues  que  les 
autres , ayant  leurs  barbulcs  très-lar- 
ges , décomposées  , pourvues  de  pe- 
tites franges  , et  la  lige  terminée  eu. 
pointe  longue  et  roule  ; les  rectrices 
latérales  ont  leurs  barbulcs  unies  ; el- 
les s'élargissent  à leur  extrémité  qui 
cstpomtuc  au  milieu  et  échaucrée  la- 
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téralcraent;  bec  jaunâtre,  pieds  cen- 
drés. Taille  , cinq  pouces.  La  femelle 
est  un  peu  plus  petite  ; elle  a les  par- 
ties supérieures  d’un  brun  sombre  , 
avec  le  bord  des  plumes  roussâtre  ; 
les  inférieures  d'un  fauve  Isabelle  , 
avec  la  gorge  blanche  ; sa  queue  est 
légèrement  fourchue  , avec  les  lectri- 
ces terminées  en  palette  que  dépasse 
la  pointe  des  tiges  , surtout  aux  laté- 
rales. De  l'Amérique  méridionale. 

Petit  Gobe-Mouche  huppé.  y. 
Gobe-Mouche  te  la  Nouyeli.e- 
Ecosse. 

Petit  Gobe  Mouche  noir  auro- 
re, Muscicapa  rutici/la,  L.iih.,  Ois. 
de  l’Amérique  septentrionale,  pl.  35 
et  36.  Parties  supérieures  noires;  cô- 
tés de  la  poitrine,  milieu  des  rémi- 
ges et  base  de  toutes  les  rectrices  la- 
térales d’un  jaune  orangé.  Parties 
inférieures  blanches;  bec  gris;  pieds 
noirs.  Taille , quatre  pouces  et  demi. 
I.a  femelle  est  brune  et  jaune  au  lieu 
de  noire  et  orangée. 

Petit  Gobe-Mouche  tacheté  de 
Cayenne,  Muscicapa  Pygmœa,  Latli. 
Parties  supérieures  d'uu  cendré  fon- 
cé, avec  le  bord  de  chaque  plume 
verdâtre;  tète  et  dessus  du  cou  roux, 
tachetés  de  noir  ; rémiges  noires , 
frangées  de  gris  ; rectrices  noires  ; 
croupion  cendré.  Parties  iuférieuics 
d'un  jaune  clair;  bec  assez  long  cl 
noirâtre;  un  sourcil  jaunâtre  ; pieds 
rougeâtres.  Taille  , trois  pouces. 

Gobe-Mouche  petit  Goüyavier 
de  Manille  , Muscicapa  Psidii  , 
Lath.  Parties  supérieures  brunes  ; 
tête  noire;  un  trait  blanc  au-dessus 
de  l’œil;  une  moustache  noire;  rémi- 
ges et  rectrices  noirâtres.  Parties  in- 
férieures d’uu  blauc  sale;  tectrices 
caudales  inférieures  jaunâtres.  Tail- 
le , quatre  (vouées. 

Goiie-Mouciik  Pie.  y . Platy- 
BHYNQUE  GlLLIT. 

Gobe-Mouche  Pipirin.  y.  Gobe- 
Mouche  de  i.a  Caroline. 

Gobe-Mouche  Pitanou a.  y.  Go- 
be-Mouche Bentaveo. 

Gobe-Mouche  plombé,  Muscicapa 
cæsia,  Temm.,  pl.  color.  17.  Tout 
le  plumage  d'uu  ccudré  bleuâtre  fou- 
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ci  ; rémiges  il’un  brun  cendré  , bor- 
dées rie  bleuâtre  ; reclrices  noirâtres; 
bec  noir;  pieds  cendrés.  Taille,  cinq 
pouces  six  lignes.  La  femelle  a les 
parties  supérieures  d’un  brun  fauve  ; 
les  réni'gcs  et  les  reclrices  d’un  roux 
foncé;  les  parties  intérieures  rousses, 
avec  le  manteau  blanchâtre.  De  l’A- 
mérique méridionale. 

Gobe-Mouche  a poitrine  notre 

DU  SÉNÉGAL.  F . PlaTYRHYNQUE  A 
BANDEAU  BLANC,  mâle. 

Gobe-Mouciie  a poitrine  bose  , 
Muscicapa  Wwdo^astra  , Lath.  Par- 
ties supérieures  d'un  brun  noirâtre; 
les  inférieures  brunes:  une  grande 
tache  rose  sur  la  poitrine , et  quel- 
ques autres  de  la  même  nuance  sur 
les  tectrices  alaires  ; Irec  cl  pieds 
bruns.  Taille,  cinq  pouces.  De  l'Aus- 
tralasie. 

Gobe— Mouche  a poitrine  rousse 
du  Sénégal.  Gobe-Mouciie  a 
bandeau  blanc  , femelle. 

Gobe-Mouciie  a poitrine  et 
ventre  RtuiGEs,  Muscicapa  Coccini- 
gastra  , Lath.  Parties  supérieures 
d’un  brun  olive;  sommet  de  la  tête 
noir;  rémiges  blanches  dans  la  moi- 
tié de  leur  longueur  et  noires  dans  le 
reste;  reclupes  noires,  terminées  de 
blanc,  à l’exception  de  deux  intermé- 
diaires ; menton  et  côtes  du  cou 
blancs;  poitrine  et  ventre  d’un  ronge 
foncé  ; bec  et  pieds  bruns.  Taille, 
cinq  pouces  trois  lignes.  De  l'Aus- 
Iralasie. 

Gobe-Moucue  de  Pondichéry  , 
Muscicapa  Pondiccriana , Lath.  Par- 
ties supérieures  d'un  cendré  obscur; 
un  trait  blanc  au-dessus  de  l'u'il  ; 
tectrices  alaires  terminées  par  une 
tache  triangulaire  blanche;  rcclri- 
ces  latérales  terminées  de  blanc;  par- 
ties inférieures  blanches;  bec  et  pieds 
noirs.  Taille  , cinq  pouces. 

Gobe-Mouche  Pririt  , Muscicapa 
Pririt,  Vicill.,  Levaill.,  Ois.  d’Afri- 
que, pl.  161,  f.  1 et  a.  Parties  supé- 
rieures d’un  gris  ardoisé  ; trait  ocu- 
laire noir;  sourcil  blanc;  lectrices 
noires  , terminées  de  blanc;  les  laté- 
rales ont  le  bord  exteme  blanc;  rc- 
lliiges  et  tectrices  alaires  bordées  de 
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blanc.  Pai  lies  inférieures  blanches  , 
tachetées  de  noirâtre  sur  les  flancs  f 
un  collier  blanc  ; bec  et  pieds  noirs. 
Taille,  quatre  pouces  et  demi.  La 
femelle  est  moins  grande  ; elle  a les 
parties  supérieures  rousses,  variées 
de  noirâtre  et  de  blanc  ; le  front  et  le 
dessus  de  la  tête  d’un  giis  cendré  , 
que  borde  un  trait  noir  ; la  gorge  et 
la  poitrine  rousses,  entourées  d'une 
ligne  jaune;,  les  parties  inférieures 
blanchâtres. 

Gobe-Moucue  querelleur  , Ty- 
rannus  ri.xosus  , Vieill.  Parties  supé- 
rieures d’un  brun  clair;  plumes  du 
sommet  de  la  tête  d’un  beau  rouge  à 
leur  base,  brunes  à l'extrémité;  gorge 
et  partie  du  cou  jaunâtres  ; le  reste 
des  parties  inférieures  jaune;  bec  et 
pieds  noirs.  Taille,  sept  Douces  six 
lignes.  De  l’Amérique  méridionale. 

Gobe-Mouche  a queue  blanche, 
Muscicapa  leucura,  Lath.  Parties  su- 
périeures d'un  gris  cendré  ; rectriccs 
intermédiaires  noires;  les  autres  ter- 
minées de  blanc,  et  d'autaut  plus 
longuement  qu’elles  approchent  da- 
vantage des  latérales  qui  sont  entiè- 
rement blanches.  Parties  inférieures 
blanches  ; bec  et  pieds  noirs.  Taille  , 
quatre  pouces  trois  lignes.  Du  cap  de 
Bonne-Espérance. 

Gobe-Mouche  a queue  grêle, 
Muscicapa  Steuura , Tcinm.,  plancli. 
eolor.  167  , lig.  5.  Parties  supérieu- 
res cendrées,  variées  de  roussâtre, 
couleur  qui  borde  les  rémiges  et  les 
tectrices  alaires;  sommet  de  la  tète 
d’un  gris  de  plomb;  froul  et  bande 
oculaire  d'uu  blanc  pur  ; parties  su- 

tiéricures  rousses  , avec  la  goi  ge  cl 
'abdomen  blanchâtres;  lectrices  lon- 
gues , étagées,  noirâtres  , bordées  de 
blanc;  bec  et  pieds  noirs;  taille, 
quatre  pouces.  Du  Brésil, 

Gobe-Mouche  «osé  , Muscicapa 
rusea,  Vicill.  Paitics supérieures  cen- 
drées ; croupion  et  tectrices  caudales 
d’un  gris  ro^é;  rémiges  brunes  , va- 
riées au  centre  interne  de  rouge  et  de 
rose;  reclrices  intermédiaires  brunes; 
les  autres  plus  ou  moins  variées  de 
rouge;  menton  blanc;  parties  posté- 
rieures d’un  ruugc  rose,  plus  pâle 
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vers  le  ventre;  bec  et  pieds  noirs. 
Taille  , cinq  pouces  et  demi.  Des  In- 
des. 

Gobe-Mouche  rougeâtre  , Mus- 
cicapa  parca,  Beclist.  Parties  supé- 
rieures d'un  cendré  rougeâtre;  nuque 
d’un  gris  bleuâtre  ; rémiges  d'un 
brun  cendré  ; rectrices  blanches  , 
avec  les  quatre  intermédiaires  et  l'ex- 
lréinité  des  latérales  noires  ; gorge  , 
devant  du  cou  et  poitrine  d'un  rou- 
ge vif.  Parties  inférieures  blanches  , 
avec  les  lianes  rougeâtres  ; bec  et 
pieds  bruns.  Taille,  quatre  pouces  et 
demi.  Les  femelles  et  les  jeunes  ont 
les  nuances  moins  prononcées.  D'Eu- 
rope. 

Gobe-Mouche  de  la  Caroline. 
V . Tanoara  rouge. 

Gobe-Mouche  rouge  huppé.  y. 

Pl.ATYRHYNQUE  RUBIN. 

Gobe-Mouche  roux,  Muscicapa 
cinerva  , L.j  Ty ranima  ruj'ua , Vieill. 
Parties  supérieures  d’un  brun  verdâ- 
tre; tâte,  gorge  et  cou  d’un  cendré 
bleuâtre.  Parties  inféricmes et  rectri- 
ces latérales  d’un  roux  assez,  vif  ; bec 
et  pieds  bruns  ; taille,  sept  pouces  et 
demi.  Du  Brésil. 

Gobe-Mouche  roux  uk  Brisson  , 
Muscicopa  Cayennensis  ru/à,  Briss. 
Parties  supérieures  d un  roux  brun; 
tète  et  dessus  du  cou  d’un  brun  cen- 
dré; rémiges  brunes  bordées  de  roux. 
Parties  inférieures  , croupion  et  rec- 
trices d'un  roux  vif;  gorge  et  devant 
du  cou  blanchâtres;  bec  noir,  gris 
en  dessous  ; pieds  biuns.  Taille,  huit 
pouces  trois  lignes. 

Gobe-Mouche  roux  de  Cayen- 
ne. y.  Pl, ATYHII YNQUE  ROUX.  , 

Gobe-Mouche  boux  a poitrine 

ORANGÉE,  y.  PlATYRIIYNQUE  A GOR- 
GE ORANGÉE. 

Gobe-Mouche  de  Saint-Domin- 
gue. y.  Gobe-Mouche  matinal. 

Gobe-Mouche  des  Savanes,  Mus- 
ricapa  Ty  ranima,  laitli  ; Tyrannus 
Savanna,  Vieill.,  Ois.  de  l'Amérique 
septeutriunale,  pl.  45.  Parties  supé- 
rieures d’un  gris  ardoisé  ; sommét  de 
la  tête  noirâtre  ,avec  la  base  des  plu- 
mes jaune;  tectrices  alaircs  et  rémiges 
brunes;  croupion  noirâtre;  lectrices 
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d'inégale  longueur, noii  es  ; les  latéra- 
les plus  longues  de  quelques  pouces  , 
et  blanches  dans  la  moitié  du  bord 
externe  ; les  suivantes  insensible- 
ment plus  courtes  jusqu’aux  intermé- 
diaires , qui  ont  à peine  la  huitième 
artie  de  la  longueur  des  latérales, 
arlies  inférieures  blanches;  bec  et 
pieds  noirs.  Taille,  quatonie  pouces. 
Les  femelles  et  les  jeunes  n’ont  point 
de  jaune  à la  base  des  plumes  du 
sommet  de  la  tète.  De  l’Amérique 
méridionale. 

Gobe-Mouche  solitaibe  , Tyran- 
nus  svlitarius , Vieill.  Parties  supé- 
rieures cendrées,  variées  de  brun  et 
de  blanchâtre  ; sommet  de  la  tète 
noir , avec  la  base  dos  plumes  jaune  ; 
bande  oculaire  noire  ; sourcil  varié 
de  noir  et  de  blanc;  moustache  blan- 
che , bordée  rie  noir  ; petites  tectri- 
ces alaires  noirâtres  , frangées  de 
roux,  les  grandes  lisérées  de  blanc; 
rémiges  brunes  , bordées  de  rougeâ- 
tre; lectrices  noirâtres  , frangées  de 
rougeâtre;  les  latérales  frangées  de 
blanchâtre;  parties  inférieures  blan- 
châtres, variées  de  noir  et  de  jaune 
vers  le  cou  et  la  poitrine:  bec  noir  ; 
pieds  bleuâtres.  Taille,' huit  pouces 
et  demi.  De  l’Amérique  méridionale. 

Gobe-  Muuciie  solitaire  de  la 
Géorgie  , Muscicapa  so/ilarius  .Wil- 
son ; yireo  solitarius',  Vieill.  Parties 
supérieures  d’un  vert  olivâtre;  joues, 
sommet  de  la  tête  et  cou  d'un  cendré 
bleuâtre  ; tour  du  bec  noir  ; bande 
oculaire  blanche;  tectrices  alaircs 
noires,  terminées  de  blanc;  rémiges 
frangées  de  jaunâtre  et  de  vert  ; rec- 
trices noires  bordées  de  vert  ; parties 
inféiieurcs  blanches  ,avec  la  poitrine 
cendrée  et  les  Bancs  jaunes  ; bec  noir, 
bleuâtre  en  dessous;  pieds  cendrés. 
Taille  , quatre  pouces. 

Gobe-Mouche  strié,  y.  Sylvie 
striée  de  l’Amérique  septentrio- 
nale. 

Gobe-Mouche  SuiRtRi,  Muscicapa 
Suiriri , Vieill.  Parties  supérieures 
lises  variées  de  verdâtre  ; tète  et  cou 
’un  cendré  bleuâtre;  un  petit  sour- 
cil blanc  ; tectrices  alaircs  et  rémiges 
noires , bordées  du  blanchâtre;  rec- 
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trices  brunes , les  latérales  blanches 
extérieurement;  parties  inférieures 
blanches , nuancées  de  giis  kieuàtie  ; 
bec  noi  i â I re , bla  nckâ  i re  en  dessous  ; 

Î lieds  Doirs.  Taille , six  pouces.  De 
'Amérique  méridionale. 

Gobe-Mouchx  de  Surinam,  Mus- 
cicapa  Surinama , Lath.  Parties  su- 
périeures noires,  les  inférieuies  blan- 
ches ; l ectrices  terminées  de  blanc  ; 
bec  et  pieds  noirs. 

Gobe-Mouche  tacheté  , BnfF. , pl. 
enl.  435 , f.  a.  V.  Gobe-Mouche  au- 
dacieux. „ 

Gobe-Mouche  tacheté  de  Cayen- 
ne , Mutcicapa  virgata , Latli  , Bu  il. , 
pl.  enl.  5?4,  lig.  3.  Haï  lies  supérieu- 
res brunes  ; sommet  de  la  tête  varié 
de  cendré  et  de  jaune  ; tectrices  alai- 
res  et  léinigcs  bordées  de  fauve,  ce 
ni  dessine  sur  l’aile  deux  larges  lian- 
es de  cette  couleur  ; parties  inférieu- 
res d’un  cendré  jaunâtre,  striées  de 
brun  ; cillés  de  la  poitrine  et  flancs 
obscurs;  bec  brun;  pieds  noirs.  Tail- 
le , quatre  pouces  trois  lignes. 

Gobe-Mouche  Tectkc  , Muscicapa 
Tectec,  Latli.  Partiessupérieurcs  bru- 
nes avec  le  bord  des  plumes  roussâ- 
tre;  tète  et  dessous  du  cou  bruns 
pointillés  de  roux;  parties  inférieu- 
res rousses  avec  la  gorge  blanchâtre; 
rémiges  et  reeti  ice-  d'un  brun  foncé , 
bordées  de  roux  ; bec  et  pieds  bruns. 
Taille,  quatre  pouces  neuf  lignes. 

Gobe-Mouciie  a tête  bleuâtre 
de  l’île  de  Lvçon  , Muscicapa  cya- 
nocepltala  , Lalh.  Parties  supérieures 
d’un  rouge  foncé  ; tète  d’un  bleu  noi- 
râtre ; gorge  rouge  ; parties  inférieu- 
res brunâtres  ; rectrices  inégales  , les 
intermédiaires  plus  courtes,  d'un 
rouge  brun,  terminées  de  noir  ; bec  et 
pieds  bruns.  Taille,  cinq  pouces. 

Gobe-  Mouche  a tète  bleue  de 
l’île  de  Lu  çon  , Muscicapa  cœru/ecca- 
pilla , Vicill.  Parties  supérieures  d'uu 
gris  ardoisé;  tète  d’un  beau  bleu, 
ainsi  que  la  gorge  et  le  dessus  du  cou  ; 
une  large  tache  brune  sur  1rs  tectri- 
ces alaiies;  rémiges  et  tectrices  noi- 
res; parties  inférieures  cendrées;  les 
deux  rectrices  intermédiaires  dépas- 
sant les  autres  eu  longueur  ; bcc  et 
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pieds  noirs.  Taille,  quatre  pouces. 

Gobe-Mouche  a tête  crise,  Mus- 
cicapa griseicapitla , Vieill.  Parties 
supérieures  d'un  vert  olive  , lavé  de 
gris  sur  la  tête  , le  cou , les  ailes  et  la 
queue  ; rémige  externe  bordée  de 
blanc;  menton  blanchâtre;  parties 
inférieures  jaunes  nuancées  de  verdâ- 
tre sur  la  poitrine  et  les  flancs;  bec 
noir;  pieds  bruns.  Taille,  cinq  pou- 
ces. Des  Moluques. 

Gobe-Mouche  a tête  noire  , Mus- 
cicapa  pusilla,  VV ils.  Parties  supé- 
rieures d’un  brun  obscur,  varié  de 
vert  olive;  sommet  de  la  tête  noir; 
sourcils,  joue.,  gorge,  devant  du 
cou  et  poitrine  jaunes  ; abdomen 
brun  Vert;  bec  et  pieds  rougeâtres. 
Taille,  quatre  pouces  trois  lignes.  La 
femelle  a le  sommet  de  la  (etc  d’un 
jaune  olive  terne.  De  l'Amérique  sep- 
tentrionale. 

GoBE-Mot'enE  A TÈTE  NOIRE  HE  LA 
Chine,  Muscicapa  a/rieapilla,  Vieill. 
Parties  supérieures  d’un  gris  brunâ- 
tre; tête  noire,  avec  la  nuque  garnie 
déplumes  longues  et  effilées;  témi- 
ges  et  rectrices  brunes  ; celles-ci  ter- 
minées de  blanchâtre;  croupion  d'un 
blanc  sale;  parties  inférieures  d'un 
gris  cendré  plus  pâle  vers  la  gorge  ; 
tectrices  caudales  inférieures  rouges; 
bec  et  pieds  noirs.  Taille  , neuf  pou- 
ces. Espèce  douteuse. 

Gobe- Mouche  Tictivie  , Lanius 
sulphuratus , L. , Corvus  Jlavigaster , 
Latli.,  Corvus  J iavus , Gmel.  , Ois. 
de  l'Amér.  sept.,  pl.  47.  Parties  supé- 
rieures brunes  ; sommet  de  la  tête 
orangé  avec  l'extrémité  des  plumes 
noire;  sourcils  blancs;  moustaches 
noires  ; rémiges  et  rectrices  In  unes  , 
rougeâtres  extérieurement,  grises  aux 
barbes  internes;  gorge  blanchâtre; 
parties  inférieures  jaunes  ; bec  et 
pieds  noirs.  Taille,  huit  pouces.  Des 
deux  Amériques. 

Gobe-Mouche  Titiri.  y.  GobÈ- 
Moucbe  matinal. 

Gobe-Mouche  tricolor,  Muscica- 
pa/ricolor,  Vieill.  Parties  supérieu- 
res noires:  lectrices  alaires  et  témiges 
variées  de  noir  et  de  brun;  souictls  , 
poitrine  et  ventie  blancs  ; gorge  , bcc 
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et  pieds  noirs  ; queue  étagée.  Des 
Moluques. 

Gobe-  Mouche  varié  a lonsve 
queue  de  Madagascar.  V.  I’latv- 
RIIYNQUE  ScHET. 

GoBK-MoUCUE  VARIÉ  DES  INDES, 
Muscicapa  varicgala  , Lath.  Plumage 
brun  à l'exception  d’une  bande  blan- 
che qui  occupe  le  front , les  côtés  de 
la  tôle,  ctdcsccndsur  les  épaules,  des 
parties  et  de  l’extrémité  de  la  queue 
qui  sont  également  blanches;  bec  et 
pieds  noiu>.  Taille , cinq  pouces. 

Gobe-Mouciie  véloce  , JUuacicapa 
hirundinacea , Temm. , Ois.  col.  , pl. 
119.  Parties  supérieures  d'un  bleu 
noirâtre  avec  le  bord  des  plumes  d’un 
bleu  azuré  foncé  ; croupion  , bord  des 
rectriccs  latérales  et  parlics  inférieu- 
res d'un  blanc  nuancé  de  cendié; 
bec  et  pieds  d’un  gris  de  plomb.  Tail- 
le , cinq  pouces  quatre  lignes.  La  fe- 
melle a les  parties  supérieures  d'un 
noir  cendré'ùvec  le  bord  des  plumes 
d’un  noir  bleuâtre.  De  Java. 

Gobe-Mouciie  a ventre  blanc  de 
Cayenne.  V.  Platyruynque  Gil- 
let. 

Gobe-Mouciie  a ventre  jaune. 

V.  MoUCIIEROLLE  JAUNE. 

Gobe-Mouciie  a ventre  rouge 
DE  LA  MER  DU  SüD.  y.  G0BB-M0UCHE 

BSoddang. 

GoBE-MoUCHE  VERDATRE  DE  l’A- 
MÉR1QUE  SEPTENTRIONALE,  y.  T AN- 
GARA VERDATRE. 

Gobe  - Mouche  verdâtre  de 
Cayenne.  Gobe-MoucheSuiriri. 

Gobe-Mouciie  verdâtre  de  la 
Chine,  Muscicapa  Sinensis,  Lath. 
Parties  supérieures  d'un  gris  verdâ- 
tre; sommet  de  la  tête  noir  , entouré 
d'une  bande  blanche  <pii  part  de  l’an- 
gle du  bec  ; rémiges  d’un  vert  jaunâ- 
tre ; gorge  blanche  ; devant  du  cou  cl 
poitrine  grisâtres  ; abdomen  jaune  ; 
bec  et  pieds  noirs.  Taille,  cinq  pouces. 

Gobe-Mouciie  x'ermillon, Musci- 
capa miniata  , Temm.,  pl.  color.  i56. 
Parties  supérieures  d’un  rouge  oran- 
gé , brillant  et  nuancé  de  noir;  tète, 
gorge , scapulaires  et  tectrices  alaires 
noires  à reflets  d’acier  bruni  ; extré- 
mité des  rémiges , les  externes  et  les 


quatre  rectriccs  intermédiaires  noires; 
croupion,  rectrices  latérales  à l’excep- 
tion de  leur  base,  et  parties  inférieu- 
res d’uu  rouge  de  vermillon;  queue 
étagée;  bec  et  pieds  d’un  noir  bleuâtre. 
Taille,  sept  pouces.  La  femelle  a les 
parties  supérieures  d'un  rouge  plus 
obscur , tacheté  de  noir , le  front , les 
joues  et  la  gorge  orangés  tachetés  de 
blanc.  Des  Moluques. 

GoBB-Moucnc  vert  luisant,  Mus- 
cicapa nitens,  Lath.  Parties  supérieu- 
res d'un  vert  doré  , irisé  ; rémiges  et 
rectriccs  noiiâtres,  bordées  de  vert; 
gorge  cl  poitrine  rousses  ; croupion 
et  ventre  jaunes;  bec  et  pieds  noirs. 
Taille,  quatre  pouces.  Des  Indes. 

Gobe-Mouciie  violent,  Tyran  nus 
violcntus  , Vieill,  Parties  supérieures 
d'un  cendré  bleuâtre;  sommet  de  la 
tête  jauuc  avec  l’cxtiéinité  des  plumes 
noire;  rémiges  brunes;  rectrices  iné- 
gales, les  deux  latérales  beaucoup 
plus  longues,  noires;  parties  infé- 
rieures blanches;  bec  et  pieds  noirs. 
Taille,  neuf  à dix  pouces.  De  l'Amé- 
rique méridionale. 

Gobe-Mouciie  de  Virginie  a 
hupte  verte,  y.  GoBE-MouenE  mé- 
lancolique. 

Gobe-Mouche  vorace,  Tyrannus 
vorax , Vieill.  Parties  supérieures 
grises  ; sommet  de  la  tête  d un  jaune 
orangé  , avec  l’extrémité  des  plumes 
brune;  rcmiges  et  rectrices  brunes; 
parlics  inférieures  d'un  cendré  blan- 
châtre: rectrices  inégales;  becet  pieds 
noirs.  Taille  , huit  pouces.  Des  An- 
tilles. (DR. .7..) 

GOBE  - MOUCHERON . ois.  Es- 
pèce du  genre  Gobe-Mouche.  y ce 
mot.  (DR.. z.) 

GOBE-MODCHES.  bot.  pii  an.  Es- 
pèce du  genre  Apocin.  y.  ce  mot.  (b.) 

GOBERGE,  pois.  Même  chose  que 
Merluche  dans  certains  ports  de  mer. 
y.  Gade.  (b.) 

GOBIE.  Gobius.  pots.  Genre  qui 
dans  l’ordre  des  Acanthoptéi  vgiens 
de  la  méthode  de  Cuvier,  sert  de  tjpe 
à la  famille  des  Gobioïdes  , et  qui  pré- 
sente de  grands  rapports  avec  les  Bleu- 
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nies  par  1 e/acies  et  la  taille  des  espaces 
qu’il  renfcrinc.  Outre  que  les  Gobies 
peuvent,  comme  ces  boissons,  vivre  un 
certain  temps  hors  de  l’eau,  ils  se  tien- 
nent sur  les  rivages,  et  ont  leur  esto- 
mac snns  cul-dc-sac,  nvec  un  canal  in- 
testinal sans  cæcum;  la  plupart  des  mâ- 
les ont  aussi  un  même  |>rtit  appendice 
derrière  l’anus  , et  les  femelles,  dans 
plitsieuis  espèces,  sont  également  vi- 
vipares. Les  caractères  du  genre  Go- 
hius  consistent  dans  les  nageoires 
ventrales  qui,  situées  très  en  avant  et 
jusque  sur  la  poitrine  , y sont  réunies 
dans  toute  leur  longueur  ou  au  moins 
par  leur  base  en  un  seul  disque  creux, 
et  formant  l’entonnoir  d'une  manière 
plus  ou  moins  complète.  On  prétend 
que  l'Animal  emploie  ce  disque  com- 
me une  ventouse  pour  s’appliquer 
contre  les  rochers,  lorsqu'il  veut  se 
lixer  au  fond  des  eaux  eu  résistant  à 
leur  mouvement.  Les  épines  de  leur 
dorsale  sont  flexibles  ; l’ouverture 
des  ouïes  est  peu  considérable  avec 
la  hranchiostcge  munie  de  quatre 
rayons  ; deux  petits  potes  rapprochés 
sont  situés  sur  la  tète  entre  les  yeux. 
Le  corps  , dont  les  proportions  sont 
peu  considérables  , est  comprimé:  la 
vessie  aérienne  est  simple.  Les  anciens 
avaient  connu  . des  boissons  de  ce 
genre;  mais  les  modernes,  en  cher- 
chant à reconnaître  dans  les  espèces 
de  l'Océan  leurs  espèces  de  la  Médi- 
terranée, en  einbiouillaut  la  syno- 
nymie, et  en  rapportant  aux  Gohics 
des  Pois-ons  qui  n’eu  présentent , 
qit'iinparfailemenl  les  caractères  , je- 
tèrent sur  leur  histoire  une  confusion 
que  Lacépède  essaya  de  débrouiller, 
en  y établissant  quatic  coupes  géné- 
riques, les  Gobies  , les  Gobtoïdes,  les 
Gobionrores  et  les  Gobiomoroidcs. 
Cuvier , qui  n'a  sans  doute  pas  trouvé 
dans  les  caractères  imposés  par  son 
prédécesseur,  assez  de  solidité  pour 
faire  adopter  des  noms  qui,  formés 
le.  uns  des  autres,  pouvaient  intro- 
duire une  nouvelle  confusion  dans  la 
science,  n’a  adopté,  même  comme 
sous-genre , ni  les  Gobioinores  , ni 
les  Gobiomoroidcs  , mais  en  conser- 
vant la  coupe  des  Gobies  proprement 
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dits  , et  des  Gobioïdes  , il  ajoute  au 
genre  comme  sections,  les  Ténioïdes 
du  même  auteur , avec  les  Périoph- 
lalmes  de  Schneider  et  les  Eléotrides 
de  G ronou.  Les  espèces  du  genre  qui 
nous  occupe  sont  nombreuses;  toutes 
but  le  corps  enduit  d'une  certaine  vis- 
co.ité  où  s'attache  de  la  vase  qui,  ca- 
chant leurs  petites  écailles  et  les  ren- 
dant méconnaissables , leur  permet 
de  saisir  l'imprudente  proie  qui  s’ap- 
ptoche  d'elles.  Elles  ont  été  la  plu- 
part confusément  décrites  et  médio- 
crement figurées  , de  sorte  qu’on  ne 
saurait  trop  eu  recommander  l'étude 
aux  ichthyologistcs , quo  leur  position 
sur  les  rivages  de  la  mer  met  à portée 
d’éclaircir  les  doutes  qui  régnent  ;« 
leur  égard.  Enatlendaut  qu’ils  soient 
levés  , nous  imiterons  Cuvier  dans  sa 
circonspection , en  ne  mentionnant 
que  les  Gobies  positivement  détermi- 
nées, parce  que,  dans  les  sciences 
exactes,  il  vaut  mieux  omettre  des 
faits , que  d'en  rapporter  qui  ne  soient 
pas  suffisamment  constatés. 

+ Gobie»  proprement  dites,  ou 
llouLEREAUX , Guhius , vulgairement 
Goujon  île  mer.  Ont,  selon  Cuvier, 
les  ventrales  réunies  sur  toute  leur 
longueur  cl  même  en  avant,  de  sorte 
qu  elles  forment  un  disque  concave 
et  complet.  Leur  corps  est  allongé  , 
leur  tète  médiocre,  arrondie,  avec  les 
joues  renflées  et  les  yeux  rapprochés; 
deux  dorsales , dont  la  postérieure  est 
assez  courte.  Les  especes  bien  cons- 
tatées qui  rentrent  dans  ce  sous-geure 
sont  : 

Le  BorLEnr.AU  ou  Ilori.r.nor , ap- 
pelé aussi  Boulereau  noir,  Guhius 
niger , L.,  Gmel..  Syst.  Nat.  1 5,  T.  i, 
pars  3,  p.  1196;  Bloch.,  pi.  38,  fig.  1 , 
2,  5.  Rond.  Fisc.  1,  p.  200;  Éncycl. 
l’ois. , pl.  35,  f.  i3L  Guhius  Houle- 
rot  , Lac.,  l’ois.  T.  11,  p.  »5a.  Celte 
espèce  est  l’une  des  plus  abondantes 
sur  nos  rivages  océaniques,  et  sc  re- 
trouve sur  ceux  de  l'Asie.  Elle  est 
en  forme  de  coin  , longue  de  cinq  4 
six  pouces  , variée  de  brun  noirâtre 
et  île  gris  foncé  en  dessus,  avec  le 
ventre  blanc  pointillé  de  jaune  clair; 
la  caudale  est  arrondie  ; sa  bouche  est 
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rande , munie  de  petites  dents  sur 
eux  rangs  , et  de  lèvres  épaisses  ; sa 
chair  est  assez  bonne  à manger  , et 
les  Poissons  du  genre  Gade  en  sont 
très-fiiands.  D.  6-i4,  P.  i3,  18,  v. 
10 , 1 2.  A.  1 1 , l4.  c.  i4  , 1 8. 

L’Apuysk,  vulgairement  appelée 
aussi  Boulereau  blanc  et  Loche  de 
mer,  dont  on  parait  avoir  fait  un 
double  emploi  sous  les  noms  de  Go- 
b'uis  ytjihy net Gobius  minutas , G mel . . 
loc.  cil.,  p.  1 • 09.  Celte  espèce,  qui 
n’a  guère  plus  de  trois  pouces  de  lon- 
gueur et  qu'on  dit  se  trouver  en  égale 
abondance  depuis  le  Nil  jusque  sur 
les  côtes  de  Belgique,  parait  être  celle 
dont  il  était  déjà  question  dans  Aris- 
tote. d.  6-17.  P.  17 , 18.  v.  6,  is.  A. 

1 1 , i4.  c.  i3. 

Le  PaoaneIj  , Gobius  Paganellus  , 
L.  , Gtnel.,  toc.  ci/.,  p.  1198;  Gou- 
jon de  mer,  Encvcl.  l’ois.,  ni.  55,  f.  1 55. 
Celte  espèce  atteint  jusqu  à dix  pouces 
de  longueur;  sa  dorsale  anterieure 
est  bordée  de  jaune;  son  dos  est  d'un 
verdâtre  foncé,  etsou  ventre  jaunâtre 
tacheté  de  noirâtre;  une  lunule  noire 
se  distingue  sur  les  pectorales.  Com- 
mun dans  la  Méditerranée,  Koudelet 
dit  qu'il  dépose  ses  oeufs , un  peu 
aplatis,  dans  les  endroits  où  l'eau 
paraît  être  la  plus  tiède,  n.  617.  P. 
17.  v.  12.  A.  16.  c.  20. 

Le  Juzo  , Gobius  Jozo , L.,  Gmcl., 
loc.  cil.,  p-  1199;  Bloch.,  pl.  t07,f.  I; 
Goujon  blanc,  Encvcl  Pots  , pl.  35,  f. 

1 56,  qui  est  le  Gobte  blanc  de  Ronde- 
let , et  qui  atteint  de  quatre  à six  pou- 
ces de  longueur.  Cette  espère , qui 
habite  indifféremment  la  Méditerra- 
née . la  Baltique  et  l’Océan  du  Nord  , 
a ses  écailles  un, peu  plus  grandes 
que  les  congénères  , le  dos  couleur  de 
brique , et  le  reste  du  corps  blanchâ- 
tre. Elle  dépose  scs  oeufs  sur  le  sable; 
sa  chair  est  médiocre.  D 6-i4.  p.  16, 
19.  v.  12.  A.  i5,  i4.  c.  1»,  16. 

Pour  les  autres  espèces  méditerra- 
néennes , cntie  lesquelles  on  peut  ci- 
ter le  Gohou  jaune  de  Nice,  Gobius 
amants  , découvert  par  Risso,  Cuvier 
renvoieà  l’ichlhyologie  de  ce  savant; 
mais  en  prévenant  qu'il  n’adopte  pas 
entièrement  sa  nomenclature.  Il  rc- 
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garde  comme  des  espèces  exotiques  , 
qu'on  peut  sans  difficulté  admettre 
dans  le  sous-genre  qui  nous  occupe  , 
les  Gobius  Plumai , ülocb,  pl.  175  , 
fig.  3 ; Gmcl.,  toc.  cil.,  p.  1203.  Des 
Antilles.  — Gobius  lanceolalus , L. , 
Ginel.,  p.  12o3.  Le,  Gobie  Lancette 
de  Bonnaterre,  Encycl.  Pois.,  pl.  87, 
f.  36ô,  qui  jusqu’ici  n'a  été  observé 
que  dans  les  ruisseaux  et  les  petites 
rivières  de  la  Martinique.  — Gobius 
elongatus , Cuv.,  que  Schneider  avait 
rapporté  mal  à propos  au  genre  Eleo- 
tns  , sous  le  110m  de  Lanceolala  , pl. 
i5. — Tête  de  Lièvre , Gobius  lagoce- 
phalus  de  l’ail. ,(> mel.,  /oc.  cil.,  1202, 
dont  on  ne  connaît  pas  positivement 
la  patrie. — Gobius  Broddaerti  du  mô- 
me auteur,  Gmcl.,  p.  1201;  Encycl. 
l’ois.,  pl.  36,  f.  140.  Des  mers  de  l'In- 
de. — Gobius  cyprinoides,  Gtnel.,  p. 
1202.  Des  mers  d’Amboine. — Enfin, 
I'Awaou  de  Lacép. , Gobius  occella- 
ris,  Brous.  Dec.  n°  2,  tab.  2,  Gmel., 
p.  tao4,  Encjcl.  Pois.,  pl.  36,  f.  i4i. 
Espèce  d'eau  douce,  propre  aux  ruis- 
seaux et  aux  rivières  d'Otaïti,  où  elle 
n'a  certainement  pu  être  transportée 
de  nulle  part,  puisqu'elle  ne  se  ren- 
contre eu  aucun  autre  lieu,  fait  qui 
ne  prouve  point  en  faveur  de  l’opi- 
nion d’un  centre  unique  de  création. 
Cuvier  ne  prononce  point  sur  les  au- 
tres espèces  rapportées  par  les  auteurs 
au  sous-genre  qui  nous  occupe,  entre 
autres  sur  le  Gobie  Bosc  de  Lacépèdc, 
et  sur  le  Pcctiniiothe , qui  est  \’Apo- 
cryptes  Cbinensis  d’Osbeck. 

•j-f  Gobioides  , dont  les  espèces  dif- 
fèrent de  celles  du  sous-genre  précé- 
dent , en  ce  qu'elles  ont  leurs  deux 
dorsales  réunies  en  une  seule,  et 
qu'elles  ont  le  corps  plus  allongé.  Ou 
en  connaît  quatre  : 

L'ANGOlELARD, Encycl.  rlict.,  Go- 
bius anguiUaris , Gmcl. , toc.  ci/.,  p. 
1201  ; Gobioides  anguittiformis , Lac., 
Pois.  T.  11,  p.  577.  De  la  Chine. — Le 
Smyrnèen,  Encycl.  l’ois.,  p.  66;  Go- 
bioides Smymensis,  Lac.,  loc.  cil  , p. 
679.  — Le  Gobioides  B/vussonelii , 
Lac.  , loc.  cil.,  pl.  17,  f.  1 ; Gobius 
oblongalus  de  Schneider;  enfin  , la 
Oueie  noire,  Gobioides  metanurus. 
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I^ac. , lue.  cif. , p.  68* , qui  est  le  Co- 
ûtas mclanu rus  de  Broussouet  et  de 
Gmcl. , sont  les  espèces  plus  ou  moins 
bien  conuues  du  sous-geufe  Gobioïde. 

ftf  Tæsioïdea  , Xœnioidesl  Les 
1 oissnus  de  ce  sous-genre  n'ont , com- 
me les  Gobibides , iju'une  dorsale, 
mais  qui  est  plus  allongée.  Leurs 
% eux  sou t oblitérés  , et  leur  lèvre  su- 
périeure porte  quelques  barbijlons. 
Lest  dans  1 édition  que  Schneider  a 
donnée  de  Bloch  que  les  Ïœnioïdcs 
ont  été  séparés  desauti  es  Gobies,  et 
envier  pense  que  le  Cepola  cœcttla, 
probablement  identique  avec  le  Tsc- 
moide  herniannien  de'Lacépcde, 
doit  se  placer  ici. 

ttff  PÉRioniTALMES , Pe/iophtal- 
mi.  Ont  la  tète  entièrement  écail- 
leuse, les  veux  toul-à-fail  rapprochés 
7 4.1?  . e 1 autre,  garnis  à leur  boni 
inférieur  <1  une  paupière  qui  peut 
les  recouvrir  , et  les  nageoires  pecto- 
rales couvertes  d écailles  dans  plus  de 
la  moitié  de  leur  longueur , ce  qui 
leur  donne  1 air  d’être  posées  sur  une 
espèce  de  bras.  Leurs  ouies  étant  plus 
étroites  encore  que  celles  des  autres 
Gobies,  ils  vivent  aussi  plus  long- 
temps hors  de  l’eau  , et  l’on  prétend 
meme  qu  ils  ont  la  faculté  de  ramper 
sur  le  rivage  pour  échapper  à leurs 
ennemis  aquatiques  ou  pour  attein- 
dre les  petits  Crustacés  dont  ils  se 
nourrissent.  On  distinguées  Périoph- 
talmes  en  deux  sections  : 
x Geyx  qui  ont  les  ventrales  réunies 
en  un  disque  complet  comme  les  Go- 
bies proprement  dits.  Tels  sou  lie  Go- 
bitts  Sc/ilosseri,  Gmcl. , Syst.  Nat.  , 
xm  , 1.  l,  p.  îaoi  , il’Amboinc,  et 
le  Gobius  striatus  de  Schneider,  qui 
ayaut  établi  le  genre  Périophtalme , 
n y avait  cependant  pas  rapporté  ce 
Poisson. 


£ Ceux  qui  ont  les  ventrales  séparées 
presque  jusqu’à  leur  base,  tels  sont 
le  Gobius Kæhlreuteri , G inel. , loc. 
cil.,  p.  i56,  avec  les  Periophtalmus 
ruber  et  Papitiu  de  Schneider. 

ttttl  Éleotrides  „ E/cotricies. 
IN  ont prcsqucpluslccaractèredu gen- 
re , puisque  le»  ventrales  y sont  libres , 
et  que  la  branchiostège a six  rayons; 
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mais  \e/actes  et  lesiiiœtns , qui  sont 
les  mêmes,  paraissent  avec  l’appen- 
dice situé  dci  rièie  l’anus,  et  la  nature 
des  rayons  des  deux  dorsales,  avoir 
décidé  Cuvier  à ne  pas  l’en  extraire 
entièrement.  Le  genre  Elèotris  de 
Suhneirjcr  n’ést  pas  cd ni  que  Gro- 
nou  fonda  sous  le  mènie  nom , 
puisque  les  espèces  qil’il  y rapporte 
auraient  'les  ventrales  réunies  en 
éventail;  mais  ce  caractère  ne  pa- 
raît pas  être  constant.  C’est  sur- 
tout parmi  les  Eléotndrs  que  règne 
nue  grande  Confusion.  Il  faut  y raiv 
porter,  i“  le  Gobius  Pisonis , G nicl. , 
loc.  cit.,  p.  I Joli  , q\<i  u’èst  que  le 
Gobiomoroïde-Pison  de  Lacépède, 
maisl  Amorc-Pixum.r  de  Matdgnraff; 
a”  l'Amore-Giiara  du  même  Màrc- 
graafl;  3°  le  Gobiomore-Taibosr'  de 
Lacé[iède  , Gobius  striatus  de  Brous- 
sonet.  11  en  existe  d’autres  espèces, 
non  encore  décrites,  dans  les  galerie* 
du  Muséum  de  Paris.  (n.) 

GOBIÉSOCE.  (lubicso.x,  Po^s.  Le 
genre  formé  sous  ce  nom  parLacépède 
n a e te  conservé  par  Cuvier  que  comme 
un  sous-geure  de  Lépadogastres.  V 
ce  moi.  (*)' 

GOBIO.  pois.  Nom  scientifique  du 
Lbabot , espèce  du  genre  Cotte.  y ce 
m0t-  , (B.) 

GOBIOÏDE.  pois.  Sous-genre  -de 
Gobie,  p . ce  mot.  j 

^OBIOMOBE.  rots.  (Lacépède.  ) 

GOBIOMOROIDE.  pois.  ( Lacé- 
pode.  ) y.  Gobie. 

* GOBIONARIA.  pots.  Syn.  ,le 
Gobius  Aphya.  f".  Gobie  (b.) 

'GORIOS.  pots.  Syn.  de.Paeauel 
espece  du  genre  Gobie,  y.  ce  mot. 

GOBIUS.  pois.  y.  Gobie.  ^ 

GOBOO.  pois.  L’un  des  noms 
viilgairesdu  Gobius  Aphya,  et  desau- 
tres espèces  du  même  genre,  y.  Go- 
B,E;  (b.) 

GOBOUS.  pois.  Pour  Gobie,  y. 
ce  mot.  *• 

GOCHET.  mole.  AJanson  ( Voy. 

*7 
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au  Sénégal,  |>l  i 5,  fig.  4 ) a douué 
celle  épithète  à une  fort  belle  espèce 
•le  Nalice  , qui  est  la  Halica  fulminai 
île  LaniarçJt.  (u..u.) 

, * GOCHNATIE.  Gorhnalia.  bo*1*. 
rHAN.  Genre  de  la  famille  iUwS  \ uan- 
lltcrécs  et  île  la  Syiigénésic  égale , L., 
établi  par,  Kuutii  ( </<  lêumi.  et 
llunpl.  Aocu  (i encra  et  Specict  Plant. 
œquinoCt.  T.  IV,  |>.  ib  )qui  l'a  placé 
dans  la  section  dcsCarduacceg,  tribu 
des  Ilarnadésiées  , et  lui  a donné  les 
caractères  suivaus  : iuvolucre  catn- 

tiauulé',  composé  de  (oboles  nom— 
ireuses  , étroitement  imbriquées  cl 
piquantes  ; les  extérieures  plus  cour- 
tes , ovales;  les 'intérieures  oblon- 
gucs  et  lancéolées  : réceptacle  plane 
et  nu  ; fleurons  nombreux,  tous  her- 
maphrodites et  tubuleux,  dépassant 
l’involiipte  ; corolle  tubuleuse,  à 
liinljc  divisé  en  ciuq  découpures 
égales,  linéaire-  et  étalées;  lilet  des 
élnmines  libre  ; anthères  linéaires  , 
inunies  à leur  base  de  deux  soies  ; 
ovaire ‘Cunéiforme  un  peu  comprinjé, 
soyeux , surmonté  d'un  style  lilifôr- 
mcct  d’un  stigmate  lulobé  ; aigrette 
scssilc , composée  de  poils  aussi 
longs  que  la  corolle  et  légèrement 
. Iiispidules.  Ce  genre,  qui  a de  l'affi- 
nité avec  le  Barnadcsia , le  Chutjui- 
ragacA  le  VasjphjUum,  est  aussi  très- 
■'approché  du  Veraonia  dont  il  dil'— 
fèie  par  scs  anthères  munies  de  deux 
soie.-,  et  par  son  aigrette  simple;  il 
s’éloigne  des  premières  par  ccs  mê- 
mes caractère-  et  par  sou  réceptacle 
nu.  Kunlh  {Synops Orb.-Nov.  T.  n , 
n.  36a-)  a cité  le  genre  Stiftia  de  Mi- 
kan  comme  synonyme  du  Gochnalia. 
Celui-ci  ne  se  comprise  jusqu’à  pré- 
sent qued’une  seule  espèce , Gochna- 
tia  veinoiiioides  , Kunth  , /oc.  cil .,  t. 
3og.  C'est  une  Plante  à lige  frutes- 
cente et  i Derme  , à feuilles  alternes  , 
très-entières  ,hlauchcsct  cotonneuses 
ru  dessous  , ohlongucs  , aiguës,  ar- 
rondies à la  base;  scs  fleurs  jaunes 
sont  solitaires  ou  géminées  au  som- 
met des  rainusculcs.  1111e  croît  dans 
les  régions  chaudes  de  la  province  de 
Itracamora  eu  Amérique  sur  les  rives 
du  fleuve  des  Amazones-  (o..N.) 
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COCI.  bot.  ru  an.  Variété  de  Fro- 
ment cultivé  dans  quelques  cantons 
de  la  France  occidentale.  (n.) 

GODAILLE,  bot.  crypt.  Nom 
vulgaire,  adopté  par  Paulet , du  faux 
Mousseron  , espèce  du  genre  Agaric. 

(B.) 

* GODAL.  bot.  cRYPt.  Adauson  a 

donné  ce  nom  à des  Cryptogames 
placés  par  Linné  parmi  ses  Byssus , 
mais  qui  apparticunent  à diverses 
familles.  Quelques  espèces  se  rap- 
portent à l’ llimanlia  candida  cl  au 
ücsrnatium  peliaum  de  Pcrsoon.  Au- 
cun auteur  n’a  adopté  ce  genre  artifi- 
ciel. (G.. N.) 

•GODE.  ois.  (Denys.)Syn.  présu- 
mé du  Pétrel  Tempête.  V.  PÉTltkl.. 

(dr. .z.) 

* GODE.  bot.  pu  an.  L’un  des  noms 

vulgaires  et  le  plus  usité  dans  le  oom- 
ineice,  du  Jleseda  luteola.  y.  Ré- 
séda. (b.) 

GODET  CROTlPjlEU  et  GODET 
MONTE,  bot.  en  Y pt.  Paulet  donne 
ces  noms  à deux  Cliarnpignous.  (B.) 

•GODOVI  A.  bot.  pu  an.  (Pcrsoon.  ) 
Pour  Godoya.  I' . ce  mol.  (b.) 

GODOYA.  bot.  pu  an.  Genre  de 
la  Polyadclpbie  Peutagynie,  L.,  éta- 
bli par  Ruiz  et  Pavoh  ( Prodr . J’ior. 
Vcruv.  et C/iit.,  p.  loi  ) et  classé  par 
Clioisy  ( Mémoires  de  la  Soc.  d’itist. 
natur.  de  Paris,  vol.  i , p.  aat  )dans  la 
famille  des  Guttifèies , avec  les  carac- 
tères suivaus  : calice  à cinq  sépales 
colorés;  étamines  définies  ou  indéfi- 
nies ; anthères  lançant  leur  pollen  au 
moyen  de  deux  porcs  ; stigmate  à 
cinq  angles;  capsule  quiuquélocu- 
laire;  semences  imbriquées  ou  ailées. 

Le  rapprochement  que  Cboisy  a 
fait  de  ce  genre  avec  les  Gultifèies  a 
quelque  chose  de  douteux.  En  cfl’et  , 
il  offre , ainsi  que  les  genres  Id  ahuri- a 
d’Aublel  et  Jdarr/a  de  Svrailz,  qui 
concourent  ensemble  à former  la  sec- 
tion des  Ciusiécs  , des  affinités  , d’un 
coté  avec  les  Gutlifères",  et  de  l'autre 
avec  le  genre  Gomphia  de  la  famille 
des  Ochnacées.  Coinlne  ce  dernier , il 
a des  feuilles  alternes  et  dentées , un 
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calice  coloré  , le  même  nombre  des 
parties  de  la  fleur,  la  loi  me  des  au- 
I hères  et  leur  mode  de  déhiscence  ; 
mais  il  s en  éloigne  par  sou  ovaire 
unique  , multiloculaire  et  dépourvu 
de  gynobasc.  ' 

Les  espèces  de  GoJuya , au  nom- 
bre de  deux  (G.  tpalhulata  cl  G.  uit- 
vala  , Ruiz  et  lavou),  sont  de  fuit 
beaux  Ai  lues  qui  croissent  au  Pérou. 
Leur  bois  est  très-dur  et  employé 
pour  fabriquer  plusieurs  ustensiles. 
Oans  la  première,  les  feuilles  sont 
crénelées  en  forme  de  spatule,  et  les 
lleu(-s  ont  plus  de  quarante  étamines. 
Dans  la  seconde  les  feuilles  sont 
aussi  crénelées  , mais  obovnles  ; elles 
ne,  renferment  que  dix  étamines. 

G0U1ULLÉ.  ois.  Syn,  ancien  de 
Rouge-Gorgè.  F.  Sylvie.  (dii..z.) 

GOELAND,  ois.  Ce  nom  , donné 
dans  la  Méthode  de  TcminincL  à utie 
divisioir  des  Mauves  , vient  de  c“lui 
qu'on  donne  vulgairement , sur  nos 
cèles , aux  plus  gros  Oiseaux  de  ce 
genre , et  que  plusieurs  ornithologistes 
avaient  adopUbcommc  spécifique. 

(nn..r.V 

GOELËTTE.  ois.  (Salerne.  ) L'un 
des  noms  vulgaires  dn  Pierre  Garin. 
F.  Ht  RONDELLE -DE-MER.  (DR.  Z.) 

GOEMON  oc  GOüEMON. 

ROT.  cryFt.  ( Ilydrophytes.  ) Sur 
la  plupart  des  ' cètes  de  Fiauce, 
l’on  donne  çc  nom  aux  Hydrophytcs 
que  là  mer  jette  sur  les  rivages  ou  qui 
couvrent  les  roclicrs , principalement 
aux  Fucus  , aux  La  minait  es  , aux  Si- 
liquaircs , aux  Lorécs, etc. La  plupart 
des  Plantes  marines  et  des  Zoophyies 
i ejetés  par  les  flots,  sont  également 
désignés  sous  le  nom  de  Goémon  ou 
Gouémon,  et  forment  un  engrais  pré- 
cieux dans  certaines  contrées  littora- 
les , particulièrement  en  Bretagne  cl 
en  Poij|ip.  (lam  .x.) 

GOERTAN.  ots.  Nom  de  pays  de- 
venu scientifique  d’une  espèce  do  cen- 
ro  Pic.  F.  Pic. 

•GOETHÉE.  Gcerhœa.  bot.  piian. 
Genre  delà  Monadelphie Polyandrie  , 

. L. , dédié  à l’un  des  plus  célèbres 
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poêles  et  philosophes  allemands  de 
ce  siècle,  par  Nées  et  Martius  (A or 
Act. Bonn.  T.  xi , p.  91  J,  qui  en  ont 
ainsi  trace  les  caractères  : calice  cam- 
panule, court,  k cinq  dents,  ceint 
d un  involucelle  tiès- grand  , yésjcu- 
leux  et  a quatre  ou  six  divisions  pro- 
fondes ; Cinq  pétales  qui  adhèrent 
l,ar  à estivatiou  roulée  eu 

spirale;  etaimnes  nombreuses  dout 
les i filets  sont  réunis  en  une  longue 
colonne,  et  les  anthères  ovales  à deux 
loges;  style  allongé  , partagé  au  som- 
met en  huit  à dix  stigmates;  fruit 
capsulaire  formé  de  cinq-  coques  co- 
riaces et  monospermes.  Ce  genre  avai  t 
été  rapporté  par  ses  auteurs  à la  fa- 
mille des  Matvacées  , mais  à cause 
de  ses  anthères  déci  des  comme  bifo- 
culaires  , le  processeur  De  Cantlolle 
( Prodrom . Sys/.  univ.  Fcget .',  1 p 
5oi)  l 'a  réuni  aux  Uyttnéi  lacées.,  tri- 
bu des  Wallichiées.  Il  ne  se  compose 
que  de  deux  espèces  , Gttthœa  sem- 
perflunens  et  G.  cauliflura , Nées  et 
Martius  /oc.  cit.  , tab.  7 'et  » 
habitent  les  forêts  vierges  dn  Brésil* 
Ce  sont  des  Arbres  ou  Arbustes  à 
feuilles  coriaces  , un  pen  glabres  el- 
liptiques et  dentées  dans  la  première 
espece,  oblongues  et  entières  dans 
la  seconde , à pétioles  velus  , à slipu- 
les  elfoites  et  à fleurs  très  - grandes , 
axillaires,  sur  des  pédoncules  un iflo- 
reset  penchés,  naissant  sur  le  donc 
dans  la  seconde  espèce  , et  possédant 
des  mvolucolles  vésiculeux  , 1 éticulés 
d nue  belle  couleur  écarlate  ou  d’uû 

bXr'  „ (g.. n.) 

GOETZLY.  INT.  Et  non  Goezia 
Genre  établi  parZeder  qui  lui  donna 
parla  siulc  le  nom  de  Colchus.  H était 
composé  de  deux  espèces  : le  Goetzia 
inermts  dont  Rudolphi  a fait  |é  genre 
Lwrhynchus  , et  le  Goetzia  crnuUa  , 
Prionodermc  de  Rudolphi.  Cèst  un 
Ver  douteux  trouvé  une  seule  fois  par 
Goozc  dans  1 estomac  d’un  Silure 

* GOHORIA.  bot.  pua*.  (Neç&er.) 
hyn.  de  V isnage.  F . ce  mol.  („  » 

/VOIA VE  et  GOYAVIER.  UOr. 
phan.  Pour  Gouyavé  et  Gouyavier 
y.  ces  mots.  ’ j ' 
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GOIFFON  et  GOISNON.  vais. 
Sjn.  vulgaires  de  Goujon.  (b.). 

GOIRAN.  ois.  (Belon.  ) Syn.  an- 
cien de  Bondréè.’ y.  Faucon  , di- 
vision dçs  Bases.  (DR.. z.) 

GOITRE.  zool..  Développement 
considérable  du  corps  thyroïde’,  qui, 
citez  l'Homme , est  une  tuméfac- 
tion morbifique,  laquelle,  portée 
à un  certain,  degré  de  développe- 
ment , caractérise  des  individus  im- 
bécillcs  appelés  communément  Cré- 
tius.  Otf  attribua  plus  d’une  fois 
cette  maladie  . assez  fréquente  dans 

flusieurs  cantons  de  montagnes,  A 
usage  de  l'eau  de  neige,  mais  tous 
les  montagnards  qui  boivent  de  celle 
eau,  ne  sont  pas  goitreux  , et  nous 
avons  trouvé  des  crétins  on  beaucoup 
4c  lieux  éloignés  des  neiges  éternel- 
les. L’Iode  passe  pour  un  excellent 
remède  contre  cette  iufiriuiiéqui  sou- 
vent attaque  Iç  cou  des  plus  belles 
femmes  de  nos  capitales , qui  ne  boi- 
■vent  pas  d'eau  de  neige  et  no  sont 
"pas  imbécilles.  Chez  les  Reptiles,  le 
Goitre  n’est  pas  une,iufirmilé  , mais 
un  caractère  d’espèce  ou  de  genre 
> dont  l'erpétologistc  doit  tenir  comp- 
^ le.  Il  est  alors  soutenu  par  des  pro- 
longcmens  de  l’os  hyoïde.  Quelque- 
fois la  peau  qui  Je  recouvre  change 
de  •couleur  selon  la  passion  qu’é- 
* prouve  l’Aniinalcn  la  renflant.  (».) 

GOITREUSE,  ois.  Nom  employé 
par  quelques  auteurs  pour  désigner 
Pélican. 


lcfélican.  - • (Dr.Tz.) 

G01 1 REUX.  ojs.  Espèce  du  gou- 
re Manajtin.  y.  ce  mot.  (dr..z,) 

GOITREUX  ou  GOITREUSE. 
rept.  saur.  Noms  vulgaires  de  l'I- 
guane ordinaire.  (b.) 

* GOL.  annel.  (Ocken.)  Syn.  de 
Ponlobdctlc.  y.  ce  mot.  (b.) 

GOLA.  mari.  L’un  des  noms  de 
pays  4u  Chacal,  y.  Chien  (r,) 

GOLANGO  ou  GOULANGO. 
•tut.  L’cspcce  d'Antilopc  désignée 
au  Congo  sous  ce  nom  n est  pas  Jé- 
li-rmitiée;  ou  dit  que  sa  chair,  quoi- 
que fart  lionne,  ne  se  mange  pas  ,par- 
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ce  qu'un  préjugé  fait  regarder  le  Go- 
laugo comme  uu  Auiiual  sacré,  (n.) 

GOLAR.  Mo IX.  (Adansoit.)  Syn. 
de  Solen  striglttatus , Gmel.  (b.) 

GOLl).  juin.  y.  Or. 

* GOLDBACHIE.  Goidbachia. 
Bot.  pii  a n . Genre  de  la  famille  des 
Crucifères  et  de  la  Tétrsdynamie  sill- 
queusc,  L.  , établi  par  le  professeur 
Du  Candolle  ( Syst.  yeget.  natur.  T. 
JI,  p.  '575)  qui  l'a  placé  dans  la  tribu 
des  Anchoniées  ou  des  Nolorbizées 
Lomenlacées.cl  l'a  ainsi  caractérisé  : 
calice  dressé,  A sépales  non  bossus 
A Ja  base; pétales  A peine  onguicu- 
lés, obtus  et  oblongs  ; étamines  li- 
bres; silique  oblongue  , biarlicu- 
lée;  style  presque  nul$  gi  aines  pen- 
dantes dans  chaque  loge , A cotylé- 
dons iàcombans  f planes,  ou  légè- 
rement courbés  ; fleurs  petites,  de 
couleur  blanche  on  lilas.  Ce'  genre 
a été  formé  aux  dépeus  des  linphanus. 
Parla  loi  me  de  sa  siliqué,  il  est  très- 
voisin  du  Dides/mts , mais  il  s’eu 
éloigne  par  la  structure  des  cotylé- 
dons; toutes  scs  étamines  libres  le 
distinguent  de  l' AncAonium  , et  scs 
graines  pendantes  dü  CaJi/e.  11  sc 
compose  de  deux  espèces  : i®  Go/rf- 
àacAia  lævigata,  D.  C.  ; fiapAanus 
lœviga/us,  Marscli.Bieb.  , l'iur.  Tau - 
rico-Cauc. , ti  , p.  129.  Cette  espèce 
croît  dans  des  sables  mobiles  autour 
d Astracan.  Ses  octales  sont  oblongs, 
entiers,  du  double  plus  longs  que  le 
calice  ; ses  siliques  lisses  cl  pendan- 
tes. Elle  a été  ligùréc  dans  les  lûmes 
se/eclœ  du  baron  Benjamin  Dclcssert, 
T.  il,  tab.  81.  2®.  Goldhachia lorulo- 
sai  D-  G.  , espèce  très- voisine  de  la 
précédente  et  qui  s'en  distingue  à 
peine  nar  scs  feuilles  , ses  llcqrs  et  scs 
fruits  lorsque  la  Plaute  est  jeune.  Ses 
siliques  sontcylindracecs , tubuleuses 
Iransvcrsalemcnl  et  presque  redres- 
sées. Elle  croît  dans  l Uricnf®  (o..N.) 

* GOLEIAN.  ro;s.  Pallas  donne  ce 
nom  A uu  très-petit  Cyprin,  le  C'ypri- 
nus  rivularis,  L. , qui,  malgré  ce  qu'on 
en  a dit , est  fort  peu  connu.  (b.) 
GOLFE,  géol.  y:  Mer. 
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GOLfJOSIOM.  bot.  mx.s  (Théo- 
phraste.) Syu.  de  llave  selun  Arihu- 

sun.  , • --£.■  .(»■) 

GOLIA.bot.  fitAN.Moiu  donné  par 
Adnnson  au  geriiC  Suhlanclta  des  au- 
tres botanistes.  V.  ce  mot.  (O  .N.V' 

GOLIATH.  J Goliath,  ins.  Genre 
de  l'ordre  des-, Coléoptères  , section 
des  Pentamères , établi  par  Lamarck 
ou*  dépens  des  Cétoines  (Syst.  des 
Anim.  sans  vert.,  p.  209),  et  rangé  par 
Latreillc(Uègn.  Anim.  deCuv.)  dans 
la  famille  des  Lamellicornes,  tribu 
des  Scarsbéides  , avec  ces  caractères 
distinctifs  : mâchoires  entièrement 
écailleuses  ; menton  fort  large,  trans- 
versal ou  en  forme  de  cœur  trèa-éva- 
sé ; chaperon  très-avaoçé  et  divisé  eu 
de  ut  lobes  , en  forme  de  contes.  Le» 
Goliaths  ont  une  grande  analogie 
d’organisation  avec  les  Cétoines  Ils 
icsseinblenl  encore  davantage  aux 
Tiichics;  mais  ils. s'eu  distinguent 
par  la  forme  de  leur  meulon  et  par  la 
consistance  écailleuse  du  lobe  lonni- 
ual  des  mâchoires.  Leur  prothorax 
est  orbiculairc,  ce  qui  les  éloigue 
sensiblement  des  Cétoines.  La  pièce 
axillaire  située  en  avant  et  à la  base 
des  élytres  et  que  nous  avons  dé- 
montrée (Annales  des  Sciences  natu- 
relles ) être  l'épimèrc  du  méaothorax , 
n 'existe  que  dans  quelques  espèces 
du  geure  Goliath,-  elle  est,  au  con- 
traire , développée  et  très- visible  dans 
toutes  les  Cétoines.  Les  Goliaths  sont 
des  hisectcs  remarquables  par  leur 
forme  et  presque  tous  de  graude  Irid- 
ié. Ils  sont  exotiques  et  appartien- 
nent à l’Afrique  et  à l'Amérique  mé- 
ridionale. Mous  citerons  : 

Le  GoliathGéaNT,  G.  gigafteus, 
Lamk.  , ou  la  Ce/ouia  Golral/ius  de 
Fabricius.  11  peut  être  considéré 
comme  type  du  genre.  On  en  trouve 
deux  variétés  (fui  ‘ ont  été  figurées 
par  Olivier (Enlomol.  n3  6,  pl.  5,  fig. 
33’,  et  pl.  9,  fig.  33).  . 

Le  Goliath  Çaciqoe  , O.  Cacicus, 
Lamk.,  ou  la  Cetunia  Cacicus  de  Fa,- 
bricius  et  d’Olivier.  Ce  dernier  en  a 
donné  une  bonuc  figure  (/oc.  ci<.  , 
n“  6,  pl.  4,  fig.  aa).  Fabricius  et 


OOM  4si 

Olivier  disent  qu’elle  habite  l’Amé- 
rique méridionale. 

Le  Goi.t  (TU  PoLYHHÈME,  G.  Po- 
Ijpic/uus , Lamk.,  ou  la  Cclonia  Polj- 
/lir/rjos  d'Olivier  (/oc.  cil.  • " ' 6> pl-  7, 
hg.  6t-h  111c  a été  recueillie  en  Afri- 
que. Lainarck  St  borne  à la  description 
de  ces.t^ois  espèces  ; mais  il  r.ippoilc 
an  irtéulc  genre  le*.  Cétoines  rnicons , 
17tca.de  Fabricius  et  bifida  d'Oli- 
vier. Lilroille  croit  que  Upremiùreel 
la  troisième  appartiennent  au  genre 
Cétoine , et  que  celle  désignée  sous.lç 
nom  d’Ynca  est  sculc.iin- Goliath.  Le 
même  auteur  décrit  une  espèce  nou- 
velle, leGoliath  b.irbieoi ne,  G.  bar- 
bicurni s de  Maday.  7'.  l>jeaii.(Cal . 
des  Coléopt.,p.  6ij  et  Kirby  (Trous. 
Linn.  Sociel.  T.  xiu).  (aib.  J. 

* GOLIM.  bot.  prtA'K.  L’HeytnasstHi 
d'Auhlel  à hGuiane  , Selon  Iticfiard 
y.  Ximénie.  (b.J 

GOLO-BKQlf:  ois.  Espèce  <Ju  ge«- 
re  Merle,  y . ce  mot.  (na. .?.) 

GOLOCKS.  nui.  (Oevisme.)  Le 
Singe  ainsi  appelé  au  Bengale  paraît 
être  le  Gibbon.  (u.) 

GOLONURIMA.ois.  Bor.Ccuom , 
qui  en  espagnol  désigne  l'Hirondelle, 
est  donné  pur  Jêniillée  à une  espèce 
d’Operculaire.  y.  ce  mot.  (b.) 

GOLONGA.  mam.  iflôbie  chose 
que  Golango.  V.  ce  inot.  (».i 

GOMLvKA.  bot.  phan.  Genre  de 
la  famille  des  l’ersouqcés  et  de  la  Di- 
dynamie  Auginspetmie  , L. , établi 
par  ltuii  et  l’a  von  (Pnidr.  Hor.  Per. 
16s  ) qui  lui  Ont  assigné  pour  carac- 
tères : une  corolle  irrégulière  dont  le 
tube  est  courbé  et  resserré  vers  son 
milieu;  le  limbe  à cinq  découpures  , 
les  quatre  supérieures  égales  ; l'infé- 
rieure plus  arrondie  et  plus  profon- 
de; un  appendice  membraneux  en 
forme  de  coupe;  filets  des  étamines 
courts  et  insérés  à l'étranglement  du 
lub»  ; style  très-courf  , persistant , 
terminé  par  un  stigmate  capité;  cap- 
sule ovale,  presque,  litragouc,  à 
deux-  valves- et  à deux  loges  renfer- 
ment un  grand  nombre  de  petites 
graines  oblongucs. 
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Le  Gomara  racemosa , Ruiz  ot  Pa- 
von  (lue.  ci/.),  est  une  Plante  dont  les 
tiges  sont  ligneuse-  et  les  branches 
garnies  de  feuilles  lancéolées  , deu- 

Îicutées  à leur  pal  lie  supérieure  : et 
es  flcui's  disposées  en  giappes.  Elle 
croît  dans  les  grandes  forêts  du  IVrou. 

‘ Le  nom  de  (lumara  avait  été 
employé  par  Adajuon  pour  désigner 
le  genre  Crassula  de  Linné.  T' . ce 
dernier  mot.  la.. s.) 

GOMAIU.  mam.  L'IIippopolame 
en  Abyssinie.  (b.) 

GOMART.  /luisera.  bot.  ru  an. 
Ce  geurc,  de  l’Llexandric  Monogy- 
nie,  a été  cortslUné  par  Jacquin  et 
L>nn«.  Placé  d'alrord  dans  la  famille 
des  ’Jérélitnlhacécs , il  est  devenu  4e 
type  de  la  iamdlç  des.  Burséruoées, 
établie  pur  Kuotli  dans  l'ouvrage 
qu’il  vient  de  publier  sur  le*  gen- 
res de  Tërébintliacées  (Annales  des 
Sciences  Naturelles  , juillet  i8j4). 
Voici  les  caraclères  que  ce  botaniste 
en  a tracés  : calice  persistant , qua- 
drillée , à trois  ou  à cinq  parties  ca- 
duques, selon  Jacquin;  lobes  ovales  , 
obtus,  concaves  et  égaux;  qua- 
tre pétales  Misé  rés  sous  ,4c  disque, 
oblongs,  larges  à la  base,  trois  fois 
plus  longs  que  le  ctlice  , égaux  . ré- 
fléchis , et  à estivation  valvaire  ; huit 
étamines  insérées  sons  le  disque,  plus 
petits  que  la  corolle , à anthères 
nblmigues  et  déhiscentes  dans  le  sens 
da  leur  longueur  ; disque  annulaire, 
presque  toujours  A huit  erénelurcs  ; 
ovaire  ovonlu,  sessile,  Iriloculnirè , 
renfermant  des  ovules  géminés  , 
collatéraux  et  fixés  à l’axe  central., 
surmonté  d'un  stigmate  sessilevt  tri- 
lobé; drupe  obliquement  oblongue , 
convexe  du  cûté  'extérieur,  offrant 
dus  angles  obtus  à sa  partie  intérieu- 
re, à Urois  osselets  ou  noyaux,  dont 
deux  seul  rudimentaires  ; l'écorce  du 
fruit  est  charnue  . succulente  , et  se 
sépare  en  trois  valves  ; chaque  osselet 
inounspcnnc  est  couvert  d'nnc  pelli- 
cule (pulpeuse',  d'après  Jacquio); 
graine  pendante  d'n  .sommet  de  lu 
loge,  dépourvue  d albumen,  munie 
d’un  tégument  membraneux  ,'  d’un 
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embryon  qui  a la  forme  de  la  graine  , 
et  dont  ies  cotylédons  sont  foliacés-* 
charnus  et  chiffouncs;  la  radicule  su- 
périeure est  droite. 

, Le  Gomart  Gommicr,  Humera 
gummifera,  L,  et  Jacq.  (rimer.,  lab. 
65) , est  un  Arbre  de  l'Amérique  mé- 
ridionale et  des, Antilles  ou  on  lui 
donne  les  noms  vulgaires  de  Sucrier 
dc  montagne,  Cliîhou  , Caclubou  , 
Gommicr  et  Bois  à Cochon.  Les  co- 
lons et  les  natnrcls  de  Mainl-Uomiii- 
guc  donnent  aussi  ces  noms  kï/leit- 
H’igia  bahami/ira  de  Svèarlz , dont 
l’ersoou  a fait  une  espèce  de  Burtera. 
Les  feuilles  du  Hursera  gummifera 
sont  alternes,  imparipinnées  , quel- 
quefois rternées  ou  simples,  à folioles 
très-entières  et  obscurément  poin- 
tillées.  11  pot  te  de  petites  fleurs  poly- 
games et  soutenues  par  des  pédicelles 
qtii  sont  accompagués  d’une  bractée 
à leur  base.  Le  uoinhre  des  parties  de 
la  (leur  est  variable  entre  trois  et 
quatre.,  selon  Jacquin.  La;  fruit  du 
Gomart  est  plein  d'un  suc  balsami- 
que qui  découle  aussi  des  incisions 
finies  A l’écorce  et  qui  sri-concrèle  à 
I aîr.  Ce  sue  a de  la  ressemblance  avec 
la  Gomme  résine  Elémi  qui  piovieul 
de  Plantes  appartenant  aux  Arnyri- 
dées , voisines  aussi  dans  l’ordre  bota- 
nique de  la  famille  des  Uursérncécs. 

On  a qssayé  de  cultiver  le  Gomart 
Gommicr  dabs  les  serres  d'Europe, 
mais  il  u’y  a pas.  encore  ffeuri.  Cet 
Ai  bre  et  le  H inséra  ocumiua/a  ,Wil  Id . , 
sont  le*  seules  espèces  du  genré , de- 
puis que  Klinlh  t/oc.  fi/.)  a adopté 
les  genres  Marigniç.  de  Commotion 
ou  Darnmara  de  Gaertner,  J/etüvigia 
deSwarlz,  Colop/ionia  dcCommci- 
son , qui  avaient  etc  réunis  au  liur- 
sera  par  Lmnarck,  K:  ces  mots.  (o.,N.) 

* GOLIDARANi  ois.  Syn.  arabe  de 
h Farlbuse.  V.  Pjrrr.  (uft.'.z.) 

GOM  B AUI’  bt  GOMBO.  bot. 
ru  an.  L 'Hibiscus  esculen/us  porte  çe 
uom  aux  Antilles  ou  son  ft  uit  tntici- 
lagiticux  est  employé  dans  le  ragoût 
appelé  Calalou.  f . ce  mol  et  Èkt- 
mii:>  (b.) 

* GOMÜAY.  toi  ru ak.  La  Plante 
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de  Sumatra  désignée  sous  ce  nom  par 
Morsden  paraît  cire  l'Irorq  çuccinén. 

(■•) 

GOMESIi.  Gomeaa.  rot.  ru  an. 
Genre  de  la  famille  des  Orchidées  et 
de  la  G\nandric  Diaudrie  , L. , établi 
sur  une  Plaute  décrite  dans  le  Hota’r 
nical  Magazine , tab.  ig43  , cl  off-ant 
pour  caractères  essentiels  ; un  périan- 
the  presque  hilabié  , à six  divisions 
profondes  , dont  les  deux  antérieures 
sont  conuiventeS  avec  les  intérieures, 
cl  placées  sous  la  lèvre  inférieure; 
celle-ci  est  entière,  sessile,  dépour- 
vue d’épeion  , à deux  crêtes,  faisant 
corps  avec  la  bise  du  gynostèuie; 
une  anthère  mobile , terminale , ren- 
fermant deux  niasses  polliniques  , 
conniventés  à leur  sommet , avec  le 
prolongement  du  stigmate.  Le  (Io- 
mega rccuiva  e£t  une  Plante  origi- , 
naire  du  Brésil , dont  les  racines  sont 
bulbeuses,  et  les  feuilles  radicales 
lancéolées,  oblongues  et  élargies  à 
leur  partie  supérieure  ; ses  haippés 
soutiennent  un  long  épi  recourbé 
de  Heurs  verdâtres  et  accompagnées 
de  bractées  ovales  et  membraneuses. 

, ' • (o..N.) 

GOMÈZE.  BOT.  PHAN.  P~.  Gosio- 

•SIA.  . ‘ 

GOMEZIA.  bot.  fuax.  Pour  Go- 
mozia.  y.  ce  mot.  (o..N.) 

GOMME,  bot.  Produit  immédiat 
d’uu  grand  nombre  de  Végétaux, or- 
dinairement.solide,  incolore , translu- 
cide, insipide  ou  d'une  saveur  très- 
fade.  Exposée  au  contact  do  l’air,  la 
Gomme  parait  n’en  éprouver  aucune 
altération;  la  lumière  la  jaunit;  l’eau 
la  dissout.  Op  forme  avec  elle  une 
masse  gélatineuse  plus  ou  moins 
épaisse,  quelquefois  simplement  vis- 
queuse; elle  est  itasolublc  dans  t'Al- 
cobol  et  l'Ether.  Les  Acides  la  déna- 
turent ou  la  décomposent  • le  sulfu- 
rique la  carbonise  d’abord,  puis  en 
modifie  les  caraotères  et  les  proprié- 
tés; le  nitrique  la  convertit  presque 
totalement  en  Acide  mitcique.  Les 
dissplutions  alcalines  la  précipitent 
d’abord  sous  forme  d’uDe  matière  as- 
sez semblable  au  Cuscuru , et  finis- 
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sent  par  la  dissoudre  complètement. 
Clfatilléc  dans  un  appareil dislillatoi- 
rc  , elle, se  ramollit , se  boursoullc  et 
donne , outre  les  produits  que  l'on 
obtient  ordinairement  des  matières 
végétales  , une  petite  quantité  «l'Am- 
moniaque. La  Gomme  se  trouve  ré- 
pandue dans  toutes  les  parties  des 
Végétaux  ; souvent  elle  transsude  «le 
h tigo-ct  vient  se  concréter  sur  l’d- 
corce  -.  souvent  aussi  on  est  obligé  do 
faire  macérer  dans  l'eau  bouillante 
les  parties  qui  la  contiennent  cl  de  la 
séparer  ainsi  des  Substances  insolu- 
bles dans  l'eau.  Quoi  qu’il  en  soit, 
la  Gomme  n’est  jamais  pure,  et  les 
principes  qui  l’accompagnent  en  ont 
l'ait  Distinguer  autant  d'espèces,  qu’il 
y a de  Végétaux  qui  la  contiennent 
en  quantités  notables.  On  ne  fient 
énumérer  ici  que  les  plus  remarqua- 
bles par  leurs  propriétés  et  leurs  usa- 
ges. 

Gomme  arabique  : en  fragmens 
arrondis,  translucides,  limpides  ou 
Colorés  en  jaune  ou  en  rougeâtre, 
fragile  et  très-soluble  dans  l’eau  sur- 
tout après  avoir  été  fortemout  dessé- 
chée au  feu;  composée  de  7,o5d’Oxi- 
gèue,  45,  84  de  Carbone,  46,67 
d'eau  et  o,44  d' Azote.  Les  usages  de 
laGoinine  arabique  sont  très-étendus: 
elle'  sert  à donner  de  la  consistance 
au  feutre, du  lustre  à certaines  étoffes, 
à coller  et  fixer  les  couleurs  , etc.  On 
l’emploie  en  médecine  comme  udou- 
cissan  '.Elle  découle  de  plusieurs  Aca- 
cias et  surtout  du  Ni/oticael  du  üum- 
mifer'a.  . 

* Gomme  Abragante.  Aiira- 

OAN’T: 

Gomme  Arme  aine  ou  dü  Sénégal. 
C’«rst  la  même  chose  que  fît  Gomme 
arabique;  les  fabricans  la  préfèrent 
pavcc  qu’elle  donne  plu9  de  consis- 
tance à leurs  apprêts. 

Gomme  de  Kassora.  Même  chose 
que  Gomme  Adragante. 

Gomme  de  Cerisier  ou  duViys  : 
en  fragmens  arrondis  , quelquefois 
très-volumineux,  transparens , lim- 
pides ou  ralorés  en  jaune  et  en  bruu; 
d’une  saveur  fade  particulière , même 
un  peu  acerbe.  Elle  est  composée  de 
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0,1^  d’Aciilc  carlioniquo,  o,4a  d'eau 
cl  d Acide  «cét ique , de.., 5*  de  Ca  i,h«- 
ue , 0,o4  dcsulfite  et  de  phosphate  de 
C^<1  u x,  o,o a d 11 u de  chargée  d’un  peu 
d Ammoniaque.  La  Gomme  du  pays 
est  peu  sol  tilde  dan-.  l'eau  , sans  ce- 
pemlant  former  avec  elle  un  mucilage 
semblable  à celui  de  laGopinic  Adra- 
gnnte  ; elle  tient  une  sorte  de  milieu 
enlre  celle-ci  et  la  Quinine  arabique. 
Tous  les  Pruniers  cl  Cerisiers  four- 
nissant de  celte  Gomîhe.  * 

Gommf.  tc  tu  que.  Méroëi  chose  à 
ti  cs-peu  près  que  la  Gomme  arabique. 

Ou  a improprement cJonué  lo  nom 
de  Gomme  mq  substances  suivantes  : 

Gomme  Alouciii,  ammoniaque, 
Caiicotui: , Car  signe  , Glttf.  , Or po. 

PANAX  , S.VGAl'KNL'jf  OU  SÉRAPHIQUE  , 

nECùnRE.CorALjÉLÉMi  .deQayac, 
Laque .üe^eoce,  Hébére  ou.de 
Lierre,  Tacamaqle.  y.  Résines. 

Gomme  des  funérailees.  y.  As- 

l’rtAl.T. 

Gomme  Élastique.  y.  C\nour- 
cnorc. 

Gommeenlarmes.  T'. Gai.banum. 

Gomme  Résine.  y.  RÉSINE.  (nH..Z.) 

GOMMIER,  jioy.  phan.  On  a don- 
ne  ce  nom  a divers  Arbres  qui  pro- 
duisent de  la  gomme;  ainsi  l’on  a ap- 
pelé 1. 

Gommier  d’Arabie  ; \' Acacia 
gummijera. , qui  produit  la  véritable 
gomme  arabique  du  commerce. 

Gommier  bi.aNc  , aux  Antilles,  les 
liurtera  gummijera  cl  baUamiJera. 
y.  Gomart. 

Gommier  roloe  , Y Acacia  Ni!oti~ 

l'fl , ClC.  . , fn  ) 

GOMORTEGA.  rot.  phV 
Cesl  ainsi  que  .Ruiz  et  Pavou  {Sys- 
tem. .lion.  Vcrftvianœ  et  ChiiicHsis  , 
p.  108)  ont  nommé  un  genre,  dç  la 
Décandric  Monogynie  , L.  ; ils  Pont 
dédié  à Gomez  Onega  , en  l’honneur 
duquel  le  genre. Ortegja  avait- déjà  été 
fondé.  Pcrsoon  s’arrêtant  à celle  seule 
cousi délation  avait  chtlngé  ce  nom 
générique  en  celui  d'Acie/iostemum  , 
et  DcQ;iu(,loJlc  a semblé  sanctinnuer 
Ccttemutalsmi  lorsqu ’il  a établi  (Théo- 
rie EléijfSht.  de  la  lîotau, , a"  édition , 
P-  a<>5) que  les  noms  génériques.,  dans 
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lesquels  on  veut  exprimer  A la  fois  le 
nom  et  le  prénom  de  ceux  auxquels 
on  les  dédie  , devaient  être  proscrits. 
Cependant,  le  genre  dont  il  s’agit 
n a plis  été  admis  dans  ce  Dictionnaire 
sou»  le  nom  donné  par  Pcrsoon  , pro- 
bablement A cause  de  sa  trop  grande 
ressemblance  avec  celui  d Atlenos- 
temma  , autre  genre  de  la  famille  des 
Gprymbifèrcs  établi  par  Forstcr.  En 
conséquence,  nous  en  exposerons  ici 
les  caractères  : corolle  ù six  pétales  ; 
dix  étamines  disposes  sur  trois  ran- 
gées,  et  graduellement  plus  petites; 
deux  glandes  à la  base  do  chaque  lilet  ; 
deux  à tioii  stigmates;  drupe  unilo- 
culaire, renfermant  une  noix  très- 
dtirq  à deux  ou  trois  loges;  noyaux 
comprimés.,  L unique  espèce  de  ce 
gettro , mentionnée  par  Pcrsoon  sous  le 
noin,d’  Aticnostemum  ni  A Hum  , est  un 
bel  Arbre  toujours  llcuri  , à feuilles 
oblongiics  , lancéolées  , luisantes  , 
exhalant  une  odeur  analogue  à celle 
du  Romarin,  et  qui  parait  duc  A une 
substance  résineuse  imprégnée  d’une 
huile  volatile  particulière.  Ses  fruits 
ont  une  saveur  agréable  , cl  son  bois 
est  pesant,  marque  de  trcs-jolics  vei- 
ne*. Il  croît  dans  les  forêts  du  Chili. 
C’est  le  picmc  Arbre  que  Molina  {Hier. 
C/iil.  p.  303)  a décrit  sous  le  nom  de 
Lucuma  kcale-,  (o..n.)' 

GOMOSIA  ou  GdMOZlA.  bot. 
PHAN.  Genre  établi  par  Miqis  sous  lv 
nom  de  Gomcsia,  et  adopté  par  Lin- 
n'-  fils  » q"j  , par  erreur  typographi- 
que, I a fait  connaître  sous  celui  de 
Gamazia.  Selon  Smith,  ce  genre  est 
le  même  que  le  Aerteria  ’de  Gacrt- 
ncr.  y.  ce  mot.  (o..n.) 

GOMOTE  et  GOMDTO.  bot. 
rit  an.  Noms  de  pays  dol’Àrcng,  dont , 
en  les  latinisant,  on  avait  fait  (iomu- 
tus.  y.  cc.mot.  (r.) 

GOMPHIE.  GümphUt-  bot.  puak. 
Ce  goure  fait  partie  de  In  famille  des 
GchOacécs  , Décandric  Monogynic  , 
et  même  de  I Oc/ina  de  Linné.,  Ses 
.(leurs  hermaphrodites  présentent 
mi -.calice  à cinq  divisions  profondes 
et  caduques  , avec  lesquelles  alter- 
nent cinq  pétales  onguiculés , égaux  , 
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ouverts  et  caducs  également.  Dix 
cubaines  .égales  et  lippes  dont  les  fi- 
lets Sont  -extrêmement  coui  ts , et  dont 
les  autlières  drcs-ces,  oblongues  et 
biloculaircs , s’ouvreutparuu  double 
pore  au  sommet.,  s’insérant  aniour  de 
la  base  amincie  de  l'ovaire.  Celui-ci 
sc  compose  de  cinq  loges  distinctes 
contenant  chacune  un  ovule  fixé  au 
bas  de  leur  angle. interne  et  portées 
sur  un  support  çoniniuu,  du  milieu 
duquel  part  un  style  dressé.  Ce  sup- 
port , épaissi  api  ès  la  cliufe  du  style  , 
prend  le  nom  de  Gynpbase,  et  les 
loges  dont  le  nombre  est  souvent  di- 
minué par  avortement,  simulent  à la 
maturité  autaul  de  fruits , légèrement 
charnus  et  monospri  mes.  l^eigraines 
sont  dépourvues  de  périspei  inc  , gt 
1 embryon  est  à cotylédons  épais  et  à 
radicule  supérieure.  - 
Ces  especes  de  ce  genre  sont  des 
Arbres  ou  des  Atbrisssaux  très-gla- 
bres. Leurs  feuilles  alternes,  simples, 
entières  , ont  à leur  base  deux  petites 
stipules  libres  ou  beaucoup  plus  ra- 
rement soudécs.cntre  elles.  Les  (leurs , 
portées  sur  des  pédicelles  prliculés, 
sont  disposées  à l’extrémité  dés  ra- 
meaux en  grappes  simples  ou  plus  sou- 
vent rameuses.  Ou  a décrit  vingt-qua- 
tre espèces  do  Gomphies  dont  quiuze 
croissept  en  AméruiUq , trois  daps  les 
Indes, quatre  à Madagascar  , et  deux 
dans  le  royaume  d'Owarc.  De  Candol- 
le,  dans  uuc  Monographie  delà  famille 
des  Oehuscécs  , en  a décrit  et  figuré 
la  plus  grande  partie,  (y  Annales 
du  Muséum  , T.  xv.ii,  p.  âqS.  ; Les 
genres  Jabolapiid  de  Plumier  , Oura- 
tca  d Aublct,  et  Convia  de  Vcllozo 
doivent  rentrer  dans  celui-ci.  (a.  d.  /.) 

GOMl’flENA.  ors.  ( Aldrovandc.  ) 
Pour  Goin pli rena.  t' . cemot.  fnn.  z.) 

GO.Mj’l  IQCARPE.  Gomphoçarpus. 
mot.  pii  an.  Genre  de  la  famille  des 
Asclépradées  et  de  la  Peutandria'Di- 
V"'c  jL., établi  par It.  Brown  (Mém. 
e la  Soc.  Vcrncr.,  p , p.  38)  qui  l'a 
ainsi  caractérisé  : corolle  à cinq  divi- 
sions réfléchies  ; couronne  staminale 
u folioles  cupucliomufcs  , munies  d’u- 
ne üent  de  chaque  coté  et  sans  laci- 
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niurcs  intérieures  ; masses pollhiiques 
comprimées  , fixécsaii  sommet  et  pcti- 
dautesi  stigmate  déprimé  , mutique  ; 
follicules  rcntlés , couverts  d'aspérités 
pointues , mais  non  piquantes  ; graines 
aigrcltées.  Ce  genre,  qui  a été  formé 
aux  -dépens  des  Asc/epiaa  de  Linné, 
se  compose  de  q Italie  espèces , savoir  : 
i®  Gomphoçarpus  arborescent , Rob. 
Brown  , ou  Asclépios  arborescent , L. , 
Plante  frutescente  dont  la  tige  est  de 
la  grosseur  du  doigt;  les  feuilles  ob- 
tuses, inucrouécs,  pétiolées , glabres 
et  nerveuses  ; ci  les  Heurs  blanches  , 
disposées  en  ombelles  presque  termi- 
nales. Elle  est  lactescente  dans  toutes 
scs  parties,  et  on  la  trouve  sur  les 
collines  près  du  cap  de  Buunc-Espé- 
rauce;  a"  Gomphoçarpus  fruticosus  , 

R.  Brown,  ou  Asclepias  frutlco&a  f 
L.  ; c V-t  un  petit  Arbrisseau  de  près 
d'un  mètre  de  hauteur,  à rameaux 
droits,  giéles,  pubescens  et  couverts 
de  feuilles  longues,  étroites,  luisan- 
tes en  dessus  et  pâles  en  dessous  et 
roulées  sur  leurs  bords.  Ses  (leurs 
forment  des  ombelles  latérales  à ta 
partie  supérieure  des  rameaux.  Il  est 
assez  abondant  au  cap  de  donuo-Ks- 
pérance,  au-delà  de  lu  première  chaî- 
ne de  montagnes;  5e  Gomphoçarpus 
setdsu  s , R . Broxvn , ou  Asclepias  se- 
losa  , Forsk.  ; Arbrisseau  de  l’Arabie 
heureuse,  à tiges  dressées,  à fleurs 
vertes  , disposées  eu  ombelles  laté- 
rales , terminales  , et  à follicules 
soyeux  ; 4“  Gomp/iocarfius  crispas,  R. 
Brown  , ou  Asclépios  crispa  ,jL.,  dont 
la  tige  iléoite,  pubrscentr  , rameuse 
inférieurement  , porte  des  feuilles 
cordées,  lancéolées  , ondulées  et  hé- 
rissées. Ses  fleurs  sont  purpurines  et 
disposées  en  ombelles  tei  mina  les.  Il 
croît  au  cap  de  Bouuc-Espérance. 

‘ (fc..N.) 

GOMPIIOLOBE.  Gompho/obium. 

BOT.  phax.  Genre  de  la  famille  des 
Légumineuses  et  de  la  DécamiricMo- 
nogynie,  L. , établi  sur  des  Plantes  & 
indigènes  de  la  Nouvclle-llollaudc 
par  Smith  ( Transact.  of  ihe  t.inn.  »S'u- 
çiet.  , vol.  4,p.  a ao),  adopté  par  La- 
billarilière  et  Brown,  et  ainsi  carac- 
térisé par  ces  auteurs  ; calice  campa- 
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uuld , n cinq  divisions  profondes  et 
presque  égales  entre  elles  ; corolle  pa- 
pilionacée  dont  l'étendard  est  plane; 
stigmate  simple,  aigu;  légume  poly- 
sperme,  renflé  et  presque  sphérique  , 

. très-obtus  et  uniloculaire. 

On  connaît  une  dixaine  d’espèces 
de  Gumpholobium  , la  plupart  décrites 
par  Smith  dans  les  Transactions  de 
la  Société  Linuéenne  , T.  tx  , p.  a4q, 
et  da ns  I E.xolic.  Itolany . Labillardière 
\Ftur.  Nuv.-  ffojland  ■ i , p.  106,  tal). 
|54)  en  a fait  connaître  une  espèce 
sous  le  nom  de  Gumphulobium  lumen- 
tusum  (pliant à scs  Gumph.  tllipticum 
et  Gumph.  spi/wsum , le  premier  a été 
érigé  en  uu  genre  particulier  nommé 
Oxylobitun  par  Andrews  ( Repvsil ., 
49a),  et  le  second  est  devenu  le  type 
du  genre  Jacksuma  de  Rob.  Brown 
( Hurk  K etv. , vol.  3 , p.  1 a).  Ce  der- 
nier auteur  a donné  les  descriptions 
des  trois  espèces  de  Gompbulobcs , et 
les  a nommées  Gumph.  marginatum , 
G.  polymurphum  et  G ■ venuilnm.  Il 
a en  outre  séparé  du  genre  en  ques- 
tion le  Gumph.  scabrum de Smilhdont 
d a formé  le  nouveau  genre  liurtunia. 
lin  lin , dans  Andrews  (Jteposi/.,  4a7) 
011  a donné  le  nom  de  Gumph.  mn- 
culaturn  au  Crtlopia  genistvitie * de 
Venteual  et  Brown,  nommé  atV«si 
Jadsuuia  dans  le  liulamcat  Maga- 
zine. y . tous  ces  mots.  L'indication 
des  nombreux  clrangemens  que  les 
auteurs  ont  déjà  fait  éprouver  aux  cs- 
pèces  du  gçnre  Gumphulubium  fait 
voir  que  la  connaissance  de  ces  Légu- 
miiicusn  n’est  pas  cpcorc  bien  avan- 
cée, malgré  les  beaux  documens  que 
Rob.  Brown  a donnés  sur  elles  dans 
Vllurt.  Ketvensù.  Ce  sont  des  Plantes 
arborescentes,  à feuilles  temées  ou 
imparipinnées  , et  à Ileurs  très-gran- 
des cl  jaunes.  On  en  cultive  quelques- 
unes  dans  les  jardins  d’Europe.  (o..N.) 

GOMPHOSE.  Gumphosus.  rois, 

( Lacépèdé.  ) V-  Labuk. 

GOMPHRENE.  Gumphnna.  bot. 
Fil  an.  Vulgairement  Amnranthinc. 
Tnuiucfort  établit  ce  genre  sous  le 
nom  ù'Âmaraut/iuides.  Linné,  en  lui 
imposant  le  nom  de  Gomphivna  qui 
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a été  adopté,  le  plaça  dans  la  PcBtan- 
drie  Digynie,  mais  il  a. été  transporté 
dans  la  Penlandrie  Monogynic  par  les 
auteurs  modernes,  llnpparticntalafa- 
mitledcs  Amarantbacécs , et  ses  carac- 
tères sont  les  suivons  : périanthe  à cinq 
divisions  profondes;  cinq  étamines 
dont  les  fruits  sont  réunis  en  un  tube 
cylindroïde,  plus  long  que  l’ovaire, 
sans  dentelures  intermédiaires , et 
perlant  des  nnthèi csdistinctcs , unilo- 
culaires; un  seul  style  et  deux  stig- 
mates ; utricule  mouosperme  , sans 
valves.  Ces  caractères,  tracés  par  R. 
Brown  ( Frodrum ■ Flur.  Nov.-  Woll. 
I>.  4 1 5 ) excluent  un  grand  nombre  de 
Gomjt/trena  de  Linné.  Les  Gomp/ircna 
Jiraxiliertsis  , L.  , et  G.  vcrmicularU, 
Swarl*  , forment  Je  genre  Pni/oferus 
de  R.  Brown  , auquel  Poiret  à réuui , 
dans  ^Encyclopédie  , les  espèces  de 
bi  Noûvellc-Hollande  qilo  le  savant 
botaniste  anglais  a dédites  comme 
de  véritables  Gomplpèrics.  Celui-ci 
indique  en  outre  les  G.-gtobosa , L. , 
perennis  , Mil  T.*’  a errata  , L. , et  arbo- 
rescens , L.  il  faut , sans  guenn  doute, 
leur  ajouter  le  Guirtplt.  ikcumbens  de 
Jacq.  ; ou  G.'  bico/ur  des  jardiniers  , 
qui  est  très-voisin  du  G.  g/ubosa. 
C’est  de  cette  dernière  espèce  seule- 
ment que  nous  parlerons  ici  , parce 
qu’elle  seule  mérite  d'être  remorquée 
en  raison  de  Sun  élégance  et  de  la  fa- 
cilité de  sa  culture, 

La  GoMrunKNX  CI.OBUI.ÇUSE  a des 
tiges  hautes  d’un  demi-mètre  envi- 
ron , droites  , articulées  , uu  peu  ve- 
lues, quelquefois  simple»  , et  le  pftis 
souvent  munies  de  rameaux  courts  , 
opposés , inégaux  et  axillaires.  Ses 
feuilles  sont  opposées , ovales , lancéo- 
lées .entières  , molles  et  pubcsccntes. 
Les  lleprs  sont  disposées  en  tète  globu- 
leuse , et  munies  cnacunc  à leur  base 
de  deux  bractées  opposées  et  d'un 
rouge  vif.  L'ensemble  de  ces  bractées 
donne  aux  capitules  de  Ileurs  un  as- 
pect fort  agréable,  et  comme  leur 
consistance  est  scarieusc  , elles  con- 
servent pendant  long -temps  leur 
couleur.  La  Gomphrene  globuleuse 
croit  naturellement  dans  les  Indes- 
Orientales  , et  on  la  cultive  dans  pres- 
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ciuc  tous  les  jardins  de  l’Europe. 
Après  avoir  adopté  le  Oomphrena  de 
Brown  , Kunth  {Nov.  Gêner.  etSpec. 
Plantar.  cequinuct.  T.  il , p.  aoa)  a 
décrit  à la  suite  des  Plantes  qui  appar- 
tiennent légitimement  à ce  genre, 
une  espèce  sous  le  nom  de  G.  lunata, 
dont  les  épis  sont  oblongs  , sessiles  au 
sommet  de  la  lige,  et  opposés;  à 
bractées  concaves  ,à  calices  tubuleux, 
renllés,  et  ayant  le  limbe  quinqué- 
fide,  et  à un  seul  stigmate  capité.  Les 
feuilles  sont  oblongucs , lancéolées 
et  laineuses  en  dessous.  Cette  Plante 
ui  croit  sur  les  rives  sablonneuses 
e l 'Orénoque  ,est  voisine  du  Gomp/i . 
interrupta  que  Jussieu  ( Gener.  Plant. 
p.  Kg)  indique  avec  doute  comme  un 
genre  distinct.  (o..n.) 

GÔMPHRENIE.  bot.  piian.  Pour 
Gpmphrène.  y.  ce  mot.  (c,.N.) 

‘GOMPUUS.  bot.  orypt,  ( CJtam- 
pignons-l  Les  botanistes  allemands 
ont  donné  ce  nom  à un  sous-genre 
de  Champignons , placé  parmi  les 
Agarics  par  Fries,  et  parmi  (es  Mé- 
rulcs  par  Nées  d'Esenbeck , et  qui  de- 
vient, dans  ces  deux  genres  , une  sec- 
tion biehcaractérisée.  Le  chapeau , au 
lieu  d’étre  en  ombelle  , est  en-  forme 
de  tète  de  cloh  ou  n’est  qu’une  sorte 
de  rendement  du  pédicule  et  porte  des 
feuillets  ou  veines  .sinueuses  et  anas- 
tomosées , caractères  qui  deyraient 

ElutiVt  les  placer  parmi  les  Mérules. 

e type  de  ce  sous-genre  est  le  Me- 
ru  l'un  davatus , Pers. , ou  dauaria 
truncata  de  quelques  auteurs.  V. 
Mérule.  . (ad.  B.) 

GOMCTO  et  GOMDTÜS.  dot. 
prï.sN.  y.  Gomote  et  Areno. 

P * j »...  t « . 

GON.  ins.  L’un  des, noms  vulgai- 
res des  Charansons  et  des  Calandres  , 
lusectes destructeurs  des  Grains.  (B.) 

GONAMBOUCH.  ota.  Espèce  du 
genre  Bruant,  y.  ce  mbf.  (nR..z.) 

* CONApiOIMA.  bot. piian.  L’Ar- 
bre brésilien  ainsi  nommé  par  Marc- 
giaalf  qui  compare  les  ombelles  de 
scs  tleurs  à celles  du  Géroll ier  , de 
meure  inconnu.  la;  Gonandima  pro- 
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doit , par  incision  , une  gomme  jaune 
et  inodore.  (B.) 

* GON.YTOCARPOS.  bot.  piian. 

Même  chose  que  Gonocarpe.  y.  ce 
mot.  (b.) 

* GONATODE.  poi.yp.  Donafi 
donne  ce  nom  à un  genre  de  Poly- 
piers noueux  ou  articulés  dont  la 
substance  ressemble  en  partie  à celle 
des  os  et  en  partie  à ccllede  la  corne; 
les  cellules'  ont  en  dedans  la  figure 
d’un  petit  vase.  — Nous  croyons  que 
ce  geure  reutre  dans  les  Coralliuécs. 

, (LAU.X) 

* GONATOPE.  Gonatupus.  ins. 
L.  Iungh  a fondé  sous  ce  nom  uu 
genre  ue  l’ordre  des  Hyménoptères, 
que  Klug  et  Dalinan  avaient  d'abord 
adopté  , mais  que  Latreille  dési- 
gnait antérieurement  sous  celui  de 
Urvinc.  y.  ce  mot.  Dalman  [Met. 
lleg.  Acad,  scient.  Hulin,  année  1818) 
a décrit  plusieurs  espèces  propres  à 
ce  genre,  et  dans  un  ouvrage  plus 
récent  encoref  Analecta  cntomolugica, 
p-  7 ) , ce  nombre  s’élève  à quatorze. 

(AUD.)  I 

GONDOLE.  MOLL.  Nom  mar- 
chand d’une  belle  espèce  île  Bulle  as- 
sez commune  dans  les  collections. 
Lamarck  l'a  nommée  Huila  ampulla. 
La  grande  Gondule  ou  la  Gondole  pa- 
py racée  est  une  autre  espèce  de  Bulle 
dont  Moulforta  faitsou  genre  Atbys, 
et  qui- n’est  rien  autre  chose  que  la 
Huila  ancuum,  Lamk.  (D..U.) 

•GONDOULI.  bot.  piiAN.Cossigny 
nous  apprend  qu’on  désigne  dans 
l’Inde,  sous  ce  nom,  une  sorte  do 
Riz  dont  le  grain  est  presque  sphé- 
rique et  la  qualité  supérieure.  (a.) 

GONE  ou  GONELLE.  Gumum. 
inf.  Ce  genre,  tel  que  l’avait  formé 
Millier  ( Inf.,  p.  1 10  ) et  que  l’adopta 
Lamarck  ( Anim.  sans  vert.  T.  1,  p. 
4a5)ne  pouvait  être  conservé.  On  lui 
assignait  pour  caractères  un  corps 
très-simple,  aplati  et  anguleux, 
tandis  que  l’une  de  scs  espèces,  le 
Goniunt  pectorale,  se  compose  de  plu- 
sieurs corps  ronds,  et  qui  u 'affectant 
pas  le  moins  du  monde  de  figure  au- 
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gulcuso,  proscrivent,  par  leur  ag- 
glomération , toute  idée  de  simplicité, 
tu  adoptant  les  caractères  proposés 
par  le  savant  danois,  ou  doit  élimi- 
ner d'entre  les  Goncs  ou  Goncllcs  les 
(espèces  composées.  Celles  qui  pour- 
ront y demeurer  ne  différeront  guère 
des  Kolpodes  que  par  leur  taille  qui 
est  Ircaucoup  plus  pélite,  et  par  les 
angles  de  leur  pourtour  qui  ne  dispa- 
raissent jamais  entièrement  dans  les 
plus  grandes  contractions  dé  l’Ani- 
mal. Nous  ne  connaissons  que  trois 
espèces 'constatées  de  ce  genre  : le 
Gone  iuiik  , Lamk.,  /oc.  ci/., p.  4a4, 
n®  3 i Encvcl.  Inf.  , pl.  7 , f.  H ; Go- 
niirm  corrugatum,  IVtîill. , loc)  ci/.  - 
p.  rts.pl.  16,  fig.  16.  L)cs  infusions  do 
Iruits,  et  particulièrement  de  Poires. 
— Le  Gônb  hect.incle,  Lamk.,  n” 
4,  Encycl.,  ni.  7,  f.  9,  G Onium  rec- 
tangu/um  , Müll. , p.  1 13  , pl.  16  ,'f. 
*7;  qui  vit  en  abondance, ainsi  que  le 
suivant,  dans  les  eaux  les  plus  pu- 
res. — LcGoskobtusangle,  Lamk., 
n°  5 , Encvcl.  , pl.  7 , f.  10  , Gonium 
obtmnngulum , Müll.,  p.  1 1 4,  pl.  16, 
f.  18.  N'ayant  point  encore  eu  l’occa- 
sion d’observer  le  Gonium  pufaina- 
tum  , nous  ne  pouvons  rien  détermi- 
ner à l 'égard  de  ce  singulier  Animal- 
cule, sinon  que  sa  composition  ne 
permet  pas  rfc  l’intercaler  dans  un 
enre  que  caractérise  la  plus  parfaite 
omogénéilé  et  simplicité  des  paities 
constituantes.  (b.) 

GONENION.  rots.  Ce  genre  formé 
par  RaBnesquc  sous  ce  nom  ( Indic . 
il' ht.  Sicil.,  p.  36),  dans  son  17®  or- 
dre des  Spares , a pour  caractères  : un 
corps  Irés-coinprimé,  tranchant;  la 
tête  anguleuse  et.  tranchante  en  ar- 
rière, traversée  par  une  suture  qui 
unit  les  opercules  ;.dcux  nageoires 
dorsales  , la  première  ayant  tous  ses 
huit  rayons  épineux;  les  opercules 
n’ont  ni  épines  ni  dentelures.  Ce 
genre  ne  renferme  qu’une  espèce, 
Gonenion  Serra  , qui  a quatre  pouces 
de  longueur  et  une  couleur  argentée. 
Elle  offre  quelques  rapports  de  faciès 
avec  les  Perches.  (n.) 

GONEPLACE.  Guneplax.  cbist. 


Ocnrc  de  l'ordre  des  Décapodes  , fa- 
mille des  Brachyures , section  îles 
Quadrilatères  (Règn.  Anim.  deCuv.J, 
fondé  par  Le.ich  aux  dépens  des 
Ocypodes  , cl  offrant  pour  caractères  , 
suivant  Latreillé  : test  ayant  la  for- 
me d'un  quadrilatère  transversal, 
plus  large  en  devant  ; yeux  situés 
chacun  à l’cxtrémitc  d'un  pédicule 
long  • grêle  , s’étendant  jusqu'aux 
angles  antérieurs  , et  reçu  dans  une 
fossette  linéaire  de'  la  même  lon- 
gueur ; les  quatre  antennes  découver- 
tes : troisième  article  des  pie  Is-mâ- 
choires  extérieurs  inséré  à l'angle  in- 
terne et  supérieur  du  précédent  ; ser- 
res,-ou  du  moins  celles  des  milles  , 
longues  et  cylindriques;  la  sècoftde 
paire  de  pieds  plus  courte  que  la  sui- 
vante. Les  Goneplaces  se  rappro- 
chent beaucoup  des  Crabes  , en  ce 
qu’elles  ont  des  habitudes  analogues , 
et  surtout  parce  que  le  troisième  ar- 
ticle des  pieds-mitrlioires  extérieurs 
esl  inséré  a l'extrémité  interne  et  su- 
périeure de  l’article  précédent;  elles 
partagent  ce  caractère  avec  les  Pola- 
mophilcs  et  les  Eiiphies  ; mais  elles  en 
dillèrent  essentiellement  par  la  forme 
de  leur  test,  par  la  longueur  des  pé- 
dicules oentifères  et  par  celle  des 
pinces.  Les  Goneplaces  avoisinent 
aussi  las  Ocypodes  et  les  Gécarcins'; 
mais  elles  se  distinguent  des  premiers 
par  in  position  de  l’oeil  sur  la  tige 
qui  le  supporte,  ainsique  par  lès  an- 
tennes apparentes  ; et  des  seconds  , 
par  l’étendue  de  cette  même  tige. 
Elles  sont  encore  remarquables  par 
quelques  particularités.  Desmarest 
observe,  avec  raison,  que  la  cara- 
pace est  plane , peu  bombée , presque 
carrée,  transverse,  et  plus  large  en 
avant  qu’en  arrière;  son  bord  'anté- 
rieur est  légèrement  sinueux  et  ter- 
miné par  un  angle  bien  marqué  de 
chaque  cdté  ; l'espace  inter-orbitaire 
est  prolongé  en  vue  saillie  étroite  , le 
plus  souvent  spatuliforme  , et  quel- 
quefois simplement  anguleuse.  Quant 
aux  régions,  elles  sont  bien  circons- 
crites et  distinctes  ; la  stomacale  est 
très-4argc  et  placée  sur  la  mèmeligne 
transversale  que  les  hépatiques  anté- 
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lieu  ici  : celles-ci  sont  assez  grandes 
ci  situées  dans  les  angles  antérieurs 
de  la  carapace  ; les  régions  bianchia- 
lcs  sont  peu  bombées  , mais  assez  dé- 
veloppées. Les  pâtes  sont  grêles,  peu 
velues  , sans  épines,  avec  les  jambes 
quadrilatères;  l’abdomen  des  mêles 
et  des  femelles  |>arnil  formé  par  sept 
tables  ou  anneaux  déprimés.  LcsGo- 
ncplaccs  sont  des  Crustacés  marins. 
Nous  citerons  : 

La  Go.srrj.ACK  BiÉriNKusE  de 
Leach  {Malac.  B rit. , tab.i  3) , ou  le 
Cancer  angulatus  de  Fabricius,  et 
VOcypoda  angulata  de  liosc  ( Iiist. 
nat.  des  Crust.  , t.  1 , p.  198  ).  Il  a 
été  figuré  par  Herbst  ( C'qnc.  , ta  b.  I , 
fig-  i3).  On  le  trouve  sur  les  cèles 
de  la  Mancbe. 

La  GostEPtAcE  rhomboïde  , G. 
rhomboïdes  , ou  Je  Cancer  rhom- 
buides  de  Fabricius  , et  VOcypoda 
rhomboïdes  de  Bosc  (/oc.  cit.  , p. 
■99)i  qui  est  la  même  espèce  que 
VOcypoda  longimana  de  Latrcille,  a 
été  représentée  par  Herbst  ( Cane. , 
tab.  1 , fig.  ia  ).  File  habite  la  Médi- 
terranée , et  se  tient  toujours  à de 
grandes  profondeurs. 

La  Nouvelle- Hollande  a fourni  une 
espèce  désignée  sous  le  nom  de  G. 
transversa , a cause  de  l'excessive  lar- 
geur de  son  test. 

On  connaît  cinq  espèces  de  Crusta- 
cés fossiles  que  üesmarest  ( llist.  des 
Crust.  fossiles,  p.  98  ) a cru  devoir 
rapporter  au  genre Goncplacc, et  qu’il 
a décrites  avec  soin. 

La  Gonepi.ace  ue  Latreille,  G. 
JLatieiUii , Desm.  ( pl.  9,  fig.  1— 4 ). 
Carapace  sub-trapézoïdaie  , ayant  les 
angles  antérieurs  très-aigus  et  tri- 
dentés  latéralement  ; espace  iuler- 
orbiiaire  tiès-élroit  et  avancé , spatu- 
liforrne  ; corps  partout  recouvert  de 
petits  points  rgnds  saillans  , ou  de  pe- 
tits tubercules  qui  eu  rendent  la  sur- 
face rugueuse.  Cette  espèce  originaire 
des  Indes-Orientales  est  ordinaire- 
ment incrustée  dans  un  calcaire  ar- 
ileux  grisâtre  assez  dur,  qui  ne  se 
élaic  pas  dans  l'eau. 

La  Goneplack  incisée,  G.  incisa  , 
Desm.  (pl.  9,  Ijg.  5,6).  Carapace 
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presque  carrée  , transverse , très- 
uiicincut  chagrinée  , ayaut  les  angles 
antérieurs  obtus  et  marqués  d’une 
échancrure  assez  profonde;  région 
génitale  ayant  son  bord  (xrsléneur 
fort  sailtauf  ; une  ligne  étroite  , éle- 
vée , granuleuse,  eu  forme  d'S  al- 
longé sur  chaque  région  branchiale, 
pi  ès  du  bord  latéral.  Cette  espèce  est 
la  même  que  le  Cancer  lapidescens 
représenté  par  Ruinph  ( liant  Kamer, 
tab.  60  , fig.  1 , a ) et  par  Knorr 
(Monum.  du  déluge  , T.  1 , pl.  16,  a, 
b).  Elle  a été  souvent  apportée  des 
Indes  , et  son  gisement  est  une  roche 
calcaire  grise  , aigïlcuse  et  sablon- 
neuse. 

La  GonepeaCe  éch ancrée,  G. 
emarginata , Desm. (pl.  9,  fig.  7 et  8). 
Carapace  un  peu  trapézoïdale , légè- 
rement trausverse  , chagrinée,  avec 
une  échancrure  peu  marquée  aux 
angles  antérieurs  ; point  de  ligne  éle- 
vée en  Forme  d'S  sur  les  régions 
branchiales.  Cette  espèce,  commune 
dans  les  collections , v est  indiquée 
comme  venant  des  Indes-Orientales  ; 
elle  a beaucoup  de  ressembla ncc avec 
l’espèce  qui  précède. 

La  GoNErLACE  ENFONCÉE  , G.  im- 
pressa  , Desm.  (pl.  8 , fig.  1 3,  i4).  Ca- 
lapace  à peu  pies  carrée,  légèrement 
chagrinée,  avec  le  bord  échancré  et 
relevé  vers  les  angles  latéraux;  ré- 
gions très-séparées  par  des  impres- 
sions piofundes.  Desmarest  suppose 
que  cctlp  espèce  a un  gisement  ana- 
logue à celui  de  la  précédente. 

La  Goneplace  incertaine  , G. 
incerta,  Desm.  ( pl.  8,  fig.  9 ).  Cara- 
pace ayaut  les  angles  antéi  leurs  légè- 
rement obtus , avec  un  sinusd’oii  part 
une  ligne  en Icucée  située str  le  milieu 
de  chaque  région  hépatique  anté- 
rieure; deux  lignes  enfoncées  , trans- 
versales de  chaque  côté  , parallèles 
entre  clics,  l'une  eu  avant  des  ré- 
gions buinchiales,  l’autre  sur  ces  ré- 
gions même.  Desmarest  (Nouv.  Dict. 
d'hist.  nat.,  ac  édit,  art.  Crustacés 
fossiles , .T.  vin,  p.  5ot)  l'a  fait  con- 
naître sous  le  nom  d Ocypodc  incer- 
tain. Celte  espèce  est  très -différente 
de  celles  qui  précèdent. _Son  gise- 
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ment  est  inconnu  ; l’individu  observé 
appartenait  au  cabinet  du  marquis 
de  Urée.  (aud.) 

* GONGObAR  A.  bot.  crypt.  Le 
Fucus  désigné  sous  ce  nom  par  Im- 
perato  paraît  être  1 cric  unies  ou  le 
bailmlus  que  C.  Uauhin  et  Mcntzcl 
ont  'écrit  Goangu/aris  et  Gungu  tarif. 

(B.)' 

GONGORA.  bot.  piian.  Genre  de 
la  famille  des  Orchidées  e*t  de  la  Gy- 
nandrie Diandrie,  L.,  établi  par  Ruiz 
et  Pavon  ( Syst.  V eget.  Jlor.  Peruv. 
cl  ( /lit.,  p.  237),  qtu  l’ont  ainsi  ca- 
1 acté  lise  : périanlhe  irrégulier,  à six 
divisions  étalées;  l’inferieure'  ou  le 
labellc  concave,  les  latérales  con- 
vexes cl  cornues  à leur  sommet  : an- 
thère double  , caduque  , operculée. 
Ce  genre  , qui  a des  îappoi  ts  avec  les 
Epidcndres  , n’est  composé  que  d’une 
seule  espèce.,  Gongora  ijuini/ueiiervis, 
R.  et  P.  toc.  cil.,  Plante  parasite  sur 
les  Arbres  des  grandes  forêts  du  Pé- 
rou. (o.. N.} 

* GONGROS.  rots.  (Aristote.)  Le 

Congre , espèce  du  genre  Murène. 
y.  ce  mot.  (b.) 

GONGYLE.  bot.  Gc  nom  désignait 
la  semence  delà  Rave  chez  les  Grecs 
auxquels  Gaertner  l'emprunta  ' pour 
désigner  les  corps  repioducteurs  des 
Cryptogames.  (b.) 

GON'IE.  Cornus.  INS.  Juiine  (Clas- 
sif.  desllyméuopt.,  p.  so3)  a désigné 
sous  cc  nom  un  genre  de  l'ordic  des 
Hyménoptères,  que  Latreülc  nomme 
PalahÉ.  y.  ce  mot.  (aud.) 

GON1ER.  bot.  Fit  au.  Nom  fran- 
cisé de  Gonus  clans  le  Dictionnaire 
de  Détervillc.  V . Gonus.  (b.) 

*GONIOCAULON.  bot.  phan.  Gen- 
re de  la  famille  des  Sy nanthérées , 
Cinaroccphalcs  de  Jussieu  , et  de  la 
Syngénésic  égale  , L.  , établi  par  H. 
Gassini  { liull.  de  la’Soc.  Philomat.  , 
lévrier  1817  et  décembre  1818),  qui 
l’a  ainsi  caractérisé  : calathide  sans 
rayons  , cvlindracée,  composée  d’un 

Iietit  nombre  de  Heurs  régulières  et 
lermaphroditcs  ; involucrc  cylin- 
dracé,  dont  les  folioles  sont  iinbéi- 
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quées,  appliquées,  ovales,  aigues  , 
coriaces  et  membraneuses  sur  les 
bords  ; réceptacle  garni  de  paillettes 
membraneuses,  longues  et  inégales; 
ovaiies  glabres,  surmontés  d’une  ai- 
grette longue , composée  de  paillettes 
lotdes  , conaces  , finement  dentées  en 
scie  sur  les  bords  ; les  Extérieure» 
courtes, linéaires;  les  intérieures  plu» 
longues.  Ce  renie  a été  placé  par  son 
auteur  dans  Ta  tribu  dcsCcntauriécs, 
et  ne  se  compose  que  d'une  seule  es- 
pèce , Goniocauton glabrum  ,11. Cass. , 
Plante  dont  la  tige  est  droite,  rameu- 
se, munie  de  feuilles  alternes  , sessi- 
les  , semi-auiplcxicaules,  presque  li- 
néaires, aiguës  et  glabres.  Ses  cala- 
tliides  sont  fasciciilécs , à l’extiémitc 
des  rameaux , et  d’une  couleur  qui 
parait  avoirété  jaunàti'cou  rougeâtre. 
Cette  espèce  est  originaire  de  la  côte 
de  Tranquobar.  (g. .N.) 

* GONIOMÈTRE,  min.  V.  Cris- 
tallisation. 

‘GOMOMYCES.  Goniomy ci.  bot. 
crypt.  Ccttcdivision,  établie  par  Nées 
d'Esenbeck,  parmi  les  Champignons, 
correspond  à une  partie  de  la  famille 
des  Urédinées.  y.  cc  mot.  (ad.  b.) 

GONION.  pots.  On  donne  cc  nom 
pour  synonyme  de  Goujon.  (b.) 

* GON  IOSPORE.  Goniospora.  bot. 
crypt.  Genre  établi  par  Liuk  , et 
auquel  se  rapportent  plusieurs  es- 
pèces de  Trichies.  V . ce  mot.  (g.) 

GONNELLE.  pois.  Pour  Gunnel- 
lc.  P.  cc  mot  et  Blennie.  (b.) 

GONOCARPE.  Gunocarpus.  bot. 
Phan.  Genre  de  la  famille  des  Cer— 
codicnues,  et  de  la  Télnmdrie  Mono- 
gynie  , L.  , établi  par  Thunberg 
[1-ior.  Japon.,  p.  5) qui  l'a  ainsi  carac- 
térisé : calice  (corolle  selon  Tliun- 
berg)  supérieur,  persistant,  à quatre 
divisions  ; côrolle  souvent  nulle;  qua- 
tre ou  huit  étamines  insérées  sur  le 
calice  ; ovaire  supérieur  surmonté 
d'un  ou  quatre  styles;  drupe  très- 
petit  , à huit  côtes  ,'uniloculairç,  cou- 
ronné par  le  calice,  renfermant  une 
ou  quatre  semences.  Thuuhcrg  n’en 
a décrit  qu'uue  seule  espèce , Gono- 
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» ai  pu  s micranl/ius  , qui  croît  au  Ja- 
pon. C'est  mie  petite  Plante  ayant  le 
|H)ft  <i  une  Véronique,  dont  les  tiges 
sont  létragones , couchées,  dressées 
et  laineuses  à leur  sommet,  garnies 
de  feuilles  opposées , petites  , ovales  , 
dentées,  aigues,  et  de  (leurs  très- 
petites  , réunies  eu  épis  grêles  et  lâ- 
ches. Labillardiére  en  a découvert 
une  autre  espèce  au  cap  Van-Dié- 
nien,  dans  la  Nouvelle-Hollande.  Il 
l'a  nommée  Gouocarpus  tetragyna. 

(G. .N.) 

* GONODACTYLE.  bept.  batb. 
Kulil,  naturaliste  hollandais,  pro- 
j>Ose  sous  ce  nom  un  nouveau  sous- 
genre  parmi  les  Geckos;  mais  l'es- 
pèce qui  doit  servir  à le  former  ne 
nous  est  pas  encore  connue.  (b.) 

*GONOGEONA.  bot.  piian.  La 
Plante  ainsi  nommée  dans  les  livres 
liéhreux  , est  , selon  Ruellius , la 
Mandragore.  (b.) 

GONOLEK.  ois.  Espèce  du  genre 
Pie-Grièche.  Vieillot  en  a fait  le  type 
d'un  genre  qui  comprend  cinq  ou  six 
especes.  P.  Pie-Grièche.  (im..z.) 

GONOLOBE.  Gonolobus.  oiot. 
ru  an.  Genre  de  la  famille  des  Asclé- 
piadées  de  U.  Brown  et  de  la  Pen- 
taudric  Digynic  , établi  par  Richard 
père  ( in  Michx.  llor.  lioreal.  Amer. , 
i,  p.  119)  qui  l'a  ainsi  caractérisé  : 
corolle  rotacée , à cinq  divisions  pro- 
fondes ; appendice  court , inclus  ; sty- 
le discoïde  et  à cinq  angles  ; masses 
polliniqucs  transversales  , à cause 
de  la  brièveté  du  style;  follicules  le 
plus  souvent  anguleux  ou  munis  de 
côtes.  Les  autres  caractères  généri- 
ques sont  semblables  à ceux  du  Vin- 
cetoxicum  et  du  Cynanckum , genres 
avec  lesquels  le  Gonolobus  a beau- 
coup d'ailinités.  Eu  adoptant  ce  gen- 
re , R.  Brown,  dans  son  travail  sur 
les  Asclépiadées  [Ment,  berner.  Suc. , 
■ . p.  35),  eu  a ainsi  présenté  les  carac- 
tères : corolle  subrotacée  , quiuqué- 
partite  ; couronne  staminale,  mono- 
phyllc  et  lobée;  anthères  s'ouvrant 
transversalement , terminées  par  une 
membrane  ; niasses  polliniques  lisses 
et  au  nombre  de  dix;  stigmate  pla- 
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niuscule,  déprimé;  graines aigrettées. 
Ce  genre  se  compose  de  sous-Arbris- 
scaux  gi  impans  , à feuilles  opposées  , 
un  peu  larges  , à (leurs  disposées  en 
ombelles  dont  les  pédoncules  sont 
situés  entre  les  pétioles.  On  en  con- 
naît environ  treiitcespècc.xquiavaient 
été  placées  pour  la  plupart  par  Lin- 
né et  VVilldenow  parmi  les  Cy— 
nanchum.  Elles  sont  toutes  indigè- 
nes de  l'Amérique  .soit  septentriona- 
le , soit  méridionale.  Les  espèces  qui 
ont  formé  les  t \ pes  du  genre,  crois- 
sent dans  les  Etats-Unis,  mais  un 
plus  grand  nombre  habite  la  côte  oc- 
cidentale de  l’Amérique  du  sud  et  les 
Antilles.  Kunth  [Nov.  Gener.  et  Spec. 
Plant,  œquin.  T.  lit , p.  307  et  suiv.) 
en  a décrit  quatre  espèces  nouvelles  , 
dont  deux  sout  figurées;  ce  sont  les 
Gonolobus uni/lonis{/oc.  cil. , tab.  238} 
et  G.  barbatus  (tab.  23g).  Ces  Plantes 
croissent  au  Mexique,  la  première 
près  de  Mexico  et  la  seconde  aux 
environs  de  Campèchc 

Le  nom  de  Gonolobus  a été  changé 
inutilement  en  celui  de  Gonolobium 
par  Pcrsoon  ( Synopsis ) et  par  Pursh 
[l’ior.  Amer.  sept. , 1,  p.  178).  (g... N.) 

* GONOLOBIUM.  bot.  mian.  (Pcrs. 
et  Pursh.)  Pour  Gonolobus.  V.  Go- 

NOLOllE.  (g. .N. j 

* GONOPERE.  Gonopera.  tolyp. 
foss.  Genre  de  l’ordre  des  Tubipo- 
rées  dans  la  division  des  Polypiers 
entièrement  pierreux,  ayaut  pour  ca- 
ractères : coips  pierreux  composé  de 
tubes  anguleux,  à rides  transversales 
formant  une  légère  apparence  de  cloi- 
son ; bouche  non  crénelée , un  peu 
radiée  à la  circonférence (Ralinesqup, 
Journal  de  Phys.,  1819,  T.  88,  p. 
4a8).  Le  savant , auquel  on  doit  l’éta- 
blisscmcnt  de  ce  geme,  n'en  mention- 
ne qu  une  seule  espèce,  Gonopera  ru- 
gus  a ,•  elle  est  pentagone  et  striée. 

(LAM..X.) 

* GONOPHORE.  Gonophorum. 
bot.  piian.  De  Candolle  (Théor. 
éléin.,  □' édit.,  p.  4oD)  donne  ce  nom 
au  prolongement  du  réceptacle  ou 
lorus,  qui  part  du  fond  du  calice,  et 
porte  les  étamines  cl  le  pistil.  Cet 
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organe  n’est  bien  visible  que  daus 
lus  Aunouacées  et  les  Magnoliacécs. 

(o..N.) 

G O N O P T E H I D E.  Gonoptcris. 
bot.  CII in  . La  famille  établie  sous  ce 
nom  par  Willdenow  , dans  son  vo- 
lume des  Fougères,  lépond  à celle 
îles  Equisctacéoi , et  ne  renferme  éga- 
lement que  le  genre  l'réte  auquel 
nous  renvoyons  pour  tout  ce  qui  con- 
cerne ces  Plantes.  (b.) 

* GONOPTERYCE.  Gonopterycc. 

ins.  Gonrc  de  l’ordre  des  Lépidoptè- 
res, famille  des  Diurnes,  établi  par 
Lcach  dans  les  Mémoires  de  la  Socié- 
té d'Edimbourg  et  qui  comprend  des 
Papillons  du  genre  Cotiadc;  telles 
sont  les  Coliades  Ma  ru/a,  Rhamni , 
Cleopatra.  y.  Colt  a de.  (aud.) 

GONORH1NQUE.  Gonorhynchus. 
pots.  (Gronou.)  Sous-genre  de  Cy- 
prin. y.  ce  mot.  (u.J 

•GONOSTEMON.  bot.  ni  an.  Gen- 
re de  la  famille  des  Apocynées  et  de 
la  Pentaudrie  Digynic , L.,  établi  par 
Haworth  ( Synnps.  Succulent  Plants , 
p.  37)  aux  dépens  du  Slapc/ia  des 
auteurs,  duquel  il  diflère  parles  par- 
ties qui  constituent  l’étoile  extérieure 
du  nectaire  ( l.iÿu/œ , Haw.),  distinc- 
tes et  cannelées,  au  lieu  d'être  réu- 
nies à la  base  comme  dans  les  vraies 
Slapélics.  Les  étamines  sont  en  outre 
courbées  à angles  droits,  crochues 
et  courtes.  Les  autres  caractères  sont 
ceux  des  Stapélies , mais  les  rameaux 
sont  trois  fbis  moins  gros  que  dans 
celles-ci,  et  les  corolles  sont  gla- 
bres, sans  taches,  et  d’un  aspect  de 
chair  qui  fait  illusion.  Les  deux  es- 
pèces rapportées  à ce  genre,  dont  la 
valeur  est  au  reste  extrêmement  fai- 
ble, ont  été  figurées  sous  les  noms 
de  Stapelia  divaricata  et  St.  stricta  , 
dansle  Botanical Magazine,  tab.  1007 
et  20.37.  Elles  croissent  au  cap  de 
Bonne-Espérancp.  (o..N.) 

* GONOSTOMA.  rois.  Le  genre 
ionné  par  Rafinesque  ( truite,  d lut. 
Sici!.,  p.  64)  soqs  ce  nom  , a pour  ca- 
ractères : la  foi  me  conique  du  corps 
que  recouvrent  de  grandes  écailles 
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caduques;  la  této  obtuse  et  compri- 
mée , avec  une  bouche  très-grande  , 
sans  dents  aux  mâchoires,  mais  avec 
le  palais  muni  de  dents  ciliées  ; l’o- 
percule très-grand,  membraneux; 
u ue  seule  dorsale.  L’espèce  unique 
de  ce  genre,  qui  ne  saurait  être  adop- 
tée sans  un  nouvel  examen,  est  le 
Guuoslu/na  denudata  à queue  four- 
chue avec  vingt-quatre  rayons , vingt 
à la  dorsale,  seize  à l’anale,  douze 
aux  pectorales  qui  sont  extrêmement 
petites  , et  dix  aux  ventrales.  (B.) 

GONOTE.  Gonotus.  ciiust.  Genre 
de  1 'ordre  des  Isopodes  , section  des 
Ptêrygibi  anches  (Règn.  Anim.  de 
Cuv.  ),  établi  par  Rafinesque  t Précis 
de  Découv.  somiol.  ,p.  26)  qui  le  ca- 
ractérise ainsi  : corps  linéaire,  plat , à 
dos  caréné;  quatorze  jambes;  quatre 
antennes , deux  plus  longues  à quatre 
longs  articles  et  plusieuis  courts  ; 
queue  sans  appendices  utriculés.  Ce 
genre  ne  comprend  qu'une  espèce,  la 
Gonote  vebtk,  G.  viridis.  Elle  est 
peut-être  la  même  que  la  Stenosoma 
hccticurn  de  Lcach.  Rafinesque  l’a 
recueillie  dans  la  Méditerranée  sur 
les  côtes  de  Sicile.  Ce  nouveau  genre 
peut  être  rapporté  à celui  des  Idotées, 
et  plus  spécialement  au  genre  Sténo- 
somc  de  Lcach.  y.  ces  mots,  (acd.) 

GONOT11ECA.  bot.  pii  an.  (Rafi- 
nesque.)  Syu.  de  Tctragonothcca  de 
1 Héritier.  J',  ce  mot.  (j.) 

GONOTRICIIDM.  bot.  crvit. 

( Mucei/inces . ) Genre  de  Cryptogames 
de  la  famille  des  Mucédinécs,  voisin 
des  genres  Circinotrichum  et  Comp- 
sotrichum,  établi  par  Nées  dans  les 
Actes  de  l’Académie  des  curieux  de 
la  nature , T.  ix , et  caractérisé  ainsi  : 
iilamens  roides  entrecroisés , rameux , 
articulés;  rameaux  vcrticillés;  spo- 
lules  globuleuses  éparses. 

On  ne  connaît  qu’une  seule  espèce 
dcce  genre;  elle  croît  su  ries  branches 
mortes  , humides  et  à demi  pourries , 
sur  lesquelles  elle  forme  des  amas 
semblables  a uu  duvet  d’un  brun 
bleuâtre,  les  sporulcs  sont  très-pe- 
tites et  réunies  en  grand  nombre  à 
l’extrémité  des  rameaux.  (ad.  B.) 
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GON 0 VAN.  bot.  phaM.  Les  Nè- 
gres de  Guinée  emploient , pour  cor- 
riger lu  mauvaise  qualité  de  certaines 
eaux  , une  graine  ainsi  nommée.  Us 
la  laissent  infuser,  et  elle  communi- 
que a la  buisson  une  amertume  agréa- 
ble. Ou  présume  que  l'Arbre  dont 
elle  .provient  appui  tient  cependant  au 
genre  suspect  ues  Strychnos.  (u.J 

* GONSANA.  BOT.  rir.\N;  (Adan- 
son.)Syn.  de  Subularia,  L.  fr.  ÜVfiv- 

LAIRE.  (B.) 

f,  GONSll , GONSll.  et  GDNSUL. 
bot.  l'tiA.v  Noms  malabarcs  de  IV/- 
denanthera.  y.  ce  mol.  Adanson 
les  adopta  le,  premier  pour  désigner 
scicutbiquemcul  genre.  Cette  in- 
novation ue  pouvait  pas  plus  être 
adoptée  que  tant  d’autres  du  même 
auteur.  (B.) 

*GONSOL.  Moll.  Petite  espèce  de 
A olutemetitionnéedans Adanson (Sé- 
négal , p.  i 34  , p|.  g}.  (o.) 

GONDS,  bot.  phan.  Loureiro 
( t'Ior . Coch.,  ae  vol.,  p.  8og)  a établi 
sous  ce  nom  un  genre  qui , selon  Jus- 
sieu, doitêtre rapporté  augenre  Tetra- 
ditpa.  y.  ce  mot.  (o..x.) 

* GONYANTHES.  bot.  piia.v. 
Dans  le  Catalogue  du  jardin  de  Liui- 
tenzorg  à Java,  publié  en  j8-)5  par 
illume  , se  trouve  la  description  d un 
nouveau  çcnre  appai  leuaulà  la  Gy- 
naudric  Triauilrie . Nées  d'Lseii- 
licct  en  a tout  récemment  exposé  les 
caractères  subséqueus  ( Annales  des 
Sciences  naiùrcilcs,  T.  m,  p.  36g, 
novembre  i8a4),  et  a mdrqué  sa 
place  dans  la  famille  dœ  Gytinées, 
établie  par  noire  collaboialeur  Adol- 
phe Brougniart  : calice  corolioïdc  , 
persistant , adhérent  à l'ovaire  , tubu- 
leux , inférieurement  dilaté  et  trian- 
gulaire, supérieurement  rétréci  et 
triquètre  , inuuia  son  orifice  de  trois 
dents  ovales  et  recourbées  au  som- 
met ; entrée  du  tube  caliciual  picsquu 
fermée  par  le  stigmate  ; trois  autberes 
presque  sessiles  , ovales  , aui  iculées  , 
c’cst-à-dirc  latéralement  appeudicu- 
lécs,  alternes  avec  les  dents  du  calice, 
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insérées  sur  le  tube  de  celui-ci  et  au- 
dessous  du  stigmate;  ovaire  infère; 
style  capillaire  presque  de  la  lon- 
gueur du  tube;  stigmate  à trois  lobes 
obovés  , uu  peu  couvcxcs  et  adnes 
uvec  les  oreillettes  des  anthères  ; fruit 
capsulaire  , triquètre  , uniloculaire  , 
déhiscent  par  trois  fentes  latérales  et 
transversales  ; réceptacle  en  colonne 
Cylindrique  rugueuse  et  très-petite; 
semences  fort  nombreuses,  petites, 
elliptiques,  comprimées,  munies  d’un 
ai  ille  linéaire,  ailé,  réticulé  el/nem- 
braneux. 

La  seule  espèce  de  ce  genre  a reçu 
de  Diurne  le  nom  de  Conyant/ies  ca'u- 
dida.  C'est  une  petite  Plante  herba- 
cée, haute  de  trois  à quaire  pouces  , 
parasite  sur  les  racines  d’autres  Pliâ- 
tes; sa  hampe  est  télragnne  , bifide  au 
sommet,  et  supporte  trois  ou  quatre 
Ucurs.  Duc  note  de  l’auteur  expose 
l.istnicluie  des  anthères;  ce  sont  de 
vraies  masses  polliniqucs  glanduleu- 
ses , tellement  analogues  à celles  des 
Orchidées  , qu'on  sciait  tenté  dépla- 
cer le  genre  Gonyaulhes  dans  cette 
famille.  Mais  undessin  de  là  Plante  qui 
8 été  communiquée  a il  professeur  Nées 
d Esenbcck , fait  repousser  un  pareil 
rappiochemcnt  ; la  structure  du  style 
ayant  quelque  chose  de  ressemblant 
à celui  des  Asclépiadées.  (c...v.) 

* GONYCLADON.  bot;,  crypt. 

(Chaodinécs?)  I.mk  , qui  avait  déji 
pro|iosé  de  substituer  le  nom  de  Ao- 
dultuHa  à celui  de  Temauca , imposé, 
par  nous  à un  genre  extrait  de»  Con- 
fei  ves  linnéennes,  a créé  cette  nou- 
velle désignation  pour  nutre  théine 
genre,  faisant  ainsi  un  double  emploi 
dans  sa  propre  nomenclature.  Les  ca- 
ractères que  nous  avions  donnés  à no- 
tre genre  I-a/ianea  sont  vicieux  , ainsi 
que  nous  l’avons  déjli  indiqué  dans  cet 
ouvrage  , et  seiout  réformé-  quand 
nous  eu  Iraiteronseu particulier;  mais 
le  nom  est  bon , et  non-  lcconserverous 
scrupuleusement  , non  - seulement 
copune  ayant  I antériorité , mais 
parce  qu'il  est  uu  bonimageà  l’un  des 
naturalistes  IcSvplus  instruits  de  Pa- 
ris, en  même  temps  que  des  plus  mo- 
a8 
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i lestes . Nous  saiiirous  celte  occasion 
île  rappeler  que  cette  manière  île 
ohntigci  légèrement  (les  noms  déjà 
imposés,  est  une  preuve  de  négli- 
gence , pour  ne  pas  dire  plus,  ou 
d'impolitesse  dans  les  naturalistes 
qui  se  In  permettent.  Link  ne  mérite 
Cependant  ni  l'un  ni  l'autre  de  ces 
reproches  qu'on  pourrait  adresser  à 
ceux-là  seulement  qui  s’obstinent 
dans  leur  erreur.  ;n.) 

* GONŸLKPTE.  Gunylrptes . 
ah \cnv.  Genre  établi  per  Kirby 
[Traits.  ufüte  l.inn.  Sucief.  T.  XH  ) et 
ssez  semblable  pour  lu faciès  a u x Fau- 
cheurs. Scs  caractères  essentiels  sont 
d'avoir  les  mandibules  en  pinces,  les 
tulipes  onguiculés  et  les  tarses  de  six 
a dix  articles.  L*S  espèces  propres  à 
ce  nouveau  genre  sont  encore  peu 
nombreuses  et  appartiennent  au  Bré- 
sil Kirby  décrit  les  Gonyleptes  sca- 
ber , nculcatus  et  barrir/ us  ; il  figure 
soigneusement  cette  dernière  f lot 
rit.,  pl.  aa,  fig.  i B i avec  les  détails 
des  mandibules, .de  la  poitrine  et  du 
sternum.  (auu.) 

GONYPE.  Vonypcs  . ins.  Genre  de 
l’ordre  des  Diptères,  famille  des  Ta- 
nystomes  , établi  par  Lalrcdle  aux 
dépens  des  Dasypogons.  Ses  carac- 
tères sont  ante  unes  plus  courtes 

que  la  tête,  les  deux  pièces  inférieu- 
res presque  égales,  comtes  et'jjjrc- 
uues  , la  dernière  ovale,  avec  un 
stylet  sétiferej  tarses  terminés  par 
trois  crochets  sans  pelotes  ; abdomen 
linéaire.  Des  Gonypcs  ressemblent, 
so  is  plusieurs  rapports  , aüx  Asiles  , 
aux  ’Laphrics  et  aux  Üasypogous;  ils 
en  diflèren!  cependant  par  le  nom  - 
bre  des  crochets  des  tarses.  Ils  avoi- 
sinent aussi  les  Dioctrics  et  les  Hy- 
bos;  mais  on  peut  les  en  distinguer  à 
d’aide  des  caractères  tirés  de  la  di- 
mension des  antennes  et  du  nombre 
d’articles  qui  les  composent.  Mcigen 
( Descr.  syst.  îles  Dipt.  d’Europe  , 
T-.  u , p.  a4 a ) désigne  ce  genre  sous 
le  nom  de  Leptogdstcr , et  y rap^rle 
trois  espèces.  Ga  treille  considère  com- 
me type  du  genre  le  Gonype  tipi- 
i.oïdf , fit  iipnloides , Gatr.  , ou  VA- 
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ai  lus  cylindricus  de  Degéer  ( Mém 
lns.  T.  vi,  p.  99 , et  pl.  i4  , fig.  i3), 
qui  est  la  moine  espèce  que  le  Dasy- 
pogon  tipuloidcs  de  Fabncius  ( Syst. 
A ntl.  ),  l'Asile  à pâtes  fauves  allon- 
gées de  Geoffroy  ( Utst.  des  Ins. 
T.  n , p.  474  ) , et  le  Leplogaster  cy- 
lindricus de  Mcigen  ( lac.  cit.  , tàb. 
21  , fig.  16  ).  On  le  trouve  aux  envi- 
rons de  Paris,  daiu  lesebamps.  (aud.) 

» GONYTRICHICM.  bot.  crypt. 
Pour  Gonolricbum.  ce  mot. 

+•  , a . ’ ( 

GONZAGA.  bot.  crypt.  El  nou 
Gansait-  De  genre  formé  par  Adan- 
sou  sous  ce  nom  , qui  n'a  point  été 
adopté  , renfermait  des  faites  pia- 
ues , orbiculaires  et  sessiles.  y.  Pe- 

/,  ! ZI  S.  (B.) 

GONZAGAGÜNIA.  bot.  pii  an. 
Pour  Gonzalée.  V.  ce  mot.  (G. .N.) 

GONZALKE.  Gonzalea.  bot.  ru  an. 
Persoon  n adouci  de  cette  manière  le 
nom  de  Gonzalagunia  donné  par 
Ruiz  et  Pavon  à un  genre  de  la  fa- 
mille des  Rubiacées  et  de  la  Tétran- 
dric  Monogynie  , G.  Celte  abiévia- 
lion  avantageuse  a été  adoptée  par 
Jussieu,  Bonplund  et  K un  t b.  Celui-ci, 
en  plaçant  le  Gonzalea  dans  sa  sixiè- 
me section  des  Rubiacées , oii  la  baie 
est  biloculairc  et  les  loges  polysper- 
ines , a tracé  ainsi  les  caractères  de  ce 
genre  : calice  supérieur,  urcéolé,  à 
qunlie  dénis  persistâmes;  corolles 
presque  infuuuibulifoi  mes  , dont  le 
tube  est  allongé  et  le  limbe  à quatre 
divisions  étalées  ; quatre  étamines 
inclinées;  ovaire  infère,  surmouté 
d'un  style  cl  d’un  stigmate  capilé  et 
quadrilobé;  drupe  globuleuse  dépri- 
mée, à quatre  roques  cl  à quatre 
noyaux  de  consistance  de  parche- 
min, uniloculaires  et  polyspermes. 
Kunth  ( ftoua  Généra  et  Speties  Pl. 
ayuinoct.  T.  111 , p.  4i6)  a réuni  à 
ce  genre  le  Guetta  l’anmnensis  de 
Cavanilles , réunion  qui  , d'ailleurs  , 
avait  été  iudiquée  par  Cavanillcs  lui- 
iucme  et  Jussieu.  Quant  au  Lygistum 
spicatum  , Lamk. , illustr. , p.  286, 
que  l’on  a signale  comme  congénère 
■tu  Gonzalea , il  a été  placé  par  Kunth 
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•lans  un  autre  genre.  Cest  le  Cocco- 
cy p*  il  uni  spicalum  île  ect  ntitcur.  Jac- 
quin  ( O bien'.  a,  p.  7,  tab.  5a,  et 
-■/trier  p.  4 ),  Irompt1  par  des  res- 
semblances extérieures  , avait  fait  de 
cette  Riihiacéc  dent  espèces  de  gen- 
res appartenant  A d’autres  familles; 
I une  était  placée  dans  le»  Barteria  , 
l'autre  dans  les  Juiticia.  Jussieu  a en 
outre  proposé  de  réunir  au  Gonzalea 
le  Tepesia  de  Gaertner  (ils. 

On  ne  connaît  que  trois  espèces  de 
Gonzalccs  ; ce  sont  des  Arbrisseaux  u 
leni Iles  opposées,  à stipules  interpé- 
Molaires  , et  à fleurs  éparses  et  dis- 
posées en  épis  ou  en  panîculcs  termi- 
nales  et  solitaires.  Le  Gonzalea  tv- 
rnentosa , décrit  et  figuré  pur  Huin- 
boldl  et  Bonpland  f Plant,  anjutn.  1 , 
p.  aa5,  t.  6»),  a beaucoup  de  rap- 
ports avec  le  Gonzalagniiia  r/epen- 
<!cns  de  Ruiz  et  Pavon.  Le  Gonzalea 
corni/o/ia  , Knuth  , est  le  Bucna  Pa- 
n amen  sis  de  (.avanilles.  Lt  première 
espèce  croît  au  Pérou  , entre  F.oxa  et 
Gonzanama  , ainsi  que  le  Gonzalea 
/ru Iveht tenta  , liumh  et  Bonpl.,  PI. 
équinoxiales.  Là  deuxième  espèeeflia- 
lnte  les  environs  de  Honda  , dans  la 
république  de  Colombie.  (o..w.) 

’GONZALY.  bot.  ruiti.(Rhéçde  ) 
oyn.  de  r A ssa  fœtula.  (b.) 

GOODLNlACEESjtrr.PHAN.  Pour 

Goodéuoviées.  p\  ce  mot.  (a.) 

GOODLNFE.  Goodenia  • BOT.  PHAÎf. 
Genre  établi  par  Smith  et  qui  appar- 
tient à la  nouvelle  famille  des  Guodé- 
noviées  et  fi  la  Pentandrie  Monogy- 
nie,  L.  Toutes  les  espèces  de  ce  genre 
sont  originaires  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande ; ce  sont  des  Plantes  herbacées 
00  de  petits  Arbustes  , dont  les  feuil- 
les alternes  son  Hantèt  ' ntières,  taniôt 
dentées  ou  plus  ou  moins  profondé- 
ment incisées.  Les  fleurs  sont  portées 
sur  des  pédoncules  axillaires  ou  ter- 
minaux. Ces  fleurs , d’un  aspect  agréa- 
ble , sont  tantôt  jaunes , tantôt  bleues 
ou  purpurines.  Leur  calice  est  adhé- 
rent avec  l’ovaire  infère  , terminé 
par  un  limbeà  cinq  divisions  égales. 
La  corolle  est  monopétale,  irrégu-, 
lière,  tubuleuse,  à cinq  lobes  iué- 
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gaux  loi  niant  ordinairement  deux  lè- 
vres , rarement  une  seule.  Le  tube 
est  fendu  dans  sa  partie  antérieure. 
Les  étamines,  au  nombre  de  cinq, 
■laissent  immédiatement  du  sommet 
de  1 ovaire  ; les  filets  sont  courts;  les 
anthères  sont  distinctes.  Le  style  est 
simple , surmonté  d’un  stigmate  très- 
concave  , dont  le  bord  est  cilié.  L’o- 
vaire est  adhérent , A deux  , rui  cmeiit 
a quatre  loges  contenant  chacune  un 
petit  nombre  d’ovules  attachés  au 
milieu  de  la  cloison.  Cet  ovaire  de- 
vient une  capsule  A deux  ou  à quatre 
loges,  s’ouvrant  en  deux  valves  pa- 
rallèles à la  cloison.  Les  graines  sont 
comprimées  et  imbriquées. 

Ou  connaît  aujourd'hui  une  qua- 
rantaine d’espèces  de  ce  genre  dont 
plusieurs  sont  cultivées  et  fleurissent 
dans  nos  jardins.  Nous  citerons  les 
sutvautes  ; 

Gootlenia  ouata,  Smith,  Vent. 

Ce ls.  3 Ca y.  Je  6,  p.  4,  tab.  006. 
Arbuste  dressé , d environ  deux  pieds 
de  hauteur,  ayant  sa  tige  rameuse,; 
ses  rameaux  dressés  et  ffexueux;  ses 
rouilles  alternes,  courteiuent  pétio- 
loes , recourbées  , ovales  , aigues  et 
finement  denliculées , glabres  ou  un 
peu  rudes.  Les  fleurs  sont  jauucs 
pédouculées  , axillaires  et  solitaires! 
Les  cinq  lobes  du  calice  sont  lancéo- 
lés, étroits,  aigus,  égaux  entre  eux  ; 
la  corolle  monopétalc  irrégulière 
tubuleuse,  recourbée  ; le  limbe  pres^ 
que  plane  , A cinq  divisions  ovales 
obtuses,  sinueuses  et  inégales.  Les 
étamiue»  ont  les  anthères  allongées 
à deux  loges,  et  tenninées  par  un 
petit  bouquet  de  poils.  La  capsule  est 
allongée  cl  A deux  loges.  Cette  espèce 
comme  toutes  les  autres  du  même 
genre , se  cultive  eu  orangerie. 

Goodenia  grandiflora,  Bot.  Mae. 
890.  Cpllc  belle  espèce  a ses  tiges 
herbacées,  dressées,  pubcsccntes  et 
glanduleuses  ; hautes  de  trois  A qua- 
tic  pieds  ; ornées  de  feuilles  alternes, 
cordiformes , allongées,  velues  et 
deulées  eu  scie  ; les  fleurs  sont  jau- 
nes , grandes  . portées  sur  des  pédon- 
cules tantôt  simples , tantôt  Infidcs 
ou  même  triehotomes.  Cette  espèce  a 
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clé  (■  ouvée  au  port  Jackson.  Ou  la  cul-i 

live  dans  les  jardins.  (A.  K.) 

* GOODÉNOYIÉES.  Goodenovlec. 
BOT.  PllAN.  Nous  avons  déjà  , à l'ar- 
ticle Campanuj.ackks  , indiqué  tics- 
suinmaircnicnt  les  principaux  carac- 
tères de  cctlc  famille  établie  par  R 
Brown  , et  qui  appartient  à la  grande 
tribu  des  Campamilacëcs.  V'-  ce  mol. 
Nous  allons  ici  exposer,  avec  plus  de 
details  , quels  sont  les  caractères  d’a- 
pi ès  lesquels  elle  a été  fondée. 

Le  calice  est  adhérent  avccl  ovaire, 
excepté  dans  le  genre  Euthales  où  il 
est  bore;  son  limbe  offie  cinq,  rare- 
ment trois  divisions  plus  ou  moins 
profondes  , persistantes , presque  tou- 
jours égales  cirtic  elles  et  qui  man- 
quent rarement.  La  corolle  est  mono- 
pétale,  irrégulière , d'une  forme  va- 
riée, mais  généralement  tubuleuse 
et  fendue  longitudinalement  sur  son 
. coté  inférieur;  le  limbe  est  à cinq  di- 
visions inégales , quelquefois  dispo- 
sées de  manière  à représenter  une  ou 
deux  lèvres;  chacune  de  ces  divisions 
est  épaisse  dans  sa  partie  moyenne  , 
mince  et  comme  sinueuse  sur  scs 
I lords.  On  compte  cinq  étamines  qui 
naissent  immédiatement  du  sommet 
de  l’ovaire,  toutes  les  fois  qu  il  est 
infï-rc.  Ces  étamiucs  sont  libres  ; leurs 
filets  sont  courts;  leur*  anthères, 
quelquefois  légèrement  adhérentes 
entre  elles,  à deux  loges  mtrorses 
s’ouvrant  par  un  sillou  longitudinal. 
Le  style  est  simple,  plus  long  que 
les  étamines  , icfcourbé  vers  son  ex- 
trémité supérieure  où  il  se  termine 
par  uii  stigmate  coucave  assez  ana- 
logue à celui  qu'on  observe  dans 
beaucoup  d’Amomécs  , et  que  lvob. 
jVrown  considère  comme  une  soi  le 
d 'indusium  qui  renferme  le  véritable 
stigmate.  L’ovaire  est  infère , senu- 
iufère  on.lihre  ; tantôt  à deux  , quel- 
quefois à une,  rarement  à quatre  lu- 
ges renfcfinant  chacune  plusieurs 
ovules  redressé*.  Le  fruit  est  géncia- 
Icmcul  une  capsule  à deux  ou  à qua- 
tre loges  s'ouvrant  eu  deux  valves  et 
a\antda  cloison  pai allèle  aux  valves 
qui , quelquefois , se  sëparcnlendcux. 
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Quelquefois  les  graines  sont  solitaires 
dans  chaque  luge.  Le  fruit  est  alors 
ou  une  dni|re,  ou  une  noix  , ou  un 
ulricule  dont  la  graine  naît  du  foud 
de  chaque  Toge,  Ces  graines  ont  leur 
tégument  propre  assez  épais,  quel- 
quefois dur  et  crustacé.  Leur  cudo- 
sperme  est  charnu  et  manque  fort  ra- 
rement; il  contient  un  embryon  dres- 
sé 4 peu  près  de  la  même  longueur 
que.  lui. 

Les  Goodéuoviées  sont  des  Arbus- 
tes ou  des  Plantes  herbacées  , non 
lactescentes.  Leurs  feuilles  sont  épar- 
ses. sans  stipules,  entières  ou  rare- 
ment divisées  ; leurs  Heurs  sont  jau- 
pes  , rougeâtres  ou  bleues.  Cette  fa- 
mille offre  de  grands  rapports  avec  les 
Campannlacées , les  l-obéliacécs  .et 
les  Stvlidiées.  Elle  »c  distingue  des 
premières  par  sa  corolle  irrégulière 
et  la  forme  de  son  stigmate;  des  Lo- 
béliaCées  et  des  Stylidiées  par  ses  éta- 
mines libres  et  son  stigmate  qui  for- 
me son  caractère  essentiel. 

R.  Brown  a rapporté  à cette  fa- 
mille les  genres  suivans  qu’il  divise 
en  deux  sections. 

I"  Section.  — Graines  indéfinies. 

Goodenia  , Smith;  Catogyne  , Rob, 
Brown;  F.uthalcs , R.  Brown;  E'el- 
leia . Smith  ; Lêehmaùltia , R Brown; 
Anlhotium , R.  Brown. 

IP  Section.—  Graines  définies.  Fruit 
drupacé. 

SiœeoLa , R.  Browu  ; Diaspasis,  R. 
Brown  ; Vampicra  , R.  Biown. 

R.  Brown  rapporte  encore  à celle 
famille  le  genre  Urununia  de  Smith  , 
qui , cependant,  s’en  éloigne  par  plu- 
sieurs caractères.  (a.  B.) 

GOOD1E.  Goodia.  bot.  wian. 
Genre  de  la  famille  des  Légumi- 
neuses et  de  la  Dindelplne  lïécan- 
drie  , L.  , établi  par  Safisbury  ( Pa- 
radis. Londin. , 4t  ),  et  ainsi  carac- 
térisé : calice  à deux  lèvres  presque 
égales,  la  supérieure  aiguë  , à demi 
bifide  ; corolle  jtapilionacée  ; 1 c- 
tendard  plane  , très-grand;  dix  éta- 
mines diadelphcs:  un  style  et  un 

stigmate  capité  ; légume  comprimé , 
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pédiccllc , contenant  ordinairement 
deux  gi  aines. 

Les  deux  espèces  de  ce  genre 
( Gooi/ia  latifutia,  Salisb.  , et  G. 
publiais.  But.  Magaz.  , lal>.  iSio) 
sont  des  Arbrisseaux  indigènes  de  la 
Nouvelle-Hollande. 

Ces  Plantes  oui  des  rameaux  roides, 
garnis  de  feuilles  alternes  , péliolces 
et  composées  de  trois  folioles  pédi- 
cellées  et  obovales.  Leurs  Heurs  sont 
terminales  et  disposées  en  grappes 
droites  et  très-simples.  La  Kioodia 
latifutia  est  cultivée  eu  Europe,  où 
elle  Ucurit  pendant  les  mois  de  mai, 
juin  et  juillet.  (o..N.) 

GOODYERA.  Goodyera.  bot. 
pha.v.  Le  Satyrium  repens  de  Linné, 
petite  Plante  de  la  famille  des  Orchi- 
dées, qui  croît  dans  les  Alpes,  a été 
retiré  avec  juste  raison  du  genre  Sa- 
tyrium, auquel  il  n'appartient  en 
aucune  manière.  Déjà  Swartz,  dans 
son  Travail  sur  les  Orchidées,  l'avait 
placé  parmi  les  A eottia;  mais  d s'é- 
loigne également  de  ce  genre  par  tous 
ses  caractères,  et  R.  Brown  (Hort. 
Kew.  , éd.  a , vol.  v , p.  198)  en  a 
fait  uu  genre  particulier  qu’il  a 
nommé  Goodyera.  Ce  genre,  adopté 

Sar  le  professeur  Richard,  dans  son 
léinoii  e sur  les  Orchidées  d'Europe, 

S eut  être  ainsi  caractérisé  : les  trois 
ivisions  extérieures  du  calice  sont 
presque  dressées,  inégales;  les  deux 
divisions  internes  et  latérales  sont 
étroites  , lancéolées  ; le  labellc  est 
t l ès-concave,  entier,  sans  aucun  épe- 
ron; le  gynoslème  est  court;  l’anthère 
est  terminale  et  operculée,  à deux 
loges  contenant  chacune  une  masse 
de  pollen  sessile,  c'est-à-dire  formée 
de  grains  élastiques,  sans  caudicule  , 
ni  rétinaclc  , mais  aboutissant  par 
leur  pointe  à une  glande  qui  leur  est 
commune  à toutes  les  deux  ; le  stig- 
mate est  large  et  placé  à la  face  anté- 
rieure du  gynostemc;  l’ovaire  est  lé- 
gèrement tordu.  Ce  genre  diflere  du 
Satyrium  par  l'absence  des  deux  épe- 
rons du  labclle  qui  forment  le  carac- 
tère essentiel  de  ce  dernier,  des  Neot- 
lia  par  la  nature  de  son  pollen. 
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Le  Goodyera  repens , Brown , loc. 
cil. , Satyrium  topent  , L.  , Peramium 
rjpens,  Salisb. , Plant,  rar.  48,  est  une 
petite  l’Ianle  alpine,  vivace,  ayant  sa 
tige  rampante  a sa  partie  inférieure, 
dressée  supérieurement;  les  feuilles 
qui  naissent  toutes  de  la  partie  infé- 
rieure et  qui  paraissent  radicales  sont 
ovales,  un  peu  aiguës,  entières,  for- 
mant une  rosette;  la  tige  est  haute 
de  six  à huit  pouces , légèrement  pu- 
bescente,  terminée  par  un  épi  de 
fleurs  petites  et  roulées  en  spirale. 

On  a décrit  récemment  eu  Angle- 
terre , sous  le  nom  de  Goodyera  dis- 
color , une  autre  Plante,  mais  qui  ne 
nous  semble  pas  appartenir  à ce  gen- 
re. Elle  en  dillcre  surtout  par  son  la- 
bellc non  concave  , mais  ofTrant  à su 
hase  une  petite  bourse  hilobée,  par 
son  pollen  dont  les  deux  masses  sont 
cauaiculées  et  sans  glandes.  Nous 
pensous  que  cette  espèce  forme  un 
genre  nouveau  , que  nous  décrirons 
sous  le  nom  de  Luditia.  P.  ce  mot. 

GOO-ROO-WANG.  ois.  tspèce 
du  genre  Faucon  du  sous-genre  Au- 
tour. (b.) 

GOR.  Moll.  Cette  Coquille  , qui 
est  peut-être  le  Trochus  modulas  de 
Linné  , est  figurée  et  décrite  dans 
Adanson  (Sénég.  , p.  187,  pl.  13). 
C’est  une  espèce  de  Troque  dépri- 
mé , à touis  de  spire  presque  tran- 
chons , qui  appartient  probablement 
au  genre  EriBON  de  Denys  de  Mont- 
fort.  (o.) 

GOR.  bot.  PH  AN.  L’Arbre  ainsi 
nommé  par  Dalcehamp  d'après  Jean- 
Léon,  ancien  voyageur,  et  cité  par 
Scaliger,  n’est  pas  encore  déterminé. 
On  sait  seulement  que  , de  grande 
taille  , il  Cioit  sur  les  bords  du  Ni- 
ger, et  porte  des  fruits  pareils  à des 
Châtaignes  , mais  amers.  (b.) 

* GORAB.  ois.  (Forskahl.)  Syn. 
égyptien  de  Corbeau.  P.  ce  mot. 

(on.. z ) 

GORAMI  et  GORAMY.  pois. 
Pour  Gouramy.  P.  ce  mot.  (b.) 

GORL).  min.  On  nomme  ainsi  „ 
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dans  les  houillères  de  certains  can- 
tons , des  veines  d’une  Argile  schis- 
teuse et  bitumineuse  qui  sépare  les 
lits  de  Houille.  (b.) 

GORDET.  Moll.  La  Venus  af ri- 
cana a été  nommée  ainsi  par  Adansun 
(Sénég.  , p.  995,  pt.  16).  (o.) 

GORDIUS.  juntu.?  r.  Uiiago.n- 

NI'.AU. 

GORDONIK.  Gordonia.  bot. rnAN. 
Ce  genre  de  la  Monadelphic  Polyan- 
drie , L.  , placé  autrefois  par  Jussieu 
dans  le-  Malvacées , et  réuni  main- 
tenant à la  famille  des  Ternslrœ- 
miacées,  présente  cinq  sépales  ooni- 
. ques,  arrondis;  cinq  pétales  soudés 
'souvent  à leur  hase  avec  celles  des  li- 
lets  nombreux  qui  sont  chargés  d’an- 
thères oscillantes;  cinq  styles  ou  un 
seul  ; cinq  stigmates;  une  capsule  à 
cinq  loges  dont ‘chacune  renferme 
deux  graines  terminées  en  aile  folia- 
cée; leur  embryon  , dépourvu  de  pé- 
risperme  , offr  e une  radicule  allongée 
et  des  cotylédons  foliacés  plissés  dans 
leur  longueur.  Les  especes  de  ee 
genre  sont  des  Arbres  ou  Arbustes 
a feuilles  alternes  , ovales  ou  oblon- 
gucs,  entières  ou  dentées,  à l’ais- 
selle desquelles  sont  de  belles  fleurs 
portées  sur  Un  pédiccllc  quelque- 
fois très-court.  Nous  avons  vu  que 
ces  fleurs  tentât  présentent , tantôt 
ne  présentent  pas  de  soudure  eutre 
les  diverses  parties  dont  elles  se  com- 
posent , et  c'est  d’apres  cette  considé- 
ration, que  De  Candolle  a partagé  en 
quatre  sections  les  quatre  espèces 
dcGordonics  qu’il  décrit.  La  première, 
sous  le  nom  de  Lasidnt/uis  , en  com- 
prend deux  originaires  , l’une  de 
Virginie  , l'autre  du  Napaul , eldans 
lesquelles  les  pétales  sont  légèrement 
soudés  à leur  base , les  étamines  en 
cinq  faisceaux  , les  styles  en  un  seul. 
La  seconde  , qui  est  1 ' Hœmocharis  de 
Salisbuiy,  offre  une  espèce  de  la  Ja- 
maïque a pétales  et  à styles  libres  ; la 
troisième  , le  Lacathea  du  même  au- 
teur, une  espèce  de  la  Caroline  qui 
présente  deux  vaiiétés,  et  dans  W 
quellc  les  pétales  sont  réunis  à leur 
base;  les  mets  libres,  le  style  uni- 
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que.  V.  Larok.  , Lllustr. , tub.  6q4; 
Cavanillcs  , Monadi-lph.  , tab.  161- 
ifia;  et  Ventenat,  Malmais. , tab.  i. 

(A.D.J.) 

•GORÜONIÉES.  Gordoniecr.  bot. 
than.  Sous  ce  nom , De  Candolle 
( P rôtir.  Syst.  feg.  tmivt , 1 , p.  5a?  ) 
a proposé  l’établissement  d’une  cin- 

Îuième  tribu  dans  la  famille  des 
’ernslreémiacées,  et  à laquelle  il  a as- 
signé les  caractères  suivans  : calice  à 
cinq  sépales  libres  ou  réunis  entre 
eux  ; pétales  souvent  réunis  à la  base  ; 
étamines  nombreuses,  dont  les  lilcts 
grêles  sont  monadelphesà  la  base  , à 
anthères  ovales  oscillantes  ; cinq  sty- 
les, ou  distincts,  ou  réunis  par  la 
base  seulement,  tandis  quïls  sont 
appliqués  au  sommet  ; carpelles  cap- 
sulaires , tantôt  distincts,  tantôt  for- 
mant par  leur  intime  réunion  une 
seule  capsule  à une  ou  deux  graines  , 
et  à valves  portant  les  cloisons  sur 
leur  milieu.  Les  graines  sont  dépour- 
vues d'albuinen  ; leur  embryon  est 
droit , la  radicule  oblonguc  , les  co- 
tylédons foliacés,  pliés  et  ridés  longi- 
tudinalement , sans  plumule  visible. 

Cette  tribu  est  formée  des  genres 
Gordonia  , Stewartia  et  Malachoden- 
dron , confondus  autrefois  avec  les 
Malvacées  cl  lesTiliacécs  , a cause  de 
leurs  cotylédons  pliés  et  ridés  , mais 
qui  s'en  distinguent  par  leur  ca'iice  im- 
briqué et  par  l'absence  des  stipules.  El- 
les diffèrent  aussi  des  autres  tribus  de 
Ternstroemiacées  par  l'absence  de  l'al- 
bumen. Les  Gordoniécs  sont  des  Ar- 
bres ou  des  Arbrisseaux  , la  plupart 
originaires  de  l'Amérique  ; quelques- 
uns  se  trouventen  Asie.  Leurs  feuil- 
les sont  alternes  , souvent  caduques  , 
ovales  , oblongues  , entièrement  pen- 
ninerveset  sansstipules.  Leurs  fleurs 
rappellent  celles  des  Camcllias  et  des 
Coignassicrs.  (o..N.) 

* GORDYLIUM.  bot.  fhav 
( Paul-Æginète.  J Syn.  de  Tordylic. 
V . ce  mot. 

GORENDE.  neFT.  oph.  Même 
chose  que  Giarcndc.  P.  ce  mot.  (b.) 

GORET,  mam.  pois.  Syn.  vulgaire 
de  l’orc  , appliqué  à ceux  des  Fois- 
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sous  qui  portent,  sur  divers  rivages, 
le  nom  de  cet  Animal.  (b.)' 

GORFOU.  Ois  Espèce  du  genre 
Manchot,  V.  ce  mol.  Brisson  en  a 
fait  le  type  d'un  genre  dans  lequel  il 
a placé  des  espèces  qui  font  partie 
des  genres  Sphcnisque  cl  Manchot  de 
la  méthode  de  Temniinck.  (DR.  .z.) 

GORGE,  ois.  Où  applique  généra- 
lement ce  nom  à la  partie  antérieure 
du  col  des  Oiseaux;  mais  ou  s'en 
sert  aussi  , eu  l'accompagnant  d'une 
épithète  , pour  désigner  certaines  es- 
pères. Ainsi  on  nomme  : 

Gorce-Blanche,  la  'Sylvie  gri- 
sette  et  la  Mésange  nonette. 

Gohoe-JaCNE,  le  Figuier  Trichas. 

Gorge-Noire,  le  Rossignol  de  mu- 
raille. * 

Gohgiï-Nüe,  une  espèce  de  Per- 
drix. 

Gohoe-Rouoe  , la  Sylvia  ntbccu/a. 
y.  Mésange,  Perdrix,  etc.  (dr..z.) 

GORGE.  Faux.  bot.  phan.  On 
nomme  ainsi  l'entiéedu  tube  de  lu 
corolle,  du  calice,  du  périgone  ou 
périanlhe,  soit  que  les  diverses  par- 
ties qui  composent  ces  organes  soient 
soudées  en  un  tube  réel , soit  qu'on  le 
suppose  formé  par  la  réunion  des  on- 
glets non  soudés  entre  eux.  (g. .N.) 

'GORGËRET.ois.  Espèce  ilugen- 
re  Rolle.  V.  ce  mot.  C'est  aussi  le 
nom  d’un  Fourmilier  ( V . ce  mot) 
cl  d(’uu  Gobc-Mouche  du  Brésil.  F. 
Gobe-Moiiche.  (dr..z.) 

* GORGERETTE.  ois.  Syn.  vul- 
gaire de  la  5)1  vie  à tête  noire.  V. 
Sylvie.  (dr..z.) 

GORGINION.  bot.  phan.  (Rucll  ) 
Ancieu  synonyme  A'  Fryngium  catn- 
pestre.  F.  Panicaut.  (b  ) 

GORGONE.  Gorgonia.  Por.YP. 
Genre  de  l’ordre  des  Gorgoniées  , 
clans  la  division  des  Polypiers  flexi- 
bles, et  non  entièrement  pierreux  , 
et  Corticifèrcs, ayant  pour  caractères  : 
Polypier  deudroïde  , simple  ou  ra- 
meux  ; rameaux  épars  ou  latéraux  , 
libres  ou  anastomosés  ; axe  strié  lou- 
gitudiualcinent , dur, corné  et  élasti- 
que, ou  alburnoïde  et  cassant; écorce 
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charnue  et  animée,  souvent  crétacée, 
devenant  ,par  la  dessiccation,  terreu- 
se', friable  et  plus  rf  i moins  adhé- 
rente; polypes  entièrement  ou  en 
partie  rétracldes,  quelquefois  non 
saillaus  au-dessus  des  cellules,  ou 
bien  formant  sur  la  surface  de  l’é- 
corce des  aspérités  tuberculeuses  ou 
papillaires.  Les  anciens  naturalistes 
a raient  classé  les  Gorgones  parmi  les 
Plantes  sous  les  noms  divers  dc'Li- 
thophytes,  Kératophyles,  Lithoxiles, 
etc.  Boerhaave  les  appelait  Titanocé- 
ratophytes  , Bocconc  et  Lobcl  Coral- 
lines  frutescentes , Impcrati  Fuci 
vestitij  Linné,  d'après  Pline,  les  nom- 
ma Gorgones,  et  ce  nom  a été  adopte 
par  tous  les  naturalistes  modernes, 
t.'es  Polypiers  , par  leur  grandeur  , 
l'élégance  de  leurs  formes  et  les  bril- 
lantes couleurs  île  leurs  enveloppes  , 
ont  attiré  les  premiers  l’attention  des 
zoologistes  des  dix-septième  et  dix- 
huitième  siècles.  Aidés  du  miscros- 
copc  inconnu  aux  anciens,  ces  res- 
taurateurs des  sciences  reconnurent 
les  polypes  des  Gorgones;  mais  im- 
bus de  vieux  préjugés,  ou  faute  de 
bons  iiistrumcns  , et  ne  faisant  leurs 
expériences  que  sur  les  espèces  d'Eu- 
rope plus  petites  en  général  que  cel- 
les des  latitudes  élevées  en  tempéra- 
ture , ils  prirent  ccs  petits  Animaux 
pour  les  fleurs  des  Végétaux  péla- 
giens.  Cette  erreur  subsista  plusieurs 
années  après  la  découverte  de  Peyson- 
ncl.qui  fut  oubliée  jusqu'au  moment 
où  Trembley  , eu  faisant  connaître 
les  Polypes  d’eau  douce,  rappela  à 
plusieurs  membres  de  l'Académie  des 
Sciences  les  Polypes  marins  de  Pey- 
sonncl.  Bientôt,  grâce  aux  observa- 
tions de  Bernard  de  Jussieu  et  de 
Gucttard  , on  ne  douta  plus  de  la  vé- 
ritable nature  des  Gorgoucs , ni  de 
celle  des  autres  Polypiers.  Depuis 
eette  époque  , Linné  , Ellis  , Pallas  , 
Cavoliui , Spallanzani , Bo  e et  quel- 
ques autres  savans  ont  étudié  les  Po- 
lypes des  Gorgones  , nous  ont  fait 
connaître  leurs  observations , et  ont 
enrichi  leurs  ouvrages  de  bonnes  li- 
gures. Cependant  on  ignore  encore  et 
la  manière  de  vivre  et  l'orgauisalion 
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interne  do  ces  Animaux  , qui  doivent 
se  rapprocher  de  ceux,  des  Alcyons  , 
à en  juger  par  leur  forme  dans  l'état 
de  mort  cl  de  dessiccation.  Toutes 
les  Gorgoniées  sont  attachées  aux  ro- 
chers ou  aux  autres  corps  marins  par 
un  cmpiltement  plus  ou  moins  éten- 
du , et  dont  la  surface  est  ordinaire- 
ment dépouillée  de  la  substance  char- 
nue qui  recouvre  les  autres  parties  du 
Polypier.  Do  cet  empâtement  s'élève 
une  lige  diminuant  graduellement  de 
grosseur  jusqu'aux  minuscules  dont 
l’extrémité  est  souvent  sétacée;  les 
rameaux  varient  beaucoup  dans  leur 
forme  et  leur  situation  respectives; 
ils  sont  épars  ou  latéraux  , quelque- 
fois distiques  , d'autres  fois  pinnes  ; 
il  en  existe  de  Uexticux,  de  droits, 
de  coui  bés , de  libres  et  d anastomo- 
sés; enfin  on  eu  trouve  de  légèremeul 
comprimés,  tantôt  presque  planes  , 
tantôt  anguleux  ou  télragoues;  le 
plus  graud  nombre  présente  une  for- 
me cylindrique.  Elles  offrent  deux 
substances  dans  leur  organisation, 
une  intérieure  cornée  et  très-dure , 
ou  bien  semblable,  par  sa  consistan- 
ce , à l'aubier  mou  et  cassant  de 
certains  Arbres  et  de  beaucoup  de 
Plantes  bisannuelles.  Cette  substance 
intérieure  parait  composée  de  couches 
concentriques  formées  de  fibres  lon- 
gitudinales ; nous  l'appelons  axe  d’a- 
près Lamarck  : clic  est  produite , dit- 
on  , par  une  secrétion  particulière  de 
la  partie  inférieure  du  corps  du  Po- 
lype, et  par  le  dessèchement  de  l'ex- 
trémité de  ce  corps;  on  ajoute  qu’elie 
ne  possède  aucune  propriété  vitale  , 
même  pendant  l’cxistcuce  des  Ani- 
malcules ; nous  croyons  qu’il  serait 
facile  de  se  convaincre  du  contraire  , 
en  examinant  avec  attention  les  par- 
ticularités que  présente  l’axe  des  Po- 
lypiers. Plus  l’écorce  est  épaisse,  plus 
il  est  petit  et  compacte  : il  est  d au- 
tant plus  çrand  et  d'un  tissu  plus  lâ- 
che, que  l 'écorce  est  plus  mince.  Dons 
ce  dernier  étal , il  est  compressible,  et 
se  rapproche  un  peu  de  la  substance  in- 
terne de  certaius  Alcyons  desséchés. 
La  surface  est  en  outre  marquée  de 
lignes  et  de  porcs,  au  moyen  desquels 
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la  partie  la  plus  extérieure  de  la 
masse  animée  doit  communiquer  avec 
la  plus  interne.  Puisque  ce  mode 
d'organisation  s’observe  dans  les 
Gorgones  dont  l’axe  a la  consistance 
de  1 aubier,  il  doit  en  être  de  même 
dans  les  espèces  où  cet  axe  est  corné 
et  très-dur;  peut-être  la  petitesse  des 
pores  les  dérobe-t-elle  à la  vue  ; 
peut-être  les  trouvera-t-on , si  l’on 
examine  ces  êtres  avec  un  peu  d’at- 
tentiou  et  daDS  l’état  de  vie  ; enfin  , 
cet  axe  ,dans  les  Polypiers,  doit  rem- 
plir des  fonctions  analogues  à celles 
que  l'on  reconnaît  au  squelette  os- 
seux des  Animaux  vertébrés  , à l’en- 
veloppe articulée  et  cornée  des  Insec- 
tes, ù celles  des  Crustacés,  etc.;  donc 
il  fait  partie  de  l’Animal,  puisque  cet 
Animal  ne  peut  exister  sans  lui.  La 
croissance  de  l'axe  des  Gorgones  pa- 
rait s'opérer  par  couches  posées  les 
unes  au-dessus  des  autres  ; ces  cou- 
ches soûl  formées  ou  sécrétées  par  le 
sac  membraneux  dans  lequel  est  ren- 
fermé le  corps  du  Polype;  ce  sac, 
api  ès  avoir  tapissé  la  paroi  interne  de 
la  cellule,  se  prolonge  en  forme  de 
membrane  entre  l’axe  et  l’écorce  , et 
donne  naissance  à l'un  et  à l'autre. 
C’est  le  cambium  qui  se  dépose  entre 
l’écorce  et  l'aubier,  et  qui  produit  , 
d'un  côté  une  couche  ligneuse , et  de 
l'autre  une  couche  corticale  ; mais 
dans  les  Gorgones , cette  dernière 
couche  est  à peine  sensible  ou  nulle  ; 
la  première  , beaucoup  plus  considé- 
rable , enveloppe  souvent  ,daus  son 
intérieur,  des  portions  tic  l'écorce 
charnue,  privée  de  la  vie  par  une 
cause  quelconque  ; ce  phénomène 
s’opère  de  la  même  manière  que 
le  renouvellement  de  l'écorce  et 
du  bois.  Daus  les  Arbres  ligneux  où 
ces  parties  ont  été  détiuites  par  les 
Hommes  par  les  Animaux  et  par  les 
gelées,  l'écoice  enveloppe  l’axe  dans 
toute  son  étendue  ; en  général , elle 
est  chai  nue  dans  le  Polypier  vivant, 
cl  tout  fait  présumer  qu  elle  est  irri- 
table et  sensible  ; par  la  dessiccation  , 
elle  devient  crétacée  ou  terreuse  , 
fiiablc  et  susceptible  de  se  dissoudre 
eu  plus  ou  moins  grande  quantité 
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dans  les  Acides  ; toujours  elle  fait  ef- 
fervescence avec  eux.  Des  auteurs  ont 
prétendu  qu’elle  était  formée  par  une 
(écrétion  particulière  des  parties  la- 
térales du  corps  des  l’olvpes  -qui  se 
réservent  une  Tctraite  au  milieu  de 
cette  masse  animée  au  fond  de  la- 
quelle ils  adhèrent  par  la  partie  infé- 
rieure du  corps  ; la  supérieure  est  li- 
bre , et  peut  , à la  volonté  de  l'Ani- 
mal , s'élever  nu-dessus  de  cette  pe- 
tite hahitaiion  pour  chercher  la  nour- 
riture, ou  y rentrer  pour  éviter  le 
danger.  Pions  ne  pensons  pas  que 
cela  soit  ainsi,  du  moins  d'après  nos 
observations. 

Dans  lesSpongiées  , la  matière  gé- 
latineuse recouvre  lesquel  ettelibreux, 
elle  est  uniformément  animée;  dans 
les  Antiphates  qui  viennent  ensuite, 
cette  masse,  toujours  gélatineuse  et 
fugace  comme  dans  les  Eponges,  pré- 
sente déjà  des  parties  où  se  trouve 
une  réunion  d’organes  qui  constituent 
un  Animal  peut-être  beaucoup  plus 
simple  dans  son  organisation  que  ce- 
lui des  Gorgones  , dans  lesquelles  la 
matière  encroûtante  , beaucoup  plus 
solide , est  produite  par  des  Polyes 
d une  organisation  très-compliquée; 
mais  à mesure  que  l’écorce  augmente, 
l’axe  diminue,  il  disparaît  dans  les 
Alcyonées;  ces  dernières  forment  le 
dernier  échelon  qui  réunit  les  Polypes 
b Polypiers  aux  Animaux  plus  parla  ils, 
aux  Mollusques.  L’écorce  des  Gorgo- 
nes n’adhère  pas  immédiatement  à 
l’axe,  elle  en  est  séparée  par  une 
membrane  d'une  nature  particulière, 
si  mince  dans  le  genre  Gorgnnia,  qu’il 
est  très- difficile  de  l'apeiccvoir;  elle 
estpl  usappa  rente  dans  les  l’Icxaures  et 
les  riuuicées:  Nous  la  regardons  comme 
un  prolongement  de  la  membrane  qui 
tapisse  la  cellule,  et  dans  laquelle  flot- 
tent les  parties  inférieures  du  cnrpsdu 
Polype.  Attachée  au-dessous  des  ten- 
tacules, elle  peut  s'étendrcet  sc replier 
dans  beaucoup  d'espèces , taudis  que 
dans  d'autres  , non-seulement  elle 
n’est  point  contractée  , mais  encore 
elle  semble  collée  contre  les  parois 
des  cellules , de  manière  à en  faire 
partie.  D'après  ces  faits  , le  corps  de 
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l’Animal  doit  ressembler  à celui  des 
autres  Polypes , et  offrir  un  corps  dont 
l’extrémité  se  divise  en  autant  de  cæ- 
cums inlestinifonnes , qu’d  y a de 
tentacules.  Quelles  sont  les  fonctions 
de  celte  membrane  , dont*aucun  au- 
teur ne  fait  mention?  Nous  présumons, 
d’après  sa  situation,  qu'elle  est  des- 
tinée à lier  entre  eux  tous  les  habi- 
tans  de  celte  ruche  pélagienne , et  à 
sécréter  , ainsi  que  nous  l’avons  déjà 
dit,  la  matière  qui  forme  l'axe;  car 
cet  axe  ne  peut'  être  produit  par  le 
dessèchement  de  la  partie  infériéure 
du  Polype  , puisqu'elle  est  libre  dans 
la  cavité  à laquelle  on  a donné  le  nom 
de  cellule.  Ainsi,  l’organisation  des 
Polypes  des  Gorgones  offre  les  plus 
grands  rapports  avec  celle  des"  Al- 
cyons,des  T ubipores,  des  Lucornaires 
et  des  Ascidies.  Une  Gorgone  ne  re- 
couvre jamais  une  autre  Gorgone, 
lorsqu’elle  est  vivante;  il  est  même 
très-rare  d’en  rencontrer  placées  sur 
les  rameaux  d’une  espèce  différente  : 
certains  naturalistes  ont  prétendu  ce- 
pendant avoir  vu  souvent  des  Gorgo- 
nes greffées  les  unes  sur  les  autres;  ils 
avaient  confondu  des  Alcyons  avec 
ces  Polypiers.  Il  arrive  quelquefois 
qu'une  grande  Gorgone  s’établit  à 
côté  d’une  petite;  l'empâtement  de  la 
première,  croissant  avec  rapidité,  re- 
couvre celui  de  la  seconde  , mais  sans 
se  confondre  avec  lui , sans  même 
adhérer  d’une  manière  très-forte,  car 
le  moindre  effort  les  sépare.  Les  Po- 
lypes , dans  les  Gorgones  à rameaux 
cylindriques  , paraissent  épars  sur  la 
surface  de  l’écorce  ; lorsaue  ces  ra- 
meaux sont  comprimés  , les  Polypes 
sont  placés  sur  les  parties  latérales. 
Eu  général , leur  forme  cl  leur  situa- 
tion offrent  de  bons  caractères  spéci- 
fiques. Nous  avons  encore  remarqué 
que  souvent  l'axe  était  comprimé  dans 
les  rameaux  cylindriques , et  cylin- 
drique dans  les  rameaux  comprimés; 
cette  règle  offre  beaucoup  d'excep- 
tions. 

La  forme  générale  des  Gorgones 
varie  beaucoup;  les  unes  n’offrent 
qu’une  tige  simple,  sans  aucune  sorte 
de  ramification  ; les  autres  présen- 
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tcnldcs  rameaux  nombreux,  anasto- 
moses ensemble  cl  formant  un  réseau 
à mailles  quelquefois  très-serrées  ; en- 
tre ces  deux  extrêmes , se  trouvent 
une  foule  de  formes  intermédiaires 
qui  les  lierrt  entre  eux.  La  couleur  des 
Gorgones  desséchées  présente  rare- 
ment de  brillantes  nuances;  mais, 
dans  le  sein  des  mers , il  ne  doit  pas 
en  être  de  mime.  Dans  les  collections, 
on  en  trouve  de  blanches  , de  noires, 
de  rouges,  de  vertes,  de  violettes  et 
de  jaunes,  presque  toujoui s ternies 
par  l’action  de  l'air  et  de  la  lumière 
dont  l’effet  est  de  la  plus  grande 
énergie  sur  la  matière  colorante  des 
Polypiers  coralligèncs  , au  point  mê- 
me de  la  changer  ou  de  la  détruire 
presque  subitement.  La  couleur  de 
l'axe  varie  beaucoup  moins  que  celle 
de  l'écorce  ; elle  est  ordinairement 
d’un  brun  fonce,  presque  noir  dans 
les  parties  opaques , et  devenant  brun 
clair  fauve  et  même  blond  aux  extré- 
mités ou  dans  les  parties  où  cet  axe 
est  transparent.  En  général,  la  cou- 
leur paraît  d’autant  plus  foncée  , que 
l’axe  est  plus  corné  et  plus  duri  Dans 
les  Gorgones  dont  l’axe  est  albur- 
noïde,  il  est  blanchâtre  ou  jaunâtre; 
cette  règle  est  assez  générale.  La 
grandeur  varie  autant  que  la  couleur; 
dans  quelques  espèces,  elle  esta  peine 
de  cinq  centimètres,  tandis  que  d'au- 
tres s'élèvent  à plusieurs  mètres  de 
hauteur.  Si  l’on  en  juge  par  l’axe  de 
quelques  Gorgoniées  inconnues  que 
nous  avons  eu  occasion  d'examiner  , 
et  qui  avait  plus  de  cinq  centimètres 
de  diamètre  (environ  deux  pouces), 
il  doit  y en  avoir  d'énormes  dans  les 
mers  équatoriales  d’où  ces  Polypiers 
étaient  originaires. 

Les  Gorgones  habitent  toutes  les 
mers , et  se  trouvent  presque  toujours 
à une  profondeur  considérable  ; nous 
ne  croyons  pas  qu’elles  puissent  exis- 
ter dans  les  lieux  que  les  marées  cou- 
vrent et  découvrent.  Comme  les  au- 
tres Polvpiers,  elles  sont  plus  gran- 
des et  plus  nombreuses  entre  les  tro- 
piques que  dans  les  latitudes  froides 
ou  tempérée».  Elles  ne  sont  d'aucun 
usage , ni  dans  les  arts  ni  en  inédc- 
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ciuc.  Mous  croyons  cependant  que 
l'on  pourrait  tirer  parti  de  l’axe  corné 
de  beaucoup  de  Guigoniées  , et  l’em- 
ployer à la  fabrication  d'une  lbulc  de 
ictils  meubles  , pour  lesquels  on  a 
>esoir  d'une  substance  dure  et  élas- 
tique. Jusqu  a présent,  ou  ne  recher- 
che ces  Polypiers  que  comme  objet 
d étude  ou  du  curiosité  ; ils  ornent 
tous  les  cabinets  d’histoire  naturelle. 

Lnmarck  a divisé  le  genre  Gorgone 
en  deux  sections  : la  première  a pour 
caractères  : cellules , soit  superficiel- 
les , soit  en  saillies  granuleuses  ou 
tuberculeuses.  La  deuxième;  cellules 
cylindriques  ou  lurbinées  , très-sail- 
lantes. 11  réunit  dans  ces  deux  grou- 
pes toutes  les  Gorgones  de  Linné  que 
nous  avons  divisées  en  plusieurs  gen- 
res, cesdeux  groupes  ne  peuvent  donc 
plus  être  adoptés.  Mous  avons  fait 
quatre  sections  des  Polypiers,  que 
nous  conservons  daus  le  genre  Gor- 
gone. I>a  première  a pour  caractères; 
polypes  internes  ou  non  sailluus  ; 
écorce  unie,  très-rarement  sillonnée. 
Isa  deuxième  ; polypes  saillaus  for- 
mant par  leur  dessèchement  des  ex- 
croissances pustuleuses  ou  verru- 
queuscs;  écorce  ordinairement  sil- 
lonnée. La  troisième  ; polypes  très- 
saillans  sur  tout  le  Polypier  ou  sur 
une  pailie  seulement,  toujours  re- 
courbés eu  haut  et  du  cêté  de  la  tige. 
La  quatrième  : Polypiers  qui  n’ap- 
partiennent peut-être  pas  au  genre 
Gorgoue. 

Dans  la  première  division , l’on  re- 
marque la  Gorgone  gladiée  par  scs 
rameaux  aplatis;  la  Gorgone  pinnée, 
dont  les  nombreuses  variétés  sont 
difficiles  à distinguer  ; la  Gorgone  pi- 
quetée, dont  l'écorce  jaune  est  em- 
bellie par  le  ronge  éclatant  de  ses  po- 
lypes. La  Gorgone  éventail , si  com- 
mune dans  les  collections  , appartient 
à la  deuxième  section,  ainsi  que  la' 
Gorgone  à lilets  , qui  offre  quelque- 
fois un  éventail  de  cinq  pieds  de  diar- 
mètre;  la  Gorgone  de  Richard  dont 
l’axe  est  mou  et  blanchâtre;  la  Gor- 
gone violette  d'une  belle  couleur  de 
lie  de  vin  ; la  Gorgone  verruqueuse  , 
la  plus  septentrionale  de  toutes;  la 
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Gorgone  sat  menteuse  à rameaux  lâ- 
ches, Uexihles  et  longs;  U Gorgone 
pectinéc , si  singulière  par  ses  ramus- 
cules  simples  et  unilatéraux.  Dans  la 
troisième  section  se  trouvent  la  Gor- 
gone verticillaire  , dont  les  cellules 
forment  un  anneau  autour  des  ra- 
meaux; la  Gorgone  plume,  une  des 
plus  élégantes  par  sou  port;  la  Gor- 
gone sétacée,  dont  la  tige  est  simple 
daus  toute  sa  longueur.  La  quatrième 
section , qui  renferme  les  Gorgones 
douteuses  , nous  qlfre  la  Gorgone 
brimée,  qui  est  peut-être  un  Alcyon  ; 
la  Gorgone  fleurie , 1 Ecarlate  et  la 
Coralloïdc  se  rapprochent  des  Alcyo- 
nées  beaucoup  plus  que  des  Gorgo- 
nes ; mais  ne  les  ayant  jamais  vues 
vivantes,  nous  n’a  vous  pas  cru  devoir 
les  changer  de  genre.  (u«..x.) 

GOIIGONÉCÊPHALE.  écuin. 
Pour  Gorgouocéphale.  V.  ce  mot. 

(LSM..X.) 

GORGONIEES.  Gorgonieœ.  polyp. 
Ordre  de  la  division  des  Polypiers 
flexibles  ou  non  cntièremeulpieneux, 
dans  la  section  des  Coi  ticifères  com- 
posés de  deux  substances  : une  exté- 
rieure et  enveloppante , nommée 
écorce  ou  encroûtement  ; l'autre  ap- 
pelée axe  , placée  au  centre  et  soute- 
nant la  première.  Les  Gorgoniées 
sont  des  Polypiers  dendroïdes  , inar- 
ticulés , formés  intérieurement  d'un 
axe  en  général  corné  et  flexible , rare- 
ment assez  dur  pour  recevoir  un  beau 
poli , quelquefois  alburnoïde  ou  de 
consistance  subéreuse  et  très-mou. 
Cet  axe  est  enveloppé  dans  une  écor- 
ce gélatineuse  et  fugaco , ou  bien 
charnue  , crétacée  , plus  ou  moins 
tenace  , toujours  animée  et  souvent 
irritable,  renfermant  les  polypes  et 
leurs  cellules  , et  devenant  friable 
par  la  dessiccation.  Tels  sont  les 
caractères  de  l’ordre  nombreux  des 
Gorgoniées.  On  les  observe  dans  tous 
ces  Polypiers,  mais  d’une  manière 

raduclb1  par  rapport  à l'écorce,  tan- 

isqtie  l'axe  vatic  peu.  Ainsi , daus 
les  Anadyomènes  , l'existence  de 
l’encroûtement  est  douteux , et  ce 
n'est  que  par  analogie-etprovisoire- 
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ment  que  ce  genre  très-naturel , quoi- 
que composé  seulement  de  deux  es- 
pèîes  , se  trouve  placé  dans  les  Poly- 
piers corlicifères.  Les  Anlipbatcs  ont 
un  axe  parfaitement  semblable  à celui 
des  Gorgones  : leur  écorne  est  une 
matière  gélatineuse,  gluante  comme 
du  blanc  d'œuf,  qui  se  comporte 
hors  de  l’eau  absolument  de  la  même 
manière  que  l'encroûtement  des 
Eponges,  qui  util  e le  même  aspect  par 
la  dessiccation,  mais  qui  présente  une 
organisation  plus  parfaite  en  ce  que 
l'on  y a reconnu  des  Polypes  isolés 
dans  leurs  cellules  et  armés  de  tenta- 
cules. Les  Gorgones,  plus  nombreu- 
ses en  espèces  que  toutes  les  autres 
Gorgoniées  et  que  l’ou  divisera  peut- 
être  encore  en  plusieuis  genres  , ont 
un  axe  plus -variable  que  celui  des 
Anlipbatcs.  Leur  écorce  est  animée, 
mais  d'une  vie  analogue  à celle  de 
l’écorce  des  Végétaux  , c’est-à-dire 
qu’elle  n'est  apparente  et  bien  sensi- 
ble que  dans  les  jeunes  individus  ou 
dans  les  jeunes  rameaux;  et,  comme 
l’axe  croît  toujours  eu  grosseur,  sans 
quel'encroùtcmcnt  primitif  sc  fende, 
il  faut  qu'il  se  dilate;  la  vie  doit  donc 
exister  dans  sa  masse  entière  ; s’il  cil 
était  autrement  , cet  accroissement 
serait  un  phénomène  inexplicable. 
Les  Polypes  des  Gorgones  ressem- 
blent , par  leur  organisation  considé-^ 
rée  en  général , à ceux  des  Alcyons  et 
des  Tubipores  : ce  sont  de  petits  Ani- 
maux dont  le  corps  est  enfermé  dans 
un  sac  membraneux  , contractile  ou 
non,  attaché  autour  des  tentacules,  et 
qui , après  avoir  tapissélcs  parois  delà 
cellule , sc  prolonge  dans  la  membra- 
ne intermédiaire  entre  l’écorce  et 
l’axe.  Les  organes  de  l’Animal  sont 
libres  dans  le  sac  membraneux.  L’or- 
unisation  est  la  même  que  la  cellule 
épassc  ou  non  la  surface  de  l'écorce. 
Les  Plexaurcs  ne  diflèrent  des  Gor- 
gones que  par  l'épaisseur  de  leur  en- 
croûtement , sa  torture  terreuse  et  la 
grandeur  des  cellules , jamais  saillan- 
tes et  souvent  inégales  et  irrégulières. 

Les  Eunicées,  au  coutraire,  ont 
une  écorce  épaisse,  mais  couverte  de 
longs  mamelons  qui  renferment  l;x 
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cellule  polypeusc  ; la  surface  <lc  ces 
mamelons  est  unie,  tandis  qu'elle  est 
couverte  de  papilles  ou  d’écailles  su- 
bulées  et  imbriquées  dans  les  Muri- 
cécs.  Enfin  , dans  les  l’riinnoas , les 
mamelons  sont  allongés,  pyrifortnes 
ou  coniques,  pendans  , se  recouvrant 
les  uns  les  autres,  et  formés  d’écaillcs 
imbriquées  et  arrondies.  — Les  ma- 
melons ccllulifèrcs  de  ces  Polypiers 
paraissent,  en  général , plus  animés 
que  le  restede  l’encroûtement,  cl  nous 
ont  fait  croire  long-temps  qu'ils  fai- 
saient partie  intrinsèque  du  Polype, 
tandis  qu’ils  ne  sont  a l'Animaicule 
que  ce  qu'est  la  masse  charnue  de 
1 Alcyon  au  corps  du  Polype.  — Le 
Corail  dificrc  de  toutes  les  Gorgo- 
niées  par  son  axe  d'une  brillautc  cou- 
leur et  susceptible  de  prendre  un 
beau  poli.  — D'après  cet  aperçu  ra- 
pide des  genres  qui  composent  l’ordre 
des  Gorgoniécs , l'on  voit  que  s'il  est 
très- facile  A les  distinguer  les  uns 
des  autres  , leurs  rapports  entre  eux 
sont  aussi  nombreux  et  qu’ils  se  lient 
d'un  côté  aux  Spongiécs  par  lcsAnti- 

Ï «liâtes  et  de  l'autre  aux  Isidées  dont 
es  articulations  pierreuses  ressem- 
blent quelquefois  à l'axe  du  Corail. 

L’ordre  des  Gorgoniécs  est  compo- 
sé des  genres  Anadyomèue,  Antipha- 
te , Gorgone,  Plexaurée,  Eunicée, 
Jduricéc , Primnoa  et  Coraillée.  F. 
ces  mots.  (lam..X.) 

GORGONION.  BOT.  TH  an.  (Do- 
dœns.)  Ancien  synonyme  dcGrémil. 
F . ce  mot.  (B.) 

GORGONOCÉPIIALE.  Gorgono- 
cephalua.  ÉcittN.  Genre  de  l'ordre  des 
Ecbinodcrmes  pédiccllés,  dans  la  fa- 
mille des  Astéries  ou  Stellérides  de 
Lamarck,  proposé  par  Lcach  et  adop- 
té purSehweigger  pour  placer  I ' Asic- 
rias  Caput-Mcdusœ  de  Linné.  Il  cor- 
respond au  genre  Euryalc  de  La- 
marck.  F.  Euhyalü.  (lam..x.) 

GOR1TAS.  ois.  Ce  mot  espagnol , 
diminutif  de  Goro  , signifie  petits 
bonnets.  Oviedo  (et  non  Ovide)  en  a 
fait  le  nom  d’un  Pigeon  dont  la  tète 
est  couronnée  de  plumes  qui  motivent 
cette  application.  V.  Pigeon,  (b.) 
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GORO.  pois.  (Risso.)  Le  Spare 
Osbcck  à Nice.  (B.) 

GORTERA.  bot.  phan.  (Adan- 
son.)  Syn.  deGorlérie.  F.  ce  mot.  (b.) 

GORTÉRIE.  Gorteria.  bot.  piian. 
Genre  de  la  familledcs  Synantbérées, 
Coiymbifèrcs  de  Jussieu  , cl  de  la 
Syugénésic  fruslranée  , établi  par 
Linné  , et  ainsi  caractérisé  selon 
II.  Cassini  : calathide  dont  le  disque 
est  composé  de  plusieurs  fleurons  ré- 
guliers , hermaphrodites  extérieure- 
ment , mâles  intérieurement , et  la 
circonférence  de  fleurs  en  languettes 
et  neutres;  involucrc ovoïde  , formé 
de  folioles  nombreuses,  régulière- 
ment imbriquées  , sélacécs,  droites 
et  spinescentes  au  sommet;  récep- 
tacle plane,  garni,  à la  base  des  llcurs 
mâles,  de  paillettes  courtes  , rondes 
et  sétacées;  ovaires  obovoides , re- 
vêtus eu  leur  partie  supérieure  de 
poils  crépus  , laineux  et  soyeux , sans 
véritables  aigrettes.  Toutes  les  es- 
pèces placées  dans  ce  genre  par 
Linné  elles  botanistes  modernes  , ne 
présentent  pas  les  caractères  pré- 
cités. Aussi  a-t-on  été  forcé  d’eu 
constituer  plusieurs  genres  distincts. 
Ehrharl  a établi  le  Berckhcya  avec 
le  Gorteria  fruticosa  , L.  , qui  avait 
été  rapporté  à 1 ’ Atractylis  par  Linné 
lui-même,  et  que  Jussieu  a nommé 
Agnphyllum.  Gacrtner  a formé  le 
Gazania  ( Mussinia , Willd.  ) aux  dé- 
pens du  Gortctia  rigene  , L.,  dans 
laquelle  espèce  H.  Cassini  a en  outre 
distingué  un  autre  genre  sous  le 
nom  île  JHe/ancArysum.  Enfin , R. 
Urown  a constitué *lc  genre  Cullumia 
avec  les  Gorteria  si/uarrosa  et  G.  ci- 
liarii  , L.  — F.  tous  les  mots  généri- 
ques ci-dessus  mentionnés. 

Au  moyen  de  ces  retranchemens  le 
genre  Gorteria  s'est  trouve  réduit  par 
Cassini  à une  seule  espèce,  et  il  l'a 
placé  dans  la  tribu  des  Arctotidées. 
Le  Gorteria  personata  , L.  , est  une 
l’iantc  herbacée  annuelle , indigène 
du  cap  du  Bonne-Espérance.  Elle  a 
des  tiges  dressées,  peu  rameuses, 
garnies  de  feuilles  étroites  lancéolées, 
cotonneuses  et  blanches  à leur  face 
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inférieure.  Les  calathides  sont  soli- 
taires à l'extrémité  tics  liges  et  des 
rameaux  ; leur  disque  est  jaune,  ainsi 
que  les  fleurs  de  la  circonférence  qui 
ont  en  outre  une  teinte  bleue  à la 
base  et  en  dessous.  (g. .N.) 

* GORTÉR1ÉES.  Gorterieœ.  bot. 
piian.  Nom  d'une  section  de  la  tribu 
îles  Arctolidées  de  Gassini.  Elle  est 
caractérisée  par  l'involucre  formé 
tle  Iblioles  soudées  en  tout  ou  en 
partie,  et  elle  comprend  les  genres 
suivant  : Bercleya , Elirart  ; Cullu- 
mia  , R.  ISrow  ; Cuspir/ia  , G.icrlu.  ; 
Didella  , I'Hér.  ; Evopis  , H.  Cass.  ; 
Fauonium,  Gaert.  ; Gazania,  Gacrt.; 
Gorteria  , L.  ; Hirpicium , II.  Cass.  ; 
Ictinus  , H.  Cass.;  et  Melanchrysum  , 
H.  Cass. ■fr.  ces  mots.  (G.. N.) 

GO-RDCK.  ois.  Espèce  du  genre 
Philédon.  V.  ce  mot.  (dr..z.) 

GORYTE.  Goiyles.  ins.  Genre  de 
l’ordre  des  Hyménoptères , section 
des  Porte- Aiguillons,  famille  des 
Fouisseurs  ( Règn.  Auim.  dcCuv.), 
établi  par  Latreille  qui  lui  assigne 
pour  caractères  : segment  antérieur 
du  tronc  très-court , transversal  et 
linéaire;  labre  caché  ou  peu  décou- 
vert; abdomen  ovalaiic;  antennes 
insérées  au-dessous  du  milieu  de  la 
face  de  la  tète , presque  contiguës  à 
leur  base,  point  coudées,  grossissant 
un  peu  vers  le  bout , du  moins  dans 
les  femelles;  yeux  entiers,  de  gran- 
deur-moyenne, écartés  ; palpes  maxil- 
laires allongés,  sétacés  au  bout  ; à 
articles  inégaux;  languette  à trois  di- 
visions , dont  ('intermédiaire  plus 
large  ; mandibules  sans  dents  au  côté 
interne  ; chaperon  demi-circulaire  , 
renflé  ou  convexe.  Le  genre  Gory  te  cor- 
respond à celui  des  ArpactesdeJurine; 
il  offre  plusieurs  poiuts  de  ressemblan- 
ce avec  les  Mcllines  et  les  Cralirons, 
mais  il  en  diflere  par  des  caractè- 
res assez  tranchés.  Les  Gorytes  ont 
une  analogie  plus  frappante  avec  les 
Asiates  , les  Ox\ bêles  et  les  Trypoxy- 
lous  , mais  ils  di fièrent  des  deux  pre- 
miers par  la  forme  des  antennes , l'ab- 
sence d'épiuc  à l'écusson  , etc. , et  ils 
s'éloignent  du  dernier  genre  par  leurs 
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yeux  entiers  et  sans  échancrure.  La- 
trcille  leur  réunit  les  Nyssons  (fC.  ce 
mot)  de  J urine.  Ce  dernier  observa- 
teur (Classifie.  des  Hyuiénopt.,  p.  19a) 
doune  à ses  Arpactcs  ou  Gorytes,  les 
caractères  suivaus  : une  cellule  ra- 
diale, oblongue;  ti ois  cellules  cubi- 
tales à peu  près  égales  , la  deuxième 
resserrée  antérieurement,  recevant 
les  deux  nervures  récurrentes  ( on 
voit  souvent  le  commencement  d’une 
quatrième  cellule)t  mandibules  pe- 
tites, bidentées;  antennes  filiformes , 
composées  de  douze  anneaux  dans  les 
femelles,  et  de  treize  dans  les  mâ- 
les. J urine  ajoute  que  ces  Insectes 
présentent  ce  caractère  particulier, 
que  derrière  leur  écusson  il  existe 
une  plaque  triaugulaire  encadrée  et 
sillonnée  ou  guillochée  par  des  lignes 
parallèles.  Les  jambes  se  terminent 
par  une  espèce  de  pelote  plus  dilatée 
chez  les  femelles  que  chez  les  mâles. 
Dans  plusieurs  espèces,  on  remarque 
eu  outre  que  les  tarses  des  jambes  an- 
térieures sont  garnis  de  longs  poils 
qui  sont  placés  en  dehors  de  ces  par- 
ties , et  dont  on  ignore  encore  l'usage. 
Ou  trouve  ces  Insectes  sur  différentes 
fleurs  , et  eu  particulier  sur  les  Om- 
bcllifèics.  Les  espèces  propres  au 
genre  Goryte  oui  été  presque  toutes 
rangées  par  Fabricius  dans  le  genre 
Mclline.  Parmi  elles , nous  citerons  ; 

Le  Goiiytk  a moustaches,  Gor. 
my stac eus,  Latr. , ou  le  Met! inus  mys- 
iaceus,  Fabr.  , qui  peut  être  consi- 
déré comme  type  du  genre. 

Jurine  mentionne  encore  les  Go- 
ry tes  ; 4°  fasciatus , campestris ,-  6° 
cinctus , fasciatus  et  armarius  , que 
Fabricius  et  l’anzer  rangent  par- 
mi les  Mcllines.  U cite  aussi  le  Go- 
rytes cruentus  ou  le  Pompilus  cruen- 
tt:s  de  Fabricius,  et  il  figure  (pl  10, 
fig.  20 ) sous  le  nom  de  Juimosus  une 
fort  jolie  espèce,  dont  la  tète  est  noi- 
re , le  thorax  et  les  deux  premières 
paires  de  pâtes  rouges  ; la  dernière 
paire  noire,  l'abdomen  noir,  avec 
deux  taches  et  deux  bandes  blanches. 

(ACD.) 

GOSCII15.  M AM.  11  parait  que  le 
Chien  était  fort  commun  dans  l'ilc 


gou 


4+6  GOT 

d'Haïti  quand  on  eu  fit  la  découverte, 
et  que  non-seulcmeut  admis  dans  la 
familiarilé  de  l'ilonnne  , il  peuplait 
scs  liabitalious  et  l’aiduit  dans  scs 
chasses  , mai-  encore  que  sa  chair 
était  une  nourriture  habituelle  , com- 
me elle  le  fut  chez  les  anciens  Cana- 
riens et  cher  les  indigènes  delà  plu- 
part des  iles.  Un  giund  nombre  de 
variétés  de  couleurs  fort  vives  compo- 
saient la  race  que  les  naturels  appe- 
laient Goschis.  L’introduction  des 
Chiens  de  l'Europe  a ramené  les  Gos- 
chis aux  formes  et  aux  nuances  com- 
munes en  Europe.  (u.) 

GOSIER.  7-OOI..  tr.  PlIAKY.N'X. 

* GOSIER  (on  and),  ois.  Les  ma- 

rins ont  quelquefois  désigné  les  Pé- 
licans sous  ce  nom  qu'emploie  lo 
|>èic  Labat.  (B.) 

GOSSAMPINOS.  no-r.  piian.  (Pli- 
ne.) Qu'on  a mal  à propos  francise 
sous  te  nom  de  Gossampisi.  Synony- 
me préiumé  de  liomhax.  T'.  f'noMA- 
oeh.  (b.) 

GOSSON.  HOU.  Adanson  (Séné- 
gal, pi  4,  pi.  i ) donne  ce  nom  a une 
Bulle,  Huila  Atnpulia  , L.  (a.) 

* GOSSYPINE.  Gossypina.  bot. 

chim.  Substance  obtenue  du  Coton 
ordinaire  par  Thomson.  Elle  est  fi- 
breuse , insipide  , très-combustible  , 
insoluble  dans  l’Eau  , l’Alcohol , I E- 
ther , soluble  dans  les  Alcalis;  traitée 
par  l’Acide  nitrique,  elle  se  convertit 
en  Aride  oxalique.  (o..N.) 

GOSSYPIUM.  BOT.  FILA».  V.  Co- 
TONNIE*. 

GÜSTURDUS.  ois.  (Gesucr.)  Syn. 
ancien  du  Cochevis.  V . Axovette. 

(dk. .7,.) 

GOTIIOFREDA  bot.  fhan. 
Genre  de  la  famille  des  Apocjnées 
ci  de  la  l’enta nd rie  Dygiuie  , L.  , 
établi  parVcntenat  (Choix  de  Piaules, 
p.  8 , tab.  6o)  qui  l’a  ainsi  caracté- 
risé : calice  à cinq  divisions  pro- 
fondes; corolle  tubuleuse,  dont  Je 
limbe  est  étalé, à cinq  divisions  très- 
lotigucs  , ligules  cl  llexueuscs  ; struc- 
ture et  disposition  des  étamines 


comme  dans  les  yisclepias  ; cou- 
ronne stnminalc  ou  gaîne  ( P agina  , 
Vent.)  appliquée  contre  l’ovaire, 
presque  charnue , le  plus  souvent 
saillante  , pi ofoiidémciit  divisée  au 
sommet  ; deux  ovaires  ovales  ; deux 
styles  cylindriques  ; et  deux  stig- 
mates obtus.  Le  Gothofreda  cordi- 
folia,  Vent.  , loc.  cil. , est  un  sous- 
Arbrisseau  grimpant  , qui  a le  port 
d'un  Cyiianchurn  , dont  les  feuil- 
les sont  opposées  , cordées-ovales  , 
acuitiinécs  , colonucoses.  Les  Heurs  , 
eu  petit  nombre  , sont  dé  posées 
en  grappes  axillaiies  et  terminales, 
lai  corolle  de  cette  Plante  , qui  res- 
semble à celle  du  Strvp/iantus  , et 
la  structure  de  la  gaine  du  pistil  , 
ont  décidé  Vcnlcnal  à constituer  ce 
geme  en  l'honneur  du  célèbre  pro- 
iesseur  Geoffroy  de  £ainf- Hilaire. 
Jussieu  ( Annal,  du  Muséum  , T.  xv, 
p.  348)  , observant  que  le  Cynan- 
c/tum  ervetum  , Jacq.  , a la  même 
structure  du  stigmate  , pense  qu’on 
doit  le  joindre  , comme  seconde  es- 
pèce , au  genre  Gothofreda  , ou  sup- 
primer celui-ci.  Enfin  , ce  genre  a 
été'  définitivement  réuni  par  Kunth 
( Noua  Généra  etSpec.  Plantai'.  œqui- 
noct. , tab.  3,  p.  1 97  ) h VOrypela/um 
de  Brown.  / . ce  mot.  (o..n.) 

GOTHIM.  bot.  rtiAN.Le  fruit  de 
Camlioye  , cité  sous  ce  nom  par  L'E- 
cluse, parait  être  le  Mvrobolan  Béli- 
rique  qui  provient  d un  Uadainicr. 
f . Terminaxla.  (b.) 

GOT  NÉ.  bot.  pitan.  Les  deux 
Plantes  égyptiennes  désignées  sous  ce 
nom  part.  Baubin  sont  un  Psyllium 
et  une  autre  espèce  de  Plantain,  (b.) 

GOTTINGA.  bot.  ph an.  L’Arbre 
désigné  sous  ce  nom  indou , parais- 
sant à Adanson  celui  qui  produit  le 
Myrobolan  Bélirique,  pourrait  être  le 
meme  que  le  Golliim.  Pr.  ce  mol.  (B.) 

GOD.  bot.  phan.  L’Arbic  dont  les 
feuilles  sont  employée»  sous  ce  nom, 
3 Sicrra-Lcone,  pour  tanner  le  cuir  , 
n’est  pas  cncèrc  déterminé;  011  en  re- 
commande la  recherche  aux  voya- 
geurs naturalistes.  (b.) 
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GOUACHE,  ois.  (Bclon.)Syu.  au- 
cieu  de  Perdrix  grise.  Perdrix. 

(DR..Z.) 

GOUALETTE.  ois.  Syn.  vulgaire 
de  Mouette.  y.  Mauve.  ’ (dr..z.) 

* GOUANCHE.  mam.  Pour  Guan- 
ehe.  y.  ce  mot. 

GOUANUOU.  MAM.  Pour  Coen- 
dou.  y.  ce  mot  et  Porc-Epic,  (b.) 

GOUANIE.  C, miaula,  bot.  foui. 
Genre  établi  par  Jacquiu  et  Linnéqui 
l’ont  placé  dans  U Peutandric  Mono  - 
gyuic,  quoique  ses  fleurs  soicut  or- 
dinairement polygames.  Voici  ses  ca- 
ractères :calicesupère  turbiné  elquin- 
(tuélidc  , muai  intérieuicment  d’un 
• lisque  membraneux  qui  se  développe 
en  cinq  découpures  opposées  à celles 
du  calice  ; cinq  pétales  squammifor- 
mes  ; cinq  étamines  opposées  aux  pé- 
tales et  enveloppées  par  elles  ; ovaire 
infère  surmonté  d’un  style  semitri- 
lidc  et  d’un  stigmate;  huit  capsu- 
laire , triquèlrc  , formé  du  trois  car- 
pelles monosperines , indébiscens , 
munis  sur,  leur  dos  de  trois  ailes  ar- 
rondies. Outre  les  fleurs  hermaphro- 
dites que  nous  venons  de  décrire,  on 
trouve  sur  les  mêmes  individus  des 
fleurs  males  ou  stériles.  Linné  et  La- 
marche ( Encycl  méth.)  n’admettent 
point  de  corolle  dans  ce  genre;  ce 
dernier  parle  néanmoins  de  coiffes  en 
cornets  qui  enveloppent  les  anthères, 
et  qui  pourraient  bleu  être  les  mêmes 
organes  considérés  par  Jussieu  com- 
me étant  les  pétales,  y.  plus  haut  le 
caractère  générique.  La  place  qu’oc- 
cupe le  genre  (iouania  daus  l’ordre 
na  tu rel , n’est  pas  déterminée  avec  ccr- 
tituilc.  Jussieu  l’a  relégué  à la  suite 
des  Uhamnées  dont  lovatre  est  su- 
père.  Il  se  compose  d’ Arbustes  grun- 
pans.à  feuilles  alternes  garnies  de 
stipules,  à rameaux  axillaires  se  ter- 
minant en  milles  ou  cn.grappcs  flo- 
rales contiguës  4 celle-ci.  Leur  port 
est  celui  des  Vignes  et  des  J’aultinia. 
Ou  en  compte  une  dixaine  d espèces, 
la  plupart  indigènes  des  Antilles  et 
de  l’Amérique  du  Sud.  Quelques- 
unes  croissent  dans  l’Inde  et  aux  îles 
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Maurice  et  Mascareignc.  Celle  qu’on 
peut  regarder  comme  le  type  du  gen- 
re , est  le  (iouania  Domingcnsis , L. 
Elle  croit  dans  les  bois  de  la  républi- 
que d’Haïti  , oii  les  habitans  lot  don- 
nent le  nom  de  Liane  brûlée.  Ses 
branches  sa rinenteuses  sont  ligneuses 
et  s’accrochent  aux  Arbres  voisins 
par  le  moyeu  de  leurs  vrilles.  Les 
feuilles  sont  alternes,  pétiolées,  ova- 
les , oblongues , acuminécs  et  dentées 
en  scie.  L’aspect  de  cette  Plante, 
scmbl.dilcà  celui  des  H an  nie  ri  a et  des 
Paullinia , l’avait  d'abord  fait  con- 
fondre avec  les  espèces  de  ces  genres 
par  Linné  lui-même.  Roxburgli  ( Co- 
romanci.  I , p.  67  , tah.  9 S ) n donné 
une  figure  du  Gouania  tiliœfulia  , 
Lamk. 

Sous  le  nom  générique  de  Jietina- 
ria , Gacrtuer  a déciil  (i/e  Frucl.,  vol. 
a , p.  187  et  tab.  120)  un  genre  qu’il 
a considéré  comme  nouveau , mais 
qui  est  évidemment  une  espèce  de 
Gouanic.  (g. .N.) 

GOUARAUNA,  GOUARONA  et 
GUARANA.  ois.  Espèce  du  genre 
Courlis,  y.  ce  mol.  (dr..z.) 

GOUARËE.  bot.  piiax.  Pour 
Guarée.  y.  ce  mot.  (g..n.) 

GOUARIBA  ou  GUARJBA.  mam. 
Espèce  de  Sapajou,  y.  ce  mot. 

(a.  D..NS  ) 

GOUAROUBA.  ois.  Espèce  du 
genre  Penoquet,  sous -génie  Perri- 
che.  y.  Perroquet.  (dr..z.) 

"GOUAYAVIER. bot.  i*uax. Pou»- 
Gouyavicr.  y.  ce  mot, 

GOUAZOU.  mam.  y.  Guazou 
èt  Cerf,  poû’r  tous  les  noms  de  Cerfs 
américains  dans  lesquels  outre  cette 
désignation  de  pays.  (b.) 

GOU  AZOUARA.  ma»i.  Syn.  gua- 
rani de  Cougar.  y.  Chat.  (b.) 

GOUDIC-GOUDIC.  ois  Sait  dit 
que  les  Abyssins  désignent  sous  ce 
nom  un  Oiseau  de  proie  dont  la  pré- 
sence est  pour  eux  d'un  augure  lavo- 
rable  ou  défavorable , selon  qu’ils  lo 
rencontrent  dans  leurs  voyages  ve- 
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liant  à ciix  ou  fuyant  à tire-d’aile. 
Une  telle  indien tiou  ue  suffit  pas  pour 
juger  ce  que  peut  être  le  Goudic- 
Goudic.  (b.) 

GOUDRON,  bot.  Matière  rési- 
neuse très-  impure,  mêlée  de  Carbone, 
d'eau,  d’Acidc  acétique  cl  de  plu- 
sieurs autres  piiiicipcs;  on  l oluicnt 
par  la  combustion  dans  des  fours 
préparés  à cel  effet,  des  copeaux 
de  Pins  et  de  Sapins.  Le  Goudron  , 
dont  les  éléincns  existaient  daus  les 
copeaux  , vaporisé  par  la  chaleur , se 
condense  sur  les  parois  du  four  , 
en  découle  et  vient  se  rendre  , à 
l’aide  de  rigoles,  dans  un  réservoir 
extérieur.  Le  Goudron  est  d’un 
usage  très-étendu , surtout  dans  la 
marine  où  il  sert  à recouvrir  les 
surfaces  dit  bois  et  le  garantit  ainsi 
de  l’action  destructive  des  eaux.  On 
le  fait  entrer  avec  succès  dans  la 
composition  des  cimcns  qui  doivent 
servir  aux  constructions  souterraines. 
On  l’employait  autrefois  en  médecine 
comme  balsamique.  (on..z.) 

GOUEMON.  bot.  chypt.  Pour 
Goémon.  fr.  ce  mot.  (UM..X.) 

GOUET.  Arum.  bot.  piian.  Genre 
principal  de  la  famille  des  Aroïdées 
et  de  la-  Monœcie  Polyandrie  , L., 
présentant  les  caractères  suivons  : 
spatlic  nionophylle,  en  capuchon, 
i nuire  à la  base;  spadice  nu  au  som- 
met , slaminifère  vers  le  milieu  , à an- 
l hères  disposées  sur  plusieurs  rangs, 
femelle  à la  base  ; les  étamines  ou  les 
pistils  stériles,  ordinairement  très- 
i approchés  des  fertiles  ; baies  unilo- 
culaires , poly spermes  ou  quelquefois 
monospermes  ; graines  insérées  sur 
les  parois  opposées , à Tndiculc  con- 
traire à l’ombilic.  C'est  ainsi  que  R. 
Brown  (Prodr.  Flor.  N ou. -Holland., 
■ , p.  555  ) a exposé  la  structure  du 
genre  Arum.  En  adoptant  ces  carac- 
tères, plusieurs  espèces  qui  lui  avaient 
été  rappoitées  par  Linné  et  par  plu- 
sieurs botanistes  qui  ont  marché  sur 
les  traces  de  ce  grand  naturaliste , 
s'en  trouvent  exclues,  et  constituent 
des  genres  particuliers.  Touiuefort 
avait  anciennement  distingué  les  trois 


genres  A mm , Dracunculut  et  ArUa- 
rum , que  Linné  réduisit  en  un  seul. 
Ventenat  { Jardin  deCels,n"  5o)a  le 
premier  séparé  plusieurs  espèces  A’  A- 
rurn  de  Linné,  de  Jacquiu  etd’Atlon, 
qu’il  a constituées  en  uu  genre  dis- 
tinct , sous  le  nom  de  Caladium  ; l’a- 
li  sot- Beau  vois  (Flore  d’Owarc  et  de 
Bénin , p.  3,  t.  3}  établit  en  i8o4; 
c’est-à-dire  quatre  ans  après  la  publi- 
cation île  l’ouvrage  de  Ventenat , un 
genre  Cukatia , identique  avec  le  Ca- 
ladium. V.  ce  mot.  Enfin , R.  Brown 
( loc . cil.  ) a encore  proposé  de  parta- 
ger le  genre  Arum  d’après  la  structure 
de  l’ovaire  qui , dans  plusieurs  cspè- 
ccStCst  poly  sperme  (c’est  à ces  es- 
pèces qu'il  conviendrait  de  conser- 
ver l'ancien  nom  ),  et  dans  quelques 
autres  est  certainement  mouosperme  ; 
il  faudrait  aussi  reconnaître  la  nature 
des  appendices  du  spadice,  détermi- 
ner, par  exemple,  si  dans  les  vrais 
Arum , on  doit  les  considérer  comme 
des  étamines  avortées  , lorsqu'elles 
sont  très-rapprochécs  des  anthères, 
cl  si , dans  le.-,  espèces  monospermes, 
les  appendices  cuutigus  aux  ovaires 
sont  des  pistils  imparfaits. 

On  a décrit  environ  quarante  es- 
pèces de  Gouets  , qui  se  trouvent  ré- 
pandues dans  les  contrées  chaudes  et 
tempérées  de  l’un  et  l'autre  hémi- 
sphère. L’Euiopc  méridionale,  l’Afri- 
que , l’Inde  et  son  Archipel,  le  Ja- 
pon , la  Nouvelle-Hollande,  l’Améri- 
que septentrionale  et  les  Antilles,  en 
uouirisscut  chacune  des  espèces  par- 
ticulières. Nous  nous  bornerons  à 
faire  connaître  les  suivantes  : 

1®.  Le  Gouet  macule  , Arum  ma- 
culaium , L. , A.  vu/gare,  Laink. , a 
une  racine  tubéreuse,  lactescente  et 
fibreuse  : des  feuille-  radicales,  pétio- 
lées  , sagitlées,  à oreillettes  peu  diver- 
gentes, et  le  plus  souvent  parsemées 
de  taches  blanches  ou  noirâtres  , sur 
uu  fond  vert,  veiné  , lisse  et  luisant. 
Sa  hampe  est  terminée  à son  sommet 
par  une  spalhc  droite,  grande,  ver- 
dâtre en  dehors  et  blanchâtre  eu  de- 
dans. Le  spadice,  beaucoup  plus  court 
que  la  spalhe , est  d’abord  d’un  blanc 
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jaunâtre,  mais  ensuite  devient  rou- 
geâtre ou  d'un  pourpre  livide.  Celte 
riante  croît  dans  les  haies  et  le*  bois 
des  parties  tempérées  de  l’Europe, 
doutes  les  parties  du  Gouct  macti- 
lc  , et  principalement  la  racine  ainsi 
que  le  spadice,  sont  fort  Acres,  brû- 
lantes et  corrosives,  qualités  qu’elles 
perdent  en  partie  par  la  dessicca- 
tion ; leur  emploi , autrefois  assez  fi  ti- 
quent en  médecine , comme  purgati- 
ves, incisives,  délersives,  etc.,  est 
maintenant  tombé  complètement  eu 
désuétude.  La  racine  est  très-ricliecn 
principe  amylacé,  qui  peut  devenir 
nutritif  après  la  torréfaction.  Cette 
opéraiion  lui  enlève  l’âcreté  qui  la 
rend  désagréable  et  vénéneuse. 

a°.  Le  Goukt  d'Itkiaï: ,/frum  ha - 
licum , Miller  et  Lamarck.  Cette  es- 
pèce est  fort  rapprochée  de  la  précé- 
«lente,  mais  elle  est  constamment  plus 
grande  dans  toutes  ses  parties  ; îes 
oreillettes  do  scs  feuilles  sopl  (rès-di- 
vergcolcj  et  son  spadice  est  toujours 
jaunâtre.  Ce  Gouet  croit  naturelle- 
ment en  Italie,  dans  le  midi  de  la 
b 1 ance , et  dans  la  Péninsule  espa- 
gnole. C est  sur  lui  que  Lamarck 
observa  , en  1777,  le  curieux  phéno- 
mène d'un  développement  considéra- 
ble de  chaleur  à l'époque  de  la  fiorai- 
son.  Les  spadiccs épanouis  devenaient 
tellement  chauds  , qu’ils  paraissaient 
brûlans,  tandis  que  ceux  qui  n'étaient 
pas  encore  développés,  restaient  à la 
température  de  lair  ambiant.  La- 
inarck,  s’était  proposé  de  mesurer  la 
chaleur  développée  eo  cette  circons- 
tance, au  moyen  du  thermomètre , 
mais  il  ne  parait  pas  avoir  exécuté  ce 
projet.  Ce  que  Lamarck  avait,aculc- 
nient  indiqué , sans  tenter  de  nouvelles 
expériences  que  devait  provoquer  la 
découverte  d'un  fait  aussi  intéressant, 
est  devenu  l’objet  de  plusieurs  re- 
cherches fort  ingénieuses,  enüepri- 
ses  par  Hubert,  savant  agriculteurdc 
1 île  Mascarcigne.  Bory  de  Saint- Vin- 
cent (Voyage  aux  lies  des  mersd’Afr., 
vol.  a p.  66)  en  a exposé  la  narra- 
tion. fl  parait  que  la  découverte  du 
développement  de  la  chaleur  dans  les 
spadices  de  Gouets,  n’était  pas  cou- 
tome  vit. 
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,lue  de  Hubert,  lorsque  sa  mère  aveu- 
gle de  vieillesse , ayant  voulu  se  faire 
par  le  tact  une  idée  de  la  forme  des 
ilciirs  d si  rum , qui  répandaient  une 
odeur  agréable,  fut  surprise  de  les 
trouver  extrêmement  chaudes.  Elle 
eu  avertit  son  fils  qui  s’assura  du 
fait  et  mesura  avec  des  thciinomè- 
tres  les  degrés  de  la  chaleur  four- 
ni c pa  1 J es  spad  ices  de  l 'Arum  çurdifu- 
hum , Bory , espèce  voisine  des  si  rum 
arborescent,  et  Seguinum , L. , placées 
aujourd’hui  dans  lcgcnie  Caladium. 
Dans  ces  expériences,  les  thermo- 
mètres appliqués  contre  les  spadices 
s éleverent  jusqu’à  44°,  taudis  que 
le  thermomètre  de  comparaison  ne 
montait  qu’eutre  19e!  ai"!  Nous  ren- 
vqyons  nos  lectcuis  à l'ouvrage  cité 
pour  connaître  les  e»périeuces  ingé- 
nieuses ef.  variées  tentées  par  lïu- 
beri , celles  surtout  de  la  mutilation 
c es  spadices  , qui  n’a  pas  empêché  le 
développement  de  la  chaleur  , pour 
lequel  le  contact  de  l'air  atmosphé* 
riquc  était  nécessaire,  mais  qui  pa- 
raissait indépendant  de  l'actiou  de  la 
lumière. 

Plusieurs  ^Gouets  sont  reinarqua- 
, ? P?1'  * amplitude  de  leurs  feuilles 
de  leurs  spalhes  et  de  leurs  spadices. 
lels  sont  les  Gouet  Serpentaire , 
Gouet  peint  et  Gouet  à longue 
pointe  ( A rum  Dracu/uulus  L A 
pictum,  Lamk. , et  A.  Vracumiùm  ’ 
L.)  Le  premier  croît  dans  les  lieux 
incultes  de  l'Europe  méridionale;  le 
second  que  J on  cultive  dans  les 
jardins  de  j>o tonique,  est,dit-ou,  ori- 
ginaire des  îles  Baléares.  Les  veines 
de  ses  iotii I les  sont  médiocrement  co- 
lorées. L’  4 rum  Dracnntiurn  est  indi- 
gène des  terrains  humides  de  la  Vir- 

du  NurJ*1  aUl,eS  EUIS  de  1 

Enfin  f on  ol  serve  dans  las  Heurs 
de  certaines  espèces  une  fétidité  m- 
supportahle ; celles  de  l’Arum  ■ mus- 
ciuorum , L.  fil*,  dégage  une  odeur 
de  cadavre  tellement  Ibrte  que  les 
Mouches,  attirées  par  cette  odeur 
s'enfoncent  avec  avidité  dans  la  spa- 
the;  mais  n'y  trouvant  poiut  l'appât 
qu’elles  y cherchent , c est  en  vain 
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quelles  s'cflbrceul  <l'en  sortir.  Les 
poils  tournas  en  bus  qui  ferment  l'o- 
rifice de  U sputhe , les  retiennent , et 
elles  y périssent.  (o..N.) 

GOUFFE1A.  dot.  pii  an.  Genre  de 
la  famille  des  Caryophyllécs  et  de  la 
Oécandric  Digynie  , L. , établi  par 
Ilobillard  cl  Castagne  dans  le  sup- 
plément de  la  Flore  Française  de  De 
Candollc.  Scs  caractères  sont  : calice 
à cinq  folioles  étalées  ; corolle  à cinq 
pétales  cntieis;  étamines  au  nombre 
de  dix;  deux  styles;  capsule  globu- 
leuse, uniloculaire,  se  fendant  lon- 
gitudinalement en  deux  parties  à la 
maturité,  et  renfermant  une  graine. 

Ce  dernier  caiaclère  n'est  pas  très- 
cônstant;  il  y a probablement  dans 
l'ovaire  deux  ou  plusieurs  ovules  qui 
avortent  tous  , excepté  un.  La  Planle 
qui  a servi  4 établir  ce  genre , a reçu 
le  nom  de  Gouffcia  aivnarioides , par- 
ce qu’elle  ressemble  beaucoup  à X A- 
renaria  lenuifolia.  Elle  est  glabre  , 
un  peu  visqueuse  supérieurement , 
diffuse  , divisée  dès  sa  base  en  bran- 
dies grêles  , ascendantes , souvent 
rougeâtres;  ses  feuilles  sont  petites  , 
ovales , lancéolées  , pointues , rappro- 
chées , et  souvent  rétrécies  en  pétiole 
dans  le  bas  des  liges , écartées  et  ses- 
silcs  supérieurement.  Les  fleurs  sont 
petites  , nombreuses,  terminales  pé- 
dieellécs,  et  disposées  en  panicules; 
leur»  pétales  sont  ovales , blancs  et 
persistans.  Cette  Plante  fleurit  au 
premier  printemps  dans  les  endroits 
rocailleux  des  collines  près  de  Mar- 
seille. (G.. N.) 

GOUFFRE.  gÉol.  Antres  commu- 
niquant 4 quelque  abîme  ou  profon- 
deur du  globe,  dans  lequel  les  eaux 
des  fleuves  ou  de  la  mer  disparais- 
sent avec  plus  ou  moins  de  violence. 
Ne  pensant  point  que  de  tels  accidens 
de  terrain  |0uent  un  rôle  plus  im- 
portant 4 la  surface  du  globe  que  les 
abîmes  , nous  renvoyons  à ce  rnot 
pour  ce  qui  concerne  les  Gouffres. 
/ aussi  Cavebnt-s  au  supplément. 

(»-) 

* GOUG.  ois.  Syn.  vulgaireduFou 
de  Bassan.  F.  Fou  (DR. .z.) 


GO  U 

GOUGOULYNES.  uot.  piian.  Va- 
riété de  Bananes  très-cstiinée  aux 
Philippines.  (B.) 

GOU1.  bot.  phan.  (Adanson.)Nom 
de  pays  du  Baobab  au  Sénégal.  (B.) 

GOUJON,  pois.  V.  Cyprin  cl 
Goujons. 

* GOUJON  NJÈRE  ou  PERCHE 

GOUJON  NI  ÈRE.  pots.  Nomvulgaire 
île  l'espèce  qui  sert  de  type  au  gcurc 
Grémille.  V.  ce  mot;  (B.) 

GOUJONS,  rois.  Sous-gcurc  de 
Cyprins  auquel  le  Goujon  commun 
sert  de  type.  V.  Cyprins. 

Ou  a étendu  ce  nom  4 beaucoup 
d’autres  petits  Poissons  qui  n'appar- 
tiennent pas  même  au  genre  Cyprin  , 
et  comme  de  telles  désignations  sont 
toujours  ai  bitraires  , nous  n'en  gros- 
sirons pas  notre  ouvrage.  (B.) 

*GOUKR.  ois.  ( Saviguv.  ) Syn. 
égyptien  du  Pygarguo.  V . Aigle. 

(dr  .*.) 

GOULIAVAN.  ois.  Même  chose 
que  Couliavau.  (dr..z.) 

GOULIN.  ois.  Espèce  du  gouie 
Martin.  y.  ce  mot.  (iib..z.) 

* GOULONGO.  mam.  V.  Go- 

LANOO . 

GOULU,  .mam.  Syn.  de  Glouton. 
y.  ce  mot.  (b.) 

GOULU,  ois.  Syn.  vulgaire  du 
Cormoran  et  des  Mauves,  y.  ces 
mots.  (DR.  .z.) 

GOULU  DE  MER.  pois.  L’uh  des 
vieux  noms  vulgaires  du  Requin,  y. 
Squale.  (b.) 

GOÜMIER.  moll.  Adanson(Voy. 
au  Sénég.,  pag.  1 56,  pi.  io)a  nommé 
ainsi  une  espèce  du  genre  Cérite. 
Celle  espèce  se  trouve  dans  la  Médi- 
terranée et  sur  les  côtes  du  Sénégal,  il 
y est  fort  commun.  On  ne  le  trouve  pas 
cité  dans  la  treizième  édition  de  Lin- 
né, mais  il  l'est  dans  l’Encyclopédie, 
article  Cérite,  u“  là,  sous  le  nom  de 
Cerithium  vutgatum  qui  a été  adopté 
par  Lamarck.  Il  est  évident  d'après 
cela  que  Blainvillca  commis  une  ci- 
reur en  rapportant  au  Goumicr  dans 
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le  Uict.  dus  Sciences  naturelles  le 
Murex  fuseatus  de  Linné,  qui  est  une 
espèce  fort  différente  nommée  Ceri- 
thium  muricatum  par  Umguière  (En- 
cyclop.  méthod.,  art.  Céiute,  n°  17), 
adoptée  sous  le  même  nom  par  La-  ! 
marck  ( Auim.  sans  vert.  T.  vu  , 
Paf}-  70,  n.  i3).  (D.  H.) 

COUPI.  Goupia ■ hot.  ru  an.  Genre 
da  la  famille  des  Rliatnuécs  et  de  ta 
Pcntandriç  Monogynie,  L , établi  par 
Atîblct  ( Guiau-,  tab.  116)  qui  l'a 
ainsi  caractérisé  : calice  très-petit  à 
cinq  dents  cinq  pétales  insérés  au- 
tour d’un  disque  calicitial , lancéolés, 
munis  intérieurement  d’un  appendice 
lamelliforme  et  pendant  de  leur  som- 
met} cinq  étamines  placées  sur  le  dis- 
que, à lilets  courts  et  à anthères  té- 
tragones;  style  nul  et  ciuq  stigmates; 
baie  pisiforme,  adhérente  au  calice 
persistant , marquée  de  cinq  stries 
uniloculaires , à trois  ou  cinq  grai- 
nes. Le  nom  de  ce  genre  a été  changé 
inutilement  eu  celui  de  G/ossopela- 
l i/m , par  Schrebcr  et  Willdeuow.  Au- 
blet  en  a décrit  deux  espèces,  Goupia. 
glabra  et  G.  tomentosa.  Ce  sont  de 
granits  Arbres  qui  croissent  dans  les 
i'orèts  de  la  Guiane;  leurs  feuilles  sont 
alternes  , marquées  d’une  nervure 
principale  un  peu  déviée  de  la  ligne 
médiane  , accompagnées  de  stipules 
très-petites  j leurs  fleurs  sont  jaunes , 
nombreuses,  disposées  en  ombelles 
ou  en  tète  , et  supportées  par  des  pé- 
doncules solitaires  et  axillaires.  Le 
bois  du  Goupia  glabra  est  blanc  et 
peu  compacte;  les  iudigènes  de  la 
Guiane  en  font  des  pirogues.  (o..N.) 

GOUPIL,  mam.  L'un  des  vieux 
noms  français  dti  Renard.  V.  Chien. 

(B.) 

* GOUPILLON!  poi.yp.  Ce  nom  a 
été  donné  par  Ellis  au  Sertuloria 
T/tuja  de  Linné  ( pl.  '5  , fi  g.  6.  R,  p. 
ai,  n.  9)  ainsi  qu’au  J'ucus  peni- 
tulfis  de  Turner;  Potyphysa  jls- 
prrgii/osa , Lamx.  , tien.,  p.  an, 
tab.  69,  fig.  a-6.  V.  Polyphysh. 

Jt  ..  > • '(LAM..X.) 

» GOURA.  01a.  Espèce  du  genre 
Pigeon,  y.  ce  mot.  Vieillot  en  a 
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fait  le  type  d'un  genre  particulier., 
ifnn..*.} 

GOURAMI.  pots.  Et  non  Gorami. 
Espèce  du  genre  Osphrouème.  y.  ce 
mol.  (a.} 

GOURDE,  bot.  ph an.  Variété  de 
la  Calebasse,  espèce  du  genre  Cour- 
ge. y.  ce  mot.  (g.) 

GOURGALLE.  crust.  L’un  des 
noms  vulgaires  , sur  certaines  eûtes 
de  France,  du  Cancer  Pagurus.  (s.) 

GOURGANDINE  moll.  La  Venue 
Merci  ri. r , dont  Lainarck  a fait  le 
genre  Mérétricê  ( V . ce  mot),  est 
connue  sous  ce  nom  par  les  mar- 
chands. 

La  Gourgandine  str  i|Se  ou  Fausse 
Gourgandine  , est  peut-être  la  yenus 
flexuusa  de  Gmelin.  (o.) 

GOURGANE.  bot.  pii  an.  L’un 
des  noms  vulgaires  de  la  Fève , et 
particulièrement  d'une  petite  variété 
fort  tendre,  y.  Fève.  (b.) 

GOURGOURAN.  mole  Nom  vul- 
gaire et  marchand  du  Conus  Barba- 
t/ensis.  -,  (b.) 

GOURNAU. POis.Etnon  Gournan. 
Pour  Gùrnau.  V.  ce  mot.  (b.) 

’ GOUROU,  bot.  ph an.  Dans 
l’herbier  formé  par  Adanson  au  Sé- 
négal , on  trouve  le  Pon/ederia  avala 
de  Beauvois  désigne  sous  ce  nom  de 
pays-.  • > (B.) 

* GOURRAOU.  bot.  phan. 
(Gouan.)  Une  variété  de  Figne  dans 
les  environs  de  Montpellier.  (b.) 

GOUSOL.  MOU..  Petite  espèce  de 
Volute  meutionnée  dans  Adanson,. 
Voy.apSéuég. , p.  1 54,  pl.  9.  (o.) 

GOUSSE.  Lcgumen.  bot.  phan, 
On  désigne  plus  pari iciilièremcut  sous 
cette  dénomination  le  fruit  de  la  fa- 
mille des  Légumineuses.  Il  est  mem- 
braneux , à deux  valves  ( rarement 
trois  ou  quatre),  à cordon  pistillairc 
divisé  en  deux  branches,  qui  mar- 
chent parallèlement  sur  la  suture  su- 
périeure, de  sorte  que  lestgraines  sont 
toutes  attachées  à cette  suture,  alter- 
nativement à l’une  et  à l'autre  valve. 

*9‘ 
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La  disposition  unilatérale  du  coidon 
pislillaire  dans  un  fruit  presque  tou- 
imivs  solitaire  , est  une  anomalie  qui 
a porté  le  professeur  Dc  CaudolIc  a 
considérer  celte  simplicité  du  fruit 
dans  les  Légumineuses,  comme  ré- 
suliant  de  l'avortement  habituel  de 
celle  qui  se  trouvait  vis-à-vis  d elle. 
Celle  opinion  qui,  en  i8iâ,  notait 
d'abord  présentée  que  comme  une 
simple  hypothèse  , a élé  confirmée 
depuis  par  des  faits  très -remarquables . 

11  exi*4e  souvent  dans  les  Légumineu- 
ses deux  pistils  plus  ou  moins  soudés 
.wr  le  bord  le  plus  voisin  du  cdlé  ou 
les  graines  scnl  attachées.  C est  ce 
que  l'on  observe  fréquemment  dans 
le  Gleditschia  Iriacanl/tos,  et  quelque- 
fois dans  le  Genista  scoparta  ; c est  ce 
que  Wilhlcnow  a figure  dans  sa  des- 
cription du  Cœsatpiuia  diryna. 

Los  Gousses  sont  le  plus  souvent 
uniloculaires.  11  y en  a de  biloculai- 
ies  , c’est-à-diie  qui  sont  divisées  en 
deux  loges  polyspermes  par  une  cloi- 
son longitudinale,  comme  par  exem- 
ple dans  les  Astragales.  Les  Gousses 
multiloculaires  , ou  divisées  en  deux 
ou  plusieurs  loges  monospci  mes , par 
dos  cloisons  transversales, sont  encore 
appelées  Diaphragmatiques . [P/irag- 
mirera).  Telles  sont  celles  du  Cass, a 
fis! u la.  Enfin  , quelques  Gousses  sont 
lomcnlacécs  ou  articulées,  c esl-a-dtre 
divisées  en  deux  ou  plusieurs  loges 
monospermes  , par  des  articulations 
transversales  VVilldenow  donnait  le 
nom  particulier  de  Lomen/um  a cette 
sorte  de  Gousse  qui  existe  dans  les 
Jlcdysarum , les  Coronillcs , les  Uip- 
pocrepis,  etc. 

Ou  a improprement  nommé  pous- 
ses , des  fruits  qui  n’ont  que  des  «ap- 
ports extérieurs  avec  ceux  dçs'-cgu- 
mincuses  , et  qui  sont  des  follicules  , 
des  capsules  ou  des  baies  sèches. 

(O.. N.) 

GOUTTE-BLEUE.  mou-.  Nom 
vulgaire  et  marchand  du  Voluta  bis- 
piduta.  'B'' 

GOÜTTE-D'EAU.  mou..  Nom 
vulgaire  et  marchand  du  Huila  Am- 
pulla.  'D' 
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* GOUTTE-DE-LIN . bot.  mi  a*. 
L’un  des  noms  vulgaiies  de  la  Cus- 
cute. V.  ce  mot.  (B>) 

GOUTTE-DE-SANG.  bot.  L’uh 
des  noms  vulgaires  de  I Adonis  an- 
ima , L.  Paulet  donne  ce  nom  et  ce- 
lui de  Goutte-dc-Lait  à deux  petits 
Champignons  ou  Lycopcrdacées.  (b.) 

GOUTTEUSE,  mou..  Nom  vul- 
gaire et  marchand  du  Strombus  Scor- 
pius , espèce  du  genre  Ptérocèrc.  (b.) 

GOUTTIÈ.RE.  mou..  Terme 
employé  en  conchyliologie  , pour  in- 
cliquer  un  sillon  à 1 une  des  extré- 
mités  de  l’ouverture  d’une  Coquille 
univalve.  E.  Conchyliologie. 

Cé  nom  est  donné  quelquefois  au 
Murex  bujjimius  de  Linné , dont  on 
a fait  un  genre.  (°-) 

GOUTTIÈRE,  ins.  ( Geoffroy.  ) 
Svn.  de  Sylphe  Lire.  M . Sylphe. 

J J (H.) 

GOUVERNEUR,  moll.  Nom 
marchand,  deven u scientifique , d' nue 
belle  espèce  de  Cûne.  (B.) 

GOUT  A VE.  BOT.  THAN.  Fruit  du 
Gouyavier.  V . ce  mot.  (g. .N,) 

GOUYAVIER.  ois.  Espèce  du 
CCnre  CJohc  ~ Mouche.  • ce  inol» 

b (DR.  r..) 

GOUYAVIER  ou  GOYAVIER. 
Psidium.  bot.  phaN.  Famille  des 
Myrthacécs,  Icosandric  Monogynic , 
L.  Ce  gcurc  fut  constitué  par  Pour— 
neforl  sous  le  nnnt  de  Guaial'a  , 
mot  vulgaire  de  l'espèce  principale. 
Linné  , adoptant  ce  genre , lui  subs- 
titua la  dénomination  de  Psidium, 
plus  anciennement  employée  et  uni- 
versellement admise  pal  les  bota- 
nistes modernes,  excepte  Gaerlner 
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qui  a conservé  Ifc  nom  impose  par 
Tourneforl.  Voici  ses  caractères  d’a- 
près Lindlcv  cl  Kunth(JVooo  Generaet 
Spec.  Plani.  lequmocl.  T.  vi , p.  1 5a)  : 
calice  supérieur  presque  pynfor*ie  , 
ayant  trois  ou  cinq  lobes  à son  ori- 
fice lorsqu'il  est  iermé,  profondé- 
ment et  irrégulièrement  fendu  entre 
scs  lobes  lorsqu’il  est  ouvert;  qualité 
ou  cinq  pétales  insérés  sur  le  calice  ; 
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éumtaes  extrêmement  lnt>mf>r*u!‘c‘: 

esœsffirx 

™&’iùi»ànllTur  longueur'  dans 
Te  Psidium  Caltlejanum,  OmdO, 
lobes  des  placentas  sont  rctlçclus 

renferment  inléneureu.enl  les 

les)  ; ovules  en- 

ss="^a£est 

numenl  extérieur  est  presque  osKU*. 
l’etnlrryou  arqué  ou 
dans.leur  ^ 

s » p--.^  2s?& 

caràctèr^  minutieusement  dapt 

oî^^r  t fleurs 

Kjft^ysss^ 

ljmgues  , aigues  P ^ blan- 

fesfehssf 

gucculeute  et  c'wrnue  ’ , fu,née.  Ces 


succulente  et  e Uarnuc  , — ^ Ccg 
douce  , agréable  et  L es  dans 
fruits  , qu’on  nomme  Uouyaves 
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...  Anhlks  où  on  cotlive  en  abon- 
dance V Arbre  qui  ^ 

S-S  des  gelées. 

reUc^n't^lo^qu'cdlc^so^^a'rla^^ 

ment  mures;  mai»  elles  sont^.^ 

SS^SSTir’y'srX 
î£.k-' fflSSâpÜK 

Pâle  du  Gnuyavier  Po.ro.  Uu  reste  d 
croit  dans  les*  même,  entrées  et  de 
plus  ,c  rencontre  aussi  dausles  Inde. 

mm 

PjŒU  U,  h.bitans  la  nom- 
ment Cuajravo.  v 

GOÏAVLER.  »ot.  rH-,  ‘our 

Gouyavier.  ^ • ee  mot- 

r RA  \B-EL-ZAH  ARA.  ois.  Nom 

urSîue  l’on  rapporte  à une  es^e 

de  Pyrrbocorax  propre  au  no.dj 
l’Afrique. 

-.  * GRABBE.  TOI».  E un  des  noms 
vulgaires  du  Picuronec'cs  P^‘r  ^ 
PX.EUHONECTE. 

GRACCOS  k ORAOCOIÆS;  ots. 
Sy».  du  Choucas.  V- 
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* GKACILANGIS.  bot.  ritAN. 

Nom  proposé  par  Du  Petit -Thouars 
(lJi»t.  des  Orchidées  des  îles  australes 
d’Afr.J  pour  une  Plaute  de  sou  genre 
Angoruiis  ou  Angrœcum  des  auteurs. 
Cette  Orchidée,  qui,  dans  la  nomen- 
clature hnnéeune,  porterait  le  nom 
d’ A Hgrœcum gracile  . croit  dans  l'Ile- 
de-France.  Ses  liges  Uorlfères,  hautes 
de  trois  décimètres  , s'élèvent  des  ais- 
selles de  plusieurs  feuilles  rubauuées, 
ramassées  à la  base  de  la  Plaute  et  ar- 
ticulées dans  lu  partie  inférieure  de 
leur  limbe.  Les  fleurs  sont  blanches, 
petites  et  écai  lées.  Elle  est  figurée 
lioc.  cil.,  tab.  76).  (q..n.) 

GRACILIA.  MAM.  C’est-à-dire 
Grêles  Illiger,  dans  son  Prodiomc, 
forme  sous  ce  nom  une  petite  famille 
naturelle  où  se  classent  les  Mangous- 
tes , Moufettes,  Martes  et  Loutres,  f'. 
ces  mots.  (n.) 

GRACILlPfeDES.  ois.  Epithète 
que  l’on  donne  à tous  les  Oiseaux  à 
pipds  grclps.  (DR. .z  ) 

GRACILIROSTRES.  014.’  Oiseaux 
à hcc  grêle.  (du..?.} 

* GR  ACILOPHYLIS.  bot.  man. 

Du  Pctil-Thoüars  (Hist.  des  Orchi- 
dées des  îles  australes  d’Afr.)  a pio- 
posé  ce  nom  gcnérico  -scientifique 
pour  une  Plante  que  ce  savant  rap- 
porte à son  genre  Bulbophyltum  ou 
Phytlorchis , cl  qui  correspond  au 
Cymbidium  de  Swartz.  Cette  Orchi- 
dée, qui  serait  appelée  C.  gracile  Se- 
lon la  lomcmlature  linnéenue  , croit 
à l’Ile  - de  - France.  Elle  est  figurée 
(lac.  citi,  tab.  »oo).  (o..N.) 

GRACJOLL  rot.  phan.  La  variétf! 
dcPoire-ainsi  appelée  est  la  même  que 
le  Bon-Ci iré lieu  d’été.  (B.) 

* GRACIRRT1YCTES  ht  GBA- 
CIRRINGES.  pois.  Posa.  Ces  noms 
ont  été  dounés  à des  dents  fossiles , A 
la  figure  desquelles  ou  trouvait  qucl- 
qu’air  de  bec  d’Oiseaux  ou  de  forme 
triangulaire,  et  qui  toutes  paraissent 
avoir ‘appartenu  à dçs  Sélaciens,  (b.) 

GRACOLA.  oib.  Que  Lacépède  a 
traduit  parGracule.  C.  Mainotk. 
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GRACULUS.  ois.  (Uclon.)Syu.  du 
Freux,  y . Corbeau.  C’estaussi  ,dai> 
Mcebring,  le  synonyme  du  Fou  de 
Bassan  , et  dans  Willugbby  , celui  du 
Nigaud.  V.  Fou  et  Cormoran. 

(dr.. z.) 

* GRADEAD.  pois.  Pour  Gras- 

d’Eau.  y.  Ce  mot.  (b  ) 

•GRADIPES.  ois.  ( Klein. )Syn.  du 
Hobereau,  y.  Faucon.  (dr..*.) 

GRADOS.  pois.  Nom  vulgaire  par 
lequel  les  pêcheurs  désignent , dans 
cerlaius  canlous  , de  petites  espèces 
d’Ablcs  et  uiéme  de  Cyprins,  soit 
d'eau  douce  , soit  de  mer.  (n  ) 

GR  ADULE.  bot.  crypt.  ( Mitas- 
ses.) Nom  proposé  par  Beauvois  pour 
désigner  en  français  le  genre  Cliiua- 
cium.  y.  ce  mot.  (»•) 

GllAFFA  et  GRAFFE.  mam. 
Niçremberg,  d'après  Marc-Paul  saus 
doute  , désignait  la  Girafe  sous  ce 
nom.  (B.) 

* GRAIE.  ois.  Syn.  vulgaire  du 

Freux,  y.  Corbeau.  (dr.  z.) 

GRAILLANT,  GRAILLE, 
GRA1LLOT.  ois.  Syn.  vulgaires  de 
la  Corhine.  y.  CoRuisAtr.  (DR. .z.) 

* GRAILLON.  oio.(Salemc.)Syn. 

vulgaire  de  la  Chevêche,  y . Chount- 
TK.  (DR..*.) 

GRAIN  D’AVOINE,  mole.  Geof- 
froy, dans  la  Conchyliologie  des  en- 
viron^ de  Paris,  [>ag.  à à,  a nomme 
ainsi,  à cause  do  sa  fui  iqe  et  de  sa 
grosseur,  une  petite  Coquille  mise 
par  Draparuaud  cl  Lamarck  dans  le 
genre  Vuppa,  sous  le  nom  de  Vuppa 
nucléus  (d..u.) 

GRAIN  UE  MILLET. crcst.  L’es- 
pèce de  Crustacé  microscopique  à la- 
quelle Joblot  donne  ce  110m  paialt 
appartenir  ou  genre  Cypris.  y.  ce 
mot.  ’ (b.) 

GRAIN  D'ORGE,  mule.  Nom  vul- 
gaire du  Bulimus  obscurus  dé  Bru- 
guière et  de  Dinparnaud.  (D..11.)' 

GRAIN  DE  SEL.  moll-  On  uom- 
nic  quelquefois  aiusi  une  Porcelaine 
fort  commune,  comme  plus oçtdiuair 
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muent  sous  le  nom  de  Nciguilc,  Cy- 
prœa  ViteÙus.  (b..u.) 

GRAINE.  Scmen.  iiot.  i’hx.n.  On 
r appelle  de  ce  noni  les  ovules  fécon- 
des. Le  caractère  essentiel  de  la  Grai- 
ne, est  de  cnnleoir,  sous  une  enve- 
loppe généralement  simple , un  em- 
bryon ou  corps  organisé,  qui  plus 
tard  doit  se  développer  pour  repro- 
duircun  nouveau  Végétal.  Les  Grai- 
nes sont  toujours  renfermées  dans  l’in- 
térieur d’un,  péricarjte;  jamais  elles 
u’en  sont  dépourvues.  Aussi , tous  les 
botanistes  s'accordent-ils  aujourd'hui 
fur  ce  point,  qu’ij  n’cxistcpnsde  Grai- 
ne* nues  , c'est-à-dire  de  Graines  pri- 
vées de  péricarpe.  Mais  ce  dernier  est 
quelquefois  si  mince,  si  peu  distinct 
ou  tellement  soudé  avec  la  suitkcc 
externe  de  la  Graine,  qu'il  est  difficile 
de  l’en  distinguer  ; c'est  duns  ce  cas 
que  Linué  et  une  foule  d'autres  bo- 
tanistes ont  dit  que  les  Graines  étaicDt 
nues;  comme  dans  les  Graminées,  les 
Cypéracçes  les  Atriplicées , les  ’Om- 
betlilèrcs  , les  Labiées  , etc.  Mais  si 
l'on  examine,  l'ovaire  à l’époque  de  la 
fécondation  , on  verra  que  l’ovule  qui 
est  le  rudimcul  de  la  Giaine,  est 
renfermé  dans  une  cavité  dont  il  est 
fort  distinct,  I-a  Graine  est  formée  de 
«jeux  parties  : l’une  est  une  niem- 
bianc  qui  la  i eco livre  extérieurement 
et  qu’on  nomme  tégument  propre  de 
la  Graine  ou  Episparme ,-  l’autre  est 
toute  la  partie  contenue  dans  l'épi— 
sperme, et sc  nomme \‘ Amande. Toute 
Graine  est  constamment  attachée  à la 
paroi  interne  du  péricarpe,  de  ma- 
nière que  lorsqu’elle  vient  à s'eu  dé- 
tacher, elle  offre  une  petite  cicatrice 
qui  indique  le  point  au  moyen  du- 
quel elle  était  fixée.  Ce  point’,  qui 
marque  la  base  de  la  Graine,  a reçu 
le  nom  Je  Ililc  Ou  ombilic.  Quelque- 
fois il  est  petit  et  difficile  à distinguer 
du  reste  ife  la  surface  de  l’épispcrme  ; 
dans  quelques  genres  . au  contraire  , 
il  forme  une  cicatrice  bien  apparente 
et  parfois  très-large  , qui  sc  distingue 
par  une  couleur  différente  de  celle  du 
tégument  propre.  Ainsi, dans  le  Mar- 
roupierd’Iude,Ic  bile  est  foi l large  ut 
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sa  couleur  tenu:  et  blanchâtre  Sc  dis- 
tingue facilement  de  l’épisperme  qui 
est  brillant  et  d’une  belle  teinte 
brune.  C'est  par  le  hile  que  les  vais- 
seaux uouniciers  passent  du  péri- 
carpe dans  la  Graine  à travers  son 
tégument  propre.  Vers  la  partie  cen- 
trale ou  sur  les  cété.^  du  lnle,  on 
aperçoit  uuc  très-petite  ouverture , 
par  laquelle  entrent  les  vaisseaux 
nourriciers  du  péricarpe,  on  la  nom- 
me Omphalode.  Quelquefois  ces  vais- 
seaux , au  lieu  de  percer  l’épispermc 
directement , rampent  entre  les  deux 
feuillets  qui  le  constituent,  et  forment 
un  faisceau  ou  ligne  saillante  qu’on 
appelle  liapkc  ou  Vasiducle , et  le 
ppint  intérieur  par  lequel  le  vasiducle 
perce  la  paroi  interne  de  l'épisperme, 
a reçu  le  nom  de  C/ialaze  ou  d’Om- 
billc  interne.  Ces  parties  s’observent 
très-facilement  dans  les  Graines  des 
Orangers. 

Outre  l’ompbalode  dont  nous  ve- 
nons de  parler  tout  à l'heure,  le  té- 
gument propre  de  la  Giaine  offre  en- 
core assez  fréquemment  une  autre  ou- 
verture à laquelle  l'habile  iconogra- 
phe Turpin  a donné  le  nom  de  ili- 
c/opy/e.  Cette  ouverture  se  trouve  eu 
général  près  du  hile , et  toujours  di- 
rigée vers  le  stigmate.  On  pense  assez 
généralement  que  c’est  pur  elle  que 
le  fluide  fécondant  arrive  jusque  dans 
les  ovules.  En  effet,  c’est  vers  ce  point 
que  viennent  aboutir  les  faisceaux  de 
vaisseaux,  désignés  sous  le  nom  de 
Cordon s pitùllalrcs.  L’amande  est  tou- 
te la  partie  d’une  Graine  qui  sc  trouve 
contenue  dans  l’intérieur  de  l’épi- 
sperme.  On  n’a  pas  encore  pu  décou- 
vrir de  communication  vasculaire  en- 
tre ces  deux  parties  , quand  la  Graine 
est  parvenue  à son  étal  parfait  de  ma- 
turité. Mais  dans  Je6  premiers  temps 
de  la  formation  de  l’embryon , les 
vaisseaux  du  placenta  communiquent 
aÿec  1 amande , à travers  le  tégument 
propre.  Tantdt  c’est  l'embryon  %cul 
tpii  forme  l'amande;  tantôt,  outre 
1 embryon  , elle  se  compose  encore 
d’au  autre  corps  qu’pu  nortnne  En  do- 
sperme.  Rien  de  plus  facile  que  dp 
distinguer  ces  deux  organes.  L’eiu- 
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bryon , en  effet , est  un  corps  orga- 
nisé , offrant  déjà  , mais  à l’état  rndi- 
tdenlaiio, une  racine,  une  lige,  dos 
feuilles,  etc.,  qui  se  développent  par 
l'effet  de  la  germination.  L'endosper- 
me  , aii  coutraiie  , est  en  quelque 
sorte  un  corps  inorgau  ique , une  masse 
de  tissu  cellulaiie,  dans  laquelle  on 
n’aperçoit  aucune  trace  de  vaisseau*, 
et  qui,  loin  de  se  développer  et  de 
prendre  do  l’accroissement  par  la 
germination , dimiuue  à cette  épo- 
que, et  finit  même  par  disparaître 
entièrement.  Il  est  inutile  de  con- 
naître la  |iosilion  respeclive  de  ces 
deux  organes , pour  arriver  plus  fa- 
cilement à leur  distinction.  Quelque- 
fois l’embryon  est  complètement  re- 
couvert par  l'cndospcrme,  de  sorte 
que  l'amande  se  présente  sous  l’as- 
pect d'une  masse  île  tissu  cellulaire, 
llans  ce  cas  , il  faut  nécessairement 
fendre  l'endospeime  pour  découvrir 
l’embryon.  C’est  ce  qui  forme  l’ein- 
bryon  intraite.  D’amies  fois  ,au  con- 
traire, 1 embryon  est  simplement  ap- 
pliqué sur  l’un  des  côtés  de  l'cndo- 
sperme,  et  on  dit  alors  qu'il  est  ex- 
traire. Comme  IVndosperine  et  l’em- 
bryon ont  l’un  et  l’autre  été  l'objet 
d un  article  spécial  , nous  renvoyons 
à ces  deux  mots  pour  les  détails  qui 
les  concernent.  V.  Emuryon  et  En- 
bospermx. 

La  position  des  Graines  et  surtout 
leur  direction  relativement  à l'axe  du 
péricarpe , sont  importantes  à consi- 
dérer, surtout  quand  ces  Graines  sont 
en  nombre  déterminé.  Elles  fournis- 
sent alprs  d’cxcellens  caractère» pour 
la  classification  naturelle  des  Végé- 
taux. Ainsi , une  Graine  fixée  par  sa 
base,  même  au  fond  du  péricarpe  ou 
d’une  de  ses  loges,  quand  il  est  raul-- 
tiloculairc,  et  dont  elle  suit  plus  ou 
moins  bien  la  direction  , est  dite 
dressée  ; comme  , par  exemple  , dans 
toute  la  famille  des  .Synanlhérées.  On 
dit  au  contraire  qu'elle  est  renversée  , 
quand  elle  est  attachée  nu  sommet  de 
la  loge  , dans  les  Dipsacécs  par 
exemple.  Si  la  Graine  est  attachée  un 
peu  sur  les  côtés  de  la  base  ou  du 
sunuuet  de  la  loge , dont  elle  suit  la 
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direction , on  dit  dans  le  premier  cas 

qu'elle  est  ascendante , et  dans  le  se- 
cond, quelle  est  suspendue.  Enfin, 
on  applique  aux  Graines  le  nom  de 
périttvpcs , quand  elles  sont  horizon- 
tales , relativement  aux  parois  du  pé- 
ricarpe Ondistiiiguedans  uneGraiiie: 
l*  sa  base,  qui  est  constamment  re- 
présentée par  le  hile  ou  point  d’atta- 
che i a®  son  sommet , qui  est  le  point 
diamétralement  opposé  à la  base;  5® 
ses  faces. 

Quand  une  Graine  est  comprimée, 
celle  de  ses  deux  laces  qui  regarde 
l’axe  du  péricarpe  , porte  le  nom  de 
fitee  proprement  dite  ; l’autre,  qui  est 
tournée  du  côté  des  parois  du  péri- 
carpe, celui  de  dos  Le  bord  de  la 
Graine  est  représenté  par  le  point  de 
réunion  entre  la  face  et  le  dos  Quand 
le  hile  est  situé  sur  un  des  pointa  du 
bord  de  la  Graine,  elle  ést  dite  com- 
primée. On  ditau  contraire  qu’elle  est 
déprimée,  quand  le  Iule  se  trouve  sur 
la  face  ou  sur  le  dos. 

On  doit  à Dutrochct  des  recherches 
fort  curieuses  sur  la  formation  suc- 
cessive des  diver-es  parties  de  la 
Graiue  et  spécialement  de  l’embryon. 
Cet  organe  ne  sc  montre  pas  immé- 
diatement après  la  fécondation.  Quel- 
quefois il  ne  coinmencç  à se  distin- 
guer que  trente  A quarante  jours  après 
cette  époque.  Cest  communément 
sous  la  forme  d’une  petite  vésicule 
qu’il  apparaît.  Celte  vésicule' est  en- 
veloppée ou  contenue  daus  une  niasse 
comme  celluleuse,  qui  tantôt  dispa- 
raît entièrement  par  suite  de  l'ac- 
croissement de  1 embryon  ; tantôt 
forme  autour  de  lui  un  corps  acces- 
soire, destiné  à le  nourrir,  et  qu'on 
nomme  endosperme.  Dutrochct  est 
porte  à considérer  l'cndospcrme  , 
quand  l’embryon  est  intraire,  comme 
une  rnvéloppè  séminale  particuliéic, 
dont  les  parois  sont  deveoues  paren- 
chymateuses. Quand  l'einbryon  est 
extérieur  , tantôt  l'endosperme  est 
formé  par  un  organe  particulier,  sorte 
d’accessoire  de  l’embryon  , auquel 
l'auteur  donne  le  nom  d ' TI j postale , 
tantôt  par  un  placenta  qui  sert  A 
nourrir  l’embryon.  11  résulte  de  IA 
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que  l'cndospcrnie  n’est  pas  primiti- 
vement un  organe  partout  identique, 
et  que  son  origine  est  fort  différente 
dans  un  grand  nombre  de  Végétaux. 

Doit-on  donner  le  nom  de  Graines 
aux  organes  reproducteurs  des  Plan- 
tes agames  ou  cryptogames , telles 
que  les  Fougères  , les  Mou-scs , les 
Champignons , les  Algues , etc.?  Nous 
ne  le  pensons  pas.  En  tftt,  le  carac- 
tère essentiel  de  la  Graine,  celui  qui 
la  constitue  réellement , c'est  de  con- 
tenir un  embryon  , c’cst-à-lire  un 
corps  organisé  , devant  reproduit  e ûu 
nouveau  Végétal , et  offrant  déjà  à l’é- 
tat rudimentaire  les  patties  essentiel- 
les qui  doivent  le  constituer.  C'èst 
par  ce  caractère  que  les  Graines  se 
distinguent  des  bourgeons  et  des  bul- 
biHes  , qui  jouissent  également  de  là 
faculté  de  reproduire  de  nouveaux 
individus.  Mais  les  organes  repro- 
ducteurs des  agames,  ou  les  Sporu- 
ies , ne  reufennent  pas  d’embryou  ; 
il»  reproduisent , il  est  vrai,  de  nou- 
veaux individus  , mais  à la  manière 
des  gemmes  et  des  bulbilles.  On  doit 
donc  plutôt  les  assimiler  à ces  der- 
niers , què  les  considérer  comme  de 
véritables  Graines.  y.  Cryptoga- 
mes. (a.  a.) 

Le  mot  Graine  a souvent  été  em- 
ployé comme  nom  propre  avec  quel- 
que épithète  caractéristique  pour  dé- 
signer diverses  Plaotesou  leurs  li  uilst 
ainsi  l'on  a appelé  : 

Graine  d'amour  , le  Grémil  offici- 
nal et  le  Solanum  Pseu.lo-Capsicum. 

* Graine  d'Ambretie  , V Hibiscus 
'Abvlmoschus  dont  ou  (Visait  autrefois 
un  grand  usage  eu  la  mettant  dans 
1$  poudre  dont  tin  chargeait  les  che- 
veux. 

Graine  d'Anse,  qu’on  a eu  tort 
d’écrire  Graine  de  Lance,  les  aman- 
des de  VOmphalca  rliitndra , qui  croît 
le  long  des  golfes  ou  anses  sur  les  ri*- 
vages  de  la  mer  , 'aux  Antilles. 

Graine  d’Avignon  , Graine  jau- 
ne ou  G renette,  le  fruit  du  Iiham- 
nus  infï-t  tvrius  ■ 

* Graine  de  Baume,  le  fruit  de 
V A my ris  Opobalsamum. 
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Grains  de  Canaris  ou  de  Cana- 
ris , la  semence  de  l’Alpi-tc. 

Graine  en  coeur  , le  Corispermum 
hyssopifvlium. 

Graine  a dartres,  la  Graine 
du  Oassia  testa  et  du  P’ateria  guia- 
nensis. 

Graine  d'écari.ate,  la  petite 
galle  que  produit  le  Quercus  coc- 
cifera. 

Graine  de  Girofle,  le  fruit  d’un 
Amorac  et  la  graine  du  JUyrtus  Pi- 
menta. 

Graine  jaune.  V.  Graine  d’Avi- 
gnon. 

* Graine  kermesienne  fC.  Bau- 
hin),  le  fruit  du  Myrte  de  Tareute, 
variété  du  Myrte  commun. 

Graine  de  Lance,  pour  Graine 
d’Anse.  P.  ce  niot. 

» * Graine  Maoaque,  1 c Matuubta 
d’Aublet  et  le  Itlclnstuma  lavigata. 

Graine  des  Moluquksou  de  Til- 
XéY , le  Cruton  Tiglium. 

Graine  de  Musc  ou  musquée, 
l 'Hibiscus  Abelrnoschus. 

Graine  d'Oiseau,  l’Alpiste  et  le 
Millet. 

* Graine  orientale,  le  Ménis- 
perme. 

Graine  de  paradis  , un  Amotne 
qu’on  , emploie  dans  l'Inde  |»ur  les 
ragoûts  et  pour  falsifier  le  Poivre. 

Graine  perlée,  le  Grémil  offi- 
cinal. 

Gr  aine  de  Perroquet  , le  Cartha- 
mus  linctorius. 

Graine  de  Perruche  , le  Celtit 
micnmtkus  selon  Richard  père. 

Graine  dePsyllion,  la  semence 
du  Plantago  Psyllium,  qu’on  emploie 
dans  le  blanchissage  de,  mousselines 
et  dentelles. 

Graine  de  Réglisse,  X Abrus pre- 
catorius  à Saint-Domingue. 

* Graine  roy'Xle  f Mesué  ) , le 
Ricin  commun. 

Graine  a Tatous,  l’Amajova  à la 
Guianr. 

Graine  de  Tilly.  ^.Graine des 
Moluques. 

* Graine  tinctoriale  , meme 
chose  que  Graine  d’Kcarlate.  F • ce 
mot. 
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Grains  uü  Turquie  , le  Mais. 

* Graine  a Vers,  le  Clicnopodc 
aulliclmciiliqiie  à la  Guianc,  sclou 
Richard  père,  et  le  Semen-Contra. 

* Graine  verte  ( Avicenne),  l’a- 

n lande  du  Pistachier.  (b.) 

GRAIN  ES  FOSSILÇS.  bot.  crypt. 
V.  Carpoi.itije. 

GRAINETTE.  bot.  ni  an.  Même 
chose  que  Graine  d'Aviguou.  V.  ce 
mot.  (B.) 

'GRAINS  DE  MURE.  bot. crypt. 
( Champignons .’  Genre  formé  par  Pau- 
let  pour  des  Plantes  fongueuses  et 
membraneuses  , d'une  chair  ferme  , 
etc.,  etc.  Comment  une  Plaute  fon- 
gueuse peut-elle  être  membraneuse  , 
et  avoir  à la  fois  une  chair  quelconque? 
Ce  gehre,  aux  çaractâres  duquel  il  est 
conséquemment  impossible  de  rien 
comprendre  , renferme  des  Oreillet- 
tes rouges  et  des  Godets  crotinicrs  ! 

(B.) 

* GRAINS  DE  ROSAIRE.  ÉcritN. 

Ce  nom  a été  donné  par  d'anciens 
auteurs  à des  articulations  fossiles  de 
la  colonne  des  Crinoïdas  ou  Encri- 
ncs.  y . Crinoïde.  (i,am..x.) 

GRAINS  DE  SEL.  min-  Nom  vul- 
gaire, parmi  les  lapidaires,  de  très- 
petits  Dianians  bruts  globuliformes. 

CB.) 

GRAINS  DE  ZELIN  ou  POIVRE 
D’ETHIOPIE;  bot.  fha.n.  Les  grai- 
nes de  \ U varia  odorata.  (b.) 

GRAINZAKO.  ois.  Syu-  vulgaire 
de  Sarcelle  d'été,  y.  Canard. 

(dr.  *.) 

GRAISSANE.  bot.  FiiAN.  Variété 
de  Figues  fort  estimée  dans  le  midi 
de  la  France,  particulièrement  en 
Provence.  fB.) 

GRAISSES,  zool  cutu.  On  a dé- 
signé sous  ce  nom  toutes  les  substan- 
ces grasses  extraites  du  corps  des  Ani- 
maux et  dont  la  fluidité  varie  entre 
36  à 4o  degré..  Cette  détermination 
est  inexacte,  puisque  la  Graisse  de 
1 Homme  est  toujours  fluide  au-des- 
sus seulement  de  lü  à 17  degrés,  La 
nature  chimique  des,  Graisses  ne  dif- 
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lérant  aucunement , si  ce  n’est  par  la 
proportion  de  lcuie  principes  immé- 
diats, de  celles  des  huiles,  du  beun- 
ic,  de  la  cire  et  autres  corps  gras; 
nous  1 envoyons  à ce.  dernier  mot  pour 
traiter  de  leur  histoire  chimique  sur 
laquelle  Chevreul  « , dans  ces  der- 
niers temps,  jeté  tant  de  lumière. 
y.  Gras  (corps).  La  solidité  plus  ou 
moins  graude  des  Graisses  eu  a dé- 
terminé les  distinctions  et  leur  a lait 
appliquer  difTércus  noms  particuliers. 
Ainsi , les  Graisses  de  Porc , de  Mou- 
ton , de  bœuf,  etc. , sont  nommées 
Axongc,  Saindoux,  Suif,  etc.  Les 
Animaux  vertébrés  semblent  être 
seuls  pourvus  de  cette  sorte  de  Corps 
gras  , ou  du  moins  on  n’a  pas  cher- 
ché à les  comparer  dans  les  diverses 
classes  d Animaux.  Les  Graisses 
<1  Homme , de  Porc,  de  Mouton  , de 
Bœuf,  de  Jaguar  et  d'Oic,  ont  seules 
été  étudiées  avec  soin.  Ces  Graisses, 
à l'état  de  pureté,  sont  en  général 
incolores;  celles  de  l'Homme  et  du 
Jaguar  sont  colorées  en  jauue  par  un 
principe  soluble  dans  l’eau.  L'odeur 
do  certaines  Graisses  est  duc  à la  pré- 
sence d’Acidcs  volatils  récemment 
découverts  par  Chevreul  , cl  qu’il  a 
nommés  Acides  hirciqne , capriquc  , 
etc.  La  fusibilité  des  Graisses  est  va- 
riable; elle  dépend  de  la  quantité  de 
Stéarine  et  d’Elaïne  qiti  la  consti- 
tuent. Celle  de  l’Homme  , à l’état  de 
santé  , se  prend  en  masse  à 1 j°,o  ccn- 
tigr.  ; dans  certaines  maladies  aiguës, 
elle  est  beaucoup  moins  concrète.  Les 
Graisses  de  Porc  et  d’Oic  sc  figent  à 
»6  ou  37“;  celle  du  Jaguar  à 39®, 6; 
dans  le  liœuf,  à 39®;  enfin,  le  suif 
du  Mouton  se  fige  tantôt  de  Î7  à Î90, 
tantôt  de  4o  à 4i®. 

Les  Graisses  sont  très-susceptibles 
de  saponification;  exposées  à l’air  et 
à la  lumière,  elles  acquièrent  de  l’a- 
cidité cl  une  odeur  piquante  connue 
sous  le  nom  de  Rance.  On  les  em- 
ploie principalement  à l'éclairage,  b 
la  fabrication  du  Savon  , comme  ali- 
ment, et  comme  préparations  phar- 
maceutiques. (O.N.ÿ 

GRAISSET.  HEiT.  batr  L’un  des 
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uonis  vulgaires  <ie  la  Rouelle  vcile. 
K.  Raisii-nK,  a (a.)  ; 

GH  AISSON.  rots.  L'un  Jet  noms 
du  Hareng  sur  les  côtes  septentrio- 
nales de  la  France.  (s.) 

GRALLÆ.  ois.  ? . Gn.vLi.rs  et 
Ech.v.s.sif.hs.  -.<»;>  ,i 

GllALLARIE.  ois.  Espèce  dn 
genre  Fourmilier.  Vieillot  fait  de 
cette  espèce  le  type  de  son  genre  Gral- 
l&ria.  r.  FoDBMtLira.  (nn.z.) 

GRAI.I.ES.  Gratlaturcs.  ois.  Ce  tor- 
dre, le  treizième  de  la  méthode dcTera- 
minrk , a pourrcaraclères  : pieds  grê- 
les, longs  , dépourvus  de  plumes  au- 
dessus  du  £enou  dans  un  espace  plus 
ou  inoius  étendu;  trois  seulement  ou 
trois  doigts  dessous  cl  un  derrière  , 
celui-ci  de  niveau  avec  les  autres  on 
articulé  un  peu  plus  haut.  La  Tonne 
du  bec  est  assez  variée  ; elle  est  leplgs 
souvent  droite,  en  cilne  très-allon- 
gé et  comnrimc , rarement  plate,  dé- 
primée. Les  ornithologistes  systé- 
matiques avaient  aussi  consacté  cet  or- 
dre qui  renferme  beaucoupdegcures, 
mais  généralement  peu  nombreux 
en  especes,  ce  qu'il  faut  rapporter 
principalement  à la  variation  éton- 
nante ila  la  forme  du  bec.  Lu  pre- 
mière famille  des  Gmlics  renferme 
ceux  qui  n’ont  que  trois  doigts;  ils 
sont  répartis  en  six  gen ces,  savoir  i 
Oiiicnème,  Sandcrling  , Falcinellc, 
fichasse  , Hui  n ier  et  Pluvier.  Les 
genres  Vanneau  , Tournc-l’ierre  , 
Grue  , Courlan  , Héron  , Cigogue  , 
Bec-Ouvert,  Ombrelle,  Flammant  , 
Avocette,  Savacou,  Spatule,  Tantale, 
Ibis , Courlis , Bécasseau  , Chevalier , 
Barge  , Rhvnchée,  Caurale , Râle, 
Galtinule , Jacana  cl  Talève,  dont  les 
espèces  ont  toutes  quatre  doigts,  for- 
ment la  seconde  famille.  Tous  ccs  Oi- 
seaux ont  des  habitudes  à peu  près 
communes , et  â l’exception  d’uu 
très-petit  nombre  qui  sont  en  quel- 
que sorte  omnivores,  tous  ne  se  nour- 
rissentque  d’Insectcs  aquatiques,  de 
Mollusques,  de  Poissons  et  de  Rep- 
tiles, lorsque  les  dimensions  et  la 
consistance  du  bec  lo  leur  pemnet- 
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lent;  ils  ont  les  ailes  longue»  et  pro- 
pres couséquciumeul  aux  longs  voya- 
es  qu’ils  ont  l babiludc  d’eutrepieii- 
te,  surtout  aux  deux  époques  des 
changcuiens  principaux  de  saisons. 
Ces  voyages  sont  déterminé»  chez 
la  plupart  des  Gralle»  par  le  besoin 
de  nourtitiiie  qu’ils  ne  liouvi.pt  que 
daus  une  température  tempérée;  en 
effet,  continent,  avec  la  faiblesse  (1« 
leur  bec  , pouiraicul-il»  chercher  lus 
Vermisseaux  au  seiu  4 une  vase  que 
la  gelée  aurait  recouverte  d'nnc 
croûte  impénétrable?  Dans  la  saison 
rigoureuse  aussi , les  Reptiles  en- 
gourdis uc  se  mollirent  plus  à la  sur- 
face du  sol  , et  l'Oiseau  qui  s’en 
nourrit  dpit  suivre  eu  quelque  sorte 
pas  à pas  le  ray  Ou  qui  réveille  la  ugr 
turc  ou  la  licul  à l’abri  d’uu  repos 
forcé.  Les  marais  fangeux  , les  bords 
des  lacs  et  des  rivières , les  côtes  soûl, 
les  endroits  où  s'arrèteut  les  Grades  ; 
ils  y séjournent  plus  ou  moins  long- 
temps selou  1 abondance  de  Ja  nour- 
riture ou  la  marche  plus  ou  muins 
rapide  de  la  saison  ; ils  voyagent  or- 
dinairement en  troupes,  et  chacune 
composée  d'espèces  du  méipe  âge , 
les  vieux  précèdent  les  autres  de  plu- 
sieurs jours  , dans  le  vol , ils  tiennent 
toujuuis  les  jambes  étendues  en  ar- 
rière ; dans  la  marche  ils  apporteur, 
suivant  le  rapport  de  U longueur  des 
doigts  avec  celle  du  tarse  , ou  lieau-, 
coup  de  gravité  ou  line  vitesse  extrê- 
me-tous  sont  rusés  et  sauvages;  ils 
se  laissent  difficilement  approcher. 
Chez  plusieurs  d’eutre  eux  la  mue  est 
double;  clic  change  périodiquement 
les  couleurs  dn  plumage,  ce  qui  n’a 
pas  peu  contribué  n jeter  de  ta  con- 
fusion dans  les  divisions  spécifiques  ; 
chez  d'autres  elle  n’a  lieu  qu'une  fois 
l’année,  cl  dans  ce  cas,  1rs  jeunes 
incitent  uù  temps  beaucoup  plus 
long  à se  revêtir  de  la  robe  des  adul- 
tes. (DH. .Z.) 

GRALLII’ËDES.  ois.  ( Vandcr- 
stegen  de  Fuite.  ) Syn.  d’Èchassirrs. 
Tr.  ce  mot  et  GftaixËs.  (ntt. .r.\ 

GR  ALLUME.  Qiailina.  ois.  Genre 

établi  par  Vieillot  pour  y placet  lu 
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seule  espèce  connue  qui  existe  au  Mu- 
séum de  Paris.  Le*  caractères  assi- 
gnés A ce  genre  sont  : bec  droit  et  lé- 
èremeut  convexe  en  dessus;  tnau- 
ibulc  supérieure  un  peu  courbée 
vers  le  bout  et  échaucrce  ; l'inférieure 
entière;  les  uarines  arrondies;  tar- 
ses longs  : quatre  doigts  , trois  devant 
et  un  derrière  i l'ongle  postérieur 
très-crocliu  et  robuste  ; les  antérieurs 
très-petits  et  grêles  ; deuxième  et 
troisième  rémiges  les  plus  longue}. 

Grali.ine  noiiib  et  blanche  , 
Gra/iiiia  meianoleuca  , Vicill.  Parties 
supérieures  noires  ainsi  que  la  goige, 
le  haut  de  la  poitrine  et  l'extrémité 
de  la  queue;  parties  inférieures  , 
sourcils  , côtés  du  cou  , croupion  , 
une  large  bande  sur  les  ailes , origine 
de  la  queue  d'un  blanc  pur  ; bout  du 
bec  et  pieds  noirs.  Taille  , onze  pou- 
ces. La  femelle  a la  gorge  et  le  Iront 
blancs.  CetOiscau  a été  rapporté  de  la 
Nouvelle-Hollande  ; ses  mœurs  cl  ses 
habitudes  sont  entièrement  ignorées. 

^DR-.Z.) 

GRAMALLA.  bot.  min.  L'E- 
dusc  cite  ce  mot  comme  employé  dans 
le  Décau  pour  désigner  lu  Casse  des 
boutiques.  (B.) 

• CRAME.  bot.  ritAN.  Mot  dé- 
rivé de  (irnmeu , vieux  nom  fran- 
çais des  Céréales , encore  employé 
dans  quelques  cantons  de  la  France 
méridionale,  particulièrement  en  Pro- 
vence. (B.) 

GlUfoEN.  bot.  Man.  Ce  nom  , 
employé  par  les  anciens , cl  adopté 
par  les  botanistes  modernes  , est  a u- 
|Oitrd’bui  remplacé  par  celui  de  Gra- 
minées. V.  ce  mot.  (B.) 

GRAMINÉES.  Gramintœ.  bot. 
va  an.  L une  des  familles  les  plus  na- 
turelles du  rogne  végétal  , et  qui  se 
compose  de  celte  foule  de  Plantes 
que  l'on  désigne  le  plus  communé- 
ment sous  les  noms  a Herbe , de  Cé- 
réales et  de  G ni  mena  L'importance 
des  Plantes  qui  la  composent , les  par- 
ticularités qu’elles  oflïeut  dans  leur 
organisa tiuu  , les  discussions  dont  el- 
les ont  été  l'objet,  nous  eugagent  à 
donner  • cct  article  plus  de  dévolôp- 
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pcmens  qu'aux  autres  articles  de  fa- 
milles dé|à  traités  dans  cet  ouvrage. 

5 I".  Caractères  généraux  de  la  fa- 
mille des  Graminées. 

Les  Graminées  sont  généralement 
des  Plantes  herbacées,  annuelles  ou 
vivaces.  Leur  tige  a reçu  le  nom 
spécial  de  Chaume;  il  est  cvl oniri- 
que , rarement  comprimé  , fistulcnx 
ou  plciu  , et  oDiant  de  distance  eu 
distance  des  nœuds  solides.  C'est  de 
chacun  de  ces  nœuds  que  parlent  les 
feuilles;  elles  sont  altci  nés  et  engai- 
nantes à leur  base,  Ixmr  gaine  , que 
l'on  peut  considérer  coin  me  un  pétiole 
très-dduté,  est  fendue  dans  toute  sa 
longueur;  elle  offre  à sou  point  de 
jonction  avec  la  base  de  la  feuille  une 
sorte  de  petit  collier  inenibrauetix  ou 
formé  de  poils  , et  qu’on  nomme  c al- 
lure ou  ligule,  l-es  fleurs  offrent  dif- 
férons modes  d'inllorescence , dont 
les  deux  principaux  sont  l’épi  et  la 
nicule.  Elles  sont  ordinairement 
rmnphrodiles  , tantôt  unisexuées  , 
monoïques,  dioïques  ou  polygames. 
Ses  fleurs  sont  ’aniôt  solitudes , tan- 
tôt réunies  plusieurs  ensemble  et  for- 
mant de  petits  groupes  auxquels  on 
donne  le  nom  A'épillets.  A la  base  de 
chaque  épillvl,  ou  trouve  la  lipicène, 
généralement  formée  de  deux  écail- 
les, rarement  dune  seule;  pins  ra- 
rement elle  manque  toul-à-fail  ; elle 
est  commune  A uue , deux  ou  A un 
plus  grand  noinbrede  fleurs  , portées 
sur  un  axe  commun.  Chaque  fleur 
hennaphiodite  se  compose  de  la  glu- 
rne,  de  la  glumellt , des  étamines  et 
du  pistil  : 1”  la  glumc  est  formée  de 
deux  valves  opposées  l une  A l’autre, 
généralement  roulées  et  dont  l’une 
extérieure  ,q>lus  grande  et  plus  épais- 
se, embrasse  l'autre  qui  est  plus  in- 
térieure et  plus  mince.  La  valve  ex- 
terne , qui  est  souvent  carcnée  , est 
tantôt  multquc  à son  sommet , tantôt 
terminée  par  uue  arête  ou  une  soie, 
quelquefois  par  plusieurs  arêtes  ou 
plusieurs  soies;  i"  la  glumclle  sc 
coin|>o*c  en  général  de  deux  petites 
palébles  d'une  forme  très-  variée  , 
minces  ou  épaisses,  gbdircs  ou  «c.- 
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lues  , rapprochée*  1 >ine  con're  l au" 
trc  et  placées  sur  la  face  de  l'ovaire 
opposée  au  sillon  ; quelquefois  elles 
manquent  enlièremeut , il  autres  lois 
on  ne  trouve  qu'une  seule  paléole; 

3«  le  nombre  des  étamines  est  lort 
va i table.  On  en  compte  une,  deux, 
trois  , six  , ou  un  grand  nombre.  Mais 
le  nombre  trois  est  celui  qui  se  pré- 
sente le  plus  souvent.  Les  hlcts  sont 
capillaires  ; les  anthères  sont  termi- 
nales , ordinuitement  bilurquées  a 
leurs  deux  extrémités;  elles  sont, 
ainsi  que  les  paléoics  de  la  glumelle, 
insérées  sous  l'ovaire  ; 4“  1 ovaire  est 
globuleux  ou  allonge,,  sessile  , a une 
seule  loge,  coutenanl  un  seul  ovule. 
Les  sis  les  sont  ordinairement  au 
nombre  de  deux:  quelquefois  on  u en 
trouve  qu'un  seul  qui  se  bifuique 
vers  sa  partie  supérieure;  |>lus  ia»e- 
mant  il  u’en  existe  que  trois-  Le  nom- 
bre des  stigmates  est  le  meme  que 
celui  des  styles  ou  des  division»  du 
style.  Ils  sont  ordinairement  compo- 
sés de  poils  glanduleux  et  barbus, 
tantôt  formant  une  sorte  de  petit  pin- 
ceau , tantôt  ressemblant  a uuc  plu- 
me. Le  fruit  est  une  cariopse,  I#- 
rarcment  un  akène,  tantôt  nu  , tantôt 
enveloppé  dans  les  écailles  floialcs, 
oOVnnl  quelquefois  un  sillon  longitu- 
dinal  Lembryou  est  appliqué  sur  la 
partie  inférieure  d’up  endo»perme  la- 
rmeiix  qui  formol»  plus  grande  par- 
tie de  la  massedela  giame.  Celcm- 
brvon  , qui  est  .nonocolyledon  .pré- 
sente, par  le  côté  oii  il  est  applique 
sur  l'eqdospermç,  une  sorte  d écus- 
son nommé  hypublaste  par  le  pioles- 
seur  Richard , et  vitelllts  par  Gacrt- 
ner,  cl  que  quelques  uns  considè- 
rent’ comme  le  cotylédon,  taudis 
qu  il  n’est  qu’une  dépendance  de  la 
radicule  ; celle-ci  forme  un  gros  tu- 
bercule dans  lequel  sont  renfermes 
de  trois  à cinq  mamelons  coléoihize» 
qu.  percent  la  partie  inferieure  de 
lembryen  pour  pouvoir  se  develop- 
per.  Le  cotylédou  c*t  sous  la  toi  me 
d’un  petit  cône,  renfci  niant  intérieu- 
rement la  gemmule.  Entre  le  corps 
radiculaire  et  le  cotylédon  ou  voit 
quelquefois  un  petit  appendice 
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sqnammiformc  nommé  épiblas/e ; tan- 
dis qu'on  donne  le  nom  de  blaste  b 
toute  la  partie  de  l’embryon  qui  se 
développe  et  prend  de  l'accroissement 
i l’époque  de  la  germination. 

Les  écailles  florales  qui  consti- 
tuent la  lépic  ne  cl  la  gluine,  ont 
été  autrefois  considérées  comme  for- 
mant un  calice  et  line  corolle,;  mais 
c'est  à tort  , car  elles  n’ont  rien 
de  commun  avec  le  véritable  pé- 
riantbe  des  autres  \ égélaux. 
sont  ainsi  . que'  le  prolesseur  Ri- 
chard l’a  enseigné  le  premier,  des 
organes  entièrement  analogues  aux 
bractées  et  aux  spalhes.  (gluant  à la 
glumelle , que  Linné  et  la.  plupart 
des  autres  botanistes  désignaient  sous 
le  nom  de  nectaire  , quelque»  auteurs 
modernes  ont  pensé  que  les  écailles 
qui  la  forment  étaient  des  étamines 
avortées.  Mais  celle  opinion  ne  sail- 
lait prévaloir;  car  si  Ion  examine 
atteniivement  la  position  de  cos  écail- 
les relativement  aux  étamines,  on 
Verra  qu  elles  sont  situées  sur  un  plan 

Elus  extérieur.  La  structure  de  l'em- 
lyou  a été  un  des  points  le  plus 
contesté  de  l’histoire  des  Graminées. 
Suivant  Jussieu,  Mirbcl , R.  Brown, 
etc.,  l'écusson  qui  est  appliqué  con- 
tre l endospcrinc  est  le  véritable  co- 
tylédon; suivant  Richard , au  con- 
traire , ce  corps  fait  partie  de  la  radi- 
cule, tandis  que  le  cotylédon  est 
l'cspcce  de  gaine  qui  icvct  la  gem- 
mule. Si  nous  comparons  un  instant 
l’embryon  des  Gramiuécs  à celui  des 
autres  Plantes  monocolylcdonées  , 
nous  arriverons  naturellement  à cette 
conclusion.  En  eflèt,  dans  toutes  les 
Monocotylédonées,  nous  verrous  que 
la  gemmule  est  constamment  icnlcr— 
méè  dans  l'intérieur  même  du  coty- 
lédon ; jamais  elle  n’est  à nu  ni  sail- 
lante. Nous  devons  donc,  dans  les 
Graminées,  donner  le  nom  de  coty- 
lédon au  corps  qui  revêt  la  gemmule , 
quoiqu  ici  il  soit  plus  mince  qu  il  ne 
l est  généralement.  Quant  au  corps 
charnu  Dominé  vitellus  par  Gaertner , 
/typublasle  parle  prolesseur  Richard  , 
ifftit  paitie  de  la  radicule.  L'analo- 
gie vient  encore  à l'appui  de  celle 
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opinion.  Eh  effet , te  qui  paraît  d'a- 
boni  Surprenant  , c’esi  de  rapporter  à 
b radicule  une  masse  aussi  eotisidé— 
râble  , maisdans  le  liuppia  maritima, 
le  Pelea  tuhen  uttUa  , l’embiyou  est 
composé  de  di'ii*  parties  fort  différeu- 
tes  j 1 une  cyliuthoiile , miner  et  su- 
périeure, l’autre  irtft'rieure,  extrême- 
ment grosse  , et  tout-n  fait  semblable 
h I écusson  des  Grand  nées. . La  prei 
nuire  est  évidemment  le  corps^oty- 
lédonaire  qui , dans  le  liuppia  , ren- 
lerme  la  gemmule,  et  dans  le  Petea 
est  partagé  en  deux  lobes  ou  cotylé- 
dons; la  seconde  est  nécessairement 
la  radicule , ainsi  que  le  prouve  In 
germination.  N oili  donc  ries  nidic'.i- 
les  excessivement  volumineuses  dans 
d autres  J'Inntes  que  les  Graminées  , 
et  leur  extrême  ressemblance  avec  le 
vi tell  us  de  ces  dernières  doit  néces- 
sairement faire  considérer  ce  corps 
comme  faisant  également  partie  de  la 

§ II.  Classifisatiuti  des  genres. 

Les  genres  de  fa  famille  des  Çra- 
roinces  sont  fort  nombreux.  Comme 
dans  toutes  les  familles  éminemment 
naturelles,  les  caractères  en  sont  sou- 
vent fondés  sur  des  particularités 
d’organisation  fort  minutieuses  , à 
cause  de  la  petite-se  de  leurs  fleurs- 
aussi  leur  élude  est-elle  fort  difficile! 
Plusieurs  auteurs  se  sont  spéciale- 
ment occunés  de  celte  famille.  Nous 
citerons  -plus  particulièrement  ici 
l’Agrostogiapbic  de  Schcuciixer,  ou- 
vrage où  l’on  trouve  d'assez  bonnes 
descriptions  et  des  figures  analyti- 
ques assez  exactes;  celle  de  I’alisol  de 
Beauvois  , qui  a établi  un  très-grand 
nombre  de  genres  nouveaux,  et  don- 
né di-.s  figures  analytiques  exprimant 
les  caractères  de  tous  les  genres  dé- 
crits dans  I ouvrage  ; ces  genres  y 
sont  au  nombre  dè  cent  trente-qmi- 
tre.  Peu  d’années  apres  la  publica- 
tion du  travail  dè  Beauvois,  un  bo- 
taniste de  Vienne,  C -B.  Trinius  , a 
publié  un  nouveau  Généra  de  cette 
famille,  sous  le  nom  de  l'undamenta 
Agfbstàgrnp/iife.  Il  n adopté  un  assev. 
giand  nombre  îles  genres  du  bola,- 
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iitslc  français  , et  en  a créé  quclques- 
un . de  nouvraux , en  sorte  que  le 
nombre  total  est  porté  à cent  quatre- 
vingt  neuf.  Tels  sont  les  trois  traités 
généraux  sur  1rs  genres  de  la  famille 
des  Graminées  ; mais  celte  famille  n 
donné  naissance  à plusieurs  autres 
travaux  important  Aiusi  notre  colla- 
borateur C Lundi  a publié  dans  les 
Mémoires  du  Muséum  des  considéra- 
tions générales  sur  cette  famille,  et  a 
ie  premier  p.oposé  line  t Inssilication 
naturelle  de  ses  genres.  Gaudin  et 
Kœlerottt  publié  deux  ouvrages  fort 
estimable-,  le  premier  sur  les  Gra- 
minées de  la  .Suis  .r , le  secoud  sur 
colles  de  la  France  ; enfin  les  piofcs- 
seui s Richard  et  Alirbcl  ont  donné 
desavans  mémoires  sur  l'organisation 
de  leurs  graines.  Outre  ces  ditt'éron» 
travaux , nous  ne  devons  pas  non 
plus  passer  sous  silence  le  Généra 
Puuitnru/n  de  Jussieu,  les  ouviages 
de  Kuoih  ( Aue.  Gener.  et  Spec.  Am. 
Æqumuct.  ) , de  H.  Brown  ( Prodr. 
J't.  fou. -H ail.),  et  les  Graminées  de 
Host , de  Schreber,  etc.,  où  un  grand 
nombre  de  genres  nouveaux  se  trou- 
vent décrits  avec  un  soin  tout  parti- 
culier. 

La  classification  suivie  par  cesdif-* 
férens  auteurs  est  loin  d’être  la  même 
quoique  cependant  elle  soit  toujours 
artificielle , si  nous  en  excemous  celle 
«le  K u ut Ii.  Ainsi  Linné  h dispersé  les 
différons  genres  de  cette  famille  dans 
lin  grand  nombre  de  classe»  de  son 
Système,  savoir  ; Monandrie  , Dian- 
driè,  1 riaudrie , Hcxaiidrie,  Polyan- 
drie , Monœcic,  Polygamie.  Gaudin 
les  a divisés  en  deux  grandes  sec- 
tions, savoir  ; les  ümllores  et  les 
Multiflores , qu’il  divise  ensuite  en 
deux  groupes,  suivant  que  leurglume 
est  anstec  où  mutique.  Les  premiè- 
res divisions  de  Kœlet  reposent  sur 
1 iufloiescence;  il  établit  uviix  gran- 
des tribus  , l’une  pour  les  gcnies  dont 
le*  fleurs  sont  disposée* eu  pa  meule  , 

I jHilrc;  pour  deux  qui  forment  des 
épts.  I’alisot  de  Beauvois  foruie  d'ar 
bm d deli x gi ou |>cs  qu’il  nomme  à tort 
familles  i dans  la  première  il  range 
les  genres  Monothnlnmés,  c'est-â- 
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ilirc  ceux  dont  tous  les  épillcts  sont 
semblables  ; dans  la  seconde,  les  gen- 
res l’olv  t lia  males  dont  les  épillels  soh  t 
dissemblables.  Chacune  de  ces  deux 
familles  est  divisée  en  deux  tribus , 
suivant  que  l’nxe  qui  supporte  les 
tleuis  est  articulé  ou  non  articulé.  La 
considération  des  épillels  uoiilores  , 
biflorcs,  mulliflores , sert  ensuite  à 
subdiviser  les  tribus  en  cohortes. 
Ouaut  à |a  classification  de  ïiinius, 
elle  est  absolument  la  même  que  cel- 
le de  Linné,  l'pules  ces  méthodes  sont 
purement  artificielles  , puisque  les 
caraclèies  des  divisions  qui  y ont  été 
établies  sont  généralement  tirés  de  la 
considération  d’uu  seul  organe  ou  des 
modifications  d’un  seul  organe.  Il 
n’çn  est  pas  de  même  de  celle  publiée 
par  Kunth.  Cet  habile  observateur 
a cherché  à saisir  les  rapports  natu- 
rels qui  lient  entre  eux  les  diSérens 
genres  de  cette  famille,  et  après  un 
examen  attentif,  il  est  parvenu  à 
former  dix  groupes  ou  sections  qui 
peuvent  être , en  quelque  sorte,  consi- 
déré-. comme  autant  de  petites  fnmil- 
I.-S.  Nous  allons  exposer  brièvement 
les  caractères  de  ces  groupes  , et  indi- 
quer les  genres  principaux  qui  s’y 
rapportent. 

J®.  PanicÉxs.  Fleurs  disposées  en 
épi  ou  en  panicule  ; épillcts  solitaires 
o«1  réunis  ; lépicènc  uni  ou  biflore  ; 
l'une  des  deux  (leurs  stérile  ou  uni- 
sexuée  ; valves  de  la  lépicènc  ordinai- 
rement membraneuses  ; celle  de  la 
glnmo  cartilagineuse  ; deux  styles. 

a linifiores. 

Paspalum , L.  ; Ax onopus,  Beauv. ; 
PipUUherum,  Beauv.  ; Milium  , L.  ; 
iHicrvchloa  , 11.  Brown  ; Mibora  , 
Adans.  ; Reimaria  , Flügge. 

Ê Bi/lores. 

DigUaria , Haller  j l'anicitm  , L.,; 
Anfhenanthia , Beauv.;  Isocline , H. 
Br.;  Setaria  , Beauv.  ; U/ochloa , 
Beauv.  ; Opitsmcnus  , Beauv.;'  Peni- 
ciltaria,  Syvarlti  Gymnotrix,  Beauv.; 
Pcnnuetum  , Rich.  ; Ctnchrus  , .L.  ; 
ArUltepliora,  Schrebcr;  Trackys,  Retz. 
Pripsncum  ; L.  r Maaisu/is  , L.  ; Pel- 
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/dphorns,  Desv.  ; Pc/tinolcena,  Dcsv.j 
Thunrea,  Per».*;  Trams  , 1 1 * 1 1er. 

_2°.  Stipacées.  Fleurs  en  panicule; 
épillcts  solitaires  et  unillorcs;  lépicè- 
nc membraneuse;  valve  Inférieure  de 
la  glume  cartilaginèusc,  arislée,  non 
embrassante;  deux  styles. 

Aristida  , L.  ; A ri/iratUcrum  , 
Beauv'.  ; Streptac/mc,  R.  Brown  ; Sti- 
jxi,  L.  ; Oryzvpsis,  Rich. 

3".  Aoiiostiiiébs.  Fleurs  fen  pani- 
cule simple  ou  ïameusc;  épillels  so- 
litaires et  unidores;  lépicènc  et  glume 
de  la  même  consistance;  paillette  in- 
térieure arislée  ou  mutique;  la  su- 
périeure jamais  bicarenéc.  Deux 
styles. 

Podosœ mum ,Desv Mühlenbergia, 
Schreb.;  Clomena , Beauv.;  Chœtkrus , 
Link;  /Egopogon , Hihnb.  et  Bonpl.; 
(ulobachne , Beauv.;  Lagurus  , L.  ; 
Polypogon,  Desfonl.  ; Gastridium  , 
Beauv.;  Agrxutis,  Adans.;  Calama- 
g ros/is  ; Adans.;  Trichodtum,  Rich.; 
A grau  tus  , Beauv.  ; A per  a , Adaus.  ; 
P~i//a,  Beauv.  ; Cinna,  L.  ; Sparlina, 
behreb..;  Psamma,  Beauv.  ; flcliu- 
chloa,  Host;  Crypsis, L.;  CornucÔpiœ, 
Scheuchz.  ; Echinopogon  , Beauv.  ; 
Atopecurus  , L.  ; P/ileuri , L.  j Ach- 
nodomon  y Beauv.;  P/ialaris,  L.; 
('■hitochloa , Bea  11  v. 

4®.  Festi  cacées.  Fleurs  eu  pnni- 
cule;  épillels  solitaires  à deux  ou  k 
plusieurs  Ileurs;  valves  de  la  Irpicè- 
"é  carénées;  paillettes  de  la  glumu 
de  la  même  consistapco  que  les  val- 
ves, riuféricuie  concave  ou  carenée 
souvent  aristee , la  supérieure  bicarc- 
née  ; deux  styles. 

a.  Avénacées.  Epillcts  paucillores  ; 
paillette  inférieure  arislée  sur  son 
dos;  arête  géniculée  et  tordue. 

Dcycuxia  , Clar.  ; . Corynophorus  , 
Jleauv.  ; Veschampsia  , id.  ; tlolcus  , 
/>/.;  HicrocfUoa,  GiAcI.  ; To/esja  , 
R.  et  Pav.j  Anthoxantbum,  L.;  A ira, 
id.  ; Ca/abixisa,  Beauv.  ; Anitcnathe- 
rt/m  , id.-,  Aîena,  L.  ; l’eusameris , 
Beauv.  ; Pommercii/ia,  L.  ; Dant/io- 
aia , 1).  C.;  Gaudinia  , li.si uv • 

<1.  ’n-tindinat-'érs.  Epîllcfs  muflifTo- 
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les  ; paillette  inférieure  concave , su- 
bulée  à son  sommet,  et  accompagnée 
de  poils  à sa  base. 

Dunnx,  Beauv.  ; Gynérium,  llumb. 
cl  lionpl.  ; Arundu  , Beauv. 
y.  JJ, ornées. 

‘Chrysurus,  Peu.  ; Ses/ena , Scop.  ; 
Cyuosurus ; Beauv.',  F.irythmphunn , 
ilt.t  Kœleria , Pers  ; Daclylis  , L.  j 
Glyce/ia , R.  Br.;  Cenlolheca  , Desv.; 
J'esluca , L.  ; Brumus  , id.  ; Slreptu- 
gyna.  Beauv.;  Brachy  podium , id.-, 
Ùniola  , L.  ; Triàuspis  , Beauv.  ; Di- 
plachne , id.  ; Ceratochlua  ,id.  : Sc/iis- 
mut , id.  ; Triodia  , R . Br  ; ( eelachne , 
id.  ; Becinnumia  , ilost  ; Mc/ica  -, 
L.;  Mol, ma , Koelcr  ; Brisa , L.  ; Foa,  id. 

f>°.  Cheoridées.  Fleurs  eu  épi; 
épillcts  solitaires,  rarement  mullillo- 
res , avec  la  (leur  terminale  avoi  tde  et 
diirorinc  ; valves  carences  non  oppo- 
sées ; paillette  inférieure  tiès-souvent 
aristéc,  rarement  mutique;  )»  supé- 
rieure bicaicnée  ; deux  styles. 

Scleruch/oa,  Beauv.;  Eleusine, 
Gae'tn.  ; 1)  au  y lue  le  ni  um , Willdcn,; 
Jlabdut  hloa , Beauv.;  Leptueiiloa  , 
id.  ; Gyniuopugon , id.j  C /durit , Sw . ; 
Cynodon  , Rich.-,  Vinebra  , Jacq..; 
Trial/, era , Desv.;  huuteloua , Beauv.; 
Chondrosium  ,‘Desv.  ; Heterustega  , 
id.  i Echtnana  , Desf.  ; Fappopho- 
nun,  L.;  Trirap/iit,  R.  Br.;  Eiineo- 
pogon  , UcaV. 

6*.  HonnÉAciEs.  Fleurs  en  épi; 
épillcts  solitaires  ou  réunis,  umtloics 
mi  mulliflorrs  ; valves  opposées , éga- 
les ; paillette  inférieure  ai  istée  ou  inu- 
tique  ; la  supérieure  bicaicuée  ; deux 
styles. 

Ægy/ops  , L.  ; Trilictim  , id.-,  slg/u- 
pyrun , Beauv.  ; 1 .u  hum , ; Elymut, 

id.;  Serait  ,id.;  Ilordeum,  id.-,  HoU- 
boella  , Beauv.,  Uphiurus,  Gacitn.  ; 
Monenna  , Beauv.  ; Ludicularia , id.  i 
y ardus  , L.;  Zofsia , W illd.  ; C/ia- 
nutraphis  ,R.  Br. 

7*.  Saccuaiunles.  Fleurs  en  épi 
ou  en  panicule;  axe  articulé  ; épillcts 
ordinairement  géminés , unis  ou.bi- 
flores  ; l’un  des  epillets  sessile , 1 autre 
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pédicellé  et  très-souvent  uuisexué; 
valves  plus  dures  que  les  paillettes  , 
non  carénées  ni  opposées  ; paillettes 
membraneuses  nou  carénées  , l'infé- 
rieure très-souvent  aiistée;  deux  sty- 
les. * 

Feroris , Aiton;  Soccha/um,  L.  ; 
Imperala  , Cyrillo  ; Ertodirysit  , 
Beauv.;  EriaiJàut  , Ricli.  ; Amlropo- 
gon , L ; Anthistiria  , L.  fils;  Cala - 
mina , Beauv. i Apluda,  b..;  Sorgho m, 
l’ers.;  Zca,  L.;  Dieçtomis,  llumb.  et 
Bonpl .;  Etionurus,  id. 

8°.  Oryzébs.  Fleurs  disposées  en 
panicule  ; epillets  solitaires  unillores; 
paillette  inférieure  cartilagineuse  , 
carence . étamines  très-souvent  au- 
dessus  de  trois;  deux  styles. 

E/irhana, Smith;  Trochcra,  Rich.; 
Léersia  , Svvartz  ; O/y  sa  , L.  ; Vota  - 
muphila,  R.  Br. 

Olyrém.  Fleurs  en  p.iuicule; 
épillcts  unillores  , unisexués , mo- 
noïques ou  dioïques  ; valves  de  la 
Heur  femelle  plus  minces  que  les 
paillettes  ; un  seul  style. 

. Zizanie,  L.  ; Luziola  , Jus».;  Hy- 
droehloa  , Beauv.;  Fl,  a rus  , L.;  Olyra, 
L ; Cui  t , L. 

to*.  IIambIsacéex.  Chaumes  arlio- 
rcsccus;  lleurs  en  panicule  ; épillcts 
mulliflorcs  ; paillette  supérieure  biéa- 
icnéc  ; un  seul  style. 

Oiarrhena  , Svvartz;  Arundmaria, 
Ricli.  > Stcnimaluspeiina , Beauv.; 
Bambusa  , Sclireb.;  Battus,  JussL; 
Bces/ta , Knùth  ; Chusquêa , Kunlh; 
Guadua,  Kunlh.  (A.a.) 

GR  AMÏNIFOLIA.  bot.  rn.tN. 
C’est-à-dire  à feuilles  de  Crânien-  Ce 
nom  a été  donné  par  les  anciens  bo- 
tanistes à diverses  IMantes,  telle*  que 
le  Zanichettia  palus, ris,  la  Titulaire 
et  la  Sûbulairc  aquatique.  K.  ces 
mots.  (B,J_ 

* GRAMINISATIS.  bot.  piian. 
Nom  proposé  par  Du  Pelit-Thouurs 
(llisl.  des  Oi chidées  des  îles  austra- 
les d’Afrique)  pour  une  Plante  que  ce 
savant  place  dans  son  groupe  des  Sa - 
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lo/c/iis  qui  coi  respuud  ail  Salyrium  , 
G Celle  Orchidée  , dout  le  nom  serait 
Satyrrium  graminvum,  selon  la  noiiieu- 
clalure  linnécniie  , habite  l’ile  de  Ma- 
dagascar où  elle  fleuri  tau  mois  d'août. 
î>a  lige  est  haute  d’un  à deux  décimè- 
tres, et  >es  fleurs  sont  pclites  et  pour- 
pi  des.  tille  est  figu  rée  lue.  cil. , lah.  6). 

(G.. N.)  . 

GRAMMARTHRON.  bot.  vu  as. 
Genre  tle  la  famille  des  Synaiilhé- 
lée»,  et  de  la  Syngéuésie  supeitluc, 
C.,  établi  par  H.  Cassin»  (Bullet.  de 
la  Société  l’hilom.,  lévrier  1817  J qui 
I a ainsi  caractérisé  : calalhide  radiée  , 
dont  le  disque  est  composé  de  fleu- 
rons réguliers  , hermaphrodites  , et  la 
circonférence  de  demi-fleurous  à uue 
ou  deux  languettes  et  femelles  ; invo- 
lucre  plus  long  que  les  fleurons  du 
disque  , formé  de  folioles  pr.esquc  éga- 
les , lancéolées  et  disposées  sur  trois 
rangs;  réceptacle  nu;  ovaires  cyliu- 
dracés,  striés , velus  , munis  d une 
aigrette  composée  de  poils  légèrement 
plumeux.  Les  étamines  ont  leur  ar- 
ticle anthérifère  bordé  de  deux  bour- 
relets longitudinaux;  cartilagineux, 
jaunes  et  épais.  Ce  dernieg  caiaclèrc 
ainsi  que  le  réceptacle  nu  al  les  ovai- 
res aigreltécs , distinguent  U genre 
Graimnarlliron  du  Uurunicum.  Ces  es- 
pèces faisaient  partie  du  genre  Ar- 
nica île  Linné;  mais  11.  Cassmi , con- 
sidérant l' Arnica  montana  comme  le 
vrai  lyjie  de  celui-ci , a même  sépaié 
de  la  tribu  le  Gramon/rl/irou ÀeV jt mi- 
ca. Le  premier  fait  partie  des  Du  1 oui  - 
cées  , taudis  que  l’autre  est  placé  dans 
les  Scnécionées.  L'auteur  de  ce  genre 
y rapporte  trois  cs|>ècest  savoir  : le 
Grammarl/trou  scurpioidetj  11.  Cass., 
ou  Arnica  scurpiopit/a»  , L.  ; le  G.  bi- 
iigii/a/nm  , H.  Cass. , ou  A.  Dorvni- 
cu/it,  Jucq.;  et  le  G.  oppoii/ifolium  , 
il.  Cass. , ou  Durvnicurn  nutlicaule? 
Michx.  Jjcs  deux  premières  croissent 
dans  les  Alpes  d Europe  et  dans  les 
montagnes  d'Auvergne.  Ce  sont  des 
Plantes  hei  bacées , munies  de  grandes 
fleurs  d’un  beau  jaune  doié  La  der- 
uière  habite  les  lieux  ombragés  des 
forêts  de  l’Amérique  seplcnlrionalr. 

(G.. N.) 
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GRAM  MAXIAS.  min.  Pour  Gram- 
matité.  V.  ce  mol.  (n.; 

GRAMMATITE.  min.  Substance 
blanche  ou  légèrement  verdâtre  , cris- 
tallisant en  prisme  rhomboïddl  , très- 
obtus  , et  qui  paraît  analogue  à celui 
de  l'Amphibole.  Aussi  a-t-elle  été 
réunie  à cette  espèce  par  Hatiy  et  la 
plupart  des  miuéialogistes  contem- 
porains. Cepemlan'  uue  différence  as- 
sez sensible  dans  la  mesure  des  an- 
gles du  prisme  avait  été  aperçue  et 
regardée  par  bouillon  comme  une 
preuve  de  la  séparation  des  deux 
substances.  Aujourd’hui  celte  diffé- 
rence n’a  plus  rien  qui  doive  étonner, 
depuis  que  l’on  sait  que  dans  l'Am- 
phibole il  peut  y avoir  substitu- 
tion d’un  Silicate  isomorphe  à un  au- 
trte,  et  que  ce  1 emplacement  entraîne 
presque  toujours  quelque  variation 
dans  la  mesure  des  angles  de  la  forme 
dominante.  Dans  l’Amphibole  noir  , 
la  plus  giande  incidence  des  pans  est 
de  ia4",  ij,  tandis  que  l’incidence 
correspondante  dans  le  prisme  de  (a 
Grammatite  paraît  être  de  1 37'’.  La 
Graininafilc  se  présente  dans  la  na- 
ture en  masses  assez  considérables, 
mais  clic  n’occupe  pas  une  étendue 
suffisante  pour  qu’on  puisse  la  consi- 
dérer comme  une  véritable  roche. 
On  la  trouve  en  blocs  de  plusieurs 
mètres  de  puissance  engagés  dans  des 
couches  de  Dolomie  au  S.iint-Gô- 
*h;ird.  (g.  dei.  ) 

G RA  MM  ICA.  bot.  rit  an.  Ce  nom 
a été  donné  par  Loureiio  à un  genre 
dont  le  poi  l est  celui  do  laCusculcci 
qui  lui  ressemble  tant  par  les  carac- 
tères, que  le  professeur  Jussieu  les 
considère  comme  identiques,  y.  Cus- 
ck*T£.  (G.  .N.) 

GRAMMIQCE.  bot.  phan.  Z-'. 
Grammica. 

GRAMiMIhTE.  Grarnntisies.  pois. 
Genre  de  la  grande  famille  des  Per- 
coides  f à dorsale  unique,  à dents  en 
velours  , dans  l’ordre  des  Acanlhop- 
térygiens,  qui  a pour  caractères  .-  uno 
gueule  très-fendue  ; des  écailles  si  pe- 
tites qu’à  peine  elles  sont  percepti- 
bles ; point  d’aiguillons  à la  nageoire 
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du  dos  ; et  deux  ou  trois  piquans  au 
préoperoulc  ainsi  qu'à  l’operculo 
C’est  Schneider  qui  , le  premier,  dis- 
tingua ce  genre  adopté  par  Cuvier.  Il 
n’est  encore  composé  que  de  trois 
espèces  : le  Grammisles  orientaiii  , 
figuré  par  Séba  , T.  lit,  pi.  37,  fig. 
S,  et  deux  inédites  conservées  dans 
les  galeries  du  Muséum  d’Histoire 
Naturelle.  Ce  sont  des  Poissons  in- 
diens. (n.) 

GRAMM1T.  min.  Syn.  dcTafcld- 
spatli  ou  de  Wollajtomtc.  V.  ce  der- 
nier mot.  1 (G.  DEI..) 

G K A M MITE.  Grammitis.  uot  . 
Ç.RTFT.  ( fougères.  ) Ce  genre  qui  ap- 
partient à la  tribu  des  l’oly  podiacées, 
ou  Fougères  à capsule  entourée  d'un 
anneau  élastique  étroit  et  souvent  in- 
complet , est  caractérisé  par  scs  cap- 
sules disposées  en  lignes  simples  le 
long  des  nervures  secondaires , et  dé- 
pourvues de  tégumeus.  Ce  genre  se 
rapproche  par  ces  caractères  d'un 
côté  des  Polypodcs , de  1 autre  des 
I lé  111  ion i tes  ; il  diffère  du  premier  par 
l’allongement  des  groupes  décapsulé, 
du  second  parce  que  ces  ligues  sont 
-.impies  et  courtes , et  non  pas  ra- 
meuses et  anastomosées.  Ce  genre  ne 
renferme  qu’un  petit  nombre  d’es- 
pèces, qui  varient  beaucoup  pour  la 
lormc  de  leur  fronde;  elles  ofTrcnt 
aussi  quelques  différences  dans  leur 
fi  uctification  , qui  ont  engagé  plu- 
sieurs auteurs  à eu  séparer  quelques- 
unes,  pour  en  foi-mer  de  noqvcaux 

Ê ent  es.  Swartz  avait  le  premier  établi 
! genre  Grammite  avec  le  caractère 
que  nous  venons  d'indiquer  ; Willde- 
now  en  sépara  le  genre  Célérach;  De 
Candolle  a adopté  ce  dernier  genre, 
mais  en  modifiant  son  caractère  et  en 
V joignant  quelques  autres  Plantes.  Il 
faut  convenir  que  la  plupartdes  Plan- 
tes qu’il  a rapportées  à ce  genre  ont  un 
port  très-éloigné  des  vraisGrainmiles, 
et  eu  diffèrent  beaucoup  par  les  écail- 
les nombreuses  qui  convrent  la  face 
inférieure  des  leuilles  et  qui  cachent 
entièrement  les  fructifications  ; ainsi 
la  pl  u | >n  1 1 des  espèces  rapportées  au 
genre  Célérach, par DeCaudolle,  doi- 
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vent  sortir  de  ce  genre.  Les  unes,  tels 
que  scs  Ceterac/i  A/pinum  et  ttyper- 
hnreurn  , forment  le  genre  ffbodsia 
de  H.  Brown  ; les  autres,  tels  que  les 
Cet  crac  h Mar  antre  et  le  Cet.  el- 
le um  , se  rangent  parmi  les  Mot/io/œna 
du  même  auteur.  Il  reste  donc  dans 
le  genre  Cétérach  proprement  dit , 
le  Ceterach.  officinarum  et  le  Ceterach 
Canari ensis  , Willd.,  d'abord  décrit 
par  Bory  de  Saint- V'incenl  sous  le 
nom  d' Asplénium  lalifolium.  Ces 
deux  Plante*  11e  diffèrent  drs  vrais 
Grainmites  que  par  les  écailles  sca- 
rieuses  qui  environnent  les  capsules, 
mais  qu  nn  ne  peut  confondre  avec 
1111  véritable  tégument;  car  la  dis- 
tinction que  Willdenow  établit  cntie 
les  groupes  de  capsules  obliques , 
dans  les  Grammites,  et  transversaux 
dans  les  Cétéraclis , est  si  légère  , que 
personne  ne  sera  tenté  de  l’admet- 
tre comme  seul  caractère  distinctif 
de  ces  deux  genres;  nous  laissons  aux 
personnes  qui  seront  tentées  de  faire 
un  nouveau  Gênera  de  cette  belle  fa- 
mille, à décider  jusqu’à  quel  point 
on  peut  admettre  comme  caractères 
génériques,  la  présence  ou  l’absence 
des  écailles  qui  coiivroul  les  leuilles. 

Selikuhr  et  Desvaux  ensuite  ont 
proposé  de  séparer  des  Grammites  le 
Grammitis  graminea  , et  d’en  former 
un  nouveau  genre  suus  le  nom  de 
Monogramma  Ce  genre  est  très- 
bien  caractérisé  et  mérite  d’être  adopté. 
Il  reste  donc  parmi  les  Grammites 
toutes  les  espèces  à groupes  de  cap- 
sules linéaires , simples  , insérés  sui- 
tes extrémités  des  nervures  secon- 
daires , cl  qui  ne  sont  recouverts  par 
aucune  sorte  de  tégument.  Ce  carac- 
tère embrasse  encore  un  grand  nom- 
bre d’espèces  très-variables  par  leur 
port;  leur  fronde  est  tantôt  simple 
comme  dans  les  GrnmmilU  a 113 tra- 
in , Brown  , Grammitis  marginelta  , 
Selikuhr,  etc.;  d’autres  fois  elle  est 
pinnée  ou  même  plusieurs  fois  pinnée. 
Les  uervuvessontcn  général  puînées, 
les  dernières  sont  fourchues  , et 
une  dclcursdivisious  |m>i  te  lesgroupes 
de  capsules,  et  ne  se  coutiuue  pas  au- 
delà  , tandis  que  l’autre  s’étend  jus- 
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f]n  j.  ii  bord  do  lYonde.  La  seule 
csj)èce  do  ce  genre  qui  croisse  en  bu  - 
'■ope,  Grammilis  leplop/iylla , qu’on 
trouve  sur  les  roclicrs  du  midi  de  In 
France  , de  l’Italie  et  de  i’Espagnc  , 
a un  port  très  - different  des  autres 
especes;  ses  pinnulcs  sont  cunéifor- 
mes , crénelées  à leur  extrémité  sans 
nrrvurc  médiane.  Les  nervures  sont 
dichoionics , et  portent  des  groupes 
de  capsules  allongées  , quelquefois 
bifides.  Ces  caractères  ont  fait  j lacer 
cette  Plaute,  par  Des  vaux , dans  son 
genre  Gymnogramma  , niais  sa  posi- 
tion nous  parait  encore  incertaine. 

Les  espèces  de  ce  genre  , comme 
de  presque  tous  ceux  qui  appar- 
tiennent à cette  famille  , sont  beau- 
coup plus  nombreuses  dans  Iesj-é- 
gions  chaudes  du  globe,  que  dans 
les  parties  tempérées  ; il  est  même 
1111  de  ceux  dans  lequel  cette  limite 
est  le  mieux  marquée.  Aucune  es- 
pèce  no  croit  dans  la  rêne  boréale  , 
une  seule  dans  la  partie  chaude  de  la 
zêne  tempérée  septentrionale  , et 
deux  ou  trois  dans  la  zone  tempérée 
australe  à la  Nouvelle-Hollande  ; au 
contraire  clics  sout  assez  nombreuses 
dans  les  régions  équinoxiales , et  sur- 
tout dans  les  Antilles  et  dans  l'Amé- 
rique méi  idiouale.  i (ad.  b.) 

GRAMPUS.  mam.  Syn.  d’Epau- 
lard,  espèce  du  genre  Dauphin.  y. 
ce  mot."  > (bj 

GRANADIÉ.  rots.  (Risso.  ) Les 
Lépidolèprcs  à Nice.  (b.) 

GRANADILLA.  noT.  phan.  C’é- 
tait sous  ce  nom  que  les  anciens  bo- 
tanistes, avant  Linné  , désignaient  le 
genre  Passillore.  y.  ce  mot.  (o..N.) 

GRANAOD.  rois.  (Risso.)  Le 
Grondin  dans  la  mer  de  Nice,  y . 
Thiolk.  (b.) 

GRANATITE.  min.  y.  Grena- 
■riTEet  StajuRotoie. 

•GRANU.GRANDE.zoor.etBoT. 
Cet  adjectif  est  devenu  nom  propre 
en  beaucoup  de  cas.  Comparatif  et 
préposé  à quelque  aube  , il  désigne , 
dans  le  langage  vulgaire  et  même 
daus  beaucoup  d’ouvrages  d’histoire 
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naturelle,  des  Animaux  et  des  Plantes 
de  genre  fort  dillérenl.  Ainsi  l’on  ap- 
pelle : 

Gu  and  Aioi.f.  RK  MP.R(Ois.),  un  Fau- 
con du  sous-genre  Aigle.  V.  es  mot. 

Grande  Aristoloche  ( IJot.) , Y A- 
ristulochia  Sypho. 

Grand  Balai  (Bot.) , le. SÛ/.7  cori/c- 
tn/a  à Cayenne , selon  feu  Richard. 

Grande  Baboe  (Ois.),  la  Barge  à 
queue  noire. 

Grand  Badme(BoI.),  uncTnnaisie 
cil  Europe  , et  le  Piper  Bhandi  à 
Cayenne. 

Grand  BÉcabdnoa  (Bot.) , le  Bc- 
cahunga  ordinaire,  y.  Véronique. 

Grand  Baumieii  (Bol.) , les  Popu- 
lus  nigra  et  balsainifera. 

Grand  Béprui  (Ois.;,  une  espèce 
du  genre  Fourmilier. 

Grands  Berce  (Bot.),  la  Bran- 
cursinc.  • 

Grande  BÉte  (Main.) , le  Tapir. 

Grand  Bleuet  (Bot.) , le  Ccniau- 
rea  montaiia. 

Grand  Cachalot  (Main.),  le  Phy- 
seter  macroccp/ialus. 

Grande  Centaurée  (Bot.),  le 
Ccritaurca  Centaurium. 

Grande  Chélijioine  (Bot.),  la 
Chélidoinc  vulgaire. 

Grande  Cioue  (Bot.) , le  Conium 
mnculatum  , L. 

Grande Conboude  (Bot.),  la  Con 
soude  officinale,  Sympkyiitm  offici- 
nale. 

Grande  Chevêche  (Ois.),  le  Stiix 
Brachyotos. 

Grand  DtABLE(Ins.),  une  Cigale 
de  Geoffroy,  qui  appartient  mainte- 
nant au  genre  Lèdre. 

Grand  Duc  (Ois.),  le  Strix  B ubu 

Grande  Douve  (Bot.) , le  Hanun- 
euh/t  JÂnguçL. 

Grande  Écaille  (Pois.),  le  Cktt- 
lodon  mac/vlepii/otus  , aujourd’hui 
du  genre  Hcniochus. 

Grande  Eclaire  (Bot.) , la  Chéli- 
doine  vulgaire,  C/tclidonium  ma  jus. 

Grand  Ebène  (Bot.),  le  l'ra.xiuus 
e.r  ccltior. 

.Grande  Gentiane  (Bol.)  ,■  le  Gen- 
tiana  lutea. 

Grand  Gosier  ou  Grand  Gou- 
îo* 
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2IF.R  (Ois.) , le  Pélican  blanc  et  quel- 
quefois l’Arfja  la. 

Grand  Grimpereau (Ois.),  la  Sn- 
lelle.el  même  le  l*ic  varie,  dans  Albin. 

Grande  Grive  (Ois.),  la  Draine. 

Grand  Jonc  (Bol.),  Y^fiunt/u  Do- 
ri ax  , cl  les  Scyrjics  les  plus  élevés  des 
étangs  el  des  maisis. 

Grands  la  noce  (Ois.) , le  Torcol 
vulgaire. 

Grande  Linote  des  Yiones  (Ois.', 
la  Lunule  ordinaire,  dans  les  planches 
enluminées  de  Billion. 

Grand  Liseron  (Bol.),  le  ConyOl- 
l 'U lus  teplum 

Grande  M a rjoea  (ne  (Bot.)  ,iTDri- 
gaunm  vulgare. 

Grande  iMaroueritc  (Bol.),  le 
Chrysanthème  des  |ués. 

Grand  M avkve  (Bot.) , le  PouUia 
o.marn  à Cayenne. 

Grand  M r rle  de  MoNTACNEfOis,), 
une  variété  du  Meile  à plastron. 

Grand  Mi.ri.cs  (l’ois.),  le  G an  ut 
Mrrlm  tus. 

Grand  Mouron  (Bot.),  le  Séneçon 
vulgaire. 

Grand  Montais  (Ois.),-  le  JW- 
gilla  J.aponica . 

Grand  Moutardier  (Ois.),'  le 

M ARTIN  ET  DES  Mt  R A IULES , Un  lui, lu 
A pu  s. 

Grand  Œil  (l’ois.), un  Spaiedans 
l'ichlliyologie  de  Lacépcdc. 

Grand  OGii.  de  Boeuf  (Bot.) , l'A- 
donide  verualc. 

Grande  ORBiLLE(l’ois.),lcScoiu- 
bre  Germon. 

Grande  Oreille  de  Rat  (Bot.), 
Y Hiemcium  iiuriaila. 

Grandoci.f.  (Ois.,,  le  Ganga  Cala, 
Tetrao  ciunlalns. 

Grand  I’anaco  (Bot.),  le  Sop/tora 
coccinca  a Cayenne,  selon  feu  Ri- 
chard. 

Grand  Pardon  (Bol.),  le  Houx 
piquant.  • 

Grande  Perce  (Bol,) , la  Bc.icc. 

Grande  PERVBNcur.(Boti),  la  Per- 
venche commune,  Pinça  major. 

Grande  Pimtrenelle  (Bol.),  le 
Sanguitorbn  vjficinalis. 

Grande  I’uirRRNELLE  n‘ Afrique 
( Bol . ) , le  Afe/ianlhus  major. 
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Grand  Pin  (Bot.),  le  Pin  de  Tar- 
tane dans  Miller. 

Grand  Pingouin  (Ois.),  le  Pin- 
gouin hrachyptéce , A Ica  impenm». 

Grand  Plantain  (Bol.),  le  PlaM- 
tagu  major. 

Grand  Pouliot  oh  • -Pocillot 
(Ois.)  , la  Sylvie  à poitrine  iaupei 
Grand  ■ RouoE-Queuf.  (Ois.),  le 
Merle  de  roche  dans  Albin.  *'■ 
Grand  Raifort  (Bot  ),  le  Cock- 
iearia  A nnoracia.  »."•  . 

G RAN D SENEÇON  d' A FTUQU E ( Bol.  ), 
Y Arcrotis  laciniata.  - 

Grand  Suleil(BoI.)  , Y Uelianthtu 
annuus.  a 

Grand  Soleil  d'or  (Bot.),  le  Nar- 
cissus  Tazctta.  ' t-  p'A* 

Grande  Valrrianb<  (Bot.)  , la 
Valériane  officinale. . r •-  - 

Grands- Voilier*.  (Ois.  ).  Nom 
lionne  communément  aux  Oiseaux  de 
mer , dont  les  ailes  sont  trè^-longues. 
Cuvier,  adoptant  ce  nom  significatif , 
en  fait  celui  d'une  famille  que  carac- 
térisent de  très-longues  ailes,  un 
pouce  libre  quand  il  existe,  et  le  bec 
sans  dentelure*. , (»•) 

GRANETTE  : bot.  >n  an.  Diverses 
RenouécS,  en  particulier  celle  de 
Tarlaiie,  Vuljgunttm  Tarlancum , 
portent  ce  nom  en  quelques  canlnos 
de  la  Fraifce,  ou  leur  graine  sert  A la 
nourriture  des  petits  Oiseaux.  (B.) 

GRANGÉE.  G rangea,  bot.  fiian. 
Ce  genre,  de  la  famille  des  Sinan^ 
thérées , Corymbifcrcs  de  Jussieu  , et 
de  la  SyngéoCsic  supoiflue,  G.,  aidé 
établi  par  Adanson  ( Familles  tics 
Plantes),  et- al  opté  par  Jussieu  dans 
son  Dencnt  Piaula  mm.  Ce  dernier  a 
indique  quelques  espèces  d' Arlemisia 
et  à’LUhvftaàe  Linné  , comme  devant 
lui  appartenir,  ainsi  que  le  Spjiœraa- 
lAut  île  Burmann  , et  le  Struc/ùum  de 
Browne.  Le  génie  (’cn/ipérla  de  Lou- 
teiro , formé  avec  Y Artcmisia  minirna 
de  Liuàé , an  des  types  du  Grangea  , 
n été.  réuni  avec  celui-ci  au  genre 
Cntuln  ) mais  eu  considérant  lenr  as- 
sociation comme  un  sous-genre,  sous 
le  nom  de  tenu  perla , H.  Cissini 
adopte  la  séparation  du  ( eulipcila  de 
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I «oui cii o , cl  il  assigne  les  caractères 
su  i va  us  au  Gratigea  ctWtlanson  : ca- 
lathide  subglubulcusa,  dont  le  dis- 
que  est  composé  de  Heur»  noinbreu- 
s»  rtgolièrej,  Irrdeutécs  au  sommet 
cl  hermaphrodites;  celles  de  la  cir- 
eonleieiice  sur  plusieurs  rangs , nom- 
breuses , tubuleuses , & cirtq  divisions 
et  femelles;  anthères  dépourvues 
.d appendices  basilaires;  mvolucre 
hémisphérique,  cylindrique,  formé 
de  folioles  presque  égales  appli- 
quées , oblongucs  et  obtuses  ; récep- 
tacle uu  cl  hémisphérique  ; ovaires 
ôlilongs,  comprimés  des  deux  côtés, 
hérissés  de  poils  globulil’ères , amin- 
cis à la  base,  munis  au  sommet  d’un 
bourrelet  très-élevé  et  formant  une 
sorte  de  col  ; aigrette  coronilbi  me  , 
courte  , épaisse,  charrue,  divisée  su- 
périeurement eu  lanières  subulécs. 

Ce  genre  a dey  allumés  croisées  avec 
quelques  genres  de  Uibusdifléi  entes; 
cependant  Cassiui  s’est  décidé  à le 
ranger  parmi  les  Inulécs- Buplilal- 
mées,  non  loin  de  V Egides , du  Ce- 
niana,  et  d’autres  genres  analogues. 

L'espèce  qui  forme  le  type  dç  ce 
genre , est  le  G rangea  sldantvnü , II. 
Cassini;  G.  JUaderaspalana , Poiret  ; 
■A  rlentUia  îladaraspatana,  L.;  Haute 
herbacée  des  Indes-Orientales.  11. 
Cassini  a en  outre  indiqué  deux  es- 
pèces sous  les  noms  de  Grangea  Ga- 
larncnsis  et  de  G.  Centanoides , mais 
sans  en  donner  de  descriptions , ni 
San»  mentionner  leur  habitation  ; le 
nom  spécifique  de  la  première  sem- 
blerait pourtant  désigner  qu’elle  est 
d origine  africaine.  Elles  existent 
dans  I herbier  du  professeur  Jussieu. 

U “ est  pas  vraisemblable  que  le 
mol  de  Grangea  ait  été  consacré  à la 
mémoire  de  Oranger,  comme  quel- 
ques-uns l'ont  prétendu.  S’il  en  était 
ainsi,  il  faudrait  rétablir  l’oilhogra- 
plie  du  nom, et  supprimer  le  Grange- 
na  , genre  de  Chrysobalauées  établi 
postérieurement  par  Coinmerson  ; 
mais  il  est  inutile  oc  s’appcsaDlir  sur 
1 inutilité  elles  inconvénients  de  ces 
mutations.  (o  .N) 

GRANGELLE.  bot.  fhan.  Pour 
Grangée.  V.  afmot.  (B.) 
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G R ALGÉRIE.  Oranger  iu.  mut 
chan.  Ccgcnrc.dcla  Uodécanibie  Mo 
nogyuie,  L,',  placé  par  R.Broxvu  (Bu- 
lany  vf  Congo  , p.  i -i  ) dans  lu  famille 
des  Chiysobalanécs,  a été  dédie  pai 
Coinmerson  à la  inémoircdcGr  ingcr, 
voyageur  fiançais  qui  périleu  Egypte, 
victime  de  son  zèle  pour  la  botanique 
Sas  caracLèies  ont  été  tracés  de  la 
manière  suivaule  dans  le  Généra 
Blan/arunni  u professeur  Jussieu  i ca- 
lice à cinq  divisions  peu  profondes  ; 
cinq  pétales  ; quiu/c  étamines;  ovaire 
lanugineux;  uu  style  et  uu  stigmate; 
drupe. ayant  la  tonne  d'une  olive,  cl 
légèrement  triquctio  , contenant  un 
uoyau  de  même  forme  , osseux  et 
monospermo.  L'espèce  Sur  laquelle  Ce 
cnrcaété  constitué,  Grangeria  Bor- 
onica,  est  mdigèuc  de  1 île  Maaca- 
rcigne  C'est  uu  grand  Arbre  à feuilles 
entières,  stipulées,  I tlcurs  disposées 
eu  épis  axillaires  et  terminaux.  Les 
liabilans  de  l'île  lui  donneut  le  nom 
vulgaire  d' Arbre  de  buis.  (o..N.) 

GRANILITE.  min.  Nom  qu'a  prç- 
posé  Pînlterton,  pour  désigiior  R'S  Gra- 
nités à petits  grains.  Kii-tvan  avait  ap- 
pliqué antérieurement  ce  mot  aux 
Granités  composés  de  plus  de  trois 
substances  minérales.  (o.) 

GRANITE,  min.  etGÉoL.  Roche  du 
»ol  pi  imordial  composée  île  giaius  de 
Feldspath , de  (Quartz  et  de  Mica , 
iramédiatemeut  agrégés  en  Ire  eux  et 
comme  entrelacés.  Le  Quartz  loi  me 
souvent  à lui  seul  Je  ticrsou  les  deux 
cinquièmes  de  la  masse  ; d a le  plus 
ordinairement  une  couleur  grise.  Les 
teintes  du  Feldspath  sont  très-va- 
riées ; le  Mica  est  taulùt  uoir,  tantôt 
d'un  blauc  d’argent.  Le  Granité  est 
toujours  massif,  jamais  scbisloïde;  il 
prend  quelquefois  une  texture  por- 
phyroide.  On  distingue  le  Granité  à 
grains  fins,  et  celui  qui  est  k grains 
plus  grossiers.  Le  Quartz  , le  Feld- 
spath cl  le  Mica  sont  les  èlemeiis  es- 
sentiels du  Grande;  mais  parfois  il 
semble  s'associer  d'autres  élémens 
accessoires  dout  les  principaux  août  : 
le  Grcuat  {Granité  du  département 
du  Tarn),  la  Pinitc  et  L'Amphibole. 
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Considéra  minéralogiquement , le 
Granité  oflle  trois  variétés  distinctes  : 
le  Granité  ordinaire  le  Granité  pi- 
nilifèrc,  et  le  Granité  ampliibplifero 
o.i  sjénitiqiie.  (Gordier,  Distribution 
Minéralogique  des  Roches.) 

Les  Granités  des  diverses  localités 
présentent  tics  différences  remarqua- 
bles sous  le  rapport  de  la  désagréga- 
tion, et  de  la  facilité  avec  laquelle  ils 
se  décomposent.  On  connaît  des  obé- 
lisques construits  avec  cette  roche  et 
qui  résistent  aux  in|urcs  du  temps 
depuis  des  milliers  d’années;  et  il  est 
des  Granités,  |>arliculièremcnt  dans 
le  Limousin , qui  se  réduisent  en 
graviers  dés  qu'ils  sont  exposés  à 
l'air , ou  qui  se  transforment  en  terre 
argileuse.  D'autres  se  décomposent 
eu  blocs  plus  ou  moins  arrondis,  et 
de  dimensions  colossales. 

Les  loches  granitiques  se  montrent 
uetquclois  accidentellement  dans 
es  terrains  de  nature  différente  : 
mais  elles  composent  exclusivement 
le  fond  d'un  vaste  terrain  indépen- 
dant, que  l’on  retrouve  dans  toutes 
les  parties  du  globe  , qui  occupe  a la 
surlace  une  étendue  assez  considéra- 
ble , et  qui  s’étend  , sans  aucun  dou- 
te, par-dessous  les  autres  tcirniiis  con- 
nus. On  observe  le  Granité  à décou- 
vert dans  la  chaîne  carpétanovéto- 
nique  du  centre  de  l'Espagne  , dans 
les  Pyrénées,  dans  une  partie  de 
l'ancienne  Bretagne  ,dans  les  Vosges, 
les  montagnes  de  la  Saxe  , le  Cauca- 
se , les  monts  Curais , les  Llanos , 
les  grandes  chainos  du  Brésil , etc. 
La  manière  dont  le  Granité  sfe  dé- 
compose est  la  cause  principale  de 
l'aspect  que  présentent  les' pays  gra- 
uiliques.  Leur  relief  est  très-variable  : 
dans  les  contrées  hautes  , ce  sont  des 
croupes  arrondies,  des  crêtes  et  des 
pics  escarpés.  Dans  les  pays  plats, 
les  roches  ont  ‘ été  décomposées, 
ameublies,  et  le- sol  est  entièrement 
défiguré.  Dans  les  contrées  moyon1- 
nes,  on  observe  des  sunum'ls  arron- 
dis, et  des  pentes  assez  rapides  en 
approchant  du  fond  des  gorges  ou 
vallées  occupées  par  les  ruisseaux. 
C’est  dans  res  pays  que  l’on  trouve 
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les  eaux  vives  les  plus  limpides  et  les 
plus  pures. 

la»  variété  de  Granité  qui  paraît  la 
pl us  abondante  est  à grain  moyeu  et 
a Quartz  grisàtic.  Celles  qui  occupent 
ensuite  les  espaeps  les  plus  considé- 
rables sont  : le  Granité  pinitifère  , le 
Granité  aniphibolifèrc  , le  Granité  à 
Mica  de  couleur  plombée  , et  le  Gra- 
nité porphyroïde. 

Un  des  caractères  des  terrains  grani- 
tiques est  de  ne  présenter  que  Ires-peu 
de  roches  subordonnées.  Celles  qu’on 
y rencontre  sont  souvent  de  grands 
amas  plutût  que  des  couches.  Elles 
appartiennent  presque  toutes  à la 
l’egmatite , qu'on  peut  considérer 
comme  n'étaut  qu’un  simple  jeu  de 
cristallisation  qui  a eu  lieu  pendant  la 
formation  du  système  de6  terrains 
granitiques  ; et  au  Grcisen  , espèce 
de  Granité  auquel  il  manque  le  Feld- 
spath. On  observe  aussi  dans  ce  sys- 
tème des  Slockwerks , des  veines  stan- 
nifères,  quartzeuses , etc.,  de  peu 
d’étendue,  des  amas  de  fer  oligrxte  , 
écailleux  , et  de  fer  spathique. 

Le  Granité  présente  une  niassccon- 
tinue  sans  stratification  apparente  ou 
bien  prononcée.  C’est  une  des  raisons 
pour  lesquelles  il  est  si  difficile  de  se 
rendra  compte  de  la  dislocation  que 
sa  masse  a dû  éprouver.  Les  filons , 
composés  de  roches  piopremcut  dites, 
y sont  très-abondans , surtbul  dans 
certaines  localités.  Suivant  Cordier  , 
beaucoup  de  ces  filons  ont  été  pris 
pour  des  couches  : ils  'sont  composés 
de  Porphyre  pélrosiliceux  ordinaire, 
de  Porphyre  aioritique  et  de  Diorilc 
compacte.  Les  matières  qui  remplis- 
sent les  filons  en  d’autres  endroits 
appartiennent  aux  roches  pyrogènes; 
tels  sont  les  filons  de  Basalte  de  l’Au- 
vergne et  de  la  Catalogne.  l,es  li- 
ions métalliques  sont  rares  et  de  peu 
d’importance  pour  le  mineur.  On  y 
trouve  du  Fer  oligislc  , du  Fer  .apa- 
thique, de  l'Etain  oxidé,  du  Molyb- 
dène sulfuré , de  l Uranc  sulfaté,  du 
Cuivre  pyriteux,  et  du  Fer  sulfiiré 
aurifère  Bory  de  Saint-Vincent  rap- 
porte , dans  son  Guide  du  Voyageur 
••n  Espagne  , que  les  dlonts  du  Gtih- 
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darauia  tu nt  tous  formés  d'un  Gra- 
nile  fort  employé  dans  les  construc- 
tion* du  pays.  Ce  Granité  grossier, 
grisâtre  et  se  décomposant  aisément 
quand  il  est  travaillé  et  exposé  à l'air, 
contientdcs  rognons  d'un  Granité  plus 
noir,  plu*  compacte  et  moins  destruc- 
tible. Lies  murs  de  l’Escui ial , d’A- 
vila  et  de  Ségovie,  les  colounes  des 
Patios  de  toute  la  Nouvelle-Castille 
offrent  de  fréquens  exemples  de  fcette 
singularité  qui  mérite  a'êtré  men- 
tionnée. F.  fes  roots  Roches  et  Ter- 
rain. ’ (G.  DEL.) 

GUANIT11-LK.  oÉoi..  Ce  mot  est 
lu  traduction  du  nom  italien  Grani- 
tello , par  lequel  les  marbriers  de 
Home  et  de  Florence  désignent  les 
Granités  & petits  grains , dont  les  an- 
ciens Romains  ont  fabriqué  des  colon- 
nes et  autres  monmnens.  (o.  OKI..) 

GRANITIN.géoi..  Uaubenlon  don- 
nait ce  nom  à la  Pegmatite,  ancien- 
nement appelée  Grande  giapbique. 

(o.  DEL.) 

GRANIT  IN  K.  min.  Même  chose 
que  Granditc.  V.  ce  mot.  (o.) 

* GftANITOIDE.oéoii.Cc  mot  in- 
dique une  structure  analogue  à celle 
du  Granité  , et  convient  à différentes 
roches  agrégées  , telles  que  le  Dioriîc 
formé  de  grains  de  Feldspath  et  d'Am- 
phibole.le  Grciscu  , etc.  (o.  DEL.) 

GRANITONE.,  gÉol.  Nom  donné 
par  les  marbriers  italiens  à line  va- 
riété de  roche  h base  de  Feldspath 
compacte  d’un  blanc  verdâtre  , et 
qui  renferme  de  grands  cristaux 

Amphibole  d’un  noir  verdâtre.  Elle 
est  originaire  d'Egypte  et  appartient 
au  Oiorite.  On  ne  la  trouve  plus 
qu’en  fragmens  épars  au  milieu  des 
ruines  de  Rome.  Kirwan  a donné  le 
même  nom  à une  roche  composée  de 
Feldspath  blanchâtre  et  de  Mica,  ap- 
pelée par  les  Finois  Hadûkivi. 

(o.  nro.j 

GRANIVORES.  Granivores,  ois. 
Ce  nom , qui  siguific  proprement 
Mangeurs  de  graiucs  , a clé  îles  long- 
temps et  vaguement  donné  à tout  Oi- 
seau qu’on  supposait  se  nourrir  uui- 
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quemeut  de  Graius.  Teiumiuck  en  a 
i astreint  la  signification  au  quatrième 
ordre  de  sa  Méthode,  dont  les  carac- 
tères sont  : bec  robuste , court , gros  , 
plus  ou  moins  conique , avec  l'arête 
ordinairement  aplatie  cl  se  prolon- 
geant sur  le  front;  rarement  les 
mandibules  sont  échancrées;  qua- 
tre doigts,  les  trois  antérieurs  divi- 
sés, le  pouce  libte  ; ailes  médiocics. 
Cet  ordre  se  compose  d'une  dou- 
zaine de  genres  dont  quelques-uns 
sont  très-nombicux  en  espèces  ; tou- 
tes font  leur  principale  nourriture  de 
graines  , et  la  consommation  qu’elle* 
en  font  est  si.  grande  ...chez  quel- 
ques-unes d’entre  elle* , que  dans 
bien  des  cantons  , 1 ou  a dû  prendre 
des  mesures  sérieuses  pour  mettre  les 
moissons  à l’abri  de  leur  voracité. 
En  général , les  Oiseaux  granivore* 
arnissent  redouter  peu  la  présence 
e l'Homme  , car  presque  tous  se  rap- 
prochent constamment  de  ses  habita- 
tions , et  sc  font  assez  facilement  à la 
captivité  dans  laquelle  ou  sc  plaît 
souvent  à les  retenir  à cause  dos 
jouissances  que  procurent  la  mélo- 
die ou  l’étendue  de  leur  chant,  la 
pétulance  et  la  familiarité  de  lents 
inouvemcns.  On  a observé  que  peu 
d’espèces  européennes  étaient  assu- 
jetties à la  double  mue,  tandis  que 
presque  tous  les  Granivores  étran- 
ger? , tant  des  régions  septentrionales 
qué  de  celles  du  midi , muaient  té- 
gulièremcnl  deux  fois  dans  l’année  , 
celte  remarque  , si  clic  est  aussi  géné- 
rale qu’on  1 annoncé,  mérite  de  lixei 
l’aticntion  particulière  des  physiolo- 
gistes ; du  reste , l’on  sait  que  la  plu- 
part deS  mâles  qili  , d'ordinaire  , »e 
distinguent  peu  de  leur  femelle  par 
l'élégance  de  la  parure,  prennent, 
dans  la  saison  des  amours  , des  robe- 
extrêmement  brillantes  en  couleurs 
comme  en  accessoires  de  plumage. 

(oa. .Z.) 

GUANO,  fois.  Nom  vulgaire  don- 
né sur  les  eûtes  de  Nice,  suivant  Ris- 
so , à une  espèce  du  genre  Triglc,  Tri- 
glaCuculus.  V.  Tficlf..  (a un.  ) 

G R A N tf  u A I R E.  Granularia 
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Eox.  crypt.  Ce  nom , d'après  Dose , 
n été  lionne  à un  genre  île  lu  fa- 
mille des  Cli/mpignons,  qui  a beau- 
coup d'aüinilés’  avec  celui  des  Moi- 
sissures. C'est  sans  douta  le  même 
que  celui  de  Sowcrby,  qui  ressemble 
à un  Urcdo.  H ditlcicdu  Granularia 
de  Willilcnow,  de  Rotii  eide  Gme- 
lin,  que  l’on  regarde  comme  une 
Ilydruphytc  , voisine  des  /iiuutajia 
ou  des  Lùilia.  C’est  une  Plante  peu 
couuue.  ;LAM..X.) 

* GRANULAIRE..  Granu/arius. 
BOT.  crypt.  ( Uyxtrophyies.  ) Genre 
établi  par  Roussel  aux  dépens  des 
Fucus  de  Linné , dans  sa  Fiorç  du 
Calvadoi.  Il  lui  donne  pour  caractè- 
res : tige  rameuse  ; expansions  mem- 
braneuses ; sut  face  ponctuée.  Il  se 
compose  de  Delessci  ics,  deChondrcs, 
de  Gigai  tincs  et  de  Diclyoplères,  Ce 
genre  n’a  pu  être  adopté-  (i.am..x.) 

GRAOULE  ins.  L’up  des  noms 
vulgaires  de  la  Guêpe.  (b.) 

' GRAOUSELLE.  noT.  piian.  L un 
des  noms  vulgaires  du  Coquelicot 
dan^  le  iniili  de  la  France.  AV  Pavot. 

(B.) 

GRAPELLE.  bot.  phan.  Nom 
vulgairement  employé  , selon  les  di- 
vers cantons  de  la  Franco , piftlr  dé- 
signer le  Gratcron  , la  Lampourdc  , 
les  Cynoglosscs  , les  Myosolides  et  les 
Luzernes , dont  les  fruits  accrochans 
sc  prennent  è la  toison  des  Animaux 
ou  aux  vètemen s des  Hommes,  (b.) 

GRAPUEPIIORE.  Graptiephorum. 
Bot.  phan.  Genre' fondé  par  üesvaux 
(Juurn.  de  Rotaniq.  T.  tu,  p.  fi  ) 
et  adopté  par  Palisot-Ucauvois  dans 
son  Agrostographic.  Ses  principaux 
caractères  sont  : lépicène  à é.cux 
fleurs  et  à deux  valves, aiguës  très- 
entières  , plus  longues  que  celles  de 
lagl  urne  , dont  1rs  vnlvejsout  bifides; 
épillrts  disposées  en  jianiculcs.  Un 
appendice  ti ès-aliongé,  chargé  de 
poils,  rudiment  d'une  fleur  avortée, 
forme  Je  caractère  principal  de  ce 
genre,  d’ailleurs  fuit  peu  important, 
et  qui  a été  fondé  sur  i mclicoi- 

tkt  de  Michaux.  (O- -N.', 
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‘GRAPHIDÉES.  bot.  ckvpt .[Ll~ 
c tiens.)  Ce  groupe , le  troisième  de  no- 
tre méthode,  i enferme  les  Lichens 
dont  la  fructification  est  linéaire  ou 
allongée.  Ce  caractère  pourrait  justi- 
fier rétablissement  d une  famille  par- 
ticulière qui  renfcrmemil  les  genres 
Jiypuiterma  , IlyUerium  et  plusieurs 
auties  Uypoxylonsqui,  sansavoir  pré- 
cisément une  croûte  , reposent  assez 
souvent  sur  une  tache  qui  en  tient 
lieu;  cette  famille  se  lierait  aux  llé- 
licérulées  par  |c  genre  Xybima,  et 
aux  Lichens  par  les  ArrfiUnici.  L’or- 
gauisation  intérieure  des  lircllcs  est 
assez  simple.  Dans  certains  genres , 
c’est  un  tlriilainiuin  muni  d un  pc- 
rithcciuin  entourant  un  noyau;  dans 
d'autres,  c'est  simplement  un  lliala- 
inium  marginépar  te  lhallus, à surface 
impressionnée  ou  non  impressionnée , 
immergé  ou  superficiel.  Chevalier  a 
proposé,  daus  son  Histoire  des  Hy- 
poxylons,  la  formation  d'une  famille  à 
laquelle  il  a donné  le  nom  de  Phéropo- 
rées  pat  ce  qu’il  a,  (lit-il,  remarqué  que 
laceioissemcut  commençait  toujours 
par  uti  pore.  Il  donne  pour  première 
section  à çcltc  famille  les  Grapliidées; 
les  VerruearuSrs  forment  la  deuxiè- 
me. Ce  rapprochement  ne  nous  sem- 
ble peint  lieurcux-  Les  G^aphidécs 
n’ont  point  de  porc  véritable;  au  pre- 
mier âge  d'une  Plante  de  ce  groupe  , 
le  thallus  , qui,'' dans  Quelques  espè- 
ces,est  assez  épais,  renferme  les  ruili- 
mens  de  la  lirellc,  qui , en  s'accrois- 
sant, fendille  le  thallus  longitudina- 
lement ,. s'il  est  cartilagineux  , l'en- 
trouvre inégalement,  s il  est  mem- 
braneux ou  pulvérulent  , et  peut , 
daus  ces  deux  c.15  , simuler  un  pore, 
car  on  sait  qu’une  ligue  n'est  compo- 
sée que  de  (.oints.  Les  Verrucariécs 
sont  pourvues  d'un  véritable  porc; 
ce  conduit  armndi  qui  communique 
avec  l'intérieur  est  une  pu i tic  île  l'a- 
l'othécion  qui  a scs  fouclionsetqui  ja- 
mais uivdisparaît  entièrement.  Deux 
groupes  (le  Végétaux  cryptogames  , 
dont  l'un  renferme  des  Liantes  à //ni- 
lamium  constamment  allongé  et  apla- 
ti , et  l'autre  des  Liantes  à thalamium 
toujours  globuleux  ou  hémisphéri- 
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que,  ne  nous  paraissent  pas  pouvoir 
ligurer  dans  une  môme  famille  {V. 
Lichens  et  VerrucariéEs,).  Parmi 
ics  Graphidées  du  même  auteur,  se 
trouve  un  genre  qu’il  nomme  Allo- 
giaplie  .figuré  dans  le  ! aideau  de  ses 
gcui  es,  fi  g.  3.  NOUs  |a  ferions  counai- 
tieici , inau  Clie  va  lier, page  3 de  l’ou- 
''••Jgc  cité,  ayant  dit  qùe  le  genre 
Auographe,  composé  d’espèces  axoti- 
“les.>  r,e  paraissait  être , à le  bien 
considérer,  qu’une  section  dp  genre 
Upcgroplie  ,'d  que  cette  opiniuu  de- 
v?n  ai[  .surtout  probable  , quand  on 
rétleelnssait  qu’un  fait’  semblable 
s observait  dans  le  genre  Jfytie/wm, 
ou  1 on  voit  des  espèces  d’i.ne  antre 
couleur,  nous  nous  rangeons  à soq 

4,,VS  cl  ««us  nous  crovOns  dispensés 
d en  parler.  . . 

Eschwciler  vient  do  publier  récem- 
ment a Munich  un  Sys/ima  Liche- 
num  , dans  lequel  on  trouve  aussi  uu 
groupe  de  Grapliidées  où  ces  plantes 
sont  éludiéçs  avec  ung  grande  erfac- 
.1  !i’  Sroupe  est  ainsi  caracléiisé  : 

uiallecrustacé  ; apolbécion  oldong  ou 
allonge  sous-immergé,  lidé  elcana- 
licule;  il  se  compose  de  neuf  geniéi 

?U1  !'OICI  î.  1 ' Dlu’JSm«- , Escliw. , 
lorûie  sur  1 Opegrapha  hicruglyp/ùca 
de  Pcrsoou.,  a.  Ltiurrtmma  , Eacbw., 
sur  i Vpegrap/ia  LyetluSUe  Sowei  lïy  ; 

A ch/;  4.  Opegrapha  , 
"ch  , pro  parie;  .-5.  Osys/umo, 
Opegr.  cy/inMca?  de  ltaddi:  6. 
Scap/ns , Kschw . , sur  V Opegr.  afy.ro- 
’• na  d’Achanus;  7.  Lecamacris 
rjeliw.,  sur  V Opegrapha  astroides  de 
1 knei.  Uol.,  etjSur  \'  Arthonîum liyn- 
cça  i Ach.  ; H»  ficlcrojthyiun , E.>cJrw.  • 

9.  l'yroçhroa  , Eschw.,  sur  le  Gra- 
■ Ach-  • cl  ,e  C.  coccinea 
de  VVilld.  On  regrette  de  ne  voir,  dans 
ce  gronpe  ni  \A  rthonia , qui  figure 
parmi  ks  ïripéihéliacées,  ni  I cAfec/u- 
**■?’  ,l|U'lé sur  [’OfJCgrapho  medtituia 
de  l’ersoou  , qui  qc  pourrait  se  trou- 
ver que  dans  Jcs  Grapliidées.  Pions 
examinerons  la  validité  de  ces  di- 
vers genres  dans  leur  ordre  alphabé- 
tique , et  nous  nous  bornerons  à 
donner  ici  les  caractères  du  genre 
Jliorygma  dont  Ja  lettre  csLpasséc 
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thalle  crustacé’,  attaché,  coniforme; 
apoihéciou  oblong  et  linéaire , allon- 
gé , sous  - ruineux  , renfermé  dans  le 
thalle  d’abord  ridé  , ensuite  ouvert , 
lenfeiinaut  uu  noyau  gélatineux, 
nu',  Hiécigèrc,  à disque  plane  , ca- 
nahculé,  de  couleur  luugeâtrc;  thè- 
ques  grandes,  ovales,  cylindriques, 
disposées  en  anneau.  L’ Opegrapha 
hietvgfyphicaAe  Persoon  , éur  laquel- 
le nous  avons  dit  qu’était  fondé  ce 
genre,,  est  une  Plante  de  Saint -Do- 
miuguc , qui  a un  .port  qui  lui  est 
propre , et  qui  diffère  du  Grapliis  par 
1 absence  d un  pentlieciiim  et  d’une 
marge  ; consijéialion  assez  puissante 
pour  motiver  rétablissement  d’un 
genre.  S il  était  adopté  , notre  Gra- 
p/iis  J’uUai  Cryptog.  des  ccorocs 
cxol.  ofBcin.,  lait,  ti,  f.  i)  devrait  en 
faire  partie.  L’espèce' figurée  dans  la 
Méiliude  d’Kscbweiler  est  le  Vioryg- 
nia  tinclurinm  , qu’il  ue  déciit  point. 

Le  groupe  des  Grapliidées , tel  que 
nous  lavons  établi  dans  noire  Mé- 
*«  compose  de  huit  genres 
diflcrciiciés  pal  |n  i égalante  ou  l’ii  - 
régularité  de  la  lirelle  , |nr  son  bo- 
inogéuéité-ou  son  hétérogénéité,  par 
^on  moile  d'insertion  sur  le  thalle, 
enfin  |iar  l’impression  ou  la  non  im- 
pression dé  sou  disque , etc. 

■f  Graphidées  a i-crelles  récui.ié- 
, . REs.  ( Vraies  Graphidées.  ) 

, ' . *■■  Homogènes. 

* A disque  impression uc. 
Opegrapha. 

**  A disque  non  impressionné. 

Lirellcs  profondément  immergées 
Üniarographa. 

Scssiles  ou  peu  immergées  : Artho- 
nla.  \ 

P Hétérogènes. 

* Sur  le  thalle  ; Graphie. 

“ Sur  une  masse  charnue  indé- 
pendante du  thalle  £ Surcvgrapha. 

ff  Gh.VPiIiuÉE.S  A LIRI'.l.l.rs  lRRÉOlI- 
PlàRES. 


Polymorphes  inacuiifnrincs  en 
vieillissant  : Htlo/ogiupha. 
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Corps  ovoïde  , situé  inférieurement 
et  déterminent  une  lissuie  sur  le 
thalle  : Fïuurina. 

Imraarginées,  rotundo  -linéaires , 
sessiles  , nou  impressionnées  : Arrhu- 
nia 

Nous  terminerons  cet  article  en  fai- 
sant connaître  le  genre  Hnlerographa 
qui  n’apu  figurer  eu  son  lieu.Ccgenre 
es  t fondé  sur  VOpcgrap/ia  crama  de  De 
Candollc.  11  se  trouvait  séparé  des  au- 
tres OpégrapbeJ  comme  devant  for- 
mer un  genre  distinct  dans  l'herbier 
du  célèbre  mycologue  Persoon  , au- 
quel nous  devons  la  communication 
de  deux  nouvelles  espèces,' dont  l'une 
croît  sur  l’Il  et  l'autre  sur  le  Char- 
nu: ; il  dillère  des  autres  GraphUlées 
par  l’immersion  des  npolhécies  qui 
est  profonde , et  par  la  surface  de  ces 
mêmes  organes  qui  est  lisse.  Le  thal- 
le des  Entérograplics  est  crustacé  cl 
très-épais;  sa  couleur  est  jaunâtre  ou 
verdâtre  à l’extérieur  , et  d’un  blanc 
lacté  à l’intérieur.  La  base  des  li- 
rclles  est  couleur  de  chair  ou  brun 
clair.  Voici  scs  principaux  carac- 
tères : thalle  épais  , crustacé  , lis- 
se, divisé  en  plusieurs  parties  for- 
mant de  petites  aréoles;  apolhécie 
(lirclle)  très-étroite,  punctiforme, 
sans  rebords,  intérieurement  homo- 
gène , profondément  immergée  , de 
couleur  t]c  chair  à sa  base  inférieure. 

L’/tafii/us  des  Graphidécs  est  assez 
variable  , néanmoins  la  plus  grande 
partie  d'entre  elles  se  fixent. sur  l'épi- 
derme des  écorces  saines  ; celles  qui 
se  trouvent  sur  les  vieux  bois  appar- 
tiennent, ainsi  que  les  espèces  obser- 
vées sur  les  pierres,  au  genre  Opé- 
graphe,  dont  deux  espèces  fort  cu- 
rieuses envahissent  les  feuilles  de 
quelques  Arbres  de  Cayenne  ^ feuil- 
les persistantes.  F'.  OrÉGIlAJ'HE. 

„ U- F.) 

GHAPHIPrÈRE.  Grap/iiplerus. 
ins.  Genre  de  l’ordi  c des  Coléoptères, 
section  des  Pentamères  , famille  des 
Carnassiers , tribu  des  Carabiqucs 
(Rcgn.  Anim.  dcCuv.),  établi  par 
Lalrcille  qui  lui  assigne  pour  carac- 
tères : point  d'ailes  ; palpes  cxléricuis 
filiformes,  terminés  par  un  article 
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cylindrique;  point  de  dent  dans 
I échancrure  du  menton  ; antennes 
comprimées,  avec  le  troisième  article 
beaucoup  plus  long  que  les  autres  ; 
abdomen  grand  , Irès-aplati,  subor- 
biculairc;  yeux  grands;  espace  de  la 
tête  compris- etitre  eux,  élevé  de  cha- 
que côté  à leur  bord  interne;  pieds 
hérissés  de  cils  spinuliformcs  ; l’une 
des  deux  épines  terminant  les  jambu 
postérieures  beaucoup  plus  grau™ 
que  l'autre,  ni  csqu’cn  foi  me  de  lame. 
Le  genre  Graphiptèrc  a été  établi 
aux  dépens  des  Antilles;  il  leur  res- 
semble beaucoup  et  en  diflère  tou- 
tefois par  une  languette  presque 
carrée , membraneuse  sur  les  côtés  et 
cornée  seulement  dans  son  milieu. 
Ce  caractère  lui  est  commun  avec  les 
Aptincs , les  Brachincs  et  les  Cata- 
cospes  , qu'il  est  cependant  possible 
de  distinguer  en  comparant  les  ca- 
ractères tournis  par  la  forme  des 
palpes,  par  le  manque  de  dent  au 
milieu  de  l'échancrure  du  incuton  ou 
même  par  l'absence  des  ailes.  — Les 
G raphinteres  ont,  en  général,  le  corps 
aplati , large  et  court  ; le  corselet  cd 
forme  de  coeur  élargi  sur  les  côtés;  les 
élytres  unies  et  tronquées  oblique- 
ment au  bout.  Ce  sont  des  Insectes 
qui  vivent  dans  le  sable  des  déserts  de 
la  Barbarie  , en  Egypte  et  dans  toute 
la  péuinsulc  de  l'Afrique.  On  en  con- 
naît plusieurs  espèces. 

Le  GiiAPHirrÊBF.  moucheté  . Gr. 
multiguttatus , Olivier,  Entom.  T,  ni, 
n.  55,  pl.  6,lig.  66  , que  I^alrcille 
croit  être  la  même  espèce  <\ucV  Antkia 
•■■ariegata  de  Fabricius,  niais  qui  en 
est  distingué  par  Dejeau  (Calai,  des 
Coléopt. , p.  4). 

Le  GrAPUIFTÉBP.  THILINÉ  , Gr.. 
trilineatus  ou  l’ Ant/iia  e.xclamationis 
de  Fabricius,  qui  a été  figuré  avec 
$oiu  par  Lalreille  cl  Uejean  ( Hist. 
uat.  des  Coléopt.,  a1'  livr.,  ni.  6,  fig. 
3).  Il  est  originaire  du  cap  ne  Bonne- 
Espérance. 

la:  Gbafuiptérr  petit  , Gr.  mi- 
ni/lus , Dej.  et  Ijalr.  ( /oc.  cil.  , pl.  6, 
fig  4 ).  On  le  trouve  en  Egypte. 

On  doit  rapporter  au  même  genre 
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1rs  Antlua  ubeoleta  et  Irilineata  d'Oti-  semée  de  sillons  simples  on  rameux  , 
vier  et  de  Pabricius.  Les  métamoi-  quelquefois  relevés  en  côtc.Lapre- 
plioses  et  les  mœurs  des  Graphiptèrcs  niiérc  partie  de  celte  phrase  paiait 
u’ont  pas  encore  été  observées.  convenir  aux  Grapliis  , et  la  seconde 
(Aco.)  à l’Opcgraphe.  Le  nom  de  GrapliLs 
GRAPHlPTÉRIUES.  ins.  Nom  n’a  point  été  adopté  dans  le  Généra 


• sis  Lic/ienum  , l'ont  rétabli , en  sé- 
GRAPHIS.  Graphie-  bot.  cbvtt.  parant  , sons  le  nom  d' Opegrapha 
[Lichens.)  En  examinant  avec  atlen-  créé  par  de  llumboldt,  les  espèces 
tion  les  diverses  espèces  du  genre  dépourvues  de  nucleuin  et  de  péri- 
Opégraphe , tel  que  la  plupart  des  thecium.  Cette  distinction  est  main- 
botanistes  français  le  définissent , on  tenant  adoptée  généralement.  Acba- 
s 'assure  facilement , par  des  coupes  , rius  avait  indiqué  la  couleur  noire 
que  les  lirellcs  sont  homogènes  ou  comme  l'  n des  caractères  généri- 
bétérogènes.  Cette  difféience  d’orga-  ques  du  Grapliis;  nous  possédons 
nisation  en  timène  une  plus  ■grande  un  grand  uombi  è d’espèces  dâns  les- 
encorc  daus  le  port  de  ces  Plantes,  quelles  cet  organe  est  blanc,  jaune, 
Les  lirelles  homogènes  sont  ordin'ai-  couleur  de  sang;  cette  couleur  du 
remèDt  courtes  , noires  , presque  ja-  tbalamium  n'est  point  uu  caractère 
niais  ramifiées , si  ce  n’est  par  cou-  Sidfisaut  pour  justifier  la  formation 
fluence,  sessiles  et  fendues  dans  leur  d’un  genre,  lorsque  du  reste  les 
largeur;  les  Graphidées qui  les  four-  autres  caractères  sont  les  mêmes, 
nissenl  se  trouvent  parlois  sur  les  Voici  la  phrase  caractéristique  jmur 
Vieux  bois  et  les  pierres,  et  plus  rare-  le  genrt!  Graphie,  ainsi  que  nous  Pâ- 
ment sur  les  feuilles  vivantes.  Les  li-  vous  modifié  : thalle  crustacé  , nicm- 
relles  hétérogènes  sont  étroites  et  ont  braneux  ou  lépreux  , uniforme;  apo- 
tou jours  une  grande  disposition  à se  théciou  (lirelle)  immergé,  simple  ou 
ramifier;  elles  forment  le  disque,  rameux  , de  couleur  variable  , à dis- 
out  une  couleur  variable , et  ne  pa-  que»  nu  , marginé  par  le  thalle  cm 
raissent  sé  plaire  que  sué  les  écorces  par  leperithecium;  nucleum  allongé, 
saines  ; jamais  on  ne  les  trouve  sur  intérieurement  celluleux  et  strié, 
les  pierrys , et  les  vieux  bois  n’eu  Quatorze  espèces,  sans  compter  les 
nourrissent  qu'une  ou  deux  espèces,  variétés , sont  décrites  dans  Aenarius. 
Il  nous  séinblc  impossible  , d après  Cé  nombre  est  loin  de  la  réalité,  puis- 
ées considérations  tirées  tout  à la  que,  indépendamment  des  espèces 
fois  de  l'organistition  intéiieurc  et  qui  se  trouvent  dans  l'excellente  Mo- 
de \'  habitue  , de. refuser  de  rccon-  nographic  de  Dufoür  et  dans  les  ou- 
uaitre  deux  genres  distincts.  Lirel-  vrages  des  auteurs  allemands  , poslé- 
les  homogènes  : genre  Opegrapha  ; rieurs  à Acharius  , nous  en  avons  lait 
lirelles  hétérogènes  : genre  Graphie,  connaître  plus  de  trente  espèècs  nou- 
Adanson  est  le  créateur  de  ce  gen-  velles  qui  sont  pour  la  plupart*figu- 
re , qu’il  avait  formé  aux  dépens  du  rées  dans  notre  Cryptogamie  des 
Lichenoide»  de  Dillen  (tab.  18,  fig.  éoorces  exotiques  officinales.  Pafmi 
i et  9).  ün  ne  sait  trop  pourquoi  il  les  espèces  inédites  de  notre  collec- 
l’avait  placé  dans  les  Champignons,  tion,  sé  Remarquent  les  suivantes  qui 
ù côté  de  l’Agafie  ; car  la  différence  toutes,  ainsi  que  la  plupart  de  leurs 
qui  sépare  les  Grapliis  des  Agarics  congénères , 'croissent  en  Airtériqué. 
est  immense.  Voici , du  reste  , com-  Le  GütJutÉn  jaune  et  Nom  , (» ra- 
ment i)  les  caractérise  : poussière  fi-  phie  atrojiava , N.  ( V planches  de 
ne,  rampante  comme  une  larve  , par-  ce  Dictionnaire).  Thalle  turiafeux, 
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épais,  d'un  blanc  jaunâtre  , marqué 
ifc  fusse!  1rs;  lirellrs  épa rses  et  sans 
limites  , raccourcies  , formant  des 
sortes  d étoiles  rameuses  et  tron- 
uées  ; disque  large  , poudreux  ; bord 
u pcrilbeciuin  mince;  nucleuin  très- 
noir,  iminargé.  Cette  élégante  espèce 
se  trouve  sur  les  rameaux  encore 
jeunes  de  plusieurs  Arbrisseaux  de 
la  Guadeloupe. 

Le  Grapijis  a li  iielles  co.v- 
FUTkntes,  Graphis  lonjlucns,  N. 
Tballe  cendré  ou  d'un  jaune  (aile, 
cartilagineux,  sans  limites,  presque 
gr.nuileux;  lirellcs  nombreuses  , rap- 
prochées , confluentes,  souvent  très- 
longues  , droites- llexucuscs  , rén- 
. liées  , bordées  par  le  thalle;  disque 
noir;  nuclcum  blanchâtre,  charnu. 
Ce  Graphis  habite  à Siint-Dumin- 
guc  s.ur  l'épiderme  sain  de  dilléicus 
Arbrisseaux  et  Ai  bustes.  Il  no, .s  a 
été  communiqué  par  Poitcau. 

Le  Ghai'iiis  a thalle  utcoLqnn  , 
Graphis  bicolor , N.  (/'.  planches  de 
ce  Diction iiajrc  ).  Thalle  membra- 
neux, lisse,' sans  limites,  jaune  paille 
vers  scs  bords  ; lirellcs  bleuâtres 
au  centre,  ramassées,  très-nombreu- 
ses , droites , un  peu  llexucuscs  et 
terminées  en  pointe,  entourées  è la 
base  par  le  thalle  : à disqué  linéaire, 
très-étroit;  nucleuin  iinmargé,  carné. 
Cette  Plante  croît  sur  l'épiderme 
des  écornas  saines  des  Arbies  de  la 
Jamaïque.  Elle  nous  a clé  communi- 
quée par  llalbis.  Le  thalle  de  cette 
espèce  est  bicolore;  lu  Circonférence 
est  jaune  paille,  cl  le  centre  vers  le- 
quel les  lirellcs  paraissent  se  refouler 
est  bleuâtre;  clics  sont  disposées  cir- 
culaircmcnt.  Un  pourrait  croire  que 
le  phéoomèuc  de  cette  double  colora- 
tion du  thalle  tient  aux  lirellcs  dout 
le  tUalamiom,  à l’état  humide,  loche 
la  croûte,  mars  l'examen  attentif  de  la 
Plaute  ne  permet  pas  d'adopter  cette 
explication  , car  la  couleur  bleuâtre, 
également  répartie,  ne  se  dégrade  que 
sut  les  bords. 

Graphis  a lirellcs  grêles,  Gra- 
phis gracilenta,  N -(fr-  planches  de 
ce  Dictionnaire). Thalle  membraneux, 
blanc  , un  peu  farineux  , lisse-)  ler- 
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miné  |>ar  une  large  bordure  noire; 
lirellcs  t l ès  - grêles , droites  et  si- 
nueuses, noires,  sous-iinmergéCs , à 
disque  noir  , très-étroit , a nucleuin 
blanchâtre.  Cette  liante  nous  a été 
communiquée  par  Beilerp,  qui  Ta 
rencontrée  à la  Guadeloupe,  sur  le 
Cissus  sycioide  ,*  dont  .elle  envahit 
de  grands  espaces.  (a.  F.) 

GRAPHITE,  mi».  P".  Fer  oarbv- 

ré., 

GRAPHOL1TE.  miv.  Nom  sous 
lequel  on  a quelquefois  désigné  le 
Schiste  Ardoise , qui  se  délite  en  la- 
mes ou  feuillets.  K.  Schiste  et  Ar- 
doise, > (o.) 

* GRAPHORC11IS.  bot.  piian. 
Sous  ce  nom  générique  , Du  Pclil- 
Thouars  (Hist.  des  Orchidées  des  îles 
nustr.  d'Afr.  ) désigne  un  groupe  de 
Hautes  qui  n'est  qu’un  démembre- 
ment de  l'ancien  genre  Ihinoitofurn 
de  Swarl*.  Il  le  place  dans  la  srclion 
des  Enidcudres , 1 1 lu  caractérise  par 
sou  label  le  ventru  , ouvert , sans  épe- 
ron com  t,  et  scs  anthères  à doux  loges 
oivci  cillées,  contenant  chacune  un  seul 
globule.  Ce  génie  se  compose  de  cinq 
espèces  indigènes  des  îles  de  Mada- 
gascar et  de  Masearcigne,  dislin  j;uécs 
entre  elles  par  la  proéminence  plus 
ou  moins  grande  de  la  base  du  ia- 
bcllc , par  la  forme  tic  l'éperon  , lors- 
qu'il existe,  et  par  Tinllorc$ccncc. 
Ces  especes  ne  sont  pas  parasites. 
L’auteur,  d'après  sa  nouvelle  nomen- 
clature, a donné  à chacune  d'elles 
un  seul  nom  générico- spécifique  : 
ainsi  il  les  a appelées':  Habcllogra- 
phis , Jluaograp/iis , Alismographis  , 
Caiographis  et  Aw/ographis  b' . ces 
mots,  excepté  les  trbis  derniers  qui 
n’ont  pu  être  décrits  dans  ce  Diction- 
naire , les  premiers  volumes  ayant 
paru  avant  la  publication  de  ('ouvra- 
ge de  Du  Petit- Thouars.  Comme  ce 
sont  simplement  des  espèces  , il  suffi- 
ra. de  dire  que  ces  trois  noms  Sont 
synonymes  de  IJmotiurttm  planlagi- 
ueum  , h.  pulchrurn  et  A.  scrip/um  ; 
qu'ils  sont  appliqués  à des  Plantes  fi- 
gurées par  Du  I'etit-Thouars  ( loc. 
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rii. , tnb.  4i  cL  4a,  si lisniog/apjiis , 
tab.  45,  Ca/ugrapki»;  et  tab.  46  et  47, 
Aialugraphis).  (O.. N.) 

G U A PH Y PTÊR  EL  ins.  Pour  Gra- 
pliiptcrc.  f.'ce  mot. 

GRAPPE.  Raetmus.  bot.  ru  an. 
Assemblage  île  Heurs  portées  sur  des 
pédiccltes  allachés  autour  d'un  pé- 
doncule ccnlial.  La  Grappe  diffère 
de  l'épi , en  ce  que  , dans  cette  der- 
nière inflorescence , les  fleurs  sont 
sessdes;  elle  est  simple  quand  lespé- 
dicelles  oe  sont  point  ramifiés;  ou  lir 
dit  composée  ou  rameuse  , lorsqu'ils 
sc  divisent.  Le  Tliyrsc  ( Thymis)  et 
la  Panicntc  ( Panicu/a)  sont  des  va- 
riétés dç  la  Grappe.  Dans  le  premier, 
les,  fleurs  sont  disposées  en  Grappe  à 
pëdicrlles  Haineux  , qui  dans  le  mi- 
lieu sont  plus  longs  qu’à  la  Iwsiyct 
au  sommet  ; par  exeinplu,  le  Lilas , la 
Vigne.  On  dit  que  les  (leurs  sont  en 
panicttlc,  iotsque  étant  en  Grappe 
à pédicelles'  ratneux  , ceux  qui  sc 
Irouvcut  à la  pailie  inférieure. sont 
allongés , écartés  et  très-rnineux. 
Toutes  les  fleurs  de  Graminées  qui 
ne  sont  pas  en  épis-, ont-reçu  de  Tour- 
uefort  la  dénomination  .spéciale  de 
l’anicule.  ’•  (<;..n.) 

GRAPPE  MARINE  on  tiR.UTK 
DE  MER.  roLTr.  etctrcsT.  L’on  dit 
que  Rondelet  a donné  ce  nom  à nne 
Holothurie  qti’il  a même  figurée  ; 
nous  croyons  plutôt  que  c'est  à un 
Polypier  sarcotde  , voisin  des  Rptryl- 
les.  Les  pêcheurs  donnent  également 
le  nom  de  Grappe  iqai  inc  aux  amas 
d’œul'S  de  Sèche',  qui  imitent  Une 
(rixtppe  de  raisins  noirs.  Dei  Ccusta- 
cës  portent  le  nom  de  Grappes  sur 
les  cotes  du  Caléadoê. 

‘gRa^pon.  uot.  phan.Ou  donne 
ce  nom  daus  diverses  parties  du  midi 
de  la  Trauce,  aux  Plantes  à semences 
accrochantes  , et  plus  particulière- 
ment à.laBardanc.  (h.} 

GRAPSE.  Cmpsus.  crust.  Genre 
de  l'ordre  des  Décapodes,  famille  des 
liracliyures , tribu  des  Quadrilatères 
( Régit.  Anim.  de  Cuve},  établi  en 
l£Oi  par  Lumarck  ( Sysl.  de*.  Anim. 
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sans  vert.,  p.  iâo)qui  le  caractérisait 
de  la  mauieie  suivante  : quatre  an- 
tennes courtes  , articulées  , cachées 
sous  le’chaperuu  ; les  yeux  aux  angles 
du  chaperon  et  à [icdieules  couitsj 
coqis  déprimé  , [nesque  carré  , à cha- 
pcioit  liausversal  , rabattu  eu  de- 
vant ; dix  |ratcs-  onguiculée»  ; les 
deux  antérieures  terminées  en  [no- 
ces. Ce  génie;  -démembre  du  Cancer 
de  Linné  i a été  adopté  par  tous  les 
entomologistes,  cl  en  particulier  par 
Latrctllc  qui  lui  assigne  pour  carac- 
tères : test  presque  carré  , a|deti  , 
portant  Jc^yilix  aux  ajigles.de  de- 
vant ; son  boid  antérieur  incliné  ; 
pieds- mâchoires  extérieurs  écartés 
l'un  de  l'autre  et  laissa  ut  à déeduvert 
une  pat  tic  de  la  bouche  ; leur  troi- 
sième article  inséie  près  de  l'extrémi- 
té extérieure  et  supérieure  du  précé- 
dent ; les  quatre  autenpes  situées  au- 
dessous  du  cIiu|mtuii.  Les  Gra|>scs 
oflqeut  encore  quelques  particularités 
remarquables  dans  leur  organisation. 
Lear  corps  est  aplati  et  orné  sou- 
veut  de  couleurs  tiès-vives  , priuci- 
pulenicùl  de  rouge.  Leur  flou  l occupe 
presque  toute  la  largeur  du  lest;  il 
esl-iilUëclii  ou  trct-iucliue  en  forme 
de  chaperon.  Les  yeux-sout  reçus  aux 
auglcs  externes  dans  une  cavité  Iraus- 
verse  , et  les  antennes  sont  situées 
sous  le  Lord  inférieur  du, (Vont;  les 
latérales  un  externes  prenueut  nais- 
sance. à la  base  des  yeux , et  les  in- 
termédiaires sont  distantes  a leur  ori- 
gine et  logées  chacune  dans  une  fos- 
sette du  cùaperou'.  L’ëpistonie  ou  le 
chaperon  proprement  dit  est  trans- 
versal , étroit  et  divisé  ordinaii mnent 
dans  le  sens  de  sa  largeur  par  une 
arête  saillante.  Le  pi  entier  al  liclu  des 
picds-màclmires  inférieui  sel  l'article 
suivant  , rétrécis  ^ l’un  à son  sommet 
et  l’autre  à sa  base,  loiincut  un  es— 
[Mic g angulaire  qui  laisse  voir  une 
portion  des  mandibules  et  quelques 
autres  parties  de  la  bouche.  La  cara- 
pace présente  les  particulai  ilés  sui- 
vantes observées  par  Dcsmarest  : elle 
est  plane,  peu  bombée  , asscx  exac- 
tement carrée,  avec  les  orbite*  situé* 
aux  angles  antérieurs  ; le  iiord  intei- 
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orbitaire  est  (rniisvci.sal  cl  uni,  le 
boid  postérieur  est  étroit;  les  régions 
Stomacale  et  génitale  sont  à peu  plés 
confondues.  lai  première  oflïe  un  eii- 
Ibuceincnl  sur  sa  partie  moyenne  et 
antérieure  ; les  légions  conliale  et  hé- 
patique postéricuicsont  aussi  réunies 
et  Tonnent  ensemble  une  saillie  re- 
marquable; les  régions 'branchiales 
occupent  an  un  ière  les  côtés  et  les 
angles  postérieurs  de  la  carapace,;  el- 
les sont  marquées  souvent  sur  leur 
Irord  externe  de  lignes  élevées  , pa- 
rallèles entre  elles  et  obliques  , qui 
répoudeut  à la  direction  (les  OI ga- 
lles branchiaux  internes.  Les  deux 
[Weds  antérieurs  sont  courts,  les  au- 
tres sont  assez  longs,  surtout  la  troi- 
sième et  la  quatrième  paires.  Toutes 
ont  des  cuisses  larges  , sont  carénées 
sur  leur  bord  antérieur  et  sc  termi- 
nent par  un  article  pointu.  L’abdo- 
men est  composé,  de  sept  anneaux 
dans  les  deux  sexes. 

I«es  Granses  , counus  dans  les  An- 
tilles sous  les  noms  de  Crabes  peints 
et  Crabes  de  Palétuviers, sou  tdes  Cru s- 
lacés  très-carnassiers  qui  se  trouvent 
également  dausle  restede  l'Amérique. 
Bosc,qui  a eu  l'occasion  d'en  observer 
un  grand  nombre,  rapporte  qu'ils  se 
tiennent  presque  toujours  cachés  sous 
les  pierres  et  sons  des  morceaux-  île 
bois;  ils  ne  nagent  point,  mais  ils 
ont  la  faculté  de  se  soutenir  momen- 
tanément sur  l'eau  à raison  de  la 
largeur  de  leurs  corps  et  de  leurs  pa- 
irs, et  ils  y réussissent  par  des  espèces 
de  sauts  répétés;  ils  Tout  ce  mouTC- 
ment,  ilil- il,  toujours  de  côté,  tan- 
tôt, à droite,  tantôt  à gauche,  selon 
les  circonstances.  Ils  sc  cachent  au 
Tond  de  la  mer  pendant  la  saison  froi- 
de ; et  ne  reparaissent  qu’au  priu- 
temps;  c’est  alors  qu’ils  portent  des 
omis.  On  peut  considérer  comme  type 
du  genre  : j 

Le  GnarsE  ceint  , Gr.  pictua, 
La  ni  kr  , Latr.  ; Cancer  pictus , L., 
Hcrbst;  Cancer.  , lab.  3,  tig.  33,  et 
tab.  47  , iig.  5,  Séba  ; jtlus.  T.  lit  , 
lab.  18,  fig.  5-,  6.  Il  sc  tiouve  dans 
l'Amérique  méridionale  , aux  Antil- 
les, à Cayenne , ctci 
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Le  G Haro  K méj.anoÉ  , Gr.  tarins, 
Latr.,  Itisso,  ou  I eX'anccr  marmora- 
tns  de  Kahricius  cl  d'OIiv.  (Zsjol . 
Aibiat  , lab.  s,  fig.  1 )qui  est  la  même 
rspèée  que  le  Cancrv  madré  de  Ron- 
delet. On  le  trouve  dans  la  Méditcr- 
mnée  et  sur  les  hords  de  l'Océan. 
Non  s 1 ’a  vous  ren  cou  t ré  a bouda  ni  me  n t 
sur,  les  côtes  de  l’ouest  de  la  France  , 
particulièrement  à l’île  de  Noirmou- 
tlcr. 

On  doit  ajouter  à ces  espèces  le 
Gràpsus penicilUger  figuré  par  lluin- 
plitiis  (tab.  10,  n.  a)cl  Cuvier  (Règn. 
•Vnnn.T.  tv,  pl.  ta,  lie.  i)-,  cruenta- 
tas,  Latr., Qu  ruricola  de  L)cgéer(Ins. 
3\  vtt.p.  417,  pl.  a»,  fie.  r);  ciné- 
ma , Mosc  (Hist.  nat.  des  Crust.  T.  I, 
|>l.  A).  On  pourrait  peut-être  rjppor- 
ter  au  môme  genro, suivant  Latrcille, 
le  Crabe  espagnol  d'Hcrhsl  [loc.  ciL, 
tab.  57,  Iig.  i)j  voisin  du  Cancer 
mu/us  de  Linné,  et  le  Cancer  messor 
de  Forskalil. 

On  ne  connaît  qu’une  espèce 
fossile,  encore  n'est  - ce  pas  très- 
certain  qu'elle  appartienne  au  genre 
Grapsc.  Desinarest  (Hist.  nat.  des 
Crust.  foss.,  p.  97)  Pa  décrite  sous  le 
nom  dcGropse  douteux,  Gr.  Hubius, 
Desm.  (aud.) 

GRAPTOUTHES.  m.n.  On  trouve 
Ce  nom  dans  quelques  or\ olographes 
pour  désigner  des  Pierres  figurées. 

(B.) 

GRAS  (CORPS).  7.001..  BOT.  CHIM 
Principes  immédiats  des  Animaux  et 
des  Végétaux,  caractérisés  par  leur 
insolubilité  dans  l’eaù  , lcursolubilité 
dans  l'Alcohol  et  l'Ether  , leur  extrê- 
me inflammabilité,  leur  composition 
chimique  non  azotée,  et  leur  plus 
ou  moi  ns  grande  fusibilité.  Ce  dernier 
caractère  a fait  distinguer  plusieurs 
espèces  de  corps-Gras  sous  les  noms 
d'Huile  , de  Beurre , de  Graisse  et  de 
Cire,  f 't  -chacun  de  ces  mots  pour 
l'histoire  pirliculière  des  substances 
qu  ils  désignent.  Nous  devons  en  ce 
moment  patlerdcs  découvertes  inté- 
ressantes de  Chcvreul  sur  1a  compo- 
sition des  corps  Gras,  et  exposer  lès 
propriétés  qui  leur  sont  communes. 
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Ce  célèbre  chimiste  a l'ail  voir  ijue  comprend  les  suhsl  mec*  non  acides  , 
les  corps  Gras  sont  composés  d'un  cl  il  les  a caractérisés  d’après  leurs 
certain  nombre  de  substances  immé-  diverses  manières  de  se  comporter 
diatts  , et  que  la  plupart  ne  dilièrent  avec  les  Alcalis. 

les  uns  des  autres  quopar  la  propoiv  Les  matières  grasses  existent  dans 
lion  qu’ils  en  contiennent.  11  a donné  les  Animaux  où  elles  sont  contenues 
les  noms  de  Stéarine , Elaïne  , Céline  dans  ries  utricules  d'une  structure 
et  Cholestérine  à ces  sabslances  iin-  particulière  et  qui  constituent  ce  que 
■dédiâtes;', une  .cinquième  sorte  de  les  anatomistes  nomment  tissu  adi- 
matière  huileuse  a été  extraite  du  peux.  C'est  principalement  sous  la 
beurre  et  de  l’Huile  de  Dauphin,  peau,  aux  environs  des  reins,  dans 
Nous  renyovons  à chacun  de  ces  mots  la  duplicature  membraneuse  de  l'd — 
pour  connaître  les  propriétés  parti-  piploon  , à la  surface  des  muscles  et 
entières  de  ccs  principes.  11  nous  des  intestins,  qu’on  en  trouve  de 
siil&ra  do  dire  ici  que  la  Stéarine  et  grandes  quantités.  Lour  t-onsi-iance  , 
l’Ehiïnc,  chaulTées  dans  un  jiialias  lèur  couleur  et  leur  odeur  varient 
avec  de  la  Potasse  à l’AlcolioI  et  de  selon  les  genres  d'Animaux  qui  les 
l’eau,  se  saponifient,  c’cst-ÿ-dirc  sont  fournissent.  Celles  des  Cétacés  sont 
converties  en  Acides  margarique  , généralement  fluides  ; elles  ont  de  la 
ohiique,  et  en  principe  doux  , avec  mollasse  ret  une  forte  odeur  dans  les 
cette  différence  que  la  Stéarine  fournit  Carnivores;  elles  s>nt  Solides  et 
beaucoup  d' Acide  margarique  et*  un  inodores  dans  les  11 mn inans  ; enfin 

tien  de  principe  doux  , tandis  que  les  jeunes  Animaux  ont  leurs  graisses 
'El  aï  ne  se  transforme  en  une  grande  ordinairement  blanches  et  abondan- 
quaulilé  (l'Acide  oléique  et  en  prin-  tes  , tandis  nue  les  vieux  n'out  qu'une  t 

Ctpe  doux.  La  Cholestérine  n'épiouve  bien  moindre  quantité  de  graisse 
aucun  changement  par  la  réaction  des  jaunâtre.  Ces  observations  générales 
Alcalis  La  Cétiue  sc  saponifie  comme  suc  les  graisses  n'ont  fuis  été  poussées 
la  Stéarine  et  l'Elaiin-  ; mais  elle  plus  loin  , et  ainsique  nous  l'avons 
produit,  outre  les  Acides  inargari-  dit  au  mot  Graisses,  demanderaient 
que  et  oléique , une  substance  non  à être  suivies  dans  les  différentes 
acide  dont  la  composition  peut  être  classe-  de»  Animaux, 
représentée  par  de"  l’Hydrogène  car-  Les  corp^Gras  obtenus  des  Végt- 
buré  , plus  de  l’eau.  Eufiu  les  Huiles  taux  sc  présentent  également  avec 
extraite!  du  beurre  et  delà  graisse  de  des  qualités  très -opposées.  On  re- 
Dauphin  se  convertissent  par  l'action  cueille  de  la  cire  snr  les  fruits  de 
des  Alcalis  en  principe  doux,  en  plusieurs  Myrica  , sur  l'écorce  du 
Acides  lum  garique  et  oléique  eb| eu  Çeroxylun  nndicula  , dans  le  pollen 
Acides  Volatils  , odorans,  qniùulreçu  (les  fleurs,  etc.;  YF.lais  ÿiiineeiuis 
les  noms  d'Acides  butirique  et  dcl-  fournit  un  corpsGras  butyreux  nom  - 
ptiiniquc.  Les  Acides  margarique  et  iné  beurre  ou  huile  de  t'aime;  les 
ujéiquc  ayant  toutes  les  qualités  des  graiues  du  Cacaoyer  , celles  du  Mus- 
corps  G ras  .forment  parmi  ceux-ci  une  cadier  donnent  aussi  des  espèces  de 
sectiontrcs-distinctc;tlssecombinent  beurre  d’uue  consistance  pins  ou 
avec  les  différentes  bases  et  donnent  moins  solide.  Mais  le  plus  grand 
, naissance  à des  sols  que  l’industrie  nombre  des  matières  grasses  végétales 
humaine  a su  utiliser  ; .le|s  Sont  les  sont  huileuses , c’est-à-dire  ont  de  la 
savons.  Le  Gras  des  cadavres  ou  l’A-  fluidité  à la  température  ordinaire  de 
dipocirc  est  également  un  assembla-  1 atmosphère.  La  graine  est  la  partie 
gc  de  margarates  et  d’oléates  à base  des  Plantes  où  elles  se  trouvent  le 
d’Ammontaqué  , "de -Potasse  et  de  plus  généralement  ; cependant  qud- 
Cli.iux.  Chevreul  a partagé  en  quatre  qu*ï  autres  organes  en  contiennent 
groupes  la  deuxième  section  des  en  abondance;  tel  est  le  péricarpe  du 
corps  Gras  j c’est -à -dirtt  celle  qui  fruit  de  l’Olivier. 
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Les  substances  fiasses  à l'état  de 
pureté  sont  en  général  peu  odorantes, 
d’une  saveur  douce  et  fade,  plus  lé- 
gères que  l’eau  cl  d'uue  consistance 
qui  varie  depuis  celle  de  la  cire  et  du 
blanc  de  Haleine  qui  sont  solides , 
jusqu’à  celle  de  l'huile  de  Poisson  cl 
de  l'huile  d'Ainandes  qui  sont  très- 
tluides.  Chauffées  fortement  avec  le 
contact  de  l'air,  elles  se  décomposent 
et  dégagent  surtout  une  grande 
quantité  d’IIydrogcne  carboné  qui 
s'enflamme.  Insolubles  dans  l’eau  , 
elles  se  dissolvent  , au  contraire , 
toutes  eu  plus  ou  , moins  grande 
proportion  dans  l'Alcobol.  (o..W.) 

GRAS  DE  GALLE.  bot.  puai».  Ce 
nom  est  employé  à Saint-Domingue 
pour  désigner  , selon  Jacquin  , VE- 
chitès  corymbuaa.  NiColson  le  cite 
comme  donuéà  d’autres  Arbrisseaux, 
qu’il  dit  être  un  Spart ium , un  Cytise 
et  un  Alaterne.  (b.) 

tGRASEPOLKY.  bot.  ru  an.  (Cor- 
dus.)  Sj  n.  de  Lëthyrus  hysaupf/u/ia  , 
L.  (b.) 

* GRAS-D’EA,U.  rots.  Coininer- 

son  donnait  ce  nom  aux  Atbcriucs 
tellement  transparûmes , qu'elles  res- 
semblent à une  simple  gelée  dans  l'é- 
lémeut  qui  les  nourrit.  .(u.) 

GR  AS  DE  MOUTON  ..bot.  ph an. 
L’un  dès-noms  vulgaires  du  J.athp- 
sana  communia , L.  ' (B.) 

GRAS  DES  CADAVRES.  7.00 r.. 
V.  AnirocriiE. 

GRAS-MOLLET,  ,rojs.  Nom  vul- 
gaire du  Cycloptère  Lumpe.  y.  Cy- 
cxorTÉus.  " {u.) 

* GRASPOIS.  mam.  Syn.  d’Epau- 

lard  , espèce  du  genre  Dauphin.  V. 
ce  mot.  (b.) 

GRASSET,  ois.  Syn.  vulgaire  dn 
Mouchet.  y.  ceunot.  (utt-.z.) 

GRASSET,  bot.  ruais.  L’ün  des 
noms  vulgaires  du  Seeium  Tcte- 

phium.  fB.) 

GRASSETTE.  ois.  Syn  . vulgaire  de 
la  Sarcelle  d'éle.  J'.  Canard.  (pr..z.) 

GRASSETTE.  l’ingulcula.  bot. 
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phan.  Genre  de  la  famille  des  Lcu- 
tibulariées  de  Richard , et  qui  a été 
placé  dans  la  Diaudrie  Monogyuic 
L.,  quoique  scs  étamines  ollVissent  le 
caractère  delà  Didynamie.  Scs  ca- 
ractères sont  : calice  bilhbié,  trifidg 
supérieurement , bifide  inférieure- 
ment ; corolle  irrégulière  , munie 
d’un  éperon  à la  base,  resserrée  près 
de  sa  gorge,  à limbe  bilabié,  la  lèvre 
supérieure  trilobée  , l'inférieure  plus 
courte,  bilobée  ; deux  étamines  très- 
courtes  ; style  court,  surmonté  d'un 
stigmate  à'  deux  lames;  capsule 
uniloculaire,  remplie  d'un  grand 
nombre  de  graines  attachées  à un 
réceptacle  central.  Ce  genre,  quia 
beaucoup  d’affinité;  avec  Y V tricula- 
ria,  est  tiès-nalurcl , puisque  toutes 
scs  espèces  ofTicht  un  port  parfaite- 
ment caractérisé.  Elles  ont  des  feuilles 
radicales  d’une  consistance  tellement 
grasse  et  molle  , qu’elle  a mérité 
au  genre  les  noms  sous  lesquels  nous 
le  décrivons.  Leur  hampe  est  itmllo- 
ée,  et  leurs  lléurs  sont  penchées.  La 
plupart  des  espèces  de  Grassctlcs 
soilr  indigènes  des  pays  montueux  et 
humides  de  l’hémisphère  boréal.  Les 
Alpes  d'Europé,  les  montagnes  de 
l’Amériquq  du  nord  en  nourrissent 
une  dixaine  d'espèces;  les  autres 
croissent  dans  des  localités  élevées  du 
midi  de  l’Eorope  cl  de  l’Amérique 
méridionale. 

La  Grassette  éoMMUNE,  Pingui- 
cu/a  t'û/gans  , jolie  Plante  à fleurs 
violettes  et  d’un  port  tout  particulier, 
se  trouve  dans  les  marécages  de  plu- 
sieurs parties  de  l'Europe.  EHc  cioît 
près  de  l'étang  de  Sniul-Gratien  aux 
enyirons  de  Paris.  Le  Pinguicu/a  I.u- 
si/nnica  , qui  est  plus  rare  au  Por- 
tugal que  son  nom  ne  le  ferait  suppo- 
ser, Se  ti ouve  dans  110s  landes  aqui- 
ta niques , en  Bretagne  .xtl  jusqu’aux  * 
environs  d’Aix-la-Chapelle.  (o..W.) 

GR ATELIER,  bot.  pjtt.v.  Nom 
proposé  par  quelques  botanistes  fran- 
çais , pour  le  genre  Cuestia.  y. 
Cneste.  (b.) 

» GUATELOUPELLE.  Gmtc/ou- 
peila ■ bot.  chypt.  ( Céramiai/vs.  ) 
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l îenre  dq;ne  par  son  Hdgance  d'être 
dédié  à Grateloup,  savant  mais  trop 
modeste  botaniste  , qui , dans  l’élude 
des  llydrophytes,  a (ait  d'importantes 
decouvertes, qu 'ou  voit  avec  regret  de- 
meurer enfouies  dans  ses  intéressans 
manuscrits,  il  est  caractérisé  par  les 
capsules. parfaitement  scssilcs,  grou- 
pées a 1 exl réalité, des  rameauxtlcxi- 
lilcs  et  colorés.  Le  Ceramium  bra- 
chygoiiiam  de  Lyngbyù  ( Tcril.  Mg. 
Han.  p.  118;  pl.  56,  f.  c ) est  le  type 
dç  ce  genre.  On  le  trouvfc,  sur  nos 
èdtcs  , assez  fréquemment  fixé  aux 
rochers  que  la  marée  ne  découvre 
que  peu  J ipstans.  Nous  en  connais- 
sons’plusieurs  autres  espèce!.  (b.) 

* ( ■ H V 1 I-  l,(  )l  l’I  BOT.  CltïPT. 

' fJydrop/ty/çs.  J Genre  formé  par 
Agardh  ( bjicc.  J/g.  Pars  il p.  aal) 
dans  I ordre  des  Floridées , dout  les 
caractères  consistent  eft,  des  tuber- 
cules fructifères^  agrégés  sur  le»  ra- 
meaux , percés  d’un  pore  et  contenant 
des  sémiuules  elliptiques.  L’auteur  y 
rap|>orle  trois.eSpeces  ! 1“  le  Grcttc/ou- 
j>ià  urnata , qui  est  le  Pucus  crinateus 
dé  Turper  , du  cap  de  Bonne-Espé- 
1 1 ure  ; a"  le  Gratçlui/jàa  H\ stri.x  éga- 
lement du  cap  ife'Ilonne-fc.spérapci  ; 
s°  le  Gratclnupiajfliciria  i\u\.  serait  le 
He/evcria  filiciua.  de  Lamouroux. 
Cette  dernière  que  nous  avons  trouvée 
sur  nos  cèles,  et  que  noijs  avons  fort 
soigiieuseinnnt  observée',  nous  parait 
ixmvpir  difficilement,  être  séparée  riqs 
Deles'serics , et  nous  croyons  que  le 
genre  dont  il  est  ipirstion  *, -formé  sur 
de»  caractères  insuflkaus  , nc.sàinait 
être  conservé.  (n.j 

GRATGAL,  bot.  ph\h  Nom  tri- 
vial dppliqoé  par  quelques  botauis*-* 
tes  français  au  genre  llaûdia  de  Lin- 
né. y.  ce  mot.  (c...v.p 

GRA’I  1A-DEI.  ut  >t.  ni  a v.  pans 
U^bautc  opinion  que  I on  avait  .le 
leurs  vertus  médiciualcs,  plusieurs 
liantes  avaient  reçu  ce  nom  avant  la 
régénération  de  la  imtaniquc  ; de  ce 
nom  h rc  é ta  icft  t le Uitptcvrum  rigidum , 
le  Géranium  Hoberlianum , le  Scutet- 
laria  galèncùlataj  le  Gratiola  ojfi~ 
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cina/is , et  le  l.ythrum  /lyuopijbfium ■ 

. GR  AriOLÉ.  Graliola.  bot.  piian. 
Ce  geute,  de  la  famille  des  Scrophu- 
1 années,  et  de  la  Oiaudric  Monogy- 
nie  , fondé  par  Linné  et  confondu  par 
Tournefort  avec  les  Digitales,  est' 
ainsi  caractérisé  î calice  a cinq  divi- 
sions profondes  , quelquefois  accom 
paenées  de  bractées  à la  base;  corolle 
tubuleuse  ' à deux  lèvres , la  supé- 
rieure bilobéc,  l'inférieure  à trois  lo- 
bes égaux;  deux  étamines  fertiles  , et 
deux  ou  trois  rudimentaires  ; stigmate 
«•  deux  lames;  capsulé  à quatre  val- 
vesqui,  après  la  maturité,  sc  sé pa- 
ient de  la  Cloison  formée  par  l'in- 
flexion <le  leurs  bords  Ccscaracières 
ont  été  tracés  par  R.  Brown  et  Nut- 
taM  d al*r®s  1 examen  du  Graliola  offi- 
L et  d’autres  espèces  de  la 
Nouvelle-Hollande  et  de  l'Amérique. 
Les  auteurs  postérieurs  à Linné,  et 
ce  grand  botaniste,  lui-merae  , ont 
p acé  dans  le  genre  Graliola  des 
Hantes  dour  l'organisation  était  assez 
dillerente  pour  devenir  les  types  de 
genres  distincts.  Ainsi  Wiild'enow  a 
établi  le  genre  Ilomemannia  avec 
deux  espèces  de  Gratwla  décriteÂar 
Homemann.  La  principale  espècède 
I flerpeurU  dcGacrtnerou  du  Monnie- 
ra  de  Brown  et  de  Michaux  esi  le  Gra- 
rio/a Monnicri , L, — R . Brown  (Prodr. 
Pfor.  Nw.-iJolI,  , p.  44ï  t faif  vt)îi* 
les  grands  rapports  Jes  Graliola  hys- 
snpoir/tf  et  rotundifolia , L.  , avec  les 
Lindemia  dont  elles  ne  digèrent  quc 
par  deux  de  leurs  étamines  stériles 
Ounalcèi  it  plus'  de  cinquante  espèces 
de  < fiatioles  ; mais  en  éloignant  celles 
qui  appartiennent  bien  certainement 
a d autres  genres,  et  en  tenant  comp- 
te des  doubles  emplois  d’espèces  qui 
embrouillent  la  synonymie  de  ce  gén- 
ie, on  ne  cdmbte  réufltment  qu'une 
' trentaine  de  Hantes  qui  s'y  fappoi- 
lent  bien  légilimeraeut.  Une  scide  es- 
pèce habite  l'Europe , une  au  Pérou, 
ueux  (Lins  les  îles  rie  l'Amérique  du 
. -sud  , huit  dans  Içs  États-Unis  de  l’A- 
mérique septentrionale,  et  le  reste 
dans  les  Indcï-Oricntalos  et  la  Nou-  , 
veMc-Hollande.  Les  Etats-Unis  pa- 
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missent  doue  être  la  contrée  ou  l ou 
rencontreproportionncllemcnt  le  plus 
île  Gmtioles , quoique  ce  genre  soit 
répandu  sur  une  giaude  partie  de  la 
surface  du  globe  , et  qû’il  préfère  les 
pays  chauds.  Dans  le  nouveau  conti- 
nent, on  n’en  rencontre  pas  au-delà 
du  4o'  degré  de  latitude  nord.  Les 
Gratioles  sont  des  Plantes  herbacées, 
a feuilles  Opposées  et  à pédoncules 
Solitaires,  atullaireset  urb  flores  Nous 
citerons  ici  l’espèce  suivante,  euro- 
péenne, comme  exemple  cl  type  du 
genre  : 

La  GgATtOLE  OFFICINALE,  (irlliio- 
la  officinales,  L.  , a uuç  lige  haute  yle 
trois  décimètres,  droite , cylindyque  , 
ordinairement  .impie  et  garnie  de 
feuillu  opposées  , ses'ilrs  , ovale»  , 
lancéolées  .dentées  vers leiirsmnmet , 
lisses,  glabres  et  marquées  de  Oois 
uérvures  longitudinales.  Scs  ileuis 
sont  d’un  blanc  jaunâtre.  On  trouve 
ccttcGratiolcdaus  les  beux  aquatiques, 
et  ni  incipnlcment  dans  les  fossés  hp- 
mides  des  prairies  de  la  France  méri- 
dional. . Elle  est  assez  i.uc  aux  envi- 
rons de  Paris.  Celte  Plante , à laquelle 
on  donne  vulgairement  le  nom  d Herbe, 
ai^nauvre  Homme  , parce  quec’étàit 
autrefois  un  purgatif  employé  par,  les 
indigens  jouit  de  propriétés  dange- 
reuses. Elle  a une  saveur  amère*, 
désagréable  et  nauséabonde.  Son  ana- 
lyse a donné  an  célèbre  Vpuqûe- 
lin  de  la  gommc„  quelques  Sel» 
et  un  Acide  végétal,  ur.e  matière  ré- 
sinoïde  d’une  extrême  amertume , so- 
luble dans  rAlcolvol  ,,tiès-pcu  solu- 
ble dans  l’eau  à l’état  de  pureté,  et 
ne  s’y  dissolvant  queparson  mélange 
avecles  autres  matériaux  dp  la  Plante. 
C’est  dans  cette  innticre  résinoïde  que 
parait  résider  le  principe  actif  de  la 
Gratiole.  Elle  purge  violemment  cl 
elle  excite  en  même  temps  le  vomis- 
sement; aussi  est-elle  fréquemment 
employée  par  les  charlatans  entre  lc,s 
mains  desquels  elle  peut  devenir  u» 
poison  fuu<ste.Gledilsch(A' ennischtc 
Abhanl.  T.  m,  p.  367)  prétend  que 
les  Chevaux  qui  se  uourrissentdufoin 
où  il  y a lieaucoup  de  Gratiole,  mai- 
grissent considérablement.  (g. .K.) 
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GRATTE-CU.  bot.  pu ak.  Nom 
vulgaire  des  fruits  de  1a  plupart  de- 

Rosier»,  employés  dansccrtaiuesphar- 

macirs  , sous  la  désignation  plus  con- 
veuablede  Oy/zo/rAoi/oia.  Cenom  vient 
de  ce  que  lorsqu’on  les  mange  sans 
en  retirer  le»  graines  que  recouvrent 
des  poils  très-tins-,  ces  fruits  causent, 
dît-on,  d'assez  vives  démangeaisons  à 

(*■) 

GR  ATTE-PAl  LLE.  ois.  Syn.  vul- 
gaire de  Moucbet.  '(db..z.-) 

Gtl.VJ’TERON.  dot.  rit.vN.  Nom 
vulgaire  4 vi  Calium  Aparine , ainsi 
que  de  l'.lsl>cruln  oihrala.  (B.) 

GRATTir.R.  mrr  puas.  L’un'  de: 
Syn.  vulgaires  de  Vite*.  V.  ce  mot. 

* | (*) 

GR AUCAfiCS.  ois. (Cuvier.) Syn. 

du  gcuVc  Clioucari , dont  les  espèces 
sont  des  Cora^incs  pour  Tcmtninck. 
/''.ce  mot.  (OB  .zr) 

GRAÜLj')  et  GRAYE.  ois.  Syn. 
vulgairedela  Corneille  mantelée.  P'. 
Corbeau.'  ’ (DR., z.) 

GRAOSTEIN.  cÉOL.  Molallemand 
qui  veut  .dire  pierrç . grise , et  dont 
Werner  a fait  le  nom  d une  roche  ap 
pelée  Poléri/e  par  les-  minéralogistes 
fiançais.  P fes  mots  Doi.ÉniTR  et 
Hociiks  (o^ 

GRAÜWACKE.  min.  r.  Psam- 
MltE.  V s*  . • . ; JJ  , • 

* GRAV ANCHE,  pots.  Dne  variété 
du  Lavarct  qui  se  pèche  dans  le  lac 
de  Genève.  K.  Saumon,  sous-genre 
Corégone.  (b.) 

GRAVE,  ois.  Syn.  vulgaire  de 
Freux,  A'-.  Corbeau.  (oit. .b.) 

*:  GRAVELET.  ois.  Syn.  vulgaire 
du  Grimpereau,  y.  ce  mot.  (DR.  z.) 

GRAVELIN.  bot.  phak.  L’un  de» 
noms  vulgaires  du  Chêne  à grappes. 

' '(B.) 

GRAVELOTTE.ôis.Nom  vulgaire 
du  petit  Pluvier  à collier.  V-  Plu- 
vier (on  .t.) 

GRAVIER,  géol.  Intermédiaire 
du  Sable  et  des  Galets  , il  sc  compose 
vie  fragmehs  plus  gros  que  l’un , et 
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pii»  petits  que  les  autres  ; le  iit  des 
fleuves  et  des  lorrens  en  présente  da- 
vantage que  les  plages  do  la  mer,  où 
cependaut  do  vastes  étendues  en  sont 
quelquefois  entièrement  formées.  11 
«e  compose  de  toutes  sortes  de  Roches 
réduites  par  le  frottement  en  fragmens 
arrondis  et  souvent  aplatis.  On  en 
reta contre  des  dépôts  immenses  dans 
l'intérieur  des  confinons,  soit  au- 
dessous  de  la  couche  de  terre  vé- 
gétale , soit  à la  surface  même  du  sol. 

1 ai  .plaine  do  la  Crau  , vers  l'cmhou- 
clmrc  du  Rliùnc  . est  célèbre  par  le 
Gravier  qui  la  couvre,  et  dans  fcqucl 
une  végétation  particulière  fournit 
aux  Moutons  du  pays  une  nourriture 
à laquelle, dit  on  , leur  chair dçit  son 
excellente  qualité.  Ce  sont  les  Galets, 
y.  ce  mot , et  le  Gravier  qui , unis 
par  un  ciment  quartzeux,  forment  la 
plupaildes  Roches  couuues  sous  le 
nom  de  PoudiogS..  , ' , (B.) 

GR  AVIÈRE.dls.Syn.  Vulgaùe  de 
grand  Pluvier  à collier.,  y.  PloVier. 

fnn-.fc.) 

GRAVIGR  ADES.  mam.  Jliainyillc 
a donné  qe  nom  à un  ordre  qu'd  éta- 
blit pour  y placer  le  seul  genre  Elé- 
phant- (B.)  ' 

GR.VVISSET  , GRAVISSEÜU  , 

GRaVISSON-  ois.  Syn.  vulgaires  de 
Grimpereau,  y.  ce  mot.  (ub..z.) 

GRAYIYOLES.  ois  Nom  donné 
aux  Oiseaux  qui  ont1  le  vol  lent  et 
pesaDt.  (Oh.. z.) 

GRAZ1RRH1NCHÜS.  rots.  iras. 
Des  oryctogra plies  qui  ont  cru  apei- 
cevoir  quelque  ressemblance  entre 
les  Glossopètres  et  le  bec  du  Corbeau 
out  donné  ce  nom  à ces  dents  fossi- 
les. P.  Glossopètres.  (b.) 

GRÉAC.  pots.  Pour  Créac.  P.  ce 
mot  et  Estotoeos.  (b.) 

GRÈBE.  Vodieeps.  ois.  Genre  de 
l'ordre  des  Pinn.itipèdcs  établi  par 
Latham  aux  dépens  du  Colymbus  dé 
Linué,  et  caractérisé  de  la  manière 
suivante  : bec  de  médiocre  taille , 
ordinairement  plus  long  que  la  tête  , 
droit , conique  , cylindrique  ou  com- 
primé;' mandibule  supérieure  pu- 
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bulée  ou  courbée  brusquement  vers 
la  pointe;  narines  situées  vers  le  mi- 
lieu de  chaque  coté  du  bec,  concaves, 
oblongucs,  ouvertes  extérieurement 
et  ferméesü  rintéricui  par  une  mem- 
brane , se  communiquant  de  l'une  à 
l’autre pieds  reportés  à l’extrémité 
du  corps:  Urse  très-comprimé;  qua- 
tre doigts  , trois  en  avant , très-dépi  i 
mes  par  une  seule  membrane  qui  tes 
entoure  en  festons;  l'externe  le  plus 
long;  pouce  comprimé  et  festonné, 
s'articulant  sur  m face  interne  du 
ta rse ; et  portant  à terre  sculeniont 
sur  le  bout  de  bougie , qui  est,  ainsi 
qnc  les  attires , large  et  déprimé  ; ai- 
les courtes  ,'les  trois  premières  rémi- 
ges prcsqife  égales  et  les  pins  lon- 
gues. Quoique  les  Grèbes  n'aient  les 
doigts  réunis  que  par  uue  demi-incm- 
brane.ils  n’en  sout  pas  moins  de  tous 
les  Oiseaux  d'eau,  les  nagcuiS  les 
plus  lestes  et  les  plus  infatigables; 
leur  conformation  , d’ailleurs  , indi- 
qua assez  que  l'iyiu  leur  a été  assi- 
gnée comme  demeure  habituelle  et 
même  unique';  car  s'ils  s'élancent 
dans  les  airs,  ils  s’y  soutiennent  avec 
peine  et  semblent  plutôt  être  poités 
par  les  vents  , qu'y  suivre  une  direc- 
tion volontaire  , que  leur  iuteidit 
peut-être  la  trop'  grande  brièveté  de 
ieurs  ailes,,  refa  i veine  ut  au  volume 
et  Su  poids  «là  corps  ; si  uue  circons- 
tance quelconque  les  place  sur  terre, 
la. position  de  leurs  jambes  à l'nxlis- 
inilé  du  corps  , les  oblige  à une  sta- 
tion verticale  qui  tenJ  leur  marche 
difficile  et  pénible.  Aùssi , pour  ces 
motifs  , les  voit-un  rarement  prendre 
le  vol,  et  lorsqu’ils  sont  poussés  ou 
jetés  par  les  flots  sur.  le  rivage  , leur 
premier  mouvement  est  de  quitter  la 
plnge  où  ils  se  trouvent  sans  défense, 
et  où  ils  n auraient  que  des  coups  de 
bec  à opposer  à la  main  habile  qui 
voudrait  les  Saisir.  Ils  plongent  avec 
une  adresse  admirable,  poursuivent 
et  saisissent  ad  fond  de  l’eau  les  Pois- 
sons qui  s’y  croyaicnt  en  sûreté  ; lors- 
qu’ils nagent  entre  deux  eaux  , ils 
tiennent  suivant  le  besoin  leurs  ailes 
plus  ou  moins  étendues,  qui  font  office 
de  gouvernail,  et  leurs  pales  ne  leur 
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servent  que  de  rames,  dont  ils  peuvent 
accélérer  consi  durablement  le  mouve- 
ment. A l'exception  de  la  plus  petite 
espèce,  qui  paiail  ne  se  plaire  que  sur 
les  lacs  et  les  rivières , dans  les  étangs 
cl  les  marais,  les  Grèbes  se  montrent 
également  sur  les  vagues  qui  hap- 
pent les  côtes  , comme  à la  surface 
plus  tranquille  des  eaux  douces  ; il  en 
est  même  quelques-uns  qui  parais- 
sant dédaigner  les  marécages,  ont, 
|>our  la  mer  , une  préférence  mar- 
quée , et  c’est  sur  ce  théâtre  aussi 
vaste  que  mobile,  qu'ils  aiment  sur- 
tout à déployer  toute  leur  souplesse. 
Ges  Oiseaux  ont  un  plumage. tiès- 
sujet  à varier , ce  qui  jette  assez  de 
confusion  dans  leur  nomenclature  ; 

Ira nni  les  nombreuses  espèces  éta- 
rlies  par  les  ornithologistes  , il  en  est 
plusieuis  que  l’on  a réunies,  et  ces 
réunions  seront  très- vraisemblable- 
ment poussées  ni  üs  loin  cucore,  lors- 
que l’ou  connaîtra  inicut  les  change- 
mens  que  peuvent  produire  l'âge  et 
les  saisons.  Ces  .chaugemciis  consis- 
tent en  aigrettes,  crinières  et  autres 
nriicmcos  , variés  tant  dans  lu  forme 
que  dans  les  couleurs  v ils  ne  se  trou- 
vent que  chez  les  adultes,  et  se  font 
loug-tcmps  attendre,  car  ce  n'est  or- 
dinairement qu’à  b troisième  année 
qu’on  commence  à les  apercevoir; 
l'Oiseau  les  conserve  alors  peodaut 
tout  l’hiver,  cl' on  les  observe  chez 
les  femelles  comme  chez  les  mâlej. 

Si  l'on  en  juge  par  l’état  d’embon- 
point qui  5c  fait  remarquer  daus  tous 
les Giebes  que  l'on  prend  en  toutes 
saisons  , l’on  doit  cruirq  que  ces  Oi- 
seaux 11e  sont  guère  exposes  aux  jeû- 
nes et  aûx  privations;  en  effet,  se 
nourrissant  indiÛèreiniucnt  de  l’ois- 
sous  et  de  Mollusques  , de  Plantes 
aquatiques  et  de  Fucus , ils  trouvent 
toujours  de  quoi  satisfaire  ainplemeut 
leur  appétit;  leur  chair  en  retient  un 
goût  désagréable,  ce  qüi  fait  qu'elle 
c.t  généralement  dédaignée.  L'on  ne 
recherche  quelques-uns  de  .ces  Oi- 
seaux , que  pour  leur  dnvet  argeptin, 
qui  fournit  à la  mode  des  fourrures 
pioprcs  à en  renouveler  de  temps  en 
temps  les  phase».  Les  Grèbes  nichent 
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dans  les  Joncs  et  les  Roseaux  ; le  ber- 
ceau qui  doit  recevoir  les  fruits  de 
leurs  amour:,  est  composé  de  ces 
mêmes  Végétaux  entrelacés;  il  flotte 
au-dessus  dès  eaux  , et  n’y  est  retenu 
que  par  quelques  liens  qui  l’.miar- 
icnt  aux  Roseaux  les  plus  solides.  Là 
ponte  est  de  trois  ou  quatre  œufs,  ra- 
rement cinq, oïdinaircineut  d’un  vci  t 
blanchâtre , lavé  du  tacheté  de  jaune 
et  de  brun  . » - 

Grèbe  castagnelx  , Podiceps  mi-.' 
nor,  La  t h . ; Püaicnps  hcbrydicus , La  l h . f 
Colymbus  py  réunie  us  , Lap.;  Colym- 
bus  'Jluviatilis  , Rriss. , U un'. , pl.  cnl. 
906.  Parties  supérieures  d’un  noirâ- 
tre lavé  d’olivâtre  ; sommet  de  la  tète,  - 
nuque  et  gorge  noirs  ; eptes  et  devant  - 
du  cou  d'un  roux  vif;  parties  infé- 
rieures d'un  cendré  noirâtre  , avec  la 

Eoitrinc  et  les  flancs  plus  obscurs; 

ec  noir;  iris  brun  ; pieds  d'un  brun 
verdâtre  , et  couleur  de  chair  sur  la 
face  interne.  Taille  , neuf  à dix  pou- 
ces. Les  jeunes  ont  lè  sommet  de  la 
tête , la  nuque  et  les  côtés  du  cou 
blanchâtres , variés  de  taches  et  de 
tiaits  roussîtics  , la  partie  inférieure 
du  devant  du  cou  , la  poitrine  et  les 
flancs  d'un  roux  clair,  le  milieu  du 
ventre  blanc.  Ceux  de  l'année  sont 
d’un  cendré  s'oussâtre  sur  les  parlics 
supérieures;  ils  ont  la  gorge  blanche 
et  la  mandibule  inférieure  jaunâtre. 

Uu  nord  des  deux  amibiens. 

Grèbe  de. Cayenne.  V.  Grand 
Grèbe. 

Grèbe  cerclé  ou  a nie  cerclé  , 
Podiceps  Carolineusis  , Lâtli.;  Co/ym- 
bus  Podiceps , L.  Parties  supérieures 
brunes  , les  inférieures  d’un  hlauc 
sahî ; gorge  noire:  un  cercle  blanc 
entourant  les  yeux  et  une  tache  noire 
à la  base  delà  mandibule  inférieure; 
poitrine  lavée  «l’olivâtre  ; bec  cendré, 
avec  uii  anneau  noir  dans  le  milieu  ; 
pieJs  noir».  Taille , dix  pouces.  Les 
jeunes  ont  les  parties  supérieures 
d'un  brun  foncé:  les  côtes  du  cou,  le 
ventre  cl  Iceioupiou  toux  , le  milieu 
delà  poiliiiic  d'un  blanc  sale , avec 
ti (le  grande  Inelic  noire  transver- 
sale à Icxtréitotté.  Uc  l’Amérique 
septentrionale. 
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Orêbboommun.  y.  Grèbe  huppé. 

Grèbe  cornu,  Poiliceps  corn, tins  , 
Eut).;  Colymbus  ubscu/us , Omet.; 
Podiceps  caspicus , Latli.;  Colymbus 
nigricans , Scop.;  Colymbus  cristatus 
mi/idr,  Briss.,  Bufl’.,pl.  cnl.  4o4  , Gg. 
a ct  g4 j.  Pailles  supérieures  noirâ- 
tres ; une  fraise  très-ample  et  d'un 
noir  lustré,  entourant  le  haut  du  cou; 
deux  touffes  de  plumes  rousses  s'éle- 
vant en  forme  «le  cornes  derrière  les 
yeux  ; joues  et  poitrine  rousses;  par- 
ties inférieures  blanches  ; avec  les 
lhuics  nuancés  de  roussâtrc  ; bec  fort, 
plus  coujt  que  la  tète,  noir  avec  la 
pointe  rouge  ;'picds  gris  , noirs  à l'ex- 
térieur. Taille,  douze  à treize  pouces. 
Ees  jeunes  ont  toutes  les  parties  su- 
périeures d’un  cendré  noirâtre  , sans 
Iraises  ni  eornes,  les  secondes  rémiges 
blanches-  une  ligue  blanche  horizon- 
tale qui  s’étend  au-dessous  des  yeux, 
et  vient  se  confondre  sur  U gorge 
avec  une  teinte  semblable , qui  se  di- 
rige tres-en  arrière  sur  l'occiput;  le 
milieu  du  devant  du  coït  cendre’ , les 
pa  rlies  inférieures  blanches  avec  les 
lianes  d’un  cendré  noirâtre  ; le  hcc 
cendré,  avec  la  pointe  jaunâtre. 
D'Europe.  * . " 

G unir,  cornu  , BufT.,  pl.  eul.  4oo. 
V.  Grèbe  huppé. 

Grèbe  cor  nu  uEi,vBAiEn’HurisoN. 
y.  Grèbe  cornu. 

Grèbe  Dt'0-L.i.irRT..A'.  Grèbe  de 
l’ili:  Saint-Tiumi  as. 

Ghère  d'Esclavonie  ou  Esclayon. 
P’.  Guère  cornu. 

Grand  GnÉBE , Potiiceps  Cayonus, 
I.ath.  ; Colymbus  Cayeunensh,  Gmel., 
UulT. , pl.  enl.  4o4  , u"  j.  Parties  su- 
périeures noirâtres,  les  inférieures 
blanches , avec  la  gorge,  le  devant 
du  cou  et  les  lianes  roux  ; bec  et  pieds 
noirâtres.  Taille,  ili\-ncul  à vingt 
pouces.  Espèce  douteuse. 

Guère  huppé,  Pot/iccps  cris/u/ns  , 
Eu t h . ; Colymbus  Urinalor  , Gmèl.  ; 
Colymbus  cumulus,  Briss.,  Buflf. , pl. 
cul.  4oo  , 6* t et  g44.  l’arties  supé- 
ricurcs  noirâtres  , variées  de  brun  ; 
sommet  de  .la  tète,  nuque  et  fraise 
d un  noir  lustré;  une  huppe  noire 
plate  et  pbfidaote  sur  le  cou  ; jours 
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blanches;  partie*  inférieures  d’un 
blanc  naaé  avec  Tes  cités  de  hi  tôle 
et  de  la  poitrine  roussâtres  ; bec  plus 
long  que  la  tête  , d’un  brun  rougeâ- 
tre, brun  à lu  pointe;  ilis  rouge; 
pieds  d’un  blanc  jaunâtre,  noiiâtrcu 
l’extérieur.  Taille  , dix-huit  à ilix- 
netifpouccs.  Ecs  jeunes  ont  les  plume* 
«le  la  huppe  et  de  la  fraisy  très -cour- 
tes, bordées  de  blanchâtre;  point  de 
itmssàirc  à In  face  : avant  l’âge  de 
deux  ans,  on  ne  voit  chez  eux  ni 
fraise  ni  huppe;  le  front  est  blanc 
eômmc  la  face  ; il  y a sur  le  cou  «les 
lignes  eu  zig  zag  noirâtres. Dans  l'cx- 
liôme  jeunesse , ils  ont  la  tôle  et  le 
haut  du  cou  d’un  bruu  foncé.  D'Eu- 
rope. 

Guère  de  i.’ii.e  Saint-Thomas  , 
Podiceps  Thomcnsis , Latls.  Parties 
supérieures  bruucs,  les  inférieures 
blanches  avec  uue  grande  tache  noire 
sur  la  poitrine;  un  irait  blanc  entre 
le  bec  et  l’ccil  ; lectrices  alaircs  rous- 
■sàtrcs;  Bancs  tachetés  de  gris;  pieds 
noirâtres.  Taille , dix-huit  jiouces. 

Grèbe  souS-gris  ou  a joues  ori- 
ses  , Podiceps  rubrico/lis  , La  (h,;  Co~ 
lyrnbus  subcrisla/us, Gmel.;  Colymbus 
purvlls , Sjiarm.,  Biilf,  pl.  euL  gai. 
l’arties  supérieurs  d’un  cendré  noi- 
râtre; front, sommet  de  la  tète  et  nu- 
que noirs;  une  huppe  très-courte; 
joues  et  golge  d’un  gris  soyeux  ; par- 
ties inférieures  blanches;  devaut  du 
cou  c-t  côtés  de  la  poitrine  Poux  ; flancs 
et  cuisses  tacheté*  de  brun  ; bec  de 
la  longueur  de  la  tète  , noir  à l’extré- 
mité, jaune  à sa  base;  iris  brun  rou- 
geâtre; pieds  noirs,  d’un  vert  jau- 
nâtre â I intérieur.  Taille,  quinze  à 
seize  jiouces.  Les  jeunes  ont  la  gorge 
cl  le-,  joues  blanches  , le  haut  du  cou 
iaunâtro.,  rayes  irrégulièrement  de 
brun;  point  de  vestige  de  huppe. 
D’Eurojic. 

Grèbe  du  lac  de  Génève.  y. 
Grèbe  cornu. 

Grèbe  montagnard.  Grèbe 
Castaoneux.  , 

Ghéhe  de  la  Louisiane,  Podiceps 
Ludovicianus ;*Lath;  G bébé  de  la 

Caroline,  jeune.  . 

Grèbe  Oreillard  , Podiceps  au- 
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rltus,  Latlr.  Partira  supérieures  noire»  ; des  Pinuatipèdcs.  Caractères  : hecaus- 
làry  , sommet  de  In  tète  el  l'i.iise  d'un  si  long  que  la  tète,  droit,  cylindi  ique, 
unir  lustré;  t ne  huppe  très-courte  avec  la  pointe  inclinée  et  échanciée : 
sur  l’occiput;  un  pinceau  de  plumes  atète  distincte,  déprimée;  bords  de  lu 
longues,  effilées , jaunes  et  tousses,  mandibule  supérieure  lin  peu  clai^- 
s'élève  de  chaque  côté  derrièio  les  gis  ; l'inférieure  droite,  anguleuse 
jeut  et  vient  couvrir  l’oreille  : parties  vers  le  bout  ; fosse  nasale  grande  et 
inférieures  blanches,,  avec  les  lianes  longue  ; uaiines  placées  vers  le  mi- 
el les  caisses  d'un  lutin  marron;  lieu  de  chaque  côté  du  bec,  longues 
gorge,  cou  et  poitrine  uoiis;  hcc  et  totalement  percées";  pieds  comtr, 
plus  cou;  t que  la  têle,  noir,,  rotigc  à retirés  dans  l'abdomen-,  tarse  arrou- 
sa  hase  , avec  sa  pointe  relevée;  pieds  dit  quatre  doigts  , les  trois  antérieurs 
verdâtres,  noiiâtres  extérieurement-  réunis  par  une  membrane  en  l'estons; 
Taille, onze  à douze  pouces.  Les  jeu-  f le  postérieur  lisje  ; ailes  médiocres, 
nés  ont  la  plus  grande  ressemblance  pointues;  première  rémige  plus  eour- 
avec  ceux  du  Grèbe  cornu  ; Us  s'en  te  que  la  deuxième , qui  est  aussi  lon- 
distinguent  en  ce  que  le  blanc  des  guc  ou  plus  longue  que  la  troisième, 
joues  est  plus  étendu  , et  descend  sur  cl  dépasse  toutes  les  autres:  queue 
ics  côtés  tlu  cou,  et  eu  ce  que  les  très-largo.  Les  espèces  qui  composent 
»lcu\  mandibules  se  relèvent  uu  peu  ce  genre  sont  peu  nombreuses  ; on 
vers  la  pointe.  D'Europe.  n’en  connaît  encore  que  dbux.  Leurs 

G R Ènt:  (PETIT),  Bull.,  pi.  cul.  g4a  mœurs  et  leurs  habitudes  oui  été  peu 
y.  Grèbe  cornu  , jeune.  éludiées,  et  sont  conséqucmmcui 

Grèbe (petit),  Gérnrdin.  / . GtlÉ-  presque  inrououes;  quelques  indices 
UK  Ce  stau  n eux.  porteutà  cioiic  qu'ellesont  de  grands 

GnÉBE  (petit)  C0BNU , Bullbn.  I rapports  avec  celles  des  Grèbes;  du 
Grèbe  cornu,  jeune.  reste  le  deux  genres  , ainsi  que  J'iu- 

Grèbe  (petit)  cornu,  Gérardm  dique  le  nom,  se  rapprochent  déjà 
y.  GrèbeOkeillard  , jeune.  par  les  principaux  caractères  de  cou- 

Ghèbe  (petit)  itUTÉ,  Ûullbn.  P.  toiin.niou.'  : • 

Grèbe  cornu  , jeune.  Guêpe-Foulque  d’Arriqüs  , l/n- 

Grèuf  de  rivière  itK  la  CaRo-  U a ni,  üeuegalcnsis , .Vieil).  Parties 
une.  f . Guère  cerclé.  suBciieurès  brunes,  mouchetées  de  'r 

Grèbe  de  rivière  noirâtre,  y.  noir  sur  les  côtés  du  cou  cl  le  dos'; 
Griibk  CastacNEUX.  :Qmmité  de  la  lèto  et  dessus  du  cou 

Grèbe  de  rivière  des  Piiilippi-  coirâlies;  une  raie  blanche  preud 
nés , lJuilice/'s  P/u/ijij>citii s , ’l'cmm. , naissance  A la  base  du  bec,  se  dirige 
Bnffi,  pl.  enl.  945.  P.niics  supéi  tcurcis  au-dessus  de  l'œil  et  descend  de  cha- 
d'un  noirâtre  lavé  de  pourpré;  deux  que  côté,  le  long  Uu  cou;  iccllicce 
traits  roux  sur  les  joues  ci  les  côtés  etagée»;  toutes  les  parties  inférieures 
du  cou;  parties  inférieures  d'uncenr/  blanclics'avcc  quelques  mouchetures 
dre  noirâtre;  bec  uoir , cendré  à la  noires  seulement  sur  les  lianes:  bec 
base  cl  à la  pointe;  pieds  noirâtres  à et  pieds  rouges.  Taille  du  Canard, 
l’extérieur.  Taille,  dix  à onze  pouces.  Grèbe  -Foulque  d'Amérique, 
Grèbe  de  rivière  de  Saint-Do-  Plains  Simnainensts  , Gmel.  ; Ue- 
mingue  , PpJicpjjs  Vomiaicus , Lath.  tiornit  Surinàmtniis  ^VieiH.  , BulF., 
Parties  supérieures  noirâtres  , les  in-  pl.  ( ni.  89a.  Parties  supérieures  d'uu 
férieurcs  «l'uu  gris  nacré  . tachetées  brun  obscur;  sommet  de  la  tète  cou- 
de brun  ; rémiges  blanchâtres  avec  vctl  de  plumes  noires  , longilcs  et 
l'extrémité  bruue  ; hcc  noir;  pieds  pendantes  joues  d'un  brun  fauve: 
bruns.  Taille  , sept  à huit  pouces.  côtés  du  cou  striés  de  noir  et  de 
(nxt. .z.)  blanc;  tra'it  oculaire  blanc,  s'éten- 

GREBE-FODLQÜE.  Pqdua.  ors.  dant  sur  toute  la  longucpt  du  cou; 
Genre  établi  par  Illiger  dans  Tordre  rertfWs  étale -s  . Yérirunrès  par  "une 
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bande  uoire,  bordée  de  bLuc , , |>u- 
lies  inférieures  blanches  ; beccendré  ; 
pieds  d’un  brun  jaunâtre  avec  les 
demi-palmures  rayées  de  noir  et  de 
blanc.  Taille,  treize  pouces.  (un..z.) 

GREC.  bot.  cBŸpr.  Paulct  a don- 
né ce  nom  au  Chain  pignon  qu'il  iioru- 
ine  aussi  Bistre  et  Crochet.  (b.) 

GRECQUE.  iu:pt.  crtÉn.  <-t  iss. 
Espèce  de  Tortue.  V.  ce  irtot.  On 
donne  aussi  ce  nom  à une  espèce  peu 
connue  du  genre  Mante  , qui  .se  trou- 
ve daus  l’Archipel.  {«.’)  ■ 

GREDIN.  Mot.  Race  de  Chiens 
originaire  d’Anglelcnc.  la.) 

* GREEN  bot.  c il  y 1T .(  Mo  uSscs . ) 
Adanson  avait  formé  sous  ce  nom  , 
tiré  du  sa  iouç  de  loterie  un.  gcprc 
dont  lé  caractère  était  d’avoir  les  Dr- 
ues sessiles  et  tei  ininales.  11  y rap- 
portait, comme  on  tu  ■peut  juger  par 
les  figures  qu’il  cite  de  Dillen  , le 
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lune  cou  su!  érable  in  eut  Lorsqu’on 
voudra  greffer  un  Arbre  sur  un  au're, 
il  faudra  enlever  un  bourgeon  du 
premier  et  le  placer  sur  le  second  , 
auquel  on  donne  le  nom  d e su  jet;  mais 

fréalablcinent  un  aura  dû  détacher 
écorce  du  sujet  dans  une  dimension 
égale  à celle  de  la  hase  du  bourgeon  , 
choisir  une  place  ou  un  bourgcot^ail 
existé , et  faire  eu  sorte  que  le 
liber  soit  resté  dans  la  cicatrice.  Le 
bourgeon  greffé  reçoit  la  nourriture 
que  le  sujet  lui  prépare  ; il  l’élabore 
ensuite  A sa  manière  et  produit  des 
fleurs  et  des  fruits  de  1 espèce  que 
porte  l'Arbre  d’où  on  l’a  tiré.  Le  sujet , 
n'est  donc  plus  qu’un  magasin  de 
sève  et  de  nourriture;  mais  cette  sève 
déjà  modifiée  doit  apporter  quelque 
changement  dans  l’économiedel’Ar- 
lire  greffé  et  altérer  en  quelque  chose 
ta  nature  de  ses  produits.  Ce  n’est 
donc  pas  seulement  pour  bâter  la  fio- 


les figures  qu  il  cite  rte  u,  en  le  ,;li  -d  Plantes  u&es  y que  Jes  jar- 
Huxbamnia  foliota  les  V hase  un,  dinicKincl,elIl  |„  Greffe  ^ rnll‘ 
«lors  connus  , le  Dtcrattumjlciuo-  JV  „nrnr(, 

dop- 

w 


sum  , etp.  Ce  genre  n’a  pas  été  ado 

K ‘X.'- 

GREFFE.  Inserlio , tuosculalio 
bot.  Ce  mot  s’emploie  d'une  manière 
générale  , pour  exprimer  l’union  in- 
time de  deux  Végétaux  ou  de  deux 
parties  quelconques  d'un  Végétal. 

G'esicn  ce  sens  qu'on  doit  entendre 
le  terme  de  Greffé  naturelle,  synony- 
me d'adhérence  ou  de  soudure  na- 
turelle, opération  souvent  voilée  à 
■l’observation , et  que  le  Scrutateur  des 
affinités  sait  seul  apprécier.  /*.  Sou- 
üt  RC  NAlTRBLtiC.  Mais  on  désigne  HHpPHH 
spécialement  sous  le  nom  de  Greffe,  de  greffer.  Cependant  nous  allons 
1 acte  artificiel  par  lequel  on  main-  dire  un  mol  de  celles  qui  sont  le  plus 
tient  en  contact  immédiat  les  libers  fréquemment  usitées  : i°la  Greffe  par 
de  deux  Végétaux.  11  eu  résulté  une  soudure  ou  par  approche,  consiste  à 
adhérence  si  intime  que  les  phénotnè-  enlever  l'écorce  sur  deux  jeunes  lu  au- 
nes de  l’existence  sont  désormais  con-  ' * -■  r 1 • ' 1 1 

fondus  dans  les  deux  Plantes  greffées. 

Cette  opération  réunit  tous  les  avan- 
tages.que  l'on  se  propose  dans  la  mul- 
tiplication des  Arbres  utiles;  elle  bâte 
surtout  leur  végétation  , ou  plutôt 
elle  leur  faitdevancer  l’époque  ou  ils 
doivent  nous  faire  jouir  de  leurs  pro- 
duits que  d’au  autve  côté  elle  amé- 


mais  encore  parce  qu’ils  ont  reconnu 
qu’ellc  conservait  les  qualités  ou  les 
bizarreries  de  l’espèçc  greffée,  et 
qu’elle  en  faisait  naître  d'acciden- 
tçll  . 

On  a lieaucoup  varié  les  procédés 
de  la  Greffe.  Le  vénérable  Thouin , 
d,op  t les  amis  des  sciences  u I iles  tléplo- 
icnl  la  perte  récente,  a publié  sous  le 
titre  de Monographie  des  Greffes , un 
traité  complet  sur  cette  matière , au- 
quel nous  renvoyons  ceux  de  nos  lec- 
teurs-qui  voudiont  connaîti e avqcdé- 
tailsla  pratique,  lesavautagesel  les  iff- 
convéniciis  de  chacune  des  manières 


clics'  et  à les  unir  cmemide  , de  ma- 
nière que  les  deux  libers  soient  su- 
perposés; a®  la  Greffe  en  écusson  se 
pratique  en  cnlêvaut  i.n  bourgeon 
avec  Une  portion  d’écorce  qui  ait  la 
forme  d’un  écusson,  et  la  plaçant  sur 
la  branche  d'un  sujet  que  l'on  a 
choisie  sensiblement  égale  à celle  d'où 
on  a tiré  le  bourgeon.  Ou  a soin  do 
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laisser  le  liber  intact,  et  on  enve- 
loppe soigneusement  l’écusson  pour 
qu’il  puisse  résister  à l’action  du  vent 
et  de  la  pluie  ; si  l’on  fait  cette  opéra- 
tion au  printemps,  l'écusson  est  dit 
à œil  poussant;  si  c'est  en  automne  , 
on  le  nomme  écusson  à ail  dormant  ; 

la  Greffe  en  fente  consiste  à faire 
unç  tnei-âon  conique  sur  le  sujet  et  à 
y introduire  un  bourgeon.  Ou  lui 
donne  le  nom  de  Greffe  en  couronne, 
lorsque  I on  fait  plusicnrs  incisions 
et  que  l'on  introduit  plusieurs  bour- 
geons tout  autour  du  sujet.  Elle  est 
usitée  pour  le  Cerisier,  et  l’on  se  pro- 
cure assez  promptement , par  son 
moyen  , un  grand  nombre  de  bran- 
ches chargées  de  fruits.  < 

L.  expérience  a démontré  que  lo 
Greffe  ne  réussit  poiul  entre  deux  Ar- 
bres , s'ils  ont  leurs  i.èvc->  en  mouve- 
ment dans  des  temps  différens,  si  les 
uns  sont  petits  cl  les  autres  grands,  si 
l’un  prcfèicl’ombreàlagiandc  lumiè- 
re et  une'  température  nasse,  quand 
I autre  a des  habitudes  opposées;  Il 
faut  donc  jiour  que  ta  Greffe  puisse 
réussir  , d’abord  que  les  deux  Arbre» 
soient  de  la  meme  famille  naturelle  , 
et  qu’ils  aient  beaucoup  de  rapport 
entre  eux.  lin. Lilas,  par  exemple, 
greffé  sur  un  Frêne,  produira  d’abord 
de  fort  belles  touffes  de  fleürg  , parce 

3u'il  aura  pompé  une  grande  nbon- 
ancc  de  sucs , d où  résultera  un  véri- 
table effet  hydropique  , et  la  branche 
greffée  péril  a au  bout  de  la  M coudcmu 
de  la  troisième  année.  Par  une  causc< 
inverse  , l«  Greffe  d'un  Frêne  sur  un 
Lilas  ne  pourra  réussir  complètement. 
Mais  tout  ce  qu’on  a dit  des  Greffe» 
sur  des  Plantes  de  familles  différen- 
tes, est  mensonger.  On  doit  même 
taxer  de  friponnerie  les  jardiniers  qui 
font  croire  que  l'on  peut  greffer  un 
Jasmin  sur  un  Oranger,  parce  que 
certains  Jasmins  portent  des  fleurs 
qui  sentent  la  tlrur  d'Orangcr.  Celle 
odeur  vient  de  ce  qu'on  n greffe  sur 
des  Jasmins  ordinaires,  les  brandies 
d une  variété  originaire  de  Toscane  , 
et  qui  exhale  une  odeur  analogue  à 
la  fleur  d Changer.  (o..N.) 

GREGARU.  ois.  Nom  donné  par 


* 


GRE 

Illiger  à une  famille  d 'Oiseaux  qui 
comprend  les  genres  Siltelle  , Pique- 
Bœuf,  Loriot , Troupialc  cl  Etour- 
neau. (on.. z.) 

GREGGIA.  bot.  rnAN.  Ce  genre , 
établi  par  Gacrtucr  [de  l'ruct.  T.  I , 
p.  168,  lab.  35),  a été  considéré  . 
par  Swnrrz  comme  Congénère  du 
Myrte.  Ce  rapprochement,  a été  cfin- 
, l'inné  par  Kuntli  dans  sa  note  sur  les 
genres  Myrte  et  Eugénie ,(  Mém.  de  la 
Soc.  d lh.sl.  uat.  de  Paris,  T.  1,  p. 

3*7  ).  y.  MvnTii.  (c. .N. J 

GRELE.  Petits  glaçons,  plies  ou 
moins  arrondis , qui  tombent  de» 
régions  élevées  de  l'atmosphère.  On 
a observé  que  le  noyau  de  ces  glaçons 
Consistait  en  un  flocon  de  neige  dur- 
cic,  recouvert  de  couches  plus  ou 
mpius  nombreuses  d'eau  glacée.  Cet- 
te obseï  va  lion  à fait  naître  la  pensée 
que  la  Grêle  n’étnit  que  de  la  pluie 
glacée  pas  un  refroidissement  subit 
dé  l'atmosphère,  et  que  le  volume  des 
petits  glaçons  s’était  successivement 
accru  dans  Es  régions  humides  et 
vaporeuses  qu'ils  parcouraient  rapi- 
dement. A mesure  que  les  glaçons 
arrivaient  dans  ces  région»,  1 humi- 
dité se  condensait  sur  ces  corps  beau- 
coup plus  froids,  qui  la  solidifiaient. 

! Ir-I.i  vient  que  les  grêlons  sont  beau- 
coup moins  rares  et  plus  volumineux  * 
eu  été  qu'en  hiver  ; en  été,  l'atnto- 
sphèrè  est  fortement  chargée  île  va- 
peurs aqueuses,  et  sei  refroidissement 
subits,  orcaS mués  par  la  formation 
des  orages,  sont  assez  fiéqucus;  au 
contraire,  en  hiver,  l'air  froid  est 
chargé  de  peu  de  vapeurs  qui  d ail- 
leurs ne  se  soutiennent  guère , pen- 
dant celte  saison , dans  lés  régions 
médiocrement  élevées.  Jusqu'à  ce 
que  l’on  ait  trouvé  nue  théorie  moins 
hypothétique,  ces  idées  peuvent,  sans 
inconvénient,  être  admises.  (mt..z.) 

GRELEE.  Moll.  L‘un  des  noms 
vulgaires  et  marchands  dû  (ÿprfcn 
V i te  II  us . y.  Porcelaine.  (b.) 

GRELET.  in  s.  L'un  des  noms 
vulgaires  du  Gryllon.  (B.) 

GRELIN,  rots,  L’on  des  noms 
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vulgaires  du  Oadus  Carbonarius.  V. 

G .vue.  (b.) 

GRELOT  DE  SATNT-JACQClùS. 
noT.  ni  an.  Lo  fruit  du  SuphorQ  tri- 
/lora  dans  lus  colonies.  b.) 

G R EM  IL.  I.ithospermum.  bot. 
PB  an.  Genre  de  lit  famille  des  Borra- 
girtées  et  de  la  Pe  nia  tld  rie  Monogy- 
nie,E,  ainsi  caractérisé  : calice  plus 
ou  inoius  profondément  divisé  eu, 
cinq  segmens;  corolle  iniundiKoH- 
forme , régulière  , à cinq  lobes  . ayant 
la  gorge  dépourvue  d’appendices  ; 
cinq  étamines  insérées  sur  la  corolle; 
stigmate  eu  tète  et  légèrement  échnn- 
cré  ; quatre  petites  noix  osseuses,  lis- 
ses ou  ridées  , tnonospermes , cachées 
dans  le  fond  du  calice  persistant. 
Deux  ou  trois  de  ces  petits  fruits 
avortent  fréquemment.  Ce  genre  a 
été  décrit  par  Touruefort,  «lui  en 
confondait  les  espèces  avec  celles  des 
Myosotis  cl  des  AncUusa.  Scion  Jus- 
sieu, le  gem  a Ainehja  de  Knrskahl 
doit  lui  être  rapporté.  Le  nom  de 
Jmtospcrhtum , dérivé  de  la  nature 
pie  rrcuse  dfc  ses  fruits , renferme  une 
trentaine  d’espèces  qui  sont  des 
Plantes  herbacées  ou  suifnitcscentes, 
à fleurs  solitaires,  axillaires,  ou  en 
épis  terminaux  accompagnés  rte  deux 
br  actées.  Pris  tic  la  moitié  sOnt  indi- 

f;ènes  du  bassiu  de  la  Méditerranée  ; 
es  autres  'croissent  au  Pérou,  au 
Chili  et  a n cap  de  Bonne-Espérance. 
Ou  les  a distribuées  en  deux  sections, 
d'après  l'aspect  de  leurs  noîx  qui 
sont  lisses  et  luisantes  dans  la  pre- 
mière section  , chagr  inées  oti  tubercu- 
leuses dans  la  seconde.  Nous  choi- 
sirons la  Plante  la  plus  rcmaïquablé 
de  chacune  il'cllcs  pour  en  fuira  une 
description  abrégée. 

- Le  Gît  ému.  ornciNAi. , Lithospct- 
mum  ojficina/e , L.,  vulgair  ement 
Herbe  aux  perles,  a une  lige  herba- 
cée, droite  , haute  de  cinq  à six  dé- 
cimètres, le  plus  souvent  rameuse, 
garnie  de  feuilles  sessiles,  lancéolées 
et  couvertes  rie  poils  courts  et  cou- 
chés. Ses  (leurs  sont  blanchâtres,  pe- 
tites, portées  sur  des  pédoncules 
courts  et  solitaires  dans  les  aisselles 
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des  feuilles  supérieures.  Les  petits 
fruits,  improprement  uonuués  Grai- 
nes par  plusieurs  botanistes , sont 
tiè-riurs,  luisans  et  d’un. gris  de 
perle.  Ils  élaieut  autrefois  employés 
eu  médecine,  et  on  leur  supposait 
très-gratuitement  des  propriétés  diu- 
1 étiques  fort  actives;  on  allait  même 
jusqu’à  croire  qu’ils  pouvaient  ré- 
jluire  cd  poudre  les  calculs  des  reins 
et  de  la  vessie.  Mais  on  ne  croit  plus 
à des  propriétés  aussi  merveilleuses  , 
daus  une  Plante  qui  n’a  aucune  sa- 
veur ni  autres  qualités  physiques. 
Elle  est  liés- Commune  eu  Europe 
dans  les  lieux  incultes. 

Le  GnÉMir.  tinctorial,  Litho- 
spermum  lincloriurn , L. , stnehusa 
tiuctoiia  , Lainarck  , vulgairement 
Or  canette.  Dosa  racine  vivace,  pres- 
que ligneuse  cl  d’un  rouge  foncé , s’é- 
lèvent plusieurs  liges  étalées,  héris- 
sées de  poils  blancs  et  routes , garnies 
de  feuilles  oblongucs  ctsessiies;  ses 
fleurs,  bleues  ou  violettes,  sont  dis- 
posées au  sumincl.des  tiges  en  épis 
simples  et  unilatéraux.  Elle  se  trouve 
dans  les  lieux  stériles  et  sablonneux 
rie  l’Europe  méridionale  et  de  la  Bar- 
barie. La  racine  de  celle  espèce  con- 
ncut  un  principe  colorant,  trcs-solu- 
L)e  daus  l’Alcohul  , et  surtout  dans 
les  corps  gras.  Aussi  les  pharmaciens 
en  font-ils  un  fréquent  usage  pour 
la  coloration  en  rose  de  leurs  prépa- 
rations huileuses.  (o.. N.) 

GREMJLLE.  Actrmoi  rois.  Gen- 
re ile-i  r famille  des  Percoides  , à dor- 
sale unique  , à dents  eu  velours  dans 
l’ordiC  des  Acanthnpléryigicns  , qui 
a pour  caractères  : la  bouche  peu  fen- 
due ; la  tète  entièrement  dénuée  d’é- 
caillcs,  creusée  en  fossette  à sa  snr- 
face  ; lu  bor  d dj  pi  ëopeicule  armé 
de  huit  ou  dix  petites  épines  en  cro- 
chet, une  épine  pointue  à l’opercule 
et  une  autre  à 1 os  rie  l'épaule.  Les 
écailles  , dont  Je  coq  s est  recouvert , 
ont  leur  bord  dènjplé.  Ce  sont  des 
Roissous  de  petite  taille,  qui  habitent 
les  eaux  douces  rie  l'Europe,  particu- 
lièrement dans  scs  parties  orientales. 
On  n’en  connaît  encore  que  trois  cs- 
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pèces  dont  U chair  est  luit  délicate. 

La  Goljonméiu: , Acertna  Ce  mua , 
Cuv.  ; Perça  Cernua,-  L,,  Ginél. , 
fys/.  A a/.-  xlif  , T.  i,  pars  5,  p. 
3ao;  Bloc.li,  pl.33,  lig.  a , dont  Lacé- 
pede  avait  fait  son  Holoccntre  l’os! , 
est  un  Poisson  île  six  à dix  pouces  de 
• longueur , d'un  jaune  verdâtre  ou 

doré , avec  de  petites  tiédies  noires  , 
vulgairement  connu  sous  le  nom  de 
, Petite  Perche o.i  Perche  Goujon nière. 

Il  se  nourrit  de  Yeix , d’insectes  aqua- 
tiques, et  même  de  Poissons  plus 
petits  que  lui.  Il  quitte  au  printemps 
les  lacs  pour  remonter  dans  les  riviè- 
res et  y frayer  sur  les  fonds  de  sable. 
Bloch  a compté  soixante-quinze  raille 
• six  cents  roufs  dans  lova  ne  d'une  fe- 

melle. On  le  trouve  en  Suède,  «n 
Allemagne,  et  jusque  dans  l’Kure  qui 
donne  sou  nom  à l’un  des  déparlc- 
mens  de  la  France,  n.  là  s8,  r.  ia^ 
. i5  , v.  i-G  i.6,  a.  a-7  , c,  16-17. 

L’AcÉhjmk,  A raina  vulgnns , Pc  t'- 
en Aceiina  de  Guldensttcdt  f loc. 
ci/,  p.  i5ai  ),  qui  habile  la  mer  Noire 
d’où  il  remonte,  durant  l’été,  les 
grands  Meuves  qui  alimentent  celle 
mer.  D.  17- 3o,  P.  a5,  v.  1-6  , a.  a-, 
79.  c.  17. 

Le  Perça  Sc/irw/ser,  Bloch.,  pl . 
j 35a,  fig.  1 : GmcJ.  ( tac. 'ci/.,  p.  lâai;, 

est  la  troisiènicet  la  plus  grande  espèce 
du  genre  Acérine;  elle  atteint  jus- 
qu’à quinze  pouces  ale  longueur  et 
habite  le  Dannbe  et  ses  atBuens  où 
•1  elle  se  plaît  dans  les  eaux  les  plus 

limpides.  Les  déhordemciis  la  trans- 
porteut  quelquefois  dans  les  lacs  oit 
elle  ne  dépérit  point , mais  où  elle 
parait  ue  plus  multiplier.  Elle  a la 
vie  fort  dure.  Ses  écailles  sont  gran- 
des et  jaunâtres.  Trois  raies  lon- 
gitudinales, noires,  règuent  ter  les 
cdtés  du  corps.  Ses  nageoires  sont 
bleuâtres.  D.  18-10,  i8-5e,  p.  ii-16, 
▼ . r-6,  A.  *-9,  8,c.  17-18.  (B'/) 

GREMILLET.  bot.  piïan.  L’un 
des  noms  vulgaires  des  Mvosotidcs. 

1 P.  ce  mot.  ’ (n.) 

GRENADE,  dot.  ciian.  Le  fruit 
du.Greuadicr.  P.  ce  mot.  (B.) 

GRENADE  AQUATIQUE  mr 
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Le  Brachiouidc  ligure  sous  ce  nom 
par  Joblol  (part,  a,  pl.  g)  et  rappor- 
té par  Muller  comme  svnouymc  du 
Urac/uonut  urteotans,  ue  saurait  être 
lui  , et  nous  paraît  même  appartenir 
à quelque  autre  genre.  (b.) 

GRENADIER.  ois-  ( E hvartz.  ) 
Syn.  vulgaire  d'ürix. P Gkos-Bec.  * 

(UR..Ï.) 

* GRENADIER.  Pois.  (Cuvier.) 
Syn.  de  Lépidolèpre.  P.  ce  mot.  (a.) 

GRENADIER.  Punica.  bot. piïan. 
Genre  de  la  fàtuillc'des  Myrlhinécs, 
et  de  l'Icosandric  Monogyiiie,  Lr, 
ayant  pour  pi iucipauxr  caractères  : 
calice  inftunlibulifoimc  , presque 
cainpanulé,  à cinq  divisions;  corolle 
composée  de  cinq  jiétnlcs  chiffonnés; 
étamines  très- nom  tir euses,  garnissant 
les  patois  du  tube  calirin.il  ; style 
épais  à sa  hase  et  lagéntfoi  me  ; stig- 
mate simple;  fruit  sec, coriace, d’une 
forme  sphérique  , couronné  par'  les 
dents  du  calice,  à plusieurs  loges 
contenant  un  grand  nombre  de  grai- 
nes charnues,  anguleuses,  et  enve- 
loppées d’un  arillc  pulpeux.  Ce  genre 
n’étant  constituéqiic  de  deux  espèces, 
nous  allons  les  décrire,  en  nous  arrê- 
tant surtout  à la  première  qui  est  un 
de  nos  plus  beaux  Ai  brisseaiix' d’or- 
nement. 

Le  Gbenaoieb  commué,  Punica 
(iranalitm , L , atteint  jusqu'à  six  ou 
sept  mètres  de  hauteur;  son  tronc  est 
très-inégal,  souvent  couvert  de  petites 
épines  ou  rameaux  avortés,  et  garni  de 
feuilles  opposées,  elliptiques , luisan- 
tes, glabres  et  ondulées.  Ses  fleurs, 
d’un. beau  rouge, sont  presque  sessiles 
etsolitairesàl’extréiuHédes  rameaux; 
elles  ont  un  calice  coloré  , épais  et 
charnu  , adfléi  cnt  par  sa  partie  infé- 
rieure avec  l’ovairo  infère , un  peu 
dilaté  au  sommet , puis  étalé  et  à cinq 
divisions  lancéolée*  et  pointues.  Le 
fruit,  de  la  grosseur  du  poing,  a un 
péricarpe  d’un  jaune  rougeâtre,  dur 
et  coriace  , rempli  de  graines  rougeâ- 
tres, charnues  , succulentes,  cl  géné- 
ralement d'une  saveur  aigrelette 
agréable’.  Ou  mange  les  Grenades 
dans  le  midi  de  l’Europe,  où  elle-  sont 
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fo;  i utiles  pour  étancher  lu  soif  et  ru- 
tiaîchir  la  bouche  pendant  les  glan- 
des chaleurs  de  l'été.  -Les  fleurs  de 
Grenadier,  que  l'on  nommeen  pliar- 
iniieie  Balaustes  , sont  douées  d’une 
saveur  extrêmement  astringente , et 
qui  parait  duc  au  tanoin  et  a l’Acide 
galliquequ  elles  contiennent  eu  abon- 
dance. On  emploie  leur  décoction  , 
soit  à l’extérieur /soit  à l’iutéricur. 
C'est  surtout  contre  la  diarrhée  chro- 
uique  qu'on  en  fait  usage,  lorsque 
tous  les  symptômes  d'irritation  ont 
disparu.  L’écorce  du  fruit,  connue 
sous  le  nom  pharmaceutique  fie  Mti- 
licorium,  posaède  les  mêmes  proprié- 
té#.-— Le  Grenadier  paraît  avoir  pour 
véritable  patrie  , les  côtes  septentrio- 
nales de  l'Afrique.  Le  nom  de  Malus 
Punica , qui  fut  imposé  à son  fruit 
pôr  les  Humains,  s’accorde  assez  avec 
ce  que  l’on  dit  de  l’importation  que 
cos  vainqueurs  du  monde  en  firent 
à l'époque  de  la  destruction  de  Car- 
thage. Mais  comme  on  le  rencontre 
à l’étal  sauvage  , soit  dans  la  Pénin- 
sule espagnole,  soit  dans  l’Italie  et 
dans  la  France  méridionale,  contrées 
qui  uppaçlietmcnt  au  même  bassin  ou 
à la  meme  région  bolauiquc  , il  tt’y  a 
pas  de  raisou  pour  ne  pas  considérer 
le  Grenadier  comme  aborigène  de 
l'Europe  méridionale.  Il  croit  égalc- 
mtsnld.nis  l’Orient  et  les  Indes,  d’oü 
il  semblerait  aus.-i  bien  originaire  que 
l'Oranger,  le  Citronnier,  l’Ohviar, 
eUS  Les  Homains  en  cultivaient,  d a 
temps, de  Pline,  si\  vaiictés,  dont 
quelques-unes  semblentjrerdues  ; du 
moins  telle  est  celle  dont  les  grains 
étaient  dépourvus  de  noyaux , et  que 
Pline  nommait  Apyrène  ( Jpyrenum). 
La  belle  couleur  des  fleurs  de  cet 
Arbrisseau  , le  rend  plus  précieux 
que  ses  fruits  aux  yeux  des  mo- 
dernes. Nous  avons  maintenant  des 
Grenadiers  à très -grandes  fleurs 
simples,  blanches,  jaunes  , pana- 
chées, des  Grenadiers  i fleurs  semi- 
doubles,  à fleurs  complètement  dou- 
bles , des  Grenadiers  prolifères,  etc 
La  culture  du  Grenadier  est  moins 
délicate  que  celle  d»s  Orangers;  com- 
me corx-ci , ils  demandent  une  terre 
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substantielle,  dans  laquelle  la  terre 
franche  entre  au  moins  pour  moitié; 
mais  ils  ne  sont  pas  si  sensibles  au 
froid,  cl  on  peut  sans  cnmle,  à Pa- 
ris, les  exposer  à l’air  huit  ou  dix 
jours  plus  tôt,  c'est-à-dire  dans  les 
derniers  jours  d'avril.  LcsGrenaJiers 
se  font  aussi  remarquer  par  leur  lon- 
gévité; il  en  existe  a Vctsailles  et  à 
Paris  qui  ont  plus  de  deux  siècles 
d’une  existence  bien  constatée. 

Le  Grenadier  nain  , Tunica 
nantit  L.,  croit  aux  Antilles  et  à la 
Guinne,  oit  les  habitans  en  font  des 
baies  pour  leurs  javdius.  Cette  espèce 
nediticre  de  la  précédente  , qu'eu  ce 
qu’elle  est  plus  petite  dans  toutes  scs 
parties;  aussi  est-il  difficile  de  lui 
trouver  quelques  caractères  précis. 
Le  Grenadier  nain  est  d'une  culture 
plus  difficile  que  le  Grenadier  com- 
mun (° 

GRENA.DILLE.  bot.  ra  an.  Nom 
vule.iire  llu  genre  Passiflore  I ■ ce 
mot  (B-) 

GRENADIN,  ois.  Espèce  du  gen- 
re Gros-Bec.  rht  mot.  (i>r..z.) 

GRENAILLE.  Chun  finis.  M01.L. 
Cuvier  fRègu.  Anint.  T.  n,  p.  4oB) 
nvait  séparé  des  Maillots  et  des  Clau- 
silie's  les  espèces  ovales  dont  l’ouver- 
ture, garnie  de  dents  ou  de  lames  sur 
le  bord  ou  plus  profondément , a In  • 
forint  des  véritables  Bttltmes.  Ce 
sous-genre  n’a  point  été  conserve  pat 
Laroarck;  il  fait  partie  du  treizième 
sous-genre  des  Iféliccs  de  l'érnssac  , 
les  CochlodonleS , qui  répondent 
assez  bien  aux  Maillots  des  auteurs? 
Blaiuville,  dans  le  Dictionnaire  dc- 
Sciences  natui  elles  , en  fait  la  deuxiè- 
me division  des  Maillots.  , (D  .n.) 

GRENAT,  ois.  Espèce  du  genre 
Colibri  , Trochilus  auralus  , Gtuel. 
y.  Colibri.  (dr..z.) 

’ ‘ GRENAT.’ crust.  On  donne  ce 

nom  sur  les  côtes  de  Flandre  aux 
Crevettes  dont  pn  pêche  d’énormes 
quantités  qui  se  consomment  jusque 
dans  le  cœur  de  la  Belgique.  (R.) 

GRENAT,  min.  Les  minéralogis- 
tes ont  réunirons  ce  nom  un  grand 
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nombre  de  substances  minérales, 

Î|»i  avaient  entre  elles  des  resscm- 
ilances  extérieurs  assez  frappantes, 
mais  qui  montraient  dans  leur  com- 
position intime  des  différences  re- 
marquables. L’importante  découver- 
te de  Milschcrlicli  a fourni  le  moyen  » 
de  débrouiller  la  confusion  qui  exis- 
tait dans  cette  partie  de  la  classifica- 
tion , eu  faisant  considérer  le  Grenat 
comme  un  de  ces  groupes  d'espèces 
qui  se  rapprochent  par  une  composi- 
tion analogue,  et  se  distinguent  entre 
elles  parla  nature  des  bases  isomor- 
phes , qui  se  substituent  l’une  à l’au- 
tre duns  celte  composition.  Les  carac- 
tères généraux,  du  Grenat  sont  de 
présenter  un  aspect  vitreux  , d'être 
fusible  cl  de  cristalliser  toujours  en 
dodécaèdre  rhomhoidal,  ou  en  for- 
mes dérivées  de  ce  dodécaèdre  , telles 
que  le  trapézoèdre,  etc.  Ira  forme 

Srimitivc  de  l’espèce  ou  du  groupe 
'espèces  est  donc  ce  même  dodécaè- 
dre ; les  joints  naturels  ne  sont  sen- 
sibles que  dans  quelques  variétés.  La 
composition  de  tous  lés  Grenats  peut 
être  ainsi  formulée  - deux  atonies  de 
silicate  d Alumine  ou  de  peroxide  de 
Fer,  combinés  avec  un  atome  rie  si- 
licate d’un  bioxide  quelconque (Ucu- 
danl).  Les  Grenats  sont  tops  nàez 
durs  pour  rayer  fortement  le  yuartz. 
Leur  pesanteur  Spécifique  vtiric  de- 
puis 5,56  jusqu’à  *,19.  Ils  ont  tous  la 
réfraction  simple.  Tous  agissent  par 
attraction  sur  l'aiguille  aimantée,  lors- 
que celle-ci  est  très-sensible.  Le  résol- 
ut dcleur  fusion  auchalumeaucstcn 
général  un  email  coloré  ét  noirâtre. 

Les  formes  cristallines  du  Gre- 
nat sont  peu  varices  : celles  qullaily 
a décrite»  sont  au  nombre  tic  cinq. 
La  première  est  la  forme  primitive; 
c’est  celle  que  l’on  observe  le 
plus  communément.  Elje  est  souvent 
d’une  régularité  parfaite;  quelque- 
fois , et  cela  se  voit  surtout  dans  les 
Grenats  de  Norwègc,  elle  s'allonge 
dans  le  sens  d’un  axe  qui  passe  par 
deux  angles  trièdres  opposés.  La  se- 
conde variété  de  forme  est  le  solide 
iiapézoïdal  à vingt-quatre  faces.  Elle 
sc  fait  quelquefois  remarquer  par  les 
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stries  dont  les  trapézoïdes  sont  sillou- 
ués  dans  le  sens  de  leurs  grandes  dia- 
gonales, ce  qui  s’accorde  parfaite- 
ment avec  la  sli  ucture  du  cette  forme 
secondaire,  telle  qu’011  la  conçoit 
dans  la  théorie  des  décroisscnicns. 
La  troisième  variété  de  forme  est  l’é- 
marginêc  , provenant  d’une  modifica- 
tion par  uuc  façcttcsur  tous  les  bords 
du  dodécaèdre  primitif.  Elle  a trente- 
six  becs  , savoir  : douze  rliojuhes  et 
vingt-quatre  hexagones  allongés.  La 
quatrième  variété  est  le  solide  hi- 
cmareinè , provenant  d'une  double 
modification  sur  les  arêtes,  dont  clm- 
cune  est  remplacée  par  trois  faces. 
C’est  la  forme  ordinaire  de  ces  cris- 
taux bruns,  qui  oui  été  connus  pen- 
dant long-temps  sous  le  nom  d Hya- 
cinthes de  I tissent»..  Enfin  ladcrrnçrc 
variété  csi uniternairv,  dont  le  nom 
indique  les  lois  de  structure.  LUo 
présente  avec  les  faces  primitives 
deux  autres  ordres  de  facettes,  pro- 
venant l'un  d’une  modification  sim- 
ple sur  les  arêtes,  et  l'autre  d’une 
mollification  également  simple  sur 
les  angles  composes  de  quatre  faces. 

Beudant  a sous-divisé  l'ensemble 
des  G:  en. ils  en  quatre-sous-cspèces  , 
d’après  les  différences  qu’ils  offrent 
dans  leurs  compositions. 

i°.  G bkn ai  u.MAMiix  , ou  Gre- 
nat de  Fer,. d'un  rouge  violet,  ve- 
louté ; Grcpnt  noble  des  Allemands  ; 
Grenat  syrien  des  lapidaires.  Quclr 
quefois  il"  est  d’un  longe  de  feu  , «et 
porte  alors  le  nom  de  lJyruj>  dans 
les  minéralogics  allemandes.  Sa  pe- 
santeur spécifique  est  de  3,8  à 4,5.  Il 
est  composé  do  deux  atômes  de  sili- 
cate’ d’Aluiniiic  et  d’un  atôme  de  si- 
licate de  Ferfou  en  poids  : de  Silice, 
58;  Alumine  , ao:  bioxide  de  Fer,  4a. 

a”.  Grenat  m akoanèsikn  , Gtc- 
nat  Midiigaiiésifèrc,  II.  ; Manganèse 
grànatifurmc  , R.  , d’une,  couleur 
brune;  composé  de  deux  atômes  de 
silicalc  d’ Alumine  et  d’un  atonie  de 
silicate  de  Manganèse;  ou  en  poids: 
de  Silice  , 38  ; Alumine,  ao  ; bioxide 
de  Manganèse,  4a;  total,  100. 

5°.  GjtEKAT  CAJXAIUJ  ÈRE  OU 
Grossui-aihé  ; couleur  ^crdîtro-  ou 
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cVuu  rouge  hyacinthe.  l’çsanleur 
spécifique,  3,35  à 3,4o.  Comjxisd  de 
■ leux  atomes  de  silicate  d’ Alumine  et 
d’un  atome  de  silicate  de  Chaux;  ou 
en  poids  ! de  Silice  , 4i  ; Alumine  , 
33  ; Chaux  , 57. 

4*.  Grenat  méeanitb,  nqir  ; pe- 
santeur spécifique  , 3,7» . Composé  de 
deux  a tûmes  de  silicate  de  peroxide 
de  Fer  et  d'un  atûme  de  silicate  de 
Chaux. 

Beudant  range  daus  la  première 
division  le  Grenat  rouge  de  teu  nom- 
mé Pyrap  par  Wcrner;  le  Grenat 
d'un  rfluge  violet  appelé  Grenat  sy- 
rien , et  enfin  tous  ceux  tju'on  nom- 
me Grenatsorientaux  , et  qui  sont  les 
plus  diaphanes  et  les  plus  parfaits. 
Mans  la  Seconde  division  , il  place  la 
Topazolite  de  Bouvoi-sin  , ou  le  Gre- 
nat orangé  brunâtre , qui  est  la  Ver- 
meille des  lapidaires;  le  Grenat  suc- 
ciuite  , l’AJlochroïte  et  enfin  deux 
a u très  substances  dont  Haiiy  avait  fait 
des  espèces  particulières , savoir  : 
l’Aplome  et  f’Essouite.  Les  caractè- 
res optiques  de  celte  dernière  éta- 
blissent entre  elles  et  le  Grenat  une 
analogie  que  confirme  d'ailleurs  sa 
composition.  A la  troisième  division 
appartiennent  les  variétés  auxquelles 
ou  a donné  les  noms  de  Rothuflilc , 
de  Roinantzowite,  de  Coluphonite. 
Enfin  on  doit  rapporter  à la  quatriè- 
me division  le  Grenat  nommé  Pyré- 
nèite  par  Wcrner  , et  qu'on  trouve 
engagé  dans  la  Chaux  carhonatéc 
granulaire  du  pic  d'Ercdlitz. 

Le  Grenat , considéré  scuL,  forme 
des  masses  assez  considérables  pour 
prendre  rang  parmi  les  Roches  pro- 
prement dites.  Il  compose  à l étal 
granulaire  ou  compacte,  quelques 
couches  subordonnées  au  Micaschis- 
te, dans  la  vallée  d'Ain  en  Piémont, 
et  au  calcaire  primitif  dans  le  pays 
de  Hesse.  Mais  le  plus  souvent  il  est 
disséminé  daus  diverses  espèces  de 
Hoches»  et  quelqticlbis.il  s’y  montre 
en  si  grande  abondaucu  qu'on  le 
prendrait  pour  une  partie  constituan- 
te essentielle.  C’est  ainsi  qu’on-  le 
■ tiouvcdaus  la  Granité,  cl  principa- 
lement dans  le  Gucis  et  dans  le  Mi- 
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cascliistc.  On  le  rencontre  aussi  dans 
le  Schiste  argileux,  la  Serpentine, 
le  Calcaire,  enfin  dans  les  Roches 
trachytiqucs  et  basal  tiques  et  dans  les 
Tufe  volcaniques  modernes. 

Les  Grenats  , lorsqu'ils  sont  taillés 
perpendiculairement  à l’axe  qui  pas- 
serait par  deux  angles  trièdres  du 
dodécaèdre  primitif,  et  qu’on  les  re- 
garde par  Réfraction,  présentent  un 
phénomène  analogue  à celui  du  Co- 
rindon Astérie.  Ou  aperçoit,  surtout 
à la  lumière  d’une  bougie  , une  étoile 
à six  rayons,. d’une  teinte  extrême- 
ment vive.  — Le  Grenat  syrien  et 
celui  qui  est  d'un  beau  rouge  de  Co- 
quelicot sont  les  plus  estimés  dans  le 
commerce.  Leur  prix  est  quelquefois 
très -élevé.  Les  pierres  que  les  lapi- 
daires désignent  sous  le  nom  A' Hya- 
cinthes , et  qui  ne  sont  souvent  que 
des  variétés  de  l’Essonitc  , sont  aussi 
fort  chères,  lorsqu’elles  .«ont  parfai- 
tes. Les  Grenats  plus  communs  se 
taillent  ordinairement  en  perles,  en 
cabochon  ; souvent , pour  diminuer 
1 intensité  de  leur  couleur , on.  les 
chère , c’est-à’-dire  qu’on  les  creuse 
en  dessous  , et  on  les  double  d’une 
feuille  d’Argent.  'g.del.) 

GRENAT  BLANC,  min.  r.  Aa- 

PniGÈNK. 

GRENATITE.  mis.  P . Stauro- 

TIDE. 

GRENELLE,  bot.  pri  es.  On  donne 
ce  nom  aux  fruits  de  l’Aubépine  «n 
divers  cantons  de  la  France.  (R.) 

* GRENESIENNE  Av  GUERNE- 
SIENNE.  bot.  pnAN.  Svn.  A' Amaryl- 
lis Sarnicnsis  ou  Lis  de  Guernescy. 
Belle  Liliacée  propre  anx  îles  des  côtes 
de  la  Normandie,  oit  l’on  prétend  qu'el- 
les provicn  nen t du  na ufrage d’un  vais- 
seau qui  en  portait  des  bulbes  du  Ja- 
pon J (b.) 

GRENOUILL  ARD.  ois.  Espèce  du 

f’cnrc  Faucon.  fr.  ce  mot.  Tciutniuck 
e -considère  comme  la  femelle  ou  le 
jeune  du  ISuzai  d Saint-Martin. (dr..b  ) 

GRENOUILLE.  Itana.  hept.  bats. 
Genre  de  la  famille  des  Anoures  dans 
l'ordre  des  Batraciens  , et  que  carac- 
térisent : les  pâtes  postérieures  très- 
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longues  , ou  nu  moins  (le  la  longueur 
Ju  corps,  avec  des  pieds  pentaductv- 
les  parfaitement  palmés;  un  renfle- 
ment particulier  au  pouce  des  pales 
antérirurcs  tétradactyles,  à doigts  li- 
bres , qui  se  développe  dans  le  màlè 
au  temps  des  amours;  une  rangée  de 
petites  dents  fines  autour  de  la' mâ- 
choire supérieure  , avec  une  seconde 
rangée  transversale  cl  interrompue 
au  mijicu  du  palais;  une  langue  vi- 
sible ; le  çou  dépourvu  de  glandes-; 
les  doigts  n'étant  point  terminé'  par 
des  pelotes  visqueuses.  Maigié  les 
caractères  que  nous  venons  d'énu- 
mérer, et  qui  sont  fort  tranchés  , si 
l'on  met  en  comparaison  la  Gre- 
nouille, le  Crapaud  commun,  une 
IlniucMc  verte  et  le  l’ipa  , il  existe  de 
tels  passages  d'une  espèce  à l'autre 
dans  les  quatre  genres  dont  se  com- 
pose la  famille  des  Anoures  , que  l’on 
est  tenté  d'en  revenir  au  sentiment 
de  Linné.  Ce  législateur  ne  formait 
qu’un  srul  genre  Hona  pour  renfer- 
mer les  Hcptiles  qu’il  caractérisait 
ainsi  : corps  tétrapode,  nu  et  sans 
qneue,  avec  les  pâtes  de  derrière  plus 
longues  que  celles  du  devant.  Quoi 
qu’il  en  soit,  pour  faciliter  l'étude  des 
espèces  d' Anoures  dont  le  nombre 
s’est  considérablement  accru  depuis 
Linné,  nous  adopterous  les  quatic 
genres  qu’y  forment  les  erpétologistes 
modernes;  remarquons  toujoura  que 
les  genres  établis  par  le  naturaliste 
suédois  furent  en  général  si  bien  cir- 
conscrits et  basés  sur  des  caractères 
si  naturels,  qu'on  les  voit  surgir  au 
milieu  de  la  multitude  de  divisions 
qu’on  fait  subir  à l’histoire  natu- 
relle , soit  comme  familles , soit  racine 
comme  ordres.  En  conservant  le 
genre  Grenouille  restreint  comme  on 
le  veut  aujourd'hui , nous  ferons  ob- 
server qu'il  diffère  du  Crapaud  qui 
a les  jambes  de  derrière  plus  courtes, 
la  peau  tuberculeuse , et  surtout 
deux  glandes  saillantes  aux  côtés  du 
cou  ; du  Pipa  qui  n’a  pas  de  langue  , 
et  des  Rainettes  dont  les  doigts  sont 
munis  de  pelotes  4 leur  extrémité.  Le 
squelette  ne  présente  aucune  trace  de 
«•olés  ; le  sternum  formé  en  devant  par 
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un  appendice  cartilagineux  , et  ter- 
miné par  uu  disque  placé  sous  le  la- 
rynx, y reçoit  les  clavicules , s'élargit, 
et  se  prolongeant  en  un  autre  disque 
•jusque  sur  Pabdomen  , sert  d'atta- 
che à des  muscles  de  cette  partie  Le 
crdnc-esl  presque  prismatique  , aplati 
en  dessus  , et  fort  élargi  par  derrière  ; 
il  est  moins  arrondi  que  dans  le  Cra- 
paud ; toutes  les  parties  en  sont  tel- 
lement soudées  avec  les  os  de  la  face, 
qu’il  ue  compose  avec  ceux-ci  qu'un 
. seul  os.  La  telc  est  articulée  par  deux 
rondyles  sur  lin  atlas  peu  mobile  ; 
les  vertèbres,  au  nombre  de'dix  en 
tout  , Sont  pourvues  d'apophyses 
transvcrscs  qui,  dans  la  dernière", 
s’étendent  jusqu'aux  os  des  îles.  Le 
sacium  est  lohg,  pointu  cl  compri- 
mé; nul  coccyx  ne  le  prolonge.  Le 
fémur  est  dépourvu  de  trochanter; 
la  pièce  os9cuso  particulière  au  sque- 
lette des  Anoures  qui  le  suit , et  dont 
il  a déjà  été  fait  mention  en  parlant 
duCiapaud,  est  bien  plus  longue  ici 
què  <Jans  cet  Animal.  On  doit  ren- 
voyer à Roësel  , // istoria  Kanarum 
Hoslratum  , etc. , pour  de  plus  amples 
détails  anatomiques.  Il  suffit  ici  de  dire 
que  les  muscles  delà  Grenouille  sont 
nés  forts,  très-irritablçs  et  très-sen- 
sibles à l’action  galvanique.  Quant 
aux  organes  par  lesquels  les  Gre- 
nouilles se  perpétuent,  cl  à leur 
mode  de  reproduction  , c'est  au  mot 
Génération  de  ce  Dictionnaire  qu’il 
faut  recourir.  Sans  adopter  absolu- 
ment la  totiilité  des  conclusions  que 
l’auteur  y tire  de  ses  belles  expérien- 
ces, nous  ne  pouvons  laisser,  passer 
l’occasion  de  rendre  à cct excellent  ré- 
sumé une  pleine  justice  en  regrettant 
que  son  insertion  dans  notre  ouvrage 
douS  interdise  la  faculté  d'en  faire 
uu  suffisant  éloge.  On  trouvera  sur 
le  même  sujet  un  complément  à cet 
article  , où  nous  nous  plaisons  à ren- 
voyer, dans  les  Annales  des  Sciences 
naturelles  (T.  Tl,  Atlas  de  i8a4  ),  en 
nous  bornant  ici  à ce  qui  concerne  la 
distinction  des  especes  du  genre  Gre- 
nouille , et  à rapporter  ce  que. l'on 
sait  de  certain  sur  l'histoire  de  cha- 
cune de  cès  espèces.  — Il  a été  parlé 


Digitizod  by.( 


GRE 

au  mot  Batraciens  des  importantes 
expériences  qu’a  faites  Edwards  sur 
les  Grenouilles,  et  l’on  sait  combien 
ces  Animaux  ont  1.%  vie  dure  : nou9 
eu  avons  vu  . non—  euleincnt  ne  pas 
mourir  après  l'extirpation  dû  cieur 
et  de  tous  les-oiganes  internes,  mais 
nou9  ayons  réitéré  une  expérience 
faite  par  Rarlholin.  Elle  consiste  à 
couper  la  tète  d'un  mille  accouplé,  et 
<Jui  uVn  continue  pas  moins,  pen- 
dant plusieurs  heures  , à féconder  les 
œufs  qu'émet  la  femelle.  Cet  accou- 
plement a lieu  aux  premières  appro- 
ches du  printemps.  A peine  cette  sai- 
son 'vienGelle  réchaufler  au  fond  des 
maies  les  Grenouilles  qui  s’y  étaient 
retirées  à l'abri  des  rigueurs  ùe  l'Jli- 
ver,  qu'une  distension  noirâtre  et 
papilleuscçc  manifeste  à la  base  des 
pouces  dans  le  mâle;  en  même  temps 
le  vcntiede  celui-ci  *c  gonfle,  il  re- 
cherche une  compagne  , la  rencon- 
tre, s’élance  iur  son  dos  , et,  passant 
scs  pales  antéiicures  sous  les  aisselles 
de  cétte  femelle  , l’embrasse  étroite- 
ment, au  point  que,  joignant  ses 
doigts,  il  les  passe  les  uns  dans  les 
auties.  La  distension  du  pouce  alors 
favorise  la  solidité  de  cette  jonctiou  qui 
dure  plusieurs  jours.'  Dans  Cette  po- 
sition , les  individus  des  deux  sexe*, 
joints  l’un  à l’autre  , ne  sont  même 
pluslihres  de  se  séparer.  Ils  vivent  ain- 
si, nagent  ensemble,  de  huit  à quinze 
cl  même  jusqu'à  vingt  jours.  On  a vu 
des  Couples  demeurer  plus  d’un  mois 
attachés  de  la  sorte;  mais  si  l'on  coupe 
les  pouces  des  mâles,  l'embrassement 
cesse;  ils  ne  peuvent  .plus  se  tenir 
cramponnés  sur  celle  qu'ils  fécou- 
daient.  Ce  fait,  constaté  par  Roësel , 
est"  devenu  la  source  de  l’erreur  où 
tomba  un  docteur  de  Leipsick , qui 
voulait  que  ce  fût  par  les  pouces  du 
mâle  qu’eût  lieu  l'accouplement  , et 
que  le  sperme  sortant  des  dilatations 
qui  s'y  forment  au  temps  du  rdt,  péné- 
trât dans  la  poitrine  de  la  femelle  par 
des  canaux  mystérieux  pour  se  rendre 
aux  ovaires?..  Ce  n'est  pas  le  seul 
conte  absutde  auquel  l'histoire  des 
Grenouilles  ait  donué  lieu.  Ce  cré- 
dule Pliue,  dont  les  loquaces  imita- 
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leurs  ont  voulu  faiie  un  grand  natu- 
raliste , ne  nous  apprend-il  pas  que 
ces  Animaux  se  fondent  tous  les  six 
mois  en  une  sorte  de  limon  , pour  se 
reformer  et  renaître  au  fond  des 
eaux  chaque  printemps?  Sur  l'auto- 
rité du  compilateur  romain  , des  éru- 
dits ont  adopté  de  si  ridicules  fables, 
et  l’on  ne  saurait  citer  un  seul  pas- 
sage de  ce  Pline  tant  vanté  qui  n’ait 
donné  lieu  à une  erreur  plus  ou 
moins  grossière.  L’accouplement  ne 
s'effectue  qu’une  fois  par  an  , S ms  ta 
moindre  intromission,  quoi  qu  en  dise 
le  grand  Aristote;  il  se  fait  par  la  sor- 
tie des  œufs  qui  s échappent  de  la  fe- 
melle en  longs  chapelets  (lottaus.  A 
incsurequeces  œufs  viennent  ou  jour. 
Je  mile  les  arrose  graduellement  de 
sa  liqueur  spermatique.  Peu  d’heures 
après  que  cette  opération  est, termi- 
née, il  se  sépare  de  sa  femelle, 'et 
vingt-quatre  ou  quarante-huit  heures 
après  celte  .séparation  , les  pales  de 
devant  out  acquis  leur  flexibilité , 
taudis  que  les  pouces  ont  repris  leur 
forme  ordinaire.  Chaque  femelle  pond 
annuellement  de  six  cents  à mille 
œufs.  Guénaud  de  Monthcillard  , au 
sujet  des  Oiseaux  dont  il  a essayé  de 
peindre  lhisloire,  dit  mcine  avoir 
compté  treize  cents  œufs  provenus 
d’une  saule  Grenouille.  Il  faut  bien 
admettre  une  pareille  fécondité  pour 
ue  l’espèce  se  perpétue  ; elle  a tant 
ennemis  à redouter.  Certains  Pois- 
sons avalent  ces  œufs.  Le  Têtard  qui 
en  provient  d'abord  est  exposé  à la 
voracité  de  mille  Animaux  aqua- 
tiques, et  l’évaporation  dos  mares 
en  i détruit  ' des  milliers.  Les  Oi- 
seaux du  ciel  et  des  eaux  , les  Cou- 
leuvres , l'Homme  enfin,  font  une 
guerre  permanente  aux  individus 
adultes.— Il  paraît  que  les  Grenouil- 
les vivent  foit  long- temps  et  ne  sont 
uère  aptes  à se  reproduire  qu’à  l’âge 
e deux  ou  de  trois  ans , ou  cepen- 
dant elles  sont  loin  d’avoir  acquis  leur 
grandeur  définitive.  La  chair  des 
Grenouilles  est  aujourd'hui  un  mets 
assez  recherché,  mais  les  anciens  pa- 
raissent n'eu  avoir  pas  fait  usage  ; Ce 
n’est  que  très- tard  qu’oti  a trouvé  dans 


496  ÔRE 

nos  histoires  modernes  l’introduc- 
tion de  ces  Animaux  sur  nos  laides. 

( A'.  à ce  sujet  Mallhiolc  et  Aldro- 
vande.)Si  les  anciens  ne  mangeaient 
>as  de  Grenouilles,  leurs  médecins 
es  employèicut  dans  l’art  de  guérir. 
Dioscoride  les  recommandait  cuites 
avec  du  sel  et  de  l'huile  contre  le 
venin  des  Scrpens , et  voulait  qu’on 
eu  avalât  lin  cteur  chaque  matin , 
comme  une  pilule,  pour  des  mala- 
dies invétérées.  On  recommandait 
leur  foie  calciné  au  four  entre  deux 
plats  , et  sur  une  feüille  de  choux , 
coùtre  l’épilepsie  ; on  appliquait  leur 
corps  coupé  en  deux  sur  les  reins  des 
hydropiques  , pour  attirer  au-dehors 
la  sérosité  épanchée  dans  l'abdomen  , 
etc.  , etc.  Il  faut  convenir,  malgré  la 
meilleure  volontéqu’ou  piltavoird'ad- 
mircr  Jcs  bons  anciens,  que  leurs  na- 
turalistes et  leurs  médecins  ne.feraient 
pas  fortune  aujourd'hui. — Comme  les 
autres  Batraciens,  toute  Grenouille 
passe  d'abord  par  l'état  ale  Têtard 
(/■''.  ce  mot)  avant  de  parvenir  à la 
forme  qui  lui  est  enfin  propre.  Dans 
une  espèce  même , cet  état  rudimen- 
taire existe  dans  un  âge  trcs-avan- 
cé , comme  nous  le  verrons  en  dé- 
crivant la  Grenouille  que  l’on  prit 
successivement  pour  un  Lézard  , pour 
uu  l’rotée  et  pour  un  Poisson.  On  en 
compte  ciuq  espèces  eh  Europe. 

> La  Grenouille  verte,  Rana  ts- 
culê  nia  , L. , Gnicl. , Syst.  fia).  XUI, 
T.  1 , pars  in  , p.  loaâ;  Ran.i  viri- 
dis  ajualica,  Rocs.,  R an.  nus/.,  tab. 
i3  et  1 4 , si  bien  figurée  dans  l’atlas 
du  Dictionnaire  des  Sciences  nalu- 
1 elles  , est  l’espèce  la  plus  commune 
aux  environs  Je  Paris.  Elle  ne  s’éloi- 
gne jamais  du  bprd  des  eaux  dans  les- 
quelles on  la  voit  sauter  au  moindre 
bruit.  Elle  y nage  à la  manière  de 
l'Homme,  elevaut  la  tête  au-dessus 
de  la  surface,  quand  la  crainte  ou  le 
besoin  ne  In  détcrmiucut  (us  à plon- 
cr.  On  la  voit  se  jouer  .entre  les 
lanles  aquatiques  , y poursuivre  les 
Insectes  ailés  , monter  sur  les  feuilles 
du  Cicnufar.,  s'accroupir  sur  le  ri- 
vage, la  tète  dressée , immobile, 
comme  savouraut  les  rayons  du  so- 
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leil  dont  elle  supporte  la  plus  grande 
ardeur  durant  les  jours  d’été.  Elle  pa- 
rait meme  d’autant  plus  agile  que  la 
chaleur  est  plus  grande  ; c’est  alors 
qu’étle  saule  à de  grandes  distances. 
Elle  se  nourrit  uniquement  de  cho- 
ses vivantes,  et  p 'avale  lien  que  des 
mouvenjens  ne  l'aient  avertie  que 
-sa  proie  n’est  pas  morte.  Sa  voracité 
est  telle  qu'elle  se  laisse  prendre  à 
tout  ce  qui  rcipuc  et  qui  ressemble  à 
de  la  chair.  En  écrivant  cet  article, 
nous  nous  souvenons  qu'ii  suffit  d’un 
pétale  de  Rose  ou  de  Coquelicot  fixés 
a l'hameçon  qu’on  fait  tournoyer  au- 
tour de  la  Grenouille  pour  la  décider 
à mordre.  Ce  fut  l'un  des  arausemens 
de  notre  enfance,  au  lieu  natal  où 
les  fossés  des  vieux  châteaux  et  les 
lagunes  aquilaniques  .sont  remplis 
de -Grenouilles  < elles  y font  en- 
tendre, dans  les  soirées  de  la  belle 
saison  , ces  incommodes  concerts  de 
la  discordance  desquels  -Aristophane 
essaya  de  donner  une  idée  par  llreke- 
kekex-coax-coax.  Voltaire  s'éSt  beau- 
coup moqué  d’un  poète  français  qui 
reproduisit  dans  ses  vers  le  (ai)gage 
des  Grenouilles , d'après  le  poète 
grec;  mais  il  n’a  pas  dit  où  son  anta- 
goniste en  avait  trouvé  la  pittoresque 
orthographe.  En  automne,  c’est-à- 
dire  lorsque  la  saison  se  refioidit,  les 
Grenouilles  vertes  cessent  de  s'agiter 
gaiement,  et  pour  peu  que  la  tempé- 
rature devienne  rigoureuse,  elles  dis- 
paraissent entièrement  et  vont  au 
fond  de  la  vase  chercher  un  asilo  con- 
tre- l'hiver.  On  les  y trouve  quelque- 
fois pressées  en  quantité  considéra- 
ble, les  unes  contre  les  autres  , com- 
me si  leur  rapprochement  devait  pro- 
duire quelque  chaleur.  11  paraît  ce- 
pendant qu’elles  peuvent  se  geler 
sans1  mourir,  et  llcainc,  voyageur 
digne  de  foi,  assure  avoir  trouvé, 
dans  son  excursion  aux'  rives  de  la  mer 
Glaciale,  des  Gicnouilles  tellement 
roidics  par  le  froid-,  sous  les  Mous- 
ses nivelles  s'étalent  réfiigiées,  qii’on 
leur  pouvait  casser  les  paies  comme 
des  petits  bâtons  secs,  sans  qu’elles 
témoignassent  la  moiudrc  douleur. 
Prudemment  dégelés  , 'ces  Animaux 
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paiaisseul  n'avoir  rien  peidu  de  I in- 
tensité de  leur  vie.  Nous  avons  déjà 
rapporté  des  faits  analogue^  [f'.  Ba- 
traciens et  Cyprins),  if  serailimpor- 
tant  d'assurer  le  résultat  de  telles  expé- 
riences ; on  doit  les  recommandera  la 
sagacité  d’iùlwards. — Lesancicnsont 
prétendu  que  les  Grenouilles  de  la 
Cyrénaïque  étaient  muettes,  quand 
celle  province  de  l'Afiiqucse  peupla 
d’Hommes,  et  qu'elles  ne  tirent  en- 
tendre leur  voix  que  lorsqu’on  y eut 
transporté  des  Grcnoudles  d Europe 
qui  savaient  coasser.  Pline  ajoute  à 
cette  tradition  , qui  datait  au  moins 
du  temps  d’Aristote,  que  de  son 
temps  les  Grenouilles  de  Scrpho, 
dans  l'Archipel,  étaient  encore  muet- 
tes. Touiueforl , dont  le  lémoignage 
vaut  bien  celui  du  compilateur  ro- 
main , nssuic  qu’au jourd  hui  les 
Grenouilles  de  la  C^cladc  ne  sont 
pas  plus  muettes  que  les  autres.  Au- 
raient-elles, depuis  le  temps  de  Pline, 
appris  à coasser,  ou  Pline  a-t-il 
avancé  un  conte  populaire?...  Nous 
laissons  aux  doctes  à décider  ce  point. 
Us  pourront  aussi  rechercher  les  rai- 
sons de  ces  pluies  de  Grenouilles  aux- 
quelles croit  encore  le  vulgaire,  et 
«tout  Elien  fut  témoin  en  allant  de 
Naples  à Ponzzoles.  — La  Grenouille 
commune  vaiic  beaucoup  par  la 
taille  cl  par  la  couleur,  et  l’on  serait 
tenté  d'en  foi  mer  plusieurs  e pèccs. 

La  Grenouille  housse,  Encycl. 
Ilept. , pl.  a , fig.  a ; Ranate/npuraria , 
L.,  Gmel.,  loc.  cil.,  p.  io55;  Ranaf us- 
ai terres! ris , Roës. , loc.  cit. , tab.  i-5  ; 
Jiana  muta , Laureuli , Ampli. , n°  17. 
Cette  espece,  dont  les  formes  élégan- 
tes et  svoltrs  sont  celles  de  la  précé- 
dente, eu  ditlére  par  sa  couleur  géné- 
ralement rousseoudcfeuille  moi  le,  et 
ar%  les  taches  noirâtres  presque  en 
gure  de  moustaches  qui  régnent  en- 
tre scs  yeux  brillaus  et  ses  mâchoires 
supérieures , en  se  prolongeant  sur 
les  côtés  du  cou.  On  la  rencontre  au 
• printemps  et  en  été  sautant  dans  les 
bois.  Elle  sc  lient  souvent  dans  les 
baies,  et  pénètre  dans  nos  jardins 
potagers  , ou  des  naturalistes  pensent 
avec  raison  qu’on  devrait  la  proté- 
TOMF  VII. 
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ger,  puisqu’elle  y fait  la  guerre  aux 
Limaçons  destructeurs.  Aussi  bonne 
à manger  que  la  Grenouille  verte,  on 
la  confond  avec  elle  sur  nos  tables. 

Elle  ne  coasse  point , et  ce  n’est  qu’en 
peu  d'occasions  et  quand  on  la  tour- 
mente, qu'elle  fait  entendre  quel- 
ques plaintes.  Se  tenant  loin  des 
eaux  durant  la  belle  saison,  elle  ne 
s'en  rapproche  qu’en  automne  pour 
s’v  plonger  durant  l'hiver;  elle  les 
abandonne  au  piinlemps,  après  v 
avoir  déposé  sa  progéniture.  Gmeliïi 
en  mentionne  une  variété  très-grosse  , 
originaire  de  Perse,  et  qui,  dans  la 
nuit,,  fuit  entendre  un  coassement 
que  l’on  compare  aux  cris  que  pous- 
serait un  Homme  en  colère. 

La  Ponctuée  , Ru/ia  pu  net  ata  , 

Daudin.  Cette  espèce,  découverte  par 
Défiance,  est  assez  rare  dans  les  en- 
virons de  Paris  qu’on  lui  assigne  pour 
patrie.  Sa  taille  est  d'un  pouce  envi- 
ron ; sa  couleur  grisâtre  est  relevée 
par  uuc  foule  de  petits  points  verts 
plus  foncés  versleurcentre.  Il  n’existe 
point  de,  tache  noire  derrière  les  veux, 
et  les  doigts  sont  séparés  au  moins 
jusqu'à  la  moitié  de  leur  longueur. 

Elle  est  sujette  à changer  de  couleur 
quand  on  lui  cause  de  l’effroi.. 

La  Plissée  , liana  plicata,  Dau- 
din. Brune  eu  dessus  et  grise  en  des- 
sous; de  la  taille  de  la  précédente. 

Les  doigts  de  devant  tous  sépafés , 
ceux  de  derrière  seulement  à demi 
palmés;  deux  plis  régnent  sur  cha- 
que liane  , et  quatre  gros  points  bruns 
se  voient  sur  la  poitrine  et  les  bras. 

Celte  espèce  a été  trouvée  dans  les 

Farties  les  plus  méridionales  de  la 
rance. 

La  Grenouille  alpine  , Hana  al~ 
pina,  Laur. , Amp/ub.,  p.  1 35.  Cette 
espèce  n’est  guère  connue  que  par  le 
peu  qu'en  rapporte  Laurcnti.  Il  la 
dit  être  entièrement  noire  et  habiter 
les  pentes  du  Schnecberg  , montagne  • 

autrichienne  célèbre  par  le  grand 
nombre  de  Plantes  rares  qu’en  ré- 
colta Jacquin. 

Les  Grenouilles  exotiques  sont  plus 
nombreuses;  les mieuxeonnues sont: 

La  Criarde  , Rana  clamitans.  Nous 
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devons  à lîosc,  qui  rendit  tant  de 
servicMà  toutes  les  parties  de  l'his- 
toire naturelle  , la  connaissance  île 
celte  espèce  ; il  la  découvrit  dans  les 
matais  de  la  Caroline  du  nord  , aux 
environs  de  Cùarlestown.  Elle  est, 
dit  ce  savant,  d'un  cendré  obscur, 
parsemé  de  points  noirs  , inégaux  , 
avec  la  lèvre  supérieure  verte;  extrê- 
mement vive  dans  ses  mouvemens  , 
elle  coa--.se  continuellement  d’une 
manière  insuppot  table.  Lorsqu'on 
la  surprend  près  des  eaux  dont  elle 
ne  s’éloigne  guère  , elle  s’y  élance  en 
jetant  un  cri  aigu.  Sa  longueur  est 
de  deux  pouces.  Elle  se  rapproche  de 
no(rc  Grenouille  par  la  forme.  Elle 
« si  moins  allongée  que  la  Piaulautc. 

La  Mugissante,  Kneyclop.  Rept. , 
pl.  3,  fig.  4,  liana  pipieiu , L.  , 
Gntel.,/oe.  c;'/.,p.  1062;  liana  aijua- 
tica  , Calcsb. , tab.  2 , p.  72-  Vulgai- 
rement laGrenouillo Taureau  à cause 
de  sa  voix  que  l’on  compare  aux  mu- 
gissement du  Taureau  , et  que  tous 
les  voyageurs  s'accordent  à dire  ef- 
frayante et  d'un  volume  prodigieux, 
surtout  lorsque  cet  Animal  se  tient 
au  fond  de  1 eau.  D’un  vert  sombre, 
varié  de  noir;  scs  teintes  sévères  sont 
relevées  par  un  cercle  d'un  jaune 
cuivreux  , qui , de  chaque  côté  de  la 
tête,  entoure  le  tympan  et  signale  la 
place  de  l'oreille.  La  plus  grande  de 
toutes  les  Grenouilles,  elle  n’a  pas 
moins  de  dix-huit  pouces  du  bout  du 
museau  à l’extrcnuté  des  pâtes  posté- 
rieures. Très-agile  , elle  saute  jusqu'à 
dix  et  douze  pieds.  Elle  se  tient  or- 
dinairement «à  l'entrée  du  trou  qu’elle 
a choisi  pour  demeure  au  bord  des 
eaux  où  elle  s'enfonce  au  moindre 
In  uit  ; cllccst  foi  t difficile  à prendre  cl 
très-vorace:  aussi  en  trouve-t-on  rare- 
ment plus  d’un  couple  dans  chaque 
marais.  Elle  va  , selon  Bartrain  , 
chasser  de  nuit  assez  loin  de  sa  re- 
traite, et  c’est  alors  qu’on  la  peut 
suprendre  pendant  les  soirées  d été. 
Elle  fait  beaucoup  de  bruit.  Sa  nour- 
riture consiste  en  Poissons;  mais  elle 
est  surtout  très-friande  des  jeunes 
Canards  et  des  Oisons  qu'elle  avale  , 
dit-on  , tout  entiers. 
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La  Piaulante  ou  Pit-Pit,  Eueycl. 
Rept.  ni.  4,  fig.  3,  liana  halccina  , 
IJaud.  Piise  par  Schneider  pour  le 
l’ipiens  de  Linné,  celte  espèce  a de 
grands  rapports  avec  la  Grenouille 
vr  rte,  mais  sa  forme  générale  est  beau- 
coup plus  allongée;  elle  est  variée  de 
taches  brunes  environnées  d'un  cercle 
jaune.  Bosc  qui  l'a  soigneusement 
observée , nous  apprend  qu’elle  est 
fort  commune  en  Caroline  où  elle 
fatigue  l'oreille  par  le  bruit  continu 
de  son  insurportable  coassement.  Son 
museau  est  foit  pointu;  elle  saute 
avec  une  surprenante  agilité  : aussi 
est-il  fort  diffieilede  la  prendre  même 
à la  course,  ses  sauts  ayant  de  quinze 
à dix-huit  pieds  d'étcudiic. 

La  Grognante  , liana gruriniens, 
Daud.  Aussi  grande  que  la  Mugis- 
sante, cette  Grenouille,  bleuâtre, 
brune  ou  rougeâtre,  a des  points  jau- 
nes obinngs  derrière  les  yeux;  elle 
habile  les  Floridcs  et  les  lieux  humi- 
des ombragés  des  Antilles,  où  on 
l'appelle  vulgairement  Crapaud.  Elle 
ne  sort  de  scs  asiles  que  de  nuit.  On 
rélève,  dit-on,  en  domesticité  dans, 
quelques  habitations  où  elle  devient 
familière,  pour  se  nourrir  de  sa  chair 
q 111  est  blanche,  succulente  et  dél  icate; 
préparés  en  fricassée  de  Poulet,  deux 
de  ces  Animaux  peuvent  fournir  un 
plat  copieux.  Leur  vivacité  est  consi- 
dérable dans  la  saison  des  pluies , 041 
l’on  en  voit  franchir  d'un  seul  saut 
un  obstacle  de  cinq  pieds  de  haut  , 
mais  la  saison  sèche  les  engourdit  et 
les  plonge  dans  une  sorte  de  toi  peur. 

L’Occellée,  liana  occe/lata,  L., 
dont  Gmelin  ( lac.  cil.,  p.  io5a  ) a 
fait  un  double  emploi  sous  ce  nom  et. 
sous  celui  de  Pcntadactyla , induit 
sans  doute  en  erreur  par  deux  figure^ 
de  Séba  , qui  représentent  grossière- 
ment le  meme  Animal  altéré.  Aussi 
grosse  que  la  Mugissante  et  que  la 
Grognante,  cette  Grenouille  a été 
plusieurs foisconfonduc  avec  elles;  on 
la  trouve  depuis  les  Elorides  jusqu'à 
la  Guiane.  Sa  couleur  est  brune, 
parsemée  de  taches  occellifoi mes  sur 
les  flancs  , avec  le  ventre  blanc. 

La  G.yj.oNNÉr.,  liana  marginata,  L. , 
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'lu‘  • »ou»  oitin  île  Typkonia.  foi  me 
encore  un  double  emploi  dans  Gmc- 
iin,  et  même  trois  espèces  si  le  K an  a 
' "£'*ÎÎ7?  9e  Laurcnii  doit  y être  rap- 
porte. Elle  est  fort  commune  dans  les 
Pr  | ul  les  eaux  de  la  Guianc 
ou  les  seipens  en  font  leur  habituelle 
nonrritmc.  Des  lignes  longitudinales 
bleuâtres,  qui régnent  sur  le  dos  de 
cette  Grenouille,  au  nombre  de  trois 
ou  de  cinq  sur  un  fond  cendré  ou 
rougeâtre,  la  particularisent. 

la»  Jackie,  Kami  Paradoxa,  L„ 
Gmcl.  /oc.  et.,  io5ô,  Üaud.  ,pl.  33 
, le1  rl>Jeus  Hh'iiiu/s, Laur. , Ampli., 

I ■ 36  n 34,  prise  pour  un  Lcrar  I , 
oins  la  sixième  édition  du  System a 
naturae  figurée  par  Sybilc  île  Mé- 

n in  pi  1 |j  qui  CIOy:,i,  qlle  ccltc  cj_ 

pcce  étau  u„e  Grenouille  passant  à 
_ f,*1  ,.c,^0,*son  ‘srba  avait  consacré 
cette  fable  fondée  sur  ce  que  le  té- 
f ™ Ve  Jackie  devient  quelque- 
tois  si  gros  , et  prend  si  bien  la  forme 
oun  loisson,  que  lorsque  les  pâtes 
lu  poussent  et  que  sa  queue  robuste 
tombe  , il  en  demeure  nue  Grenouille 
Plus  pelite’quc  n était  le  têtard.  Ce 
•ait,  1res  remarquable  et  mainte- 
nant constaté,  montre  que  l'espèce 
«•ont  il  est  question  est  un  passage  des 
Gienouilles  aux  Tritons  , qui  ne  sont 
peut-être  que  des  têtards  peunanens 
<1  especes  dont  le  développement  s'est 
arrête  a cet  état.  Gineliu  n'ayant  pro- 
bablement connu  que  des  individus 
auxquels  leur  queue  large  et  forte  de- 
meurait encore  fixée,  avait  formé 
pour  la  Jackie  nue  section  particu- 
lière des  Caudatœ  à la  lin  de  sou 
genre  Hana.  Verdâtre  et  tachetée  de 
brun  , cette  Grenouille  possède  des 
ignés  irrégulières  brunes  qui  régnent 
le  long  des  cuisses  et  des  jambes  ; elle 
a deux  pouces  environ  de  longueur 
apres  la  chute  de  sa  queue  , et  les 
formes  de  nos  espèces  européennes , 
mais  tant  soit  peu  plus  arrondies.  On 
la  trouve  dans  toutes  les  marcs  de  la 
GUianc  , particulièrement  à Suri- 
nam et  dans  les  environs  de  Giycnne. 

’J  Ahüüüo  et  le  Tu AUl.  sont  deux 
espèces  du  Chili.  l-i  Tachetée,  Hana 
macula/a  , a élc  découverte  par  Mau- 
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gé,  à l’orlorico.  Rose  mentionus'en- 
core  une  espèce  américaine  : « J'ai 
trouvé  trois  ou  quatrcfbis en  Caroline 
dit  ce  sa va  nt , sous  les  écorces  d 'Arbres 
abattus  et  à demi  pourris,  une  Gre- 
nouille dont  la  forme  et  la  couleur 
coimenuent  beaucoup  à la  Jackie- 
mais  qui  avait  un  pouce  au  plus  dé 
long  ; cl  e était  si  délicaleque,  lorsque 
Ie  ,a  nndtais  dans  l'eau , elle  périssait 
et  se  décomposait  en  peu  de  moincns  • 
lorsque  J0  1 enfermais  dans  uue  boîte’ 
elle  s v desséchait  dans  le  même  esé 
pacc  de  temps.  Je  n'ai  jamais  pu  en 
apporter  une  seule  en  vie  dans  mon 
domicile , et  ne  l’ai  par  conséquent , ni 
décrite  , ni  dessinée  ; efTc  était  pres- 
que ronde  et  sans  aucun  pli  » 

JK,  HütiGETT£  «*  HbsÉE,  Kami 
!,%•  d°nt  °“  'gnore  la  patrie, 
et  la  Xicree,  Hana  Tigerùta,  rap- 
portee  du  Bengal  , sont  k |1L.„  £ 

les  seules  Grenouille»  qui  ue  soient 
pis  américaines  ou  d'Europe,  et  q,lc 
nous  aient  fait  conuaîlre  jusqu'ici 
les  crpétologi.-tcs.  Il  doit  en  exister 
Cependant  dans  l’Aucien-Mondc  un 
plus  grain!  nombre  qu'on  ne  |’a 

TV  2“en  mentionne déji  plusieurs 
le  la  Polynesie  et  du  Cap.  K„l,l , ,u- 
tuialiste  hollandais  , vient  d’en  dé- 
couvrir cinq  espèce,  à JaVa.  Ou 
en  trouve  dans  des  pointures  chi- 
noises et  japonaises,  qui  seront  pro- 
bablement des  espèces  particulières 
i n'1”  nous  en  avons  vu  une  à | J|c- 
de^r  rance,  où  ses  coasscincDS  fort 
aigres  faisaient  parfois  retenti,  les 
échos  de  cequ’or t appelait  alors  le 
Ghamp-de-Mars.  Nous  négligeâmes 
malheureusement  de  la  décri  “ ct  de 
la  hgurer,  croyant  toujours  y être  4 
temps;  mais  nous  avons  distinctement 
souvenance  que  Liilcl  GolTrov  sa- 

dsn!  ct  Correspon- 

dant de  1 Academie  des  Sciences  ! ra- 
contait une  particularité  digne  d cire 
annotée  au  sujet  de  cet  Animal.  Lillet 
Gollroy  SC  rappelait  qu’il  n’y  avait 
aucune  Grenouille  dans  le  pays  au 
temps, de  son  enfance;  il  en  rapporta 
lui-même  plusieurs  couples  de  Ma- 
dagascar ; oii  il  fit  un  voyage  vers  le 
milieu  dusièclc  dernier , ctoiides  Grc- 
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nouilles  sont  fort  communes.  Ayant 
lâcluS  ces  Grenouilles  dans  les  mares , 
elles  y ont  prodnit  toutes  celles  qu’on 
«oyait  à l’Ile-de-France  quand  nous 
visitâmes  ce  pays.  11  n y en  avait 
certainement  point  alors  à Mascarei- 
gne,  île  voisine.  Soit  iju'on  en  aitinlro- 
duit  depuis  , soit  qu  on  en  introduise 
jamais,  il  est  l>ou  decon-itatcr  ce  point 
de  géographie  zoologique.  Bacuclol 
de  la  Pilaye  nous  a assuré  qu'il  n'en 
existait  absolument  d’aucune  espèce 
à Terre-Neuve,  île  cependant  consi- 
dérable et  voisine  d’un  continent  qui 
en  produit  plusieurs. 

Walbaiini  a mentionné  sous  le  nom 
de  liana  squammosa,  une  Grenouille 
grise,  marbrée  de  brun  et  de  marron 
foncé  , qui  avait  des  écailles  à diverses 
* parties  du  corps.  On  a reconnu  depuis 
que  cette  espèce  n’existait  point.  L’er- 
reur vient  de  ce  que  la  préteuduc  Gre- 
nouille écailleuse  qui  n’était  qu’un 
individu  altéré  de  quelque  espèce 
connue,  avait  été  long-temps  confon- 
due dans  un  bocal  avec  divers  Reptiles 
presque  décomposés,  dont  plusieurs 
des  écailles  tombées  s’étaient  dépo- 
sées sur  le  dos  et  sur  les  reins  de  l’Ani- 
mal. (■•) 

J GRENOUILLE.  Moll.  On  donne 
vulgairement  ce  nom  à uu  Strombe 
assez  commun  dans  les  collcctious  , 
Strombus  tentiginosus  , L.  /".  StroM- 
ue.  Sous  la  même  dénomination,  on 
indique  aussi  une  véritable  Ranelle  , 
* le  Murex  Itana  de  Linné  , Hanejla 
erumena  de  Lamarck.  V . Ranelle. 

(D..II.) 

GRENOUILLE  PECHEUSE  ou 
DE  MER.  pots.  L'un  des  noms  vul- 
1 ' gaircs  du  Lophius  piscatorius.  y . 
Lophie.  (S) 

* GRENOUILLÉES  ou  GRE- 
NOUILLETTES.  pois.  Vieilles  fe- 
melles de  Brochets,  y.  Esoce.  (b.) 

* GRENOUILLER,  pois,  et  revt. 

opii.  Espèces  des  genre»  Balracboide 
et  Couleuvre,  y . ces  mots.  (b.) 

GRENOUILLETTE.  rept.  batr. 
Syn.  vulgaire  de  Rainette  verte,  y . 
Raine. 

GRENOUILLETTE.  mole.  Nom 
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vulgaire  et  marchand  d’une  espèce 
de  Ranelle  dont  Moiitlorl  a fait  sou 
genre  Apolle.  C'est  le  Murex  Gyrinus , 
L. , Kanella  /tartina,  Lanik.  On 
donne  aussi  quclquelbis  cette  dénomi- 
nation au  Murex  Bufonius,  L.,  Jia- 
nella  Bufonia  , La  mil.  y.  Ranelle. 

(D..H.) 

GRENOUILLETTE.  bot.  fiun. 
Nom  vulgaire  île  quelques  espècesde 
Renoncules  aquatiques,  daus  l’idée 
où  sont  les  gens  de  la  campagne  que 
les  Grenouilles  se  nourrissent  de  leurs 
feuilles,  y.  Renoncules.  (b.) 

GRENY.  ois.  (Gesncr.)  Syn.  de 
Courlis  cendré.  /'.Courlis.  (dh..z.) 

GRES.  MAM.  On  a donné  ce  nom  , 
en  terme  de  chasse  , aux  dénis  de  la 
mâchoire  supérieure  du  Sanglier  qui 
louchent  scs  défenses.  (b.) 

GRÈS.  gÉol.  Pendant  long-temps 
on  a appliqué  le  nom  de  Grès  â toute 
espèce  de  pierre,  visiblement  formée 
de  grains  de  Quartz  réunis  entre  eux 
par  agrégatiou  , ou  bien  au  moyen 
d'un  ciment  plus  ou  moins  apparent, 
quel  que  soit  d'ailleurs  le  mélange 
d'autres  substances  minérales  acces- 
soires avec  les  particules  quai  tzeuses 
regardées  comme  essentielles.  Bron- 
gniart , dans  sa  Classilication  miné- 
ralogique des  Roches,  propose,  d’a- 
près les  principes  rigoureusement 
établis  qui  out  servi  de  base  à son 
travail  , de  restreindre  le  nom  de 
Grès  à la  réunion  de  très-petits  grains 
de  Quartz  agglutinés  par  un  ciment 
invisible , eld'appelerPsainmitc  toute 
espèce  de  Grès  mélangé.  Quelque 
rationnelle  que  paraisse  être  celte 
distinction  , elle  n’est  cependant  pas 
généralement  adoptée;  la  plupart  des 
géologues  voient  dans  les  terrains 
qu’ils  observent , le  Grès  homogène 
passer  trop  fiéqucmmenl  d'une  ma- 
niéré insensible  au  Grès  mélangé , 
daus  les  mêmes  couches  et  jusque 
dans  les  mêmes  écliantillons  , pour 
qu'il  leur  paraisse  nécessaire  de 
rapporter  à deux  espèces  distinctes  , 
deux  manières  d'être  qui  n'ont  au- 
cune impôt  tance  géologique.  Il  faut 
dire  cependant  que  ce  qui  se  rc- 


Diainzedjjv 


GRE 

marque  ici  entre  le  Grès  et  le  l’sain- 
■mile  s’observe  également  entre  toutes 
les  Roches,  telles  que  le  Granité,  le 
Gneiss  , le  I’orphyre  , etc.  , dont  les 
noms  sont  admis  par  tous  les  au- 
teurs. Aussi  c'est  moins  pour  émettre 
une  opinion  à ce  sujet  que  pour  ne 
pas  diviser  ce  que  nous  avons  à dite 
sur  les  Roches  à grains  quartzeux  , 
que  nous  comprendrons  dans  le  pré- 
sent article  les  Grés  homogènes  et  les 
Grès  mélangés  , c'eSt-à-diie  les  Grès 
et  les  l’samtnites  de  Brongniart.  Une 
considération  importante  dans  l'his- 
toire des  Grès  repose  sur  l’ctat  des 
grains  dont  ils  sout  composés.  Dans 
la  plupai  tdes  circonstances  ccsgiaius 
sont  visiblement  arrondis,  usés;  ils 
proviennent  du  brisement  de  Roches 
antérieurement  existantes;  ils  oui  été 
libres  , et  ce  n'est  qu’après  avoir  été 
entraînés  et  rassemblés  par  une  cause 
quelconque  , qu'ils  ont  été  réunis  au 
moyen  d'uu  ciment  d une  création 
postérieure  à leur  existence.  Dans 
d’autres  cas  , les  grains  quartzeux  , 
examinés  au  microscope  , ou  même 
à l'œil  nu  , se  trouvent  être  autant  de 
petits  cristaux  imparfaits  de  (Quartz, 
agrégés  par  juxta-posilion  ou  liés  par 
un  ciment  de  même  nature  qu’eux  , 
de  manière  qu'ils  paraissent  être  le 
résultat  d’une  précipitation  confuse 
de  matière  siliceuse  préliininaiiemcut 
dissoute.  Voigt  et  Sartorius  out  dé- 
montré ce  fait  remarquable,  qui  ap- 

Jiuie  l'opinion  émise  par  Dcluc  sur 
a nature  des  Sabirs  des  landes  et 
des  déserts.  Ces  Sables  ne  dillèrenl 
eu  effet  des  Grès  que  par  l'état  d’a- 
grégation de  ces  derniers,  et  l'on 
peut  plutôt  attribuer  l'origine  de 
beaucoup  de  Grès  à l'agglutination 
ultérieure  des  grains  quartzeux  , qu’il 
n’est  possible  de  cioirc  que  tous  les 
Sables  proviennent  de  la  désagréga- 
tion des  Grès.  C’est  surtout  dans  les 
Giès  modernes  que  ce  mode  de  for- 
mation est  très-apparent , on  peut 
l’observer  dans  les  différens  Grès  des 
environs  de  Paris;  ceux-ci  ne  sont 
souvent  que  des  uccidcns  dans  les 
masses  sablonneuses  ; au  milieu  d'a- 
mas tris-puissans  de  Sable  fin  , ou 
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trouve  des  Grès  en  tables  ou  eu 
couches  interrompues  , et  aussi  eu 
rognons  informes  et  isolés  ; leur  sur- 
face est  irrégulière  , bosselée  , ma- 
melonnée , elle  n'a  aucun  rapport  avec 
le  sens  de  la  stratification  en  lits 
minces  , que  l'on  remarque  dans  le 
Sable  et  qui  se  continuent  dans  le 
Grès.  Celui-ci  présente  des  anfiactuo- 
sités  et  îles  cavités  remplies  de  Sable  ; 
il  semble,  en  un  mot  , que  l'aggluti- 
nation a commencé  par  un  ou  plu- 
sieurs points  et  qu'elle  se  soit  étendue 
en  divergeant  dans  tous  les  sens; 
quelquefois  le  bloc  de  sable  ag- 
glutiné contient  proportionnellement 
une  plus  glande  quantité  de  corps 
étrangers  que  le  Sable  qui  l'enve- 
loppe; ces  corps  sont  des  Coquilles 
ou  d’autres  corps  organisés  : quel- 
quefois aussi  l'agglutination  semble 
avoir  eu  pour  cause  la  filtration  lo- 
cale  d'un  ciment  calcaire  ou  ferrugi- 
neux , qui  a pénétre  plus  ou  moins 
loin  dans  la  masse  sablonuetisc.  On 
voit  , d'après  ces  détails , combien 
il  devient  difficile  de  distinguer  géo- 
logiquement le  Grès  et  le  Siiblo  pro- 
prement dits. 

Les  Giès,  considérés  d’nue  ma- 
nière générale  et  d’après  ce  que  nous 
avons  dit  précédemment  , peuvent 
donc  être  séparés  en  ceux  qui  sout 
homogènes  et  ceux  qui  sont  mé- 
langés. Les  Grès  homogènes  sout 
formés , ou  bien  de  particules  cris- 
tallisées, produites  par  précipitation, 
ou  bien  de  giaius  arrondis  et  usés  par 
le  flottement  avant  leur  réunion;  lors- 
que les  parties  sont  liées  par  un 
ciment  , celui-ci  peut  être  cristallin 
ou  sablouneux.  Les  Grès  mélangés 
diffèrent  eutre  eux  par  la  nature  et 
la  proportion  des  substances  élran- 
gèies  qu'ils  renferment,  et  suivant 
que  ces  substances  sont  à l’ctal  de 

frains  ou  à celui  de  ciment.  Le 
eldspath,  le  Mica,  le  Talc  , sont 
les  principaux  Minéraux  qui  se  ren- 
contrent dans  les  Grès  a l’étal  de 
grains  ou  paillettes  ; l’Argile  , la 
Marne  , le  Calcaire  se  mêlent  au  con- 
traire à leur  ciment  quartzeux;  de-là 
viennent  les  dénominations  de  Gres 
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micacé , Grès  leldspalhiqitc  , Gris 
argileut,  Grès  calcaire,  etc.  Les 
grains  varient  beaucoup  en  grosseur: 
quelquefois  ils  sont  invisibles  à l’oeil 
e|  dans  les  mêmes  couches  , ou  plutôt 
dans  les  couches  contiguës  d'un 
même  système , ils  offrent  des  di- 
mensions égales  à celles  d'un  pois  , 
d'une  noix  , etc.  C’est  alors  que  le 
Grès  prend  le  nom  de  I’oudding , 
lorsque  ses  parties  sont  arrondies  , et 
de  mèche  si  elles  sont  anguleuses. 
Ces  divers  passages  se  font  encore 
sentir  d’une  manière  insensible.  La 
couleur  des  Grès  est  très-variable  ; 
le  blanc  cl  le  rouge  sont  les  cou- 
leuts  dominantes  ; on  eu  rencontre 
dans  les  mêmes  terrains  et  en  couches 
alternantes,  de  gris,  de  bruns,  de 
jaunes  , de  roses  , de  violets  , de 
verts , etc.  Cette  dernière  couleur 
est  duc  a la  matièr.e  verte  désignée 
long  temps  sous  le  nom  de  Cldo- 
rite,  et  que  Berthier  a reconnu 
être  du  Silicate  de  Fer  eu  grains.  La 
constance  dans  la  couleur  des  Grès 
de  certaines  formations  est  telle  que  , 
malgré  de  nombreuses  exceptions  , 
les  géologues  allemands,  angl  is  et 
français,  ont  désigné  lesGiès  formés 
à dillefcntcs  époques  par  leur  cou- 
leur dominante  (Grès  rouge  , Grès 
bigarré, Grès  ferrugineux,  Grès  vert). 

Les  Grés  sont  très-al>ondans  sur 
la  surface  du  globe  ; ils  t’y  volent 
toujours  en  couches  solides  et  con- 
tinuel , ou  en  amas  dans  des  couches 
sablonneuses  stratifiées  ; on  les  ren- 
contre depuis  les  terrains  dits  de 
transition  ou  intermédiaires  , jusque 
dans  les  dépôts  les  plus  modernes;  ils 
alternent  avecdesKocbcs  graniloïdcs, 
que  l’on  a regardées  long- temps 
comme  primitives,  avec  des  Schis- 
tes , des  Calcaires  , des  Houilles  , 
des  Matnss  , etc.  On  les  voit  passer, 
comme  nous  l’avons  déjà  dit , par  des 
nuances,  au  (Quartz  grenu  ou  Quar- 
tzitc  , qui , géologiquement  , 11e  sau- 
rait pcut-êln;  en  être  distingué,  aux 
Pouddings  , aux  Brèches  , aux  Por- 
phyres, aux  Schistes  phyliadiens  et 
argileux,  au  Calcaire  grenu  snblou- 
ifcux , etc.  Bien  que  les  débris  de 
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corps  organisés  soient  généralement 
moins  nboudaus  daus  les  Grès  que 
daus  les  Roches  calcaires  qui  alter- 
nent avec  eux  , les  Fossiles  sc  ren- 
contrent dans  les  Grès  les  plus  an- 
ciens comme  dans  les  plus  modernes. 
Les  Trilobites  , les  Spirifères , les 
Productus *,  etc.,  un  gi and  nombre 
de  Madrépores se  voient  dans  les 
Grès  intermédiaires.  Les  Grès  de  la 
formation  houillère  sont  remplis 
d’empreintes  de  Végétaux;  les  Grès 
du  terrain  parisien  enveloppent  des 
Coquilles  marines  et  d'eau  douce  , et 
des  ossemens  de  Mammifères.  Ces 
divers  fossiles  n'ont  souvent  laissé 
que  leur  moule  intérieur  ou  leur  em- 
preinte extérieure;  d'autres  fois  , les 
Coquilles  elles-mêmes  ont  conservé 
leur  état  calcaitc  , lorsque  dans  les 
couchcsTie  Calcaire  les  mêmes  Fos- 
siles ont  été  changés  en  Silex. 

Aux  articles  Rocues  et  Terrains 
nous  vcrronsqucllcplace occupent  les 
differentes  espèces  de  Grès  dans  les 
couches  solides  du  globe  que  nous 
pouvons  étudier;  nous  exposerons 
seulement  ici  les  caractères  généraux 
et  les  propriétés  de  quelques  variétés 
plus  connues  par  leur  importance  et 
leurs  usages. 

Grés  norcr.  Cette  dénomination 
vague  , parce  qu’elle  convient  i des 
Gics  Irès-différcns  par  leur  position  , 
a été  appliquée  soit  aux  Grès  supé- 
rieurs de  la  formation  houillère  prin- 
cipale , nommé  par  les  Allemands 
Jiothe  todlc  Liegende , soit  aux  Grès 
inférieurs  à ccttc  formation  , O/d  red 
sand  Stone , des  Anglais  ; certaines 
couches  des  deux  formations  présen- 
tent, il  est  vrai , des  caractères  telle- 
ment semblables,  que  leur  position 
relative  peut  seule  servir  à les  distin- 
guer; leur  couleur  rouge  dominante 
est  cellcdehrique  , quelquefois  de  lie 
de  vin  ; elle  n’est  pas  toujours  répan- 
due également,  elle  est  distribuée 
par  zôucs  droites  ou  ondulées.  Ce 
Grès  ou  ccs  Grès  rouges  sout  durs , 
serrés  , luisans  , à cassure  conchoïde  , 
ou  bien  friables  , à grains  grossiers  , 
à cassure  terne  ; ils  renferment  quel- 
quefois une  très-grande  quantité  de 
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paille  îles  de  Mica , et  les  Fossiles  y 
soûl  lares.  Broiigniai.l  range  uue  (Or- 
tie de  ces  Grès  dans  ses  Psaminiles. 
On  emploie  le  Grès  rouge  dans  les 
constructions  ; c’est  lui  qui  serti  faiic 
des  meules  pour  user  et  polir  les 
Agathes  à Oberstein. 

Grès  bigarré.  Ce  nom  est  encore 
applicable  à dcsGrès  très-diffcrcns,si 
1 on  s’en  rapporte  au  caractère  indiqué 
par  lui  j il  convienl  cependant  davan- 
tage auxGrès  supérieurs  de  la  forma- 
tion houillère  , Humer  sandstein  des 
Allemands  , et  A ’eiv  red saut/ s/one des 
Anglais  , qui  sont  souvent  bigarrés  île 
rouge  vif,  de  jaune , de  brun  vio- 
let , etc.  Ils  alternent  avec  des  lits  de 
Marne  égaleinent'rougc  , et  leur  tex- 
ture est  en  général  moins  scirée  que 
celle  des  Grès  rouges  plus  anciens  ; 
quelques-unes  de  leurs  couches  sont 
employées  aux  mêmes  usages  que  ces 
derniers;  les  Fossiles  y sont  très-rares 

Grés  ferrugineux.  Ce  sont  pour 
les  géologues  plus  spécialement  les 
couches  solides  des  Sables  pénétrés 
d’oxide  de  Fer  qui  forment  des  assi- 
ses puissantes  sous  la  Craie  ; tuais  on 
trouve  des  Sables  tout  aussi  ferrugi- 
neux dans  tous  les  Grès  supérieurs  à 
la  Craie  , et  même  ces  Grès  dits  fer- 
i ugineux  sont  quelquefois  très-blancs; 
leur  couleur  dominante  est  le  brun  et 
le  jaune  de  rouille , ils  renferment 
uu  grand  oombre  de  coquilles  fossi- 
les , du  bois  , et  incme  des  OSSemcus 
de  Reptiles. 

Grès  vert.  Ce  sont  les  couches 
supérieures  aux  Grès  ferrugineux 
dans  lesquels  le  Fer  parait  être  com- 
biné avec  la  silice;  mais  comme  cette 
combinaison  n’a  pas  lieu  dans  toutes 
les  localités  , le  Sable  vert  est  tout 
aussi  souvent  ferrugineux  que  vert;  en 
outre  et  comme  les  couches  inférieures 
de  la  Craie  sont  généralement  sablon- 
neuses et  mélangées  de  matière  verte, 
on  les  a aussi  confondues  avec  le  Sa- 
ble vert  qui  devrait  leur  être  infé- 
rieur. Nous  rapportons  à dessein  tous 
ces  exemples  pour  faire  voir  combien 
les  noms  significatif,  peuvent  pro- 
duire de  confusion,  surtout  en  géo- 
logie. 
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Grés  blanc.  Ou  appelle  ainsi  plu- 
spécialement  1rs  Grès  des  lenains 
tertiaires  ou  parisiens  , bien  que  par- 
mi eux  on  en  tiouvc  de  rouges,  de 
bigarrés, de  ferrugineux  ,dc  jaunes  et 
bruns  , et  de  verts.  Ils  sont  plu-. 
ou  moins  durs  ou  friables  ; dans 
quelques  localités  les  grains  sem- 
blent n’etre  que  juxla-posés  ; dans 
d’autres  il  y a un  ciment  très-visible 
de  nature  quartzeuse,  dont  le  tissu 
est  très-serré  ; cette  dernière  maniera 
d’ètre  produit  ame  variété  qui  se 
tiouve  dans  les  assises  supérieures  à 
Montmorency,  A Trcil , et  qui  a reçu 
le  nom  de  Grès  lustré.  C’est  ellequi 
donne  lieu  à un  phénomène  remar- 
quable que  Gillct-Laumonta  fait  con- 
naître : le  Grès  lustré  est  en  plaques 
peu  épaisses,  et  lorsque  l’ou  "frappe 
sur  une  do  lcuis  faces  avec  Un  mar- 
teau , le  choc  se  propage  en  diver- 
geant , et  il  se  détache  de  la  niasse  un 
cène  très-évasé  dont  la  surface  est 
unie.  Les  Grès  blancs  sei  vent  à faire 
des  meules  pour  aiguisci  les  outils  , 
pour  les  constructions  , et  suitoulaux 
environs  de  l’aris,  pour  faite  des  pa- 
vés ylont  sont  recouvertes  les  rue-  de 
la  capitale  et  des  routes  qui  y abou- 
tissent : c’est  À Fontainebleau,  & Pa- 
laiseau que  sont  les  principales  ex- 
ploitations. Les  Grès  blancs  sonlquel- 
quefois  coquillieis,  mais  le  plus  sou- 
vent ils  ne  contiennent  pas  de  Fos- 
siles. 

Les  voyageurs  rapportent  du  Bré- 
sil une  vauété  de  Giès  qui  a été  ap- 
pelée Grès  flexible,  parce  que  , lors- 
qu’il est  en  plaques  minces , il  se 
courbe  si  l’on  ne  fait  porter  que  ses 
deux  extrémités , et  si  ou  le  retourne, 
il  revient  sur  lui  même  et  se  recourbe 
dans  le  sens  opposé.  Cette  propriété 
> paraît  due  plutôt  à la  foi  me  des  grains 
quarlzcux  qui  sontaplalis  et  allongés, 
qu’à  la  présence  du  Mica  auquel  on 
l'avait  attribuée  , et  que  les  analyses 
n’y  ont  pas  fait  découvrir.  Nous  cite- 
rons encore  parmi  les  variétés  de  Grès 
celle  dont  le  tissu  est  assez  lâche 
]>our  laisser  fdlrer  l’eau  ; elle  est 
employée  utilement  dans  les  usages 
domestiques  , et  sa  propriété  a été 
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miseèproftt  pour  en  imposer  au  peu- 
ple ignorant.  On  a fait  en  Espagne, 
oit  il  sctiouvc,  des  statues  de  saints 
dont  la  tête  est  creusée  pour  recevoir 
de  I eau  qui  s'échappe  miraculeuse- 
ment en  larmes  par  le  yeux.  Les  Grès 
des  terrains  liouillers  présentent  des 
caractères  généraux  très -remarqua- 
bles dans  tontes  les  contrées  où  ils  ac- 
compagnent leChai  bon  de  terre.  Nous 
reviendrons  sur  ce  sujet  au  mol  Ter- 
Hain,  où  nous  distinguerons  les  Grès 
géologiquement.  (c.  p.) 

GRESIL,  ots.  Syn.  vulgaire  du 
Proyer.  y.  Bruant.  (bh..e.) 

GRESIL.  géoi..  V . Météores. 

GIIESLLLON.  ins.  L’un  des  noms 
vulgaires  du  Grjrlhis  campeal/ia.  (B.) 

GRESSET.  rept.  livra.  L’un  des 
noms  vulgaires  de  la  Rainette  verte. 

„ (B.) 

GRESSORIPEDES.  ois.  Ce  terme, 
ui  signifie  pieds  marcheurs  , a été 
miné  par  quelques  ornithologistes 
aux  Calaos  et  aux  Guêpiers  , dout  les 
trois  doigts  antérieurs  sont  en  partie 
réunis  de  manière  à former  une  sorte 
de  Plante.  (b.) 

G HEURE,  min  . Nom  vulgaire  d’uuc 
matière  pulvérulente  et  calcaire  qui 
se  trouve  près  de  Genève  , et  qu'on 
emploie  dans  cette  ville  pour  conser- 
ver aux  boiseries  de  Sapin  la  couleur 
blanche-jaunâtre  qui  est  propre  à ce 
bois.  (g.) 

GREUL.  Mut.  L'un  des  noms  vul- 
gaires du  Loir.  1b.) 

GRÈVE.  géoi..  Les  parties  des  ri- 
vages soit  de  la  mer  soit  des  fleuves, 
où  la  pente  douce  permet  l’accumu- 
I ;i t ion  de  sables, degraviersou  de  ga- 
lets d un  abord  plus  ou  moins  facile. 

(B.) 

1 GREV1ER  orGREUVIER. 
GrcH'ia.  bot.  piiaN.  Genre  de  la 
famille  des  Tiliacées  , placé  par  Lin- 
né dans  sa  Gynandrie  Monogynie,  et 
reporté  dans  la  Polyandrie  par  Will- 
deuowr.  Son  calice  est  à cinq  divisions 
profondes  , colorées  dans  leur  iulé- 
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rieur  ( ses  pétales,  au  nombre  de 
cinq , garnis  à Icurorigletd'uucécaille 
intérieure  ou  d’une  glande  velue  dans 
son  contour,  sont  attaches  au  bas 
d'un  support  central  plus  ou  moins 
élevé  , qui  porte  à son  sommet  des 
étamines  nombreuses  et  distinctes , 
dont  les  anthères  sont  arrondies,  et 
qui  entourent  un  pistil  central  élevé 
sur  le  même  support.  Il  est  surmonté 
d’un  style  simple  terminé  par  un  stig- 
mate à plusieurs  lobes  , et  devient  une 
baie  charnue  contenant  ordinaire- 
ment quatre  noyaux  osseux  , chacun 
à deux  loges  remplies  d’une  seule 
graine  dont  l'embryon  aplati  est  re- 
couvert d’un  périspcime  charnu.  Ce 
genre  est  composé  d'Arbrisseaux  ou 
petits  Arbres  dont  les  feuilles  sont 
toujours  alternes  , simples,  stipulées; 
les  fleul's  disposées,  au  nombre  de 
deux  à six  , sur  des  pédoncules  axil- 
laires en  ombelle  entourée  d’écaillcs 
à sa  base.  De  Jussieu  , auquel  nous 
empruntons  cette  description  géné- 
rique, a donné,  en  i8i4,  dans  les 
Annales  du  Muséum  (T.  IV  , p.  8j  , 
tab.  47-5i)  une  Monogiaphie  de  ce 
genre  , dans  laquelle  , apres  en  avoir 
tracé  l’historique,  examiné  les  di- 
vets  ordres  de  caractères  , et  pesé 
leur  valeur,  il  décrivait  comparative- 
ment trente-trois  espèces  , dont  plus 
de  la  moitié  étaient  nouvelles.  Il  les 
distribuait  en  trois  sectious  d’après  le 
double  caractère  de  leurs  pétales  très- 
courts  ou  ohlongs  , de  leurs  feuilles 
marquées  dans  leur  longueur  de  trois 
ou  cinq  nervures.  Le  nombre  des  es- 
pèces se  trouve , dans  le  Prodrome  de 
le  Gindolh- (i8s4),  pot  léà  cinquante- 
trois  , qu'il  sépare  en  plusieurs  grou- 
pes basés  également  sur  la  considéra- 
tion de  la  longueur  des  pétales  et  du 
nombre  îles  nervures  des  feuilles,  à 
laquelle  il  ajoute  celle  du  nombre  des 
nervures,  et  scsdivisioiiscaliciuules , 
ce  qui  lui  fournit  quatre  sections.  Ces 
especes,  & l'exception  de  quelques- 
unes  originaires  d’Afrique,  habitent 
le  continent  ou  les  îles  de  l'Asie. 

Le  genre  Micrucos  de  Linné  a été 
réuni  au  G'retvia  par  son  auteur  lui— 
même.  On  y a egalement  associé  le 
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Mal/ococca  de  Forster  cl  le  Chadara 
dcForskahl.  (a.  D.J.) 

GRÉVILLÉE.  Grcvillea.  bot.  piian. 
Genre  de  la  famille  des  Proléacées  et  de 
la  Tétrnndrie  Monogynie,  G.,  fondé 
par  R.  Brown  ( Tram . Soc.  Linn.  of 
London,  vol.  10,  p.  1 67)rj U i l 'a  ainsi ca- 
ractérisé  : calice  ou  péi  lanthc  irrégu- 
lier à folioles  ou  découpures  tournées 
du  même  côté , et  portant  les  étamines 
dans  leurs  concavités;  anthères  im- 
mergées ; glande  uuique  hypogync , 
très -courte;  ovaire  biovulé , sur- 
monté d’un  stigmate  oblique , dé- 
primé ( rarement  vertical  et  coni- 
que follicule  uuiloculaire  disper- 
rac  , ayant  une  loge  centrale;  graines 
bordées  et  munies  au  sommet  d’une 
aile  courte.  Quelques-unes  des  espè- 
ces les  plus  remarquables  de  ce  genre 
considérable  ont  été  décrites  sous  le 
nom  générique  d 'Embothrium  par 
Smith,  Cavauillesetautrcsauteiirs.ee 
sont  des  Arbrisseaux  , rarement  des 
Arbres  .couverts  quelquefois  de  poils 
fixés  par  leur  milieu.  Leurs  feuilles 
sont  alternes,  indivises  ou  pinnalifides. 
Leurs  fleurs,  de  couleur  le  plus  sou- 
vent rouge,  quelquefois  jaunâtre, 
sont  disposées  en  épis  qui  tantôt  sont 
allongés  et  en  grappes,  tantôt  rac- 
courcis cil  corymbes  ou  eu  faisceaux, 
sansinvolucres;  lespédicellcs  sont  gé- 
minés, rarement  nombreux  ou  fasci- 
cules , et  accompagnés  d'une  bractée. 

Les  trente- huit  espèces  dont  R. 
Brown  ( toc.  cit:  ) a donné  de  courtes 
descriptions,  sont  toutes  indigènes  de 
la  Nouvelle-Hollande.  Il  lésa  distri- 
buées en  plusieurs  sections  qui  sont 
non-seulement  caractérisées  par  un 
port  particulier,  mais  encore  qui  se 
distinguent  par  des  caractères  tirés 
des  organes  delà  fruclilication.  Ce- 
pendant il  n'a  ]>as  voulu  les  séparer 
en  genres  distinols  , tant  sont  resser- 
rés les  liens  qui , d'ailleurs , les  unis- 
sent; mais  il  leur  a imposé  des  noms 
particuliers  que  nous  allons  faire 
connaître , en  même  temps  que  les 
caractères  des  deux  grandes  divisions 
du  genre  et  des  sections. 

La  première  division  du  genre  Gre- 


GRE  5o5 

villea  a pour  caractères  ides  follicules 
coriaces , couronnés  par  le  style  en- 
tier et  le  stigmate  déprimé  ; des  grai- 
nes ovales  , munies  d'un  rebord  très- 
étroit  , et  au  sommet  d’une  aile  cour- 
te. Elle  se  subdivise  en  cinq  sectious  : 

1".  Eyssosty/is.  Toutes  les  feuilles 
entières  dans  la  plupart;  elles  parais- 
sent avoir  trois  nervures  à cause  de 
leurs  bords  réfléchis;  fleurs  fascicu- 
lées  ou  en  grappes  raccourcies  ; style 
glabre  ; follicule  sans  côtes.  Cette  sec- 
tion contient  treize  espèces  , parmi 
lesquelles  figurent  les  GrevilUa  se- 
ricea  et  G.  punicea , ou  Embothrium 
sericeum  , * et  /S,  Smith  , New  - tt  oit. 
33 , tab.  9 , 37  , t.  9 ; Embothrium  cy- 
tisoides , Cavan.,  Icon. , 4 , t.  386, 
f.  a ; cl  le  Grevillca  tinearis , ou  Em- 
bothrium lineari folium  , ■ Cavan. , 
toc.  cil..,  4,  tab.  386  , f.  i. 

a®.  Ptychocarpa.  Toutes  les  feuil- 
les très-entières  ; fleurs  fasciculées 
ou  en  grappes  raccourcies,  les  su- 
périeures plus  précoces;  style  hé- 
rissé ou  cotonneux  ; ovaire  presque 
sessile;  follicule  muni  de  côtes  Les 
cinq  espèces  de  celte  section  sont 
toutes  indigènes  de  la  côte  orientale 
de  la  Nouvelle-Hollande , non  loin 
du  port  Jackson. 

3“.  Eriostylis.  Toutes  les  feuilles 
très-entières;  fleurs  fasciculées,  en 
ombelles;  pistil  laineux  pédiccllé; 
follicule  sans  côtes.  Cette  section  ren- 
ferme quatre  espèces  de  la  côte  orien- 
tale près  du  port  Jackson  , à l’excep- 
tion du  GrevilUa  occidentale  qui 
croît  sur  In  côte  australe , à la  terre 
de  Lewms.  Le  Grevillea  buxifolia 
avait  été  figuré  par  Srnilli , toc.  cil.  , 
ag , t.  10  , sous  le  nom  <l' Embothrium 
buxifolium  , et  par  Cavanilles , toc. 
cil. , p.  6o  , t.  387  , sous  celui  A’ Em- 
bothrium gcniant/uim. 

4°.  Plagiapoda.  Feuilles  très-cu- 
tières  ou  divisées;  fleurs  en  thyisc; 
pédicelle  de  l’ovaire  adhérent  ou 
sommet  oblique  du  pédoncule,  à cha- 
que côté  duquel  deux  folioles  du  ça- 
bce  sont  insérées  l’une  au-dessous 
de  l’autre.  Des  deux  espèces  qui  cons- 
tituent ce  gioupc,  l’une,  Grevilleu 
Goodii , croit  près  du  rivage  de  lit 
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côt«  septentrionale  de  la  êiouvclle- 
Ilollaude,  dans  la  terre  d'Arnhem  ; 
l’autre  , G venusta  , habile  les  en- 
dioils  ombragés  au  pied  des  monta- 
gnes, prés  du  cap  Townsend  , sur  la 
cdtc  orientale. 

5°.  Calot  h]  nus.  (GnÉVn.i.ÊMpro- 
prement  dites.  ) Fleurs  disposées  en 
thjrsc;  feuilles  pinnalifides  J quel- 
quefois, mais  rarement  indivises  ). 
Cinq  espèces  composent  cette  sec- 
tion. Il  y en  a trois  , G.  pungens, 
G.  Dryandri  et  G.  c/irysudendrum, 
R.  flr.  , qui  croissent  sur  le  littoral 
de  la  côte  septentrionale  dans  la 
Carpentarie  et  la  terre  d’Arnhein.  I<es 
G.  aspleniijulia  et  G.  Banksii  se  tr  ou- 
vent sur  la  côte  orientale. 

La  seconde  division  du  genre  est 
caractérisée  par  ses  follicules  ligneux 
presque  arrondis  , termines  en  pointe 
par  le  bas  du  style.  R.  Biown  ne  l'a 
pas  subdivisée  et  lui  a donné  le  nom 
de  Cycloptera.  Cinq  especes  de  ce 
sous-genre  sont  particulières  au  lit- 
toral de  la  côte  septentrionale  et  de 
la  Carpentarie;  les  trois  autres  habi- 
tent le  long  des  côtes  orientales  , en- 
tre les  tropiques. 

Plusieurs  des  espèces  de  Grévil- 
Jces  font  partie  des  genres  Bysan- 
flte  et  Stylo  rus  constitués  par  Knight 
et  Salisbury  (Proteac., p.  n5  et  sui- 
vantes). Telles  sont  les  Greviltea 
arenaria  , G.  linearis,  G.  mucronata 
et  G.  scricca , R.  Br. , qui  ont  été  pla- 
cés dans  le  genre  Bysanthe , et  le 
G.  buxij'ulia , R.  Br.  , dont  les  au- 
teurs ci-dessus  nommés  ont  fait  deux 
espèces  sous  les  noms  de  Stylurus 
buxifolia  et  Stylurus  coltina.  On  cul- 
tive maintenant  une  dixaiue  de  Gré- 
vi liées  dans  les  jardins  d'Europe; 
elles  exigent  à peu  près  les  mêmes 
soins  que  toutes  les  autres  Plantes  de 
la  Nouvelle -Hollande,  c'est-à-dire 
une  bonne  terre  de  bruyère  et  une 
chaude  exposition.  (o..N.) 

GREWIA.  bot.fiian.  ^.Grêvier. 

GRIANEAÜ,  GRIANOT.  ois. 
Syn.  vulgaires  de  Coq  de  bruyère  à 
queue  fourchue.  V.  Tétras.  (dic.Z.) 

G RI  A S.  bot.  ru  an.  Ce  genre, 


établi  par  Linné  qui  l’a  place  ilans  sa 
Polyandrie  Monogyuie , avait  été 
rapporté  aux  Gultilères.  Dans  le  Mé- 
moire sur  l'arrangement  méthodique 
des  genres  de  cette  famillepublié  par 
Choisy  ( Mém.  de  la  Soc.  éf'Hist.  nat. 

T.  i,  a'  partie),  il  n’y  est  pas  admis, 
et  l'auteur  u'en  parle  que  pour  le 
ranger  parmi  les  Myrthinécs.  Voici 
scs  caractères  différentiels  -,  calice  à 
quatre  segmens  peu  profonds  ; corol- 
le à quatre  pétales;  étamines  nom- 
breusrsà  anthères  arrondiesetà  filets 
plus  longs  que  la  corolle  ; stigmate 
sessile  , épais  et  télragone  ou  en  for- 
me de  croix;  fruit  Ires-gros,  globu- 
leux , acumiuéàla  base  et  au  sommet, 
renfermant  un  noyau  marqué  de  huit 
sillons.  Le  rapprochement  du  Grias  . 
avec  les  Myrthinécs  est  infirmé  par- 
le caractère  des  étamines  bypogynes 
et  de  l'ovaire  supérieur  exprime  par 
quelques  auteurs.  Quoi  qu  il  en  soit , 
on  n'a  décrit  que  l’espèce  suivante  : 

Le  Grias  caceipi.ork  , Grias  cau- 
lijlora  , L.,  et  Sloanc,  Jam. , a , tab. 
ai7.  C'est  un  Arbre  de  l'Amérique 
méridionale  et  principalement  de  la 
Jamaïque  ou  son  fruit , nommé  Poire 
d'Anchois  , se  mange  comme  celui 
du  Manguier.  Son  tronc  est  droit, 
simple,  et  s’élève  à environ  trois  ou 
quaire  mètres.  Il  porte  à son  sommet 
des  feuilles  simples  , éparses  , oblon- 
gucs-lancéolécs  , glabres  et  luisantes. 
Ses  fleurs , d’un  jaune  pôle  , naissent 
sur  la  lige , circonstance  qui  a déter- 
miné le  nom  de  l’espèce.  (o..N.) 

GRIBOURI.  Cryptocephalus.  i.va. 
Genre  de  l’ordre  des  Coléoptères, 
section  des  Télramèrcs , famille  des 
Cycliques  (Règo.  Anim.  de  Cuv.J, 
établi  aux  dépens  des  Chrvsomèlcs 
par  Geoffroy  (Hist  des  Ins.  T.  i,  p. 
a3i  ) qui  lui  donnait  pour  caractè- 
res ; antennes  filiformes  à longs  ar- 
ticles; corselet  hémisphérique  et  en 
bosse.  Ainsi  conçu  le  genre  Grihouri 
comprenait  un  grand  nombre  d’In- 
scclcs,  entre  lesquels  une  observa- 
tion attentive  a fait  découvrir  d'im- 
portantes différences , ce  qui  a enga- 
gé les  auteurs  à en  extraire  les  genres 
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Clythre,  Eumolpc,  etc.  — Les  Gi*i- 
bouris  sont  caractérisés  par  Latreillc 
tle  la  manière  suivante  : antennes  in- 
sérées au  devant  des  yeux  , distantes 
1 une  de  l'autre,  simples  et  presque 
de  la  longueur  du  corps  ; tète  enfon- 
cée verticalement  dans  le  corselet'; 
corps  de  forme  cylindrique.  Us  diffè- 
rent essentiellement  des  Galéruques , 
des  Adories  , des  Lupèrcs  et  des  Al- 
t'ses  , par  l'insertion  des  antennes  ; 
ce  caractère  leur  est  pioprc  avec  les 
Clythres , les  Eumolpes , lesColaspes  , 
les  Chrysomèlcs  et  quelques  petits 
genres  qui  en  dérivent  ; mais  ils  s’en 
éloignent  essentiellement  soit  par  la 
forme  des  antennes  et  celle  du  corps, 
soit  par  l’eufoncement  veitic.il  de  la 
tète  dans  le  prothorax.  On  doit  ob- 
server encore  que  les  Gribouris  ont 
la  bouche  formée  par  des  mandibules 
courtes  tranchantes,  pardes  mâchoi- 
res divisées  en  deux  , et  que  leurs 
jralpes  au  nombre  de  quatre  sont  fili- 
lonnes.  Les  tarses  ont  quatre  articles, 
et  le  fiériultièmc  est  large  et  bilobé. 
Les  Gribouris  sont  des  Insectes  her- 
bivores, très-nuisibles  à l'agricultu- 
re; ils  attaquent  les  jeunes  bourgeons 
d'un  grand  nombre  de  Plantes , et 
s opposent  ainsi  au  développement 
des  feuilles.  11  est  très-difficile  de 
s’opposer  à ces  dégâts  t mais  on  peut 
en  diminuer  le  nombre  en  cherchant 
l’Insecte  nui  les  occasioue.  Très-timi- 
de , fort  leste  dans  sa  marche  , ne 
volant  que  très-rarement,  le  Gri- 
bouri  n'a  d’autre  moyen  de  se  sous- 
traire à la  chasse  qu’on  lui  fait  que 
de  contrefaire  le  mort , et  de  se  lais- 
ser tomber  sur  le  sol  , en  repliant 
très-exactement  scs  antennes  et  les 
pâtes  contre  son  corps,  cl  en  cachant 
sa  tète  dans  son  corselet.  La  larve 
paraît  avoir  été  découverte  dans  ces 
derniers  temps;  elle  vit,  dit-on, 
dan£  une  sorte  de  tuyau  assez  sem- 
blable à celui  des  Clythres.  Ce  genre 
est  très-nombreux  en  espèces  qui 
toutes  ont  une  petite  taille  et  bril- 
lent en  général  de  couleurs  très-vives, 
et  souvent  métalliques.  Schuenherr 
{Syst.  Insect.  T.  i.  part,  j,  p.  553)  en 
mentionne  près  d'une  centaine,  ctDe- 
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jean  ( Citai,  des  Coléopt.,  p.  117)  en 
cite  soixante-dix  parmi  lesquelles  un 
assez  grand  nombre  sont  nouvelles. 

Le  GniBorju  soyeux,  Cr.  hcriceus, 
Fabr.,  ou  la  CArysome/a  sericea,  L., 
peut  être  considéré  comme  type  du 
geni,e.  lia  été  figuré  par  Olivier  (Ilist. 
liât,  des  Coléopt.  T.  v,  n.  96,  pi.  1, 
fig.  5,  a).  Les  couleurs  doses  élytres 
et  de  tout  son  corps  varient  beaucoup, 
ce  qui  l'a  souvent  fait  décrire  sous 
des  noms  différens.  Ainsi  on  doit  re- 
garder comme  des  variétés  de  cette 
espèce  les  Crypt.  au  rat  us,  purpuratu », 
pratorum,  c/i/nrodius  de  Megerle,  etc. 
Il  est- commun  aux  environs  de 
I’aris  sur  les  Saules  et  dans  toute 
l’Europe.  Paimi  les  espèces  les  plus 
connues  on  doit  citer  encore  les  Cryp- 
tucephalus  bi-  punctatus  , Fabr.  ; 4- 
punctatus,OY\'i . . sex-punctutus,  Fabr.  ; 
scx-maculatus,  Oliv.; io-pu/ictatus,l  2- 
punctatus,  curdiger,  coryli, Fabr., etc. 

L’Insecte  redoutable,  connu  sous 
le  nom  de  GniBOtmt  de  la  Vigne, 
Crypt.  unis,  Fabr., appai  tient  au  genre 
Euinolpe.  r.  ce  mot.  (aud.) 

GRIECHE.  ots.  y.  Pie-Grièche. 
C'est  aussi , suivant  Belon  , l’ancien 
nom  delà  Perdrix,  y.  ce  mot.  (dr..zL) 

GRIEL.  ots.  (Gesner.  ) Syn.  do 
l'OEdicnème  criard.  V . OEdicnèmx. 

(dr. .Z.) 

GRIEL.  Grielum.  jiot.  fhan.  Ce 
genre,  établi  par  Linné  et  placé  dans 
la  Monadelphic  l)écandrie,a  été  con- 
sidéré par  Cavanillcs  et  Jussieu  com- 
me identique  avec  le  Géranium  de 
Linné.  Il  était  fondé  sur  une  espèce 
africaine  que  Linné  nommait  Grie- 
lum tenuifolium  et  qui  était  décrite 
comme  un  Arbrisseau  à tiges  courtes, 
rameuses  , étalées  par  terre  et  à feuil- 
les composées  de  folioles  menues, 
presque  capillaires.  VVillderiow(.Vpcc. 
Plant.  T.  11 , p.  77a)  a cité  comme  sy- 
nonyme du  Grielum  tenuifulium , L. , 
le  Géranium  frutescent  incanum , etc., 
de  Burmann  ( Afric. , p.  88  ; tab.  34) 
et  le  Ranunculo-platicarpos  du  même 
auteur  (lue.  cit. , tab.  53).  L’inspec- 
tion des  figures  seule  suffit  pour  con- 
vaincre que  ces  deux  Plantes  , non- 
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seulement  ne  soin  pas  identiques,  mais 
n'apparlienncntpasàlamème  famille. 
Gacrtuer,  qui  avait  adopté  ce  genre , 
en  avait  décrit  et  figuré  une  seconde 
espèce  sous  le  nom  de  Grielum  la- 
ciniatum  (tic  Intel. , tab.  36).  (o..n.) 

* GRIENE.  ois.  L’un  des  synony- 
mes vulgaires  du  Chevalier  Arlequin. 
F.  Chevalier.  (dr..z.) 

GRIFFARD.  ois.  Espèce  d'Aigle. 
V.  ce  mot.  (dr. .z.) 

GRIFFE  DE  CHAT.  bot.  puas. 
Nom  vulgaire  aux  Antilles,  et  devenu 
scientifique,  d’une  espèce  du  genre 
Bignone,  Bignonia  Unguis-Cdti.  (b.) 

GRIFFE  DE  LOUP.  bot.  tuas. 
L’un  des  noms  vulgaires  du  Lycopo- 
dium  clavatum.  y.  Lycopode.  (b.) 

GRIFFE  DU  DIABLE,  bot.  puas. 
L’un  des  noms  vulgaires  et  mar- 
chands du  Strombws  Chiragra  , L. 

(b) 

GRIFFES  ou  CRAMPONS.  Fui- 
ent. bot.  On  donne  ce  nom  à des 
appendices  de  la  tige  qui  servent  à 
1 accrocher  aux  corps  environnans 
en  s’iinplautaul  dans  leurs  anfrac- 
tuosités. Ils  ne  sont  pas  roulés  en 
spirale  comme  les  vrilles , et  on  ne 
doit  pas  les  confondre  avec  les  ra- 
cines puisqu’ils  ne  pompent  nucunc 
nourriture.  Tels  sont  les  Crampons 
par  lesquels  le  Lierre  et  le  Bignonia 
radiants  se  tiennent  appliqués  contre 
les  murs  ; tels  sont  aussi  les  organes 
que  l’on  nomme  improprement  raci- 
nes dans  les  Fucus.  Le  mot  de  Grilles 
est  aussi  un  terme  d'horticulture 
qui  désigne  les  racines  de  quelques 
Renoncules  de  jaidius.  (O..N.) 

GRIFFET.  ois.  Syu.  vulgaiie  du 
Martinet  de  muraille.  F.  Martinet. 

(dr.. z.) 

•GRIFFITHSIA.  bot.cryft.  [Ily- 
drop/iyles.  ) Le  genre  proposé  sous  ce 
nom  par  Agard  Ir  ne  sau  i ait  être  adopté 
par  les  algologucs  qui  ont  observé 
les  Piaules  marines  autrement  quesur 
des  échantillons  d'herbiers.  Il  ren- 
tre parmi  les Céraraia ires.  (lam..x.) 

GRIFFON,  nam.  Variété  métivc 
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du  genre  Homme  , et  race  de  Chions 
originaires  d’Angleterre,  dont  les 
poils  sont  durs,  noirs,  peu  nom- 
Dreux  et  singulièrement  implantés. 
F.  Chien  cl  Homme.  Ce  nom  est  em- 
prunté de  celui  d’uu  Animal  fabuleux 
qu'on  supposait  avoir  le  corps  d’un 
Lion  et  la  tête  d'un  Aigle.  (b.) 

GRIFFON. G/ypAns.ois  Espècedu 
genre  Vautour,  y.  ce  mot.  Duméiil 
en  a fait,  dans  sa  Zoologie  Analyti- 
que , le  type  d'un  genre.  (DR..Z.) 

GRIFFON,  bot.  pii  an.  Nom  vul- 
gaire d'uue  variété  de  l' Acer platanoi- 
des  , espèce  du  genre  Erable,  y • ce 
mot  (b) 

* GRIFFONÉE.  ins.  (Fourcroy.j 
Petite  Phalène  des  environs  de  Paris. 

(B.) 

* GRIFFUS,  ois.  Pour  Gryphus. 

^.Griffon.  (b) 

* GIUFOLE.  bot.  ciiypt.  L’un 

des  noms  vulgaires  de  l 'Agaricus 
frondosus , Per  s.  (b.) 

GRIGNARD,  géol.  Les  carriers 
des  environs  de  Paris  donnent  ce  uoin 
aux  couches  du  Gypse  cristallisé  qui 
se  trouvent  entre  les  couches  de  pierre 
à’plâtre.  En  Normandie,  le  Grignard 
est  une  sorte  de  Giès  fort  dur  em- 
ployé dans  la  .bâtisse.  (B.) 

* GRIGNET.  ois.  (Levaillant.)  Mê- 

mechosc  que  laFauvelle  grisctle.  y . 
Sylvie.  (dr..z  } 

GRIGNON,  bot.  1-HAN.  Pour  Bu- 
cide.  y.  ce  mot.  (b.) 

GRIGRI,  ois.  L’un  des  noms  vul- 
gaires du  I’roycr.  ^.Bruant.  (r>R..z.) 

GRIGRI,  bot.  piian.  Dans  le  Dic- 
tionnaire de  Détervillc  , le  mot  Gît  is- 
citis  est , par  erreur  typographique , 
ainsi  orthographié.  F.  Grisgris.  (b.) 

GRIGRIS,  ois.  Nom  par  lequel  on 
désigne  vulgairement,  dans  l'Amé- 
rique méridionale , les  Aracaris.  F . 
ce  mot.  (DR..Z.) 

* GRIL.  IMS.  et  crust.  Les  pê- 
cheurs donnent  ce  nom  aux  llo- 
mars  sur  certaines  côtes  de  France, 
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et  le  Gryllou  est  »iusi  appelé  dans 
tout  le  midi  de  la  Fiance.  (b.) 

GRILAGINE.  pois,  l’our  Grisla- 
gine.  V.  ce  mot.  (b.) 

G RI  M.  ET.  ois.  Syu.  vulgaire  de 
Cinclc.  V.  ce  mol.  (db..z.) 

GRILLON  etGRILLON-TAUPE. 
ins.  Pour  Gryllon  et  Grillon- Taupe. 
y.  ces  mots.  (b.) 

GR1LLOTS.  ins.  L’un  des  noms 
vulgaires  du  Grvllon.  (b.) 

GRILS.  Pois.  Les  pêcheurs  don- 
nent ce  nom  aux  Saumons  jeunes. 

(b.) 

GRIMACE,  moll.  Nom  vulgaire 
du  Murex  sinus  de  Linné  dont  Mont- 
fort  a fait  à tort  un  genre  séparé  sous 
le  nom  de  Masque,  y.  ce  mot,  et 
qui  n’est  autre  chose  qu’un  Triton 
que  Lamarck  a nommé  Triton  gri- 
maçant , Triton  sinus.  (d..h.) 

GRIMACE  BLANCHE,  moll.  Les 
marchands  nomment  ainsi  une  autre 
espèce  de  Triton  qui  a des  rapports 
de  forme  avec  le  Triton  Anus.  La- 
marck l'a  nommé  Triton  gauflré , 

Triton  clat/iratum.  (o..H.) 

GRIMACE  GAUFFRÈE.  moll. 
Autre  nom  vulgaire  du  Triton  cla- 
thratum , Lamk.  ( n..u .) 

* GRIMALDIE.  Grimaldia.  bot. 
pii  an.  Le  Cassia  ni  dit  on  s , L.,  a été 
érigé  en  un  genre  particulier  par 
Schranck  qui  lui  a donné  le  nom  de 
Grimai, hn.  Il  lui  a réuni  deux  autres 
espèces,  sous  les  noms  de  G.  decum- 
bens  et  G.  opifera.  Ce  genre  ne  pa- 
raît pas  devoir  être  adopté  , vu  la 
grande  affinité  de  la  Plante  dont  on 
a formé  le  type  avec  les  autres  espèces 
de  Casses.  K.  ce  mot.  (o..N.) 

GRIMALDIE.  Grimaldia.  bot. 
CRYPT.  ( Hépatiques .)  Raddi , dans 
sou  Mémoire  sur  la  famille  des  Hépa- 
tiques , a divisé  le  genre  Marchantia 
en  plusieurs  genres  dilTérens  ; il  a 
donné  le  nom  de  Grimaldia  à l’un 
d’eux  qui  est  fondé  sur  le  Marchan- 
tia  triandra  de  Scopoli.  Dans  ce  gen- 
re , les  capsules  sont  insérées  , comme 
dans  les  Marchanties.à  la  partie  infé- 
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rieure  d’un  réceptacle  en  forme  de 
parasol;  mais  ccs  capsules,  d’abord 
enveloppées  dans  une  coiffe  qui  se 
fend  irrégulièrement , s’ouvrent  par 
le  moyen  d’un  opercule  , tandis  que 
dans  les  vrais  Marchantia  elles  se 
rompent  sans  régularité. 

On  ne  connaît  encore  qu’une  seule 
espèce  de  ce  genre , la  Grimaldic 
dichotome  de  Raddi  , Marchantia 
triandra  de  Scopoli  , Balbis  et  De 
Conduite  ; elle  croît  dans  les  lieux 
légèrement  humides  en  Italie.  Sa 
fronde  est  assez  petite  , plane  .dicho- 
tome , linéaire,  d’un  vert  violâtre  ; 
les  lobes  sont  échancrés  à leur  extré- 
mité , et  de  cette  échancrure  sort  le 
pédiccllcqui  supporte  les  capsules. 

f in.  b.) 

GR1MADD,  GRIMAUDE  etGRI- 
MAULT.  ois.  Syn.  anciens  de  Che- 
vêche. y.  Chouette.  (dr..z.) 

GRIMM.  mam.  Espèce  du  genre 
Antilope.  V.  ce  mot.  (b.) 

GRIMMIE.  Grimmia.  bot.  crypt. 
[Mousses.)  Ce  genre  , intimement  lié 
d’une  part  aux  Trichostomunt  dont  il 
a le  port  et  la  coifTe  et  de  l’autre  aux 
If  'cissia  qui  ont  un  péristomc  sem- 
blable , est  par  cette  raison  difficile  à 
limiter,  llookcr,  qui  nous  paraît  avoir, 
en  général,  mieux  fixé  les  limites  de» 
genres  qu’aucun  autre  muscologiste , 
réunit  dans  le  genre  Grimmia  toutes 
les  Mousses  dont  l’urne  est  terminale, 
lacoilfeen  forme  de  cloche  et  les  dents 
du  péristomc  assez  courtes,  égales, 
rarement  perforées  ou  divisées.  Ce 
dernier  caiactèic , qui  se  trouve  dans 
quelques  espèces  , a fait  ranger  plu- 
sieurs de  ces  l’iantes  parmi  les  Dicra- 
num;  mais  leur  coiffe  cantpaiiulée 
les  en  distingue  facilement , tels  sont 
les  Grimmia  pulvinata,  Grimmia  ovo 
ta,  etc.,  qui  avaient  été  placés  par 
Hedwig  parmi  les  Dicranum,  et  don! 
Bridel  avait  formé  son  genre  Campy- 
lopits  fondé  sur  ce  double  caractère 
d’avoii  les  dents  bifides  comme  le» 
Dicranum  et  la  coiffe  en  cloche  com- 
me les  Grimmia.  Le  genre  Grimmia, 
tel  que  nous  l’avons  caractérisé  d’a- 
près Hookcr  , renferme  deux  section» 
bien  caractérisées  : la  première  cora- 
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prend  les  espèces  dont  l’urno  est  scs- 
sdcou  portée  sur  une  soie  plus  cour- 
te que  les  feuilles,  elle  est  alors  envi- 
ronnée par  les  feuilles  supérieures,  et 
cette  disposition  donne  a ces  Mous- 
ses l’aspect  de  plusieurs  espèces  d’Or- 
thotrichum , tels  sont  les  Crimmia 
npocarpa,  a/picola,  maritima  , etc.  La 
plupart  croissent  sur  les  tioucs  d'Ar- 
bre  ou  sur  les  rochers  ; leurs  liges 
sont  laineuses,  couvertes  de  feuilles 
assez  courtes  , obtuses  , imbriquées 
daus  tous  les  sens.  La  seconde  sec- 
tion renferme  les  espèces  dont  le  pé- 
dicclle  du  fruit  est  plus  long  que  les 
feuilles;  elles  oui  ^ en  général  , le  port 
des  TrichostorAum  on  des  Oicranum  , 
et  croissent  oixlinairement  sur  les 
rochers;  leurs  liges  sont  plus  cour- 
tes, moins  rameuses,  leurs  feuilles 
plus  aigues,  souvent  terminées  par 
un  poil  blanc;  l’urne  est  portée  sur 
un  pédicellc  assez  long , souvent  tor- 
du : elle  est,  en  général,  ovale,  petite, 
quelquefois  sillonnée  longitudinale- 
ment. Tous  ces  caractères  leur  don- 
nent beaucoup  de  l’aspect  des  Tri- 
rhostomum  cl  surtout  des  espèces  à 
capsules  ovales  , tels  que  les  Trichas- 
lomum  cllipticum , microcarpum,  etc. 

(AD.  B.) 

GRIMONEM.  bot.  piian.  Selon 
Léman,  l’un  des  noms  .vulgaires  de 
l’Aigrcmoinedans  le  midi  de  la  Fran- 
ce. (B.) 

GRIMPANT.GRIMPART.GRIM- 
PEAU , GR1MPENH  ALT  .GRIMPE- 
LET,  GRIMPERET.  ois.  Syn.  vul- 
gaires de  Grimpereau  commun.  V. 
ce  mot.  La  Siltclleest  aussi  vulgaire- 
ment appelée  Grimpart.  (Dn..z.) 

GRIMPART.  Anabates.  ois.  Genre 
établi  parTemminck  dans  l’ordre  des 
Anisodactylcs.  Caractères:  bec  droit, 
dclalongueurdela  têteou  un  peu  plus 
court,  comprimé,  plus  haut  que  large 
i sa  base  , un  peu  fléchi  vers  la  poin- 
te .qui  est  entière  , sans  échancruie  ; 
narines  placées  à la  base  et  sur  les 
côtés  du  bec,  ovoïdes,  recouvertes 
en  partie  par  une  membrane  emplu- 
mée; quatre  doigts,  trois  devant, 
l'extérieur  réuni  ju.,qu  à la  deuxième 
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articulation,  l'intérieur  soudé  à sa 
base  , l’intermédiaire  plus  court  que 
le  tarse;  les  latéraux  toujours  égaux 
cir  longueur;  ailes  courtes  ; les  deux 
premières  rémiges  moins  longues  que 
les  troisième  , quatrième  et  cinquième 
qui  dépassent  toutes  les  autres;  tiges 
des  rcclrices  faibles  sans  pointes  ai- 

Toutes  les  espèces  connues  de  ce 
genre  sont  originaires  de  l'Amérique 
méridionale , et  il  est  assez  vraisem- 
blable que  bientôt  le  nombre  en  de- 
viendra fort  considérable  ; onlcsavait 
Confondues  avec  les  l’icuculcs,  mais 
l’absence  des  piquans  à l’extrémité 
des  rcclrices,  la  position  respective 
des  doigts  latéraux  qui  sont  égaux 
entre  eux  , et  la  couleur  du  plumage 
qui  est  entièrement  roussâtie,  ont 
décidé  la  séparation  des  espèces  et  la 
formation  du  genre  nouveau. 

Grimpart  moucheté.  Anabates 
slrio/aws , Temm. , pl.  color.  558, 
lig.  1.  Parties  supéiicures  d’un  brun 
rouge  très-foncé  , striées  de  roux 
brun';  tectrices  alaircs  et  rémiges 
d'un  brun  rouge  uniforme  ; rectrices 
longues  et  étagées,  d'un  roux  clair; 
parties  inférieures,  joues  et  côtés  du 
cou  d'un  brun  olivâtre,  striées  de 
blanchâtre;  menton  roux  ; haut  de  la 
gorge  jaunâtre  ; bec  bleuâtre  , pieds 
bruns.  Taille,  six  pouces.  Du  Drésil. 

Grimpart  oreileon  brun.  A na- 
botes aman  rôtis  , Temm. , Ois.  color., 
pl.  a58,  fig.  a.  Parties  supérieures 
d'un  brun  olivâtre;  sommet  de  la  tète 
brun , tacheté  de  uoir;  rectrices  rous- 
ses , faiblement  étagées:  joues  et  men- 
ton blanchâtres;  une  bande  biune  , 
partant  de  l’angle  postérieur  des  yeux 
et  couvrant  les  oreilles  ; poitrine  nuan- 
cée de  blanc  et  de  brun  olivâtre  clair  ; 
le  reste  des  parties  inférieures  d’un 
brun  olivâtre  foncé;  bec  jaunâtre; 
pieds  bruns.  Taille,  six  pouces.  Du 
Rrésil. 

Grimpart  rouge  queue,  Mota- 
cilla  Guianensis  , L.  , pl.  enlum.  686, 
fig.  a.  Parties  Supérieures  d’un  brun 
olivâtre;  rémiges  et  rectrices  d’un 
brun  roux  ; parties  inférieures  blan- 
châtres, nuancées  de  jaune  et  de  ccn- 
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J'ii  ; gorge  el  tectrices  caudales  infé- 
ncurcs  Hanches  j hec  et  pieds  d'un 
bmu  rougeâtre.  Taille  , cinq  pouces 
et  demi.  Delà  Guiane.  (dk..z.) 

® ^ IM  K-  E A U.  Certhia.  ois. 
Genre  de  I ordre  des  An  isodactyles. 
Caractères  : bec  long  ou  de  moyenne 
longueur , efiilé,  comprimé  , triangu- 
laire, plus  ou  moins  arque;  narines 
placées  à la  base  du  bec  , percées 
horizontalement , à moitié  recou- 
vertes par  une  membrane  qui  s'étend 
en  forme  de  voûte  ; quatre  doigts  • 
trois  devant  , l’extérieur  léuni  a sa 
base  avec  l’intermédiaire;  un  der- 
rière,  muni  d’un  ongle  très-long; 
première  rémige  courte  , deuxième 
et  troisième  moins  longues  que  la 
quatrième,  qui  surpasse  toutes  les 
autres  ; lectrices  étagées  , à tiges 
roidcs  et  piquantes. 

-Les  reformes  et  les  modifications 
apportées  jusqu’ici  dans  la  nomen- 
clature ornithologique  , paraissent 
n avoir  frappé  que  sur  des  mots 
vagues  et  d’un  intérêt  médiat  pour 
la  science  , tandis  que  l'on  a épargné 
j58  nî0*s  (1 11  * donnent  une  idée  fausse 
des  choses  ou  des  noms  qui  concen- 
trent en  eux  des  qualités  et  des 
facultés  dont  jouissent  également 
nombre  d’individus  que,  métbodi- 

3uemcnt , l’on  est  forcé  de  placer  à 
es  distances  très -éloignées  de  celui 
qui  semble,  par  une  dénomination 
trop  générale  , devoir  être  le  chef  de 
la  tribu.  Telles  sont  les  léflexions 
que  fait  naître  particulièrement  l'ar- 
ticle  Grimpereau.  On  trouvait  autre- 
fois réunis  sous  ce  nom  la  plupart 
des  Oiseaux  nui , sous  divers  climats, 
manifestent  des  habitudes  à peu  près 
semblables;  par  la  suite,  on  a in- 
sensiblement démembré  ce  genre  , 
pour  en  former  de  nouveaux,  de  ma- 
niéré qu  il  n’est  resté  de  véritables 
Grimpereaux  que  trois  ou  quatre  es- 
pèces. Or  , en  leur  conservant  cette 
épithète,  n est-ce  pa^  faire  croire 
'|ne  l’on  a élagué  du  genre  tous  les 
Oiseaux  qui  n’avaient  pas  l’habitude 
de  grimper?  Il  eût  été  plus  conve- 
nable peut-être  de  rcudre  la  dénomi- 
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nation  purement  spécifique  , ou  de 
I ttendrea  tout  uu  Ordre,  ou  mieux 
encore  , de  l’abandonner  définitive- 
ment. 

LesGrimpcreaux  répandusdans  les 
differentes  parties  de  l’Europe  , et 
meme  dans  presque  toutes  les  con- 
tices  septentrionales  de  l’ancien  con- 
tiuent  sy  font  remarquer,  moins 
par  I élégance  de  leur  robe  que  par 
la  prestesse  et  la  vivacité  de  leurs 
moiivcmens.  On  ne  sait  trop  admirer 
I exti  emc  mobilité  avec  laquelle  ils 
parcourent  en  tous  sens  l'écorce  des 
Arbres;  ou  n’est  pas  moins  étonné 
de  1 adresse  qu'ils  déploient  lorsque 
suspendus  à l’extrémité  des  branché* 
les  plus  rapprochées  du  tronc,  ils 
font , en  se  balançant,  la  chasse  aux 
très-petits  Insectes  qui  viennent  im- 
prudemment voltiger  autour  d’eux. 
On  apciçoit  plus  fréquemment  les 
Grimpereaux  en  hiver  qu’en  été  • 
fîci!?.  à concevoir  ; pendant 
I ele  les  feuilles  les  dérobent  à notre 
vue,  au  lieu  que  dans  la  saison 
morie,  tout  petits  qu’ils  sont,  leur 
pétulance  les  décèle  toujours.  Us  pa- 
raissent attachés  à la  retraite  qu'ils  se 
sont  choisie , et  qui  est  ordinairement 
le  tronc  vermoulu  d’un  vieux  Chêne 
ou  de  tout  autre  antique  ornement 
des  forêts.  Ils  en  font  en  quelque 
sorte  leur  garde-manger  pour  le 
temps  de  disette  , car  la  quantité  do 
larves  et  d'insectes  engourdis  dans 
le  terreau , peut  pourvoir  pendant 
long-temps  à leur  subsistance.  Ils 
icsseDtcnt  de  bonne  heure  les  feux 
de  l’amour;  à peine  les  frimais  ont- 
ils  cessé  , que  déjà  la  couveuse,  après 
avoir  déposé  dans  le  trou  qu’elle  a 
habité  pendant  la  froide  saison  les 
six  ou  huit  oeuts  qui  composent  sa 
ponte,  attend  avec  une  constance 
maternelle  1 arrivée  de  ses  petits.  Les 
Grimpereaux  joignent  assez  souvent 
à leur  nourriture  favorite  l'usage 
des  petites  semences. 

Grimpereau  Cin.xamon,  Certhia 
cinnamornea  , Lath.  , Ois.  dorés, 
pl.  6a.  Parties  supérieures  d’un  roux- 
brun  ; les  inférieures  blanches  ; rcc- 
triees  terminées  en  pointes  aiguës 
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dénuées  de  barbes  à quelques  lignes 
de  leur  extrémité;  bec  noir;  pieds 
bruns.  Taille,  cinq  pouces. 

Grimpereau  commun  , Cerlhia  fa~ 
mitions , L.  , Bu(F. , pl.  cnlum.  681, 
lig.  1.  Parties  supérieures  cendrées, 
variées  de  stries  blanches  , rousses 
et  noirâtres  ; rémiges  d'un  brun 
foncé,  terminées  par  une  tache  jau- 
nâtre, avec  une  bande  de  la  même 
teinte  vers  le  milieu  ; gorge  , poi- 
trine et  ventre  blancs  ; abdomen 
d’un  blanc  roussàtre  ; bec  brun; 
mandibule  inférieure  jaunâtre;  pieds 
cendrés.  Taille  , cinq  pouces  à cinq 
pouces  et  demi.  La  lemclle  est  plus 
petite  que  le  mâle  ; elle  n'a  point  do 
roux  dans  le  plumage,  et  la  bande 
jaunâtre  des  rémiges  est  blanche.  Les 
jeunes  ont  le  bec  presque  droit. 
D'Kurope. 

Grand  Grimpereau,  Cerlhia  ma- 
jor, Briss.  V.  Grimpereau  commun. 

Grimpereau  de  la  Terre-de- 
Feu  , Motacilla  spinicauda , Gmcl. 
Parties  supérieures  d'un  brun-rou- 
geâtre obscur;  sommet  de  la  tête 
varié  de  jaune;  une  tache  jaunâtre 
entre  le  bec  et  l'œil  quelle  dépasse; 
tectrices  alaircs  rousses,  variées  de 
brun  ; grandes  tectrices  et  rémiges 
brunes;  lectrices  dépourvues  de  bar- 
bules  vers  l'extrémité  ; les  quatre  iu- 
intermédiaires  rousses  ; les  autres 
brunes,  terminées  de  blanc;  parties 
inférieures  blanches  , de  meme  que 
les  épaules  ; bec  et  pieds  bruns  ; le 
premier  blanc  à sa  base.  Taille , six 
pouces. 

Grimpereau  vert,  Ccrthia  viri- 
dis , Lalh.  , Scopoli.  Parties  supé- 
rieures d'un  cendré  verdâtre;  les  in- 
férieures d'un  jaune- verdâtre;  une 
bandelette  bleue  de  chaque  cûté  du 
cou  ; une  tache  brune  sur  la  gorgCj 
rémiçcs  brunes  ; rectrices  d'un  nrun- 
verdatre  ; bec  et  pieds  noirs.  Taille , 
cinq  pouces.  De  la  Caruiolc.  Espèce 
douteuse. 

Espèces  étrangères  au  genre  Grim- 
pereau : 

Grimpereau  aux  ailes  dorées. 
V.  Soui-Manga. 
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Grimpereau  de  Baiiama.  V. 
Guit-Guit  sucrier. 

Grimpereau  a barres.  V.  Soui- 
Manga  a bouquets. 

Grimpereau  du  Bengale.  V. 
Soui-Manoa  a dos  rouge. 

Giiimpekau  mt  Bengale  (Albin  ). 
y.  Pic  vert  du  Bengale. 

Grimpereau  nu  Bengale  a bec 
rouge.  y~  Soui-Manga  a bec 
rouge. 

Grimpereau  bleu  du  Brésil.  V. 
Guit-Guit  noir  et  bleu. 

Grimpereau  bleu  de  Catenne. 
y.  Guit-Guit  noir  et  bleu. 

Grimpereau  du  cap  de  Bonne- 
Espérance.  y.  Soui-Manga  a col- 
lier. 

Grimpereau  a nos  rouge  de  la 
Chine.  /''.Soui-Manga  a dos  rougb. 

Grimpereau  a gorce  violette 
et  a poitrine  rouoe.  ^'.Soui-Manga 
a gorge  Violette  et  poitrinb 
rouge. 

Grand  Grimpereau  a longue 
queue  du  Gap.  y.  Soui-Manga 
malachite. 

Grimpereau  gris  de  la  Chine. 
y.  Soui-Manga. 

Grimpereau  cris  des  Philip- 
pines. y.  Soui-Manga  olive  a 
gorge  pourpre. 

Grimpereau  de  l’Ile -Bourbon. 
y.  Soui-Manga  vert. 

Grimpereau  des  Indes,  y.  Soui- 
Manga  marron  pouRrnÉ. 

Grimpereau  de  la  Jamaïque,  y. 
Guit-Guit  sucrier. 

Grimpereau  a long  bec.  V. 
Soui-Manga  a long  bec. 

Grimpereau  a long  bec  des  îles 
Sandwich,  y.  Héorotairé  akai- 
carou. 

Grimpereau  a longue  queue  du 
Sénégal,  y.  Soui-Manga  vert-do- 
ré a longue  queue. 

Grimpereau  de  la  Martinique. 
y.  Guit-Guit  sucrier. 

GlIIMrEnEAU  de  muraille,  y. 
Tichodrome. 

Grimpereau  noir  (Albin),  y.  Pic 
noir. 

GniMP£REAU  noir  et  jaune. 
(Edw.).  y.  Guit-Guit  sucrier. 
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GBIMPr.nEAUOi.lVE  DE  Madaoas- 

CAn  ou  DES  Philippines,  y spvt, 
fllANCA  OLIVE  A GORGE  POURPRÉE. 

Petit  Grimpereau  (Albin). 

I le  Kpeiciiette. 

Petit  Grimpereau  (Edwards)  y. 

soui-Msnca  ma  b ROM  pourpré. 

Petit  Grimpereau  a longue 
queue  du  cap  de  Bonne-Espérance. 
/ ■ Soui  M anua  vert-doré  a lo.noue 

QUEUE. 

Petit  Grimpereau  noir  (Albin). 
r.  1 IC  noir  d'Amériqub. 

Petit  Grimpereau  .soin,  bouge 
et  blanc,  y.  Soui-Manga  a dos 
itoroE. 

I £T1T  GRIMPEREAU  DES  PilILjP- 

pines.  y.  Soui-Maxoa  olive  des 

rilILlPPlXES. 

Grimpebeau  des  Philippines.  V . 
Soui-Manga  m a r Ro.N  — POU  il  pré  A 
POITRINE  Rot  ce. 

Grimpereau  a queue  noire,  y. 
Soui-Manga. 

Grimpereau  a queue  violette 
y.  Soui-Manga. 

G R IM  PER  EAU  DE  Sa  INT-  ÜOMINOU  E. 
y.  Guit-GciT  SUCRIER. 

GriaIpÉREAU  SIFFLEL'n.  y.  Soui- 
MANGA  8IFFLEUR. 

Grimpereau  varié  d'Amériqci; 
y . Guit  Cuit  varié. 

Grimpereau  vert  du  Brésil.  V 
Guit-Guit  vert  et  bleu  a corce 
blanche. 

Grimpereau  vert  du  Cap.  y. 
Soui-Manga  vert  a oorgf.  rouge. 
Grimpereau  vert  de  Caverne! 

^ . Gl'IT-GriT  VERT  TACHETÉ. 

Grimpereau  vert  de  Madag.as- 
car.  A . Soui-Manga  Angala-dian. 

Grimpereau  vert  a tête  noire 
d Amérique  ou  du  Brésil.  Glit- 
Guit  vert  et  bleu  a tête  noire. 

Grimpereau  violet  nu  Brésil. 
y . Guit  Guit  noir  et  violet. 

Grimpereau  violet  de  Mada- 
gascar. y.  Soui-M  anga. 

Ghimpereau  violet  du  Sénég  al. 
f ■ Soui-Manga  violet  a puitrive 
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GRIMPEREAUX.  ois.  Nom  que 
Vieillot  a imposé  à une  famille  qui 
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comprend  une  partie  des  Anvsodac- 
tyles  de  la  méthode  deTemminck  et 
que  Cuvier dans  son  Règue  Animal , 
appelle  Giunpeurs.  (ou  z) 

•GIU  MP  EUR.  o, s.  Espèce  du 
genrç  Lchelcl.  y.  ce  mot.  (b.) 

n,GIUV.PEBRS.  mam.  et  rept.  oru. 
lllainville  donne  ce  nom  à l uu  des 
sous-ordres  de  Rongeurs,  daus  son 
1 rodiome,  ou  il  appelle  aussi  Grim- 
peurs uue  sous-division  d'Opbidiens. 

GRIMPBüfiS.  ois.  y.  Grimpe- 
reaux. 

G R IN  DE  LIE.  Grim/elia.  bot. 
piian.  Genre  de  la  famille  des  Synnn- 
Iherees,  CorymbiTcres  de.Juss/eu  et 
delà  Syngenésie  sukeiflue,  L,>  Aa- 
hl.  par  W illdenow ( Mém.  de-la  Soc. 
drlist.  nniiir,  de  Berlin  1807  - et 
r.nunur.  JHant.  U on.  Berol  ) et  adoo- 
le  par  Kuntb  (A 00.  <it„er.  et  Spec 
«**/  «jiito.  T.  iv,  p.  3o9)  avec  les 

Z 'Tac  ,SlVVânS  =*  l,lv°l,|cre  com- 
| o.-é  de  folioles  nombreuses,  imbri- 
quées oblongncs , coriaces  et  s„r- 
morrtéesd  un  polit  appendice subulé- 
récentac  e un  ; calathidc  formée  d uu 
disqüe  dont  les  fleurons  sont  nom- 
lireu*  , (ubuleux  et/hermnphrodites 
et  diTiayons  a fleurs  en  languelles  et 
lemeHesi  anthèies  nues  à la  base - 
akènes  ovales  et  obliques,  presque 
lenticulaire,  et  a trois  ba.bes  Uès- 
glabres , rendes  cl  caduques.  Les’ca- 
laélercs  assignés  à ce  genre  par  Cas- 
sim  ncdiflércnl  des  précéder*  qu’en 
ce  que  les  an  Ibères,  suivant  ce  der- 
nier botaïusjc , sont  munies  de  deux 
appendices  Basilaires  ci  remplies  de 
pollen  .différence  qui  doit  suffire 
apnile  Cassini  , pour  sépar.cr  du’ 
G/mdWm  le  génie  Jturelia  ou  Dénia 
de  R.  Brown  que  ce  dernier  aulcur 
lui-memc  a ensuite  indiqué  comme 
coopère  du  Grinjelia.  Cassini 
es  oppose-  a ce  lapprocbement 
adople  par  ktmlh  (/oc  „>.),  parce 
qu  Indépendamment  du  . caractère 
cité  plus  haut,  1 Aunlta  en  pré- 
sente un  autre  presqu’aussi  impor- 
tant, celui  d'avoir  k-s  .squiHTielfiilcs 
de  1 aigrette  barbellulées.  Il  a placé 
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le  Grindelia  dan-.  la  tribu  (les  Asté- 
rées,  à côte  de  ['Aurélia.  Le  gefti'e 
Demetria,  publié  en  1816  par  I>agas- 
ca  , et  fondé  sur  la  Hante  qui  a servi 
de  type  à Willdcnow  pour  établir’ie 
sien  , ne  doit  être  cité  ici  que  comme 
synonyme. 

fa  GruNDÉi.tK  Inui/ude  , GrinJc- 
lia  I nu  laides  , Willd.,  est  une  l’Ianle 
herbacée,  un  peu  ligneuse  i sa  base, 
originaire  du  plateau  élevé  du  Mexi- 
que , et  cultivée  dans  les  jardins  bo- 
taniques de  l'Eusopc.  S i tige  est  ra- 
meuse, couverte  de  feuilles  ovales- 
obiongucs , aiguës  , dentées  et  mar- 
quées de  veines.  Ses  calathides  sont 
composées  dé  fleurs  jauuqs  et  solitai- 
res au  sommet  des  rameaux. 

Le  Grindelia  angustifulia  , K un  tir-, 
est  une  nouvelle  espèce  indigène  du 
ntètne  pays  que  la  précédente,  et  qui 
diffère  de  celle-ci  par  scs  tigessiroplcs, 
sesfeuilles  inférieures spatulées  et  ses 
feuilles  supérieures  linéaires,  oblou- 
gues,  dentées  en  scie  et  à uuc  seule 
nervure.  {à?.N.) 

GRINETTE.  ois.  Syn.  de  lUle  de 
Genêt  dans  son  jeuucâge,  que  quel- 
ques auteurs  ont  placé  au  nombre 
(les  espèces , sous  le  nom  de  Poule 
sultane  tachetée.  y. G allxnple.  Ene 
espèce  de  Sylvie  poite  ce  même  nom. 
V.  Sylvie.  (ur.iz.) 

GRINGETTE.  ois.  ( Bclon.)  Syn. 
ancien  de  Perdrix  de  passage , qui 
parait  n’êlrc  qu'une  variété  très-pe- 
tite en  taille  de  la  Perdrix  grise.  y. 
ce  mot.  (un. .Z.) 

* GRINGON.  bot.  ph an.  y.  Fra- 

GON. 

GIJINSON,  ois.  Syn.  vulgaire  de 
Pinson,  y.  Grob-Bec.  (d«,.x.) 

GRIOT,  mot.  pii  an.  L’un  des  noms 
vulgaires  du  Sparlium  purgaïu.  (B.) 

GRIOTE.  min.  Nom  vulgaire  d’un 
Marbre  coquillier  qui  est  une  sorte 
de  Lumachellc , et  qu'on  exploite  à 
Cauucs  dans  la  Montagne-Noire  du 
département  de  l’Aude.  (g.) 

GRIOTTE,  bot.  phan.  Variété  de 
Cerises.  (B.) 
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GRJOTTIER.  bot.  phan.  L’espèce 
de  Cerisier  qui  porto,  la’  Griotte. ;J". 
CeBI/wer  . 1 • fB.) 

‘GRIl’ART.  bis.  Syn.  vulgaire  de 
Grimpereau  commuu.  y.  Grimpe- 
reau. ’ V (DR. .Z.) 

GllIPPE.  bot.  ’phan.  On  donne 
vulgairement  ce  nom,  dans  le  midi 
de  la  France,  aux  Plantes  à feuilles 
rtuips  et  acciochaulcs  , telles  que  les 
Bon  aginées , le  Galium  Aparine , etc. 

(b) 

*GR1S  etGRTS  BLANC,  bot.crvpt. 
l’aiilet  donne  ce.  nom  à des  grôupes 
de  CliampigiHius  dont  les  'espèces  ne 
sont  cependant  pas  toutes  grise-.  , car 
ît  est  des  Gris  bruns  , et  même  d’en- 
lièrcmcnt  roux.  Il  y a aussi  des  Gris- 
Fflriniers,  des  Gris-Perles  , etc  (b.) 

GRISAILLE,  bot.  phan.  Variété 
assez  communément  cultivée  du  Peu- 
plier blauç.  ■ , > (jp.) 

GRISALBIN.  ois.  Espèce  du  genre 
Gros-Bec.  y.  ce  mol.  - • (dr..z.) 

GRISARD.  mam,  L’un  des  noms 
vulgaires  du  Blaireau,  y.  ce  mot.  (b.) 

GRISARD.  ois.  S, n.  du  Goèlaud 
i mouleau  noir,  jeune.  I'.  Mauve. 

(DR, .2.) 

GRIS-BOCK.  mam.  Espèce  du 
genre  Antilope.  F,  ce  mot.  (B.) 

* GRIS-DE-LIN.  bot.  phan.  Nom 
vulgaire  de  Ylberis  umbtllala.  (b.) 

GRISE-BONNE.'  bot.  phan.  Va- 
riété de  Poire  d’été , en  forme  de 
Courge.  ’{».) 

GRISELETTE.  ois.  Syn.  vulgaire 
de  Picrre-Garin.  y.  Hirondelle  de 
mer.  (DR.  z.) 

GRISELINIA.  bot.  piïan.  Necker 
a nommé  ainsi  le  Moutouchi  d’Au- 
blet  .genre de  Légumineuses  reconnu 
comme  congénère  du  Ptérocarpe, 
ce  mot.  Forsler , dans  son  Prodivmus, 
a donné  aussi  ce  nom  au  geme  qu’il 
avait  d’abord  appelé  Scupolia  et  qui 
servait  déjà  à désigner  uuc  autre 
Plante.  (o..N.) 

* GRlSELLE.  rots.  Nom  vulgaire- 
ment donné  à divers  Poissons  , pnr- 
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Uculicrcmeut  à un  Jlolaamlhe.  F.  ce 

"M.  (B) 

GBtISET,  mam.  Le  Maki  gris,  Bc- 
mur cinerehs, Geoff.  Sainl-Hdaiic,  est 
ainsi  nommé  dans  l'Histoire  naturelle 
des  Singes  et  des  Makis  d Audebert. 
b existence  de  cette-espèce , regardée 
long-iemps  comm^:  douteuse , paraît 
aujourd'hui  certaine.  F.  Maki. 

mwr  c CsÇST.-n.) 

• ois.  Svn.  vulgaire  de 
Maquette.  F.  G .vuutru.  C est 
n4,s®1  le  nom  que  l’on  donne  en  quel- 
(jues  endroits  au  Chardonneret  jeune. 

P ■ Gbos-Bkc.  (4..Z.) 

GRISET.  Notidanus.  pots.  Sous- 
genre  de  Squales,  y,  ce  mol.  (b.) 

G R ISET . bot.  pii  an.  L’un  des 
noms  vulgaires  de  l'Hippopltaë.  r 
ce  mot  r (B 0 

GRJSETI E,  ois.  Espèce  du  geurc 
Alouette.  C est  aussi  Je  nom  d'une 
S _»1  vie.  F.  ces  mots.  {db..z.) 

GRISKTTE  i ns  Nom  douné  par 
Ceoflroy  à uu  Lépidoptère  du  genre 
«ttpdne ( Jfapitio  Tages,  L.  ),  et  à 
une  espece  de  Cliaranson.  Fourcroy 

a nommé  ans  i Griseltc  à zic-zac  , x,-'-  " noi- 

uue  l’halène,  Pka/ena  areiiala.  (o.)  ’ !.>u,8  * (G’roin. , i , tab.  3)  a décrit  et 

ligure  sous  le  nom  de  Xirhlea  tomen- 


ilents,  les  quatre  ou  cinq  extérieures 
plus  coui  tes  ; quatre  ou  cinq  pétales 
égaux  , onguiculés  , insérés  sur  le 
limbe  du  calice  entre  les  dents  inté- 
rieures j huit  ou  dix  étamines  dispo- 
sées sur  un  seul  rang , saillantes  et 
lustrées  au-dessus  delà  base  du  cali- 
ce ; leurs  filets  sont  libres  , leurs  an- 
thères bdoculaires  , attachées  par  le 
dos  et  déhiscentes  longitudinalement; 
ovaire  supère,  sessile,  biloculaire, 
muni  d un  .placenta  central  attaché 
par  une  cloison  à la  paroi  interne 
renfermant  un  grand  nombre  d’ovu- 
s*.')c  terminal , saillant,  sur- 
monté d un  stigmate  simple  cl  obtus; 
Iruit  globuleux  ou  elliptique,  recou- 
vert par  le  calice  persistant,  mem- 
braneux, indéhiscent?  Les  Grislées 
sont  des  Arbres  ou  Arbrisseaux  non 
piquans,  i tiges  effilées,  à leuilles 
opposées,  I rès- entières  , maïquécs 
■ u dessous  de  points  glanduleux.  Les 
Heurs  sont  pédicellécs  et  disposées  en 
cor^inbes  axillaires  et  opposées.  Le 
(intica  feeuwia , L. , ty  pfe  du  genre , 
ci  oit  pie»  de  Caracas  , dans  l’Améu- 
que  méridionale,  oit  les  hahitans  lui 
don  lient  le  nom  d ’lntfiedto.  Rox- 


-, GilfeGRIS.  bot.  piian.  La  graine 
‘ un  Palmier  qui  paiaît  être  le  ■Bac- 
Irti  minime  de  Gaertner,  a été  dé- 
cri  te  sous  ce  uom  par  Jacquin  dans 
se?  Plantes  d’Amérique.  A .Saint-Do- 
mingue , on  nomme  aussi  Gris-Gris 
le  Buciila Buceras.  /'.  BuciDJE,  (g, .N  ) 

GlUSIiN.  ois.  Espèce  du  genre  Sy- 
uallax.  y . ce  mot.  Ou  désigne  aussi 
sous  le  nom  dé  Grisin , une  espèce 
du  genre  Batara.  y.  ce  mot.  (dr.z.) 

GIUSLAGIftE.  pots.  Espèce  du 
genre  Able.  ff.  ce  mot.  fa.) 

GRISLEE.  Grislea.  bot.  piian. 
Genre  de  la  famille  des  Salicariécs  et 
iléj.rOctaudric  Monogyniê,,  L. , éta- 
bli par  Læfling  et  Linné,  et  dont  les 
caractères  ont  été  exposés  de  la  ma- 
nière suivante  par  Kunth  (,Voé.  Ge/i. 
et  Spec.  Fiant,  æquin.  T.  vr,  p.  i85)  : 
calice  campantilé  , Uthulciix  , dont 
le  limbe  est  coloré,  à huit  ou  dix 


" ^ turricri- 

/osa  te  Lyihrum  fruticosum , L. , que 
oalisbury  f Par  ad. , tab.  sa)  a éiigé  eii 
genre  distinct  et  décrit  sous  le  uom  de 
Haodfordia  Jloribunda.  C’est  un  Ar- 
brisseau qui  croît  sur  les  collines  de 
I empire  chinois.  (a..s.) 

GRISOLA.  ois.  (Nonnius.  ) Syn. 
du  Sizerin.  V.  Gros-Bec.  (db  .z.) 

GRIS-OLIVE,  ois.  Espèce  du 
genre  Tangara.  y.  ce  mol.  (dr.  z.) 

GRI.SQN.  maM.  Ce  nom  a été  don- 
né à plusieurs  Animaux  , particuliè- 
rement à u u Singe  placé  par  Gcolfrov 
dans  son  genre  Lagotiiche,  aiusi  qu’à 
uge  espèce  de  Glouton,  y.  ce  mot. 

(is  o.  ST.-n.) 

GHLSOiV.  n£pT.  oph.  Espèce  du 
genre  Couleuvre.,  y.  ce  mot.  (b.) 

GRISOty.  pois.  Les  pécheurs  don- 
nent ce  nom  à une  espèce  du  gmre 
Labre.  ‘b.) 
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* GRISONNETTE.  ins.  Nom  vul- 

gaire imposé  par  Fourcroy  à une  es- 
pèce du  genre  Phalène.  (o.) 

GRISOU  (feu).  min.  y.  Feu,  Gaz 
et  Mofette. 

GHIS-PENDART.  ois.  Syn.  vul- 
gaire «le  la  Pie-Grièche.  V . ce  mot. 

(Dn..z.) 

GR1S-PKR  Lli.  bot.  en  ypt.  (Cham- 
pignons.) Nom  vulgaire  donné  par 
Pnulet  à une  espèce  de  Champignon 
vénéneux  du  genre  Agaric , qu’il 
regarde  comme  l’ dgaricus  pustulatus 
deScopoli.  (ad. B.) 

* GIUTAUORES.  ois  Syn.  vul- 
gaire de  Grive,  y.  Meule.  (db..z.) 

* GRITTONE.  ois.  Nom  d’un  Fai- 
san du  Mexique , dont  on  n'a  point 
encore  donné  une  description  exacte. 

(oa. .z.) 

GRIVE,  ois.  Espece  du  genre 
Merle.  V.  ce  mot.  (DR. .Z.) 

GRIVE,  rots.  L’un  des  noms  vul- 
gaires du  Paon  , espèce  de  I^abrc.  y. 
ce  mot.  (b.) 

GRIVE  moi.l.  De  vulgaire  qu'il 
était , ce  nom  a été  employé  par  La- 
inarck  pour  désigner  le  Cypnr.a  Tur- 
rius.  On  s’en  sert  aussi  ordinairement 
pour  le  Mérita  exuvia , L.  , nue  l'on 
nomme  encore  quelquefois  Grive  à 
vives  arêtes.  (d..ii.) 

GRIVE  D’EAU,  ois.  y.  Cheva- 
lier. 

GRIVE  DE  BOHÊME,  ois.  Syn. 
vulgaire  de  Jaseur.  ce  mot. 

(or. .z.) 

GRIVE  DE  MER.  ois.  Syn.  vul- 
gaire de  Combattant  , L.  y.  Bécas- 
seau. (DR. .Z.) 

GRIVELE.  ois.  Espèce  du  genre 
Chevalier.  On  a aussi  donné  ce  nom 
à uu  Philédou  el  a uu  Fourmilier.  V. 
ces  mots.  (Dn..m.) 

GRIVELÉS  or  MOUCHETÉS. 
bot.  CRYPT.  Paulet  donne  rcs  noms 
à une  famille  d'AgaricS  qu’il  caracté- 
rise par  la  bigarrure  des  tcinlcs  et 
des  mouchetures.  Le  Grivclé  vis- 
queux passe  pour  un  Champignon- 
tort  dangereux.  (B.) 
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GRIVECETTE.  ois.  Espèce  dn 
genre  Merle,  y.  ce  mot.  (nn..z.) 

GRIVEL1N.  ois.  Espèce  du  genre 
Gtos-Bec.  y.  ce  mot.  (nn..z.) 

GRIYELIN  A CRAVATTE.  ois. 
Syn.  du  Gios-Bcc  Noucttc.  y.  ca 

mot.  (DR.  Z.) 

*GRlVEROU.  ots.  Espèce  du  gen- 
re Merle,  y.  ce  mol.  , (or..z.) 

•GRIVET  or  GROVET.  mam. 
Espèce  do  Guenon.  /'.  «e  mot.  (b.) 

GR1VETINE.  ois.  Espèce  du 
genre  Sylvie.  A'.ccmot.  (i»R..ï.) 

GRIVETTE  ois.  Espèce  du  genre 
Mcilc.  F.  ce  mot.  (iib.  z.) 

GROÉGROÉ  ou  GROUGUOU. 
ins.  La  larve  du  Charanson  du  Pal- 
misic  à Surinam  ou  on  la  mange  soi* 
les  meilleures  tables.  (b.) 

GROGNANT,  GRONDIN  et 
GttONEAU.  pots.  Gcs  noms  ont  été 
donnés  à plusieurs  espèces  de  Tri- 
gles.  y.  ce  mot.  (B.) 

GROGNEMENT,  mam.  La  voix 
du  Sanglier  et  du  Cochon.  On  lui 
compare  les  voix  de  divers  autres 
Animaux.  On  prétend  que  l'Hip- 
popotame fait  entendre  un  Grogne- 
ment. (n.) 

GROG  N EUR.  mais.  On  donne 
ce  nom  i une  Mouffette  du  Chili.'(B.) 

GROGNEUR  et  GROGNARD, 
rois.  Espèce  du  genre  Batracholllc. 
y.  ce  mot.  (b.) 

GROIN,  zool.  Ce  nom  , qui  dési- 

gne l'extrémité  du  museau  dans  les 
Cochons  , a été  donné  comme  spéci- 
fique au  Ludjanus  ivstratns.  (B.} 

GROIN  DE  COCHON,  bot.  piian. 
L’un  des  noms  vulgaires  de  l’t.via 

Butbocodium.  ' ■ «(B.) 

GROLLE.  ois.  Syn.  vulgaire  de 
quelques  espèces  du  geiirc  Corbeau. 
y.  ce  mot.  (UR.  .z.) 

GROMPHEN A.  ois.  ( Pliuc.  ) Syn. 
présumé  du  Flainiuaul.  F.  PilÉNl- 
coprÈHr..  ...  (dr,.z.) 

GRONA.  bot.  piian.  Genre  de  la 
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l.timjlc  dos  Légumineuses  et  île  la 
Diunurie  Décandi  ic , établi  par  Lou- 
l'eii'Q [l'ivr.  Cuchutchin- , édit  VVilld. , 
p.  56i)  qui  l'a  ainsi  caractérisé  : 
calice  persistant  si  quatre  segmens 

nue  égaux,  le  susse rieur  éc lianes  é; 

is<l  de  la  corolle  ubcordé  , plus 
giand  que  les  ailes  qui  sont  obttsses; 
carèuc  i u fléchi  e , cou  cave,  soudée  jus- 
que vers  son  milieu  avec  les  deux  ailes, 
et  s'écartant  eu  dessus  de  mauière  à 
former  une  sorte  de  caverne  ; légume 
linéaire , droit , comprimé , acuminé , 
hérissé  et  reufennasil  plusieurs  grai- 
nes petites,  comprimées  et  rémfor- 
mcs. 

L’unique  espèce  de  ce  genre  sur  les 
caractères  duquel  il  est  permis  de 
couserver  quelques  doutes , croit 
sur  les  collines  de  la  Cocbiuchine. 
Le  ( iruna  re/ie/is  a une  tige  snllrutcs- 
centc , rampante  , garnie  de  feuilles 
ovales 4 très-entières  , alternes  , pélio- 
lecs  et  accompagnées  de  stipules  su- 
bulécs,  Scs  Hem  s sont  purpurines  et 
disposées  en  épis  dressés,  axillaires  et 
terminaux.  - • (o..N.) 

GRONAÜ  ou  GRONEAÜ.  pois. 
y.  Groonint. 

GRONDEUR,  pois.  Même  chose 
que  Grondin , Grognard  , etc,  V.  ces 
mots.  * (b  ) 

GRONDIN,  pots.  y.  Grognant. 
Ou  donne  aussi  ce  nom  à la  Vieille 
au  Sénégal.  (b.) 

GRONEAÜ.  pois.  y.  GnoNAU. 
GRONLARD.  ois.  Syn.  vulgaire 
de  Bouvreuil  commun,  y.  Bou- 
vreuil. (du.. z.) 

GRONÔVE.  Grunovia.  bot.  phan. 
Genre  de  la  famille  des  Cucui  bitacées 
et  île  la  Pcnl.iudiie  Monogyuic,  L. , 
établi  par  Hoûstou  et  Lipné,  et 
ainsi  caractérisé  ; calice  campanu- 
le et  divisé  au-delà  de  la  moitié  eu 
cinq  décou  ppres  droites  et  lancéolées; 
cinq  pétales  extrêmement  petits  , ar- 
rondis et  insérés  entre  les  divisions  du 
calice  ; cinq  étamines  attachées  sur  le 
calice, alternes  avec  les  pétales;  ovai- 
re intérieur  surmonté  d un  style  long 
et  liliformc  et  d’un  stigmate  obtus; 
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baie  sèche  , petite , arrondie  , colorée 
et  monosperme.  Les  organes  décrits 
ici  comme  des  pétales  sont  appelés 
écailles  parle  professeur  Jussieu  qui 
a rangé  les  Cucurbilacées  pat  mises 
Dicotylédones  apétales. 

La  Gronove  grimpante  , Grono- 
viascandcns  , L.  et  Lamarck,  lllustr., 
tab.  i44,  est  une  Plante  à liges  her- 
bacées , gi  dupantes  , fort  rameuses, 
hérissées  d’aspérités  crochues  et  pre- 
nant une  graude  extension  en  s'ac- 
crochant aux  Plantes  voisiues  par  le 
moyen  des  vrilles  dont  elles  sont  gar- 
nies. Ses  feuilles  sont  alternes  , pé- 
tiolées,  palmées,  anguleuses  et  cor- 
dées à leur  hase.  Elle  a de  petites 
fleurs  d’un  jaune  verdâtre  qui  nais- 
sént  aux  aisselles  des  feuilles,  et  sont 
portées  sur  des  pédoucules  divisés 
presque  en  corymbes.  Cette  Plante 
est  indigène  de  l'Amérique  méiidio- 
nale,  et  on  la  cultive  facilement  eu 
Europe  dans  les  jardins  de  bota- 
nique. , (o. .N.) 

*GRONOVIENNE.  ri:pt.  or».  Es- 
pèce du  genre  Couleuvre,  y.  cc  mot. 

(B.) 

* GROS,  GROSSE,  zooi..  bot. 
Aiusi  que  l'adjectif  Grand, Ghanue  , 
les  mots  Gros  et  Grosse  sont  devenus 
spéciliqucs . comparativement  ; aiusi 
l'qn  trouve  désignés  par  : 

Gros  Argentin  (Pois.),  lcGyinnè- 
tre  de  Lacépède  dans  les  mers  de 
Nice,  selon  Risso. 

Gros-Bec  (Ois.),  I'.  cc  mot  qu'on 
a étendu  aux  Toucans  à la  GuiaDC. 

Gros-Bill  (Ois.),  le  Loxia  cunvi- 
rostra  dans  Latham. 

Gros  bleu  (Ois.),  unp  espèce  de 
Gros- Bec. 

Gros  Colas  (Ois.),  le  Goélaud  à 
manteau  noir. 

Grosse-Gorge  (Ois  ),  le  Combat- 
tant. , 

Grosse  Grive  (Ois.), la  Draine. 

GrosGuu.laume(BoI.),  une  variété 
de  Vigne. 

Gros  Guilleri  (Ois.),  le  Moineau 
domestique  mâle 

Grosse  MèsANGE(Ois.),  la  Mésange 
charbonnière  dans  les  planches  eu- 
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luminécs  de  Bufl'on.  Brissou  nomme 

Grosse  Mésange  bleue,  la  Mésange 

azurée. 

Gros  Miavlard(Oîs.),  le  Goéland 
à manteau  gris. 

Gros  Mondain  (Ois.),  une  variété 
de  Pigeon . 

Gros-Nez  (Rept.  Oph.),  une  espèce 
do  genre  Couleuvre. 

Gros  Olïuin  (Pois.),  une  espèce  du 
genre  Denté. 

GrosPilleri  (Ois.),  la  inémechose 
que  Gros  Guilleri. 

Gros  Pinson  (Ois.), le  Gros- Bec  or- 
dinaire , type  du  genre  qui  porte  ce 
nom. 

Grosse  Pivoine  (Ois.),  le  Lo.ria 

cnatleator. 

Grosse-Queue  (Ois.),  peut-être  la 
Bergeronnette  à collier. 

Gros  Saigne  (Bot.),  peut-être  par 
corruption  de  Gros  Seigle , une  va- 
riété de  Froment  barbu,  mais  pau- 
vre, que  l’on  cultive  dans  quelques 
contrées  do  l’Aquitaniquc. 

Grosse-Tête  (Ois.),  le  Bouvreuil 
et  le  Gr os-Bec  ordinaire. 

Giiorse-Téte  (Rept.  Oph.),  une 
espèce  du  genre  Couleuvre.  , 

Gros-Ventre  (Pois.), les  Tétrodous 
et  les  Diodons  dans  la  plupart  des 
colonies  françaises. 

Gros-Verdier  (Ois.),  le  Proycr. 

Gros-Yeux  (Pois.),  un  espèce  du 
genre  Auableps  , etc. , etc.  (b.) 

GROS  BEC.  ois.  Coccoihraustcs , 
Bris.;  7W«t'i//a,Tllig.  ; I.oxia  , Lalli. 
Genre  do-Pordre  des  Granivores.  Ca- 
ractères : beccouit, robuste,  bombé, 
droitetconiquc  en  tous  sens;  mandi- 
bule supérieure  renflée,  légèrement 
inclinée  àia  pointe,  souvent  prolongée 
angulcusemeut  entre  les  plumes  du 
front  ; narines  placées  près  de  la  base 
du  bec,  .derrière  l’élévation  cornée 
de  la  partie  bombée,  rondo6,  presque 
totalement  cachées  par  les  plumés 
frontales;  quatre  doigts , trois  devant 
entièrement  divisés,  l'intermédiaire 
plus  long  que  te  tarse;  ailes  courtes, 
les  deux  à trois  premières  rémiges 
étagées  , la  troisième  ou  la'  quatrième 
les  plus  longues. 
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- Il  n'est  point  de  genre  plu.,  nom- 
breux eu  espèces  cl  dont  les  espèces 
soient  plus  multipliées  que  celui  des 
Gros-Becs.  En  vain  a-t-on  cherché 
des  caractères  qui  pussent  établir 
des  coupas , des  divisions,  afin  d’a- 
bréger et  de  rendre  moins  fastidieuse 
l'étude  de  ces  innombrables  cohorte»; 
des  transitions  insensibles  d'une  es- 
pèce à l’autre  , ont  toujours  fait 
échouer  les  tentatives  des  méthodis- 
tes, et  malgré  les  soins  qu'ont  exigé» 
de  leurs  auteurs  les  formations 
successives  des  genres  Friugille , 
Pinsou  , Moineau  , Loxic  , Chardon- 
neret, Linote,  ."Veuve,  Passcriue  , 
Pitylus,  etc.,  on  est  forcé,  ne  trou- 
vant point  de  ligues  de  démarcation, 
à ne  voir  dans  tout  cela  que  des 
Gros-Becs.  Peut-être , à la  rigueur, 
devrait -on  encore  y ioiudrc,  comme 
l'a  fait  llliger,  les  Bouvreuils  dont 
les  caractères  distinctifs  ne  sont 
guère  plus  iranchés  ; mais  il  existe 
parmi  ces  derniers  un  air  de  liiinille, 
un  faciès  particulier  qui  empêche  de 
les  confondre  avec  les  Gros-Bécs. 
Temininck  a proposé  , pour  aider  la 
classification  des  Gros-Becs , de  divi- 
ser le  genre  en  trois  sections  qui  com- 
prendraient : la  première , lesL,\Tlcê- 
nes;  ta  secoudds  les  BrévicôneS  , çt 
la  troisième , les  Longicônes.  Ou 
sent  qu'il  est  ici  question  de  la  forme 
du  bec;  mais  celte  divisiou , moins 
importante  à la  vérité  que  celle  des 
genres , est-elle  plus  admissible  ? 
C’est  une  question  que  l’analyse  et 
l’embarras  de  l'observateur  ont  plus 
d'une  fois  résolue  négativement.  Les 
Gros-Becs  font  leur  nourriture  prin- 
cipale de  grains,  dont  ils  séparent 
l'enveloppe  corticale,  souvent  très- 
dure,  avec  beaucoup  d'adresse;  ils 
y joignent,  mais  rarement,  lusaee 
des  larves  et  des  Insectes.  Hors  le 
temps  des  amours,  grand  nombre 
demie  eux  vivent  on  société;  ils 
renouvellent  une  et  même  deux  fois 
leur  ponte  par  année.  La  plupait  des 
mêles  éprouvent  une  double  mue,  et 
prennent  dans  la  saison  des  amours 
une  robe  très-éelatante  qui  ne  res- 
semble quelquefois  en  rien  à leur 
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plumage  d hiver.  Lu  beauté  de  leur 
robe  et  dans  plusieurs  la  mélodie  de 
leur  chaut  les  tint  rechercher  des 
amateurs;  ils  se  soumettent  facilement 
à lu  captivilé  et  semblent  même 
reconnaître  la  main  qui  les  nourrit. 

Gros-Bec  d'Abyssinie.  V.  TISSE- 
RIN A TÊTE  NOIRE. 

GruS-BeC  AcALAUTDE.  P.  PstTTA- 
CI.N  Acalauthe. 

Gros-Bec  auritenne  , Embcriza 
oràivura , Lalh.,  Bulf.,  pl.  cnl.  388. 
Parties  supérieures  d’un  cendré  ver- 
dâtre ; trois  raies  longitudinales  sur 
le  sommet  delà 'tâte,  l intermédiaire 
jaunâtre,  les,deux  autres  noirâtre»; 
parties  inférieures  jaunâtres;  tout  le 
plumage  varié  de-  taches  noirâtres  et 
d’un  vert  obscur.  Le  mâle  eu  robe 
d’amour  a la  tête  . la  gorge  , le  dos  , 
la  queue  et  l'abdomen  uoiis;  les 
rémiges  frangées  de  jaune  et  de  rous- 
sâtre,  le  dessus,  du  cou  d’un  jaune 

|>âle  ; les  scapulaires , le  croupion  et 
es  tectrices- caudales  blancs.  Taille, 
six  pouces  et  demi.  De  l’Amérique 
septentrionale  et  des  Antilles  , où  il 
vit  eu  troupes  nombreuses  et  porte 
le  ravagé  dans  les  rizières  avant  la 
maturité  du  grain  ; il  voyage  au  loiu 
vers  le  Nord  , et  toujours  de  compa- 
gnie. (C'est  par  erreur  qu’au  premicr 
volume  page  1 56  on  u désigné  cette 
espèce  comme  devant  faire  partie  du 
genre  UruanL) 

Gros-Bec  a ailes  bleues,  Loxia 
Jasciuans , Lalh.  Parties  supérieures 
d'un  brun  noir  avec  les  tectrices 
alaires  d'un  bleu  foncé , et  l'origine 
des  rémiges  blanche  ; une  bande 
blanche  sur  le  milieu  de  Pailc;  parties 
inférieures  brunâtres;  rectriccs  bleuâ- 
tres j bec  et  pied?  bleus.  Taille,  six 
pouces  et  demi.  De  la  Nouvelle- 
Hollande. 

Gros-Bec  aux  ailes  noiri»  et 
ri. anches  , Coccot/imusles  leucoptera, 
Vicill.  Parties  supérieure^  bleues 
npancées  de  noirâtre;  ailes  noires 
avec  une  bande  blanche  , interrom- 
pue à la  base;  queue  noire.  Taille, 
cinq  pouces.  Amérique  méridionale. 

Gros -Bec  Amandava  ou  tique- 
té, Fringilla  Amandava,  Lalh.  , 
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Vieill.  , Ois.  ch.,  pl.  i et  j.  Parties 
supérieures  brunes;  front,  joues  et 
menton  d’un  jaune  varié  de  ronge; 
tectrices  caudales  d’un  rouge  obscur; 
parties  inférieures  d’un  brun  foncé; 
abdomen  noir  , quelques  poiuts 
blancs  répandus  çà  et  là  dans  le  plu- 
mage d'amour;  parties ‘supérieures 
d’un  rouge  foncé  ; rémiges  brunes  , 
tectrices  noires  , les  latérales  termi- 
nées de  blanc;  des  points  blancs  sur 
les  parties  principalesdu  corps,  dont 
les  inférieures  sont  d’un  fauve  rou- 

feâtre  avec  un  trait  noir  à la  gorge, 
'aille  , quatre  pouces.  Du  Bengale. 
Gros-Bec  d'Amérique.  V.  Gros- 
Bec  jaune. 

Gros-Bec  d’Angola,  Loxia  ory- 
l/irocep/iala  , Latli.  Parties  supérieu- 
res d'un  gris  noirâtre,  nuancé  de 
.bleu  : tète  et  gorge  rouges  ; queue 
étagée  ; bec  cl  pieds  rougeâtres. 
Taille,  cinq  pouces. 

GIios-Bec  d'Ardennes  , J- ringilla 
Montifringilla  , L.  , Fringilla  Jlam- 
mea  , Bcsckc  ; Fringilla  lu  le  mis  , 
Gmel.  Tète,  joues  , nuque , côtés  du 
cou  et  haut  du  dos  variés  de  cendré 
et  de  noir  brillant;  scapulaires,  tec- 
trices alaires , devant  du  cou  et  poi- 
trine d’un  roux  orangé,  de  même 
qu’une  bande  sur  les  ailes  qui  ont  en 
outre  une  tache  blanche  ; parties 
inférieures  et  croupiou  d’un  blanc 
pur;  lianes  noirâtres,  tachetés  de 
noir;  rectriccs  noires,  les  deux  in- 
termédiaires bordées  de  roux  cendré. 
Dans  le  temps  des  amours,  la  tète  est 
entièrement  d’un  noir  luisant.  La 
femelle  a Je  sommet  de  la  tète  d’un 
roux  cendré  avec  une  bande  noire  au- 
dcssùs  des  yeux  ; les  joues  et  le  liant 
du  cou  cendrés  ; la  poitrine  orangée. 
Les  jeunes  ont  souvent  la  gorge 
blanche.  Taille,  six  pouces  et  demi. 
D’Europe. 

Gros-Bec  asiatique,  Loxia  asia- 
lica  , Lalh.  Parties  supérieures  d'un 
cendré  rougeâtre;  les  inférieures 
cendrées , avecle  ventre  d'un  rouge 
pâle;  tète  noire  ainsi  qtie  les  ailes  cl 
l’extrémité  de  la  queue;  bec  jaune; 

Sicds  rouges.  Taille,  cinq  pouces  et 
ami.  De  la  Chine. 
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Gros-Bec  d'Asie.  y.  Gros-Bec 

ASIATIQUE. 

G nus- fin:  Astrjld  , LoxWktsirild, 
Lalh. , Vieil!.,  Ois,  ch.,  pl  jK.  Tout 
le  plumage  finement  rayé  de  gris  et 
delirun  . parties  inférieures  nuancées 
de  longe;  un  trait  de  chaque  côté  île 
la  tète  cl  bec  d'uu  rouge  vif;  ailes, 
queue  et  pieds  bruns.  ’X aille , quatie 
pouces  et  demi.  D'Ali  ique. 

GkOH-Bec  ATBOCÉFHALE,  J'lingilla 
alruccphala  , Mil.  Parties  supérieu- 
res d'uu  cendré  bleuâtre)  tête,  nuque, 
rémiges , reclrices  et  milieu  de  la 
gorge  noirs  ; parties  inferieures  blan- 
ches ; poitrine  jaune.  Taille,  ciuq 
pouces.  Amérique  méridioualr, 

GbOS-Bec  AURÉOLE,  F.  BhUANT 
AURÉOLE.  • 

Gbos-Bec  automnal  , Fringi/la 
aulumnalis , Lalh.  l.e  plumnge  verdâ- 
tre avec  te  sommet  de  la  (été  roux  et 
l'abdomen  d'un  rouge  brun.  Taille, 
cinq  pouces.  Amérique  méridionale. 

Gbos-Bec  Azulam,  Loxia  Cya 
nea  , Lalh.,  Vieill.,  Ois.  ch. , pl,  64. 
Plumage  bleu  , avec  le  front,  les  ailes 
ut  la  queue  noirs;  sommet  de  la  tête, 
côtés  de  la  gorge  et  poignets  bleuâ- 
tres; bec  d'un  bleu  cendré.  Taille, 
six  p'ouecs.  De  l’Amérique  méridio- 
nale. 

Giios-Bec  azu-rouoe  , Fringilla 
iiov/ur, Vieill., Ois. ch. ,pl.  19.  Parties 
supérieures  d'un  violet  irisé  ; un  trait 
bleu  de  chaque  côté  de  la  tête;  ailes 
mordorées  : reclrices  noires,  frangées 
de  bleu;  parties  inférieures  et  pieds 
rouges.  Taille,  cinq  pouces.  D'Afri- 
que. 

G nos -I!ec  azu-vert,  FrUigi/la 
nitolur , Vieill.,  Ois.,  ch.,  pl.  20. 
Parties  supérieures  d'uu  vert  olive; 
les  inférieures  ainsi  que  le  sommet 
delà  tète  d'uu  bleu  azurc;  croupion 
rouge;  reclrices  intermédiaires  uu 
peu  plus  longues  que  les  autres.  La 
femelle  est  d'uu  cendré  olivâtre  avec 
les  parties  inférieures  et  le  sommet  de 
la  tète  d'un  bleu  cendré  ; elle  a toutes 
les  reclrices  égales.  Taille,  cinq 
pouces.  De  Timor. 

Gnos-Bit  Baolafecht.  V.  Tisse- 
11  in  Baglafeciit. 
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Gbos-Bec  iialahceUR,  Azzara  et 
Vieillot.  Parties  supérieures  uoirà- 
tres  , variées  de  brun  avec  les  reçtri- 
ccs  alaires  bordées  de  jaune  vif  et  de 
jaune  verdâtre;  rémiges  bordées  de 
roux;  reclrices  noires,  les  deux  in- 
termédiaires rousses  dans  leur  moitié; 
parties  intérieures  d’un  cendré  bleuâ- 
tre. Taille,  quatre  pouces.  Amérique 
méridionale. 

, Ghos-Bec  bbau-marqüet  , Frin- 
gilla elegaus,  Lalh.,  Vieill.,  Ois.  ch., 
pl.  a5.  Parties  supérieures  d'un  vert 
olive;  front  et  gorge  rouges  ; sommet 
de  la  tête  et  dessus  du  cou  gris  ; poi- 
trine rayée  de  noir,  do  Ycrt  et  de 
blanc;  abdomen  blanc;  reclrices  d'un 
rouge  olxrfur;  croupion  et  pieds  rou- 

8 -aires.  Taille,  quatre  poticcsel  demi. 
Afrique, 

Grus  Bkc  a bec  rouge,  h.mberiza 
quelea  , L.  , l.vxia  sanguinirvstris , 
Cuv.,  Bull'.,  pl.  enl.  i83 , f.  2.  Parties 
supérieures  variées  de  noir  et  de  brun, 
les  inférieures  d'un  cendré  lavé  de 
rougeâtre;  bec  et  gorge  rouges  ; pieds 
rougeâtres.  Taille,  quatre  pouces  et 
demi.  D'Afrique. 

Giios-Bec  a bec  rouge  des  Etats- 
Unis  , Fringilla  pusilla , V ils-,  Fas- 
serina  pusilla  , V ieill.  Parues  supé- 
rieures cendrées,  variées  de  noirâtre  ; 
sommet  de  la  tête  roux  avec  trois 
raies  longitudinales  cendrées;  cou, 
gorge,  poitrine  et  lianes  roux;  men- 
ton gris;  abdomen  blanchâtre;  bec 
rouge;  pieds  jaunâli es.  Taille,  cinq 
pouces. 

Gros-Bec  du  Bengale  . V.  GRoi- 
Bec  Ohciief.  ' 

-Gros-Bec  Bengali  Amandava. 
F Gros-Bec  Amandava. 

G 11  os-  15£c Bengali  brun.  f'. Gros- 
Bec  Amandava  , jeune. 

Giios-Bec  Bengali  cendré.  V. 
Gros-Bec  cendré. 

Gros-Bec  Bengali  chanteur.  F. 
Gnos-Buc-cii  ANTKUll. 

Gros-Bec  Bengali  a rcou  brun. 
V . Gros-Bec  a cou  brun. 

Gbos-Bec  Bengali  enflammé. 
V.  Gros  Bec  enflammé. 

Gros-Bec  Bengali  gris-hlbv. 
V.  Gros-Becgbis-bleu. 
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GrosBeo BsNaîxt  impérial.  V 
Gros-Bec  impérial. 

Gros-Bec  Benoali  a joues  oran- 
céfs.  F . Gros-Bec  a joues  oran- 
gées. . 

Gros-Bec  Benoali  Mariposa.  y. 
Gros-Brc  Mariposa. 

Gros-Bec  Bengali  moucheté,  y. 
Gros-Bec  moucheté. 

Gros-Bec  Bengali  a oreilles 
blanches,  y.  Gros-Bec  a oreilles 
blanches. 

Gros-Bec  Bengali  PerreiN.  y. 
Gros-Beo  Perrein. 

Gros-Bec  Bengali  piqueté.’  y. 
Gros-Bec  piqueté. 

Gros-Bec  Bengali  a têted’azur. 
y.  Gros-Bec  a tête  d'azur. 

Gros-Bec  Bengali  tigré.  V . 
Gros-Bec  tigré. 

^ Gros-Bec  Bengali  vert.  y. 
Gros-Bec  vert  a ventre  rougeâ- 
tre. 

Gros-Bec  bleu,  ErnbenzaCy anea, 
Lath. , Passérina  Cyttnca  , Yieill. 
Tout  le  plumage  varié  de  brun,  de 
noirâtre  , de  cendré  et  de  verdâtre  , 
avec  du  bleu  sur  la  poitrine  et  à 
l’extérieur  des  rémiges.  En  plumage 
d’amour,  le  mâle  est  d un  bleu  d’ou- 
tremer qui  prend  une  nuance  verdâ- 
tre sous  le  corps  ; il  a les  ailes  et  la 
queue  noires  avec  Chaque  plume 
bordée  des -bleu  verdâtre.  Taille  , 
quatre  pouces.  De  l'Amérique  sep- 
tentrionale. 

Gros-Bec  bleu  d'Acier:  ^.-Gros- 
Bec  Tarin  blèu  d’Aciér  , 

Gros-Beo  bleu  d’Amérique,  y. 
Bouvreuil  bleu  a gorge  Blanche. 

«s-Bec  bleu  d’Anoola.  y. 
Iec  Azulam. 

s-Bec  'bleu  de  Cayenne  , 
THiïngrn  cærulea , Loth.  Plumage 
bleu;  bec  noir;  pieds  d'un  bleu 
violet.  Taille  , cinq  pouces. 

Gros  Bec  bleu  nu  Chili,  Frin- 
gilla  dutca  , Lath.  Tout  le  plumage 
Weu  avec  la  gorge  blanche.  Taille  , 
quatre  pouces  et  demi.  ' 

Gros-Bec  bleu  des  ETats-Bnis  , 
Loxia  catrulea , Lath.  Tout  le  plu- 
mage bleu  avec  l’origine  des  plumes 
noire;  rémiges  et  reclrices  noirâtres , 
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frangées  de  bleu  ; bec  noir  ; pieds 
bruns.  Taille,  six  pouces.  Les  jeunes 
ont  le  plumage  varié  de  gris  bleuâtre 
et  de  brun. 

Gros  Bec  de  Bologne,  Fringitla 
Boluniensis , G met.  y.  Gros-Bec 

bOULCIE. 

Giios-Bec  de  Bologne  a queue 
BLANCHE,  F/ingilla  leucura,  Lath. 
Variété  du  Gros-Bec  Soiilcie. 

Gros-Bec  Bonam  , Fringitla  Ja- 
maica,  Lath.  Parties  supérieures  d’un 
bleu  obscur,  les  inferieures  d’un 
bleu  plus  clair  avec  le  ventre  varie 
de  jaune:  tectrices  alaires,  rémiges 
cl  reclrices  d’un  bleu  verdâtre;  liée 
ctpieds  noirs.  Taille  , quatre  pouces. 

G nos  Bec  Bonjour  Commandeur. 
y.  Bruant  uu  Cap. 

Gros-Bec  BORÉAL!  y.  Gros-Bec 
Sizerin. 

Gros-Bec  RonÉAL.  y.  Bruant 
boréal. 

Gros-Béc  Bouverét,  Loxia  au- 
rantia  , Latli. , Bull’. , pi.  cnl.  îo4. 
Tout  le  plumage  orangé  à l'exception 
de  la  tête,  des  ailes  et  de  la  queue 
qui  sont  noires;  bec  brun;  pieds 
rougeâtres.  Taille,  quatre  pouces  et 
demi.  Ci  femelle  a les  parties  infé- 
rieures blanches.  D’Afrique. 

Gros-Bec  du  Brésil,  y.  Gros- 
Bec  Grivelin. 

Gros-Bec  des  broussailles,  Paa- 
serina  dumetorum , Vieil!.  Parties 
supérieures  brunâtres  , tachetées  de 
noir  ; un  trait  blanc  au-dessus  de 
l’œil  ; rémiges  et  reclrices  noirâtres  ; 
parties  inférieures  cendrées  , avec  le 
ventre  blanc  et  lès  lianes  roux;  bec 
et  pieds  bruns.  Taille,  cinq  pouces. 
Amérique  septentrionale. 

Gros-Bec  brun,  Fringitla  /fari- 
ros/ris  , Lath.  y.  Gros-Bec  Sizerin. 

'Gros-Bec  brun,  Fringitla  atm, 
L.,  f 'ringi/ta  obscura,  Lath.  Plumage 
d’un  Ifrun  noiiâtre  , plus  clair  sur  la 
poitrine  et  le  croupion  ainsi  qu’ù  la 
ii  ange  des  plumes  ; bec  cendré i 
pieds  hrunâlics.  Taille,  quatre  pou- 
ce*. Pairie  inconnue. 

Gros-Bec  Bhunoir  , Loxia  biculor, 
Lath-  Parties  supérieures  d’un  bruts 
foncé,  avec  le  bord  de  chaque  piuino 
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d’un  brun  roux.;  parties  inférieures 
d’un  rouge  orangé  ; bec  blanc  ; pieds 
bruns.  Taille , trois  pouces  UA  quart. 
De  l'Inde. 

Gros-Bec  Cabaret  , Limaria  rtt- 
Jeacens,  Vieill.  F.  Gros-Bec  Sizb- 
.1». 

«,  Gros-Bec  Câpre,  Loxia  Ç.afra  , 
Lath.  Tout  le  plumage  cendré.  En 
robe  d'amour  , le  mâle  est  d'un  beau 
noir  soyeux , à l'exception  des  ailes 
qui  sont  blanches  avec  une  tache 
rouge  foncé,  et  des  rémiges  qui  spot 
brulicsi,  bordées  de  blanc;  bec  et 
pieds  cendrés.  Taille,  six  pouces. 

Gros^Bec  do  ‘ Canada,  y.  Bou- 

VREO 11  DUR-BEC.  ■ 

Gros -Bec  dû  cap  de  Bonne- 
Espérance  , Loxia  sulfurata,  Luth. 
Parties  supérieures  , poitrine  et  jam- 
bes d’un  yert  d’olive  ; les  inférieures, 
là  gorge  et  un  .trait  oculaire  jaunes; 
rémiges  et  rectrices  brunes , bordées 
de  vert  ; bec  et  pieds  bruns.  Taille  , 
six  pouces. 

, Gros-Bec  du  Cap  , Emberiza  Oa- 
pcnûs , Lath  y.  Bruant  du  Cap. 

Gros-Bec  Capi  , Fringilla ery l/iro- 
notas  , Temm.  Parties  supérieures 
d'un  vert  olive;  joues  et  gorge  noires,; 
tête  grise  ; croupion  Touge  ; parties 
inférieures  d’un  blanc  grisâtre; 
mandibule  supérieure  noire;  pieds 
bruns.  Taille  , quatre  pouces.  D'A- 
frique. 

Gros-Bec  Capi  a fraise,  Fringilla 
omata , Temm.  y.  Ghos-Bec  élé- 
gant. 

Gros- Bec  Cardelinf-,  Fringilla 
erythroccphala  , Lath.,  Vieill.  , Ois. 
ch.,pl.  38.  Partiessupérieures brunes, 
variées  de  verdâtre  ; tête  et  cioupion 
d’un  rouge  vif  ainsi  que  le  devantdu 
cou  et  la  gorge:  un  trait  noir  sur 
l'œil;  rémiges  et  rectrices  brunes 
terminées  de  vert.  Taille,  quatre 
pouces  et  demi.  De  l’Ile-de-France. 

Gros  - Bec  Cardinal  huppé  , 
Loxia  Cartlinalis.  Plumage  rouge, 
plus  foncé  sur  les  ailes  et  la  queue  ; 
une  huppe  sur  la  nuqdc  ; tour  dit 
bec  et  ineuton  noirs  ; bec  et  pieds 
rougeâtres.  Teille,  six  pouces  et  demi. 
La  femelle  aies  couleurs  moins  vives; 
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les  jeunes  sont  nuancés  de  brùir 
verdâtre.  Amérique  septentrionale.  ' 
Gros-Bec  De  la  Caroline  , Frin- 
gilla Carolinensis  , Lath.  ; Bull'. 
enl.181,  f.  3.  Parlées  supérieures 
nés , rayées  de  noirâtre  ; front  nbir-; 
côtés, devautdu  cou  et  croupion  ran- 
ges; rémiges  noires;  (Actrices  brimes, 
bordées  de  roux  ; parties  inferieures» 
noires  avec  les  Bancs  rougeâtres; 
poitrine  fauve  avec  une  bande  notre. 
Taille , cinq  pouces. 

Gros -Bec  de  Cartbagéne  , Frin- 
gilla Cart/taginensis , Lath.  Parties 
supérieures  cendrées,  tachetées  de 
brun  et  de  jaune;  les  inférieures 
jaunâtres  ; bec  et  pieds  brunâtrés. 
Taille , cinq  poucès.  Amérique  rné-, 
rrdionnlcj 

Gros-Bec  Catotol,  Fringilla  Ca- 
catototl , Lath.  Parties  supérieures 
variées  de  roussfilre  et  de  brun;  les 
inférieures  blanchâtres;  bec  et  pieds 
cendrés.  Taille  , quatre  pouces.  Uu 
Mexique.  ' ■ 

Gros-Bec  nu  Caucase,  Loxia  ru- 
bicilla  , Lath.  Parties  supérieures 
d’un  rouge  foncé , ainsi  que  le  de- 
vant du  cou  et  la  poitrine  , parsemés 
de  taches  - triangulaires  blanches 

Earties  inférieures  rosées  , ondées  de 
lanchàtre;'  tectrices  alaires  et  ré- 
miges brunes  , bordées  de  rose. 
Taille  , sept  pouces  et  demi.  * 
Gros-Bec-  dp.  Cayenne,  y.  Bou- 
vreuil Flavert. 

Gros-Bec  cendré  , Loxia  cinerea  , 
Lath.  Parties  supérieures  d'un  brun- 
cendré  ; les  inférieures  blanchâtres  ; 
une  sorte  de  huppe  sur  la 
rectrices  noires  , bordées  de 
bec  blanchâtre;  pieds  rouges, 
sept  pouces.  De  Java.  . 

Gros-Bec  cendré  de  la 
y.  Gros-Bec  Padda. 

Gros-Bec  cendré  aux»  orLilles 
noires  , Fringilla  nitida  , Lath.  Par- 
ties supérieures  grisâtres  ; une  bande 
oculaire  noire  qui  descend  sur  les 
oreilles;  rémiges  d’un  brun-roux;, 
parties  inférieures  blanchâtres  , la- 
vées de  jaune  sur  tes  lianes  ; bec 
rougeâtre  ; pieds  jaunes.  Taille , cinq, 
pouces.  Nouvelle-Hollande. 


nuque  ; 
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Gros-Bec  CENDRÉ  OU  SÉNÉGAL  , 
FringH/a  cinerea , Vieill. , Ois.  ch., 
pl.  6.  Parties  supérieures  cendrées , 
avec  les  ailes  , le  croupion  et  la 
queue  plus  obsefirs  ; parties  in  fu- 
rieuses prises  , lavées  de  rougeâtre 
sur  la  poitrine  ; de  .fines  raies  noires 
sur  tout  le  corps;  bee,  sourcils  et 
pieds  longes.  Taille  , quatre  pouces. 

Gros-Bec  de  Ceylan  , Fiingilia 
Xeylonica , Lath.  Parties  supérieures 
jaunes , avec  le  dos  verdâtre  ; tête 
noire , ainsi  que  les  rémiges  et  les 
lectrices  ; parties  inférieures  blan- 
ches; bec  et  picib  noirs.  Taille  , 
quatre  pouces.  ; * 

Gros -Bec  changeant  , Cocco- 
thraustci  mu/ans  , Vieil).  Parties  Su- 
périeures noiiàtrcs  , varices  de  brun 
et  .de  blanc  ; les  inférieures  blan- 
châtres; ces  . nuances  sont  très-su- 
jettes avarier,  l’on  trouve: îles  in- 
dividus presque  noirs  et  d’autres 
chargés  de  beaucoup  plus  de  blanc  ; 
bec  et  pieds  noirâtres.  Taille  , quatre 
pouces.  Amérique  méridionale. 

Gros-Bec  chanteur  , Loxlaca- 
nora , Lath.  Parties  supérieures  d'un 
vert  cendré;  les  inférieures  cendrées; 
joues  biunes,  bordées  par., un  trait 
■aune  qui  descend  sur  ta  gorge  ; 
bec  noirâtre  ; pieds  blanchâtres. 
Taille  , qnalve  pouces  et  demi. 

•Gros-Bec chanteur  du  Sénégal  , 
Fiingitla  ruusica,  Vieill.,  Ois.  ch., 
pl.  u.  Parties  supérieures  gri-âtres  , 
avec  un  trait  bruu  longitudinal  sur 
cbétque  plume;  tctc,  dos,  poitrine 
et  veutre  d’une  teinte  plus  foncée  ; 
rémiges  et  rectrices  brunes.  Taille  , 
quatre  pouces. 

CrQk-B*  chapeau  roux , Frin- 
gi/la  *rulicàpilla  , Lath.  Parties  su- 
périeures noires  ; les  inférieures  cen- 
drées ; sommet  de  la  tête  et  nuque 
roux  , bordés  de  noir  ; iront  et  joues 
blanchâtres , tiquetés  de  noir;  rec- 
trices d'un  brun  noirâtre  ; pieds 
bruns.  Taille  , cinq  pouces.  Patrie 
inconnue.  i 

Gros- Bec  Chardonneret , Tnu- 
git/a  CaniurlU  , L.  , Buff. , pl. eulum. 
4,  fig.  i.  Parties  supérieures  brunes  ; 
front  et  gorge  cramoisis;  joues , de- 
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vanl  du  cou  et  parties  inférieure-, 
d'un  blanc  pur  : moitié  supérieure 
de  l'aile  jaune,  le  reste  noir  tacheté 
de  blanc;  queue  noire,  terminée  de 
blanc  ; tour  du  bec  , occiput  et 
nuque  noirs;  bec  blanchâtre:  Taille , 
cinc{  pouces  et  demi.  La  femelle  et 
les  jeunes  ont  les  couleurs  -ternes. 
U'Eniope. 

Gros-Bec  CtiArtooNNEflKT  d'Amé- 
rique. y.  Gros-Bec  jaune. 

Gros-Bec  Chardonneret  du  Ca- 
nada. y.  Gjios-Bec  jaune. 

Gros-Bec  Chardonneret  écar- 
late. y . Gros-Bec  écarlate. 

Gros-Bec 'Chardonneret  a face 
RorciE.  y.  Gros -Bec  a face  rouge. 

Gros -Bec  Chardonneret  jaune. 
y.  Gros-Bec  jaune. 

Gros -Bec  Cuahuonnf.ret  Oli- 
varez  y.  (inos- Bec  Oi.ivarkE. 

Gros-Bec  Chardonneret  Perro- 
quet. y.  PstTTAClN  AcAI.AUIHF.. 

Gros-Bec  Chariionnehet  a qu  a- 
tre raies  ou  de  Suède,  y.  Gros- 
Bec  n 'Ardennes,  femelle. 

Gros-Beo  Chardonneret  vert. 
V.  Gros-Bec  vert. 

Gros  -Bec  de  la  Chine  , FringiUa 
asiatica  , Luth. , Fririgilla  Sinentit, 
Gincl.  Parties  supérieures  d’un  vert 
olive  f les  inférieures  petites  ; tec- 
trices alaircs  et  caudales,  jaunes  ; 
deux  bandes  noires  sur  les  ailes , 
tête  , bec  et  pieds  noirs.  Taille  , cinq 
pouces.  / 

Gros-Bec  de  la  Chine  ( Son.  y. 
Gnos-Br.c  Mélanure. 

Gros-Bec  Chipiu  , Azzara.  Parties 
supérieures  brunes  .variées  de  jaune; 
les  inférieure-  d’un  jaune  foncé , avec 
une  tache  blanche  sur  le -veutre: 
sommet  de  la  tête  noirâtre,  varié  de 
jaune;  trait  oculaire  jaune  ; rectrices 
noirâtres  ; bec  cendré  ; pieds  ver- 
dâtres. Taille,  cinq  pouces.  Amé- 
rique méridionale. 

Gros- Bec  Cuifiu  balanceur.  F. 
Gros-Bec  balanceur. 

Gros-Bec  Chipiu  Manicubé.  f. 
Gros-Bec  Manicubé. 

G nos -Bec  Chipiu  a oreilles 
noires,  y.  Gros -Bec  a oreiu.es 
noires. 
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Gros-Bf.c  Cuir  tu  a têts  ratée. 
V.  Gros-Bec  a tête  rayée. 

Gros-Bec  chhysoptérb,  Fringi/ta 
chrjrsop/era , Vieil.,  Ois.  ch. , pl.  4i. 
Tout  le  plumage  brun  , tacheté  rie 
gris  , de  roux  et  de  blauc  : en  rol>c 
d'amour,  le  mâle  est  d’un  beau  noir 
velouté  , avec  le  dos  et  la.pnrtic  an- 
térieure de  l'aile  d'un  jauue  d’or; 
les  plumes  de  la  télé  ont  une  struc- 
ture particulière  , et  les  deux  tec- 
trices intermédiaires  dépassent  les 
autres  de  deux  pouces.  Taille  , sept 
à neuf  pouces.  D’Afrique. 

Gros-Bec  Cinj  , hringilla  Serinus , 
1..,  Bull'.  , pl.  enl.  658  , lig.  i.  l’ai- 
tics  supérieures  olivâtres  , nuancées 
de  gris  et  tachetées  de  noirâtre  ; front, 
tour  des  yeux  , joues  et  sourcils  d'un 
jauue  verdâtre  ; une  bande  olive  sur 
les  côtés  du  cou;  croupion  et  poi- 
trine jaunes  , ôodés  de  cendré  ; lieux 
bandes  d’un  jaune  verdâtre  sur  les 
ailes  : parties  inférieures  d'un  blanc 
jaunâtre  , avec  quelques  traits  bruns 
sur  les  lianes.  Taillis,  quatre  pouces 
et  detni.  D'Europe. 

Gros-Bec  Osai. pin  ,1'ringiUa  Ci- 
sal/una  , Temm.  Parties  supérieures 
variées  de  cendré  , de  brun  et  de 
noirâtre;  les  inférieures  grisâtres; 
sommet  de  la  tâte  , nuque  et  cou 
d’un  brun  marron  vif;  joues  blan- 
ches ; bec  noir  ; pieds  cen  liés.  La 
femelle  a les  couleurs  moins  vives; 
le  sommet  de  la  tête  et  la  nuque 
d’un  brun  cendré  darn  Taille  , cinq 
pouces.  D'Europe. 

Gros-Bec  a collier,,  CoecuÜrraiH- 
lesco/laiis , Vieil!.  Parties  supérieures 
d'un  cendré  bleuâtre  ;.  ailes  c(  queue 
kl  unes;  trait  oculaire  et  menton 
noirs  ; gorge  blanche  , avec  un  cgllier 
blanc  au-dessus  du  la  puitrme  qui 
est  cendrée;  parties  itiféi ieures  blan- 
châtres ; bec  jaune  ;•  pieds  cendrés. 
Taille  , quatre  pouces  et  demi.  Amé- 
rique méridionale 

Gros-Bec  a collier  noir  , Paste- 
rinu  Cotlaris  , Vieill.  T.  Bruant  a 
collier. 

Gros-Bec  a collier  d’or  , Frin- 
gil/a  Parailisea  , V. , Fmheriza  Pa- 
rai/isca,  Lalh.,  Bu(T,pl.  culuiii.  i gi , 
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lig.  i et  a , Vieill.,  Ois  ch.,  pl..Î7.  , 
Parties  supérieures  d’uu  brun  orangé, 
tacheté  de  uouàirc.;  lémigos  et  rcc- 
triccs' brunes  ; tête  variée  de  blauc 
et  de  noir  ; parties  inférieures  blan- 
châtres. Taille,  cinq  pouces.  Dans 
le  plumage  d'amour  , le  mâle  a la 
tête,  le  devant  du  cou  et  toutes  les 
parties  supérieures  d’un  beau  noir  ; 
un  large  collier  et  la  poitrine  d’un 
jaune  d>or  foncé;  l’alidomcu  blan- 
châtre ; les  deux  lectrices  intermé- 
diaire» sont  extrêmement  longues  , 
relevées  à leur  base  , ensuite  recour- 
bées et  moirées  dans  tonte  leu  r lon- 
gueur , qui  Est  garnie  de  distauccà 
initie  de  filainens  ou  appendices  dé- 
liés. Deux  autres  rectrices  oui  une 
position  icspectivemcnl  verticale  , et 
sont  cannelées  dans  leur  surface. 
D'Afrique. 

Gros-Bec  Comuasou  , Fringilla 
n tiens  , L.-',  Friugilla  uhramariua , 
Lath. , Bull.  , pl.  enl.  291.  Parties 
supérieures  d'uu  brun  nuiràlrc,  avec 
le  bord  des  plumes  ceuilré;  les  infé- 
rieures grisâtres;  trois  bandes  d'uu 
brun  uqiiâtre  sur  la  tête  ; rémiges  et 
■ eclrices  noirâtres  bordées  de  gris. 
Plumage  d’amour  du  mâle  entière- 
ment d'un  uoir  luisant  à rcllels  bleus  ; 
bec  et  pieds  rougeâtres-.  Taille  , 
quatre  pouces.  D’Afrique. 1 

Gros-Bec  commun  , J.uxia  Cocca- 
thrausles , Gautll,  Bull.,  pl.  cul.  99  et 
100.  Parties  supérieures  d'un  bruu 
foncé;  tète  et  joues  fauves;  tour  du 
bec  noir,  aiusi  que  la  gorge;  un  col- 
lier ceuilré;  une  tache blanelteMtr  l’ai- 
le ; rectrices  blanches  avec  les  barbes 
extérieures  noirâtres;  pat  lies  inférieu- 
res d’un  roux  vineux;  bec  et  pieds 
cendrés.  Taille  , sept  pouces.  Les 
jeunes  ont  la  gorge  jaune;  la.  tète  - 
d'un  gris  jaunâtre;  les  parties  infé- 
rieures blauchâ'rcs.  D'Europe. 

Gros-Bec  de  Coromandel,  Loxia 
Capeusis , Latli.  , Butï.,  pl.  enl.  toi, 
f.  1 et  65g.  Parties  supérieures  brunes, 
variées  oc  gris  et  de  noirâtre;  les 
inférieures  , ainsi  que  les  côtés  de  la 
tctc,  et  les  tectrices  caudales  d'un 
blanc  sale  ; rémiges  et  rectrices  noires; 
tectrices  alaircs  et  croupion  jaunes. 
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Taille,  six  pouces.  Le  plumage 
d’amour  du  mâle  est  d’uu  noir 
soyeux  .avec  les  scapulaires,  le  crou- 
pioD  , le  bord  des  tectrices  et  des 
rémiges  d’qn  brun  jauuedoié. 

Gros-Bec.  v coi-  brun,  Fringilla 
fuscico/lis  , Lalh.  Parties  supérieures 
cendiées  avec  j les  ailes  noirâtres  ; 
sommet  de  la  tête  , croupion  et. 
ventre  verts;  Irait  oculaire  blauc  ; 
gorge  d'un  fauve  roussâlre  plus  foncé 
sur  la  poitrine;  tectrices  jaunes  à 
l'origine,  noires  il  l'extrémité;  bec 
rouge;  pieds  jaunes.  Taille,  quatre 
pouces.  De  la  Chine. 

Gros-Bec  a cou  noir.  ^.-Bruant 
A Cou  noir. 

Gros-Bec  cououun  de  brigue  , 
Fringilla  reslacea  , Lalh.  Parties 
supérieures  d uu  brun  rougeâtre , 
nuancé  de  noir;  parties  inférieures 
fauves;  rémiges  et  rectrices  brunes  ; 
bec  rouge-,  pieds  rougéâtres.  Taille, 
cinq  pouces  et  demi.  Lspèce  douteuse. 
Patrie  inconnue- 

Gros  Bec  couleur  d'ocr e , F'rin- 
gkla  ocârncea,  Lalh.  Variété  du 
Gros- Bec  Mo.neau. 

Gros-Bec  couronné. de  noir.  F. 
Bruant oouAonné  de  noir. 

Gros-Bec  a couronne  hi.eue  , 
FtingiUa cynnocephala , Lalh-  l’a rlics 
supérieures  d'un  brun  rougeâtre; 
sommet  de  la  tête  et  croupion,,  bleus  ; 
parties  inférieures  jaunes  , avec  l’ab- 
domrn  blanc;  rémiges  et  rçctrices 
noires  ; bec  noirâtre,  bordé  de  rouge; 
pieds  brunâtres.  Taille , sept  pouces. 
D'Afrique. 

Gros-Bec  a croissant,  Fringilla 
arcuata  , Latti.,  Buff.,  pl.  en}-  a3o,  f. 
l.  Parties  supérieures  d’un  brun 
marron  ; tête  , gorge et  devant  dit  cou 
noirs  ; un  croissant  blanc  allant  de 
l'œil  jusque  sous  le  cOu  ;'  tectrices 
alaires  noirâtres,  terminées  de  blanc; 
rémiges  et  réel  ri  ces  brunes,  bordées 
de  cendré.  Taille,  six  pouces.  D'A- 
frique. s; 

Gros-Bec  a croissant  Nom  et 
jaune  , Fringilla  /oiyua/a.  Parties 
sopéricuies  rougeâtres  avec  le  crou- 
pion d'un  bleu  pâle  j ailes  noires  avec 
une  tache  blanche  vers  l'extrémité 
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qui  est  bleuâtre;  parties  inférieures 
jaunâtres;  un  croissant  noir  bordé 
de  jaune  sur  le  cou  ; rectrices  noires 
ainsi  que  le  bec  et  les  pieds.  Taille  , 
six  pouaes.  Des  bides. 

Gros-Bec  a croupion  vert,  F/in- 
gilla  multicolor,  Lalh.  Parties  supé- 
rieures noires,;  les  inférieures,  les 
joues  et  la  gorge  jaunes  ; ailes  noires, 
marquées  d'une  tache  blanche-; 
partie  inférieure  du  dos  et  jambes 
vertes;  bec  et  pieds  bleuâtres.  Taille, 
six- pouces  Des  bides. 

Gr/os-Bec  a croupion  jaune, 
Laxia  horrlacea,  Lath.  Pat  lies  supé- 
rieures fauves  , avec  les.  tempes  blan- 
ches; scapulaires,  jambes  et  parties 
inférieure-,  cendrées  ; le  reste  du 
plumage  noir.  Taille,  six  ponces.  De 
l’Inde. 

Gros-Bec  Cusciuscu  , Kmberita 
leucüphrji , Latli.  l’allies  Supérieures 
d un  In  un  ferrugineux  , varié  de  noir, 
avec  le  croupimi  jaunâtre  ; sommet 
de  la  tête  blauc  bordé  «je  noir;  deux 
traits  blanc;  de  chaque  côté  de  l’œil; 
gorge,  couct  |«>itrine  cendrés  ; par- 
ties inférieures  blanches;  rémiges  et 
rectrices  .d'un  brun  noii  litre.  Taille, 
six'pouces.  Amérique  septentrionale. 

Gros-Bec  i»e  Datte  , Fringilla 
capsa  , Lath.  Parties  supérieures  d'un 
gris  rougeâtre;  les  inférieures  grises, 
avec  quelques  rellets  rouges  sur  la 
poitrihe;  partie  antérieure  de  la  tête 
et  gorge  blanches;  tectrices  alaires  , 
rémiges  et  rectrices  noires  ; hoc  épais 
à sa  base  qui  ,rst  garnie  de  mousta- 
ches , noir  en  dessus  , jaunâtre  en 
dessous  ; pieds  jaunes.  Taille,  quatre 
pouces  et  demi.  Dç  Barbarie 

Gros  Bec  Dattier.  V.  Gros  Bec 

1)E  I (VITE. 

Gros-Bec  Danbir.  V.  Gros-Bec 
rouce. 

G nos-BEC  demi-fin  noir  et  bleu, 
Fringilla  cyaubmelas , La  l h . 1*1  u mage 
d'un  bleu  irisé  k à l'exception  de  la 
partie  Antérieure  th'l  dos,  de  la  base 
dcsailcs,  d'un  demi-cercle  surle  cou 
et  de  la  goigc  qui  sont  noirs;  bec 
assez  iio  , brun  aiusi  que  tes  pieds. 
Taille,  quatre  pouces.  De  i l n. bê. 

Gros-Bec  a deux  brins,  Fringilla 
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sitpersli/iofii , Temm.  Parties  supé- 
rieures noires;  trois  lignes  Manches 
sur  la  tête;  deux  liainleà  transveisales 
sur  les  ailes  et  la  moitié  des  reetiiçes 
extérieures  blanches;  lectrices  iiir 
tn  médianes  étroites,  blanches,  avec 
les  tiges  et  les  bords  noirs,  dépassant 
les  autres  des  - deux  tiers;  parties 
inférieures  et  goige  blanches,  avec 
une  ceinture  noire  sur  la  poitrine. 
'Paille,  neuf  pouces.  D’Afrique. 

Gros  - Lir.c  Dtocn  , FringiUa  que- 
lea , Vieill.,  Ois.  ch.,  pl.  aa  à aS. 
Parties  supérieures  d'un  ronx  bru- 
nâtre, pointillé  de  noir  versl#  nuque; 
les  inferieures  d’un  brun  jaunâtre; 
joues  et  menton  noirs;  rémiges  et 
lectrice»  brunes,  bordées  de  ioux; 
bec,  et  pieds  rouges.  Taille,  quatre 
polices  et  demi.  L.%  femfcllc  «'les 
parties  supérieures  d un  cendré  rotis- 
sàlrc;  la  létc  et  le  cou  blanchâtres  ; 
les  parties  inférieures  d'un  fauve 
blanchâtre,  presque  roux  vers  les 
flancs.  D'Afrique. 

Grps-Bec liiocn  rosi:.  Paraît  être 
une  variété  du  précédent  dont  le 
sommet  de  la  tète  , la  nuque,  la  gorge 
et  toutes  les  parties  intérieures  se- 
raient d'un  rouge  rose  très  - vif.  H j> 
en  entre  le  bec  elles  pieds  cramoisis. 

Gros- Bec  Di  un  a.,  FringiUa  ])iura  , 
bat  h fr.  Gnos- Bec  bleu. 

Gros  Bec  Douisic.ujs  , Fii/igilln 
sere/ia,  Vieill., Ois.  ch.,  pl.  56sToi|t 
le  plumage  brun  avec  des  moucher, 
turcs  noirâtres  sur  la  tête , le  cou  et 
le  dos.  En  pl  umage  d’amour , le  mâle 
est  o’un  noir  brillant , â l’exception 
du  collier  , des  petites  tectrices  alai- 
rcs  , de  la  gorge  , des  cAtés  du  cou  et 
de  toutes  les  parties  inférieures  qui 
sou;  d'un  bbitu;  plus  ou  moins  put  ; 
bec  ronge  ; pieds  noirs  ; reeti  ices 
intermédiaires  presque  réunies  aux 
deux  les  plus  voisines , dépassant  les 
autres  de  sept  à huit  pouces. 
Longueur  totale  / douze  pouces. 
D'Afrique: 

Gnos-Btc  DomiWO,  JÜbxia  punc- 
mlaria,  Leth.  Parties  supérieures 
d’un  brun  marron , rémiges  et 
1 ectriccs  d’un  brun  foncé  , de  même 
que  la  gorge:  parties  inferieures 
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blanchâtres  avec  destachcsd’uu  blanc 

pur  entouré  d'un  liséré  noiiâlie,  et 
traversées  par  un  Irait  brun;  ab- 
domen blanc;  bec  el  pieds  bruns. 
Taille,  quatre  pouces.  Des  Indes. 

Gros -Bec  a dos  noué,  Laxid 
auiva',  Latli.  Parties  supérieures 
d'un  jaune  doré;  tétccl'cou  noirs, 
tectrices  niants  brunes  tachetées  de 
noir;  parties  inférieures  noirâtres; 
bec  noir;  pieds  bleus.  Taille,  cinq 
pouces  et  demi.  De  l’Ipde. 

Gnos-Btc  A DOS  RQVOF.  , I.OXU 1 
/"  //n.  Latin,  Vieill. , Ois.  cb. , pl.  66. 
Parties  supérieures  d’un  gris  cendré 
fonce  , les  inférieures  . d’une  teinte 
plus  pâle  ,’  toutes  finement  rayées  tle 
noir  j bec  , croupion  cl  lectrices  cau- 
dales inférieures  d’un  beau  rouge  ; 
pieds  bruns.  Taille  , un  peu  plus  de 
trois  pouces.'üe  l'Océfnie. 

Gros-Bec  a doi  bli;  colj-ikr,  Frin- 
gilla  int/lca  , La  lit.  Parlies  supérieu.- 
rcsoioiiâtrés  avec  les  plumes  bordées 
dçtriux;  le;  inférieures  d’un  blanc 
ro«s<àlre;  tcle  noire;  gorge  blanche; 
un  double  collier,  dont  les  couleurs 
font  oppqsitiou  à celles  du  cou.  Taille, 
cinq  pouces.  De  l’Inde. 

Gn  js  - Bec  Dufresue  , 1 iingilia. 
Du/resni,  Vieill.  Parlies  supérieures 
d’un  vert-olive  foncé;  tète  et  nuque 
d'up  cendré  foncé;  rémiges  noirâtres» 
recUiccs  nui i es  ; parties  inférieures 
grises  avec  une  tache  rouge  sur  le 
milieu  du  ventic;  menton  noir  avec 
quatre  taches  blanchâtres.;  bec  noir  , 
jauneen  dessous;  pied»  bruns.  Tadlc, 
quatre  pouces.  D Afrique. 

Gros  - lir.c  écarj.atf.,  FringiUa 
coçci/iea.  Lad;.,  Vieill.,  O»,  oh.,  pl. 
ai.  Tout  le  plumage  d’un  rouge 
orangé, à l’exception  des  barbes  in- 
ternes des  rémiges  el  des  reclrices  qui 
sont  noirâtres;  liée  fauve;  pieds  nous. 
Taille,  cinq  pouces.  De  l'Ücéabic._  . 

Gros-Bec  élégant  , J i mgilia  or- 
na/a , P.  Max. , ,Tcm. , id.  color  ao8 
Parlies  supérieures  cendrées;  rcmiges 
noires , ainsi  que  le  sommet  de  la 
tête,  la  gorge,  la  poilriuc  cl  Je  milieu 
du  ventre.;  joues  blanches  ; ^ côtés  de 
la  poitrine  et  Ijancs  d'un- jaune  rous- 
sâtre;  reclrices  noires,  blanches  à la 
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base;  nuque  ornée  de 
que  l'Oisc.lû  relève  ù 
quaire  pouces.  La  femelle  n la  . tète 
lirune  et  les  parties  inférieures  d’uu 
roux  blanchâtre.  Du  Brésil. 

Gros -Bec  enflammé,  Fringilla 
igniia,  Lath.  Parties  supérieures  d’un 
rouge  brun  éclatant,  les  inférieures 
d'un  rouge  sombre;  rémiges’ et  rcc- 
tricés’noiiâtres  ; bec  noirâtre,  jaune 
à sa  basé;  pieds  rougeâtres.  Taille, 
quatre  pouces.  D'Afrique. 

• Gros-Bf.c  à épaulettes,  F.mbcriza 
longicauria , Lath.  ,Yjeitl.  ,Ois.  ch.  , 
1.  5<)  el4o.  Par  ties  supérieures  d’un 
run  noirâtre , avec  le  liosd  des  plu- 
mc>  roussâtrej  pallies  • inférieures 
d’une  teinte  plus  pâle;  rémiges  et 
•rectriccs  brunes,  bot  dues  de  blart- 
chàlrc.  Le  mâle  , en  ,robe  d'amour  , 
est  d'un  noir  velouté  aveé  la  partie 
antérieure  de  l’épaole  rouge,  bordée 
de  blanc;  il -a  les  rémiges'noidées  de 
brunâtre  plus , un  appendice  aux 
rectrioes'i  composé  de  six  plumes  éla- 
gues, très -al  longées  , s’élevant  verli- 
ofljçrtient  et  sc  recourbant  ensuite  en 
arrière.  Taille ,di\-hcuf à vingt'pou- 
cès;  In  longueur  ordinaire  est  de  six 
pouces.  D'Afrique. 

Grôs-Bec  eryThRiiméle  , I.oxia 
erythrumelas  , Lath.  Bouvreuil 
A TÊTE  Nom  E. 

Gros  Bec d’EsclavoNik,  Fringilla 
domes/ica,  Lath.  Espèce  douteuse  qui 
paraît  n'être  qu’une  des  éo/rtbretues 
variétés  du  Bruant  de  neige.  F . 
Bruant. 

Gros  - Bec  espagnol  Fringilla 
hispàniolensis , Tcm ni . Partie^  supé- 
rieures noire*  , ftvec  les  plumes  bor- 
dées de  roux;  sonnuct  «le  la  tète  et 
nuque  d’un  roux  briin  ; parties  iufé- 
ribures  , ceinturon  sur  fa  poitrine  ,' 
gorge , joues  etSottrcils  ngirs  ; milieu 
du  ventre  et  de  la  poitrine  blanchâ- 
tre; bec  et  pieds  cendrés,  faille, 
cinq  pouces. 

, Gros-Bec  i>es  États-Unis  ,,Loxia 
nrrn/ra , Latli.,  Wils.,  ni.  34,0^6. 
F Gros-Bec  bleu  des  Etats-Unis. 

(tROs-Bec  ÉTEtNT  , Fmberiza  wiA 
tacea , Latlf.  Tout  le  plumage  d'un 
biuij  cendré  , à l'exception  du  tour 
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du  lice  qui  est  rouge  , des.  aile*  et  de 
l’extrémité  de  la  queue,  qni  sont  d’un 
rouge  vntié  de  hi'uu  pile;  lectrices 
intermédiaires  dépassant  les  autres 
des  deux  tiers.  Taille,  neuf  à douze 
pouces.  Espèce  douteuse.  D’Afrique. 

Gros-Bec  a face  novau.,J'ringilla 
ajra  , Lath.  Plumage  vert  foncé  ; cd- 
tes  de  la  tète  d’un  rouge  cramoisi;  ré- 
miges noirâtres  bordées  du  fauve; 
rcctrices  d'un  rouge  terne  ; pieds  jau- 
nâtres. Taille,  cinq  pouces,  ü’ Afri- 
que» , 

Gros-Bec  fascié,  Laxia Ja.scnffa  , 
L , Vieil!.,  Ois.  ch.,  pl.  58.  Parties 
supérieui  es  brunes , ondées  de  noir  ; 
une'  bande  ronjÇc  sttr  In  gorge  et  les 
joués  ; parties  inférieures  roussâtres, 
rayées  tle  noir;  milieu  du  ventre  brun; 
rectriccs  noirâtres  ; bec  bleuâtre; 
pieds  roagcàtros.  Taille  , quatre  pou- 
ces et  demi.  Du  Sénégal. 

Gros-Bec  ferrugineux  , Lo.xia 
ftrrugiruia , L Parties  supérieures 
noirâtres  , avec  le  bord  des  plumes 
jaune  ; tète  èl  gorge  d’il  n brun  foncé; 
parties  inferieures  rousscsd’iinoteinlc 
plus  foncée  sur  la  poitrine;  bec  et 
pieds  cendrés.  Taille  , cioq  pouces  et 
demi.  Patrie  inconnue.’  . . 

Gros-1)ec  eN  feu  , Fringilla  Pa~ 
uâyenbit , Vieil!.,  BulT. , pl.  cnl.  647. 
Tout  le  plumage  noir,  à l’exception 
tf une  large  plaque  .d'un  iouge  vif 
sur  la  poitrine  ; les  quatre  rectriccs 
intermédiaires  dépassait Ldc  beaucoup 
les  autres  et  se  terminant  en  pointe. 
Taille  , douze  pouces.  De  I île  l’.mai . 

Gros- B*c  El.  a vert  , Loxia  Cana- 
riensis , L.,  Buff  , pl.  cnl.  163,  f.  3. 
■V.  Bouvreuil  Fbavkrt. 

Gro*-Bec  fluTeur.  V.  Gros-Bec 

GRIS  FLU’rtUR. 

Gros-Bec  foû  , Fringilla  stulla  , 
Ginel.  V.  Gros-Bec  Soilcie. 

Gros- Bec  For  ni , J.oxia  Maria- 
ga$cariensis,  Lath.,  Vieil.,  Ois.  ch.  , 
pl.  65.  Parties  supérieures  brunes  va- 
riées de  rour  et  de  doirâtre  ; trait 
oculaire  noir  ! tête  , cou  , croupion  , 
gorge  e^  parties  inférieures  rouges  ; 
rémiges  noirâtres  bordées  de  blanc 
jatinatre;  reclrices  bvunes  bordées  de 
rongé  : bec  noir  ; pieds  rougeâtres. 


longues  plumes 
volonté.  Taille. 
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Taille,  quaire  pouces  et  demi.  De 
ITIc-de-Fraucc.  Ou  assure  que  la  fe- 
melle est  d’un  vert  olive, aVec  leS  par- 
ties inférieures  jaunâtres. 

Gros-Bec  Fhiquet,  Fringilla,  mon- 
lana  , L.,  Buff. , ni.  cul.  467.  Parties 
supérieures  noirà're»,  variées  de  brun 
et  de  marron;  sommet  de  la  tète  et 
occiput  d'un  rouge  bai;  joues',  trait 
oculaire,  oreilles,  gorge  et  parties  du 
cou  noirs;  "tempes  et  collier  blancs; 
deux  bandes  blanches  sur  les  ailes  ; 
parties  inférieures  blanchâtres  , cen- 
drées  sur  la  poitiine.  Taille,  cinq 
pouces.  D'tluropc-  Nous  avons  reço 
de  Java  des  individus  absolument 
semblables  à’ ceux  do  nos  contrées. 

Ghos-BeC  FaiycET  UKrré,  Fritl- 
gilla  cristata  , L.,  Efull’.  , pl'.  enl.  181. 
Parties  supérieures  brunes;  une  huppe 
d’un  1 ouge  vif  ; gorge  , devant  du  cou 
et  parties  inférieures  d'un  rouge  tpr- 
ne;  bec  rougeâtre;  pieds  jaunâtres 
Taille  , quatre  pouçes  et  detnj.  Amé- 
rique méridionale. 

Gros-Bec  frisé  y Fringilla  çrixpa  , 
Latb.  Parties  supérieures  d'un  btun 
olivâtre,  les  inferieures  jaunâtres  ; 
tète  cl  cou  noirs;  bec  blanc;  pieds 
bruns.  Taille,-  cinq  pouces  ej  demi. 
Du  Biésil. 

Gros-Bec  front  jaune,  Loxia 
butyruçea  , Vieil  1.  Parties  supérieures 
vertçs,  tachetées  de  Unir , . le»  iufé- 
l'ietn i s jaunes,  tachetées  de  vert;  ré- 
miges et  l ectrices  noires  ; la  femelle 
a les  sourcils  et  IcsHcmpes  jaunes,  et 
les  taches  du,  dos  olivâtres;  bec  et 
pieds  noirs.  Taille,  quatre  pouces  et 
demi.  Du  Cap.  « ■ 

Gros-Bec  front  pointillé, .Zoar/u 
frontalis  , Latb. , Vieil,,  O»,  ch.,  pl. 
16.  Parties  supérieures  variées  de  gris 
et  de  brun  ; gorge  et  parties  inférieu- 
res blanches , avec  lrs-llaues  cendres;, 
fiant  et  moustaches  noirs  pointillés 
de  blanc;  sommet  de  la  tète  et  nuque 
orangés;  siuciput  tacheté  de  noir; 
liée  blanc.;  pieds  fauves.  La  fcMcilè  a 
le  sommet  de  la  tète  roux  , les  parties 
supérieures  variées  de  blanc,  et  Ips 
inférieures  toutes  blanches.  Taille, 
quatre  pouces  et  demi.  D’Afrique.  , . 
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Gros-Bec  de  Gambie.  F.  Gros- 

Bec  MÉLANOCÉPIIALB. 

Gros-Bec  a gorge  et  bec  jaunes, 
] ring  ilia  Surinama  , Latli.  Parties 
supérieures  cendrées , les  inférieures 
hluoches;  rémiges  noires  bordées  de 
blanc;  ccclrices" noirâtres,  terminées 
de  blanc  ; bec  et  gorge  jaunes;  pieds 
cendrés.  Taille,  cinq  pouces.  Améri- 
que méridionale. 

‘ Gros-Bec  a Çorge  blanche,  Frin- 
gUla  Pcnsÿh  anica, LallÈ  Partes  su- 
périeures brunâtres , tachetées  de 
noir;  de  chaque  côté  de  la  téta  une 
tache  jaune  , qui  s'étend  au-dessus 
de  l'oeil  et  s’avance  eu  blanchissant 
suF  l'occiput;  trois  fairs  sur  l'occi- 
put, l 'intermédiaire  blanche  , les 
deux  tsiéiales noires;  gorge  blanche; 
parties  inférieures  d'un  cendré  Blan- 
châtre sur  le  ventre,  avec  le»  lianes 
toux;’ bec  biuti;  pieds  jaunâtres. 
T’aille,  cihq  pouces  et  demi.  Améri- 
que septentrionale. 

Gros-Bec  a cobge  blanche  \ 
Loxia grossa,  Latli.'  F.  BouvrecEl 
bleu  a oorog  Noire  , Fringilla  atfi- 
cuUis  , Vieil».  'Pallies  supérieures 
d'un  cendré  foncé  ; % front , joues 
ej  gorge  - noirs  ; parties  inféi  iuurcs 
blanchâtres,  lâyoés  de  noir;  hcc  noir 
en  dessus  , rouge  en  dessous;  pieds 
cendrés.  TâiUc  , . trois  pouces  uu 
quart.  Uu  Sénégal. 

Gros-Bec  a ooIige 'orangÈe.  F. 
Bouvreuil  a ooroe  orangée. 

GroS-Bkc  a gorge  housse.  F. 
Gros-Bec  de  montagne. 

Gros-Bec  Grenadin',  Fringilla 
granatica,  Luth., Vieill.,  Ois.  ch-,  pl- 
17.  à-  18.  Parties  supérieures  d’on 
brun  jaunâtre.,  avec  le  eroupion 
d'un  bleu  violet  ; côtés  de  la  tête 
bleus  avec  les  joues  brunes  ; menton 
noir;  goige  d'un  llCuu  verdâtre; 
rémigés  brunrsi  tectrices  noires; 
parties  inférieures  d'un  bleu  vtolet  ; 
bec  et  aréole  dés  yciiv  muges  ; pieds 
rougeâtres.  Taille  , cinq  pouces.  La 
femelle  a _Jes  |>artu*s  supérieures 
lu  unes;  les  côtés  de  Ta  tète  d'un 
Violet  pâle  et  le*  parties  inférieures 
d'uu  fauve  blanchâtre.  D'Afrique. 

Gros  Bec  Grivelin,  Coccothrdus- 
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tes  eryl/trocep/tala  , Vieill.  , Ois.  ch.  , 
pl.  4g.  Parties  supérieures  d’un  brun 
clair  .avec  les  tccliiccs  alaires  termi- 
nées par  des  taches  jaunâtres  ; tête 
et  gorge  rouges:  devant  du  cou  et 
poitrine  jaunâtres,  avec  des  blindes 
brunes;  parties  iuférieures  blanchâ- 
tres , avec  les  plumes  rayées  de  noir. 
Taille  .cinq  popces.  D'Afrique. 

Gros-Bec  Grivelin  a cravate, 
Loxia  collant , Var. , Lalh.  , Bulf. , 

I.  en).  65g.  Parties  supéiieures 
runâlres  ; les  inférieures  loussàties, 
rayées  de  noir;  un  collier  et  une 
bande  sur  la  poitrine  d'un  blanc  pur. 
Taille,  quatre  pouces.  D'Ali  ique. 

Gros-Bec  unis,  l'ringil/a  grisea , 
Vieill.  Parties  supérieures  brunes  , 
avec  l'extrémité  de  quelques  tectrices 
blanche  ; tété  et  dessus  du  cou 
cendrés  ; gorge  et  parties  intérieures 
blanchâtres:  bec  noir  ; pieds  cendrés; 

Tieuc  fourchue.  Taille,  cinq  pouces, 
mérique  septentrionale. 

Gros-Bec  cris  ai.iiin  , Loxia 
grisea , Latli.  , Buff.  , pl.  enl.  3q3  , f. 
i . Plumage  gTis  avec  la  tète  et  je  cou 
blancs  ; bec  noir  : pieds  rougeâtres. 
Taille,  quatre  pouces.  Amérique 
septentrionale. 

.Gros-Bec  gris  bled,  Fringilla 
ctrrn/escens  , Vieill.  , Ois.  ch. , pl.  8. 
Tout  le  plumage  d'un  gris  bleuâtre, 
avec  le  croupion  et  les  tectrices 
caudales  rouges;  trait  oculaire  noir  ; 
gorge  blanche;  abdomen  noirâtre; 
rcctricesd'un  rouge  brun  ; bec  rouge; 
pieds  bruns.  Taille,  quatre  pouces. 
Des  Indes. 

Gros-Bec  gris  brun,  Loxia 
Jaoensis  , Latli.  Parties  supérieures 
brunâtres;  sommet  de  la  tète  noir; 
parties  inférieures d'uu  brun  grisâtre, 
avec  le  ventre  blanc  : rémiges  et 
rectriccs  noires  ; pieds  jaunes.  Taille, 
cinq  pouces.  Des  Moluqucs. 

Gros  Bec  gris  Fi.UTEUR,Ta>.rio  can- 
tons, Lath.  Parties  supérieures  brunâ- 
tres, rayées  de  noir  ; sommet  delà  tête 
et  nuque  d'un  gris  brun  , avec  des 
plumes  bordées  de  blanchâtre;  crou- 
pion et  tectrices  noirs  ; parties  infé- 
rieures cendrées  , avec  les  côtés  du 
cou  et  la  poitrine  uuancés  de  roux; 
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bec  violâtre  ; pieds  bleuâtres.  Taille  , 
quatre  pouces  et  demi.  D’Afrique. 

Gros-Bbc  gris  de  Fer  , Loxia 
cana  , Lalh.  Parties  supérieures 
d'un  gris  bleuâtre  ; les  inférieures 
blanchâtres;  réiniges  et  rectriccs 
noires;  bec  cendré;  pieds  rougeâtres. 
Taille,  cinq  pouces.  D'Asie. 

Gros-Bec  Gdirnegat  , Lmberiza 
llmsiliensis,  Lai  h . , Bull'. , pl . enl.  3a  i , 
f.  ■'l.  Parties  supérieures  brunes, 
variées  de  jaunâtre;  sommet  de  la 
tète , les  côtés  et  toutes  les  parties 
inférieures  d’un  jaune  doré;  bec 
brun;  pieds  verdâtres.  Taille,  cinq 
pouces.  La  femelle  a les  côtés  de  la 
tête  bruns , avec  une  raie  blanchâtre; 
les  parties  inférieures  blanchâtres , 
tachetées  de  brun  sur  la  gorgecl  la 
poitrine.  Du  Brésil.  Cette  espèce 
appartient  peut-être  au  genre  Bruant. 

Gros- Bec  Gyntel  ou  Gentyl, 
Fringilla  A rgenloratensis  , Gmcl. 
Variété  du  Gros- Bec  Linotte. 

Gros-Bec  Hauesch  Oe  Syrie  , 
Fringilla  Syriaca , Lath.  Parties  su- 
périeures variées  de  jaune,  de  brun 
et  de  noirâtre;  sommet  de  la  tête 
rouge  ; gorge  , joues  et  dessus  du  cou 
noirâtres  ; rémiges  et  reclrices  cen- 
drées, lrangées  de  jaune  orangé; 
parties  inférieures  blanchâtres  , ta- 
chetées ; bec  et  pieds  cendrés.  Taille , 
cinq  pouces.  D Asie.  • 

Gros  Bec  ILæmatine  , Loxia  flœ- 
matina,\ icill.,  Ois.  ch.,pl  67.  Parties 
supérieures , tête  , cou  et  milieu  du 
ventre  noirs;  les  inférieures  rouges. 
Taille,  cinq  pouces  et  demi.  D'Afri- 
que. 

Gros-Bec  Hambou-vreux,  Loxia 
llamburgia , Gmcl.  Gros-Bec 
Friquet. 

Gros-Bec  des  Herbes  , Fringilla 

framiuea  } Lath.  Bruant  des 
Ierbes. 

Gros-Bec  huppé,  Fringilla  Jlam- 
tnea  , Latli. , Vieill.,  Ois.  ch-,  pl.  39. 
Parties  supérieures  brunes,  les  infé- 
rieures ainsi  que  la  huppe  rouges. 
La  femelle  a les  côtés  de  ia  tête  et  U 
gorge  blanchâtres;  les  parties  infé- 
rieures d'un  biuu  rougeâtre.  Taille, 
cinq  pouces.  Patrie  inconnue. 
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.Gros-Bec  a huppe  jaune,  Cocco- 
thraustes  cristal  a , Vieill.  Parties 
supérieures  variées  de  vert  et  de 
noirâtre  ; lèle , joues  , Çorgc  et  par- 
tie du  cou  noires;  côtes  de  la  tête 
et  du  cou  , épaules  et  pal  lies  infé- 
rieures piunes  ; rémiges  jaunes  , les 
quatre  intermédiaires  non  h 1res  ; bec 
bien  et  noir:  pieds  cendrés.  Taille, 
six  |»uces.  Amérique  méridionale. 

Gros-Bec  a huppe  noire,  1m. r/a 
<ni  un  ata,  Lath.  F.  Bouvreuil  huppé 
d'Amérique. 

Gros-Bec  iokicolor  , Frirtgi/la 
ignicolor , Vieil]. , Ois.  ch. , pl.  5<). 
Parties  supérieures,  cou,  lectrices 
caudales  et  poitrine  d'un  muge  de 
feu  ; sommet  de  la  tête  noir  ; rémiges 
et  rcClrices  lu  unes,bordécsdc  muge  ; 
gorge  orangée;  parties  inférieures 
noires;  bec  noir,  pieds  lougeàtres. 
Taille,  cinq  pouces.  Les  femelles  ont 
les  parties  supérieures  cendrées, 
varices  de  stries  lu  unes  ; les  inférieu- 
res semblables , mais  plus  pâles,  les 
ailes  et  la  queue  d'un  brun  foucé 
D'Afrique. 

Gros-Bec  de  l'ii-e  de  Bourbon  , 
Loxia  striata,  Lath. , BufT. , pl.  enl. 
i ft3,  f.  i.  Parties  supérieures  brunes, 
les  inférieures  blanches  ; lémiges  et 
tectrices  noirâtres  de  même  que  la 
gorge  , le  devant  du  cou  , le  bec  et  les 
pieds.  Tailles,  quatre  pouces. 

Gros-Bec  des  Indes.  Loxia  indien, 
Lalh.  Tout  le  plumage  rouge  avec  le 
bec  et  les  pied»  jaunes.  Taille,  huit 
pouces.  E*pice  douteuse. 

Gros-Bec  impérial  , FringiUa 
im/ierialis,  Lath  Parties  supérieures 
grises , nuancées  de  rose  ; sommet  de 
la  tête  et  parties  inférieures  jaunes; 
rémiges  et  reclrices  noirâtres  ; bec  et 
pieds  d'un  rouge  brun.  Taille,  trois 
jiouces.  De  la  Chine. 

Gros-Bec  d'Italie,  FringiUa 
ltaliœ , Vieill.  V.  Gros-Bf.c  Cisal- 
pin. 

Gros-Bec  .1  acarini,  Tanagra  J oca- 
rina , Lath.,  V ieill., Ois.  ch.,  pl.  33.  Pal- 
lies supérieures  d'un  brun  verdâtre  ; 
lectrices  alaires  , rémiges  et  lectrices 
noires,  boidées  de  vcrdâ’re;  parties 
inléiieuics  grises,  variées  de  brun  ; 
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lianes  roux  , tacheté»  de  noirâtre  ; 
bec  et  pieds  bruns.  Le  mâle  dans  son 
plumage  d’amour  est  d'uu  noir  irisé 
avec  une  tache  blanche  à la  .hase 
de  l'aile.  Taille,  qualie  pouces  Amé- 
rique méridionale. 

Gros-Bec  Jacobin,  Loxia  Malac- 
ca,  Lath.,  Vieill.  , Ois.  chant.  , pl. 
3a.  Parties  supérieures  d'un  roux 
marron;  tête,  cou  , milieu  du  ventre 
et  tectrices  caudales  inférieures  nous; 
poitrinect  côtés  du  veut!  r blancs  ; bec 
bleuâtre  ; pieds  brunâtres.  Taille, 
quatre  pouces  et  demi.  De»  In  nés. 

Gros  Bec  jaunatiie  , Loxia  Jlavi- 
catts  , I.alli.  Parties  siqiérieures  d'un 
jaune  verdâtie,  les  Inférieures  jau- 
nes; bec  noir;  pieds  rougeâtres.  Tail- 
le, cinq  pouces.  D'Asie. 

Gros-Bec  jaune  , CoccotAr.ausfes 
flava  Parties  supérieures  brunes,  les 
inférieures  jaune»  ; tête  et  nuque  jau- 
nes ; joues  d'un  lougc  noirâtre;  gor- 
ge noire.  Taille,  cinq  pouces.  D A- 
iiique. 

Gros-Bec  ( Chardonneret)  jaune , 
FringiUa  tristis  , Lath.,  BulL , pl. 
cnluin.  aoa  , lig.a.  Parties  supérieures 
et  poitrine  jaunes  ; front  noir;  petites 
reclrices  alaires  jaunâtres , termi- 
nées de  blanc,  les  grandes  noires , 
terminées  de  blanc;  rémiges  et  lec- 
trices noires  frangée»  et  terminées  de 
blanc;  ventre  blanchâtre;  bec  rou- 
geâtre. Taille  , cinq  pouces.  Lu  fe- 
melle a les  couleurs  plus  sombres  et 
du  verdâtre  au  lieu  de  jaune.  De  l'A- 
■nérique  septentrionale. 

Gros-BEc  jaune  du  cap  de  Bonne- 
Espérance.  y.  Gros-Bec  a ventre 
jaune 

Gros-Bec  jaune  a front  couleur 
deSafiian,  FringiUa  Jlaveola  , Lalh. 
Paraît  n'êlrc  qu'uue  variété  du  Gnos- 
Bec  Serin  des  Canaries. 

Gros-Bec  jaune  et  rouoe  , Fringil- 
la  LustacAii, Lath.  Partiessupéricures 
jaunes;  ailes  et  ijucue  rouges;  un 
trait  bleu  sous  1 oeil  ; parties  infé- 
rieures jaunes,  tirant  à l'orangé;  bec 
et  pieds  rouges.  Taille , six  pouces. 
Des  Antilles. 

Gros-Bec  de  Java,  FringiUa  me- 
lanoltuca , Lath.,  Huff. , pl.  cnlutn. 
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9 !%i  Ph  image  noir,  à l'exception 
d'une  bande  blanche  sur  la  poitrine; 
bec  et  pieds  rouges.  Taille  , cinq 
pouces. 

Gros-Bec  a joues  blanches  , Frin- 
gilla nœiia , Lath.  Parties  supérieu- 
res rousses,  striées  de  noir  , les  infc- 
rieures  cendrées,  sttiées  de  nohâlre 
de  même  que  la  tête  et  le  cou  ; deux 
bandes  rougeâtres,  bordées  de  noir 
sur  les  côtés  de  la  tête;  bec  cendré; 
pieds  noirs.  Taille  , cinq  pouces  et 
demi.  Du  cap  de  Bonne-Espérance. 

Gros-Bec  a jouesorangées, Frin- 
gilla  melpoda , V ieill . , Ois.  chant. , pl . 
7.  Parties  supérieures  d'un  gris  rou^- 
sâtre  , plus  loncé  sur  les  ailes  et  la 

3 lieue  ; croupion  et  tectrices  caudales 
’un  rouge  brun  ; joues  cl  bande  ocu- 
laire d'un  jaune  orangé  ; 'èlc  , gorge 
evdcv.-int  du  cou. d’un  cendré  bleuâ- 
tre ; milieu  de  la  poitrine  et  bas- ven- 
tre orangés  ; bec  et  pieds  rouges. 
Taille,  quatre  ponces.  D Afrique. 
Gros-Bec  Lea/cophore.  F.  Gros- 

Bec  A TÊTE  BLANCHE. 

Gros-Bec  Linêole.  F.  Bouvreuil 
Bouveron. 

Gros- Bec  Linotte  , Fringilla Cari- 
nabina  , L.  ; Fringilla  IJ  nota , Gtnel.  , 
Bull,  pl.  cnlum.  131,  fig.  1 et  a,  485, 
«g.  1.  Parties  supérieures  d'un  brun 
châtain  ; plumes  du  front  et  de  la  poi- 
trine d’un  rouge  cramoisi  , bordées 
de  touge  rose;  sommet  de  la  tête, 
nuque  et  côtés  du  cou  cendrés;  lé- 
miges  noirâtres,  bordées  de  blanc; 
rcctrices  noires,  bordées  de  blanc; 
parties  inférieures  blanches,  avec  les 
lianes  d’un  brun  lougeàtre;  gorge 
blanchâtre  ; bec  d’un  bleuâtre  foncé, 
de  la  largeur  du  front;  pieds  d'un 
brun  rougeâtre.  Taille  , cinq  pouces. 
La  femelle  est  un  pen  plus  petite;  elle 
a toutes  les  parties  supérieures  d'un 
cendré  jaunâtre,  tachetées  de  brun; 
les  rcctrices  alaires  d'un  brun  roux; 
les  parties  inférieures  roussâlres  , 
blanches  au  ventre,  tachetées  de 
brun.  Hors  le  temps  des  amours , le 
mâle  ressemble  i la  femelle,  mais  il 
a les  couleurs  plus  foncées,  surtoutà 
la  poitrine  qui  est  d’un  rouge  brun. 
D'Europe. 
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Gros- Bec  Linotte  brune.  V.  Gros- 
Bec  brun.  -■* 

Gros-Bec  Linotte  a gorge  et  dec 
1 aunes.  F.  Gros-Bec  a ooHoe  et  bec 
jaunes. 

Gros-Bec  Linotte  grande.  C’est 
la  Linotte  aduMe. 

Gros-Bec  Linotte  cris  de  fer. 
V.  Gros-Bec  gris  de  fer. 

Gros  Bec  Linotte  Gyntel.  V . 
Gros-Bec  Linotte. 

Gros-Bec  Linotte  iiuppêk.  y. 
Gros-Bec  huppé. 

Gros -Bec  Linotte  a longue 
queue.  V.  Gros- Bec  a longue 
queue. 

Gros-Bec  Linotte  de  montagne. 
V.  Gros-Bec  de  montagne. 

Gros-Bec  Linotte  dls  plaines. 
V.  Gros-Bec  Linotte. 

Gros- BecLinotte.Sênéo>li  chan- 
teur F . Gros  Becciianteuh  du  Sé- 

NÊOAL. 

Gnos  Bec  Linotte  a tête  jaune. 
V.  Gros- Bec  a tête  jaune. 

Gros-Bec  Linottr  Tobaque.  V 
Gros-Bec  Venooline. 

Gros-Bec  Linotte  Venooline.  F. 
Gros-Bec  Venooline. 

Gros-Bec  Linotte  des  viones. 
La  Linotte  adulte. 

Gros*  Bec  Long  icône,  Fringilla 
Sphecura , Teinm.,  pl  cotor.  96,  lig. 
1 et  a.  Parties  supérieures  vertes; 
front,  côtés  du  cou  et  gorge  d'un 
bleu  d’azur;  rémiges  noires' Bordées 
de  vert  ; rectrices  longues  et  étagées  , 
d’un  rouge  vif;  parties  inférieures 
cendrées , avec  le  milieu  de  la  poi- 
trine et  du  ventre  d'un  rouge  tirant 
sur  l’orangé  ; bec  bleuâtre  ; pieds  rou- 
geâtres. Taille,  cinq  pouces.  La  fe- 
melle a la  queue  beaucoup  moins  lon- 
gue; la  gorge  grise,  avec  les  jones 
seules  d’un  gris  bleuâtre;  toutes  les 
parties  inférieures  d’un  gris  cendréf 
De  Java. 

Gros-Bec  a long  Rec.  F.  Gros- 
Bec  longirostre.  - 
Gros-Bec  longirostre,  Fringilla 
longiroslris , Lath.  Parties  supérieu- 
res variées  de  brun  et  de  jaune  ; les 
inférieures  d'un  jaune  orangé;  tête  et 
gorge  noires  ; un  collier  d’uu  brun 
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marron;  rectrices  d'un  gris  olivâtre; 
bec  et  pieds  bruns.  Taille , si*  pouces. 
Du  Sénégal. 

Gpos-IÎKC  A 1,0  VG  UE  QUEUE  , f'rill- 
gitla  macwura , Lalh.  Parties  supé- 
rieures d'uu  brun  rous-àlre,  tache- 
tées de  cendré;  les  inférieures  cen- 
drées ; les  deux  rémiges  intermédiai- 
res longues  et  étroites,  d uu  brun 
verdâtre  , les  latérales  étalées  et  bru- 
nes , de  même  que  les  rémiges  ; bec  et 
pieds  bruns.  Taille,  sept  pouces.  De 
l'Amérique  méridionale. 

Gros  Bec  ne  i.a  Louisiane.  V. 
Gros-Bec  hose  gorge. 

Gros- Bec  Lovely,  FringiUa  for- 
ntosa,  Lalli.  Plumage  vert,  avec  la 
gorge  c.  le  devaut  du  cou  jaunâtres; 
le  ventre  gris , rayé  de  blanc  et  de 
noir;  bec  et  pieds  rouges,  faille , 
cinq  ponces.  De  l’Inde. 

Gros  flr.c  use  lé,  Lo.xia  niliita , 
Lntli. , Virill.",  Ois.  chant.,  pl.;6o. 
Parties  supérieures  d’un  bruit  olive  ; 
les  inférieures  blanchâtres,  chaque 
plume  bordée  de  brun  , formant  au- 
tant de  croissans  ; rémiges  et  rcotiiccs 
brunes  , ratées  de  noirâtre;  croupion 
rouge  ainsi  que  le  bec  ; pieds  jaunâ- 
tres. 'faille , quatre  pouces.  De  l'Aus- 
tralasie. 

.Gros-Bec  de  Macao,  FringiUa 
melanictera , Latll.  , Bu  fl. , pl.  cnl. 
334,  fig.  i.  Plumage  noir,  avec  quel- 
ques taches  blanches  sur  le  ventre  et 
les  rémiges,  et  lectrices  bordées  de 
gris  bleuâtre;  bec  et  pieds  d'un  rouge 
brun.  Taille,  quatre  pouces. 

Gros-Bec  macule.  V.  Gros-Bec 
tacheté. 

Gros-Bec  Maïa,  FringiUa  Maja, 
Lalh.  Parties  supérieures  d'un  mar- 
ron pourpré;  tetc,  gorge  et  parties 
inférieures  noires  ; une  ceinture  rous- 
se sur  la  poitrine;  bec  et  pieds  gris, 
'faille  , quatre  pouces.  Ou  Mexique. 

Gros-Bec  Maï an,  Loxia  il/o/o, 
L,  , Buff. , pl.  enlum.  109;  Vieill.  , 
Ois.  chant. , pl.  56.  Parties  supérieu- 
res brunes;  tête  et  cou  blancs;  poi- 
trine fauve,  paesant  au  brun  sur  le 
reste  des  paittes  inférieures;  bec  et 
pieds  noirs,  'faille  , quatre  pouces, 
fie  J a va. 
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Gros-Bec  > du  Malabar,  iMxia 
Malabarica , Lath.  Parties  supérieu  • 
res  cendrées  ; gorge  blanche  ; rémi- 
ges , rcclrices  et  ventre  noirs,  de  mê- 
me que  le  bec  et  les  pieds.  Taille , 
quatre  pouces. 

Gros-Bec  deMalimbe.  V.  Gros- 
Bec  moucheté  de  Malimbe. 

Gros-Bec  ManimbÉ.  Parties  supé- 
rieures df  un  gris  bleuâtre,  avec  le 
bord  des  plumes  noirâtre;  rémiges 
brunes  , bordées  de  roux  ; rectrices 
brunes  , bordées  de  blanchâtre  ; trait 
oculaire  et  épaules  jaunes;  gorgeblan- 
che  ; parties  inférieures  d’un  blanc 
jaunâtre  ; bec  noirâtre  , blanc  en  des- 
sous! pieds  olivâtres.  Taille,  cinq 
pouce*.  De  l'Amérique  méridionale. 

Gros  Bec  des  marais  , FringiUa 
paluslris , Wils.  Parties  supérieures 
noires  ; sommet  de  La  tête  il  un  brun 
rougeâtre  , avec  les  plumes  bordées 
de  noir  ; côtés  du  cou  cendrés , avec 
une  tache  jaune  et  deux  traits  uoirs; 
tectrices  alaires  noires , bordées  de 
brun  ronge;  rémiges  cl  rectrices  hru- 
ncs  ; parties  inférieures  d’un  blanc 
brunâtre,  avec  la  poitrine  cendrée; 
bec  noirâtre  ; pieds  bruns,  faille , 
cinq  pouces  et  ueini.  De  1 Amérique 
septentrionale. 

Gros-Bec  Mariposa  , FringiUa 
JBcnga/enris , Latli.,  Vieil.,  Ois.  ch., 
pl.  5.  Parties  supérieures  grises  ; crou- 
pion , gorge  et  parties  inférieures 
d’un  bleu  clair  ; une  tache  rouge  re- 
ndorme sous  les  veux  ; bec  rougeâtre; 

Eieds  noirâtres.  Taille,  cinq  pouces. 
('Afrique. 

Gros-Bec  maritime  , FringiUa 
maruima , Wils. , pl.  54.  Parties  su- 
périeures d’un  cendré  olivâtre , va- 
riées de  bleuâtre;  deux  trait»  blancs 
de  chaque  côté  de  la  tête;  gorge 
blanche;  poitrine  cendrée  rayée  de 
fauve;  ventre  blanc;  abdomen  rous— 
sâtre , rayé  de  noir  ; rectrices  d'un 
brun  olivâtre  terminées  de  noir. 
Taille  , six  pouces.  Amérique  sep'cn- 
trionale. 

Gros-Bec  Mélanocéphai.ç  ou  tir 
Gambie,  I.oxia  melanoccphala,  Lath. 
Le  corps  jaune  varié  de  vert , à l'ex- 
ception de  la  tète,  de  la  gorge  et  du 
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devant  du  cou  qui  sont  noirs  ; bec  et 
pieds  cendres.  Taille,  six  pouces. 
D'Afrique  ( 

Gros  Bj:c  Mêla. vote  , Fringilla 
Melanotis  ,ïcm.,  pl.  color.  33  i , fig. 
1.  Croupion  et  tectrices  caudales,  rou- 
ges j tète  et  cèles  du  cou  d'un'  gris 
bleuâtre,  avec  des  taches  noires  aux 
jeux  et  aux  oieillcs;  rectrices  noires  , 
les  deux  latérales  cendrées  ; gorge 
blanche;  poitrine  grise;  vgntrc  d’un 
lil.i  ticroussà  tic;  mandibule  sunéi  ieui  e 
noire  , l'inférieure  rouge  ; pieds  noiis. 
Taille  , trois  pouces  et  demi-  D’Afri- 
que. “ 

Gros-Bec  M fl a.mf.re  , Loxia  Me- 
lameim  L.  Parties  supériéures  noiies 
avec  les  rémiges  terminées  de  blanc  ; 
paities  inféiieures  grises,  avec  le 
ventre 'd’un  roux  clair;  bec  et  pieds 
jaunes.  Taille,  sept  pouces.  De  la 
Chine 

Gros-Bec  bu  Mexique.  V~.  Gros- 

Bec  CARDINAL  IlUPPÉ. 

Gros-Bec  ministre.  V.  Gros-Bec 
bleu. 

Gros-Bec  Moineau,  Fringilla  <lo- 
mctticq,  L.  Parties  Supérieures  noires, 
avec  les  bords  des  plumes  bruns; 
sommet  de  la  tète  et  occiput  cendrés; 
trait  oculaire  hruu;  une  bande  blan- 
che sur  l’aile;  gorge  noire;  cette  teinte 
se  prolonge  en  ligne  sur  la  poitrine  , 
qui  est  cendrée  ainsi  que  les  parties 
inférieures.  Taille , cinq  pouces.  I.a 
femelle  a la  gorge  et  te  milieu  du 
ventre  cendrés  blauchâlres  , le  reste 
des  (Kir  tics  iu  lé  lieu  res  roussàlre.D’Hu- 
lope. 

Gros-Bec  Moineau  suu.è’.  Gros- 
Bec  bleu  or. Cayenne. 

Gros-Bec  Moineau  ri. eu  du  Chili. 
f.  Gros-Bec  ri.eu  du  Chili. 

Gros-Bec  Moineau  des  bois,  f . 
Giios-Bec  Soulcie. 

Gros-Bec  Moineau  de  Bologne. 
y.  Gros-Bec  Soulcie. 

Gros-Bec  Moineau  de  Bologne 
A QUEUE  BLANCHE.  Gros-Bec 
Soulcie. 

Grgs-Bec  Moineau  de  la  Caho- 
line.  F.  Gros-Bec  de  la  Caro- 
line. 

GrosiBec  Moineau  de  Cartha- 


gène.  y.  Gros-Bec  de  Carthagène. 

Gros- Bec  Moineau  cenurf.  aux 

OREILLES  NOIRES.  J~.  GlMIS-  BeC  AUX 
OREILLES  NOIRES. 

Gros-Bec  Moineau  de  Ceylan. 
y.  Gros-Bec  de  Ceylan. 

Gros-Bec  Moineau  Comba-Sou. 
y.  Gros-Bec  Comba-Sou. 

Gror-Bec  Moineau  couleur  de 
brique,  y.  Gros-Bec  couleur  de 
BRIQUE. 

Gros-Bec  Moineau  couleur  d’o- 
cre.  Var.  du  Gros-Bec  Moineau..  B}  ,- 

Gros-Bec  MoineaP  a croissant. 
y.  Gros  Bec  a croissait. 

Gros-Bec  Moineau  a croissant 
npir  et  jaune,  y.  Gros  Bec  a crois- 
sant noir  et  jaune. 

Gros-Bec  Moineau  a croupion 
vert.  y.  Gros- Bec  à croupi6n 
vert. 

Gros-Bec  Moineau  de  Datte  ou 
Dattier.  lr.  Gros-Bec  de  Datée. 

Gros-Bec  Moineau  d’Esclavo- 
nie.  Variété  du  Bruant  de  neige. 

Gros-Bec  Moineau  fou. y.  Gros- 
Bec  Soulcie. 

Gros-Bec  Moineau  Friquet.  y. 
Gnos-Bec  Friquet. 

Gros-Bec  Moineau  Friquet  hup- 
pé. y.  Gros-Bec  Friquet  dupée. 

Gros-Bec  Moineau  oris./-''. Gros- 
Bec  gris. 

Gros-Bec  Moineau  des  Herbes. 
y.  Bruant  des  Herbes. 

Gros-Bec  Moineau  ignicolor. 
y.  Gros-Bec  ignicolor. 

Gros-Bec  Moineau  d’Italie,  y. 
Gros-Bec  Cisalpin. 

Gros-Bec  Moineau  jaune.  Var. 
du  Gros-Bec  Moineau. 

Gros-Bix  Moineau  de  Java.  y. 
Gros  Bec  de  Java. 

Gros-Bec  Moineau  a joues  blan-  • 
ches.  y.  Gros-Bec  a joues  iii.an- 
çÉiks. 

Gros-Bec  Moineau  iie  Macao,  y.  » .- 
Gros-Bec  de  Macao,  f 

Gros-Bec  Moineau  noir  et  blano. 
y.  Gros-Bec  noir  et  blanc. 

Gros-Bec  Moineau  de  Norton. 
y.  Gro.-Bec  de  Norton. 

Gros-Bec  Moineau  d’Ounai.ascii 
ka.  Gko.-Bec.  d’Ounalaschka. 
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Gros-Bec  Moineau  des  Pim».  V . 
Gros-Bec  des  Pins. 

Gros-Bec  Moineau  a queue  blan- 
che. y.  Gros- Bec  Sou lui*. 

Gro6-Bec  Moineau  a qu eue  rayée. 

Gros-Bec  a queue  rayée 

Ghos-Bec  Moineau  rose.  y.  Gros- 
Bec  rose. 

GiiQs-Brc  Moineau  rocs.  f. 
Gros-Bec  roux. 

Gros-Bf.c  Moineau  du  Sénégal. 
y.  Gros-Bec  Dioch. 

Gros-Bec  Moineau  a tempes  rou- 
ges. Gros-Bec  a tempes  rouges. 

Gros-Bec  Moineau  de  l^  Terre 
de  feu.  y . Ghos-Bec  de  la  Terré 
de  feu  " • 

Ghos-Bec  Moineau  a tête  mar- 
ron. y.  Gros-Bec  Cisalpin. 

Gros-Bec  Moineau  a tête  noire. 
y.  Gros-Bec  a tètf.  noire. 

Gros-Bec  des  Moluques  , BufT., 
pi.  enl.  i5g,  f.  i.  y.  Gros-Bec  Ja- 
cobin , femelle. 

Gros-Bec  de  montagne,  FringUla 
montiupi,  Gmei.  Parties  supérieure* 
noires  , avec  le  bord  des  plumes  roui; 
croupion  rose  ; de  x bandes  roussà- 
tres  sur  le  milieu  des  ailes-;  gorge , 
devant  du  cou  et  sourcils  roux  ; colés 
diicuu  , poitrine  et  flancs  roussâtres  , 
tachetés  de  noiiâtrc;  abdomen  blanc; 
bec  triangulaire  , jaune;  pieds  noirs. 
Taille  , quatre. pouces  et  demi.  La  fe- 
melle a les  couleurs  plus  ternes,  sans 
aucune  nuance  de  rose  au  croupion. 
D'Euro  pe. 

Gros-Bec  moucheté  , FringUla 
gultata  , Yicill.  ,Ois.  ch.,  pl.  3.  Par- 
ties supérieures  ccndiécs;  rémiges 
brunes;  joues  rougeâtres,  avec  uu 
trait  blanc;  croupion,  jambes  cl  tec- 
trices  caudales  noires  , celles-ci  lon- 
gues et  terminées  de  blanc;  gorge 
grise,  parsemée  de  lunules  noires; 
parties  inférieures  blanchâtres , avec 
les  Bancs  rougeâtres  tacbclésdc blanc; 
bec  rouge;  pieds  rougeâtres.  Taille  , 
tiois  pouces  trois  quarts.  La  femelle 
c«t  toute  grise,  sans  mouchetures  et 
sans  teintes  rouges.  Des  Moluques. 

Gros-Bec  moucheté  ue  Malimre, 
l.oxia  gut/ma  , Vieill./Ois.  cb.  , pl. 
68  Parties  supérieures  d’un  brun 
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noirâtre;  tour  des  yeux,  joues,  goigo, 
poitrine  et  tectrices  caudales  rougi  s ; 
parties  inférieures  brunes  mouche- 
tées de  blanc  : bec  bleu  ; pieds  bruns. 
Taille,  cinq  pouces  et  demi.  La  fe- 
melle a les  couleurs  moins  vives  et 
les  parties  inféricuies  brunes  sms 
taches.  D'Afrique. 

GltOS-BbC  A MOUSTACHES  NOIRES, 
Tringilla  Frjt/irunutos  , Vieill. , Ois. 
ch.,pl.  i4.  Parties  supérieures  rou- 
ges , avec  la  tête , le  cou  et  les  tectri- 
ces alaircs  gris  rayés  de  brun  ; gorge 
grise,  rayée;  joues  noires,  ainsi  que 
les  parties  inférieures  et  le  milieu  du 
vent  te  ; bec  noirâtre;  pieds  d’un 
rouge  brun.  Taille,  quatre  poucçs. 
De  Plutlc. 

Gros- Bec  a moustaches  rouges, 
Fringi/la  mysticea  , Daud.  Parties 
supérieures  d’un  brun  olivâtre;  tête 
et  dessus  du  cou  d'un  rouge  bruit  : 
un  trait  rouge  sur  les  joues  el  un  sur 
les  yeux;  parties  inférieures  blan- 
châtres ; bec  rouge  , noir  â la  pointe; 
pieds  d’un  rouge  vif.  Taillé,  quatre 
pouces.  Dp  la  Cochiuchine. 

Gros-Bec  multizone,  FringUla 
pulyzona  , Tem. , pl.  color  a 2 1 , f . i. 
Parties  supérieures  cendrées  , large- 
ment tachetées  de  brun  ; fiout , joues 
et  gorge  noirs  ; une  tache  blanche  à 
l 'extrémité  des  deux  rectriccs  latéra- 
les ; parties  inférieures  roussâtres 
passant  au  blanc  vers  l’anus;  des  zê- 
nes  formées  de  traits  blancs,  bruns 
et  noirs  , sur  la  poitrine  et  les  flancs; 
mandibule  supérieure  noire  , 1 infé- 
i icurc  rouge  ; pieds  cendiés.  Taille  , 
tiois  pouces  cl  demi.  La  femelle  n'a 
point  de  noir  â la  tète  ; elle  a le  men- 
ton blanc , ainsi  que  les  sourcils. 
D' Afrique. 

Gros- lire  Mungul  , Loxia  atrita- 
pi/la  , Yicill.,  Ois.  cb. , pl.  55.  Plu- 
mage d'un  brun  roux;  tête  et- cou 
d'uu  noir  dont  la  teinte  sc  prolonge 
sur  la  poitrine  ; mandibule  inférieure 
blanche,  la  supérieure  nojiàtrc  à sa 
lusc  ; pieds  noirs.  Taille,  trois  pou- 
tps  un  quart.  La  femelle  a les  parties 
supérieures  et  la  tête  ccndiécs  , nuan- 
cées de  lu  un;  1rs  inférieures  d'uu  gris 
roSé , les  tectrices  caudales  blanches, 
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le»  t ôinigcs  uuiiâlics , les  pied»  rou- 
geâtres. Des  Indes. 

Gros-  Bec  musicien  , Paner  in  a 
muaica. , Vieill.,  Wils., Orn.  de  l'Ain., 
P.'-  >A,  f.  4.  Pallies  supérieures  va  > 
i ices  de  uoir , de  brun , de  rougeâtre, 
de  jaune  et  de  blanc;  sommet  do  la 
tête  brun , avec  un  trait  blanc  et  une 
tache  jaune  de  chaque  côté  ; sourcils 
cendrés;  trait  oculaire  roux  ; gorge 
blanche;  poitrine  parsemée  de  taches 
rougeâtres  entourées  de  noir;  parties 
inférieures  blanchâtres  ; rémiges  et 
lectrices  brunes;  bec  cendré;  pieds 
rougeâtres.  Taille,  six  pouces.  De 

I Amérique  septentrionale. 

Gros-Bec  nain.  y.  Bouvreuil 
nain. 

Gros-Bec  nivf.koj.le  , Fringilla 
nivatis  , L. -Parties  supérieures  bru- 
nes, avec,  le  bord  des  plumes  brunâ- 
tre; .sommet  de  la  tâte , joues  et  nu- 
que d lia  grjs  bleuâtre;  rémiges  noi- 
rcs ; rectrtces  intermédiaires  noires, 
les.  lalqr.de»  blanclies  lerniiuées  de 
uoif.;  parties  inférieures  blanchâtres 
ou  blanches;  bec  jaune  en  hiver, 
noir  en  «ilé;^ pieds  noirs.  Taille , sept 
pouces,  D’Europe.  I>»  femelle  a les 
couleurs  plus  ternes. 

Gros -Bec  noiritrk.  r.  Gros- 
Bkc  rôse-oorce  , femelle.. 

Gros-Bec  soin  t bec  blanc,  Cqc- 
iu//mi listes al/nnjstris,  V leill.  Plumage 
noir  avec  quelques  taches  blanches 
j"1*  î''lv'u^ei  * 1 *111 1 es  tectrices  alaires; 
bec  blatte  ; pieds  rougeâtres.  Taille, 
six  pouces. 

Gros-Bec  noir  et  hlanc  , Jrin- 
t;ii/a  melànaleuca,  Vieill.  Parties  su- 
périeures blanches  avec  de»  Inclura 
noires  sut-  le  manteau.  Parties  infé- 
rieures variées  de  noir  ei  de  blanc  ; 
bec  blanc  ; pieds  rougeâtres.  Taille  , 
cinq  pouces.  De  l'Inde. 

Gros-Bec'noir  et  Rocou.  V.  .Gros- 
Bec  HæmAtine. 

Gros-Bec  NoÎr-Souçi,  Loxia  So- 
rt ariens  is  , Latl».  Parties  supérieures, 
avec  les  rémiges  bordées  de  Idcuâti  e, 
qui  est  la  couleur  de  la  tâte  et  du  cou; 
parlies  inférieures  jaunes  ; gorge  et 
poitrine  orangées  , bec  noirâtre  ; 
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pieds  d un  biun  rouge.  Taille.  *cpt 
pouces.  Amérique  méiidionale. 

Gros-Bec  NoneTte  , Loxia  Coila- 
na,  L.,  Buff.,pl.  enL595,f.  3. Par- 
ties supérieures  d un  bleu  verdâtre , 
avec  les  tempes  noires  et  les  ailes  va- 
riées de  jaune  ; parties  inférieures  , 
croupion  et  collier  d'un  blanc  rous- 
sâtre,  avec  une  bande  noiie  sur  la 
poitrine;  bec  noir;  pieds  brunâtres, 
ladlc,  quatre  pouces  et  demi.  De 
l’Inde.  • 

Gros-Bec  non-pareil,  Embenza 

avis,  Lalh.,  Bufl'.,  pl  enl.  j59  , f.  i 
ej  a.  Dos  varié  de  vert  et  d’olivâtre  ; 
teletl  un  bleu  violet;  petites  tectrices 
alaires  violettes  , les  grandes  vertes  ; 
devant  du  corps  et  croupion  rouges; 
lectrices  d’un  brun  rougeâtre;  bec 
blanchâlie  en  dessous;  pieds  ht  uns. 

I aille,  cinq  pouces.  La  femelle  a les 
partie,  supérieures -d’un  vert  foncé, 
les  inférieures  olives.  Amérique. 

Gros-Bec  de  Norton,  FrSpgiHu 
Nurlwiiensis , Lalh.  Parties  supérieu- 
re* variées  tic  lu  un-roux;  une  ligue 
blanche  sur  les  aile»;  parties  infé- 
rieures blanches  avec  quelques  taches 
roussâlres  sur  les  côtés, •teclrices  noi- 
râtres bordées  de  blanchâtre.  Taille  , 
cinq  pouces.  Amérique. 

Gros- Bec  de  la  Nouvelle-An- 
gleterre. y . G rus-Bec  tacheté, 
Gros-Bec  obscur,  y.  Gros-Bec 
R03E-CORGE,  femelle. 

GRos-Bec  Oliyarez  , iringi/la 
Magelianica , Vieill.;  fringilla  Si>i,ia, 
Var.,  Lalh.,  Ois.  ch.,pl.  3o.  Parties 
supérieures  noires  ou  d'un  brun  oli- 
vâtre, avec  la  tête,  lu  gorge  et  deux 
bandes  noires  sur  les  ailes;  base  de 
l'aile , cou,  poitrine  et  partie,  infé- 
rieures jauucs  ; rémiges  et  lectrices 
|auncs,  tcuuinécs  de  noir,  l’aille  I 
quatre  pouces  et  demi.  La  femelle  a 
les’  parties  supérieures  variée,  d. 

•>* un  c*  “ olivâtre  , la  tête  cendrée  , ; 
les  partiels  inférieures  jaunes.  De  l'A- 
mérique méridionale. 

Gros-Bec  Olive', Emberiza  vliva- 
cea  , L.  Parties  supérieures  d’un  vcit 
ohve , les  iuférieures  d’uu  gris  ver- 
dâtre; sourcils  et  gorge  jauucs;  de- 
vant du  cou  noir,  ainsi  que  le  bec  et 
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le*  pieds.  Taille,  trois  petites  un  côté  de  la  tête.  Taille , quatre  pouces, 
tiers,  La  femelle  est  brunâtre  en  des-  De  U Chine. 

sus,  blanchâtic  en  dessous.  Iles  An-  Gros-Beo  a oreilles  noires, 


ricuies  brunes , avec  les  plume»  bor-  Lath.,  Ois.  ch,,  pl.  G6.'Pai  lies  »upc- 
i e*L  6 B* IS;  l.,n. |5lls  un  no'r  rien  res  grises,  tachetées  de  brun  ; lec- 
de  chaque  cote  de  la  tête;  «levant  «lu  trices  alaircs  bordées  de  blanc;  rcmi- 
coq  cendre,  tacheté  de  blanc;  par-  ct  lectrices  brunes;  parties  infé- 
tte»  interieui  es  blanches;  liée  et  pieds  rieures  blanchâtres  ; joues Toussâtrca; 
noirs.  J.  ai  e . ciuo  Douces.  i.  . i _ .1 : 1 1_ 


MU1I3.  J.  «Il»,  Ciuq  pouces.  bec  brun  ; pieds  rougeâtres,  taille, 

Guos-Bec  On  vNoiR  , Friugilla.  au-  six  pouces,  te  mâle , en  plumage  d’a- 
rea, Teinni.  Sommet  de  la  tête , gorge  tnour  , a la  tête',  la  gorge  ; la-  poitrine 
cl  partie  de  la  poitrine  d'un  rouge  et  le  ventre  d'un  noir  velouté,  les 
orangé;  Iront , trait  oculaire,  base  rétuige»  et  les  rectriccs  brime. , Ik>i  - 
el  extrémité  des  rémiges,  rcclrtcea  dées  de  blauc , le  res'c  du  plumage 
mien  Médianes  udir»;  milieu  des  ré-  d’un  roux  orangé.  Ou  cap  de  Bonue- 
miges  et  reclTices  latérales  orangés;  Espérance. 

extrémité  de  la  queue  noire;  côté»  de  Gros  Bec  Oh’T.C'r  Araser , .Passe— 
la  tète  et  manteau  hâves  , tachetés  rina  Jlaeifrons , Vieill.  Parties  silpc- 
de  noir; parties  inférieures  hlanchà-  rieures  brunes;  front- et  trait  ocu- 
tres.  Taille,  quatre  pouces  et  demi,  laire  jaunâtres;  joués  noire»;  reefri- 
Ue  Java.  ce*  intermédiaires  brunes  , tes  laléra- 

Gros-Bec  Orchef,  Zioxïa  Benga-  les  blanches  en  dehors;  parties  infé- 
lensis , L. , Cuccuthraustes  chrysoce-  riettres  d’un  blanc  bleuâtre;  gorge 
phata  , Vieil).  Parties  supérieures  jauuè,  avec  le  milieu  uoii';  bec  et 
brune»,  avec  le  boni  des  plume»  cen-  pieds  noirs.  TaiÛe,  sept  pouces.  Amé- 
dré;  tâte  et  partie  du  cou  jaunes;  rique  septentrionale, 
parties  inférieures  dun  blanc  jaunâ-  Ghos-Bec  Pauoa,  iMxia  Oryziuo/a, 
tre,  avec  une  bande  brnnâtrc  sur  la  Lath.,  Bull'.,  pl.  enl.  i5-i  , f.  1 . Par- 
»’ poitrine  ; côtés  de  la  tète  et  gorge  tics  sujtéricnres  d'un  comité  violâtre; 
blancs;  bac  rougeâtre;  pieds  jaune-.,  les  inférieures  plds  pâles,  rosées. sur 
La  femelle  a la  tète  presque  sembla-  le  ventre;  tête  , gorge,  premières  ré- 
ble  aux  parties  supérieures.  Taille  , miges  et  rêrtrice»  d^un  uoirpui;  joues 
cinq  pouces.  Des  Indes.  et  tempes  blanches*  hee  et  pieds  d’un 

Gros-Bec  a oreilles  blanches  , rouge  de  rose.  Taille^,  cinq  pouces. 
Friugilla  /eucotis  , Lath.  Parties  su-  La  femelle  a les  couleurs  inouï»  vives, 
péricures  d’uu  brun  pourpre  plus  ou  sans  tache  blanche  shr  les  joues.. De 
moins  .éclatant',  avec  les  ailes  plus  IThdc. 

foncée»  et  la  queue  quelquefois  ver-  a r Ghos-BEc  PAdda  brin  , Cucco- 
dâtre  ou  blanche;  les  inférieures  jau-  /h r au 5 tes  fuscatâ , Vieilli , Ois.  oh.  , 
ne» , nuancées  de  pourpre  ou  de  cm-  pl.  6a.  Parties  supérieures  d’un  brun 
moisi  ; une  tache  blanche  de  chaque  vineux;  sommet  de  la  tête  biuu; 


tille 


nica  , L»th.  Partie»  supérieures  «Cnn  ces  alai.es  jaunes;  lém.ges  brunes 
brun  olivâtie,  nuancé  de  vert  et  de  bordées  de  jaune;  recti.ce*  iiitcrnté- 

mi  ■ - -A  1]  ,iiii‘iis  h,.,  iiiiie  l,ie  la  I Aea  laC  1 1 ai  rixe 


Gros-Bec  olivette  , Tringilla  Si-  »veo  le  bord  des  plumes  g.  1»  ; trot  ri- 
nica , Lath.  Parties  supérieures  d’un  fes  alat.es  jaunes;  rerntges  brunes 

1 I *.  . 1 « lutt  rlm-c  «a»  taniiii  ■ l’Crli  Ifiéà  I II  ÎPIliii1» 


roux  ; rectrices  noires , bordées  de 
jaune  et  terminées  de  blanchâtre; 
joues  et  gorge  vertes  ; jpoitrine  et  ven- 
tre d’un  roux  varié  de  jaune;  bée  et 


Gros-Bec  d’Ounalaschka  , Friu- 
gilla cinéma,  Lalli.  Parties  supé- 


botdées  île  di»irr»  brunes,  les  latérales  noires 
1 u,  I -,  . terminées  de  blanc;  nue  tache  noire 

trinect  ven-  dd^haque  côté  de  la  tête, dont  le  »om- 

uuc  ; bec  et  P*1  esl  dc ,nê.,nc  ™ul,’"r  » P " 'ies 
.....  inférieure»  blanche»;  bec  noir;  iiun» 

* dibule  inférieure  orangée?  |>ieds  oli- 

. vâtres.  Taille,  cinq  pouce».  De  l'A- 
:iika  , lrin-  rnc rif ru.e  méridionale, 
irties  supe-  Gros- Bec  Orix,  l.oria.  Otix , 
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front,  sourcils  , meoloti  et  poitrine 
noirs;  devant  du  cou  brun  j'joues  et 
parties  inférieures  blanches';  bec  et 
pieds  d'un  gris  bleuâtre.  Taille,  qua- 
tre pouces  et  demi.  La  femelle  est , 
en  dessus,  d'un  gris  soin  lue  et  d'un 
gris-blanc  en  dessous,  avec  quelques 
taches  sur  Ta  poiti  ine.  Des  Mol  tiques. 

Gros-Bec  Pape.  P . Gros- Bec  non- 

PARElt. 

Gnos-Iip.c  Paroa  vn,  Fringitla  J)o- 
minicana,  Vicill  , Ois.  ch.,  pl.  69, 
Loxia  Ovminicaua,  < Lath.  Parties  su- 
périeures noires , variées  de  cendré 
sur  le  dos  et  le  manteau  ; tectrices  , 
rémiges  et  lectrice»  bordées  de  blanc; 
tête  , gorge  et  devant  du  cou  rouges  j 
parties  inférieures  et  cotés  du  cou 
blanchâtres;  bec  et  pieds  rougeâtres. 
Taille,  si*  pouces.  Dii  Brésil. 

Ghos-Bec  Pahoave  ritrppé,  Loxia 
èucutlaia,  I-nlh.,  Vieill.,Ois.  ch.,pl. 
70.  Parties  supérieures  d'un  cendré 
hlcuàtie;  tectrices  et  rémiges  noires 
bordées  de  cendré;  rcetrices  noires  ; 
tôle  garnie  d’une  li'uppe  de  plumes 
effilées,  rouge  ainsi  que  la  gorge  et  le 
devant  du -cou;  côtés  de  la  tel»-,  du 
cou  cf  parties  inférieures  blancs; 
l»cc  CI  pieds  noirs,  'l’aille  , si*  pouces 
cl  demi.  Amérique. 

Güos-Bec  rmi.i  , Loxia  petiata  , 
Lath.  Parties  supérieures  noires  , les 
inférieures  brunes  , mélangée»  de 
blanc  et  de  noir  vers  les  jambes  et  la 

Ï ueue.  Taille  , trois  pouces  et  demi. 

• 'Afrique. 

Gros-Bec  de  Perron , Fringitla 
Verni  ni , Vieil  I . Parties  supérieures 
ttoiiâtres  , avec  le  dos  et  le  cioupion 
rouges  ; tète  et  parties  inférieures 
cendrées  1 lu  teinte  est  pl  ils  obscuie 
vers  l'abdomen;  bec  et  pieds  bleuâ- 
tres. Taille,  trois  pouces  et  demi. 
D'Afrique. 

Gros-Bec  Perroquet.  F.  Psitta- 
cin  Acalautiie. 

Gros-Bec  petit  chanteur  de  Cu- 
ra, Fri  agi  lia  lepida , L. -Parties  su- 
périeures d'un  vert  olive  avec  les  ré- 
miges cl  les  rectriccs  bordées  de  jau- 
ne stèle  et  côtés  du  cou  jaunes  ; man- 
teau noir;  poitrine  noirâtre;  parties 
inférieures  grises;  bec  noir;  pieds 
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rougeâtres.  Taille  , trois  pouces  et 
demi.  I.a  femelle  est  d’un  brun  ver- 
dâtre en  dessus  , fauve  en  dessous. 

Gros-Bec  petite  Linotte  des  vi- 
gnes. F . Gros-Bec  Sizekin. 

Gros- Bec  petit  Moineau  i>e  Bo- 
logne, 1 ringilta  brachyura , Lath., 
vanétédu  Gros-Bec  Fiiqucl. 

Gros-Bec  p.tit  Moim.au  nu  Sé- 
négal, Loxia  rlùtiUlf  Van. , Lath., 
Buft'.,  pl.  cul.  c3o,  fig.  1.  Parties  su- 
périeures blanchâtres,  variées  de  ro- 
sé , avec  les'  tectrices  alaires  et  les 
scapulaires  brunes  ; sommet  de  la 
tête  bleuâtre;  trait  oculaire  iouge> 
rémiges  cl  rectriccs  noirâtres  ; parties 
inférieures  bleues;  bec  et  pieds  rouges. 
Taille  , quatre  pouces.  D’Afrique. 

Gros-Bec  rtrriT  SénéoalI  rouge, 
Frittgilla  mini/na , Vieill. , Ois.  eh.  , 
pl.  to.  Plumage  rouge,  nuancé  du 
vurl  olive  sur  le  dos  et  l’abdomen  ; 
rémiges  et  Tectrices  brunes,  bordées 
de  rouge  ; quelques  points  blancs 
aux  [rallies  intérieures;  bec  et  nieds 
rouge».  Taille  , trois  pouces  et  demi. 
'D'Afrique.' 

Gros-Bec  petit  SénéoalT  a ven- 
tre rouge  a Fringitla  rubri-  Jentrit , 
Vieill.,  Ois.  cb.,  pl.  là.  Parties  supé- 
rieures biTmâlros  ; plumes  rayées  de 
noir;  rémiges  et  rectriccs.  brunes , 
noiràires  en  dessous  une  tache  -rou- 
ge qui  entoure  l’œil;  parties  inférieu- 
res brunes , variées  de  rouge  sur  la 
poilriue  et  le  ventre f bec  et  pieds 
rouges.  Taille,  quatre  pouces.  D’A- 
frique. 

Gros-Bec'  de»  Philippines.  F. 
Tisserin  ToucNAMcounn. 

Gros- Bec  des  Pins,  Fringitla 
Pitietnrnin , Lfttli.  Parties  supérieures 
roussàtres,  mèlébs  de  rouge-brun, 
les  inférieures  jaunes  avec  une  bande 
brune  sur  la  poitrine;  bec  et  (lieds 
cendrés.  Taille,  cinq  pouces.  De  Si- 
bérie. 

Gros-Bec  Pinson  , Fringitla  Ccr-> 
lebi-,  L. , Buff.  , pl.  Oui.  bi.  Parti es 
supérieures  brunâtre»,  nuancées  d'o- 
livâtre; front  noir;  sommet  de  la  tôle 
et  uuque  d'un  gris  oendré  ; cioupion 
vert;  rémiges  et  rectriccs  noires  j 
deux  bandes  blanches  âur  Ica  ailes  j. 
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lectrices  latérales  terminées  par  une 
tache  blanche;  parties  inférieures  d'un 
cendre  vineux;  becblcu;  iris  brun, 
ainsique  les  pieds.  Taille,  six  pouces 
un  quart.  La  femelle  est  plus  petite; 
cl<e  a toutes  les  parties  inferieures 
d’un  cendré  blanchâtre.  D’Europe. 

Gros-Bec  Pinson  d’Ardennes,  y. 
G nos- Bec  u’ Ardennes. 

Gros-Bec  Pinson  brun.  y.  Gros- 
Bec  Sizerin. 

Gros-Bec  Pinsonde  la  Chine. y. 
Gros-Bec  olivette. 

Gros-Bec  Pinson  a double  col- 
lier . y.  G ros-Bec  a double  collier  . 

Gros-Bec  Pinson  frisé.  A'.  Gros- 
Bec  frisé. 

Gros-Bec  Pinson  a oohoe  blan- 
che. A'.  Gros-Bec  a oohoe  blanche. 

Gros-Bec  Pinson  oui  vêlé  , Frin- 
gilla  iliaca,  I-ath.  Parties  supérieures 
brunâtres,  variées  de  taches  phis 
foncées  et  rougeâtres  sur  les  ailes; 

■ leux  bandes  d'un  bruu  rougeâtre  de 
chaque  côté  de  la  gorge;  partie»  in- 
férieures blanches  qvec  une  grande 
tache  brune  sur  la  poitrine  entourée 
de  quelques  traits  réunis  deux  à deux 
parle  sommet  ; bec  bruu  eu  dessus; 
pieds  jaunâtres.  Taille,  six  pouces. 
Amérique  septentrionale. 

Gros-Bec  Pinson  jaune  et  rouue. 
V.  Gros-Bec  jaune  et  rouge. 

Gros-Bec  Pinson  à long  bec.  y. 
G ros-Bec  longi  rostre. 

Gros-Bec  Pinson  leucofuork.  f'. 
Gros-Bec  a tète  blanche. 

Gros-Bec  Pinson  de  neige,  y. 
Gros-Bec  niverolLe. 

Gros-Bec  Pinson  Paroavl.  y . 
G ros-Bec  Pa  hoa  ve. 

Gi<os-Bf.c  Pinson  Paroave  huppé. 
y.  Gros-Bec  Paroave' huppé. 

Gros-Bec  Pinson  de  Ténériffe. 
y . Gros-Bec  de  Ténkrifke. 

Gros-Bec  Pinson  a tête  blanche. 
y.  Gros-Bec  a tête  blanche. 

Gros-Bec  Pinson  de  Worabée. 
y.  Gros-Bec  Worabée. 

Gros-Bec  piqueté.  A".  Gros-Bec 
Ama.vdava. 

Gros-Bec  a poitrine  noire,  I,u.ua 
F me  ricana  , Lalb. , Eo.xia  peclomh t , 
VieilL  Palliés  supérieures  noires  ; les 
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inférieures  blanche»  avec  und  bande 
noire  sur  la  poitrine  ; bec  noir  ; pieds 
bruns.  Taille,  quatre  pouces.  D'A- 
mérique. 

Gros-Bec  ponceau,  Coccothraus- 
tes  ostrina,  Vieill.,  Ois.  ch.  , pl.  48. 
Le  plumage  noir  à l’exception  de  la 
tète , de  la  gorge  , du  cou  , de  la  poi- 
trine, des  flancs  et  des  rectriccs  , qui 
sont  d’un  rouge  ponceau  ; bec  et 
pieds  noirs.  Taille,  six  pouces.  De 
l’Afrique  et  de  l’Inde. 

'Gros-Bec  nr.  Porto-Uicco,  Ijoxia 
Portu-flicensis  , D.  Le  plumage  noir 
à l'exception  d'une  lunule  sur  le  cou 
et  des  plumes  anales  qui  sont  d’un 
brun  roux.  La  femelle  est  d'un  g?i» 
cendré  avec  l'anus  roux  ; bec  et  pieds 
noirs  ou  bruns  selon  le  sexe.  Taille-, 
six  pouces  trois  quarts. 

Gros-Bec  Phasjn,  I.o.xia  Prashia , 
Lalh.  Le  plumage  d'iiu  vert  olive, 
avec  le  croupion  et  les  tectrices  in- 
termédiaires rouges , les  latérales 
noires  , bordées  de  rouge  : bec  et 
pieds  noirs.  La  femelle  est  d’un  biuu 
olive  eu  dessus  ,■  jaunâtre  en  dessous; 
le  croupion  est  d'un  rouge  terne  ; les 
lectrices  noires,  tcnuinées  dé  blanc. 
Taille,  quatre  pouces  et- demi.  De 
Java. 

Gros-Bec  des  prés  , Passerrna 
pratensn,  Vieill.  Parties  supérieures 
grises  , variées  de  taches  noires;  pe- 
tites tectrices  alaircs  boidées  de  vert; 
rémiges  et  reclrices  noirâtres  , bor- 
dées de  blanchâtre;  sommet  de  la 
tète  noir  , avec  une  bande  lougitudi- 
tialc  grise;  sourcils  et  poignets  jau- 
nes; gorge  cl  parties  inférieures  rous- 
ses ; bec  brun  : pieds  brunâtres:  Tail- 
le, quatre  pou  tes.  La  femelle  a les 
sourcils  roux  et  n'a  point  de  jaune 
aux  poignets. 

Gros-Bec  quadricolor  , Embéri- 
za  quadricolor , Lalh.,  Bull'.,  pl.  enl. 
tot,f.  a.  Parties  supérieures  vertes  ; 
lélc  et  cou  blcuS;  reclrices  rouges, 
terminées  de  vert;  parties  inférieures 
d'un  brun  clair,  avec  une  bande 
rqpges&iir  le  milieu  du  ventre;  bec 
brun  ; jaeds  rougeâtres.  Taille , cinq 
pouces.  Des  Moluques. 

Gros-Bec  a quatre  brins  , Embe - 
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rKii  régi  a , Lalh.',  Jringilla  regu j, 
Vieill..  Ois.  ch.,pl.  o t el  35.  l’ailics 
supérieures  noires;  les  quatre  lectri- 
ces intermédiaires  presque  dénuées 
de  bai  lies  et  Iris-allongées  ; joues  , 
goigc  , collier,  poitrine  et  ventre 
oranges;  abdomen  'ldauc ; bec  et 
pieds  rouges.  Taille  , dix  pouces,  La 
lemcllc  est  privée  de  longs  brins , et 
n'a  que  trois  pouces  et  demi.  Elle  est 
en  dessus  d'un  brun  roux , tacheté 
de  noirâtre;  trois  traits  et  une  tache 
auriculaire  d'un  brun  noirâtre  ; ré- 
miges el  rcctrices  noirâtres  ,■  bordées 
de  ceudré  : parties  inférieures  cen- 
drées. D'Afrique. 

&ROS-BEC  A Q.UATRE  HAIES.  F. 

Gbos-Bec  d’Ardennes,  femelle. 

Ghos-Bfc  a queue  blanche  Va- 
riété du  Gros-Bec  Sou  Ici  t’. 

Gros-Bec  a queue  courte  , C'oc- 
cothraustes  brevicauda , Vieill.  Par- 
ties supérieures  d’un  brun  rougeâtre; 
grandes  lectrices  alaires  blanches; 
lectrices  brunes, terminées  de  blanc; 
gorge  , poitrine  et  haut  du  ventre 
rouges,  rayés  de  biun  ; abdomen 
d’un  blanc  bleuâtre;  bec  el  pieds 
bruns.  Taille , trois  pouces  un  tiers. 
La  femelle  est  brune  en  dessus  , d'uu 
brun  rougeâ  tre  en  dessous.  De  Ceylan. 

Gros -Bec  a queue  ÉTAOKEt-É'<u- 
serina  sp/icritira  , Vieill.  l’art ics  supé- 
rieures verdâtres  , tachetées  de  brun; 
tète  et  cou  bruns  avec  les  plumes  en- 
tourées de  gris  ; rectriccs  étagées  , 
pointues , brunes,  bordées  de  vert; 
parties  inférieures  cendrées , brunâ- 
tre-. vers  les  lianes;  bec  brun  ; pieds 
blanchâtres.  Taille  , Cinq  pouces.  De 
l’Amérique  méridionale. 

Gros-Bec  a queue  en  éventail  , 
Loxia yjr.be/lijira  , Lalb. , Buff.  , pl. 
enl.  58o.  Parties  supérieures  d’un 
brun  rougeâtre  , tes  inférieures  d’uu 
rouge  brunâtre;’'  rémiges  , rcctrices, 
bec  et  pieds  noirâtres.  Taille  , cinq 
pouces.  Amérique  septentrionale. 

Gros-Bec  a queue  pointue  , 
Jringilla  caudacuta  , Wils. , Omit. 
Araér. , pl.  34  , f.  3.  Parties  supérieu- 
res olivâlt es  avec  le  bord  des  plumes 
blanchâtr  e ; cèles  de  la  tcle  cendrés  , 
avec  deux  bandes  orangées;  sommet 
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delà  tête  et  occiput  entourés  de  brun; 
parties  inférieures  blanchâtres,  avec 
la  poitrine  fauve  , tachetée  île  noir; 
abdomen  brunâtre  ; bec  noirâtre, 
pieds  jaunes.  Taille , cinq  pouces. 
Amérique  septentrionale. 

(îros  Bec  a queue  rayée,  J'rin- 
gdla  faeciala , Lalb.  Parties  supé- 
rieurs brunes,  tachetées  de  noir; 
tectrices  alaire*  roussâlres;  lémiges 
noirâtres,  bordées  de  blanc;  tectri- 
ces brunes  , rayées  de  noir;  parties 
inférieures  blanchâtres , striées  de 
noir  ; bec  et  pieds  bruns.  Taille,  cinq 
pouces.  Amérique  seplcutrionalc. 

Gros  - Bec  quinticolor  , Cocco- 
thraustet  quinticolur, \icA\.,  Ois.  ch., 
pl.  54.  Parties  supérieures  ceudiécs, 
avec  les  ailes  et  la  queue  brunes  ; 
croupion  orangé  ; gorge  et  abdomen 
noiis;  parties  inférieures  blanches; 
bec  rougeâtre;  pieds,  noirs.  Taille, 
quatrcpouccset  demi.  Des  Moluqucs. 

Gros-Bec  quinticolor  du  Senê- 
c a x. , Jringilla  </ui/iticolu/,  Vieill  , 
Ois.  ch.,  pl.  l5.  Parties  supérieures 
d’un  veit  olive,  les  inférieures  d’un 
gris  bleuâtre  ainsi  que  la  tète  ; crou- 
pion et  souteils  rouges;  rectiicea 
noires;  bec  rouge,  rayé  de  noir; 
pieds  rougeâtres.  Taille  , quatre  pou- 
ces. 

Gros-Bec  rayé,  Loxia  radia  ta. 
Latli.  Parties  supérieures  noires  ainsi 
ucla  poitrine;  rémiges  et  Bancs  rayés 
c noir  et  de  blanc  ; veut  te  blanc  ainsi 
que  le  bec  ; pieds  uoirâlres.  Taille  , 
quatre  ponces. 

Gros-Bec  républicain.  F.  Gros- 
Bec  social. 

Gros-Bec  rose,  Jringilla  ivsca, 
Latli.  Parties  supérieures  variées  de 
brun,  de  gris  fct  de  rose;  tête  rose  avec 
la  base  du  bec  entourée  de  plumes 
blanchis;  rémiges  et  rcctrices  noirâ- 
tres bordées  de  rose.  Parties  inférieu- 
res d'uu  cendré  rosé.  Taille  , six  pou- 
ces. I)e  Sibéi  ie. 

Gros-Bec  rose  des  Indes  , Cocco- 
t/iraustesrueea,Svt[\\. , Ois.  ch. , pl . 65 . 
Parties  supérieures  d’un  gris ' brun  , 
varié  de  rose;  tète,  tectrices  caudale-, 
croupion  , gorge  et  poitrine  d’un  ruse 
pur;  parties  inférieures  blanches;  ré- 
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inign*  elrcctiices  brunâtres  , bordées 
de  t'use;  hoc  et  pieds  bruns.  Teille  , 
cinq  | m nées.  Hors  le  temp > des  amours 
le  mâle  est,  ainsi  que  la  femelle , brun 
en  dessifs  ^vaiié  de  gris-blanc  et  de 
vcrdâli  e eu  dessous. 

Gros-Bec  rose-gorce,  I.oxia  l.utfa- 
t'iciana  , Luth.  , Coccol.  ntbricollis , 
Vicill.,  lli.tl’.,  pi.  enl.  t6î,f.  2.  Pai  tics 
supérieures  noires  avec  quelques  la- 
dies bluuclios  sur  les  ailes;  gotge 
noire  : haut  de  la  poitrine  rose;  par- 
ties inférieures  blaiiehes  ; bec  cl  pieds 
biuuùtres.  Taille, sept  pouces.  La  fe- 
melle a le-,  parties  su|>crieurcs  noi- 
râtres vaiiécs  de  brun,  les  inférieuies 
blanches  , tachetées  dcbiuu.  De  1A- 
mérique  septentrionale. 

Gros-Bf.c  nouer.,  FhngiUa  Senega- 
lensis,  Vicill.  .Ois.  ch. , pl . 9.  l’artics 
supérieures  d’un  gris  olivâtre,  irisés 
ciliés  de  la  tète  et  du  cou,  croupion  et 
parties  inféiièures  rouges  avec  des 
points  blancs  surlescôtés  delà  poifi  i- 
iic;  rceti  ices noires; becnoirâtriq  pieds 
bruns.  Taille,  quatre  pouces.  La  fe- 
melle est  brune  eu  dessus , d'un 
biun  longeât re  en  dessous  , avec  l'ab- 
domen blanchâtre.  Du  lieugale. 

G nos- 11  ne  rouge  et  noir  , Costa 
Orix,\ ar.  Lalh.  r.  Gros-Bec  Konoi. 

.Gros-Bec  roubsatre,  l'asscrinaru- 
ji’Sçon  1 , V i e i 11 . l‘a  H ies  s u piérir  u rc  m l' u n 
cendré  roux,  tachetées  de  uoir;  liords 
du  fiont,  deux  raies  sur  le  sommet 
de  la  tête  et  liait  oculaire  noirs  ; une 
raie  grise  an  milieu  de  la  nuque; 
rémiges  et  lectrices  noirâtres, bordées 
de  cendré  , ces  dernières  sont  poin- 
tues; parties  inférieures  cendrées,  ta- 
chetées de  brun  sur  les  lianes;  bec  et 
pied  - bruns.  Taille , six  pouces.  Amé- 
tique  septentrionale. 

Giios-Bec  roux,  TrihgiUa  calirfa, 
L.  Parties  supérieures  rousses,  tachc- 
léesde  uoir,  les  inférieuies d'uu  roux 
jcendrc;  bec  noiiàtrc  ; piotls  jaunes. 
Taille  , r.inq  pouces.  Des  Indes. 

Gros-Bec  sanguinolent,  Fringilla 
sanguinoleuta, T cmia . , Ois.  color. , pl. 
2ii,  t.  2.  l’artics  supérieures  d’uu 
brun  cendl'é  ; soin  cils,  croupion,  mi- 
lieu de  la  |R)ilrine  et  du  ventre  , côtés 
des  mandibules , d'uu  rouge  de  sang 
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très-vif  ; gorge  et  côtés  de  la  poitrine 
et  du  ventre  jaunes  ; lianes  cendrés  , 
rayés  dç  bleuâtre  et  de  noirâtre  ; rec- 
trices  biuncs  , les  latérales  terminées 
de  blanchâtre;  milieu  des  deux  man- 
dibules noir;  pieds  rougeâtres.  La  fe- 
melle a les  coulèuis  peu  tranchées  , 
la  gorge  blanche  , les  pallies  infé- 
rieures jaunâtres , l'abdomen  seul 
rouge.  Du  Sénégal. 

Gros- Beu  de  Sav  ana,  FrittgiUa  Sa- 
ra/ui, \V ils.,Oru.  Am.  pl.  54,1.  4.  Par- 
ties supérieures  bleuâtres  , tachetées 
de  brun;  tectrices  alaires  et  rémiges 
bordées  de  blanc;  parties  inféiieures 
blanches,  luclielee*  de  rougeâtre  sur 
la  poitrine;  bec  brun;  pieds  jaunes. 
Taille,  cinq  pouecs  un  quart.  l)e l'A- 
mérique septcutrionale. 

Gros-Bec  do  Sénégal.  P.  Gros 
Bec  Dpicn. 

Gros-Bec  Sénéoali  a couronne 
111. eue.  F . Gros-Bec  a,  couronne 
BLEUE. 

Gros-Bec  Sénégali  Danuik.  fr. 
Gros  Bec  Danbik. 

Gros-Bec  Sénégali  Dufbesn».  V. 
Gros-Bec  Dufresne. 

Gros-Bec  SénéoaM  a front  uoin- 
tillé.  y.  Gros-Bec  a front  foin- 

TILl.É. 

Gkos-Bkc  SÉNÉGALI  A GORGE  NUI  RE. 
V.  Gros-Bec  a gorge  noire. 

Gros-Bec  Sénégali  a mousta- 
ches noihes.  ^.Gros-Bec  a mous- 
TACIIKS  koi  r es. 

Gros-Bec  Sénégali  amuust.aches 
rouges.  V . Gros-Bec  a moustaches 
nouai. s 

Gros-Bec  Sénéoali  qdinticolor. 
y . Gros  Bec  quinticoLDr. 

Gros-Bec  Sénégali  rouge,  y. 
Gros-Bec  rouge. 

Gros-Bec Sékégali  rouge  (petit). 
y.  Gros- Bec.  petit  Sénégali  rou- 
ge. 

Gros-Bec  Sénégali  a ventre  rou- 
ge (petit),  y.  Gros-Bec  petit  Sé- 
NÉGAl.I  A VENTRE  ROUGE. 

Gros-Bec  Serevan.  V-  Gros-bec 
Ama^hava. 

Gros-Bec  Serin  des  CaN-AJURs  , 
l'ringilla  Conaria,  Lath.,  Bufl.,  pl. 
enl.  aoj,  f.  1.  Purtics  supérieures 
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brunes  avec  le  bord  des  plumes  cen- 
dré ; front,  côtés  de  la  tête.  Clou- 
pion  , gorge,  devant  du  cou  et  poi- 
trine dun  jaune  verdâtre,  tacheté  de 
brun  sur  les  lianes.  Partie?  inférieu- 
res blanchâtres,  bec  cendré;  pieds 
brun?.  Taille,  cinq  pouces.  Les  cou- 
leurs sont  sujettes  a Varier  dans  la 
domesticité , au  point  que  l'on  voit 
.des  'individus  d’un  jaune  d'or  et 
d’autres  cutièremen  t d'un  jaune  blan- 
châtre. 

Gros-Bec  Serin  du  cap  df.  Bonne- 
Espérance.  Var.  de  l’espèce  précé- 
dée tei 

Gros-Bec  Serin  de  la  Jamaïque, 
FringiUa  cana,  Lath.  Parties  supé- 
rieures d’un  brun  jaunâtre  , les  infé- 
rieures jaunes  avec  l'abdomen  blanc  ; 
rémiges  et  rectriccs  brunes,  rayée,  de 
blanchâtre;  bec  et  pieds  bleuâtres. 
Taille , huit  pouces. 

Gros-Bec  Sf.rin  jaune  a front 
couleur  de  safran,  FringiUa  Jla- 
veola,  Lath.  Variété  présumée  du 
Gros-Bec  Serin  des  Canaries. 

Gros-Bec  Serin  de  Mosambique  , 
FringiUa  ictiva,  Vieill.,  Buff.,  pl  enl. 
364,  f.  1 et  s.  Parait n'êlre aussi  qu’une 
variété  du  Gros-Bec  Serin  des  Cana- 
ries. 

G nos- Bec  Sin,  FringiUa  barba/a  , 
Lath.  Plumage  jaune,  nuancé  de 
vert;  ailes  variées  de  noir,  de  vert  et 
de  jaune;  tète  d’un  noir  velouté;  la 
femelle  est  grise  avec  les  ailes  tache- 
tées de  jaune.  Taille , cinq  pouces. 
De  l’Amérique  méridionale. 

Gnos-BEcSiZERtN,  FringiUa  Lina- 
ria,  L. ; Frinçilla Jiaviroslru,  L. , Buff., 
pl.  eql.  483,  f.  3.  Parties  supérieures 
d'un  cendré  roux,  tacheté  de  noir; 
front,  joues  et  gorge  noirs;  sommet 
de  la  tète  d’un  cramoisi  foncé;  côtés 
de  la  gorge , devant  du  cou , poitrine, 
lianes  et  croupion  d’un  cramoisi 
clair;  rémiges  et  rcctrices  noires  bor- 
dées de  roussâtre  ; bec  jaune;  pieds 
noirs.  Taille,  cinq  pouces.  La  femelle 
n’a  point  de  rouge  au  croupion  et 
sur  les  parties  inférieures.  D’Europe. 

Gros-Bec  Sizf.rin  Cabaret.  F. 
Gros-Bf.c  Sizerin. 

Gros-Bec  Social,  Lo.via  Socia  , 
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Lath.  Parties  supérieures  d’un  brun 
roux,  les  inférieures  jaunes;  tour  du 
bec  noir;  côtés  delà  têt  (‘jaunâtres;  bec 
noir;  pieds  bruns.  Taille,  cinq  pon- 
ces et  demi.  Du  cap  de  Bonne-Espé- 
rance. 

Gros  BecsottrnÉ,  V.  Gros-Bec  du 
cap  de  Bonne-Espérance. 

Gros-Bec  Soulcie,  FringiUa  Pe- 
trunia,  L.;  FringiUa  stu/la,  Gmel.; 
FringiUa  Bononiensis, Gmcl.t  Buff.  ,pl. 
enl.  335.  Parties  supérieurs  brimes  , 
variées  de  noirâtre  et  tachetées  de 
blanc;  une  tache  blanche  â l’citré- 
mité  intérieure  des  rcctrices;  sourcil 
blanchâtre;  trait  oculaire  brun  ; par- 
ties inférieures  cendrées  , variées  de 
blanchâtre;  une  tache  jaune  sur  le 
devant  du  cou  ; mandibule  supérieu- 
re brune;  pieds  d'un  brun  rougeâtre. 
Taille  , cinq  à six  pouces.  D'Europe. 

Gros -Bec  Soulciet,  FringiUa 
monlecola,  h.  Canar/ensis , F.  hyema- 
Un,  L.,  Buff.,  pl.eul.3j3,  f.  3.  Parties 
supérieures  d'un  brun  roux  , tacheté 
de  noir;  sommet  de  la  tête  marron; 
croupion  fauve;  tectrices  alaires  gri- 
ses bordées  de  blanchâtre;  rcmiges 
et  rectriccs  noirâtres , bordées  de 
blanchâtre;  parties  inférieures  grises 
avec  le  milieu  du  ventre  roux;  liée 
cl  pieds  noirâtres.  Taille , cinq  pou- 
ces et  demi.  La  femelle  a les  couleurs 
moins  vives , et  le  sommet  de  la  tête 
gris.  De  l’Amérique  septentrionale. 

Gros-Bec  strié.  K.  Gros-Bec  de 
l’ile  de  Bourbon. 

Gros-Bec  de  Suède.  F.  Gros-Bec 
d’ARDENNES,  jeune  âge. 

Gros-Bec  tacheté,  Loxia  macu- 
lata,  Lath.  Parties  supérieures  bru- 
nes, tachetées  de  blanc,  les  inférieures 
blanchâtres,  rayées  de  noirâtre;  lec- 
trices latérales  blanches  à l’exté- 
rieur et  à l’cxtrcmilé;  tectrices  cau- 
dales inférieures  jaunes;  bec  et  pieds 
bruns.  Taille,  six  pouces.  De  l’Amé- 
rique Septentrionale. 

Gros-Bec  tacheté  de  Java.  F. 
Gros-Bec  Jacobin., 

Gros-Bec  Tarin,  FringiUa  Spinvs, 
L. , Buff. , pl . enl.  485,  f.  3.  Parties  supé- 
rieures verdâtres  et  cendrées,  tachetées 
de  noir;  sommet  de  la  tête  et  gorge 
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noirs  ; bande  oculaire  , parties  infé- 
rieures et  bord  des  rémige*  et  des 
lectrices  jaunes;  deux  bandes  sur 
l’aile,  l'une  noire,  l’autre  verdâlic; 
abdomen  blanchâtre;  bec  et  pieds 
noirâtres.  Taille,  quatre  pouces  et 
demi.  l a femelle  a tomes  les  par- 
ties supérieuics  d’un  cendré  olivâ- 
tre, striées  de  noir,  les  inférieures 
blanchâtres  et  également  striées,  les 
bandes  des  ailes  a’un  blanc  jaunâtic. 
D'Europe. 

Gros-Bec  Tarin  dleu  d’acier  , 
l'ringilla  splendcns,  Vieill.,  F.  nitc/is, 
Var.  failli.,  Bufl’.,  pl.  rnl.  aa4,  f.  3. 
Plumage  noir  irisé  en  bleu;  bec  et 
pieds  noiis.  Taille,  cinq  pouces.  D’A- 
frique. 

Gros-Bec  Tarin  de  la  Chine  , 
l'ringilla  Asiatica  , l.nth.,  l'ringilla 
Sinensis,  Gtnel.  Parties  supérieures 
d'un  vert  olive;  tête  noire;  tectrices 
jaunes;  deux  timides  noires  sur  les 
ailes;  parties  inférieures  jaunes;  bec 
et  pieds  noirs.  Taille  , cinq  pouces. 

Gros-Bec  a tempes  rouges,  lrin~ 
gil/a  fcmporalis , falli.  Parties  supé- 
rieures brunes  , les  inférieures  blan- 
ches; sommet  de  la  tête  bleuâtre; 
trait  oculaire  et  croupion  rouges;  bec 
et  pieds  rougeâtres.  Taille , quatre 
pouces  et  demi.  De  l'Australasio. 

Gros-Bec  de  Ténériefe  , l'ringilla 
Ca/rariensis,  Vieill.  Parties  supérieu- 
res noires;  lectrices  alaires  bordées 
de  blanc;  parties  inférieures  roussâ- 
tres;  pieds  rougeâtres.  Taille,  cinq 
pouces. 

Gros-Bec  dê  la  Terre  df.  feu  , 
l'ringilla  australis , Lalh.  Plumage 
brun  avec  un  collier  roussâtre. 

Gros-Bf.c  a tête  d’azur  , l'ringilla 
/ ncta , fatli.  Parties  supérieures  d’un 
cendré  pourpre;  sommet  de  la  tête 
bleuâtre;  devant  du  cou  , gorge  et 
poitrine  rouges;  ventre  blanchâtre; 
croupion  jaune;  rémiges  et  lectrices 
bleues;  bec  et  pieds  rouges.  Taille, 
trois  pouces  deux  tiers.  De  Chine. 

Gros-Bec  a tête  blanche,  Loxia 
ferruginosa , Cath.  Plumage  brun  avec 
la  le  ftc  et  la  nuque  blanches;  des 
taches  noires  à la  base  du  bec,  à la 
gorge  et  au  milieu  de  la  poitrine; 
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bec  cendré;  pieds  noirs.  Taille,  qua- 
tre jamees.  De  l'Inde. 

Gros-Bec  a tête  blanche  et  dos 
rouge  , Jringilta  leucocep/iala.  Tête , 
cou  , gorge  et  milieu  du  ventre 
blancs;  un  croissant  hoir  entre  le 
hcc  et  l'œil.;  rémiges  et  lectrices 
noires  boidécs  de  roux;  dos  cl  crou- 
pion rouges;  une  plaque  noire  sur  la 
poitrine;  lianes  noiis  , tachetés  de 
lilanc;  bec  rouge;  pieds  bruns.  Tail- 
le , quat'  c pouces.  De  l’Australasie. 

Gros-Bec  a tête-  jaune,  Loxia 
fifexicpna,  fat  h Parties  supérieures 
brunes,  variées  de  brunâtre;  les  in- 
férieures jaunâtres,  tachetées  de  brun; 
sommet  de  la  tète  et  gorge  jaunes 
avec  1rs  joues  et  les  cotés  du  cou 
bruns;  bec  rougeâtre;  pieds  bruns. 
Taille  , ciuq  pouces  et  demi.  Améri- 
que. 

Gros-Bec  a tête  marron.  F. 
Gros-Bec  Cisalpin. 

Gros-Bec  a tête  noire  , Cuc- 
•'ut/iraustfs mc/anucep/iala, Vieill.  Par- 
ties supérieures  d’un  brun  rougeâ- 
tre; tête  d’un  noir  velouté;  gorge 
blanche  avec  un  demi-collier  noir: 
poitrine  et  ventre  rougeâtres  ; rectri- 
ces  alaires  noirâtres  avec  une  bande 
blanche;  rectrices  noires  , terminées 
de  blanc  ; bec  et  pieds  noirâtres.  Tail- 
le, quatre  pouces  ilcux  tiers.  Amérique 
méridionale. 

Gros-Bec  atêtenoire.  f.  Bruant 
a tête  noire. 

Gros-Bec  a têtenoire  de  la  Chi- 
ne , l'ringilla  melanocephala  , L. 
Parties  supérieures  brunes;  devant 
du  cou  noir,  avec  les  côtés  stries  et  le 
derrière  blanc;  ventre  blanc;  poitri- 
ne striée;  bec  rouge;  pieds  cendrés. 
Taille  , quatre  pouces. 

Gros-Bec  a tète  rayée.  Parties 
supérieures  uoirâtres  , variées  de 
blanc  et  de  jaunâtre  ; les  inférieures 
blanchâtres;  tête  noirâtre  avec  trois 
raies  jaunes  ; bec  et  pieds  cendrés. 
Taille,  six  pouces  et  demi.  Amérique 
mériJioualc. 

Gros -Bec  tigré.  F.  Gros  Bec 
Amandava. 

G ros -Bec  T i t it , 7 ringilla  soc  ia  lis, 
Wils.  , Orn.  Amer.  , pl.  ifi,  fig.  5. 
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Parties  supérieures  variées  de  brun  , 
■ le  roux  cl  île  noirâtre  ; sommet  de  la 
tetc  roux  ; sourcils  blancs;  irait  ocu- 
laire noir,  ainsi  que  le  front  qui  est 
traversé  par  une  ligne  blanche  ; joncs 
cl  colés  du  cou  gris  ; nuque  tachetée 
■le  noir;  parties  inférieures  d'un  gris 
blanchâtre  ; bec  et  pieds  noirâtres, 
‘aille,  quatre  pouces  trois  quarts. 
Amérique  septentrionale. 

('.nos -Bec  Tonite,  fïingillava- 
negata , Luth.  Le  plumage  varié  de 
jaune  , de  rouge , de  brun  et  de  bleu; 
tête  rouge,  variée  <Je  pourpre  ; rémi- 
ges et  1 cctricrs  brunes , bordées  de 
blanc;  poitrine  jaune;  bec  jaune; 
pied-,  rouges.  Taille,  cinq  pouces 
■leux  tiers.  De  l’Océanie. 

Gros-Bec  Vescoli*ie,  Fringilla 
ringolensis,  Lalh.  Parties  supéi  icurcs 
variées  de  brun  et  de  brunâtre  ; ré- 
miges et  tectrices  bordées  de  gris 
clair  ; cotes  de  la  tête  roux  ; trait 
oculaire  brun  ; croupion  jaune;  par- 
ties inférieures  fauves  , tachetées  de 
hrun  ; hcc  et  pic.ls  bruns.  Taille,  cinq 
|>oticcs.  De  l'Afrique. 

Gros-Beca  t entre  jai  ne,  Loxia 
/loehe/ilrft , Lalh.  Parties  supérieu- 
res brunes,  avec  le  bord  des  plumes 
vcidâtre;  les  inférieures  et  le  Irait 
oculaire  jaunes  ; croupion  verdâtre; 
bec  et  pieds  d’un  gris-brun.  Taill  , 
cinq  polices. 

Gros-Bec  a ventre  noir  , Loxia 
, Lalh.  Parties  supérieures  jau- 
nes avec  quelques  taches  brunâlies  ; 
ailes  et  queue  noirâtres  ; parties  infé- 
rieures noires.  Taille,  cinq  pouces. 
D’Afrique. 

Gros-Bec  a ventre  roux.  F. 
Bouvreuil  a bec  blanc. 

Gros -Bec  Venta  nou , Fringilla 
cilrine/la,  L. , Emberiza  bruma/ii  , 
Scop. , Buff.,  pl.  enl.  658,  f.  a.  Parties 
supérieures  d’un  vert  jaunâtre 
nuancé  de  cendré;  front,  sommet  «le 
la  tête,  gorge,  devant  du  cou  , poitri- 
ne et  ventre  d’un  Wrt  jaunâtre;  oc- 
ciput, nuque,  côtés  du  tou  et  (bines 
cendrés;  une  bande  sur  les  ailes  et 
croupion  jaunâtres;  rémiges  et  lec- 
trices noires,  lisérces  de  cendré 
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Taille,  quatre  pouces  et  demi.  D'Eu- 
i ope. 

Gros- Bec  Ventarod  nr  Proven- 
ce. !r.  Gri)8-Bec  V ENTAROt'. 

Gros-Bec  verdâtre  , Lo.ri'a  vi- 
rera, Lntli.  Plumage  verdâtre,  avec 
les  scapulaires  et  les  tectrices  alaircs 
bleues  ; rémiges  et  lectrices  noires  , 
bordées  de  verdâtre.  Amérique  méri- 
dionale 

Gros-Bec  vert-brunet  , FringiUa 
butrracea  , Lalh.,  Bull'.,  pl.  enl.  a4i  , 
I.  t.  Parties  supérieures  d’un  vert- 
brun  foncé  ; sourcils,  croupion  et 
parties  inférieures  jaunes;  trait  ocu- 
laire olivâtre  ; un  troisième  trait  de 
couleur  noire  sur  les  joues;  bec  et 
pieds  bruns.  Taille  , quatre  pouces  et 
demi.  Du  cap  de  Bonne-Espérance. 

Gros-Bec  Verderin,  Loxia  J)o- 
miuicensis , I-ath.,  Bull'.,  pl.cnl.  54 1 
f.  a.  Parties  supérieures  d’un  vert- 
lnun  avec  le  bord  des  plumes  verdâ- 
tre;  gorge  et  poitrine  rousses,  tache- 
tées de  brun  ; abdomen  blanc.  Tail- 
le, cinq  pouces.  Des  Antilles. 

Gros- Bec  Verdier,  FringiUa 
C/iloris , Loxia  f/r/om, Gmel.,  lfu(T , 
pl.  enl.  167,  f.  a.  Plumage  d’un  vert 
jaunâtre  ; tectrices  alaircs  cendrées, 
tachetées  de  noir  ; rcctriccs  jaunes, 
terminées  de  noir  ; les  deux  intermé-' 
diaires  entièrement  noires  ; bec  et 
pieds  rougeâtres;  iris  brun.  Taille, 
six  pouces.  La  femelle  a les  parties 
supérieures  cendrées,  nuancées  de 
jaunâtre;  la  gorge  et  le  milieu  do 
ventre  jaunâtres  ; le  reste  cendré. 
D Europe. 

Gros-Bec  Verdier  de  la  Chine, 
Loxia  fiiaensis  , Lath.  Parties  supé- 
rieures d'un  brun  clair;  tôle  et  cou 
d un  gris  verdâtre;  rémiges  variées 
de  rotix  , de  cendré  et  de  noir;  réc- 
it ices  noires,  terminées  de  blanc; 
parties  inférieures  d'un  gris  roussâ- 
tre;  bec  et  pieds  verdâtres.  Taille 
six  pouces. 

Gros-Bec  Verdier  sans  vert, 
Loxia  ri  f ricana  , I >a  t h . Parties  supé- 
rieures variées  de  gris  et  de  brun 
verdâtre;  lectrices  rousses;  poitrine 
varice  de  blanc  et  de  brun^  gorge  et 
parties  inférieures  blanchâtres.  Tail- 
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le,  six  pouces.  Du  cap  de  Bonnc- 

Espérnnce. 

Gros-Bec  des  vergers,  y.  Gros- 
Bec  Titit. 

Gros- Bec  vermIculé  , Cocco- 
ihranstes  r -anegata,  Vicill.,  Ois.  ch., 

El.  5i.  Parties  supérieures d un  grja- 
run  nuancé  de  jaunâtre;  tète, 
joues  et  gorge  noires;  croupion  et  par- 
ties inferieures  blanchâtres , rayées 
de  zig-zags  noirs;  reclriccs  intermé- 
diaires plus  longues  que  les  autres; 
bec  et  pieds  cendrés.  Taille  , quatre 
ponces.  Des  Moluques. 

Gros- Bec  vert  , Fringilla  melba  , 
I,ath.  Parties  supéi  icures  d’uu  vert 
jaunâtre;  front,  gorge,  tectrices 
caudales  et  rcctrices  rouges  ; rémiges 
verdâtres  , bordées  de  rouge;  parties 
inférieures  verdâtres,  rayées  de  brun  ; 
abdomen  blanchâtre;  bec  rougeâtre; 
pieds  gris.  Taille  , quatre  pouces  cl 
demi. 

Gros-Bec  vert  a ventre  rou- 
geâtre, I ringilla  viritlis,  Vieil)., 
Ois.  cil.,  pi.  4.  Parties  supérieures 
d’un  vert  olive;  tète  d’un  gris  verdâ- 
tres ; joues , gorge  cl  parties  inférieu- 
res grises,  nuancées  de  lougc;  bec  et 
pieds  rouges.  Taille,  quatre  pouces. 
De  l'Afrique. 

Gros-Bec  vert  v croition  rouoe. 
Jr.  Gros-Bec  Prasin. 

Gros-Bec  Veuve  Chrysoptére. 
y.  Gros-Bec  Curysoptère. 

Gros -.Bec  Veuve  au  coleier 
d'Or.  Tr.  Gros-Bec  a coleier  d’Or. 

Gros-Bec  Veuve  a deux  brins. 
y.  Gros-Bec  a deux  brins. 

Gros-Bec  Veuve  Dominicain,  y. 
Gros-Bec  Dominicain. 

Gros-Bec  Veuve  a épaulettes. 
y.  Gros-Bec  a épaulettes. 

Gros-Bec  Veuve  éteinte,  y. 
Gros-Bec  éteint. 

Gros-Bec  Veuve  en  feu.  y. 
Gros-Bec  en  feu. 

Gros-Bec  Veuve  mouchetée, 
p.mberiza  principal!» , Lalh.  Parties 
supérieures  d’un  brun  orangé,  varié 
«le  noir  ; côtés  de  la  tête  , petites  lec- 
trices alaiies  , ventre  et  cuisses  blau- 
châtrcs;  poitrine  orangée  ; reclriccs 
«l'un  brun  obscur,  bordées  rie  roux  ; 
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les  quatre  intermédiaires  plus  longues 
et  noires;  bec  cl  pieds  rougeâtres. 
De  l’Afrique. 

Gros-Bec  Veuve  a quatre  brins. 
T'.  Gros- Bec  a quatre  brins. 

Gros-Bec  des  Vignes,  y.  Gros- 
Bec  Linotte. 

Gros-Ukc  de  Virginie.  T' . Gros- 
bec  Ciroinal  huppé  et  Gros-Bec 
gris-albin  , qui  sont  deux  espèces 
differentes  auxquelles  ou  a donué  U 
même  synonymie. 

Gros- Bec’  vulgaire,  y.  Gros- 
Bec  commun. 

Gros- Bec  Wkeboso.  y.  Gros- 
Bec  a nos  ROUOE. 

Gros -Bec  Won  crée,  rringilla 
Àbyssinica  , Lath  , Vieil!. , Ois.  ch., 
pl.  28.  Plumage  jaune;  nuque,  joues 
et  gorge  d'un  noir  velouté  ; rémiges 
et  lectrices  hritnes;  bec  noir;  pieds 
rougeâtres.  Taille,  cinq  pouces.  La 
femelle  est  grise  , lachcmc  de  brun  , 
et  le  mâle  lut  ressemble  hors  le  temps 
îles  amours.  (DR..E.) 

GROSEILLER.  JUbes.  bot.  phan. 
Ce  genre  de  la  Pcntandric  Digyuie, 
L.j  avait  été  placé  dans  la  famille  des 
Cactées  par  le  professeur  Jussieu,  il 
est  devenu  le  type  d une  nouvelle 
famille  établie  par  De  Caiidollc (Flore 
Française,  ar  édition  ) suus  le  nom  de 
Grossulariécs.  Mous  allons  le  décrire 
d’apres  notre  collaborateur  Achille 
Richard  (Botanique  médicale,  jr  vol., 
p.  407),  qui,  en  adoptant  la  famille 
fondée  parie  professeur  DeCandolle, 
a changé  sa  dénomination  en  celle 
de  Hibésicvs.  Les  Groseillers  offrent 
les  caractères  suivans  : calice  adhé- 
rant par  sa  base  à l'ovnirc,  plus  ou 
moins  campannlé  , à cinq  (tensions 
égales  ; corolle  composée  ae  cinq  pé- 
tales en  général  fort  petits  et  alternes 
avec  les  divisions  du  calice  ; cinq 
étamines  alternes  avec  les  pétales  , a 
iilcts  insérés  à la  base  des  divisions 
calicinnles  sur  une  soi  le  de  bourrelet 
peu  saillant  lormé  par  une  matière 
glanduleuse  épanchée  sur  le  calice  et 
Constituant  un  disque  péi  igyne;  loges 
des  anthères  tantôt  rapprochées  , tan- 
tôt écartées  par  uu  councctif;  style 
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bifide  , ou  profondément  bipartite 
nu  sommet  de  chacune  des  branches 
duquel  se  trouve  uu  sligmi>le  simple; 
ovaire  infère,  ou  scmi-iufère,  à une 
seule  loge  dans  laquelle  uu  grand 
nombre  d’ovules  sont  insères  à deux 
placentas  paiiétaux  et  longitudinaux; 
baie  globuleuse  polysperme,  ombili- 
quée a son  sommet.  Les  graines  ont, 
selon  De  Candolle,  l'embryon  droit 
*H^_pelit , situe  à la  base  d’un  pé- 
risperme  corné.  Les  Groscillers  sont 
de  petits  Arbrisseaux  à feuilles  al- 
ternes plus  ou  moins  profondément 
lobées,  péliolécs,  souvent  armées 
d aiguillons  simples  ou  divisés,  que 
I on  peut  considérer  comme  de  véri- 
tables stipules  endurcies  et  persis- 
tantes. Leurs  fleur.-*  sont  quelquefois 
solitaires,  le  plus  souvent  disposées 
en  épis  ou  eu  grappes  axillaires.  On 
en  a décrit  plus  do  trente  espèces  qui 
habitent  les  contrées  montueuses  de 
1 Europe , de  la  Sibérie,  de  l’Amérique 
septentrionale,  du  Pérou  et  du  Cbib. 
Celles  qui  croissent  dans  lenord  dcl'A- 
mérique(/(/i(Mam<;ü/n,Puisb,  li.l’en- 
sy/vanicum,  Umk.  , etc.),  et  qui  sont 
assez  nombreuses,  oflienl,  dans  le  cali- 
ce et  les  autres  parties  de  la  (leur,  des 
différence:}  peut-être  suffisantes  pour 
«instituer  un  nouveau  genre,  stu  tout 
depuis  qu'on  a proposé  de  constituer 
la  faiiiillc  des  Rihésiées  avec  le  seul 
gcure  Hiics  de  Liuné.  Ou  peut  eu 
dire  autaul  pour  celles  de  1 Amé- 
rique méridionale.  Quant  aux  es- 
pèces européennes  , elles  ont  été  par- 
tagées par  A.  Richard  [toc.  cii.f,  en 
trois  groupes  qui  pourront  bien  être 
élevés  par  la  «uitc  au  rang  de  gen- 
res, mais  que  l'auteur  u'a  considérés 
que  comme  des  sous-genres  en  leur 
imposant  des  dénominations  paitjcu- 
beres  Nous  allons  exposer  leurs  ca- 
ractères, et  les  descriptions  abrégées 
des  espèces  remarquables  qu'ils  ren- 
ferment. 

$ I Grossularia  Ovaire  coraplc- 
ij'ineut  infère;  calice  campa  aillé;  an- 
thères cordiformes  ; style  profondé- 
ment bipartite;  fleurs  non  disposées 
eu  grappes;  tige  ordinairement  gar- 
nie d aiguillons.  ‘ 
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Le  Groskillkr  Epineux  , Ftibex 
Grossularia,  L.,  est  un  petit  Arbuste 
Irès-rameux  qui  ne  s'élève  guèie  au- 
delà  d'un  mètre.  Sa  tige  ligneuse 
porte  des  feuilles , d'abord  eu  fais- 
ceaux, à la  base  desquelles  on  trouve 
un  aiguillon  à trois  branches  divari- 
quées  ; ces  feuilles  deviennent  en- 
suite alternes  et  pétiolées  , presque 
eu  cœur,  pulu’sceutes , à cinq  lobes 
arroudis  et  profondément  dentés.  Les 
Heurs , qui  naissent  au  printemps  , 
sont  vertes,  axillaircset  solitaires  sur 
un  pédoucuie  pubesccut,  penché  et 
orné  de  deux  petites  écadlesopposécs. 
Le  Éruil  est  une  baie  globuleuse  de  la 
grosseur  d’une  Cerise,  d’un  rouge 
loncé  , hérissée  de  poils  rudes,  et 
ombiliquée  à sou  sommet.  Cette  es- 
pèce Croit  dans  les  baies  et  les  bois 
de  l Europe.  On  la  cultive  dans  les 
jardins  , ainsi  que  le  /aies  Uva  cris- 
pa, L.,  regarde  par  Lamarck  comme 
urn;  variété  de  la  précédente.  L' U va 
crispa  porte  vulgairement  le  nom  de 
Groscifler  à Maquereau.  Cette  épi- 
thète vient  de  ce  qu’on  assaisonne 
avec  ce  fruit  , lorsqu  d est  encore 
vert  , les  viaudes  et  le  Poisson  , 
et  particulièrement  les  Maquereaux. 
Parvenus  à leur  maturité,  ce»  fruits 
ont  une  saveur  acidulé  et  sucrée  , 
mais  dont  nous  faisons  si  peu  dé 
■ cas  en  France  , qu’il  u'y  n guère  que 
les  ciitausqui  en  mangent  par  frian- 
disç.  Les  Anglais,  au  contraire,  ayant 
rarement  1 avantage  de  voir  réussir 
les  Arbres  fruitiers  sous  le  climat  né- 
buleux de  leur  be  , mais  pouvant  cul- 
tiver avec  Cicilité  le  Gi osciller  Epi- 
neux, lui  out  donné  beaucoup  de 
soins  et  en  out  obtenu,  dit-ou,  plus 
de  cent  variétés  Irès-cstiméés. 

§ IL  Rires.  — Ovaire  inlcre;  calice 
presque  islaue  ; anlhêies  didymes; 
style  bifide  à son  sommet  ; lleors  e» 
grappe;  tiges  dépourvues  d’aiguil- 
lons. 

Le  Groseilleh  bouge  , /abcs  ru- 
brum,  L.,  a des  liges  dressées,  cyliu- 
dnquc>,  garnies  de  feuilles  irès- 
gramles,  pubescenlcs  , à cinq  lobes 
dentés;  scs  fleurs  sont  très-petites  et 
formeul  uue  petite  grappe  simple 
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pendante,  compoBd»  <le  iiuil  -à  douze 
lleur-  pédicellées  ; le  fruit est  une  pe- 
tite baie  globuleuse,  ombiliquée  , 
tantôt  d’un  louge  vif,  tantôt  blanche, 
transparente , ou  légèrement  jaunà- 
lie.  Cet  Arbrisseau  e-t  indigène  des 
contrées  septentrionales  de  l'Europe. 
Dans  les  pays  chauds  il  b besoin  d'êtrç 
placé  au  nord  et  contre  un  mur.  On 
a soin  de  retrancher  les  branches 
qui  ont  plus  de  trois  ans , parce 
qu’on  a observé  que  les  jeune-  ra- 
meaux portaient  de  plus  beaux  fruits 
queles  vieux.  La  saveur  acide  des  Gro- 
seilles est  due  aux  Acides  malique  et 
citrique  qu’elles  contiennent;  leur 
suc  se  convertit  en  gelée  Ireinblotlan- 
le  sur  la  nature  de  laquelle  les  chi- 
mistes n’ont  pas  prononcé.  Les  usa- 
ges alimentaires  et  thérapeutiques  des 
Groseilles,  sont  si  connus,  que  nous 
croyons  inutile  de  les  signaler  à nos 
lecteurs.  Dans  le  nord  de  l'Europe  , 
oit  l'on  ne  peut  cultiver  la  Vigue,  ou 
relire  une  sorte  de  vin  du  suc  de  Gro- 
seilles après  lui  avoir  lait  subir  un 
certain  degré  de  fermentation. 

Ç III.  BoTtivcAmnjM.  — Üvairese- 
ini-inlere;  calice  companulé;  anthères 
cordiformcs;  style  simple:  fleurs  en 
grappes;  liges  sans  aiguillons. 

Le  Groseiller  soin  , Hibes  n i- 
grum,  L.,  vulgairement  uommé  Cas- 
sis, a beaucoup  d’analogie  pour  le 
port  avec  le  Groseiller  rouge.  Ses 
tiges  sont  rameuses  et  couvertes  de 
feuilles  qui  ressemblent  beaucoup  à 
celles  de  la  Vigne,  mais  qui  sont 
trois  fois  plus  petites , glabres  en  des- 
sus , pubescentes  en  dessous , et  sup- 
posées par  des  pétioles  élargis  et 
membraneux  a leur  base.  Les  grappes 
sont  composées  de  Heurs  pédicellécs, 
écartées  les  unes  des  autres.  Le  fruit 
est  une  baie  d'un  noir  foncé  terne , 
.et  ombiliquée  à son  sommet,  (in  ren- 
contre fréquemment  cet  Arbuste  à 
l'étal  sauvage  dans  les  bois  un  peu 
humides  et  ombiagés  de  in  France  , 
«le  l'Allemagne  et  du  nord  de  l'Eu- 
rope. J1  e-t  cultivé  depuis  un  temps 
immémorial  dans  les  jardins  , et  on 
1 lui  donne  les  mèmi’S  soins  qu  ru  GrO- 
scilier  rouge.  1>  goût  aromatique 
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des  baies  de  ce  Grosedler , est  dû  à 
un  prineipe  qui  réside  dans  des  vais- 
seaux propres  attachés  aux  parois  in- 
térieures de  Leur  enveloppe.  Cette 
odeur  est  peu  agréable  lorsqu’on 
mange  le  fruit , mai*  elle  fait  la  base 
d’une  liqueur  assez  estimée,  que  l'on 
connaît  sous  le  nom  de  ratafia  , et 
dont  on  rehausse  l’arôme  avec  de  la 
Cannelle,  du  Ma  is,  des  Girofles  et  an- 
tres épiceries.  (O..N.) 

Ou  a donné  le  nom  de  Groseillers 
d’Amérique  à divers  Mélastomes  ainsi 
qu’à  des  Cactes,  et  particulièrement 
au  Cactus  l’ereskia . (B.) 

* GROSSOSTÏLIDE.  Grossostylis. 
kut.  i'Ha.s.  Sous  le  nom  de  Givssasty- 
Its  bijtura,  Forster  : Vntiirom . , n.  266) 
a mentionné  une  Plaute  des  îles  delà 
Société  qui  serait  le  type  d’un  génie 

arliculier  et  ainsi  caractérisé  : calice 
quatre  divisions  profondes;  corolle 
à quatre  pétales  insérés  sur  le  calice  ; 
étamines  uombteuscs,à  filets  réunis 
en  cylindre  et  entre  lesquels  sont  si- 
tués vingt  filets  stériles  ; baie  striée  , 
pplyspermc , uuiloculaire.  (o..N.) 

GROSSULARIA.  bot.  phas.  Nom 
générique  des  Groseillers  chez  les 
anciens  botanistes , auquel  Linuc 
substitua  celui  de  Hibes.  11  désigne 
aujourd’hui  plus  particulièrement 
un  sous-genre.  V.  Groseiller.  (b.) 

* GROSSULARIÉES.  G russu la- 

ruz.  mot.  rn\N.  Sous  ce  nom  , le  pro- 
fesseur De  Candollc  a sépare,  d'avec 
les  Cierges  uue  famille  udopiée  par 
la  plupait  des  botanistes  , et  par- 
ticulièrement par Kunth(Sy/iups.  Or- 
bis-j\ovi,5,f>.  566),  mais  dont  le  110m 
a été  thaugé  par  notre  collaborateur 
Acb.  Richard  en  celui  de  Ribésiées. 
F.  ce  mot.  (o..n.) 

* GROSSUS.  bot.  Les  anciens  dé- 
signaient par  ce  nom  les  Figues  qui 
ne  parviennent  pas  à leur  maturité. 

(») 

GROTTES,  oéol.  Cavités  souter- 
raines plus  ou  moins  grandes , que 
l’on  rencontre  particulièrement  dans 
les  terrains  calcaires  et  dans  les  ter- 
rains volcaniques.  Il  en  sera  Irailé  à 
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1 article  Caverne  au  Supplément  i!e 
ce  Dictionnaire.  (b.) 

GROUGROO.dot.ph  an.  (Jacquin.) 
Syn.  Caraïbe  de  Cocos  acu/eatus  , es- 
pece du  genre  Cocotier.  (u.; 

...  ®ROULARD.o5s.  Svn.  vulgairèdu 
Iraq  uct.  K . ce  mot.  Selon  la  aussi 
applique!  au  Bôuvreuil.  (db..z.) 

GROUNE  NÈGRE,  pois.  (Hisso.) 
Ea  MurèDe  noire  dans  les  mers  de 

Nice.  (B.) 

GROUi).  ois.  ( Edwards.')  Syn.  de 
Tétras  rouge.  A.  Tétras.  (nn..z.; 

GRUAU,  ois.  Ces  petits  de  la 
Grue.  Ce  nom  e»t  aujourd'hui  rejeté 
dans  le  vieux  langage.  ■ (b.) 

GRUAU,  bot.  piiAX.  Préparation 
pour  l'usage  culinaire  des  graines  des 
Céréales,  qui  consiste  à dépouiller  ces 
graines  de'lcur  enveloppe  extérieure. 

‘ (B.) 

GRUL1BIE.  Grubbi a,,  rot.  rn an. 
Bcrgius  ( Act.  Stockât,  1767,  p.  53,  t. 
* ) a fondé  sous  ce  nom  un  genre  de 
lGctandiie  Moifogyrljcj  J,.,  dont  les 
caractères  ont  ensuite  été  exposés  de 
le  manière  suivante  [Descript.  Plant, 
es  copit.  Bon.  Spei,  p.  go):  Heursaxil- 
laires,  agglomérées,  laineuses,  sessi- 
les;  périanthe  composé  de  deux  fo- 
lioles larges,  ovales  ^opposés,  concaves, 
obtuses  , renfermant  >deux  ou  trois 
Heurs  : corolle  de  quatre  pétales  cou- 
Caves  , glabres  intérieurement  , lai- 
neux en  dehors;  huit  étamines  à filets 
subulés  plus  courts  que  la  corolle  ; 
ovaire  blanc  renflé,  surmonté  d'un 
style  court , subulé,  et  d’un  stigmate 
simple.  Selon  Cnmarck  (Dict.  Ency- 
clopéd.),.  les  fleurs  de  ce  genre  ne 
sont  pas  toutes  hermaphrodites;  il  y 
en  a aussi  de  fcméllrs  pareillement 
axillaires  et  scssilcs , mais  ayant  un 
calice  turbiué,  à quatre  lobes  courts; 
IIU  ovaire  remplissant  tout  le  calice, 
comme  tronqué  supérieurement,  à 
sommet  élargi , chargé  de  trois  styles 
courts  , et  placés  à pudauce  , h stig- 
mates simples  ; capsule  globuleuse  , 
aplatie  eu  dessus,  velue,  Irès-pelitir 
et  triluculaire.  J ussicu  ( GeneraPlant. , 
P-  1611)  a'exposé  des  Caractères  sein- 
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biables  à ces  derniers  , et  il  s’est  de- 
mandé si  les  fleurs  sont  vraiment 
distinctes  dans  le  genre  de  Bcrgius 
et  si  alors  les  fruits  ne  sont  pas  for- 
iné»  par  la  réunion  des  ovaires?  Au 
surplus  , le  genre  Grubble  n été  rap- 
proché des  Bmpetrnmpar  les  deux  cé- 
lèbres auteurs  que  nous  venons  de 
citer  ; mais  ce  rapprochement  ne  doit 
être  considéré  que  comme  une  sim- 
ple indication.  Le  Grubbit 1 rosrnori- 
nijolia  est  une  Plante  frutescente . ù 
rameaux  dresses,  opposés  et  garnis 
de  feuilles  linéaire*  obtuses  , roulées 
sur  Icui  é bords  , scabres  eu  dessus  , 
glauques  en  dessous  , et  plus  longues 
que  les  enlrenœudsdes  rameaux.  Elle 
Croît  au  cap  de  Boune -Espérance. 

(o. .N.) 

GRUE.  Crus.  ois.  Genre  de  l’Ordre 
des  Gralles.  Caractères  : bec  aussi 
loug  ou  plus  long  que  la  tète,  robus- 
te , droit,  comprimé,  eu  cône  très- 
aRongé,  mais  obtus  vers  le  bout.; 
mandibule  fortement  cannelée  sur  les 
côtés  et  près  de  la  base  ; arête  élevée; 
narines  placées  nu  milieu  dit  bec  , 
fermées  en  arrière  par  une  membra- 
ne: région  des  yeux  et  base  du  bec 
ordinairement  nues  ou  couvertes  de 

mamelons  ; pieds  longs  et  forts  ’, - 

plumés  bien  au-dessus  du  genou  ; 
quatre  doigts  doui  irois  devant  ; l’es- 
térîeur  réuni  à l’intermédiaire  par 
un  rudiment  de  membrane  , l'inté- 
rieur divisé;  le  pouce  s’articulant  a— 
scz  haut  sur  le  tarse  ; ailes  médiocres; 
première  rémige  plus  courte  que  la 
seconde  , celle-ci  égalant  quelquefois 
la  troisième  qui  est  la  plus  longne. 
De  tous  lés  Oiseaux  voyageurs  , les 
Grnes  paraissent  être  ceux  qui  'ap- 
portent le  plus  de  prévoyance  dans 
leurs  transports  rapides  des  régions 
boréales  aux  coutiée*  équatoriales  et 
dan»  les  retours  périodiques  de  ces 
contrées  vers  celles  que,  précédem- 
ment, les  dangers  d'une  disette  tota- 
le leur  avaient  fait  quitter.  Elles  n’en- 
ireprenuenf  point  isolément  lem-s 
voyage»  : elles  se  témoignent  mutuel- 
lement et  daus  un  rayon  de  plusieurs 
lieues,  l’intention  de  se  mettre  en 
roule;  et  plusieurs  jours  avant  io 
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départ,  «lies  s’appellent  par  un  cri 
particulier,  se  rassemblent  vers  un 
point  central,  et  l’instant  favorable 
étant  arrive,  toutes  les  voyageuses 
prennent  l'essor  et  se  rangent  à U 
lile , sur  deux  lignes  parallèles  qui  se 
réunissent  atigulairemenl  vers  un 
sommet  que  forme  le  chef  auquel  la 
troupe  semble  s’être  engagée  d'obéir. 
Ce  chef, qui  déjà  supporte  le  fardeau 
bien  plus  grand  qu’on  ne  le  peut 
penser  , de  frayer  le  chemin  dans  le 
domaine  aérien  , est  chargé  de  veiller 
à la  sûreté  commune  , de  prévenir  ou 
plutôt  d’éviter  l’attaque  improviste 
* es  Aigles,  de  faire  resserrer  circu- 
lairenteut,  dans  le  cas  de  tempête,  les 
deux  lignes  parallèles  , afin  ac  résis- 
ter plus  efficacement  aux  tourbillons, 
et  d’éviter  la  dispersion;  enfin,  de 
ne  pus  trop  s'éloigner  des  eûtes,  et 
d’ibdiqucr  à la  troupe. après  les  fa- 
tigues du  vol , un  lieu  d’étape  sûr,  et 
qui  pût  offrir  abondamment  de  quoi 
jiourvoir  aux  besoins  de  tons.  Il  pa- 
vait que  les  fonctions  du  chef  ne 
sorti  que  momentanées,  et  que  leur 
durée  est  proportionnée  à ses  forces 
et  à scs  moyens;  car  on  a observéque 
ce  même  chef,  lorsqu'il  se  Sentait 
trop  fatigué,  cédait  lu  plucc  à celui 
qui  le  suivait , cl  venait  modestement 
prendra  le  dernier  rang  à l'extr  émité 
de  lu  file.  Les  voyages  s’exécutent 
|KMidant  la  nuit,  et  c’est  encore,  aS- 
sure-t-on,  par  un  excès  de  prévoyance 
de  la  part  de  ces  Oiseaux  , auxquels 
il  n’a  pas  été  départi  des  tirmes  assez 
fortes  pour  opposer  de  la  résistance  à 
toutes  les  attaques  que  leur  attire  sur- 
tout leur  grande  stature.  Pendant  la 
nuit,  leurs  courses  sont  assez  bruj ait- 
tes,  la  voix  éclatante  qu’ils  font  en- 
tendre , est  sans  doute  ['Indication  de 
marche  de  la  part  du  chef,  et  la  ré- 
clame des  autres  est  pour  lui  l'assu- 
rance que  chacun  conserve  son  poste. 
L'instinct  singulier  qui  porte  les 
Grues  à se  soumettre  à cette  espèce  de 
discipline , est  un  des  faits  les  plus  re- 
marquables de  l'or urllrologte  , hur 
sociabilité  ne  cause  |*s.le  même  éton- 
nement; car  elle  peut  n'être  que  le 
résultat  de  l'impulsion  naturelle  qui 
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entraîne  l’un  vers  l’autre  les  êtres  de 
meme  espèce;  on  a dit  , et  l'on  ré- 
pète, que  le  besoin  force  tous  les 
Animaux  à se  réunir;  on  en  juge  d'a- 
près les  Hommes  qui  ne  peuvent  r tel- 
lement se  passer  de  leui  s Semblables, 
quoique  l'intérêt  personnel  les  isole 
trop  souvent;  mais  il  en  est  autre- 
ment parmi  la  plupart  des  Oiseaux  : 
le  besoin  sépare  tous  ceux  qu'une 
conformation  particulière  do  leurs 
organes  semble  avoir  condamnés  à la 
disette  : les  Pies,  les  Hérons,  les  Oi- 
seaux de  proie  vivent  isolés,  l’Aigle 
est  bientôt  obligé  de  bannir  ses  petits 
de  son  domaine.  Il  n’y  a que  les  Oi- 
seaux aquatiques  auxquels  les  eaux 
fournissent  une  ample  nourriture,  et 
les  Oiseaux  omnivores  ou  granivores, 
accoutumés  partout  à l'abondance  , 
ui  se  rassemblent  et  jouissent  des 
ooceurs  de  la  société.  Ils  ne  s'en 
privent  que  périodiquement  , pour 
être  tout  entiers  à d'autres  charmes 
et  aux  soins  de  leur. progéniture.  Les 
Grues  construisent  leur  nid  dans  des 
buissons  épais , quelquefois  dans  les 
Joncs  touuus  des  marais  à demi  des- 
séchés , rarement  sur  les  torts  ou  les 
plaie-formes  des  édifices  abandonnés. 
La  ponte  consiste  en  deux  œufs  ver- 
dâlrcs  , ordinairement  tachetés  de 
brun.  Elles  font  leur  nourriture 
d'Hcrbcs  et  de  graines,  d’In sectes,  de 
Vers , de  Grenouilles  , Lézards  , etc. 

Grue  d'Amérique  , Arrfea  Ame- 
ricann , L-,  Bu  (T,  pl.  enl.  889.  Plu- 
mage blanc  ; gr  andes  rémiges  et  tacite 
triangulaire  sous  l'occiput . noires  ; 
bec  br  un  jaunâtre , long  de  cinq  pou- 
ces et  demi , en  par  tie  dentelé  ; cr  âne 
couvert  d'une  peau  calleuse,  rouge 
et  parsemée,  ainsi  que  les  joues,  de 
poils  noirs.  Taille,  cinq  pieds  deux 
pouces. 

Grue  Arcala.  V.  Cigogne  Ar- 

GALA. 

Gru'i:  de  la  baie  d'Hudson  , Ar- 
deaCnnaitcnsis,  L.;  G/’i/s/ôsca.Vieill. 
Plumage  d nu  gris  cendré,  varié  ou 
plutôt  nuancé  de  brun  clairet  de  bleu 
céleste;  sommet  de  la  tête  d'un  rouge 
de  rose , dénué  de  plumes , et  seule- 
ment garni  de  plusieurs  poils  courts. 
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durs  et  noirs.  Taille,  environ  six 
pie  a. 

GnuE  Baléarique.  V.  Grue  cou 
no.ss  i e . 

Grue  a bec  courbé,  y.  Tantale. 

Grue  blanche.  V.  Grue  d'Amé- 
rique 

Gkue  blanche  de  Sibérie  , Ardca 
giganlea , Lath.  Paraît  être  la  inclue 
espèce  que  la  Grue  d’Amérique. 

Grue  brune,  y.  Grue  de  la  baie 
d'Hudson. 

Grue  hhunéet  grise,  Edwards. 
f'.  Grue  brune. 

Grue  brune  du  Japon,  y.  Grub 
couronnée. 

Grue  caroNculée,  Ardca  carun- 
cu/ata,  Lath.  Tout  Te  plumage  noir, 
à l’exception  du  sommet  déjà  tête  , 
du  dos  et  des  tectrices  a la  ires , qui 
sont  d’un  bleu  cendré;  face  et  cou 
blancs;  bec  en  partie  rouge,  et  par- 
tie uoiiâtre,  avec  deux  caroncules 
garnies  de  plumes  blanches  cl  pen- 
dantes à sa  base;  pieds  d’uu  noir 
bleuâtre  Taille  , cinq  pieds.  Du  sud 
de  l’Afrique. 

Grue  CENDRÉE,  Ardca  cincrca , L , 
Bufl. , pl.  enl.  76g.  Tout  le  plumage 
d’un  gris  cendré  , à l'exception  delà 
gorge  , du  devant  du  cou  et  de  l’occi- 
put , qui  sont  noiiitres  ; sommet  de 
la  tète  nu  et  touge;  bec  d'un  noir 
. verdâtre  , rougeâtre  à sa  base.  Taille, 
trois  pieds  dix  pouces.  Le  mâle  a quel- 
ques-unes des  rémiges  à baibes  dé- 
composées et  frisées.  Les  jeunes  sont 
culiercment  cendrés.  C’est  l’espèce 
la  plus  généralement  connue  en  Eu- 
rope et  dont  la  stupidité  est  devenue 
proverbiale.  ’"  ' ' 

Grue  a collier  , Ardca  to/yuata, 
Gmcl. , Bull’. , pl.  enl.  865.  y.  Grue 
dès  Indes-Orientales. 

Grue  coMsfüNE.  y.  Grue  cen- 
drée. 

Grue  couronnée  , Ardca pavonina, 
L .-.Arded  Jiaicai ica, Bi  iss.,  BufT.,  pl. 
enl.  a65.  Parties  supérieures  d’un 
bleu  cendré;  premières  rémiges  noi- 
res, tes  secondaires  brunes  j deux 
graudes  plaques  blanches  sur  les  ai- 
les ; mie  gerbe  de  soies  jaunes  et  tor- 
tes  sur  l'occiput  ; front  d’un  noir  Ve- 
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louté;  joues  rouges  ; meinbianc  tem- 
porale blanche;  pieds  noirs.  Taille, 
quatre  pieds.  U’AIViquo. 

Grue  Dkmoisellb  , Ardca  yirgn  , 
L. , vulgairement  la  Demoiselle  de 
Numiilie,  Bufl.,  pl.  enl.  aâi.  Plumage 
varié  de  giis,  de  noir  et  de  blanc;  deux 
faisceaux  de  plumes  fines  et  blondes, 
pai  tant  île  l’angle  de  l’ceil  , et  retom- 
bant sur  les  oreilles;  cûtés  de  la  tête 
uoirs  , ainsi  que  les  plumes  douces  et 
soyeuses,  qui  garnissent  la  gorge  cl 
rctomhcul  sur  le  bas  du  cou  ; bec 
d’un  jaune  verdâtre,  rouge  à 1 ex- 
trémité. Taille,  tiois  pieds.  D’Afrique 
et  d’Asie. 

• Grue  des  I.ndls-Oii  i enta  les  , Ar- 
dca Antigone , Lath.  Parties  supé- 
rieures dun  cendré  blanchâtre;  ré- 
miges noires  ; sommet  de  la  tête  cal- 
leux et  blanc  ; une  tache  blanche  vers 
les  oreilles;  partie  de  la  tête  et  du 
cou  nue  et  rouge , avec  quelques  poils 
nuirs;  bec  jaunâtre,  avec  la  pointe 
noiie  ; pieds  rouges.  Taille  , six 
pieds. 

Grue  du  Japon,  Ardca  Gnlat  Yar., 
Lath.  Tarait  11 'être  qu’une  variété  de 
la  Grue  cendrée.’ 

Grue  du  Mexique,  Crus  Mexi- 
cona,  Briss.  y.  Grue  cendrée. 

Grue  de  Numidie.  y.  Grue  De- 
moiselle. 

Grue  panacuék  d’Afrique,  y. 
Grue  couronnée. 

Grue  Peteuse,  G rus  crépitons, 
P.dlas.  y.  Aoamt.  (UR..Z.J 

GRL'ET.  Bot.Pii  vN.  L’undcsnotns 
vulgaires  du  Laudicr  ordinaire,  (b.) 

•GRDGNAO.  pois.  ( Hisso.  ) Le 
Trigle  Grunau  dans  le.*  nieis  de 
Nice.  (B.) 

* GRÜHLMANIA . bot.  PIJAN.  Gem- 
re  fondé  par  Necker  ( Elément . Ho/an. 
T.  t , p.  aoî),  pour  y placer  quelques 
espères  caulescentes  de  Spermacocc 
d' An  blet,  et  dont  les  caracléies  se- 
raient: calice  quadripartite  ; corolle 
quadrilide;  style  allongé  bifide;  qua- 
tre glandules  au  sommet  de  l’ovaire  ; 
akènes  dispennes.  Ce  genre  n'a  pas 
été  adopté,  y.  S permacoce.  (o..n.) 

•GRUMARIA.  BoT.  cRYPT.  ( ATucé - 
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dinrcs.  ) Dans  sa  Mycologie  euro- 
péenne , Persoon  avait  donné  ce  nom 
a une  section  du  genre  Erineurn  qui 
renferme  les  especes  dont  les  fila— 
meus  sont  roiilcs,  renflés  au  somme! , 
en  forme  de  toupie  ou  de  cupules , ou 
irréguliers.  Ces  espèces  forment  le 
genre  Eriutum  proprement  dit  de 
Flics,  et  probablement  son  genre 
iiubigi.  F.  ce  mot.  (ad.  b.) 

GRUMILÊK.  Orurnilea * bot.  I'ii  an. 
Gacrtncr  ( île  Friret.  l , p.  1 58  , et  tab. 
38,  f.  a)  a constitué  ce  genre  sur  un 
fruit  de  l’île  de  Ceylan  , que  le>  ha- 
hitans  nomment  Jlogtlala.  Il  l'a  ainsi 
caractérisé  : calice  à cinq  dents,  su- 
père;  corolle,  étamines  et  style  in- 
connus; baie  infère  à deux  ou  trois 
loges  ; graines  solitaires,  munies  d’un 
albumen  grumelé.  Gaertncr  indique 
les  affinités  de  ce  genre  avec  les  Ru- 
biacérs  (Étoilées)  près  du  Paycholria. 
C’est  sans  doute  cette  indication  qui 
aura  décidé  Schultes  à placer  ce 
genre  douteux  dans  la  Pentandric  Mo- 
nogynic,  Ci,  au  milieu  d’un  groupe 
de  Rubiacées.  (g. .N.) 

*GRUNERDE.  MiN.  F.  Chlorite 
Bauiogkk. 

GRUNONouGRYNON.BOT.rnAN. 
(DiOscoride.)Syn.  de  Momon/ica  E/a- 
terium,  L., selon Rucllct  Adansoo.fa.) 

GRUNSTE1N  ou  GRUSTEIN. 
min.  Nom  sous  lequel  Weruer  réu- 
nissait les  Roches  qui  sont  compo- 
sées d'Amphiliole  Hornblende  et  de 
Feldspath  compacte,  et  qui  apjiartien- 
nent  aux  Dinuasesde  llrard  ou  aux 
Dioriles  d llaüy . La  Uoléritedc  Brard 
était  aussi  un  Griiustein , quoique 
composée  de  Pyroxènè  et  de  Feld- 
spath. La  Diabase,  qui  est  counue  en 
Egypte  sous  le  • nom  impropre  de 
Basalte  antique  et  qui  passe  à la  Sié- 
ui  le  et  la  Diabase  orhiculairc  de 
Corse,  sçnt  les  deux  principales  va- 
riétés de  Grunstein.  F.  Diabase  et 
Doi.khite.  (o-) 

GRUS.  ois.  F ■ Grue. 

GRYCALLUS.  ois.  (Gcsner.)Syn. 
' du  Tétras  Tuerhan.  F • Tétras. 

(dr. .z.) 
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GRYLLE  ois.  Espèce  du  genre 
Guillemot.  J',  ce  mot.  (riit..z.) 
GRYLL1FORMES.  F.  Grvueoi- 

DES. 

GRYLLOIDES  ou  GRYLLIFOR- 
MES.  ins.  Dans  sa  Zoologie  aualyti- 
que  , Du inéril  désigne  spas  ces  noms 
tous  les  Insectes  Oi  thoplèrcs  qui  ont 
les  pâtes  postérieures  plus  longues  et 
plus  grosses  que  les  autres  et  propac» 
à leur  faire  quitter  promptcineul  le 
sol  en  exécutant  un  saut  rapide.  Il 
divise  celle  famille  en  deux  groupes 
qui  contiennent  les  genres  Criquet, 
.'sauterelle  , Grillon  , Courtiliere  , 
Trqxale  , etc.  (C.) 

*GRYLLOfDHS.ois.  (Bruin.)Syn. 
du'  Guillemot  à miroir  blanc.  F. 
Guim.emot.  (dr.. z.} 

GRYLLON.  Gryllus.  ins.  Genre  de 
l’ordre  des  Orthoptères  , famille  des 
Sauteurs  , tribu  do»  Gryllones,  éta- 
bli par  Liuné  qui  comprenait  sous  ce 
uOm  plusieurs  genres  d<?nt  Latieille 
a fait  la  tribu  des  Grylloncs.  Le 
genre  Gryllon,  tel  qu’il’ est  adopté 
aujourd’hui  par  Ions  les  entomolo- 
gistes, a pour  caraclèies  ; pâtes  pos- 
térieures propres  as  saut;  élytres  et 
ailes  horizontales  ; ailes  plissccs  lon- 
gitudinalement et  formant  chacune  , 
dans  le  repos . une  sorte  de  lanière 
prolongée  au-delà  des  élytres;  tarses 
a trois  articles;  antennes  délacées  , à 
articles  très-nombreux  , insérées  en- 
tre les  yeux;  languette  à quatre  divi- 
sions dont  les  deux  mitoyennes  très- 
petites  ; labre  entier , une  lanière 
saillante  dans  tes  femelles  ; jambes  et 
tarses  semblables.  Les  Gryllons  se 
distinguent  des  Coui filières  et  des 
Tridifctyles  par  leurs  pâtes  de  devant 
ui  sont  simples  , tandis  aue  dans  ces 
eux  genres  elles  sont  dilatées,  en 
scie  et  propres  à fouir  la  terre.  Les 
Gryllons  orit  le  corps  gros  , presque 
de  La' même  largeur  dans  toute  son 
étendue;  leur  tête  est  grosse',  verticaje 
et  arrondie  postérjciyement  ; leurs 
yeux  sont  composés  , petits,  presque 
ronds,  et  l’on  voit  entre  eux  et  sur  le 
devant  de  la  tête  deux  petits  yeux 
lisses  : leurs  élytres  sont  tout  au  plus 
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de  lu  longucui  dé  l'abdomen , elles  sout 
demi-lranspai entes  , fortement  réti- 
culées , couchées  horizontalement  sur 
le  corps  eu  dessus  , et  courbées  brus- 
quement sur  les  côtés.  Les  mâles  ont, 
pour  le  chant , une  portion  intérieu- 
re de  leurs  étuis  en  forme  de  miroir 
ou  de  peau  de  tambour;  les  ailes  sont 
plus  longues  et  Unissent  par  une 
sorte  de  lanière  sétacée  débordant 
l'abdomen  qui  est  inuui,  dans  les 
deux  sexes  , de  deux  appendices  sé- 
tacés  placés  de  chaque  côté  de  l’a- 
nus, et  sans  articulations;  les  femelles 
ont  un  oviducte  écailleux  allougé  , un 
peu  renQé  au  bout , s'élevant  un  peu 
en  haut  et  formé  de  dcux'pièces  con- 
caves intérieurement  dont  la  réunion 
compose  un  tuyau.  Les  pâtes  sont 
fortes  , les  cuisses  des  pâtes  postérieu- 
res sout  très-grandes  , avec  les  jambes 
et  les  tarses  même  garnis  d’on  dou- 
ble rang  d’épines,  la:  jabot  des  Gryl- 
lons  tonne  souvent  une  poché  laté- 
rale : ils  n'oht  au  pylore  que  deux 
gros  cæcums  et  leurs  vuisscaut  bi- 
liaires s'insèrent  dans  l'intestin  par 
un  canal  commun.  Ces  Insectes  sont 
connus  généralement  sous  le  nom  de 
Cri-Cri  ; ce  nom  leur  a été  donné  à 
cause  du  bruit  qu'ils  font  entendre 
en  frottant  leurs  élytres  l'une  contre 
l’autre  - ils  se  nourrissent  ordinaire- 
ment d'insectes  , plusieurs  sont  noc- 
turnes. lais  piîncipàles  espèces  et 
celles  qui  sout  les  mieux  connues 
sous  |e  rapport  des  mœurs  sont: 

Le  Gryu-on  domestique  , G.  do- 
mesticus,  L. , Gcoff.  ; si  dicta,  dôme  s- 
tica,  Fabr.,  lloés.,lns.T.  n,Gryll., 
tab.  ta.  11  a environ  huit  lignes  de 
long,  tout  son  corps  est  d'un  jau- 
nâtre pâle  mélangé  de  brun.  Les 
élytres  du  mâle  sont  d’une  nature 
plus  élastique  et  plus  sèche  que 
celles  de  la  femelle  , ce  qui  les  rond 
propres  à exciter  , par  le  frottement , 
uu  son  semblable  à relui  que  produit 
le  froissement  du  parchemin.  Quand 
il  veut  se  faire  entendre  pour  avertir 
la  femelle  de  sa  présence  , il  élevé  ses 
ély  tres  de  manière  qu’elles  forment 
un  angle  aigu  avec  son  cotps;  alors 
il  les  frotte  l’uuc  contre  l’autre  par 
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uu  mouvement  très-vif.  De»  idées,su- 
|>erstiliensc5 , qui  existent  même  en- 
core chez  le  peuple  , ont  fait  redouter 
le  chaut  du  Gryllon  et  ont  fait  consi- 
dérer cet  Insecte  comme  sacié.  Il  pa- 
raît que  c’est  en  novembre  ou  décem- 
bre que  les  femelles  de  Gryllons 
domestiques  pondent  ; car  llcgéer  , 
qui  a ouvert  ic  vent.c  d'une  femelle 
vers  celle  époque,  l'a  trouvé  rempli 
d œufs  blancs  et  allongés.  Elles  pla- 
cent ces  œufs  dans  des  plâtras  ou  en 
terre  , au  moyen  de  l'oviducte  dont 
elles  sont  munies;  les  petits  éclosent 
au  bout  d’une  douzaine  de  jours,  et 
ce  n'est  qu'après  trois  mues  qu  ils  ac- 
quièrent des  apparences  d'ailes  ou 
qu'ils  se  changent  en  nymphes.  Ce 
n'est  qu'au  bout  de  quatre  mois  qn'ils 
subissent  leur  dernière  transforma- 
tion ; mais  l'on  distingue  déjà  les  fe- 
melles des  mâles  bien  long-temps1 
avant  la  présence  de  la  tarière  dont 
celles-ci  sont  munies.  Ceslnscct"s  vi- 
vent dans  les  maisons , ils  aiment  à se 
pincer  dans  le  voisinage  des  lieux  oii 
l'on  fait  du  feu,  comme  les  cuisines, 
les  trous  et  les  fentes  de  murailles, 
près  des  fours  des  boulangers,  etc. 
Pendant  le  joui»ils  se  tiennent  dan^ 
leur  trou  et  ils  n'en  sortent  qu'aux 
approches  de  la  nuit  ; c'est  alor-  qujls 
cherchent  leur  nourriture  que  l«- 
treillc  présume  être  composée  d’[n- 
sectcs,  et  que  divers  auteurs  disent 
consister  en  pain  , farine  et  autres  pro- 
visions. Cette  espèce  se  trouve  dans 
toute  l'Europe.  Bory  de  Saint-Vin- 
cent nous  a rapporté  qu  on  les  allèc- 
lioune  en  Espagne  , ou  les  gens  de  la 
campagne  en  élèvent  dans  de  petites 
cages  tort  bien  faites  qu'on  accroche 
daps  les  cheminées,  et  oii  ces  petits 
Animaux  continuent  à faire  entendre 
ce  que  les  paysans  appellent  chant. 

Gbylizin champêtre , G.  campes- 
tris,  L. , Geotr.  dicta  campes  Iris , 
Fabr.,  Roës.,  lac.  cil.,  tab.  iâ.  Plus 
grand  que  le  précédeul,  noir,  avec 
la  base  desétms  jaunâtre;  tète  grosse; 
cuisses  postérieures  rouges  en  des- 
sous. lai  fcmeHc  pond  , cil  juillet  , 
près  de  trois  cents  œufs;  les  petits  qui 
éclosent  quinze  jours  après,  se  nour- 
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rissent  , dit-on  , d'hcibra  tendres  ou 
de  leurs  racines;  ils  font  leurs  pre- 
mières mues  avant  la  mauvaise  sai- 
son , et  dès  que  le  froid  commence  à 
sc  faire  sentir,  ils  s'en  gnramissent 
en  se  cachant  dans  la  terre  où  ils  ne 
prennent  aucune  nourriture  ; aussitôt 
que  les  beaux  jours  du  printemps 
sont  revenus  , ils  reparaissent se 
creusent  une  grotte  qui  leur  soit 
d’habitation  et  où  ils  se  tiennent  à 
l’aûut.  Celle  larve  se  distingue  de 
l’Insecte  parfait,  par  le  manque  d’ailes 
et  d’élylies;  elle  pteud  sa  nourriture, 
saute  et  marché  comme  lui  : après 
quelques  mues  elle  se  change  en 
nymphe,  ou  voit  sur  son  dos  quatre 
parties  aplaties  qui  sont  les  four- 
reaux des  ailes  et  des  ely  tres.  Ces  qua- 
tre fourreaux  sont  co  forme  de  lames 
minces  et  uvales,  latur  dernière  ti  ans- 
formation  a lieu  en  juin  ou  juillet; 
c’est  alors  qu’ils  sont  en  état  d’engen- 
drer ; l’organe  sexuel  du  mile  est  gar- 
ni de  deux  crochets  qui  doivent  lui 
servir,  pendant  l'accouplement , à re- 
tenir la  femelle.  C’est  eu  été  que  l'on 
entend  le  cri  monotone  et  aigu  de  ces 
Insectes  qui  se  tiennent  dans  les  pâ- 
turages et  les  prairies  exposées  au 
soleil.  Les  eufatts  de  la  campaguc 
s'amusent  n les  chasser;  pour  cela  ils 
jettent  dans  leur  ti ou  une  Fourmi  at- 
tachée 5 tin  cheveu  : le  Gryllon  ne 
manque  pas  de  la  poursuivre,  sort, 
de  sa  retraite,  et  vient  sc  Livrer  à sou 
ennemi.  Cette  manière  de  les  prendre 
était  eu  usage  parmi  les  anciens,  il 
suffit  meme  d introduire  dans  sou 
trou  un  brin  d'herbe  pour  l’en  faire 
sortir;  dc-là  vient,  dit  Lalreillc,  que 
l'on  disait  proverbialement  sol  comme 
un  Gryllon.  Il  habite  toute  l’Europe 
méridionale  et  l’Afrique. 

Un  liuuvc  en  Espagne  et  en  Bar- 
barie un  Gryllon  lrès-singulier(G/j7- 
lus  umbriculalus) , dont  le  mâle  a sur 
la  tète  un  prolongement  membraneux 
qui  tombe  en  foi  me  de  voile.  Dans  le 
Grj  lion  monstrueux , les  ailes  se  rou- 
lent en  plusieurs  tours  de  spire  à 
leur  extrémité,  li  se  trouve  aux  ludes- 
Oiientalcs.  (o.) 

GRYLLONES.  GrylMes.  iNS.Tfi- 
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bu  d'insectes  de  l’ordre  des  Orthop- 
tères, établie  par  Lntreille  et  renfer- 
mant tous  les  genres  de  la  famille  des 
Sauteurs  , qui  ont  les  antennes  séta- 
cées  ou  lilifotmcs,  écartées,  insérées 
â peu  de  distance  de  la  bouche,  com- 
postes d’un  grand  nombre  d’articles 
dans  la  plupart  ; la  lèvre  sujtérieure 
très-grande , voôtée  , arrondie  et  en- 
tière; la  lèvre  inférieure  à quatre  di- 
visions distinctes , presque  de  lon- 
gueur égale  ; les  pâtes  postérieures 
propres  à sauter;  les  tarses  de  trois 
articles,  les  aile»  et  les  élytres  hori- 
zontales. Ces  insectes  ont  la  tête  ova- 
laire , verticale  et  lisse  postérieure- 
ment , deux  ou  trois  petits  yeux  lisses 
entre  leurs  yeux  qui  sont  écartés, 
ovales  Ou  presque  ronds',  le  corselet 
ttès-graud,  transversal,  tronqué  et 
concave  en  devant  et  n’ayant  point 
d'écusson;  élytres  couchées  sur  le 
corps  , réticulées  , se  courbant  stlr  les 
côtés,  à leur  hase,  et  rétrécies  en- 
suite brusquement;  ailes  prolongées 
en  queue  ou  en  forme  de  lanière  ; 
deux  appendices  sétacés  à l’anus. 
Leurs  quatre  pales  antérieures  sont 
rapprochées  à leur  naissance , les  pre- 
mières sont  quelquefois  propres  à 
creuser  la  terre  ; les  pâtes  postérieures 
sont  beaucoup  plus  grosses,  toutes 
ont  deux  crocnets  au  bout  des  tarses 
sans  pelotes  intermédiaires.  Les  gen- 
res Courtilicre  , Tridactyle  et  Gryl- 
lon , composent  cette  tribu.  V.  ces 
mots.  (o.) 

GRYLLUS.  ins.  GWïi.lon.' 

GRYNON.  hot.  phan.  E.GMüto». 

GRY  PHÉE.  Gryp/iea.  moi.l.  Genre 
établi  par  Lamarck  aux  dépens  des 
Huîtres.  V.  ce  mot.  -(aud.) 

GRYPH1TE.  moli.  y.  Huitiie. 

GRYPHON.  ois  Suivant  Salerue  , 
ce  nuitt  d’un  redoutable  Animal  fa- 
buleux qn'on  supposait  être  moitié 
Aigle  et  moitié  Lion  , a été  appliqué, 
dérisoirement  sans  doute,  au  Matlt- 
nct  de  muraille.  , (DR.  .Z.) 

GRYPHLS.  ois.  (Klein.)  Syn.  de 
Condor , aussi  désigné  sous  le  nom  de 
Gryps.  y.  Gypaète.  (ob..z.) 
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GRYPS.  ois.  y.  Gbythts. 

■GUA.YP.  bot.  niAji.  (Masson.) 
Le  Siagclta  pilijéia  est  ainsi  nommé 
par  les  Hottentots  qui  se  nourrissent 
quelquefois  de  celte  Piaule.  (B.) 

•GUABAR,  GUABO  et  PACAES. 
bot.  PH  .vis.  Moins  de  pays  de  Vl/iga 
insignit  de  Kunth.  T'.  Inca.  (b.) 

GUABIPOCAiBA.  bot.  Yuan.  (Pi- 

son.  ) Cet  ArBre  du  Bre'sil , men- 
tionné par  Marcgraafl'sous  le  nom  de 
Guaibi- Pocaba- Hiba  est, selon  Au- 
lilel  , le  Mimvta  vaga  , et,  selon  Bar- 
rére,  line  espèce  de  Café.  (b.) 

•GÜABO.  BOT.  PDAN.  f'.GuABAft. 

GUACA-GUACU.  ois.  Nom  bré- 
silien de  la  Mouette  d’hiver,  y.  M.vu- 
(DR. .Z.) 

GDACAMAYA  et  GDACAMIAC. 
ois.  Moins  de  pays  des  Aras  rouge  et 
bleu,  y . Ara.  (d n..z.) 

GLAÇAT  ANE.  bot.  puan.  La 
Plaute  meu  lionnéc  sous  ce  nom  par 
t Ecluse  cl  Munard,  comme  un  Po— 
!\urn  inodore  de  la  Nouvelle- Espa- 
gne , paraît  être  une  Gerniuudrée. 

*GDAGIMO.  bot.  phan.  (Her- 
nandez.) r.  Guazuma. 

GlIACO.  bot.  pii  an.  C'est  le  nom 
vulgaire  de  deux  Plantes  appartenant 
à la  famille  des  Synanthérées.  Les  ha- 
bitons des  rives  du  fleuve  de  la  Ma- 
deleine, entie  Ma  listes  et  Angostura, 
l'appliquent  au  Milania  Guaco  de 
Ilumbuldt  et  Bonpl.  (Plant.,  équin, 
a,  p.  8»,  tab.  ioÿ);  taudis  que  le 
Gnaco  des  environs  de  S.iuta-I’ç  de 
Bogota  est  le  Spilanthes  ciliata  de 
kuuth  [Mur.  Gâter,  et  Spec.  Plant. 
Amer.  vol.  4,  p.  jo8).  Nous  pensons 
Guaco,  si  célèbre  par  ses  pro- 
priétés efficacej  contre  la  morsure  des 
Scrpciis  venimeux  , e.t  cette  dénuère 
Plante,  et  non  pas  le  MUania  Guaeo. 
En  effet  , Mulis  ne  connaissait 
pas  celle-ci,  lorsqu'en  présence  de 
Zéa  et  d'autres  naturalistes  colom- 
biens, il  lit  1 imprudente  expérience 
de  laisser  piquer  un  peintre  <le  sa  so- 
ciété par  an  Serpent  regardé  comme 
très-vcniineux , pour  le  guérir  avec 
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le  Guaco.  Quelque  confiance  qu’on 
puisse  avoir  dans  la  vertu  des  sim- 
ples, il  uo us  paraît  dangereux  d’ac- 
crédilerde  pareils  récits,  parce  que, 
dans  les  accidcns  de  ce  genre,  on  pré- 
fère toujours  appliquer  une  Plante 
pilée , boire  quelques  cuillerées  de 
son  suc , ou  bien  , comme  on  n’a  pas 
craint  de  l'imprimer,  se  contenter 
d en  poi  ter  quelques  feuilles  sur  soi, 
qu'employer  la  cautérisation  et  les 
autres  moyens  puissaus  doul  l’evpé- 
Hence  a démontré  l'exclusive  effica- 
cité. (o..N.) 

G D AD  ARE  LL  A.  bot.  fhàn. 
( Ctesalpin.  ) SVn.  de  Gaudc  , es- 
èce  de  Réséda  dont  le  nom  spéci- 
que  vulgaire  paraît  venir  de  Guc- 
cium  ou  Guadiluva , aussi  employé 
par  d 'anciens  botanistes  pour  dési- 
guerl  Isa  lis  ou  Pastel.  (d.) 

* GUADUA.  bot.  rtiAN.  Geuie  de 
la  famille  des  Graiiiiuées  et  de 
l’IIqxandrie  Ti  igynié,  L.,  établi  par 
kunth  ( S y nous . Plant.  Orôis-iïoi'i,  i , 
p.  a5 a ) qui  l’a  placé  dans  sa  section 
des  Bainfiusacées , y.  Bambou  , et 
lui  a assigné  les  caractères  suivans  : 
épi  Ilots  cylmdracés,  formés  de  plu- 
sieurs Il  omis  distiques,  les  inférieu- 
res mâles  ou  à une  seule  valve  et 
deux  gaitleltes  avortées;  deux  glu- 
iu es , 1 inférieure  concave,  la  supé- 
rieure carence,  rcnfei  niant  la  fleur; 
trois  écailles  hypogynes  ; six  ^la- 
mines; style  à trois  divisions  pro- 
fondes , terminées  par  des  stigmates 
plumeux;  caryopse  enveloppée  par 
les  paillettes.  Les  Piaules  de  ce  genre 
formé  aux  dépens  des  Ha/nbum  , ont 
des  chaumes  en  gazon  , ai  liore.cens 
et  raineux  ; les  plus  jeunes  branche, 
.ont  piquantes.  Leuis  feuilles  sunt 
planes  , à pétioles  courts  ; les  é|iiUets 
sont  disposé,  en  épis  ou  fascicules. 
Kunth  [lue.  ci/.Jen  a décrit  deux  es- 
pèces : la  première  , Guailua  angusti- 
f'olia  , avait  été  nommée  Uambusa 
Guailua  par  Umnboldt  et  Bonpland  , 

?ui  eu  ont  donné  une  figure  dans 
eurs  Plantes  équinoxiales  , T.  i,  p. 
68,  tab.  ao.  Celle  espèce  croit  «Lin* 
les  régions  chaudes  cl  tempérées  de 
l’Ainenquc  méridionale  el  priiicipa- 
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Icmcnt  sur  les  peu  les  occidcu  laies 
des  Andes  de  la  Nouvelle-Grenade  el 
deffuilo,  àune  hautçurquiuc  délias- 
se pas  quatre  rents  mètres  au-dessus 
du  niveau  de  la  incr.  l.e  nom  de  (hto 
riua  est  celui  sous  lequel  les  habitans 
du  pays  la  désignent.  La  deuxième 
espece  , (,uaitua  latifulia  , a été  figu- 
rée par  Humholdl  cl  Bonplnnd  (/oc. 
c/7.  , p.  75,  tab.  ai  ) sous  le  nom  de 
Jiambusa  la/ifolia  Elle  csl  indigène 
des  forêts  ombragées  et  humides , 

5 es  du  fleuve  Cassiquiare  , dans  les 
is.sions  de  l’Oréuoque  supérieur  et 
du  Rio-Négro.  Ces  Riantes  ne  fleuris- 
sent guère  , ainsi  que  les  autres  Batn- 
busacées,  que  lorsque  le  troue  a souf- 
fert soit  par  quelque  brisure,  soit  par 
quelque  incendie.  (o..N.) 

GÜAGUEDI.  bot.  prtAH.  Nom  de 
pays  du  Pmtea  Abyssinica.  (b.) 

GDAHEX.  m a m . (Mannol.  )Nom 
de  pays  en  Bai  bai  ie  du  Zébu.  V. 
Boeuf.  (b.) 

GD.VIABARA.  bot.  puas.  Pour 
Guiabara.  fr.  ce  mot.  (b.) 

GDAIACANA , GUAICANA.  bot. 
niAN.  ( Tourneforl.  ) Syû.  de  I>ios- 
pyros,  L.  y.  Plaqueminieb.  (b.“) 
GUAIACANËKS.  Guaiacanece. 
bot.  pu  an.  La  famille  ainsi  nommée 
par  Jussieu  a reçu  le  nom  d'Ébéna- 
cées,  qui  a été  plus  généralement 
adapté,  et  sous  lequel  nous  avons 
décrit  cette  famille.  V.  ÉDÉNAcéEs. 

(A.  b.) 

GUAIACÜM.  bot.  puas,  yu’on  a 
aussi  écrit  Guyacum.  Même  chose 
que  Gayac.  ce  mot.  (B.) 

GDAIARATA.  bot.  puas.  Pour 
Guajara/a.  y.  ce  mot.  (B.) 

‘GDAfAVA.  bot.  phas.  Formé 
des  noms  de  pays  Guaiabo  , Guajaba 
et  Guajavo.  Touruefort  , d'après 
l’Ecluse  et  les  anciens  botanistes , 
donnait  ce  nom  au  Gouyavier. 
Linné  y a substitué  celui  de  PtiJium. 

(B.) 

GÜAIBI  - POCABA  - BIBÀ.  bot. 

PHAN.  V.  GUABIPOCAIBA. 

GUAICURU.  bot.  fhan.  Et  non 
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Guajcu.ru.  Nom  de  pays  de  l'Arbuste 
chilien  dont  Molina  a fait  son  genre 
Plcgoriza.  y.  ce  mot.  (B.)' 

GDAll).  bot.  pu  an.  Le  Teucrium 
Poliurn  chez  les  Arabes  qui  attri- 
buent de  grandes  vert  us  à cette  Plante. 
y.  GERMAsnncs.  " (b.) 

GlIAIERO.  suit,  ph an.  ( Marc- 
gui»  fl').  El  non  Guajeru.  Syn.  de 
( hrytubatanus  Jcacà.  y.  Cubtso- 
BABANE.  (B. J 

GUAINnER.  bot.  puas.  Pour  Gai- 
nier.  y . ce  mot.  (».) 

GUAINOMBI.  ois.  Nom  de  pays 
des  Colibris,  y.  ce  mot.  (DB..Z.) 

GLAINOMU.  crust.  On  iguore 
quel  est  le  Crabe  désigné  sous  ce 
nom  au  Brésil  , ou  sa  chair  est  fort 
estimée.  (b.) 

GCA.TA-APARA.  crust.  (Pison.) 
y.  Cm.appe. 

GUAJABARA.  bot.  puai.  Pour 
Guiabara.  t' . ce  mot. 

* GUAJACUM.  bot.  pii  an.  Du 
nom  de  pays  Guaja.  y.  Gayac.  , • 

•GÜAJANA-TEN1BO.  bot.  pii  .vu. 
Même  chose  que  le  (’ururuape  de  Pi- 
son,  qui  est  une  Paullinie.  V.  Cu- 
RURU.  (B.) 

GU.AJ  AR  ATA.  bot.  phan.  Et  non 
Guàiarata.  Bosc  dit  que  c’est  un 
Palmier  de  l’Amérique  méridionale 
qui  appartient  peut-être  au  genre 
sivoira.  (B.) 

GUAJAVUS.  bot.  phan.  (Ruinph, 
Jmb.,  1 , Mib.  47.)Syn.de  Psidium, 
ainsi  que  Guaiava  et  Guajavo.  y. 
Gouyavier  cl  Guaiava.  (b.) 

GDAJCURU.  bot.  pn.AN.  Pour 
Guaicuru.  y.  ce  mot.  (B.) 

GÜAJERO.  bot.  phan.  Pour 
Guaieru.  fr.  ce  mot.  (g.) 

* GUA  LM  ALLES,  bot.  crypt. 

L’un  des  noms  vulgaires  de  l’ Jgaricut 
procerus.  Il  semble  une  corruption 
de  Coulamcllc-  K.  ce  mot.  (B.) 

GUALTHÉRLE.  bot.  phan.  Pour 
Gaulthérie.  y.  ce  mot.  (o. .v.) 

GUAMA.  bot.  phan.  ( Oviédo.) 
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Syu.  [-résumé  d’Hyménéc.  F.  ce 
mol.  /B  ] 

• GüAM  AIACU  - APE.  rois. 

( Maicgranff  ) Syo.  de  Coffre  maillé. 
y.  Osthacion.  * (b.) 

GL'AMAJACü  - ATIAGA.  rois. 
( Marcgraaff.  ) Syn.  A'st/utga  , et  non 
de  Lumpc.  F.  Diooon.  Le  Guama- 
jaca-Guara  est  une  aulrc  espece  du 
même  genre.  (b.) 

• GUAN.  ois.  ( Temminck.  ) Espèce 
du  geu  re  Pénélope.  F.  ce  mol . (nn . .z . ) 

GHANA  . REPT.  saur.  Pour  Iguane. 
y.  ce  mot.  (a.) 

GUANABANUS.  bot.  phan.  Ce 
uom  a été  appliqué  par  les  anciens 
botanistes  cl  voyageurs  au  Baobab, 
au  Corossolier  ou  à d’autres  Ano- 
jics  , ainsi  qu’au  Durion.  (b.) 

GUANAC  et  GüANACO.  mam. 
Noms  de  pays  devenus  scientifiques  , 
pour  designer  l'espèce  de  Chameau 
décrite  dans  notre  Dictionnaire  au 
mot  Ganaquc.  F.  Chameau.  (b.) 

GUANAPO.  mam.  Pour  G lia  tra- 
que. F . ce  mot.  (B.) 

GUA"NAQUE.  mam.  Espèce  du 
genie  Chameau.  F.  ce  mot.  (b.) 

* GE  ANCHE.  mam.  (Et  non 

Gouanchc , comme  l'ont  écrit  ceux 
qui  n’ont  consulté  que  la  prononcia- 
tion espagnole  au  lieu  de  l'oiThogrï- 
phe.  ) Variété  détruite  de  l'une  des 
espèces  du  genre  Homme.  F.  ce 
mot.  (b.) 

GUANDATAVA  et  GOANDU. 
bot.  PHAN.  On  ne  sait  rien  sur  ces 
deux  Plantes  brésiliennes  , sinon 

qu’on  les  mange  comme  des  Haricots, 
suivant  Pison.  (B.) 

GDANDIROBA.  bot.  .phan.  Pour 
Nhantliroba.  F.  Feuuaék.  (b.) 

GUANGOl- . mam.  Molina  a décrit 
sous  ce  nom  un  petit  Quadrupède 
propre  au  Chili  , et  qui  parait  être  le 
Mus  ejaneus  de  Linué.  On  ne  sait 
trop  encore  où  le  placer.  Desmarest 
pense  qu’il  appartient  peut-être  au 

feme  Hamster,  ou  au  moins  qu’il 
avoisine.  (g.) 

•GÜANIMJBIQÜE,  ois.  L’uu  des 
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noms  de  pays  des  Oiseaux-Mouches. 
F COI.IBIU.  (DR.. Z.) 

GUANO,  zool.  ? si  in.  ? llumholdt 
et  Bonpland  ont  rapporté  du  Pérou 
cette  substance  qu'on  y emploie  com- 
me engrais  pour  fertiliser  la  terre. 
On  la  recueille  à ciel  ouvert  comme 
on  ferait  d’une  mine  de  fer  ocracé  , 
d’une  couche  de  cinquante  à soixante 
pieds  d épaisseur  dans  certaines  îles 
de  la  mer  du  Sud,  peu  éloignées  de  la 
côte,  et  qui  sont  habitées  par  des 
hoidcs  nombreuses  d’Oiscaux  de  ri- 
vage. Celte  substance  analysée  par  le 
savant  Vauquclin,est  formée:  i°pour 
le  quart  de  sou  poids  d' Acide  urique, 
salure  d’Aminoniaquc  et  de  Chaux  ; 
a®  d'Acide  oxalique  combiné  en  par» 
lie  à l'Ammoniaque  et  à la  Potasse; 
3?  d'Acide  phosphorique  uni  aux 
mêmes  bases  et  à la  Chaux;  4"  d’une 
petite  quantité  de  Sulfates  et  Muria- 
les  de  Potasse  et  d’Ammoniaquo  ; 
5“  d’une  matière  grasse  : 6°  enfin 
d'un  peu  de  Sable  qnai  Izcitx  et  ferru- 
gineux. La  fertilité  des  terres  rive- 
raines du  Pérou  , naturellement  sté- 
riles, est  due  au  Guano  qui  est  un 
objet  considérable  de  commerce.  Des 
petits  bàlimcus  appelés  Guaneros , 
sont  uniquement  employés  à ce  tra- 
fic. L’odeur  de  cette  substance  est 
ammoniacale , et  fuit  éternuer  les 
personnes  qui  n’y  sont  pas  habituées. 
L’usage  en  vient  des  indigènes  de 
qui  les  Espagnols  l’empruntèrent. 
C'est  surtout  pour  les  champs  de 
Maïs  qu’on  1 emploie.  Dne  trop  gran- 
de quantité  brille  les  racines  des 
Plantes.  On  est  tenté  de  croire  qu’elle 
doit  son  origine  à la  fiente  des  Oi- 
seaux,mais  combien  de  siècles  eusscot 
clé  nécessaires  pour  en  accumuler 
d'inépuisables  quantités!  On  pitipo- 
sc  poui  le  Guano  le  nom  scientifique 
d’Ammoniaque  uraté.  (b.) 

GÜAO.  bot.  phan.  (Jacquin.) 
Nom  de  pays,  à la  Havane,  du  Co- 
moctadia  den/a/a.  F.  Comoci.adie. 

GUAPARAIBA.  bot.  phan.  L'Ar- 
bre brésilien  cité  «ous  ce  uuro  par 
Pison  , et  écrit  Guapereiba  par  Marc- 
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graatT,est  un  /t/iizop/wraselon  Brown. 

(«•)’ 

GCAPEKVA.  pois.  On  n'a  pas 
adopte  le  genre  forme  par  Sommât 
sous  ce  nom  , qui  , dans  les  incr.  du 
Nouveau-Monde  , a été  appliqué  au 
Chevalier  américain,  ainsi  qu'à  uu 
Holacanthc.  A.  ces  mots.  Daubenton 
a traduit  ce  mut  biésilieii  par  Gua- 
peive.  Marcgraafl  l'appliquait  plus 
particulièrement  au  C/iœto'hn  arcua- 
tus  cl  uon  à uu  Zée,  comme  l’a  fait 
supposer  uue  transposition  de  figure 
dans  l'ouvrage  de  ce  voyageur,  (n.) 

GUAPICOPAIBA.  bot.  pii  an.  Le 
Cæsia  mollis  qui  remplace  au  Brésil 
la  Casse  des  boutiques  , est  mention- 
né sous  ce  nom  par  Pison.  (b.) 

GOAPIRA.  bot.  titan.  Ce  genre 
de  la  Didynamie  Angiospermie , L., 
établi  par  Aublet  (Plantes  de  la 
Guianc,  p.  3o8  , lab.  ng)  sur  un 
Arbre  qui  croît  dans  les  baies  île  la 
Guianc  , a , selon  Jussieu  ( Gener. 
Plan /.,  p.  io8),  tous  les  caractères  de 
V Avicennia,  si  ce  n’est  une  étamine 
déplus.  Ce  rapprochement  n'est  ce- 
pendant donné  que  comme  une  sim- 
ple indication,  et  nedevra  être  adopté 
qu’après  un  scrupuleux  examen.  En 
admettant  ce  genre,  Necber  l’appe- 
lait Gynostrum.  (o..N.) 

G U A P U R 0 . Guapurium.  bot. 
pHan.  Genre  é abli  par  le  professeur 
Jussieu  ( Généra  Planlarum,  p.  asi  ) 
qui  l’a  placé  dans  la  famille  des  Myr- 
tniuécs  et  l’a  ainsi  caractérisé  : calice 
dont  le  limbe  esta  quatre  divisions  ; 
corolle  à quatre  pctales  ; étamines 
nombreuses,  à anthères  pre  uu 'ar- 
rondies ; baie  sphérique  , ombiliquée 
par  le  limbe  caliciu.il,  pulpeuse  in- 
térieureineul  et  renfermant  deux  à 
quatre  graiues.  Les  caractères  de  ce 
genrequinppartient  à l’IcosandrieMo- 
nogynie,  L.,  ont  été  tracés  d’après  les 
notes  et  les  échantillons  rapportés  par 
Joseph  Jussieu. 

Le  Gtapuhu  dp  Pérou  est  un 
Arbris-eau  dont  les  feuilles  des 
branche,  principales  sont  caduques  ; 
celles  des  petites  branches  sont  op- 
posées, simples  , marquées  de  points 
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glanduleux , composées  de  trois  ou 
six  paires,  et  paraissent  ainsi  ailées 
sans  impaires.  Le.  fleurs  sont  dispo- 
sées en  faisceaux  sur  l’écorce  des 
branches  nues.  Le  port  de  cet  Arbre 
est  celui  du  Pliuia.  “(g.. N.) 

GO  ARA.  pois.  Espèce  du  genre 
Diodou.  r.  ce  mol.  (b.) 

GLARACAPEMA.  pois.  ( Marc- 
graalf.  ) Syn.  brésilien  de  Cory- 
pbœue.  y.  ce  mot.  (u.) 

GUARACIABA  , GUARACIGA- 
BA.  ois.  Noms  de  pays  des  Colibris. 
y.  ce  mot.  (dr. .2.) 

* GDARAL.  rept.  '(Léon.)  A7. 
WAnnAt,. 

* GUARANYS.  mam.  y.  Cabiai. 

G U A R A P U C U.  'pois  ( Marc- 

fraaff.  ) On  Seoinbre  qui  paraît  être 

Albacore  ou  Albicorc.  (b.) 

GDARACNA.  ois.  Es|>èce  du  genre 
Courlis,  y.  ce  mot.  On  écrit  ce  nom 
Guarana  et  Gouarana  eu  le  rappor- 
tant à uu  Ibis.  (B.) 

GtJARCHO.  mam.  Pour  Gua- 
roho.  y.  ce  mot.  (b.) 

* G LARD  (OLE.  GuartUola.  bot. 
wian.  Genre  de  la  famille  des  Sy- 
nNnlliérées , Corymbifères  de  Jus- 
sieu , et  de  la  Syngénésie  nécessaire  , 
L.  , établi  parHuiuboldt  et  Bonpland 
( Plant,  cequinocl.  i , p.  1 4à  ) , adopté 
et  ainsi  caractérisé  par  K.uiith  (Tiov. 
Gener.  et  Spec.  Plant,  œquinoct.  T. 
IV,  p.  j47)  : involuci  e tubuleux,  cam- 
panule , formé  de  trois  folioles  pres- 
que égales,  oblongues , obtuses, 
membraneuses,  vertes  et  diaphanes 
sur  les  bords  ; réceptacle  couvert  de 
paillettes  oblongues , linéaires  ou 
lancéolées  , aiguës  et  -scaricuscs; 
fleurons  du  disque  au  nombie  de  dix 
à quinze  , tubuleux  , mâles;  ceux  de 
la  circonférence  au  uombre  de  trois  à 
cinq  , eu  languettes  et  femelles. 
Les  ovaires  des  fleurs  femelles  sont 
oblongs  , en  forme  de  coin  , compri- 
més, striés,  glabres  et  dépourvus 
d’aigrettes.  Kuiutli  n placé  ce  genre 
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dans  la  tribu  des  Hélianlliées  entre 
les  genres  Ucterospermum  et  Tragu- 
ceras.  Celte  placeest  incertaine , selon 
Cassini , qui,  attachant  une  giande 
importance  au  sens  suivant  lequel  les 
ovaires  sont  aplatis , observe  que 
cette  indication  manque  dans  la  des- 
cription. _Le  Guardio/a  Mexicana , 
Hurab.  et  Bonpl.,  espèce  unique,  est 
une  Plante  herbacée,  à rameaux  et  à 
feuilles  opposées , entières, et  à fleurs 
blanches , au  Dombre  de  trois  à cinq , 
pédonculécs  et  terminales.  (g. .N.) 

GUAUE.  pois.  Syn.  de  Scomber 
Cqrdilla , L.  y.  Scombre.  (b.) 

GOARÉE.  Guarea.  bot.  phan. 
Genre  de  la  famille  des  Méliacccs, 
de  l'Octandiic  Monogynic  , L.  Il 
présente  un  calice  court  à quatre 
dents;  quatre  pétales  allongés;  un 
tube  cylindrique  , entier  au  sommet , 
portant  intérieurement  huit  anthères 
scssiles,  disposées  en  cciclc  vers  Son 
ouverture;  un  ovaire  velu  prolongé 
en  un  style  épais  que  termine  un 
stigmate  renflé  en  tête;  une  capsule 
pyriforme  à quatre  loges  monospei- 
tncs’-;  des  graines  revêtues  d’un  a cille 
miuce  , et  dépourvues  de  périsperme. 
Les  espèces  de  ce  genre  au  nombre 
de  cinq,  originaires  de  l'Amérique, 
sont  des  Arbres  à feuilles  pennées, 
avec  ou  sans  impaire.  L'un  d'eux  , le 
Guarea  trichilioides , porte  commu- 
nément A Saint-Domingue  le  nom  de 
Bois  rouge.  />.  Lamarck,  Iliu'str.,  tab 
Soi  ; Cavanilles  , Monadclph.  , tab. 
a io,  et  Ventenat  , Choix  de  Plantes  , 
4i.  (a.u.i.) 

* GUARGIR.  bot.  puan.  ( Dalé- 
chanip.)  y.  Geiiovh. 

GUARI.  bot.  puan.  On  ne  con- 
naît que  par  ce  nom  de  pays  un  Pal- 
mier de  l'Amérique  méridionale, 
dont  on  ne  peut  conséquemment  fixer 
le  genre.  (b.) 

GDARIBA.  mam.  L’un  îles  nomsde 
pays  de  l'Ouarine.  y.  Govajuba  et 
Sapajou.  (b.) 

* GUARICAMO.  bot.  puan.  Nom 
sous  lequel  les  trahi  tans  des  Missions 
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de  l’Orénoque  désignent  les  Patrisia 
dcnlata  cl  Patrisia  affiais  de  Kuuth, 
Piaules  de  la  famille  des  Bixinécs  • 
fondée  récemment  par  cet  auteur.  V. 
Patrjsie.  (o..n.) 

* GUARIGÜE.  bot.  crypt.  On 

lit  dans  le  Recueil  des  Voyages  que 
c'csl  un  Champignon  qui  croît  dans 
l’Amérique  septeulnonale  surlcsom- 
met  des  Pins , et  que  les  naturels  em- 
ploient comme  remède  contre  la  dys- 
senterie.  (b.) 

GUAR1MBE.  ois.  Syn.  de  Canard. 
P-  «e  mol.  (DR. .7..) 

GUARIRUMA.  bot.  puan.  Nom 
de  pays  des  Mutisies.  V.  ce  mot.  (b.) 

GUAROllO.  mam.  (Kolhe.)  Nom 
de  pays  du  BufHcdu  Gap.  Boeuf. 

(b.) 

‘GDARODBA.  ois.Espècedu  gen- 
re Perroquet,  y.  ce  mot.  (dr..z.) 

* GUAST.  rot.  riiAN.  Même  chose 

queChada.  y.  ce  mot.  (b.) 

GUATTE.  pois.  ( Ce  qui  signifie 
Chatte.)  1-e  Cl  upe  désigné  sous  ce  nom 
dans  les  bassins  de  la  Garonne  et  de 
l'Adour  , paraît  être  la  Feinte,  y.  ce 
mot  à l’article  Clufe.  On  donne  éga- 
lement ce  nom  aux  jeunes  Aloses. 

(B. J 

G U A T T E R I E.  Guatteria.  bot. 
fhan.  Genre  de  la  famille  des  Ano- 
nacécs  et  de  la  Polyandrie  Polygynie, 

L. , établi  par  Ruiz  ctPavon  (" Pnu/r. 
Hur.  Peruv.  p.  85,  tab.  17)  et  adop- 
té par  Dunal  ( Monogr.  des  Anona- 
cées,  p.  5o  et  laà]  qui  lui  a donné 
pour  caractères  principaux  : calice  à 
trois  sépales  soudés  à leur  base  .ova- 
les, aigus  et  presque  cordifonnes  ; 
six  pétales  ovales  ou  okovales;  éta- 
mines nombreuses  dont  les  anthères 
sont  presque  sessiles;  carpelles  nom- 
breux formant  des  baies  sèches  , co- 
riaces , ovées  ou  presque  globuleu- 
ses , stipitées  et  inonospermes.  Le» 
genres  sibçremoa  et  Canauga  d’Au- 
blet , ainsi  que  plusieurs  espèces  d ’U- 
varia  de  Lamarck  et  Willdcnow,  ren- 
trent dans  ce  genre.  Celui-ci  se 
distingue  de  ceux  de  la  même  famille, 
par  ses  pétales  souvent  étalés  et 
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assez  petits,  par  scs  étamines  souvent 
moins  nombreuses  et  moins  serrées 
•que  dans  les  autres  genres,  et  parles 
caractères  tirés  du  fruit.  LesGuatté- 
ries  sont  des  Arbres  ou  des  Arbris- 
seaux à rameaux  étalés  , cylindriques, 
portant  des  feuilles  à courts  pétioles 
et  très-entèrcs.  Les  fleurs,  toujours 
en  petit  nombre,  naissent  sur  des 
pédoncules  axillaiies  ou  opposés  aux 
feuilles.  Le  Prodromus  du  profes-cur 
De  Caudolle  contient  l'énumération 
de  vingt-deux  espèces  , tpulcs  origi- 
naires des  contrées  chaudes  de  Vup 
et  l’antre  hémisphère;  huit  croissent 
dans  l’Inde  , cl  le  resté  dans  l’Amé- 
rique équinoxiale.  Parmi  ces  espè- 
ces , nous  citerons , indépendamment 
des  Gualteria  hirsuta  , pendilla,  uva- 
lis  et  glauca  de  Ruiz  et  Pavon  , les- 
quelles croissent  dans  les  montagnes 
«tics  forêts  du  l’éioUjCt  qui , malgré 
leurs  descriptions  incomplètes,  doi- 
vent être  rcgaidées  comme  les  types 
du  genre;  nous  citerons  ; i0le  Guat- 
lena  Aberemoa  , ou  Abercmoa  Guia- 
neniii  d’Aublet,  Arbuste  des  forets 
de  Sua  mary  dans  la  Guiane;  a°  le 
G.  Ouregou,  ou  Cananga  Ouregou , 
Aubl.  , Arbre  de  quinze  à vingt  mè- 
tres , originaire  aussi  des  forcis  de  la 
Guiane  ; 5°  le  G.*  Eùopoda,  De 
liand.  ; Arbre  indigène  du  Pérou  ;et 
dont  une  belle  figure  a été  donnée 
par  M.  Benjamin  Dclesscrt  ( Icônes 
Selecl.  T.  1 , tab.  90)  ; 4"  et  G.  vif- 
gala,  DiinaljOU  V varia  lanceolata,- 
'.■petit  Arbre  des  Antilles  , remarqua- 
ble par  Pudeur  suave  de  ses  fleurs  , et 
dont  le  bois,  ainsi  que  celui  du  G. 
laurifo/ia  qui  croît  dans  les  mêmes 
îlrs  , est  recherché  à cause  de  sa  té- 
nacité et  de  sou  élasticité.  (o..M.)> 

GUATDCDPA.  pors.  On  rapporte 
au  I.abrus  Chrumis , L. , le  Poisson 
mentionné  par  Marcgraaft  sous' ce 
nom  brésilien.  (B.) 

GÜAVAMAYÀ.  ois.  Pour  Guaca- 
maya.  Ar.  ce  mot.  (dr..z.) 

* GU  A VAS  kt  PACA  VUS.  bot. 
PH  an.  (C.  Bnuliin.l  -Syni  A' Inga  insi- 
gnis.  V.  Gt’ABAtt  et  Inoa:  {b.j 
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GUAYABA.  bot.  pii  an.  La  Gou  ,a- 
ve  au  Brésil,  d’ou  Guayavier,  noiu 
qu’on  a quelquefois  donué  à l'Arbre 
qui  porte  ce  lruit.  (B.) 

GUAYACUM.  bot.  niAN.  ( L'Éclu- 
se. ) P.  GtruAcrM.  (b:), 

* GtL\YACANA.  bot.  piian.  Ce 

qui  signifie  liais  dut  , d'oii  le  nom  de 
Gaync,  etc.  Jacquin  applique  plus 
particulièrement  ce  nom  de  pays  à 
son  Xygophyltum  arborenrn  , qui 
croît  à Gutbagène  dans  l’Amérique 
méridionale.  (b.) 

’•  GUAYAP1N.  bot.  pii  AN.  Nom  vul- 
gaire du  Genisfa  Anglica , L.,  qui  , 
malgré  ce  nom  spécifique  , croit  si 
communément  aux  enviions  de  Paris 
et  dans  tout  l’ouest  de  la  France.  (B.) 

* GUAYARA-ARAYAN.  bot. 
PHAN.  Nom  sous  lequel  les  habitans 
de  Carichana  , sur  la  rive  de  l’O- 
rénoque  , désignent  le  Myr/ns sa/ula- 
ris  de  Kuntb  , Plante  dont  la  racine 
en  décoction  arrête  l’hémorrhagie. 

' (O- N.) 

* GUAYAVITA.  bot.  puait.  Sur 
les  bords  du  fleuve  de  l'Orénoquc  , 
près  d'Angostura  'et  de  Carichana  , 
les  habitans  donnent  ce  nom  au  Com- 
bretum  frangiilœ/bliumdécr'A  et  figuré 
j>ar  Ru  ut  h ( N un.  Gener.  et  Spec. 
Plant,  œquinocl.  T.  Vi,  p.  109  , tab. 
538). 

* GUAYGA.  bot.  piian.  la?  Gom- 

.breturn  aUernifotium  de  Persoon  est 
ainsi  nommé  par  les  habitans  des 
bords  de  l’Orénoquc,  près  de  Saint- 
Thomas  d’Angostuia.  Les  serruriers 
et  autres  artisans  de  la  Guiano  se 
servent , pour  souder  , du  suc  gom- 
meux qui  découle  des  jeunes  bran- 
ches de  cet  Arbuste.  (o..N.) 

GUAZiE.  rots.  Espèce  du  genre 
Labre,  (B.) 

* GUAZOU.  MAS.  (Que  d’après 
la  prononciation  espagnole  on  a écrit 
Gouazou.)  Nom  par  lequel  on  désigne 
généi  iquement , dans  l’Amérique  mé- 
ridionale , divers  Animaux  dp  genre 
Cerf,  dont  on  distingue  les  e-pècés 
par  quelque  épithète  ou  terminaison 
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caractéristique.  Ainsi  l'on  nomme  : 

GrAzorBlHA,  le  Cervus  nemuriva- 
gus,  F.  Cnv. 

GorAZouETÉ , un  Cerf  qu'on  dit 
être  identique  avec  l’espèce  euro- 
péen De. 

Goi’azoipara , le  Cougouacou- 
Apara  de  l’ison  ou  Cerf  tacheté  de 
blanc,  qui  paraît  êtic  une  variété 
d âge  du  Guazoupila. 

Gl* azovpita , le  6 eruus  rufus,  F. 
Cuv. 

Güazou  PoOcor , le  Ce  nus  / >a/us - 
tris,  F.  Cuv. 

Guazolti  , le  Cervus  campestris  , 
F.  Çuv. 

Gdaioüy,  les  Faons  des  espèces 
précédentes  et  quelquefois  le  Gua- 
zouti.  V.  Crjlf.  (b.) 

*GUAZU.  ois.  Espèce  du  genre 
Tinamou.  Z5',  ce  mot.  (dr..z.) 

GUAZÜMA.  bot.  pii  an.  Linné 
avait  téuni  au  Theobmma  ce  genre 
établi  'par  Plumier;  mais  Lamarck  , 
Jussieu,  et  les  botanistes  moder- 
nes, l’en  ont  de  nouveau  séparé. 
U appartient  à la  Monadelphic  üé- 
canane  , L.  , et  Kunlh  (Nou.  Gê- 
ner. et  Spec.  Plant,  cequinoct.  T. 
V,  p.  ."  20)  l'a  placé  dans  la  famille 
des  Buttnériacécs.  Scs  caractères 
principaux  sont,  d'après  De  Candollc 
(Prodrom.  i p.  485)  : calice  à 

cinq  sépales  ou  à deux  ou  tiois  di- 
visions profondes  par  suite  de  la  di- 
verse soudure  de  quelques  sépales  ; 
coiollcà  cinq  pétales  bicornes,  c'est- 
à-dire  terminés  par  une  languette 
bifide;  dix  étamines  dont  les  filets 
sont  à peine  inonadelphcs-  à la  base; 
cinq  d'entre  eux  sont  des  lobes  sté- 
riles , et  alternes  avec  cinq  filets  fer- 
tiles, trifides,  et  à trois  anthères  au 
sommet  ; ciuq  styles  connivens;  cap- 
sule ligneuse  , tubcrculée,  sans  val- 
ves , quinquéloculaire  , percée  de 
trous  placés  sur  dix  rangs  , et  conte- 
nant un  grand  nombre  de  graines 
ovales,  dont  les  cotylédons  sont  plis- 
sés suivant  Kuntli,  [toc.  ci/.).  — Ce 
l'élire  a été  nommé  Bubroma  par 
§f hreber  et  Willdenow. 

Le  GlIAZt’MA  A PEt'II.LES  Ii'OrME 
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Guazuma  uimi/uiia  , Lanik.  ; Theu- 
broma  Guazuma,  L. , est  un  Arbre 
qui  s'élève  à la  hauteur  île  dix  à quin- 
ze mètres;  son  tronc  est  garni  de  for- 
tes branches  étalées  horizontalement. 
Les  jeunes  rameaux  , couverts  d’un 
duvet  court  et  cotonneux  , portent 
des  feuilles  al  Ici  ne.-  , pétiolccs  , ova- 
les, amincies,  dentées  et  accompa- 
gnées de  stipules  linéaires.  Les  fleurs 
sont  petites  , d'un  blanc  pâle,  dis- 
posées en  petites  grappes  axillaires 
etcorymbiformes.  Lesnianches  nom- 
breuses et  lrès-divisée.<  qui  forment 
le  sommet  de  cet  Ailnej  produisent 
un  très-bel  ombrage.  Pour  lui  donner 
une  tète  plus  touffue  , on  a soin  , 
tous  les  cinq  ans  , de  debarrasser  son 
sommet  de  toutes  ses  branches,  et 
un  mois  après  cette  opération  il  est 
ch^xé  de  feuilles.  En  Amérique',  on 
le  plante  pour  faire  des  allées , et  ses 
feuilles  sont  une  excellente  nourri- 
ture pour  les  bestiaux.  Cet  Arbre  a 
reçu  le  nom  vulgaire  d’OusiB  n'Asiù- 
utQUr. , à cause  de  la  ressemblance 
de  son  port  avec  celui  du  véritable 
Orinc.  Les  feuilles  adultes,  glabres 
des  deux  côtés  daDs  cette  espece  , la 
distinguent  du  Guazuma  tomen/osa 
de  Kunlh  , dont  les  deux  variétés 
( Munpo.xensis  et  Cumanensis  ) crois- 
sent, l’une  sur  les  bords  de  la  Made- 
leine , et  l’autre  près  de  Cumana. 
Celle-ci , qui  a quelques  différences 
dans  le  nombre  des  divisions  calici- 
nalcs  et  dans  la  longueur  de  ses  eo- 
ryinbcsdc  (leurs  , pourrait  bien  cons- 
tituer une  espèce  distincte.  Le  Gun- 
zu/na  Polybutryu de  Cavanilles(/cu//. 
5 , p.  5i , tab.  199}  est  uue  troisième 
espèce  indigène  de  la  Nouvelle-Es- 
pagne et  de  Sainl-Uoiningue.  Her- 
nandez l'a  figurée  sous  le  nom  de 
Guacirno  (Me. v.  , 4o  , fig.  1).  (g.. N.) 

GUBARTAS.  mam.  D’où  Jubarte. 
y.  ce  mot.  Syn.  de  llalcna  Boops  dans 
les  langues  du  Noril.  (b.) 

*GUBERA.  bot.  puaN.  Selon  Séra 
pion , médecin  arabe  , c’est  uue  es- 
pèce de  Sorbier  sur  lequel  on  trouve 

la  laïque  qui , dit  Rhasès,  autre  me- 


4 

>v 

1 


> 


DM 


56o  GDE 

decin  arabe,  y tombe  du  ciel.  On  ne 

connaît  pas  cet  Arbre.  (B.) 

* GÜEBUC.U.  rots.  ( Mnrcgraaff.  ) 
Syn.  brésilien  de  Xiphias gltulius.  (b.) 

GtJÈDE.  bot.  niAN.  L'un  des 
noms  vulgaii  es  de  l 'Isatis  tinctoria  , 
L. , d'oii  le  Pastel  s’appelle  quelque- 
fois Guèiie  daus  le  commerce.  (b.) 

•GCEMINTE.ois.  (Geoffroy  Saint- 
Hilaire.)  Syu.  du  Calao  d’Afrique. 
y.  Calao.  (on..z.) 

GUEML’L.  mam.  Moliua  ( llist. 
Nat.  du  Cliili)a  décrit  sous  ce  nom  un 
Animal  singulier  qu'on  nomme  aussi 
Huemul  et  Cbrval  bi-alque  ; il  le 
rapproche  du  Cheval  et  de  l'Ane. 
Mais  Sonuini  a judicieusement  ob- 
servéque,  d'après  les  caractères  qu'il 
mentionne,  le  Gucniul  lessciublc da- 
vantage au  Lama  et  à la  Vigogne.^A.) 

GüENON.  mam.  Genre  de  *n- 
drumanes  appartenant  à la  première 
division  de  la  famille  des  Singes 
( Catari  hinins  de  Geoflioy  Saint-Hi- 
laire), c'est-à-dire  à tous  ces  Sin- 
ges qui  ont  la  cloison  des  narines 
étroite  et  les  uarines  ouvertes  au- 
dessous  du  nez.  Dans  ce  premier 
groupe  tous  les  genres  ont  cinq  mo- 
laires partout  aux  deux  mâchoires 
— La  distance  d’organisation  entre' 
ce  groupe  très-uombreux  et  celui  de 
Singes  à narines  latérales  et  séparées 
par  une  cloison  épaisse,  en  même 
temps  qu'à  six  molaires  partout  ( ou 
Platirrhiuins),  coïncide  avec  des  dis- 
tances non  moins  lointaines  de  leurs 

ratries.  Tous  les  premiers  sont  de 
ancien  continent,  tous  les  antres 
du  nouveau.  A commencer  par  le 
genre  q i nous  occupe  ici,  on  vegia 

3 ue  les  coïncidences  de  la  séparation 
e ces  êtres  et  par  le  lieu  de  leur 
création  et  par  la  diversité  de  leur  or- 
ganisation , se  retrouvent  aussi  dans 
chacune  des  divisions  de  ces  groupes. 
Nous  avons  déduit , de  ce  fait  de  sta- 
tistique zoologique,  le  principe  le  plus 

important  de  la  géographie  des  Ani- 
maux , et  nous  en  avons  exposé  les 
premièr  es  conséquences  il  y a quatre 
ans  dans  notre  Mémoire  sur  la  dis— 
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tribution  géographique  des  Animaux 
vertébrés  (Journal  de  Physique,  fé- 
vrier i8as).  Les  applications  de  ce 
principe  seront  développées  dans  no- 
tre Histoire  physique , archéologique 
et  géographique  des  Mammifères,  que 
iléus  publierons  incessamment. 

Voici  d’abord  les  caractères  géné- 
raux des  Guenons  • < c sont  des  Singes 
à tête  ronde,  à angle  facial  de  cin- 
quante è soixante  degrés,  à queue 
autant  ou  même  plus  longue  que  le 
corps , redressée  en  arc  sur  le  dos 
jusqu'à  la  tête  ou  au  moinsau -dessus 
de  l'axe  du  corps  , dool  les  membres 
postérieurs  sont  constamment  plus 
longs  d'environ  uu  cinquième  que 
les  antérieurs  et  pourvus  de  callosités 
aux  fesses.  A ces  caractères  on  eu 
avait  ajouté  d’autres , savoir  : l’esis- 
teuucd ‘abajoues,  et  surtout  le  nombre 
de  quaire  tubercules  seulement  à la 
dernière  molaire  d’eu  bas  , comme 
dans  l'Homme,  les  Orangs  et  les  Gib- 
bons. Mais  ces  derniers  caractères  , 
qui  sont  les  plus  précis  parce  qu’i(s 
portent  sur  les  formes  des  organes  les 
plus  essentiels  de  l’Animal,  n 'ayant 
été  établis  que  sur  l’examen  des 
Guenons  africaines,  eu  vertu  de  ces 
analogies  si  ftOmpe lises  en  histoire 
naturelle  , on  les  appliquait  mal 
à propos  aux  Guenons  asiatiques. 
L'examen  plus  exact  de  ces  derniers 
Animaux  vient  de  montrer,  premiè- 
rement , que  leur  dernière  molaire 
d'en  bas  a un  tubercule  jiostéricur  de 
plus  en  forme  de  talon,  caractère 
nui  conduit  vers  les  Macaques  et  les 
Cynocéphales , où  ce  talon  a lieux  tu- 
bercules; qu’en  second  lieu  plusieurs 
espèces,  peut-être  toutes,  n'out  pas 
d’abajoues,  nuire  caractère  qui  les 
rappi  oche  des  Gibbons  et  desOrnngs, 
doul  ces  mêmes  Guenons  ont , en  ou- 
tre , le  naturel  grave,  doux  et  tran- 
quille. En  quoi  elles  sc  distinguent 
absolument  (les  Guenons  d’Afrique , 
toutes  si  pétulantes  et  la  plupart  si 
brusques,  sibrulalcset  si  intraitables. 

Les  Guenons  sc  séparent  donc  en 
deux  sous- genres.  Les  premières, 
outre  les  caractères  généraux  précités, 
ont  des  abajoues  cl  quatre  tubercules 
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à leur  dernière  molaire  d’en  bas  ; ce 
sont  les  Guenons  proprement  dites. 
Les  secondes  ont  un  talon  de  plus  à 
cette  dent,  manquent  d’abajoues,  et 
leurs  membres,  d'ailleurs  inégaux, 
sou  t d'une  longueur  disproportionnée 
h leur  corps , ce  qui  leur  donne  parmi 
les  Guenons  la  physionomie  des 
Atèles  parmi  les  Sapajous  d’Améri- 
que. Ce  second  sous  - genre  , A cause 
<tc  la  gravité  douce  îles  espèces  qu’il 
comprend,  a été  nommé  Semno- 
Pithêques  par  F.  Cuvier  qui  le  pre- 
mier en  a reconnu  les  différences 
d’organisation.  - 

Geoffroy  Saint- Hilaire  (Tableau 
des  yuadumaues,  Annales  du  Mu- 
sèe.  T.  xix)  a dispersé  dans  cinq  gen- 
res différons  les  Singes  que  nous  al- 
lons décrire  sous  le  nom  de  Guenons. 
Les  coupes  de  ce  naturaliste  n'é- 
taient (joint  motivées  sur  la  foi  me 
des  dents , caractère  capital  chez  les 
Mammifères.  Les  deux  premiers  de 
ces  cinq  genres  étaient  formés  cha- 
cun d’uneseule  espèce  : c était  i°  fe 
genre  Fygatrichc , composé  de  la 
Guenon  Doue;  a®  le  genre Nasique , 
de  la  Guenon  Kahau;  son  troisiè- 
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me  genre  Colobe,  adopté  par  Illiger, 
devra  être  conservé  Si  l'absence  de’ 
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ticc  aux  mains  antérieures  est  réel- 
le; son  quatrième  genre  Cercopithè- 
que rassemble  la  plupart  des  vraies 
Guenons  et  l'EiUelle,  le  seul  des  Sem- 
no-Pitbèques  aloVs  counu.  Enfin  son 
cinquième  genre  Cercocibe  confond 
avec  tous  les  Macaques  plusieurs 
Guenons  ordinaires. 

Dans  la  coupe  de  ces  genres  , et  les 
limites  d'organisation  et  les  limites 
d habitation  des  espèces  étaient  donc 
également  confondues.  Or,  ce  n’est 
pas  un  des  résultats  les  moins  ira- 
portans  de  la  zoologie  que  la  coïn- 
cidence de  ces  doubles  barrières 
pour  marquer  la  différence  origi- 
nelle des  Animaux.  Dès-lors  la  réu- 
nion de  ces  êtres  dans  les  groupes 
artificiels  appelés  genres , n’expose 
pas  à prendre  chaque  espèce  pour 
des  transformations  d'un  seul  ou  du 
moins  d un  tiès-pelit  nombre  de  ty- 
pes dans  chaque  genre;  manière  de 
tome  vu. 


voir  qui  attribue  a la  nature  une  éco- 
nomie de  production  dont  elle  ne  se 
pique  même  pas  aujourd'hui  pour  les 
Animaux  infusoires. 

Nous  allons,  d’après  nos  propres 
observations  , continuer  la  détei  mi- 

nation  de  ces  deux  sous-genres. 

Les  phalanges  aux  doigt,  des  quatre 
mains,  surtout  de  celles  de  derrière, 
et  les  os  du  métacarpe  et  du  métatarse 
u ont  guère  plus  de  courbure  que 
dans  l'Homme  chez  toutes  les  Gue- 
nons d Afrique.  Cette  courbure  uni- 
forme à toutes  les  mains  est  aussi 
grande  que  daus  les  Gibbons  et  les 
Orangs  chez  les  Guenons  asiatiques. 
En  outie,  toutes  ces  phalanges  et  ces 
os  du  métacarpe  et  du  métatarse  y 
ont  le  même  excès  de  longueur  que 
es  membres  qu'ils  terminent.  Enfin 
le  pouce  de  devant  y est  un  quart 
plus  court  que  dans  les  africaines , 
raccourcissement  qui  contraste  avec 
la  disproportion  des  autres  doigts  et 
qui  complète  ce  rapport  déjà  indiqué 
avec  les  Atèles.  Toutes  les  Guenons 
d Afrique  ont  six  vertèbres  lombaires 
et  il  n y a qup  la  Guenon  Donc,  parmi 
les  asiatiques,  qui  en  ait  certainement 
le  même  nombre  Les  autres  n’en  ont 
que  cinq  ou  sept.  Tous  les  Scmno-Pi- 
thèques  ont  les  incisives  supérieures 
et  inférieures  de  grandeur  uniforme, 
et  toutes  à proportion  beaucoup  plus 
petites  que  les  Guenons,  où  , sur- 
tout en  haut,  les  incisives  moyen- 
nes excèdent  d’au  moins  un  tiers  les 
latérales.  Il  résulte  de  cette  grandeur 
des  incisives,  surtout  des  supérieures 
et  par  conséquent  de  celle  de  leurs 
alvéoles  dans  lïnlermaxillaire , que 
le  museau  des  Gueuonsesl  plus  sail- 
sant.plus  allongé,  ce  qui  diminue 
d autant  leur  angle  facial  par  rapport 
auxbcmno-Pithèqucs.  Enfin  la  canine 
supérieure,  constamment  plus  petite 
aussi  à proportion  dans  ces  Guenons 
y est  ou  bien  tout-à-fait  lisse  , ou  bien 
n a qu  un  sillon  superficiel  sur  sa 
face  antérieure  toujours  profondé- 
ment cannelée  dans  les  africaines.  Il 
en  résulte  que  l'alvéole  de  cette 
canine  dans  le  maxillaire  étant  plus 
petite,  la  fosse  canine  est  moins 
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relevée  , et  que  la  pommette  l’est 
davantage,  ce  qui  rend  muins  plat  le 
visage  îles  Semno-Pilhèques. 

Av»  n 1 d 'esquisser  q ue  I q ucs  eu  rréla- 
tions  des  traits  superficiels  de  la  pby- 
'iouomie  de  ces  Animaux  avec  les 
formes,  et,  pour  ainsi  dire,  la  sculptu- 
re de  leur  organisation  intérieure  (oit 
1 étude  du  système  cérébro-spinal  et 
des  sens  nous  révélera  certamcmeut 
un  jour  de  plus  grands  contrastes  eu- 
core),  plaçons  ici , pour  en  mieux  faire 
sentir  la  fausseté,  quelques -uues 
■ les  règles  générales  qui  dirigèrent 
les  travaux  de  Buflbu.  11  est  temps 
de  montrer  non-seulement  combien 
le  génie  de  ce  grand  éciivaiu  mécon- 
nut la  nature,  mais  aussipar  quelle 
singulière  fatalité  il  ne  parla  presque 
jamais  qu’à  coulrescns  de  l'organi- 
sation et  des  rapports  des  êtres. 

Après  avoir  ex  posé  les  principes  de 
son  système  d’unité  d 'organisation, 
cl  par  lequel  on  impose  à la  puis- 
sance créatrice  une  stérilité  de  plans 
et  de  moyens  qui  en  dégraderait 
la  majesté , Buflbu  a renlermé  dans 
un  tableau  de  ressemblances  tout 
l'univers  vivant  ( Nomenclature  des 
Singes  , p.  28  etsuiv.  T.  xtv,  in-4"). 
N’admettant  de  différences  apprécia- 
bles qu'en  vertu  des  grandeurs  en  fa- 
veur de  quelques  espèces  majeures  , 
telles  que  l'Eléphant, l’Hippopotame, 
le  Tigre  , le  Lion,  qui,  selon  lui , doi- 
vent avoir  lcurcanrc,  il  réunit  uvcc 
leurs  voisins  tous  les  autres  Auiinaux 
par  gtoupes  de  similitudes  dégradées, 
dont  les  nomenclateursont  fait,  dit-il, 
un  lacis  de  figures  se  tenant  les  unes 
par  les  pieds, les  autres  par  les  dents, 
(>ar  les  cornes,  par  le  poil  et  par  d’au- 
tres rapports  encore  plus  petits.  Or, 
voici  les  motifs  de  cette  dérision  : «Par- 
ce que , dit  Buffon  , c'est  moins  à la 
forme  qu’à  la  grandeur  qu’est  attaché 
le  privilège  de  l’espèce  isolée,  cloue 
l 'Homme  lui-méine,  quoique  d’espece 
unique  , infiniment  différente  de  tou- 
tes celles  des  Animaux  , n'étant  que 
d’une  grandeur  médiocre  , est  moins 
isolé  et  a plus  de  voisins  que  les 
grands  Animaux.  » D’après  ce  princi- 
pe de  l’inëignifiancedcs  formes,  notre 


Pline  trouve  qu'à  l’exoeptioudel'ame, 
il  ue  manque  à l'Oraug-Outang  rien 
de  ce  que  uous  avons , et  qu'il  diffère 
moins  de  l'Homme  pour  le  corps  que 
des  autres  Animaux  auxquels  ou  a 
donné  le  meme  nom  de  Singe  (Buffon 
a restreint  ce  nom  aux  Quadrumanes 
sans  queuç,  et  marchant  sur  leurs 
membres  postérieurs  seulement).  En- 
fin Buffon  sut  si  peu  profiter  des 
travaux  d’un  collaborateur  exact  et 
modeste  , pour  connaître  la  nature, 
qu’il  dit  ( lue . cil.,  p.  3a).  «Je  l’avoue, 
si  l’on  ne  devait  juger  que  par  la 
forme  , l’espèce  du  Singe  pourrait 
êtiéqnisc  jiour  uucvaiiété  de  l’es- 
pèce humaine.  » 

De  pareilles  aberrations  de  juge- 
ment sont  grandes.  Les  formes  sont 
inaltérables  dans  les  espèces , et  les 
formes  les  plus  essentielles,  les  plus 
personnelles  pour  ainsi  dire,  ne  sont 
|>as  seulement  celles  des  os  , comme 
on  lu  insinué  : ce'  sont  celles  des 
systèmes  nerveux,  comme,  avant 
toutautre,  nous  l’avonsdémonlré  (f~. 
notre  Anatomie  des  systèmes  nerveux 
des  Animaux  à vertèbres).  Or,  au 
défaut  des  systèmes  nerveux  , Buffon 
aurait  pu  connaître  les  différences  de 
natuie  des  Animaux,  au  moyen  des 
corrélations  constantes  de  Tonnes  que 
les  os  ont  avec  ce  système  qui  est  au 
fond  tout  l’Animal. 

Voici  quelques-unes  de  ces  cor- 
rélations dans  les  Guenons.  Toutes 
celles  d’Asie  avec  un  caractère  doux, 
grave  ut  réfléchi , oui  un  cerveau 
bien  plus  volumineux  à proportion 
que  celles  d'Afrique,  dont  la  turbu-  0 
lence  , la  mobilité  d’affections  et 
d’idées  ressemble  beaucoup  à certai- 
nes folies  dcl’espèce  humaine.  Toutes 
ont  un  pelage  plus  long,  plus  fin, 
plus  laineux  que  celles  d*  Afrique  ; 
elles  eu  diffèrent  aussi  par  un  double 
contraste  pour  la  couleur  du  visage 
et  des  mains.  Presque  toutes  les 
Guenons  africaines  , excepté  les 
Mangabeys , ont  la  tête  couleur  de 
chair  ou  peinte  de  couleurs  claire»  ; 
celles  d’Asie  font  toutes  uniformé- 
ment noire.  Et  chacune  à cet  égard 
contrasta  avec  les  Hommes  de  leur 
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pays.  Les  Guenons  d'Asie  rivent  au 
milieu  des  peuples  malai->o.i  mongols 
à teint  brun  ou  olivâtre  cl  à cheveux 
lisses;  celles  d' Afrique  au  milieu  des 
Nègres  c, lires  ou  guinéens  à la  peau 
tout -à-fait  noire  et  aux  cheveux 
laineux.  Nouvelle  preuve,  ainsique 
nous  l'avons  déjà  dit  au  mot  Derme, 
uc  la  couleur  est  un  attribut  originel 
e 1 espèce  et  n’est  point  un  accident 
du  climat,  excepté  chez  les  Hommes 
celto-scyth-arabes.  [y.  nos  Tableaux 
des  Mammifères  et  du  genre  humain  , 
dans  la  Physiologie  de  Magendie,  T. 
• , a'  édit.  ) Enfin  , pour  achever  Ces 
oppositions  dans  les  formes  et  dans 
les  résultats  de  l’organisation  de  ces 
Singes,  qu’un  œil  superficiel  croyait 
presque  confondus,  nou-seulement 
outre  eux,  mais  avec  beaucoup  d’au- 
•res  genres,  toutes  les  Guenons  d’A- 
fiique  sont  actives  durant  le  jour, 
et  la  plupart  de  celles  d’Asie,  que 
Ion  connaît  bien,  sont  nocturnes 
ou  crépusculaires.  Aux  deux  limites 
de  l’occan  Indien,  l’on  voit'combjcn 
la  Variation  du  plan  de  l'organisa- 
tion de  ces  Singes  a produit  entre  eux 
de  différences  morales  et  physiques. 

Les  anciens  ne  paraissent  avoir 
connu  aucun  des  Semuo-Pithèqucs  ; 
mais  ils  ont  bien  connu  plusicuis 
Guenons,  entre  autres  la  Mone,  Kc- 
éor  des  Grecs  , la  Callilriche  nommée 
ainsi  parles  Grecs.  Mais  nous  avons 
reconnu  sur  les  monumeus  d’Egypte , 
de  Nubie  et  du  Sennanr,  un  bien  plus 
grand  nombre  d’espèces  de  ces  Ani- 
maux que  celles  dont  les  noms  nous 
ontété  transmis,  [y.  Gau,  Antiqui- 
tés de  la  Nubie;  Cailliaud , Antiqui- 
tés de  Méroé;  et  Antiquités  d'Egvp- 
lc  •)  Il  y a aussi  plusieurs  Gucuous 
figurées  sur  la  mosaïque  de  Pales- 
tine. Mais  les  Grecs  et  les  Latins 
rQofondaicnten  général  tous  ccs  Ani- 
maux sous  le  noin  de  Cercopil/iecos  , 
Singes  à queue. 

Par  leur  organisation  , ces  Singes 
s,|Ot  intermédiaires  uux  Orangs-Ou- 
tangs et  aux  Macaques.  Les  Guenons 
proprement  dites  se  rapprochent  des 
'lacaques  par  tous  les  autres  carac- 
tères moins  celui  des  dents,  et  les 


* 
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Seiuno-Pillièquus  des  Gibbons  par 
tous  les  caractères  inoius  celui  des 
dénis  et  la  queue. 

t Guenons. 

Leur  front  déprimé  est  brisé  direc- 
tement en  arrière  sur  les  arcades  sour- 
cilièies , mais  sans  crête  saillante 
comme  dans  les  Macaques.  Le  cadre 
de  l'orbite  n’est  pas  non  plus  échau- 
cré  à son  bord  supéiicur.  L’angle 
facial  n’a  pasplusdecinquantedegrés; 
le  nez  est  plat  et  ouvei  t à la  hauteur 
des  fosses  nasales , à peu  près  à égale 
distance  île  la  bouche  et  des  jeux. 
Toutes  les  espèces  ont  des  abajoues. 
Les  lèvres  minces  sont  garnies,  sur- 
tout la  supérieure,  de  poils  plus  longs 
que  sur  le  reste  de  la  face.etordinai- 
■ emeut  d’une  couleur  bien  tranchée. 
Le  pelage  estentièreinent  soyeux  dans 
toutes  les  espèces  , et  n’offre  aucune 
différence  d uu  sexe  à l’autre,  soit 
pour  la  quantité , soit  pour  la  coulcur 
et  la  longueur.  Mâles  et  femelles  sont 
également  barbus,  et  toujouis  les 
poils  des  favoris,  ordinairement  assez 
épais, sont  dirigés  en  arrière.  Les  tes- 
ticules et  les  levres  génitales  des  fe- 
melles sont  nuancées  de  diverses  cou- 
leurs, ordinairement  fort  éclatantes, 
comme  dans  les  Macaques  et  les  Cy- 
nocéphales. Le  gland  ries  mâles , ter- 
miné en  forme  de  Champignon , au 
centre  duquel  se  trouve  l’orifice  de 
l’urètre,  est  supporté  par  la  pointe 
d’un  osselet  oblong.  Le  clitoris  des 
femelles  a aussi  uu  champignon  ter- 
minai , et  plus  de  longueur  à pro- 
portion que  chez  les  Femmes.  Elles 
ont  également  une  menstiuation  , 
dout  la  lluxién  a cependant  des  pé- 
riodes plus  abondantes  qui  marquent 
le  rut.  Les  callosités  des  fesses  ad- 
hèrent aux  tubérosités  de  l’ischion , 
et  sont  beaucoup  moins  pourvues 
de  tissu  érectile , que  dans  les  Cy- 
nocéphales ( y.  ce  mot).  Aussi  ne 
participent- elles  pas  à la.  conges- 
lion  menstruelle.  Les  canines  d’en 
bas  sout  plus  petites  que  celles  d’en 
haut;  la  première  fausse  molaire  qui 
les  suit , est  mince  et  a une  seule 
pointe  comme  celle  des  carnassiers  ; 
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la  seconde  ressemble  aux  deux  faus- 
ses molaires  supérieures. 

Tout  le  monde  connaît  le  genre  de 
marche  de  ces  Animaux.  La  brièveté 
de  leurs  membre»  antérieurs  nécessi- 
te une  déniai  ebeen  zig-zags,  qui  n'est 
pour  ainsi  dire  qu’uuc  suite  de  sauts 
surbaissés.  Mais  sur  les  Arbres  leur 
agilité  est  extrême  ; car  le  mécanisme 
de  ces  bras  plus  courtsque  les  jambes, 
de  ces  jambes  dont  les  jarrets  sont 
toujours  à demi  iléchis , et  de  ce  corps 
oblique  sur  les  jambes  et  ainsi  mer- 
veilleusement dis|  osé  pour  grimper  à 
travers  les  bianclies,  est  mis  en  jeu 
par  des  muscles  robustes,  qu'excite 
un  système  nerveux  d’une  énergie 
inépuisable,  à en  juger  par  les  agita- 
tions incessamment  renouvelées  de 
tout  leur  corps  , .et  par  l’expression 
continuellement  changeante  de  leur 
figure  imitatrice  et  grimacière.  Eu 
liberté  dans  les  forêts  et  captifs  dans 
uos  ménageries,  ds  montrent  égale- 
ment leur  haine  pour  l’Homme  et 
leur  passion  pour  l’indépendance. 
'Chaque  espèce  vit  par  troupes  can- 
tonnées dans  des  régions  de  forêts  , 
où  elles  ne  tolèrent  guère  Que  les 
Animaux  quelles  ne  peuvent  cliasscr, 
ou  que  leur  petitesse  dérobe  à leur 
jaloux  instinct  de  propriété.  A l'ap- 

S roche  d’un  Homme , d'un  Antilope, 
’uu  Eléphant , toute  la  troupe  se 
rassemble  au  ci  i d’alarme  de  quelque 
sentinelle  toujours  en  faction.  Du 
haut  des  Arbres,  cl  en  avançantouen 
fuyant  décimé  en  cime  , ils  attaquent 
l'ennemi  à coups  de  branches  cassées, 
de  fruits,  et  lui  lancent  jusqu'à  leurs 
cxcrémcns.  Dans  leurs  retraites  , 
toujours  I esG  ucnons  sa  ven  t in  terposer 
quelque  grosse  branche  entre  eues' et 
1 ennemi.  l’Ieincs  d'aflect  ion  pour  leurs 
petits , s’ils  tombent  par  blessure  ou 
par  hasard,  elles  les  attendent,  vont 
les  chercher,  ou  restent  près  d’eux 
eu  les  embrassant  au  risque  de  pé- 
rir. Elles  ont  la  même  tactique  de 
maraudcquelcsCynocéphalcs  qu’elles 
Semblent  beaucoup  surpasser  en  in- 
telligence. Elles  ne  paraissent  pas,  au 
moins  en  captivité,  avoir  aucun  ins- 
tinct de  propreté , encore  moins  de 
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décence.  A côté  de  leurs  excrémens  , 
elles  ne  paraissent  nullement  en  être 
incommodées  ; et  cependant  leur  odo- 
rat doit  être  délicat,  car  elles  ne 
mangent  rien  qu’elles  n’aient  d’a- 
bord flairé.  Elles  portent  les  alimens 
à la  bouche  avec  leurs  mains , et  quoi 
qu’on  en  ait  dit,  saisissent  les  petits 
objets  entre  le  pouce  et  l’jndex  , com- 
me les  autres  Singes.  Toutes  les  Gue- 
nons boivent  en  humant  , et  sont 
moins  portées  au  coït  que  les  autres 
Singes  dans  nos  climats.  Leur  verge 
est  tout-à-fait  rétractile  dans  le  scro- 
tum. 

Une  tête  un  peu  plus  ronde  , une 
taille  un  peu  plus  petite  , un  carac- 
tère un  peu  plus  docile  , avec  tout 
autant  de  pétulance,  ont  faitséparer 
des  G ucnons  proprement  dites,  deux 
petits  groupes  , ayant  tous  deux  l'A- 
frique et  ses  îles  pour  patrie  ; nous 
désignons'  le  premier  par  le  nom 
d'une  de  scs  plus  jolies  espèces. 

• * Les  Dianes. 

i . La  MonE  , Simia  Mono.,  Schreb. , 
pl.  t5 , F.  Cuv. , Mam.  lithog.  ; Bu  (T.  ,• 
1. 14,  pl.  56, et  Suppl.  7»  pl-  >9- — Dos, 
dessus  du  cou  , flancs  et  dessus  de  la 
croupe,  d'un  beau  marron  tiqueté  de 
noir;  dessus  des  jambes  et  des  cuisses, 
ainsi  que  la  queue,  d'un  gris  ardoisé; 
sur  la  croupe  , près  de  la  queue,  une 
tache  oblonguc  blanc  pur  de  chaque 
côté;  dessous  du  cou  , poitrine,  ven- 
tre et  face  interpe  des  membres , aussi 
d'un  blanc  tiè,  pur;  tête  vert  doré 
brillant;  un  léger  bandeau  gris  ceint 
le  front  au-dessus  des  sourcils,  et  de 
chaque  côté  des  joues  d’épais  favoris 
jaune  paille,  joints  sous  le  menton  , 
lui  encadrent  la  face  qui , des  'eux 
jusqu'au  nez,  est  bleuâtre  et  d’une 
belle  couleur  de  chair  sur  le  reste  de 
son  étendue  ; pâtes  et  oreilles  couleur 
de  chair  livide.  Différente  de  tous  les 
autres  Singes  par  son  sérieux , la 
Mone  ne  grimace  jamais.  Sa  figure 
est  toujours  grave  cl  calme.  Sa  dé- 
cence n'est  pas  moins  exemplaire 
parmi  cette  race  d’impudiques  ; sa 
douceur  n’est  pas  même  altérée  par 
les  souffrances  de  la  maladie.  Nous 
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en  avons  observé  une  dans  le  dernier 
mois  «l'une consomption  pulmonaire; 
elle  recevait  avec  reconnaissance  les 
caresses  et  les  témoignages  d’affec- 
tion , lors  même  que  son  état  ne  lui 
permettait  plus  de  manger  le  sucre 
ou  le  gâteau  qu'on  lui  présentait.  La 
Mone  habite  les  régions  de  l’Atlas. 

a.  L’Ascaone  ou  I’étauriste,  Si- 
mia  PetaurUta , Gmel.,  F.  Cuv.,  Main, 
lith.  Verdâtre  en  dessus,  avec  un  peu 
de  fauve  au  dos  et  à la  queue  ; lêlc  et 
cuisses  d’un  vert  assez  pur  ; dessous 
«lu  corps  et  deda  ns  îles  membres  blaDc; 
joues  et  menton  garnisdepoils  blancs, 
légers  et  touffus;  favoris  de  même 
couleur;  mains,  lèvres,  oreilles  et 
menton  violâtres;  le  bout  du  nez  n’est 
blanc  qu’à  cause  de  la  couleur  de  ses 
petits  poils  ; dessus  du  nez,  tour  des 
yeux  et  mamelles  bleuâtres.  Scltrebcr, 
tab.  iq, donne  sous  le  nom  de  Blanc- 
Nez  .«f’après  l’édition  de  Buffon.d’Al- 
lamand,  I.  i4,pl.  5g  , une  Guenon 
qui  ne  différerait  de  l’Ascagne  que 
pour  avoir  du  noirâtre  au  lieu  de 
bleuâtre  à la  face.  D’ailleurs  , le  mo- 
ral est  le  même  que  celui  de  l’Asca- 
gne. — Avec  autant  de  décence  que  la 
Moue , l’Ascagne  est  si  preste,  qu’elle 
semble  voler  plutôt  que  sauter;  son 
attitude  favorite,  quand  elle  est  en 
repos  , est  d’appuyer  sa  tête  sur  une 
de  ses  mains  de  derrière , avec  l’air 
d’une  méditation  profonde. Contraste 
charmant  avec  la  vivacité  si  pétulante 
de  scs  mouvemens  et  de  ses  émotions! 
Avant  de  manger  ce  qu’on  lui  pré- 
sente, elle  le  roule  entre  scs  mains  , 
comme  fait  un  pâtissier  d'un  morceau 
de  pâte.  Vaniteuse,  elle  n’aime  pas 
qu’on  la  raille  d'une  maladresse,  ni 
qu’on  l’interrompcen  mangeant.  Elle 
s’en  irrite,  mais  pas  pour  long-temps, 
car  elle  est  sans  rancune.  Elle  ne 
marche  sur  les  pâtes  de  derrière,  que 
quand  elle  veut  reconnaître  ou  exa- 
miner quelque  chose. 

3.  La  Diane,. Simm Diana,  Mamm. 
lith.,  4'  douz. — Tout  le  dessus  du 
coiçs,  les  Uancs,  les  bras  , les  cuisses, 
les  jambes  , la  poitrine,  le  ventre  et 
la  queue  d’un  noir  uniforme;  cette 
teiute  est  un  peu  moins  foncée  sous 
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le  corps;  dos  et  flancs  tiquetés  de 
blanc  et  de  noir;  des  poils  fauves  seu- 
lement autour  des  callosités  ; un  arc 
mélangé  de  petits  poils  blancs  et  jau- 
nes assez  clairsemés  sur  le  front; 
quelques  poils  autour  du  menton  , 
mais  sans  former  de  longue  barbe; 
toute  la  face  violâtre,  avec  du  bleu 
dominant  sur  les  pommettes  et  les 
joues , et  du  rouge  dominant  autour 
«lu  museau  et  sur  les  paupières;  main& 
noires;  les  yeux  d’un  jaune  fauve. 
Telle  était  à son  entrée  à la  ménagerie 
la  Diane  observée  par  Frédéric  Cu- 
vier. Depuis,  les  anneaux  blancs  des 
poils  du  dos  passèrent  au  fauve,  et 
cette  couleur  augmenta  aux  favoris.. 

On  a rapporté  à la  Diane  l’Exqui- 
ma,  nom  Cougo  d’une  autre  Guenon, 
Cercopil/iecus  barba! us  de  l’Ecluse, 
et  Cercopithecus  barbatus  Guinecn- 
sis  de  Marcgraaff;  enfin  le  Holloway 
d’Allamand,  édit,  de  Buffon  , pl.  i5  , 
tab.  1 3 , et  Scht cber  , pl.  a5.  Celui-ct 
est  tiqueté  sur  les  flancs  , les  cuisses, 
les  jambes  et  la  tête;  la  poitrine, 
le  ventre,  le  contour  des  fesses  , le 
dedans  des  bras  et  des  cuisses  sont 
blancs,  et  le  menton  garni  d’une  bai  bc 
aussi  longue  que  la  face  et  fourchue. 
— On  en  a aussi  rapproché  la  Diane 
de  Linné;  le  |>elagc de  cette  dernièie 
espèce  est  vaiié  de  blanc  dans  le  pre- 
mier âge,  avec  du  blanc  à la  partie 
antéiieure  et  supérieure  de  la  poitrine 
et  des  cuisses  qui  sont  noires  dans 
celle  qu’a  observée  Frédéric  Cuvier. 
De  plus  le  croissant  du  front  était 
douLilc,  le  dedans  de  la  cuisse  cou- 
leur de  rouille,  et  le  bout  de  la 
queue  blanc.  C’est  cette  espèce  qu'a 
représentée  Schreber,  pl.  |4.  Il  est 
très-douteux  que  cette  Guenon  Diane 
soit  la  même  que  celle  de  F.  Cuvier. 

Toutes  les  trois  sont  de  la  côte  occi- 
dentale d’Afrique. 

4.  Le  HocneuR  , Simia  niai  tans  , 
Gmel.,  Schreb.,  pl.  i g , et  Andcbert, 
Hist.  Nat.  des  Sing.,  iam.  4 , sect.  I , 
pl.  a , et  Buff. , Suppl.  7- — Tout  le 
dessus  du  dos , de  la  tête  , dessus  des 
cuisses,  poitrine  et  ventre  gris  d'ar- 
doise ; le  cou  et  la  queue  noirs  ; favo- 
ris très-touffus  et  de  la  couleur  de  la 
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tête,  dont  ils  sont  séparés  par  une 
bande  tout-è-fait  noire , tendue  de 
l’œil  à l'oreille,  qui  est  d'un  brun 
.noilâtre;  lace  noiie  bleuâtre;  pau- 
pières supérieures  de  couleur  tannée  ; 
nez  noira  la  base  , et  d'un  beau  blanc 
à la  moi  lié  inférieure. — Voici  ses  pro- 
portions : du  bout  du  inusern  à l’o- 
rigine de  la  queue,  un  pied  quatre 
puices;  tète  , quatre  pouces  ; queue, 
deux  pieds  un  pouce  ; hauteur  au 
garrot , huit  pouces.  Ou  le  présume 
de  Guinée. 

5.  Mf.i.ariune,  Simia  Metarhina  , 
F.  Cuvier,  Mainm.  lilh.,  4"  douzaine, 
Ta  la  poin  de  Buflon , t.  >4,  ni  4o,el 
Schicber,  pl.  17.  — Toutlc  aessusdu 
corps  du  même  vert  qu'au  Callitri- 
clie  ; dessous  du  menton  et  queue 
blancs  ; mains,  oreilles,  nez,  excepté 
sa  base,  noirs;  yeux  bruns;  dessus 
des  paupières  blanc;  dessous  des 
yeux  couleur  rl'ocrc;  tour  de  la  bou- 
che couleur  de  chair;  devant  des 
oreilles  blanc,  les  favoris  couchés  à 
plat  sur  la  face,  s'étendant  en  tra- 
vers de  dessous  l'oreille  jusqu’au  nez; 
les  testicules  couleurdc chair;  aucune 
trace  de  bandeau  au  front.  Jusqu'à 
F.  Cuvier,  on  l’avait  pris  pour  un 
jeune  du  Malbrouk  ou  du  Grivet. 
l’atric  inconnue  en  Afrique. 

6.  Le  Moustac,  Simia  Cep/ius , 
L.  .IIulT. , t.  i4  , pl.  Î4  , Schreb. , 
tab.  «9;  Audebcrt,  bing  , famille  1 4, 
sect.  a,pl.  ta. — Celte  espèce  est  d’une 
taille  intermédiaire  à l’Ascagnc  et  à 
la  Moue  : toute  la  tâte  est  couverte 
de  poils  verdâtres  , plus  foncés  à l'oc- 
ciput qu’au  front;  ceux  du  dos  , des 
épaules,  des  flancs,  de  la  croupe  et  de 
la  base  de  la  queue  sont  d'un  vert 
plus  brun  qu’a  la  tête  ; ceux  des 
membres  sont  gris,  avec  une  teinte 
de  jaune.  Ces  nuances  résultent  de 
ce  que  les  poils  sont  annelés.  Tous  . 
sont  gris  vers  la  racine  , puis  noirs  et 
jaunes  au  bout.  Les  deux  derniers 
tiers.de  la  queue  sont  roux.  Les  fa- 
voris sont  très-épais  et  d'un  jaune 
brillant , passant  au  blanc  sur  la  mâ- 
choire inférieure.  Une  raie  de  poils 
noirs  les  sépare  de  la  coiffure  verte  de 
la  tète.  Les  oreilles , les  testicules  et 
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la  peau  des  mains  couleuf  de  chair  ; 
toute  la  face  d’un  bleu  lapis  à teinte 
noirâtre  près  des  lèvres;  un  chevion 
blanc  sur  la  lèvre  supérieure. 

Cette  espèce  n’est  pas  le  Cephui 
des  anciens,  lequel  n était  proba- 
blement qu’un  Cynooéphalc.  On  la 
croit  de  Guinée,  voici  scs  propor- 
tions : tète,  trois  pouces  neuf  lignes  ; 
corps,  dix  pouces  troislignes;  queue, 
vingt-un  pouces. 

**  Guenons  ordinaires. 

7 . M anoabey  , Simia  A'.lhiops  , 
Lin. , Cercoceius  fuliginosu» , Gcof.  , 
Schreber,  pl.  ao  , et  t;  i4,  pl.  10 
de  Buffuu  , qui  lui  donna  ce  nom 
parce  que , sur  de  mauvais  rçnseigne- 
mens , il  le  crut  de  Madagascar  oit 
il  est  même  à peu  près  cet  tain  qu'il 
n’existe  pas  de  Singes.  On  ignore 
encore  Sa  patrie,  quoiqu’on  l'apporte 
très -communément  en  Europe;  ce 
qui  rend  très-piobable  qu’il  est  de 
la  côte  occidentale  d'Afrique.  Tout 
le  dessus  du  corps  et  la  queue 
gris  d'ardoise  , passant  au  noir  sur 
les  meinbies;  le  dessous  du  corps 
et  favoris  blanc  grisâtre  ; mains 
noires;  oreilles  violâtres;  la  pau- 
pière supérieure,  toujours  blanche, 
se  détache  fortement  du  visage , quel- 
quefois tout  entier  d'une  teinte  li- 
vide foncée  ; quelquefois  noirâtre 
en  bas  et  cuivré  sur  tout  le  reste. 
C'est  la  seule  des  Guenons  qui  porte 
sa  queue  renversée  et  droite  parallè- 
lement au  dos.  F.  Cuvier  n’en  a pas 
vu  , sur  un  très-grand  nombre  , une 
Seule  qui  ne  filt  douce  cl  familière  , 
malgré  la  plus  grande  pétulance.  Les  . 
mâles  accompagnent  leurs  gesticula- 
tions d'une  sorte  de  rire.  Mous  en  avons 
long-temps  observé  un  vivant  au  mi- 
lieu des  Animaux  destinés  aux  ex- 
périences de  Magendie;  jamais  il  ne 
les  maltraitait.  Il  opposait  même 
une  assez  grande  patience  aux  pro- 
vocations des  élèves.  Chaque  mois  les 
côtés  de  la  vulve  des  femelles  se  ren- 
flent en  deux  protubérances  plus 
grosses  du  côté  de  l’anus. 

8.  M ANGAREY  A COLLIER,  Cerco- 

erbus  Æthiops  , Geoff. , LUiff. , t.  14  , 


'■a 


GUE 

pl.  55;  Üchreb. , pl.  ai. — 11  neditfèie 
<ic  l’autre  que  par  le  brun-marron  du 
verlex  et  le  collier  blanc  qui  lui 
passe  du  cou  à la  uuque,  en  entér- 
inant les  oreilles  : face , mains  et 
oreilles  noires.  Il  est  au  précédent 
ce  que  l’Ascagne  est  au  Blanc- 
Nez.  Tout  le  jeu  de  sa  physionomie 
consiste  dans  le  mouvement  de 
scs  lèvres  qu’il  relève  en  montrant 
les  dents  , grimace  qui  lui  est  propre. 
11  est  de  1 Afrique  occidqÿlule , au 
sud  du  Cap-Vert. 

9.  Callitriche,  Simiaiabcea,  Lin. , 
Buff. , t.  i4  , pl.  Î7;  Scbreb.  f Suppl. , 
pl.  18;  et  Fréd.  Cuv.,  Mam.  lit  h. , pre- 
mière douzaine.  — Yeit  jaunâtre  en 
tlessu:'  ; dessous  du  corps  , dedans  des 
inemLrcs  blanc  jaunâtre;  lespoilsau- 
tourdes  organes  génitaux  , au-dessus 
des  sourcils  et  ceux  des  favoris  . sont 
d'un  beau  jaune  ; la  face,  les  oreilles  et 
les  mains  tout-à-fait  noires  ; testi- 
cules verdâtres  ; [oreilles  un  peu  plus 
pointues  qu’au  Malbrouk.  Adanson 
les  a vus  dans  les  forêts  du  Sénégal  vi- 
vre en  troupes  nombreuses.  Ils  sont 
tellement  silencieux  , qu’ils  ne  oient 
même  pas  quand  ils  sont  blessés;  ils 
n’ont  pas  peur  du  feu  et  attaquent 
toujours  les  premiers.  Ils  ne  fuient 
qu’après  avoir  perdu  beaucoup  des 
leurs.  Un  adulte  observé  par  F.  Cu- 
vier étÿit  doux  et  faisait  entendre 
dans  le  contentement  un  grognement 
doux  exprimé  par  grou-grou.  — En 
voici  les  proportions  .-  longueur  du 
tronc,  un  pied  quatre  pouces;  de  la 
tête  , six  pouces  ; de  la  queue  , deux 
pieds  deux  pouces.  — On  ditqu’il  ha- 
uitc,  outre  le  Sénégal  , la  Mauritanie 
et  le  Cap- Vert.  Il  est  très-nombreux 
à l’Ilc-dc-France  où  il  fut  , dit-on  , 
introduit  par  quelque  colon. 

io.  Le  Grivet,  Simia  subviridis , 
F.  Cuv. , Mammifères  litbograph.  , 
première  douzaine.  Cette  espèce  for- 
me le  passage  du  Callitricbe  au 
Malbrouk.  Tète  moins  ronde  qu’à 
celui-ci;,  testicules  d’un  vert  de 
cuivre  ; poils  environnans  les  or- 
ganes géuilaux  orangés,  et  blancs 
dans  le  Malbrouk.  D’un  vert  plus 
sombre  que  le  Callitricbe,  ils’endis- 
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lingue  eucore  par  le  bandeau  blanc 
du  front,  des  favoris  blancs,  et  la 
queue  giise  jusqu'au  bout.  La  nuance 
de  son  vert  est  sale,  et  occupe  tout 
le  dessus  du  cor)»  ; tout  1e  dessous 
ctledcdans  des  membres  sont  blancs; 
le  tour  des  yeux  couleur  de  chair  li- 
vide; 1rs  Oreilles,  les  mains  et  la  face 
d’un  noir  violâtre.  Sa  patrie  inconnue 
est  eu  Alriquc. 

il.  Malbrouk,  Simia  l'aunus  , 
Gmel.,  Mamm.  litli . , première  doua.; 
Scopoli  , pl.  19,  IJelic  , Faun.  et 
Flor. , qui  le  nomme  Sim.  Cynuiuros; 
Bull'.  , t.  t4,  pl.  39 — Tout  ledessu* 
du  corps  gris  verdâtre;  tout  le  des- 
sous , joues  et  un  bandeau  au  front  , 
blancs  ; membres  en  dessus  et  queue 
sur  toute  1»  longueur,  gris;  poils 
blancs  autour  des  organes  génitaux  ; 
museau  noir,  excepté  le  tour  des 
yeux  qui  est  couleur  rie  chair  ; oreil- 
les et  mains  noires;  callosités  et  tour 
de  l’anus  rouges  ; testicules  du  bleu 
lapis  le  plus  pur.  — Le  Simia  Fau- 
nut  de  Lin., représenté  par  Schrebcr, 
pl.  ta,  serait  plutôt  le  Ccrcopith. 
barbatus  de  l’Ecluse.  — Longueur  du 
corps,  un  pied  quatre  lignes;  delà 
tête,  cinq  pouces  quatre  lignes; 
queue  longue  à peu  près  comme  le 
corps.  — Bulfon  le  croyait  du  Ben- 
gale , mais  cette  conjecture  est  plus 
que  douteuse. 

la.  Ver  VET,  Simia  pygerithra  , 
F.  Cuv.,  Mamm,  lith.f— Cette  espèce, 
très-voisine  des  précédcutes  , et  sur- 
tout du  Callitriche,  a tout  le  dessus 
du  corps  vert  grisâtre  , le  dessous 
blanc  , et  les  testicules  couleur  vert 
de  cuivre  comme  le  Grivet , mais  les 
poils  environnans  sont  blancs;  en 
outre,  l'anus  est  environné  de  poils 
d'un  roux  foncé  qui  ne  se  voient  que 
quand  la  queue  est  redressée  ; les 
quatre  mains  noires  depuis  le  poignet; 
tête  approchant  de  celle  du  Malbrouk; 
le  bout  de  la  queue  jaune  dans  le 
Callitriche  , gris  dans  le  Malbiouk  et 
le  Grivet,  est  noir  dans  le  Vcrvet. 
Uelalnndc  en  a beaucoup  rapporté 
du  Cap  où  ils  peuplent  les  forêts  que 
n’habite  pas  une  seule  des  trois  au- 
tres espèces  précédentes. 
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“*  SlNOES  -VERTS. 

Les  Guenons  réunies  sous  ce  li- 
tre, forment  une  pclite  division  bien 
distincte.  Dociles  dans  la  jeunesse , 
elles  deviennent  méchantes  eu  vieil- 
lissant, même  pour  ceux  qui  les  soi- 
gnent. 

13.  Le  P ata  s,  Si  mi  a rybra,Gmt\., 
Buff. , t.  14,  pl.  a5  et  s6;  F.  Cuv., 
Mamm.  lith.  , a'  douzaine.  Tout  le 
dessus  du  corps  d’un  fauve  brillant  , 
nuancé  de  gus  au  bout  delà  queue 
et  des  membres  ; tout  le  reslc  blanc  ; 
mains  et  face  couleur  de  chair  verdâ- 
tre. Un  bandeau  étroit  de  poils  noirs 
borijle  les  sourcils;  la  lèvre  inférieure 
porte  aussi  une  moustache  noire. 
— -En  voici  les  proportions  : longueur 
du  corps,  un  pied  et  demi;  de  la  télé  , 
cinq  pouces  ; de  la  queue  , un  pied 
cinq  pouces.  Plus  grande  hauteur,  un 
pied  Jeux  pouces.  — Cette  espece  est 
du  Sénégal  et  peut-être  de  toute 
ectte  zone  de  l'Afrique  jusqu’au 
Nil.  Lacépède  ( in  Buffon , Sup.  7), 
a donné  , sous  le  nom  de  Paias  à 
queue  courte,  une  espece  de  Maca- 
que ; cCesl  le  Rhésus. 

14.  Guenon  barbique,  Ccrcopilhe- 
cus  lalibarbatus , Geoff.  , BulT.  , Sup. 
T.  vil,  pl.  ai.  Une  grande  barbe 
étendue  en  ailes,  le  bout  de  la  queue 
en  pinceau;  face  d’un  pourpre  violet; 
pelage  noir  dans  l’adulte,  entièrement 
roux  chez  les.  jeunes.  — Patrie  in- 
connue. — L’individu  du  Muséum  de 
Paris  , dont  le  corps  n’a  pas  plus  de 
huit  pouces  de  long  , semblerait  un 
peune  de  la  Guenon  dorée  , s’il  11’a- 
vait  pas  les  incisives  mitoyennes  su- 
périeures propoitionnées comme  dans 
les  vraies  Gucdoos. 

i 5.  Guenon  naine  Delai. ande, 
Cercopithecus  pusillus  Velalande , 
N.  Tcte  et  corps  uniformément 
gris  cendré , ainsi  que  la  queue  dont 
le  bout  est  noir.  Des  poils  plus  longs 
débordent  le  pelage  sur  la  nuque  , 
le  dos  et  les  épaules;  la  gorge  est 
risâlre,  le  dedans  des  membres  est 
’un  gris  blanchâtre  , plus  foncé 
que  la  gorge.  Sous  le  menton , une 
tache  gris-brun  se  prolonge  vers  le 
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larynx  au  milieu  du  blanchâtre  de  là 
gorge.  La  face  est  de  couleur  tannée 
ainsi  que  les  mains>  les  sourcils  sont 
noirs  et  surmontés  d'uu  bandeau 
grisâtre.  Le  corps  avec  la  tête  n’a  pas 
plus  de  neuf  à dix  pouces;  la  queue 
est  un  peu  plus  longue. — Delalande  a 
découvert  cette  espèce  sur  la  lisière 
des  forêts  le  long  desquelles  habitent 
les  Chacraus,  au-delà  de  Groote-Vis- 
River,  au  Keiskama . ( t'.  Cynocé- 
phales.) ^ 

La  Guenon  couronnée  ou  Bonnet- 
Chinois  et  la  Guenon  Aigrette  sont 
deux  Macaques,  y.  ce  mot. 

•ff  Semno-Pithèques. 

Aux  caractères  ci-dessus  énoncés  , 
ajoutons  que  la  branche  montante 
de  la  mâchoire  a une  hauteur  , un 
élargissement  surtout  dans  la  partie 
angulaire,  qui  rappelleut  sa. propor- 
tion dans  les  Hurleurs  d'Amérique. 
V.  ce  mot.  Aussi  la  plupart  des  Sem- 
no-Pithèques  ont-ils  une  poche  guttu- 
rale communiquant  avec  le  larynx  à 
la  manière  de  ces  Hurleurs.  Leur 
catcuin  est  long  et  boursoufflé.  Tous 
les  Semno-Pitlièques  dont  on  connaît 
le  squelette , excepté  la  Doue  , ont 
lus  ou  moins  de  six  vertèbres  lom- 
aires,  nombre  constant  chez  toutes 
les  vraies  Guenons.  L’on  cooçoit 
quelle  différence  dans  la  grandeur  de 
1 élan  et  dans  la  facilité  de  la  marche 
à terre  apporte  cette  inégalité  du 
nombre  des  vertèbres  lombaires.  Ces 
inégalités  des  profondeurs  de  l’orga- 
nisation dans  des  espècesqui  habitent 
les  mêmes  îles , qui  sont  compatriotes 
des  mêmes  forêts  .excluent  toute  pos- 
sibilité qu'elles  soient  des  transfor- 
mations d'uu  moindre  nombre  de 
types  primitifs  et  à plus  forte  raison 
d'un  type  unique.  On  peut  voir  dans 
notre  tableau  du  genre  humain  (Phy- 
siol.de  Magendie,  a'éditlquedes  con- 
trastes pareils  existent  entre  les  Hom- 
mes de  ces  mêmes  archipels  qu'habi- 
tent les  Somno-Pithèques. . — Toutes 
les  espèces  de  ce  sous-geure  habitent 
le  continent  et  les  îles  de  l’Inde. 

1.  L' Ente  lu,  Simia  Ente  II  us, 
Dufresne',  Houlman  au  Bengale  , 


I 


* 


I 

\ 


» 

I 


» 


GUE 

Schrcber  , pl.  a3  , b , Audeberl  : 
Histoire  Nalur.  des  Sing.  Famil.,  u, 
sect  a , pl.  a.  — A face  et  mains  d'un 
noir  violet  contrastant  avec  le  blan- 
châtre obscur  et  presque  Isabelle  du 
reste  du  corps.  Les  poilsqui  entourent 
la  face  foiment  un  toupet  plat  au- 
dessus  des  sourcils,  et  sous  le  men- 
ton , une  barbe  dirigée  en  avant.  Sous 
le  corps  et  sur  le  dedans  des  mem- 
bres, le  poil  est  presque  blanc.  La 
couleur  de  la  peau  même  est  bleuâtre 
au  dos,  tuais  violette  au  visage  , à la 
tête  , à la  gorge  , au*  callosités  , aux 
membres  et  au-dessus  des  mains;  elle 
est  blanche  au  ventre;  l’iris  est  brun 
roux.  — L'Eutelle  a sept  vertèbres 
lombaires.  Voici  les  pioportions  de 
lEntelle  : longueur  du  donc,  un  pied 
uu  pouce;  de  la  tète,  quatre  pouces  ; 
de  la  queue,  deux  pieds  deux  pouces 
trois  lignes  ; hauteur  : devant,  neuf 

fiouccs  ; derrière  , un  pied.  — C’est 
c plus  commun  des  Singes  au  Ben- 
gale. Vénéré  de  tous  les  adorateurs 
de  Brama  , il  les  honore  et  les  réjouit 
quand  il  va  pilier  lems  jardins , leurs 
maisons  et  même  leurs  ta  blés  déjà  ser- 
vies. Malgré  sa  lenteur,  la  longueur  de 
ses  bras  lui  donne  line  étendue,  une 
portée  d’élan  supérieure  à celle  des 
autres  Singes  du  Bengale.  Aussi  dans 
les  langues  de  l’Inde  , son  nom  ex- 
prime-t-il cette  faculté  particulière  de 
mouvement. 

a.  Cimepa  ye  , Simili  Mclalophos , 
RaflL,  Traits.  Lin.,  tah.  i 5,  Fr.  Cuv., 
Maminif.  lith.  , 5e  doux.  — Pelage 
roux  brillant  sur  le  dessus  du  corps,  à 
la  face  extérieure  des  membres  , à la 
queue,  au-devant  du  front,  et  aux 
joues  où  les  poils  dirigés  en  arrière 
forment  d’épais  favoris;  poitrine, 
ventre  et  dedans  des  membres  blan- 
châtres; la  tête  ceinte  d'un  cercle  de 
poils  noirs  ; quelques  poils  sembla- 
bles sont  clair-semés  aussi  le  long  du 
dos  et  sur  les  épaules.  La  face  est 
bleue  jusqu'à  la  lèvre  supérieure  qui 
est  couleur  de  chair  ainsi  que  l’infé- 
rieure et  le  menton.  Les  oreilles  sont 
de  même  couleur  que  la  face,  et  le  de? 
dans  des  mains  est  noirâtre  comme  les 
callosités.  Le  ventre  est  presque  nu,  et 
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le  dedans  des  membres  peu  velu.  Le 
nez  fait  une  grande  saillie , et  est 
très-ridé  à sa  base.  Les  poils  de  tout 
le  corps  sont  très-longs  et  uu  peu  lai- 
neux. — Le  Cimepa  je  a sept  vertè- 
bres aux  lombes  , trente  à la  queue, 
et  de  g.osses  canines  supérieures  sil- 
lon uée».  Sa  longueur  , du  inuscauà  la 
queue  , est  d’un  pied  six  pouces  ; de  la 
tête,  quatre  pouces;  de  li  queue, 
deux  pieds  huit  pouces;  hauteur  : de- 
vant , un  pied  un  pouce  ; derrière  , 
un  piedquatrepouces. — LeCitnepaye 
n'a  encore  été  trouvé  que  dans  les 
îles  de  la  Soude  et  la  presqu’île  de 
Malaca. 

3.  TciirNcoo , Semno-Pil/tecus prui- 
nasus  , Desmarest  ; Simia  cristata  , 
KafB.,  Traits.  Lin. , t.  t3  , où  il  est 
nommé  Chingkou;  Mammif.  lithogr., 
4e  douzaine.  — Pelage  uniformément 
noir,  plus  fourni  en  dessus  et  très- 
rare  au  ventre.  Oreilles  et  face  nues, 
excepté  le  long  des  lèvres  , surtout 
auxanglesoù  s'élèvent  quelques  poils 
blancs.  La  peau  du  corps  est  bleuâtre, 
celle  des  mains  très-peu  velues  est 
noire,  ainsi  qu’aux  callosités;  l'iris 
est  jaune,  ce  qui  annonce  une  exis- 
tence nocturne.  Les  jeunes  sont  bruns 
rougeâtres  ; le  noir  ne  se  prononce 
qu’avec  l’âge. — Voici sespioport ions  ; 
corps  , deux  pieds  ; queue  , deux 
pieds  et  demi  ; hauteur  : devant  , 
quinze  pouces  ; derrière  , dix-huit 
pouces. 

4.  L'Ebro  , Semuo  - Pilhecus  co- 
rnants , Oesm  — Giis  de  fer  noir 
en  dessus  depuis  le  front  jusqu'au 
bout  de  la  queue  et  des  membres. 
Tout  le  dessous  de  la  tcle , du  cou  , 
du  tronc  , de  la  queue,  et  le  dedans 
des  membres  d une  couleur  blanc 
sale,  uniforme;  tous  les  doigts  à 
pioportiou  moins  allongés  qu'aux 
autres  Semno-l’ilhèques  ; sur  la  tête  , 
une  huppe  noire  longitudinalement 
comprimée  et  se  continuant  sur  la 
nuque  d'où  le  noir  se  perd  sur  les 
épaules  ; la  face  et  la  paume  des 
mains  noires  ; la  queue  est  aussi  lon- 
gue que  le  corps  ; le  pelage,  excepté 
la  ljuppc  , est  plus  ras  et  plus  luisant 
que  dans  le  reste  des  Seinno-PillA 
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ques.  — Uiard  l’a  découvert  à Java. 

5.  G linon  Maure  de  Lescue- 
nault  , Simia  Maura  , Gcoffr. , T,i b 
des  Quadrum.  , Annal,  du  Mus.  T. 
• 9-  — A poils  beaucoup  plus  longs 
que  tous  les  autres  Semno-Pithèques 
sur  tout  le  coips  et  principalement 
sur  la  tète  où  if  forme  une  véritable 
chevelure  inclinée  de  chaque  côté  de 
la  ligne  médiane.  Celte  espèce  est  en- 
tièrement noire;  la  peau  de  la  face  , 
des  mains  et  du  ventre  est  de  couleur 
tannée;  le  poil  de  la  queue  est  pres- 
que ras.  Comme  l'Entelle  et  le  Cyme- 
paye , elle  a sept  vertèbres  lombai- 
res, et  diffère,  outre  la  chevelure, 
d'un  nuire  Scmno-Pithèquc  aussi 
tout  noir  de  Java  que  Uiard  a décou- 
vert , par  deux  vertèbres  de  plus  aux 
lombes  , et  parce  que  les  canines  su- 
périeures plus  petites  ne  sont  pas 
creusées  d'un  sillon  sur  la  face  anté- 
rieure. — Découverte  à Java  par  Les- 
chenault. 

Le  Maure  de  Diard , nommé  Lou- 
tou  par  les  Malais  , a Cinq  vertè- 
bres lombaires  et  des  dents  cani- 
nes supérieures , creusées  d'un  pro- 
fond sillon  ; son  pelage  noir  est 
semblable  A celui  du  Tchincou  ; 
ses  petits  sont  aussi,  dans  le  premier 
âge,  d’abotd  d’une  couleur  brun- 
roux  , phase  qui  leur  est  commune  et, 
avcc  les  jeunes  du  Tchincou  et  avec 
ceux  de  (a  Maure  de  Ijeschcnault. — 
Est-il  le  même  que  le  Tchincou?  La 
comparaison  des  squelettes  peut  seule 
le  décider;  mais  il  diffère  certaine- 
ment , ainsi  que  le  Tchincou , de  la 
Guenon  maure. 

Le  Simia  Maura  des  uomcncla- 
teurs  , fondé  sur  le  Simia  Cailithri.x 
raagnitudinc  magnat um  Cynocephalo- 
rum  de  Prospcr  Alpin  , lib.  4 ,ch.  10, 
et  le  Singe  noir  d’Edwnrds,Glan.,  pl. 
3 1 1 , ne  sont  sans  doute  que  des  Cy- 
nocéphales , car  ils  passcut  pour  être 
d’Afrique. 

6.  Le  Soultli  , Semno-  Pithecus 
fulvo-griseus  , N.  D’uu  gris-fauve 
passant  au  brun  sur  les  épaules  et 
(e  bas  des  quatre  membres.  Les 
quatre  mains  noires;  le  visage  t^n- 
né;  favoris  , gorge  et  menton  d un 
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gris  blanchâtre  sale  ; la  queue  , com- 
posée de  trente- deux  vertèbres,  est 
a'un  quai t plus  longue  que  tout  le 
corps  dont  le  tronc  est  raccourci 
comme  au  Loulou  par  deux  vertèbres 
de  moins  aux  lombes  où  il  n’y  en  a 
que  cinq.  Les  doigts  sont  très-longs, 
très-grêles  , et  ont  leurs  phalanges 
bien  arquées.  Ses  canines  supérieures 
sont  très-grandes  et  creusées  d'un  pro- 
fond sillon  sur  la  face  antérieure.  — 
Uiard  a découvert  le  Soulili  à Java. 

7.  Le  Uoré  , Semnu-  Pithecus 
auratus  , N.  — Cette  belle  espèce, 
si  remarquable  par  sa  taille , ayant 
environ  deux  pieds  de  haut,  et  la 
queue  aussi  longue  que  le  corps , 
est  d'un  beau  roux  doré  uniforme  , 
excepté  une  tache  noirâtre  à la  rotule, 
et  le  ventre  qui  est  presqoe  nu.  Les 
doigts  des  mains  antérieures  sont 
couveits  de  poils  jusqu'à  la  deuxiè- 
me phalange  , ceux  des  mains  de 
derrière  le  sont  jusqu'aux  ongles. 
Cette  espèce  de  Singe  a toujours  été 
classée  avec  lesjGuenons  proprement 
dites  , et  elle  termine  leur  série  dans 
la  collection  du  Muséum  de  Paris. 
Mais  la  longueur  de  ses  doigts  au >si 
disproportionnée  que  dans  aucun 
Semno- Pithèque,  la  figure  et  la  gran- 
deur uniforme  de  ses  incisives  , tout 
annonce  un  Semno-Pithèque  , ce  que 
peut  seulement  déterminer  toutefois 
l'existence  d'un  talon  à la  dernière 
molaire  inférieure.  — -Temminck  as- 
sure quelle  est  des  Moluqucs  , posi- 
tion géographique  qui  éloigne  encore 
l'idée  que  ce  Singe  soit  une  Guenon. 

8.  La  Doue,  Simia  tiemceirs , L.  , 
Billion,  t.  i4,  pl.  4i  ; Schreb.  , pl. 
a4.  — Le  plus  richement  peint  de 
tous  les  Singes  ; il  a le  corps  et  la  tète 
gris-,  l’épaule  et  le  haut  des  bras  d'un 
gris  plus  foncé  ; l'avant-bras , la  queue 
et  sur  le  bas  de  la  croupe , une  large 
tache  d'un  blanc  jaunâtre  ou  mê- 
me jaune  serin , mais  d uu  blanc  pur 
dans  la  jeunesse;  les  cuisses  et  les  jam- 
bes d’un  brun  pourpré;  les  quatre 
mains  et  le  front  noirs;  favoris  et 
barbe  bien  touffus  et  jaunes;  le  cou 
d’un  rouge  bai  , avec  un  collier  brun 
pourpré. — Cette  espèce  a six  vertèbre» 
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lombaire» , et  d'ailleurs  son  sque- 
lette ressemble  entièrement  à celui 
des  précéden».  Jusqu'ici,  on  a lieu 
de  la  croire  particulière  à la  Cochin- 
chine.  Diara  en  a envoyé  de  nom- 
breux individus  au  Muséum.  De- 
bout, il  a plus  de  deux  pieds  de 
haut.  Geoffroy  ( Tal).  desQuadium.) 
a fait  de  la  G uenon  Doue  , sous  le 
nom  de  Pygdtriche.un  genre  particu- 
lier dont  le  caractère  le  plus  saillant, 
le  défaut  de  callosités,  n'était  fondé 
que  sur  le  mauvais  état  de  l'individu 
cmpadlé  qu’d  observait , car  la  Doue 
a des  callosités  aussi  prononcées  à 
proportion , pour  sa  taille,  que  pas 
une  autre  Guenon. 

9.  Le  Kaiiac,  Sisn/n  JVrMt'ca.Schre- 
ber.suppl.,  pl.  10,  B,  et  10,  D. — Buff., 
Suppl.  7 , pl.  1 1 et  1 1. — Plusgrandet 
plus  trapu  que  la  Doue;  il  est  roux, 
avec  la  queue  blanchâtre  ainsi  qu’une 
tache  sur  la  croupe.  Le  irait  le  plus 
caractéristique  est  un  nez  long  de 
quatre  pouces , divisé  en  deux  lobes 
dans  sa  moitié  inférieure,  très-élargie 
par  un  sillon  qui  règne  dessus;  les  na- 
rines sont  percées  en  dessous;  mais 
leur  contour  postérieur  n’est  point 
adossé  à la  moustache  qui  en  est 
séparée  par  une  portion  du  plan  infé- 
rieur du  nez.  L’Animal  pfeut  seule- 
ment élargir  et  rentier  ses  narines  , 
mais  non  mouvoir  le  nez  en  totalité. 
Les  os  de  la  face  n'offrent  aucune 
configuration  particulière  dans  cette 
régiou.  Le  visage  et  lesorcilles  sont  de 
couleur  tannée;  le  front  et  le  som- 
met de  la  tête  roux  foncé;  une  barbe 
d’un  roux  clair  au  menton  , se  re- 
courbe en  haut  ; la  poitrine  et  le  ven- 
tre légèrement  teints  de  gris , avec 
une  ligne  transversale  plus  claire  sur 
les  mamelles  ; les  bras  d'un  roux  vif, 
avec  une  diagonale  jaune  pâle;  avant- 
bras  , jambes  et  quatre  mains  d’un 
gris  jaunâtre.  — LeKahaun’a  encore 
été  apporté  que  de  Bornéo  et  de  la 
Cochinchinc.  On  ne  connaît  de  son 
squelette  que  le  crâne.  — Le  nom  de 
Voue  , à la  Cocbinchine  , s’applique 
génériquement  à tous  les  grands  Sin- 
ges , et  partant  aussi  au  Kahau.  Geof- 
froy de  Saint-Hilaire  (Tabl.  des  Qua- 
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drumanes)  a fait  du  Kahau  le  type 
d'un  genre  particulier,  sous  le  nom 
de  Nasique.  Si,  comme  il  le  dit,  le  Ka- 
hau a des  abajoues  , il  serait  possible 
que  cette  séparation  filt  motivée  en- 
coi'e  par  quelque  particularité  du 
squelette. 

ftf  Colobes. 

Après  les Semno-Pithèques  n’ayant 
qu’un  pouce  rudimentaire  aux  mains 
de  devant  , se  rattacheraient  par 
une  dégradation  progressive  les  es- 
pèces de  Quadrumanes  dont  Illiger 
a fait  le  genre  Colobe,  adopté  par 
Geoffroy  ( loc.  cit.  ) , si  ces  espèces 
existent  réellement  semblables  aux 
descriptions  et  aux  figures  qu  on  en 
possède.  Comme  ces  espèces  con- 
tinuent d'être  admises  dans  les 
autres  Dictionnaires  parmi  les  Gue- 
nons , nous  les  donnons  ici. — Leurs 
caractères  sont  : un  corps  allongé  et 
menu;  des  membres  grêles,  et,  au  con- 
traire des Sem no- l’ithèques,  des  doigts 
très-courts;  le  pouce  de  derrière  tres- 
écarté  et  reculé  , et  surtout  l'absence 
de  ce  doigt , au  moins  extérieurement 
aux  mains  de  devant.  Us  contra'  te- 
rnienl  encore  avec  les  Semno-Pithè- 
ques par  leur  patrie  en  Guinée.  On 
ne  dit  rien  de  l'existence  des  abajoues 
et  des  callosités. 

1 . Colobe  a camail,  Si/iiîa polyco- 
mos , Zimmermann  ; Schrcb. , Suppl. 
10,  n,  oui 'ou  a mal  à propos  rajuste  un 

Eoucc  , après  coup,  a la  main  gauche; 

uff. , Suppl.  7,  pl.  17.  — Sommet  de 
la  tête,  le  tour  de  la  face  , cou  , épau- 
les et  poitrines  couverts  d'un  poil 
long  , touffu  et  flottant , d’un  jaune 
mêlé  de  noir;  corps,  bras  et  quatre 
membres  à poils  ras  , luisant  et  d'un 
beau  uoir,  contrastant  avec  celui  de 
la  queue  qui  serait  d'un  jaune  blanc , 
et  même  d'un  blanc  tres-pur  , avec 
une  touffe  terminale.  Il  habiterait  les 
forêts  des  deux  Guinécs  , et  surtout 
près  de  Sierra-Lcoue.  Les  nègres  le 
nomment  le  Koi  des  Singes.  11  aurait , 
debout,  trois  pieds  de  hauteur. 

a.  Colobe  ferrugineux,  Simia 
ferruginatus , Shaw  ; Baj-Monkey  de 
Pennant , Quadr.  1 , p.  198.  — Nediffé- 
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reraitdu  précédent  que  par  la  répar- 
tition des  couleurs  du  pelage  ; noir 
sur  la  tête  et  les  jambes  ; bai  foncé 
sur  le  dos  j bai  très  clair  sur  les  joues, 
le  dessus  du  cou  et  le  dedaus  des 
membres.  Aussi  de  la  Guinée. 

3.  Colobe  Temminck  , Simia  Tem- 
minkii , Dcsmaresl.  Le  dessus  de  la 
tête,  du  cou,  du  dos  , les  épaules  et 
la  face  extérieure  des  cuisses  so  it 
noirs;  les  jambes  et  les  bras  d’un 
roux  clair;  face  , mains  et  queue  d'un 
roux  pourpré;  le  ventre  jaune  rous- 
sàtrc.  Voici  ses  proportious  : du  mu- 
seau à l'origine  de  la  queue  , un  pied 
sept  pouces  et  demi. 

Enfin  , il  y a encore  quelques  es- 
pèces présomptives  de  Guenons  dont 
l’existence  parait  bien  constatée , mais 
dont  la  situation  générique  est  fort 
équivoque.  Entre  autres  : 

1.  La  G tenon  a crinière  , Sim/ a 
l^conlna , Buff. , Suppl.  7 ; cl  Schieb., 
Suppl.  11,  b.  Un  individu  mâle,  assez 
bien  privé , vivail  à la  Ménagerie  de 
Versailles  en  1775.  Il  avait  deux  pieds 
de  long  du  museau  à l’origine  de  la 
queue,  dix-huit  pouces  de  hauteur. 
La  face  nue  et  noire  ainsi  que  le  pe- 
lage de  tout  le  corps  dont  le  poil  était 
long  et  luisant;  une  belle  crinière 
d'un  gris  brun  autour  de  la  face  et  du 
cou  ; la  barbe  gris  clair;  les  narines 
larges  et  écartées;  une  loutre  de  longs 
poils  au  bout  de  la  queue.  On  igno- 
rait sa  patrie. 

1.  La  Guenon  nègre,  Schreb.  , 
pl.  39 , B : Simia  Ceylonicus  de  Séba  , 
tab.  1 , pl.  48,  fig.  3;  Middlc-Sized 
Black.  Monkey,  Edwards,  Glan. 
5 , tab.  3i  1 ; n aurait  au  corps  que  six 
ou  sept  pouces  de  longueur,  et  la 
queue  longue  comme  le  corps;  le  vi- 
sage fait  comme  celui  d'un  nègre; 
elle  serait  de  Ccylan  suivant  Séba,  de 
Guinée  «suivant  Edwards  toujours 
bien  mieux  informé  que  le  pharma- 
cien hollandais. 

La  Guenon  a museau  allongé  de 
Peunanl , Quadr.  , T.  1,  pl.  a 5;  et 
Buff. , Supplétn. , pl.  j5,  paraît,  d'a- 
près l'ensemble  de  ses  fonnes  et  l'in- 
dication de  sa  patrie,  être  quelque 
Cynocéphale  à longue  queue  , peut- 
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être  différent  des  especes  actuellement 

counucs.  (a.  D..NS.) 

* GUENT11EHIE.  bot.  crypt. 

CoHSINIE. 

GUENUCUES.  mam.  Les  petits  des 
Guenons.  K.  ce  mot.  (B.) 

GUÉPAIRES.  Vesparix.  ins.  Tri- 
bu d’insectes  de  l'ordre  des  Hymé- 
noptères, section  des  Porte-Aiguillons, 
famille  des  Diploptères  , établie  par 
Latreille  et  renfermant  tous  les  Hy- 
ménoptères auxquels  Linné  avait 
donne  le  nom  de  Guêpes  ; ils  ont 
toujours  les  antennes  plus  épaisses 
vers  leur  extrémité  et  coudées  au 
second  article , les  yeux  échancrés;  le 
chaperon  grand  , souvent  diverse- 
ment coloré  dans  les  deux  sexes  ; les 
mandibules  fortes  et  dentées;  une 

fiiccc  en  forme  de  languette  sous 
e labre  ; les  mâchoires  et  les  lèvres 
allongécs;la  languette  communément 
divisée  en  trois  parties  , dont  celle 
du  milieu  plus  grande  en  cœur  et 
lc>  latérales  étroites,  allant  en  pointe; 
le  premier  segment  du  corselet  ar- 
que avec  les  eûtes  élargis  en  forme 
d'épaulette  ,cl  replié  en  arrière,  jus- 
qu’à la  naissance  des  ailes;  le  corps 
labre,  ordinairement  coloré  de  noir  , 
e jaune  ou  de  fauve.  Les  femelle» 
et  les  neutres  sont  armées  d’un  ai- 
guillon très-fort  et  venimeux.  Leurs 
a des  supérieures  sont  doublées  longi- 
tudinalement. Plusieurs  viyenlcn  so- 
ciétés composées  de  trois  sortes  d’in- 
dividus. 

Les  larves  des  Guépaires  sont  ver- 
miformes  , sans  pâtes  , et  renfermées 
chacune  daus  une  cellule  oit  elles  se 
nourrissent  tantôt  de  cadavres  d'in- 
sectes , dout  la  mère  les  a approvi- 
sionnées au  moment  de  la  ponte,  tan- 
tôt du  miel  des  Heurs,  du  suc  des 
fruits  et  de  inalières  animales  que  la 
mère  ou  les  mulets  ont  élaborées  dans 
leur  estomac  , et  qu'ils  fournissent 
journellement  à ces  larves. 

Latreille  divise  ainsi  celle  tribu  : 
I.  Mandibules  beaucoup  plus  longues 
que  larges  , rapprochées  en  devant 
en  forme  de  bec;  languette  étroite 
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et  allongée  j chaperon  prcsqu’en 
forme  de  coeur  ou  ovale  , avec 
la  pointe  en  avant  plus  ou  moius 
tronquée. 

* Guépaires  solitaires, 
t Languette  sans  points  glandu- 
leux, divisée  en  quatre  filets  longs 
et  plumeux. 

Les  Sy vagues  ( Latr.  et  Fabric-  ) 
f'.  ce  mot. 

tt  Languette  ayant  quatre  points 
glanduleux  à son  extrémité  , divisée 
en  tiois  pièces , dout  celle  du  milieu 
lus  grande  , évasée  , échancrée  ou 
ihde  au  bout 

Les  Eumênes  (Latr.  et  Fabr.)com- 
prenant  les  genres  (Jéramie  (Latr.), 
I’térocheij.e  ( Klug),  Odynêres 
(Latr.) , auxquelles  il  réunit  les  Ryo- 
chies  de  Spinola.  Les  Eumênes  pro- 
prement dites  (Fabr.  ),  1rs  Zètiies 
(Fabr.  ) et  les  Discoelies  (Latr.)  P . 
ces  mots. 

Tous  ces  genres  vivent  solitaire- 
ment , et  chaque  espèce  u’est  com- 
posée que  de  miles  cl  de  femelles  ; 
ils  approvisionnent  leurs  petit;  avant 
leur  naissance  , eu  mettant  dans  cha- 
que trou  où  ils  ont  pondu  uue  cer- 
taine quantité  d'insectes  qu'ils  ont 
préalablement  piqués  de  leur  aiguil- 
lon; ils  font  leurs  nids  dans  la  terre, 
dans  les  vieux  murs  ; ils  en  bâtissent 
quelquefois  en  terre  sur  diverses 
Liantes. 

IL  Maudilulcs  guère  plus  longues 
que  larges  , avec  une  troncature 
large  et  oblique' à leur  extrémité  ; 
languette  courte  cl  peu  allongée  ; 
chaperon  presque  carré. 

**  GuItaires  sociales. 

Les  Guêpes  comprenant  les  genres 
Polis'1  e de  Latr.  et  Guêpe  propre- 
ment dits. 

Les  espèces  de  ces  deux  genres 
se  réunissent  en  sociétés  nombreuses, 
composées  de  mâles,  de  femelles  et 
de  neutres.  Les  individus  des  deux 
dernières  sortes  l’ont,  avec  des  par- 
celles de  vieux  bois  qu'ils  détachent 
avec  leurs  mandibules  et  qu’ils  ré- 
duisent eu  pâle  de  la  nature  du  pa- 
pier ou  du  carton  , des  nids  compo- 
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sés  de  gâteaux  dans  les  cellules  des- 
quels les  femelles  pondent  leurs  œufs; 
elles  nourrissent  leurs  larves  en  leur 
donnant  la  becquée.  (g.) 

GUEPARD,  mam.  Espèce  du 
gcurc  Chat.  V.  ce  mot.  (b.) 

GUÊPE,  l'esfi a.  ins.  Genre  de 
l'ordre  des  Hyménoptères  , section 
îles  Porte- Aiguillons  , famille  des 
Diploplères,  établi  par  Linné  qui 
comprenait  sous  ce  nom  un  grand 
nombre  d’Hyménoptèrcs  de  diffé- 
rons genres  , dont  Latreille  a fait 
sa  tiibu  des  Guépaires  ( ce  mot). 
Le  genre  Guêpe,  tel  qu'il  a été  adopté 
dans  ces  derniers  temps  , a pour  ca- 
ractères : languette  droite,  peu  al- 
longée, ayant  à son  extrémité  quatre 
points  glanduleux  , divisée  en  trois 
parties  , dont  l'intermédiaire  presque 
en  cœur;  palpes  maxillaires  à six  ar- 
ticles ; quatre  aux  labiaux;  la  plupart 
de  ces  aiticles  courts,  obeouiques; 
mandibules  guère  plus  longues  que 
larges , obliquement  et  largement 
tronquées  au  bout;  cette  portion 
tronquée  de  leur  bord  interne  , plus 
longue  que  l'autre  portion  du  même 
bord;  chaperon  presque  carre,  mi- 
lieu de  son  bord  antérieur  fortement 
tronqué  et  uuidenté  de  chaque  cô- 
té ; abdomen  ovoïdo- conique  et 
tronqué  en  devant  à sa  base.  Les 
Guêpes  se  rapprochent  beaucoup 
des  Polistes,  mais  elles  en  diffèrent 
en  ce  que  ces  dernières  ont  la  por- 
tion du  bord  interne  des  mandi- 
bules, qui  est  au-delà  de  l’angle  et 
qui  le  termine  , plus  courte  que  celle 
ni  précède  cet  angle;  le  milieu  du 
evant  du  chaperon  s’avance  en 
pointe;  leur  abdomen  est  tantôt  de 
forme  ovalaire  ou  elliptique,  tantôt  il 
ressemble  à celui  des  EuuAies. 

Les  Guêpes  sont  des  I^rectes  qui 
méritent  autant  de  nous  intéresser 
que  les  Abeilles  et  les  Fourmis;  com- 
me ces  Animaux  , les  Guêpes  vivent 
en  société  et  ont  une  industrie  et  un 
ordre  dans  leur  gouvernement,  qui 
les  placent  à leur  niveau  aux  yeux  du 
naturaliste,  et  quoique  les  ravages 
qu’elles  font  les  rangent  parmi  les 
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Insectes  nuisibles  et  que  nous  de- 
vons détruire  , leurs  mœurs  , leur 
architecture  et  leur  adresse  à exé- 
cuter des  ouvragrs  qui  piouveut 
leur  patience  cl  la  finesse  de  leur  ins- 
tinct, les  rendent  dignes  de  toute 
notre  attention.  Ces  Insectes  se  nour- 
rissent indill'éremnicul  d’autres  In- 
sectes, notamment  d'Abeilles  ordi- 
naires, dont  ils  font  une  grande  con- 
sommation , ou  de  fruits;  ils  aiment 
aussi  beaucoup  la  viande,  le  Miel , et 
en  général  toutes  les  matières  ani- 
males et  végétales  qu'ils  peuvent 
trouver.  L’aigt.illon  dont  les  Guêpes 
sont  armées  , est  pour  elles  un  sur 
moyeu  d'exercer  leur  brigandage  et 
de  se  livrer  à leur  férocité  ; elles  se 
jettent  sur  les, Insectes  plus  petits 
qu'elles , les  percent  à plusieurs  repri- 
ses de  leur  arme  envenimée , et  les 
apportent  à leur  nid  pour  servir  de 
pâture  aux  larves. 

Les  Guêpes  ne  vivent  pas  , comme 
les  Abeilles , sous  les  lois  d'une  seule 
icine  : leur  gouvernement  est  tout-à- 
fait  républicain;  elles  ont,  ainsi  que 
celles-ci  et  les  Fourmis,  des  individus 
de  trois  sortes^  des  mâles,  des  femel- 
les et  des  neutres  ; ces  dernières  ne 
paraissent  être  autre  chose  que  des 
femelles  plus  petites  et  dépourvues 
d'ovaires.  Ces  individus  neutres  sout 
chargés  d'aller  â la  provision  , ils 
sont  continuellement  ù la  chasse  ou 
à piller;  les  uns  attrapent  de  vive 
force  des  Insectes  qu'ils  portent  à 
leur  guêpier;  d’autres  vont  dans  les 
boucheries , s'attacher  à la  pièce  de 
viande  qu’ils  préfèrent;  après  s'en 
être  rassasiés,  ils  en  coupent  uu  mor- 
ceau qu’ils  portent  à leur  nid  ; d'au- 
tres, enfin,  se  répandent  dans  les 
jardins  , ravagent  les  fruits  qu’ils  run- 
gent  et  siiauil  ; tous  font  part  du  pro- 
duit de  iflFs  course.,  aux  mâles,  aux 
femelles , et  même  à d'autres  neutres, 
cl  ce  partage  se  fait  Sans  confusion  et 
de  gré  à gré.  Réaumur  a vu  des  Guê- 
pes qui  venaient  de  sucer  des  fruits  , 
rentrer  sans  rien  apporter  de  solide  , 
mais  elles  ne  laissaient  pourtant  pas 
d’être  en  état  de  fournir  quelque 
chose  à manger  à leurs  compagnes; 
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elles  se  posaient  trauquillcment  sur 
le  dessus  du  guêpier,  et  faisaient 
sortir  de  leur  bouche  une  goutte  de 
liqueur  claire  , qui  était  avidement 
sucée  par  une  et  quelquefois  deux 
Guêpes  dans  le  même  instant.  Dès 
que  celte  goutte  était  bue , elle  en  fai- 
sait sortir  une  seconde  et  quelquefois 
une  troisième  , qui  étaient  distribuées 
à d’autres. 

Les  Guêpes  neutres , quoique  les 
>lus  laborieuses,  soin  les  plus  petites, 
es  plus  légères  et  les  plus  actives  ; 
Ics.l'emclles  , qui  ne  lai-seul  pas  que 
de  travaillera  certaines  époques,  sont 
lc>  plus  grosses  et  les. plus  pesantes; 
il  arrive  un  temps  où  le  guêpier  n’a 
u’une  seule  de  ces  femelles  ; mais 
ans  d'autres  temps,  on  peut  comp- 
ter plus  de  trois  cents  femelles  dans 
un  seul  guêpier.  La  grosseur  des  mâ- 
les est  moyenne  entre  les  neutres  et 
les  femelles.  Pendant  les  mois  de  juin, 
juillet,  août , et  jusqu'au  commence- 
ment de  seplembic,  les  Guêpes  fe- 
melles se  tiennentdans  le  guêpier;  on 
ne  les  voit  guère  voler  à la  campagne 

3 ue  dans  les  mois  de  septembre  et 
'octobre  ; dans  le-  mois  d'été  elles 
sont  occupées  à pondre  , et  surtout  i 
nourrir  leurs  petits. 

Les  Guêpes  fout  leur  nid  à l'abri 
des  vents  et  des  graudes  pluies,  soit 
dans  des  troncs d’ Arbres  pourris,  soit 
dans  des  combles  d'édifices  abandon- 
nés , sous  des  toits , sur  des  Arbres 
ou  dans  la  terre,  selon  les  espèces. 
(Juand  elles  ont  une  fois  déterminé 
le  lieu  de  leur  demeure,  elles  com- 
mencent par  (>oser  les  premiers  fon- 
dcincns  de  leur  édifice  , qui  con-iste 
en  un  pilier  gros  et  solide  , de  même 
matière  que  le  leste  du  nid.  Cette  ma- 
tière est  composée  de  fibrilles  qu  elles 
détachent  des  menues  branches  de 
Frêne  ou  de  ditfércns  bois  qui  ont  été 
exposés  aux  injures  de  l’air , et  qu’el- 
les broient  avec  les  mandibules  , 
pour  en  former  une  pâte  qui  se  durcit 
api  es  qu’elle  a été  mise  en  œuvre.  Ces 
uids  diffèrent  selon  les  espèces  ' c'est 
pourquoi  nous  ne  parlerons  de  leurs 
formes  qu'en  traitant  de  ces  espèces. 
Ils  sont  composés  d’une  enveloppe 
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générale , dans  laquelle  se  Irou vent 
<ics  gâteaux  places  les  uns  sur  les  au- 
tres, et  assez  espacés  cuire  eux  pour 
laisser  passage  aux  Guêpes  Les  cellu- 
les dont  se  composent  ccs  gâteaux 
sont  hexagones , cl  leur  ouverture  est 
tournée  en  lias;  les  cellules  destinées 
aux  neufs  qui  doivent  donner  des  ou- 
vrières, ne  se  trouvent  jamais  placées 
parmi  celles  qui  renferment  les  mâles 
et  les  femelles.  Des  gâteaux  entiers 
sont  composés  des  premières  qui 
sont  plus  petites  que  les  autres.  L'é- 
difice que  les  Guêpes  ont  bâti  en  quel- 
ques mois  , ne  dut  c qu’une  année  , et 
cette  habitation,  si  florissante  et  si 
cuplée  en  été , est  presque  déserte 
hiver,  entièrement  abandonnée  au 
printemps,  et  le  plus  grand  nombre 
de  ses  habitans  périt  en  automne. 
Quelques  femelles,  destinées  â perpé- 
tuer 1 espèce , passent  l’hiver  engour- 
dies, et  au  printemps  suivant  cha- 
cune d'elles  devient  la  foudatrice 
d’une  nouvelle  république  , et  elle  est 
la  mère  de  tous  les  iudividus  qui  la 
coinposcul.  Les  ouvrières , comme 
étant  les  plus  uli.es  , sont  les  premiè- 
tes  qui  naissent;  les  mâles  et  les  fe- 
melles ne  paraissent  que  vers  la  fin 
de  l’été  ou  au  commencement  de  l’au- 
tomne : leuraccouplement  a lieu  dans 
le  guêpier  même  ou  ils  sont  nés. 

Les  Guêpes  pondent  leurs  oeufs  .à  la 
fin  de  l’été  ; ces  oeufs  sont  placés  cha- 
cun dans  une  cellule  ; ils  sont  blancs, 
«le  figure  oblonguc,  et  un  peu  plus 
gros  vers  une  extrémité.  Le  bout  de 
I œuf  le  plus  pointu,  est  le  plus  pro- 
che du  foudde  la  cellule,  et  y est  collé 
contre  les  parois,  de  mauière  qu’il  est 
«iiificilcde  l’arracher  sans  le  casser. 
Les  larves  éclosent  huit  jours  après  la 

Fonte;  elles  ont  la  tête  tournée  vêts 
entrée  de  la  cellule;  ces  larves  sont 
blanches.  On  leur  distingue  des  man- 
dibules : elles  n’ont  aucun  poil  , et 
sont  recouvertes  d’une  peau  molle. 
C’est  à cette  époque  que  les  Guêpes 
sout  le  plus  occupées  : les  femelles  et 
les  neutres  travaillent  alors  conti- 
nuellement à nourrir  ccs  larves;  elles 
leur  apportent  la  becquée  , et  la  leur 
donnent  eu  faisant  entrer  leur  tête 
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plus  ou  moins  avant  daus  la  cellule  , 
selon  que  la  .larve  est  plus  ou  moins 
avancée  eu  âge.  On  voit  les  plus  gros- 
ses larves  avancer  leur  tête  hors  de  la 
cellule  , et  demander  la  becquée  , en 
faisant  de  petits  mouveincns  et  en 
ouvrant  leurs  mandibules  et  leur  bou- 
che à plusieurs  reprises;  quand  la 
mère  leur  a donné  a mauger,  elles  se 
renfoncent  pour  quelques  instans 
dans  leur  cellule  et  se  tiennent  tran- 
quilles. Lorsque  les  larves  sont  prêtes 
a >e  métamorphoser,  elles  bouchent 
l’entrée  de  leur  cellule  avec  une  ma- 
tière soyeuse  qu’elles  filent  elle, -mê- 
mes. Peu  après  que  la  larve  s'est 
ainsi  renfermée , elle  se  trausloi  me  en 
nymphe  qui  laisse  voir  parfaitement 
toutes  les  parties  de  l'iusecte  parlait, 
mais  qui  est  encore  enveloppée  d'une 
peau  très-mince;  lorsqu’elle  s’est  dé- 
pouillée de  cette  enveloppe , l'Insecte 
parfait  ronge  tout  autour  le  couveicle 
qui  le  renfermait  , le  pousse  sans 
peine  au  dehors  cl  soit.  La  cellule 
qui  a été  abandonnée  par  une  jeune 
Guêpe  , ne  reste  pas  long-temps  libre; 
aussitôt  qu'elle  est  vacante  , une 
vieille  Guêpe  ou  uu  mâle  y entre  , 
travaille  à la  nettoyer  , cl  la  rend  pro- 
pre à recevoir  un  nouvel  œuf. 

La  paix  ne  règne  pus  toujours  dans 
les  républiques  de  Guêpes, et  il  y a 
souvent  des  combats  de  mulets  con- 
tre mulets  ou  de  mâle  contre  mâle. 
Ces  derniers,  quoique  plus  grands, 
sont  plus  faibles  ou  plus  lâches,  et 
après  avoir  un  peu  ténu , ils  pren- 
nent la  fuite.  Les  Guêpes  ne  traitent 
pas  si  mal  leurs  mâles  que  les  ,\b<  il- 
les  quand  elles  les  combattent , c’est 
plus  bravement  et  à partie  égale. 

Vers  lecomnitncemcul  d'octobre  , 
il  se  fait  dans  chaque  guèpiei  un  cruel 
changement  de  scène.  Les  Guêpes 
alors  ci-sent  desonger  à nourrir  leurs 
petits;  on  les  voit  arracher  des  cellu- 
les les  larve-,  qui  uc  les  ont  point  en- 
core fermées  et  les  porter  hors  du  guê- 
pier ; rien  n’est  épargné  , ui  sexe,  ui 
âge  ; les  mulets  arrachent  iudiflérem- 
meul  les  larves  de  mulets,  de  tuâles 
ou  de  femelles  de  leurs  cellules,  et 
même  les  rougeut  un  peu  au-dessous 
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de  la  tête.  Le  massacre  est  général,  et 
les  mâles  s'en  mêlent  comme  les  au- 
tres. Cette  expédition  se  failquaud  les 
Guêpes  jugent  que  le  froid  va  les  sur- 
prendre et  qu 'elles  ne  pourront  plus 
suffire  à la  conservation  des  petits. 
Lorsque  le  froid  devient  plus  grand  , 
les  Guêpes  n’ont  pas  même  la  force 
d'attaquer  les  Mouches  communes 
qui  viennent  alors  se  promener  impu- 
nément dans  leur  guêpier  : le  fioid 
les  fait  enfin  périr,  et  il  11’y  a que 
quelques  mères  qui  en  réchappent  et 
qui  passent  tout  l'hiver  sans  manger. 

Quoique  les  Guêpes  soicut  des  In- 
sectes dont  l'industrie  et  les  mœurs 
méritent  toute  notre  admiration',  el- 
les n'eu  sont  pas  moins  redoutables 
pour  les  cultivateurs  en  ce  qu’elles 
gâtent  les  fruits  avant  leur  matu- 
rité; aussi  divers  moyens  ont  été  pro- 
posés pour  les  détruite.  -Quelques 
personnes  ont  imaginé  de  pincer  aux 
enviions  du  nid  des  brins  de  paille 
enduits  de  glu  , mais  celte  méthode 
est  longue  et  pénible  , et  l’on  court 
le  danger  d’être  piqué.  On  peut  aussi 
employer  l’eau  bouillante  quand  on 
a atlaire  à des  Guêpes  communes  qui 
font  leur  nid  dans  la  terre.  Mais  le 
meilleur  moyen  est  de  les  étouffer 
avec  de  la  vapeur  de  Soufre  ; pour 
faire  cette  opération  , on  introduit 
dans  le  guêpier  des  mèches  allumées 
et  ou  bouche  l’entrée  de  manière  à ne 
pas  empêcher  qu'il  n’entre  uu  peu 
d’air  pour  entretenir  la  combustion 
du  Soufie  : en  peu  de  temps  les  Guê- 
pes sont  toutes  étouffées. 

Le  genre  Guêpe  des  anciens  au- 
teurs reufeimail  un  grand  nombre 
d’espèces , mais  depuis  qu'il  a été  rcs- 
ti-eint  dans  ses  limites  naturelles  , il 
n’en  renferme  qu'enviion  une  ving- 
taine ; parmi  celles  d’Europe  , nous 
citerons  : 

La  Guêpe  Frêi-ON  , Vespa  Crabro, 
L.,  Fabr.,  Réaum.  , Ins.  T.  vi,  tab. 
18  , fig.  1 , et  T.  iv,  tab.  10 , fig.  9. 
Longue  d’un  pouce;  tête  fauve  , avec 
le  devant  jaune  ; corselet  noir,  ta- 
cheté de  fauve,  anneaux  de  l'abdo- 
men d'un  bruu  noirâtre  , avec  une 
bande  jaune,  marquée  de  deux  ou 
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trois  points  noirs.  Cette  espèce  vit  en 
très-grandes  sociétés  dans  les  greniers 
abandonnés,  les  troncs  a Arbres 
creusés  par  le  temps  ou  dans  les  trous 
de  rochers  ; la  matière  dont  ces  guê- 
piers sont  composés  est  un  papier 
grossier  de  couleur  de  feuille  morte. 
Les  Guêpes  le  préparent  en  broyant 
avec  leurs  mandibules  la  partie  fibreu- 
se de  l’écorce  séchée  de  jeunes  bran- 
ches de  Saule  et  de  Frêne  ; elles  y dé- 
gorgent un  suc  visqueux  qui  en  forme 
un  mastic  mou  et  solide  avec  lequel 
elles  font  la  base  ou  unpdiersur  le- 
quel est  attachée  d’abord  une  sorte  de 
calotte  ou  de  voûte  de  forme  variée  , 
suivant  l’espaceoiiellc  doit  s’étendre. 
En  dedans  de  celte  voûte  , elles  posent 
un  deuxième  pilier , qui  est  la  conti- 
nuation du  premier  et  qui  doit  servir 
d'attache  au  premier  gâteau  de  cellu- 
les. Ces  cellules  sont  hexagones  et 
leur  ouverture  est  tournée  en  bas. 
Les  femelles  que  l’on  trouve  au  prin- 
temps, et  qui  probablement  ont  été 
fécundécs  avaut  l’hiver,  commencent 
à faire  quelques  cellules  et  y pondent 
des  œufs  de  neutres.  Aussitôt  qu'ils 
sont  éclos,  ils  aident  leur  mère  A cons- 
truire d’autres  cellules  dans  lesquel- 
les elle  pond  aussitôt  d'autres  œufs,  et 
la  population  s’accroît  ainsi  rapide- 
ment; quand  le  logement  est  devenu 
trop  petit,  les  neutres  agrandiS'Cnt 
l’enveloppe  et  le  gâteau , et  quand 
celui-ci  est  arrivé  aux  bords  de  l’en- 
veloppe , elles  en  recommencent  un 
autre  sur-le-champ.  Ce  dernier  est 
attaché  au  premier  par  un  ou  plu- 
sieurs piliers  ; bientôt  l’enveloppe 
est  achevée  et  de  nouveaux  gâteaux 
la  remplissent  : alors  il  ne  reste 
plus  qu'une  ouverture  au  nid.  Cette 
ouverture  correspond  à celle  du  trou 
qui  est  la  porte  par  laquelle  les 
Guêpes  arrivent  à leur  nid  ; elle  n'a 
souvent  qu'un  pouce  de  diamètre. 
En  automne  , on  rencontre  des  mâ- 
les «t  des  femelles  de  Frétons  sur  les 
Arbres  d’où  découlent  des  liqueurs 
acides  et  sucrées.  Ils  ne  retournent 
plus  au  nid  et  périssent  misérablé- 
ment  au  premier  froid  , et  c’est  ainsi 
que  finissent  ces  sociétés  dont  la  plus 
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grande  popula lion  n’excède  gnèi  e cent 
cinquante  à deux  cents  individus. 

La  Guêpecoumune , /-'.  vulgari» , 
L.,  Fabr.,  Réauin.,  tè/rf.,  T.  vi , pl. 

f.  i,  7.  1-ongue  d'environ  huit 
lignes,  noire;  devant  de  la  tête  jau- 
ne , avec  un  point  noir  au  milieu  ; 
plusieurs  taches  jaunes  sur  le  cor- 
selet , dont  quatre  à 1 écusson  ; une 
Lande  jaune  avec  trois  points  noirs  au 
bord  postérieur  de  chaque  anneau. 
Cette  espèce  fait  dans  la  terre  un 
nid  analogue  à celui  de  la  Guêpe 
Frelon , mais  composé  d’un  papier 
plus  fin  ; son  enveloppe  est  formée  de 
plusieurs  couches,  disposées  par  ban- 
des cl  se  recouviaul  par  leurs  bords  ; 
elle  est  raboteuse  et  les  pièces  qui  la 
composent  sont  eu  forme  de  valves 
de  coquilles  posées  les  unes  sur  les 
autres  de  manière  à ne  laisser  voir 
que  leur  partie  convexe.  Quand.cct- 
te  enveloppe  est  entièrement  finie , 
elle  a au  moins  deux  portes  qui  ne 
font  que  deux  trous  ronds.  Les  Guê- 
pes entrent  toujours  dans  le  guêpier 

far  un  de  ces  trous  et  sortent  par 
autre.  Chaque  trou  n'en  peut  laisser 
passer  qu’une  à la  fois.  Ces  guêpiers 
contiennent  jusqu’à  quinze  ou  seize 
gâteaux  parallèles  et  à peu  près  hori- 
zontaux. Tous  ces  gâteaux  sont  com- 
me autant  de  planchers  disposés  par 
étages  qui  fournissent  de  quoi  loger 
un  grand  nombre  d'habitaus.  Ces  gâ- 
teaux sont  faits  de  la  même  matière 
que  l’enveloppe  du  uid.  Leur  diamè- 
tre change  en  même  proportion  que 
celui  de  l’enveloppe.  Les  premiers  et 
les  derniers  Vont  que  quelques  pou- 
ces de  diamètre,  tandis  que  ceux  du 
milieu  ont  quelquefois  un  pied. 
Réaumur  a calculé  qu’un  guêpier 
de  grandeur  ordinaire  pouvait  con- 
tenir environ  quinze  à seize  mille 
cellules.  Les  liens  qui  attachent  ces 
gâteaux  les  uns  aux  autres  sont  mas- 
sifs et  semblent  autant  de  petites 
colonnes  dont  la  base  et  le  chapi- 
teau ont  plus  de  diamètre  que  le  mi- 
lieu qui  n’a  pas  plus  d’une  ligne. 
Réauinur  a vu  les  Guêpes  commu- 
nes travailler  à la  construction  de  leur 
nid  ; il  n’est  point  d'ouvrage  qu'elles 
tome  vit. 
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conduisent  plus  vile  ; un  grand  nom- 
lire  de  Guêpes  y sont  occupées , et 
chaque  individu  entreprend  un* 
bande  du  cintre,  et  mène  seul  plus 
d'un  pouce  d’ouvrage  à la  fois,  truand 
la  Guêpe  est  arrivée  chargée  d’une 
boule  de  matière  prête  à être  mise  en 
œuvre , elle  la  por  te  à l’endroit  où  elle 
veut  travailler,  la  place  et  l'applique 
confie  on  des  bords  de  la  voûte  qui 
e»t  commencée.  Aussitôt  on  la  voit 
marcher  à reculons  : à mesure  qu’elle 
marche,  elle  laisse  devant  elle  une 
portion  de  sa  boule;  cette  portion 
est  aplatie  sans  être  détachée  du  reste 
que  la  Guêpe  tient  entre  ses  pâtes 
antérieures  pendant  que  ses  man- 
dibules allongent , étendent  et  apla- 
tissent ce  quelle  en  veut  laisser. 
Cette  bande,  qui  ne  vient  que  d'ê- 
tre aplatie,  est  perfectionnée -cl  apla- 
nie par  la  Guêpe  qui  va  la  repren- 
dre a l’endroit  où  elle  l'a  commen- 
cée, et  puis  va  à reculons  en  don- 
nant, sans  discontinuer  et  très-rapi- 
dement, des  coups  à cette  bande 
avec  ses  mandibules.  Elle  retourne 
de  la  sorte  quatre  à cinq  fois  jus- 
qu'à ce  quelle  soit  satisfaite  de  l’é- 
paisseur et  du  poli  de  son  ouvrage. 
La  matière  que  ces  Guêpes  em- 
ploient est  très-analogue  à celle  des 
Frélons  , seulement  ce  n'est  pas  sur 
le  Frêne  et  le  Saule  qu'elles  vont  la 
chercher,  mais  bicu  sur  les  boiseries 
des  édifices  quisont  exposées  aux  in- 
tempéiies  de  l’air,  et  qui  ont  déjà 
épiouvé  un  commencement  de  dé- 
composition. Il  n'est  personne  qui 
n’ait  eu  occasion  de  voir  les  Guêpes 
occupées  à ratisser  avec  leuts  mandi- 
bules la  surface  des  fenélres  ou  de 
différentes  barrières  dans  les  jardins; 
ce  sont  les  parcelles  de  bois  qu’elles 
en  détachent  qui  sont  broyées  dans 
leur  bouche  avec  une  matière  gluan- 
te et  qui  servent  à leurs  constructions. 
La  diversitédes  especes  de  bois  qu’el- 
les emploient  explique  pourquoi  leurs 
guêpiers  ne  sont  pas  de  la  même 
couleurpartout. 

Guêpe  de  Holsteim,  y.  HoUalica, 
Fabr. , Latr.  , Ann.  du  Mus.  Elle  est 
un  peu  {flus  gtande  que  la  Guêpe 
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commune,  noire,  avec  une  ligne  à 
chaque  épaule  et  deux  taches  à l'é- 
cusson jaunes.  Son  abdomen  est  jau- 
ne , avec  une  bande  noire  , transver- 
sale à la  base  îles  anneaux  et  des 
points  noirs  contigus  au  bord  posté- 
rieur des  premières  bandes.  Le  guê- 
pier de  cette  espèce  est  de  forme 
ovoïde  dont  lepctit  bout  est  tronqué. 
Ce  nid  est  établi tantôt  dans  l’intérieur 
des  maisons  , tantôt  dans  les  roches 
abandonnées  on  sur  des  Arbres  j nous 
en  avons  observé  un  à Toulon,  qui 
était  attaché  à une  branche  de  Plata- 
ne et  qui  avait  acquis  jusqu'à  un  pied 
de  longueur;  il  était  formé  d'une 
matière  très-mince  , papy  racée,  gri- 
sâtre, etsonenvïToppc  était  composée 
d’un  assez  grand  nombre  de  couches 
parallèles.  Le  bas  de  celte  enveloppe 
finissait  par  un  trou  qui  était  la  porte 
par  où  entraient  et  sortaient  les  Guê- 
pes. Ayant  coupé  ce  guêpier  dans  sa 
longueur,  nous  y trouvâmes  plusieuis 
gâteaux  placés  horizontalement  les 
uns  sur  les  autres  et  percés  tous  d’un 
trou  au  milieu  qui  correspondait  au 
trou  du  nid. 

La  Guêpe  moyenne,  V.  media  , 
Oliv. , Dcgéer , Ins.  T.  ît,  pl.  27,  f. 
224.,  est  un  peu  plus  petite  que  la 
Guêpe  Frélon  ordinaire.  F.llesc  trou- 
ve en  Europe , autour  de  Paris  , cl 
suspend  son  nid  au-dessous  des  toits 
îles  maisons  ou  à une  branche  d' Ar- 
bre. 

La  Guêpe  française,  Vespa  gal- 
lica,  L.,  Fabr.  /r.  PoLTSTR. 

Guêpe  Tatua.  V.  Poi.iste  Morio, 
Fabr. 

Guêpe  cartonnjêre.  V.  Poi.iste 
nidui.ans,  Fabr. 

Guêpe  néotoANDÊE  ou  ntsuo- 
quêe.  Geoffroy  donne  ce  nom  à un 
Chalcis.  V.  ce  mot. 

Guêpe  dorée.  V.  Chrysis. 

Guêpe  Iciineumon.  V.  Srirnx  PÊ- 
EOPÉK. 

Guêpe  maçonne,  y.  Odynêre. 

‘ (o.) 

GUÊPIAIRES.  ins.  Pour  Gué- 
paires.  V.  ce  mot.  Caud.) 

r 

GUÊPIER,  tleropi.  ois.  Genre  de 
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l’ordre  des  Alcyons.  Caractères  : bec 
médiocre  , épais  à la  base  , trancliaut, 
à pointe  aiguë,  un  peu  courbé  , avec 
l’arête  élevée  ; narines  placées  de  cha- 
que côté  à la  base  du  bec  , ronde»  ou 
ovoïdes,  petites,  couvertes  à leur  oii- 
gine  de  »oics  dirigées  en  avant;  tarse 
très-court,  entièrement  nu  ; quatre 
doigts  , dont  trois  devant  ; l'extérieur 
réuni  à l’intermédiaire  ju»qu'à  la  se- 
conde articulation  , l'intérieur  n’y  est 
uni  que  jusqu’à  la  première  ; le  pouce 
élargi  à sa  base  , son  ongle  est  le  plus 
petit  de  tous;  pi  entière  rémige  pies- 
que  nulle,  la  seconde  la  plus  longue. 
Habflans  des  contrées  les  plus  chau- 
des de  l'ancien  continent,  les  Guê- 
piers ne  se  montrent  que  très-acci- 
dentellement au-delà  des  47  et  48e 
degrés  de  latitude.  Il  leur  faut  un 
sol  brillant  où  ils  trouvent  en  abon- 
dance les  Insectes  Hyménoptères  et 
Diptères  dont  ils  font  une  ample 
consommation:  dès  que  cette  nourri- 
ture, la  seule  qu’ils  recherchent, 
vient  à manquer,  on  les  voit  émigrer 
par  bandes  nombreuses , vers  des  ré- 
gions où  puisse  recommencer  pour 
eux  la  saison  des  Guêpes  et  des  Abeil- 
les. Ces  Oiseaux  ont  le  vol  direct , 
rapide  et  long-temps  soutenu,  ce  qui 
les  rend  capables  de  très-longs  voya- 
ges que  liornent  cependant  Tes  rives 
de  l'Océan  ( où  les  engloutiraient  les 
suites  inévitables  d'une  disette  ab- 
solue. Ils  ne  se  posent  jamais  à terre; 
leurs  jambes  extrêmement  courtes  , 
relativement  à la  longueur  du  corps 
et  des  ailes,  ne  leur  permettent , pour 
lieux  de  délassement,  que  les  Arbres 
et  les  buissons  où  l'on  a remarqué 
qu’ils  choisissent  ordinairement  les 
branches  desséchées  pour  se  percher 
et  prendre  du  repos.  Comme  les  Mar- 
tins-Pêcheurs et  les  Martins-Chas- 
seurs , avec  lesquels  ils  constituent 
seuls  l’ordre  des  Alcyons  , les  Guê- 
piers établissent  leurs  nids  dans  des 
trous  qu’ils  creusent  avec  le  bec  et 
les  pieds  , dans  les  terres  qui  forment 
des  crêtes  et  des  coteaux  ou  les  bords 
élevés  des  fleuves  et  des  rivières  dout 
ils  aiment  à parcourir  la  surface.  Au 
fond  de  ces  trous  pratiqués  oldiquc- 
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nwulel  ou  ils  entrent  à reculons,  les 
Guêpiers  déposent  sur  un  peu  de 
Mousse  qu'ils  y oui  précédemment 
apportée  , ciiin  six'  et  même  sept 
œufs  Mènes.  L'incubation  que  l’on 
prétend  être  de  plus  longue  durée  que 
celle'  des  Oiseaux  de  même  taille  , ap- 
partenant à d'autres  genres  , a lieu 
vers  l'époque  des  plus  fortes  chaleui s. 
J1  est  probable  que  la  nidilicaliou 
souterraine,  à l'abri  de  tout  rayon 
solaire  , amortit  l'action  de  la  chaleur 
et  s'oppose  au  développement  trop 
prompt  du  germe  ou  ou  foetus.  Les 
|>etiu  restent  long-temps  réunis  en 
famille,  près  de  leurs  païens  , et  ne 
son  séparent  que  lorsqu’au  x-mêmes 
sont  à leur  tour  appelés  à s’accoupler 
et  à se  reproduire. 

Plusieurs  auteurs  ont  compris  par- 
nii  les  Guêpiers , diverses  espèces 
étrangères  à ce  genre  , ce  qui  en  rend 
I étude  synonymique  assez  dillicul- 
tueuse. 

GuÈPir.n  d'Adanson  , Merops  cas- 
laneus,\ ar.,Lith.,  BuE,  pl.enlum., 
5i4.  Parties  supérieures  d’un  brun 
marron  ; les  inférieures  , ainsi  que  les 
petites  lectrices  alaires  elle  croupion  , 
d'un  vert  d'aigue-marine;  gorge, 
devant  du  cou  et  poitrine  d’un  vert 
bleu  brillant  ; rémiges  vertes;  rcclri- 
ces  bleues  en  dessus , cendrées  en 
dessous  , les  deux  intermédiaires  dé- 
passai! t les  autres  de  deux  pouces, 
noirâtres  à l’extrémité;  bec  noir; 
pieds  rouges.  Taille , up  pied  quatre 
pouces.  Du  Sénégal. 

Guêpier  d’ Angola.  , Merops  An- 
golensis , I -a I 11 . Parties  supérieures 
d'un  vert  doré  ; yeux  entourés  d’une 
bande  cendrée  , liquetéede  noir;  par- 
ties inférieures  d’un  vert  d’aiguc-ma- 
rine;  gorge  et  devant  du  cou  d’un 
brun  marron  ; rémiges  et  lectrices 
vertes  en  dessus , cendrées  en  des- 
sous; queue  étagée;  bec  cendré; 
pieds  noirs.  Taille,  cinq  pouces  et 
demi. 

Guêpier  bicolor  , Merops  bicolor, 
Vieill.  Parties  supérieures  d’un  cen- 
dré vineux  ; trait  oculaire  brun  ; joues 
et  cdlés  de  la  tète  d’un  blanc  pur  ; ré- 
miges noirâtre-  ; t ectrices  d'un  brun 


GDE  »79 

noiiâtie  eu  dessus  , cendrées  en  des- 
sous , les  deux  intermédiaires  plus 
longues;  parties  inférieures  rouges; 
bec  et  pieds  noirâtres.  Taille,  dix 
pouces.  D Afrique. 

Guêpier  bi.eu-vf.rt  , Merops  cœ- 
rulescens , Lath.  Tout  le  plumage 
d’un  bleu  vert,  4 reflets  d'uu  bleu 
noirâtre;  bec  et  pieds  noirs.  Taille, 
ouze  pouces. 

Guêpier  Bonelli.  y.  Guêpier 

ROUSSE  TÈTE. 

Guêpier  de  Bulocii  , Merops  liu- 
loc/ùi , Vieill.,  Lcvaill.,  Ois.  d’A- 
frique, pl.  en.  Parties  supérieures 
d’un  vert  mêlé  de  fauve;  sommet  de 
la  tète  bleu;  nuque  fauve;  uu  large 
trait  oculaire  noir  ; parties  inférieures 
brunes  , avec  la  gorge  rouge  elle  ven- 
tre bleu  ; tectrices  caudales  inférieu- 
res bleues  ; bec  et  pieds  noirs.  Taille, 
dix  pouces.  D’Afrique. 

Guêpier  iie  Cbadduej ii , Merops  vi- 
ridis,  Var. , Luth.  Tout  le  plumage 
vert,  à l’exception  d’un  trait  noir  de 
chaque  côté  ue  la  tète  et  de  la  gorge 
qui  est  jaune;  Dec  noir.  Taille,  onze 
pouces.  D’Egypte.  Espèce  douteuse 
qui  pourrait  bien  être  un  jeune  du 
Guêpier  Patricb. 

Guêpier  Citrine  ou  Cituisei.ee  , 
Merops  Citriuella , Vieill.  Tout  le 
plumage  jaune,  vaiié  de  blauc  verdâ- 
tre; bec  noir.  Taille,  six  pouces.  De 
Elude. 

Guêpier  a collier  du  Bengale, 
Merops  viridis  torquatus , Lath.  Par- 
ties supérieures  d’un  vert  nuancé 
de  cendré  obscur;  front  d’un  vert 
d’aigue-marine;  rémiges  vertes  .bor- 
dées de  brun  ; gorge  d’un  blanc  jau- 
nâtre ; parties  inférieures  blanches, 
verdâtres  ; rémiges  d’un  vert  obscur, 
les  deux  intermédiaires  Cendrées  ci 
plus  longues  que  les  autres;  bec  et 
pieds  noirâtres.  Taille,  onze  pouces. 

Guêpier  a collier  gros  bleu  , 
Merops  oariegalus , Vieill.,  Lev.ull. , 
Ois.  d’Afr. , pl.  7.  Parties  supérieures 
d’un  vert  foncé;  trait  oculaire  noir: 
rémiges  rousses  intérieurement,  ter- 
minées de  noir;  rectrices  noires, 
rousses  à leur  origine;  parties  infé- 
rieures d’un  vert  roussâtre  ; gorge 
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il’un  jaune  pâle  , avec  un  large  collier 

bleu,  bordé  de  blanc;  poitrine  et 

lianes  d'un  rouge  marron  ; bec  et 

pieds  noirs.  Taille , six  pouces.  De 

Malimbe. 

Guêpier  a coi, lier  de  Madagas- 
car. V.  Guêpier  vert  a corob 

BLEUE.  , 

Guêpier  a collier  et  a tres-lon- 
oue  QUEUE  , Meropa  lougicauda  , 
Vieill.  Parties  supérieures  d un  vert 
bruns  trait  oculaire  brun,  boidc  de 
blanc  et  d’aigue-marine;  une  grande 
tache  bleuâtre  sur  laile;  gorge  mé- 
langée de  jaunâtre  et  de  fauve,  avec 
un  derai-collier  noir;  parties  infe- 
rieures d’un  brun  verdâtre;  lectrices 
intermédiaires  dépassant  les  autics 
de  six  pouces;  bec  noir  ; pied»  bruns. 
De  Maliiube.  Espèce  douteuse. 

Guêpier  commun,  Merops  apias- 
ter  ,L. , Meropa chrysocephalua , La tb. , 
Meropa  Schoghaga , P.  bull.,  pl. 
enl.  q38.  Parties  supérieures  d un  i oux 
marron  plus  pâle  sur  le  dos;  Iront 
■ blanc  , nuancé  de  verdâtre  ; Irait  ocu- 
laire large  et  noir;  lémiges  et  lec- 
trices d’un  vert  olivâtre;  gorge  il  un 
jaune  doré,  avec  un  deim-coUier 
noir;  parties  inléiieures  d un  vert 
bleuâtre;  rcctrices  intermédiaires  dé- 
passant les  autres  d’un  pouce  ; bec 
noir  ; pieds  bruns.  Taille  , onze  pou- 
ces. La  femelle  a les  teintes  plus  ter- 
nes, une  baude  jaunâtre  au-dessus 
des  yeux  , et  la  poitrine  nuancée  de 
roussàtre.  Les  jeunes  ont  les  parties 
supérieures  d’un  brun  verdâtre  ; une 
bande  rousse  au-dessus  des  yeux  , et 
toutes  les  rectrices  égales  ; il»  n ont 
point  de  collier.  D Europe. 

Guêpier  Cuvier.  P • Guêpier  a. 

GORGE  BLANCHE. 

Guêpier  üaudin.  V.  Guêpier 

VER-r  A QUEUE  d’aZUR. 

Guêpier  d’Europe.  V . Guêpier 
.commun. 

Guêpier  a gorge  blanche,  Me- 
rops  a/bicollis  , Vieill. , Levaill. , Ois. 
de  Paradis,  pl.  9 Parues  supérieures 
d’un  vert  roussàtre;  croupion,  tec- 
trices caudales  et  rectrices  d un  bleu 
pâle;  rémiges  rousses;  rectrices  inter- 
médiaires dépassant  les  autres,  ter- 
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minées  de  noiv;  parties  infetieutes 
d’un  vert  blanchâtre  ; front  et  gorge 
blancs;  sommet  de  la  tôle  noir , de 
même  qu’un  large  plastion  frangé  de 
bleu  sur  la  poilnue.  Bec  noir;  pieds 
bruns.  Taille,  dix  pouces.  Du  Sé- 

uêpier  a gorge  bleue,  y . Guê- 
pier VERT  A GORGE  BLEUE. 

Guêpier  a goroe  rouge,  Merops 
gui  aria , Lath.  Parties  supérieures 
noues;  fiont  et  croupion  bleus;  une 
grande  tache  brune  sur  les  ailes  ; rec— 
trices  égales , avec  le»  bords  bleus 
ainsi  que  les  rémiges;  gorge  lougc; 
parties  infeiieures  bleues  , tachetées 
de  noir  ; bec  et  pieds  noirs,  f aille , 
dix  pouces.  D’Afrique. 

Grand  Guêpier  des  Philippines. 
y.  Guêpier  vert  a queue  d azur. 

Guêpier  gris-rose,  y . Guêpier 
bicolor.  . 

■ Guêpier  hausse-col  noir  , Me- 
rops collaria , Vieill.  Parties  supérieu- 
res d’un  vert  obscur;  une  tache  noi- 
re, oblonguc,  dcirière  l'œil  ; parties 
inférieures  d’un  brun  olivâtre  ; gorge 
jaune  , avec  un  demi-coilier  noir  ; ré- 
miges et  rectrices  rous.es  à l'eur  base  ; 
les  deux  recliices  intermédiaires^ver- 
tes;  bec  et  pieds  noirs.  Taille,  six 
pouce».  Du  Sénégal. 

Guêpier  Ictérocéfhale  , Meropa 
congener , Lath.  Parties  supériemes 
jaune»,  variées  de  voit,  avec  le  dos 
brun  ; tète  jaune  ; trait  oculaire  noir; 
lectrices  alaires  jaunes , variées  de 
vert  et  de  bleu;  rémiges  noires,  ter- 
minées de  rouge;  rectrices  jaunes  , 
terminées  de  vert;  bec  et^pieds  jau- 
nes. Taille , onze  pouces.  Espèce  dou- 
teuse que  l’on  présumé  n’êlre  qu’une 
variété  du  Guêpier  d Europe. 

Guêpier  de  l’Ile-de-France  , 
Vieill.,  Merops  bail  i us  , L. , Meropa 
castaneits  , Lath.,  BulT.  , pl.  cnlum. 
s5a.  Parties  supéi  ieures  d’un  brun 
marron  ; trait  oculaire  brun  ; tectri- 
ces alaires  vertes  ; rémiges  terminées 
de  noirâtre  ; rectrices  bleues  en  des- 
sus d un  gris  brun  en  dessous , 
les  deux  intermédiaires  dépassant  les 
autres  de  deux  pouces  ; croupion  cl 
parties  inférieures  d'un  vert  d argue- 
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marjne;  hec  uoir;  pieds  rougeâtres. 
I aille,  onze  pouces. 

Guèpikr  jaune  de  la  côte  de  Co- 
komandel,  Merops  Coromandus , 
. . Orties  supérieures  jaunes,  va- 
rices et  ondulées  de  bleu  verdâtre  ; 
tiait  oculaire  noir;  rémiges  et  rec- 
tnces  d’un  jaune  foncé,  terminées  en 
partie  de noir;  parties  inférieures  jau- 
nes, variées  de  vert  au  centre;  bec  et 
pieds  noirs. 

Guêpier  Lamabck.  r.  Guêpier 
tert  a gorge  bleue. 

Guêpier  Latiieille.  y.  Guêpier 
marron  et  bleu. 

Guêpier  de  Lesciiknault  , Merops 
J.csc/ienaiiUi , Lcvaill.  , Ois.  de  P*M. 
dis , P 1 - , 1 H . Parties  supérieures  d'un 
vert  brillant)  Iront  d’un  vcit  sombre, 
s reflets  rougeâtres  ; occiput  vert  oli- 
ve) rémiges  rous&âtres  lutérieurement 
ut  terminées  de  brun  ; croupion  bleu  ; 
reclrices  vertes  en  dessus  , noiiâtrcs 
un  dessous;  parties  inférieures  d'un 
veH  jaunâtre  nuancé  de  bleuâtre 
sur  I abdomen  ; gorge  d’un  roux  jau- 
ttsjtc,  avec  un  collier  noirâtre;  bec 
noir;  pieds  brunâtres.  Taille,  huit 
pouces.  De  Java. 

Guêpier  a longs  brins  , Merops 
tenuipennis  , Lcvaill.,  Ois.  de  Para- 
dis , pl  4.  Parties  supérieures  vertes, 
nuancées  de  roux  ; une  large  bande 
nou  e sous  les  jeux  ; occiput  roux  , 
ainsi  que  jagoigc;  un  demi-collier 
noir;  parties  inférieures  d’un  vcit 
nuance  de  roux  et  de  bleu  ; croupion 
Çt  tectrices  caudales  d'un  bleu  vif; 
les  deux  reclrices  intermédiaires  lon- 
gues, effilées  et  terminées  en  palet- 
tes; bec  noir  ; pieds  bruns.  D'Afrique 
et  des  Indes. 

Guêpier  a mngue  queue  nu  Sé- 
négal. y.  Guêpier  d’Adanson. 

Guêpier  ue Madagascar . y. Guê- 
pier Patibicii. 

GrÊPIER  MARRON  ET  BLEU. 

Guêpier  de  l’Ile-de-  France. 

Guêpier  marron  et  bleu  du  Sé- 
négal. y . Guêpier  d’Adakson. 

Guêpier  Minule,  Merops  Erythrop • 
/e/7/5  Gmcl. , BulT. , pl.  cnlum.  3i8  ; 
Lcvaill.,  Ois.  de  Paradis,  pl.  17. 
Parties  supérieures  d’un  vert  clair. 
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varié  de  jaune  et  .le  bleu  ; trait  ocu- 
laire noir;  rémiges  et  reclrices  rous- 
ses, terminées  de  noir  et  frangées  de 
fauve  , parties  inférieuiesd'un  vert  pâ- 
le , nuancé  de  roux  ; gorge  jaune  ; un 
plastron  roux  sur  la  poitrine;  bec 
noir;  pieds  bruns.  Taille,  six  pou- 
ces. D Afrique.  1 

Guêpier  de  Nubie!  r.  Guêpier 
Rouge  a tête  bleue. 

_ Guêpier  P atiricii  , Merops  super - 
ci/iosus,  Lalh.,  Buff. , pl.  cnlum. 
»5g.  Pai  tics  supérieures  d’un  vert 
obscur  qui  s’éclaircit  vers  le  crou- 
pion ; un  large  bandeau  noirâtre, 
bordé  de  blanc  verdâtre  , entoure  la 
base  du  bec  et  une  partie  de  la  gorge 
qui  est  d un  blanc  jaunâtre  , termi- 
née par  un  plastron  d'un  brun  mar- 
ron ; sommet  de  la  tète  brun , à re- 
flets verts  brillans;  rémiges  vertes, 
bordées  de  brunâtre  , et  terminées  de 
noirâtre;  reclrices  vertes,  frangées 
de  brun  ; les  intermédiaires  cendrées, 
dépassant  de  deux  pouces;  parties 
inférieures  vertes  ; lrcc  noir;  pieds 
bruns.  Taille , onze  pouces.  De  Ma- 
daga.scar. 

Guêpier  du  pays  des  Marattes, 
Merops  Orientai is , Lalh.  Parties  su- 
périeures d'un  vert  terne;  rémiges 
d un  rouge  sale,  bordées  de  verdâtre, 
et  tel  minées  de  noir;  rectrices  vertes  ’ 
les  deux  intermédiaires  pins  longues  ’ 
terminées  de  noir;  parties  inférieu- 
,r's.,vcrda.trcs  • bec  et  pieds  noirâtres, 
faille , six  pouces. 

Guêpier  nE  Perse  , Merops  Per- 
sica  , Lalh.  Parties  supérieures  ver- 
tes ; front  blanc  ) trois  traits  d'un 
bleu  tirant  plus  ou  moins  sur  le  vert 
de  chaque  côté  de  la  tête;  rémiges  et 
reclrices  d’uu  vert  jaunâtre,  rougeâ- 
tre a leur  base  inférieure  ; gorge  blan- 
che , terminée  par  une  plaque  rouge  ; 
parties  inférieures  verdâlrcs;  reclrices 
intermédiaires  dépassant  les  autres 
de  près  de  moitié  ; bec  et  pieds  noirs, 
faille,  seize  pouces.  Quelques  au- 
teurs le  considèrent  comme  une  va- 
riété du  Guêpier  Patirich. 

Petit  Guêpier  des  Philippines  , 
Merops  torquatus,  Lath.  y.  Guêpier, 

VERT  A GORGE  BLEUE. 
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Petit  Guêpier  vert  et  bleu  a les  couleurs  moins  vive».  Taille,; ouïe 
QUEUE  ÉTAGÉE.  V.  GUÊPIER  d’An-  pouces.  D'Afrique. 
cola.  Guêpier  de  Savigny.  Guêpier 

Guêpibii  a ailes  et  queue  rous-  de  Perse, 
ses.  V.  Guêpier  vert  a ailes  et  Guêpier  Schoegiiagha.  y . Guê- 

QUr.UE  ROUSSES.  PlER  d’EuROPE. 

Guêpier  a queue  d’aeur.  y.  GuÊ-  GrÊriER  de  Sonnini.  V-  Guêpier 

PIER  VERT  A QUEUE  d’aZUR.  A COLLIER  GROS-BLEU. 

Guêpier  a queuefourchue  , GuÊ-  Guêpier  superbe,  Merops  super- 
l’iER  A queue  d 'Hirondelle.  V-  bus,  Lath.  Parties  supérieures  rouge-; 
Guêpier  Tawa.  front,  tour  des  jeux  et  croupion 

Guêpier  quinticolor  , Merops  bleus;  rectrices  intermédiaires  plus 
quinlicolor , Vieill.  Parties  supérieu*  longues  que  les  autres,  terminées  de 
res  d’un  brun  marron  vif;  scapulai-  nojr;  parties  inferieures  d’un  rouge 
rcs,  tectrices  alaires  et  bord  des  ré-  pâle;  gorge  bleue;  bec  noir;  pieds 
miges  d'un  vert  brillant;  croupion  et  bruns.  Taille  , dix  pouces, 
rectrices  supérieures  bleus;  gorge  Guêpier  Tawa,  Àlerops  Tawa , 
jaune,  terminée  par  un  collier  noir;  Merops  hirunciinaceus,  Vieill.  Parties 
|>arties  inférieures  bleuâtres,  variées  supérieures  d’un  vert  jaunâtre  et  lui- 
dc  jaune;  bec  noir;  pieds  bruns,  sant;  rémiges  terminées  de  noir; 
Taille  , huit  pouces.  Des  Moluqnes.  croupion  et  rectrices  bleus  ; pai  lies 
Guêpier  rose  ou  rouge  a Jtête  inférieures  d’un  vert  clair;  trait  ocu- 
blede  , Merops  ffubicus , L.  j Merops  laire  noir  ; gorge  jaune  , avec  un  col- 
cœruleocep/ia/us , Lath.  Parties  sapé-  lier  bleu  ; queue  longue  et  fourchue  ; 
rieures  d’un  rouge  terne,  les  infc-  bec  et  pieds  noirs.  Du  eap  de  Bonue- 
rieuresd'un  rouge  cramoisi,  plus  ou  Espérance. 

moins  nuancé  de  roux;  tète,  crou-  Guêpier  a tête  Jaune.  V.  Gui- 
pion  , tectrices  caudales  et  gorge  d’un  pif.R  Ictêrocêphale. 
vert  d’aigue-marine;  rémiges  terrai-  Guêpier  a tête  rouge,  Merops 
nées  de  vert  brun  et  bleuâtre;  bec  erythrocephalus , Lath.  Parties  supé- 
noir  ; pieds  cendrés.  Taille,  dix  pou-  ricurcs  d'un  vert  brillant;  tête  et  cou 
oes.  Er Afrique.  rouges;  trait  oculaire  noir;  parties 

Guêpier  rouge  et  vert  du  Séné-  inférieures  jaunâtres,  nuancées  de 
cal,  Merops  erythropterus , L. , pl.  rougeâtre  et  de  verdâtre;  gorge  jau- 
enlum.  3i8.  V.  Guêpier  Minule.  ne;  bec  noir;  pieds  cendrés.  Taille, 
Guêpier  rousse  gorge,  Merops  six  pouces.  De  l'Inde. 
ruficollis,  Vieill.  ; Lcvaill. , Ois.  de  Guêpier  de  Tiiouin.  V.  Guêpier 
Paradis,  pl.  16.  Parties  supérieures  a longs  brins. 
vertes,  à reflets  perlés  ; front  roussâ-  Guêpier  varié.  V.  Guêpier  a 
tre;  une  bande  noire  sur  la  joue;  collier  gros-bleu.  • 
rémiges  terminées  de  brun  noirâtre;  Guêpier  vert  et  bleu  a cobge 
parties  inférieures  d’un  vert  bleuâtre;  jaune  , Merops  c/irysoccpbalus , Lath. 
gorge  fauve;  bec  noir  ; pieds  bruns.  Parties  supérieures  d’un  bleu  d’aiguc- 
i’aille  , dir  pouces.  D’Egypte.  marine  ; sommet  de  la  tète  et  gorge 

Guêpier  rousse  tête,  Merops  jaunes;  front  d’un  bleu  verdâtre; 
ruficapillus , Vieill.  ; Lcvaill. , Ois.  de  tectrices  alaires  variées  de  vert  brun 
Paradis  , pl.  19.  Parties  supérieures  et  de  jaune  ; parties  inférieures  ver- 
d’un  vert  lustré;  tète  et  partie  du  cou  câlrcs,  nuancées  de  jaune;  tectrices 
d’un  vert  marron  ; Irait  oculaire  noir;  caudales  vertes;  rectrices  intermé- 
sourcils  blancs;  parties  inférieures  diaircs  un  peu  plus  longues  que  les 
d’un  vert  jaunâtre  à reflets  roussâ-  autres  ; bec  et. pieds  noirs.  Taille,  dix 
1res;  gorge  jaune  ; lectrices  niterinc-  pouces.  De  l’Iude. 
diaircs  dépassant  de  beaucoup  les  au-  Guêpier  vert  a gorge  uleue  , 
ti  cs  chez  les  mâles  Les  femelles  ont  Merops  vinèfif,  Lath  , BùfT. , pl.  cul. 
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746.  l’aities  supérieures  vertes front 
Lieu;  trait  oculaire  noir;  tectrices 
caudales  d’un  bleu  d’aiguc-niarinc; 
paitics  inférieures  d’un  vert  clair; 
gorge  bleue  , encadrée  de  noir  ; des- 
sus de  la  tète  et  du  cou  orangés  ; jam- 
bes d un  brun  rougeâtre  ; rectrices 
intermédiaires  dépassant  les  antres  de 
quelques  pouces  , terminées  de  brun  ; 
bec  noirâtre;  pieds  bruns.  Taille, 
huit  à neuf  pouces.  Du  Bengale. 

Guêpier  vert  a queue  d'azur, 
Merops  l’hilippinus , Latb. , BufT.,  pl. 
iiiluniinée  67.  Parties  supérieures 
d un  vert  obscur , avec  des  reflets 
cuivrés;  croupion  et  lectrices  cau- 
dales d’un  bleu  d’aigue-marine;  trait 
oculaire  noir;  gorge  jaunâtre  ; parties 
inférieures  jaunâtres  , irisées  rte  fau- 
ve; rectrices  égales  , bleues  en  des- 
sus, cendrées  en  dessous;  bec  noir; 
pieds  bruns.  Taille,  huit  à neuf  pou- 
ces. Des  l’iiil ippincs. 

Guêpier  vuloaire.  y.  Guêpier 
d’Europe. 

Espèces  étrangères  au  genre  Guêpier, 

auxquelles  on  a donné  ce  nom. 

Guêpier  aux  ailes  et  queue 
rousses,  y.  Merle. 

Guêpier  aux  ailes  orangées,  y. 
PHILÉDON  GoRRUCK. 

Guêpier  a capuchon  , Merops  cu- 
eullalus , Lalh.  V.  Philédon. 

Guêpier  caroncui.é,  Merops  ca- 
runculatus , Latb.  y.  Philédon. 

Guêpier  cornu , Merops  cornicu- 
latus , Latb.  y.  Philédon. 

Guêpier  flamdé.  V.  Picucule. 

Guêpier  a front  blanc,  y.  Pm- 

LÉDON. 

Guêpier  gris  d Ethiopie , Merops 
xa/er , Lalh.  y.  Pro.merops. 

Guêpier  jaseur  , Merops  garni  lus. 
y.  Philédon. 

Guêpier  aux  joues  bleues  , Me- 
rops Cyanops , L.  y.  Philédon. 

Guêpier  Kogo  , Me/vps  Cicinna- 
tus , Lath.  y.  Philédon. 

Guêpier  Motio,  Merops  /asc  i eu  la- 
ïus , Lalh.  y.  Philédon. 

Guêpier  noir  et  jaune,  Merops 
Phnrgius,  Latb.  y.  Philédon. 

Guêpier  aux  oreilles  noires,  y. 
Philédon. 
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Guêpier  a tête  gRise  , Merops 
cinereus,  Lalh.  y.  Souï- Manda. 

Guêpier  Wergan  , Merops  Mona- 
chus,  Latb.  y.  Philédon.  (dr..z.) 

GUÊPIER,  ins.  Nom  que  l’on 
donne  au  nid  que  les  Guêpes  se  cons- 
truisent soit  dans  les  trous  des  mu- 
railles , dans  les  cavités  des  vieux 
troncs  d’arbres  ou  sous  les  toits  des 
maisons  , soit  sous  terre.  La  consis- 
tance de  ce  nid  approche  de  celle 
du  carton  ou  d’un  papier  grossier. 

. (o.) 

GUEPIER,  bot.  crypt.  ( Champi- 
gnons.)  y.  Favolus.  (b.) 

GUEI’INLU  bot.  phan.  Sous  ce 
nom  , Baslard  ( Suppl.  & la  Flore  du 
département  de  Maine-et-Loire  , p. 
55)  a constitué  un  genre  de  Cruci- 
fères qui,  très-peu  de  temps  aupara- 
vant , avait  été  formé  par  R.  Brown 
dans  la  seconde  édition  du  Jardin  de 
Kew,  et  nommé  Teesdalia.  y.  ce 
mot.  (o. .N.) 

GUÉREBA.  xi am.  Même  ebose 
que  Guariba.  (B.) 

GUERLINGUET.  mam.  Buffou 
donne  les  noms  de  grand  et  petit 
Guerlinguet  à deux  espèces  d’Lcu- 
rcuil  qui  sont  devenus  types  d’un 
sous-genre  ainsi  appelé,  y . Ecu- 
reuil. (b.) 

GUERRIER,  ois.  (Dampicr.)Syn. 
de  la  Frégate,  y.  ce  mot.  (DR..Z.) 

* GUERSE.  bot.  phan.  Syn.  ara- 
be de  Cannelle,  y.  ce  mot.  (b.) 

GUERTÉE.  bot.  piian.  L’un  des 
noms  de  l’Arachide  au  Sénégal,  (b.) 

GUERZIM.  bot.  piian.  Adanson 
n’indique  pas  quel  est  l’Arbrisseau 
du  Sénégal  auquel  on  donne  ce  nom 
de  pays.  (b.) 

GUETTARDE.  Guettarda.  bot. 
phan.  Ce  genre,  dédié  à Gucttard,  cé- 
lèbre naturaliste  de  Paris  , a été  placé 
dans  la  Pcntandrie  Monogynie,  L.,  et 
il  appartient  à la  famille  des  Rulria- 
cées.  Plumier  avait  anciennement  for- 
mé le  même  genre  sous  le  nom  de  Mal- 
thiula.  Le  genre  Laugierio  ou  Laugc- 
ria  de  Jacquin  , fut  indiqué  par  Vald 
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comme  congénère  du  Guettarda , et 
Fersoon  ain>i  pie  Kuntli  ont  adopté 
cette  réunion.  Voici  les  caractères  gé- 
nériques exprimés  par  ce  dernier  au- 
teur (Syn.  Plant.  Urb.-Mov.  T.  in,  p. 
67)  qui  en  a fait  le  type  de  sa  tribu  des 
Guet  lardées  : fleurs  hermaphrodites 
ou  monoïques;  calice  supére,  cam- 
panulé,  très-entier  ou  obscurément 
denté;  corolle  hypocratérifoi  me,  dont 
le  tube  est  très-long,  et  le  limbe  étalé, 
ofTiantde  quatre»  neuf  divisions;  éta- 
mines en  même  nombre  que  les  divi- 
sions calicinales  et  incluses  ; style  uni- 
que surmonté  d'un  stigmate  capité  ; 
drupe  contenant  un  noyau  à quatre 
ou  si*  loges  monospermes.  Le  nombre 
des  parties  est  variable  dans  ce  genre; 
celui  des  loges  varie  probablement 
par  suite  d’avortement,  car  à la  ma- 
turité , plusieurs  fruits  ne  présentent 
u’une  ou  deu*  loges.  Il  en  est  peut- 
tre  de  même  pour  les  graines;  les 
ovaires  doivent  contenir  deu*  ou  plu- 
sieurs ovules  qui  avortent,  à l’excep- 
tion d'un  seul  ou  de  deux  , comme  on 
l’observe  dans  les  espèces  qui  compo- 
saient le  genre  Luiugieria. 

Les  Gucltardcs  sont  des  Arbres  ou 
des  Arbrisseaux  à feuilles  opposées 
très-cpticres  , munies  de  stipules  in- 
terpétiolaires.  Les  fleurs  sont  unila- 
térales, accompagnées  de  bractées  et 
portées  sur  des  pédoncules  axillaires, 
quelquefois  terminales.  On  en  compte 
une  quinzaine  d’espèces  toutes  indi- 
gènes de  l'Amérique  méridionale  et 
des  Antilles  , à l'exception  du  Guet- 
tania  speciosa,  b.,  qui  cioît  dans  les 
Indes-Orientales.  Cette  Plante  est  un 
bel  Arbre,  que  l’on  cultive  pour  l’or- 
„ nement  dans  son  pays  natal , cl  dont 
les  fleurs  répandeut  une  odeur  très- 
agréable.  Elle  porte  le  nom  vulgaire 
de  fleur  de  Saint-Thomé.  Sonnerai  l’a 
figurée  dans  son  Voyage  aux  Indes, 
tab.  118.  Le  ]>I alt/i iula  scabra  de  Lin- 
né et  Plumier  , Arbre  de  moyenne 
grandeur,  a été  décrit  par  Ventenat 
(Choix  de  Plantes,' tab.  1)  sous  le  nom 
de  Guettant  a scabra.  Le  JJicrobo- 
tryum  divaricatum  de  Ilœmcr  et 
Schultes  ( Syst . Peget.,  5,  i>.  J ai),  dé- 
crit d’après  l'herbier  et  les  mauus- 
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crils  deWilldcnow,  doit  être  rapporte 
au  Guettanla  xylostioii/es  de  Runth 
(Nou.  Gcn.  et  Apec.  rimer.,  tab.  29a). 

(o. -N.) 

* GUETTAKDKES.  Gucttardeœ.  J 
noT.  P han.  Kutiih  (AWa  Généra  et 
Specles  Plant,  œquinoct. , et  Synopsis 
Plant . Orbis-yuai , T.  ni,  p.  67  ) a 
donne  ce  nom  à la  huitième  section 
qu’il  a établie  dans  la  famille  des  Ru- 
hiacées,  et  qu'il  a ainsi  caractérisée  : 
fruit  multiloculaire;  loges  monosper- 
mes ; étamines  le  plus  souvent  au 
nombre  de  cinq.  L'auteur  de  cette 
tribu  y place  les  trois  genres  amé- 
ricains suivans  : Guettarda,  L.;  /le— 
tiniphyllum , llumb.ct  BonpL;  et  A'o- 
natelia,  Aublct.  lr.  ces  mots.  (o..N.) 

GUEULE,  zool.  bot.  On  entend 
énéralcmenl  par  ce  mot  la  bouche 
es  Animaux;  on  en  a fait  en  plu- 
sieurs cas  un  nom  spécifique,  même 
parmi  les  Plantes  où  l'ouverture  de  la 
corolle  présehte  quelquefois  la  figure 
d'une  Gueule.  Ainsi  l'on  a appelé 
vulgairement  : 

Gueule  de  four  vOis.),  la  Mésan- 
ge à longue  queue. 

Gueule  de  Lion  ( Bot.  Phnn.  ), 

X ytntirrhinurn  majus , L. 

Gueule  de  Loup  (Moll.  ) , X Hélix 
Scorabitus  , L. , dont  Moutforl  a fait 
son  genre  Scarabé. 

Gueule  de  Souris  (Moll.) , le  My- 
tilus  murinus , L. 

Gueule  noire  (Bot.  Phan.),  les 
fruits  du  Paccinium  Mynilus,  parce 
qu'il  noircit  la  bouche. 

Gueule  noire  (Moll.),  le  Strom- 
bus  lufianus.  P.  Bouche  noire,  (b.) 

* GUEUSE,  min.  Nom  donné  à la 
fonte  de  Fer.  r.  ce  mot.  (nn..z.) 

* GUEUX.  01s.  (Bartram.  ) Nom 
donné  dans  la  Floride  à des  Oiseaux 
que  l'on  présume  être  des  Fous. 

(DR  .z.) 

G U E V E L MAX.  Qui  n'est  peut- 
être  que  le  mot  sénégalieu  Gucvei , ' 
où  l'i  terminal  aura  été,  par  faute 
d'impression,  remplacé  par  17,-  es- 
pèce du  genre  Antilope.  F.  ce  mot. 

(“•)  #- 
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GUEVINA.  bot.  piïan.  Pour  Ge- 
vuiua.  y.  ce  mol.  (b.) 

GUIIR.  min.  y.  Agaric  minéral. 

GUI.  yiscum.  bot.  phan.  Genre 
de  la  famille  des  Loraul  liées  de  Jus- 
sieu et  Richard  , et  de  la  Diœcic  Tc- 
tramlrie,  L.,  ainsi  caractérisé  : fleurs 
dioïques  , ou  quelquefois  monoïques 
selon  Gaertner;  calice  dont  le  bord 
est  entier,  lrè  -peu  saillant  et  même 
à peu  près  nul  dans  les  lleuts  mâles  ; 
corolle  'a  quatre  pétales  très-larges  à 
leur  base  oit  ils  sont  léunis;  les  quatre 
étamines  des  fleurs  mâles  sont  for- 
mées d'anthères  sessileset  ad  tiers  aux 

Pétales;  dans  les  fleurs  femelles, 
ovaire  est  supère,  surmonte  d'un 
stigmate  sessile  , glanduleux  et  pres- 
que Oi hicnlé ; baie  globuleuse,  rem- 

Îilie  d’une  pulpe  très-visqueuse  dons 
aquelle  flotte  une  seule  graine  cordi- 
forme,  un  peu  comprimée.  Ce  genre 
se  compose  de  Plantes  ligneuses  émi- 
nemment parasites  sur  les  Arbies  , à 
branches  opposées,  dicholomes  et 
articulées  , gai  nies  de  feuilles  le  plus 
souvent  opposées  , un  peu  épaisses  et 
très-entières;  quelques  espèces  en 
sont  dépourvues.  Les  fleurs  sont  so- 
litaires , axillaires  ou  en  épis.  On  en 
connaît  environ  viDgt  espèces  qui  la 
plupart  sont  originaires  des  climats 
chauds  des  deux  hémisphères , car 
elles  sc  tiouvent  dans  les  Indes- 
Orientales,  au  cap  de  Bonne- Espé- 
rance, au  Mexique,  dans  les  Antilles, 
etc.  Nous  ne  parlerons  ici  que  des 
deux  espèces  françaises. 

Le  Gui  blanc,  yiscum  album , L. , 
asa  tige  divisée presquedès  sa  liascen 
rameaux  dichotomes  articulés,  por- 
tant des  feuilles  lancéolées,  très  ob- 
tuses, épaisses  et  glabres.  Ses  fleurs 
dioïques  sont  i amassées  trois  à six 
ensemble,  dans  les  bifurcations  supé' 
Heures  des  rameaux.  Elles  paraissent 
i la  fin  de  l'hiver  et  il  leur  succède 
de  petites  baies  blanches  qui  ressem- 
blent assez  A celles  du  Groseil  1er  blanc. 
Le  Gui  ne  croît  jamais  dans  le  sol;  c'est 
inutilement  que  Duhamel  a essayé 
de  l’y  faire  développer.  Scs  tiges  cl 
ses  feuilles  ne  peuvent  absorber  l'eau 
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dans  laquelle  on  les  plonge , selon  les 
observations  du  professeur  De  Can- 
dullc(Mcm.  de  l'Instit.,  année  r8o6). 
Il  est  toujours  parasite  sur  les  Arbres 
fiuitiers,  principalement  sur  les  Pom- 
miers dont  il  pompe  la  sève  et  auxquels 
il  est  par  conséquent  très-nuisible. 
On  l'observe  plus  rarement  sur  les 
Frênes  , les  Peuplii  rs  , les  Saules  , les 
Pius,sansqrielesdifl*éi  entessèvesdont 
il  se  noun  it  paraissent  influer  sur  les 
formes  extérieures;  l'espèce  est  iden- 
tique sur  ces  divers  Arbies.  Les  an- 
ciens médecins  avaient  une  croyance 
vraiment  superstitieuse  aux  vertus 
anti-épileptiques,  fébrifuges,  etc.  , 
du  Gui.  Ils  ordonnaient  expressé- 
ment celui  du  Chêne  , mais  leurs  ma- 
lades, nonobstant  les  ordonnances, 
ne  prenaientquedu  Gui  de  Pommier. 
L<a>  pauvres  apothicaires  auraient,  en 
vérité,  été  fort  embarrassés  pour  exé- 
cuter strictement  les  prescriptions 
doctorales,  car  le  Guide  Chêne  est  si 
rare  que  les  botanistes  ont  long- temps 
cru  qu'il  ne  croissait  pas  sur  cet  Ar- 
bre. Cependant  il  existe  au  Muséum 
d'histoire  naturelle  une  branche  de 
Chêne  sur  laquelle  le  Gui  est  implan- 
té, et  qui  a été  trouvée  dans  les  fo- 
rêts de  la  Bourgogne.  Pline  [lib.  16  , 
cap.  44)  a rapporté , cl  beaucoup  d'é- 
crivains ont  répété  d'après  lui , l’es- 
pèce de  culte  et  les  cérémonies  supers- 
titieuses que  lesGau!ois,fconduitspar 
leurs  druides,  célébraient  en  l’hon- 
neur du  Gui  de  Chêne.  Mais  l'exces- 
sive rareté  du  parasitisme  de  cet  Ar- 
buste sur  le  roi  de  nos  forêts  n’indi- 
que-t-elle  pas  une  erreur  des  moder- 
nes relativement  à la  Plante  que  les 
anciens  avaient  en  vue  ; ou  bien  doit- 
on  admettre  ce  que  l'on  a raconté 
du  zèle  outré  des  premiers  chrétiens 
à détruire  dans  les  forêts  tous  les 
Chênes  qui  portaient  le  Gui , objet 
de  vénération  pour  leurs  aïeux  sim- 
ples et  crédules?  C’est  une  question 
dont  nous  abandonnerons  l'éclaircis- 
sement aux  érudits  et  aux  amateurs 
de  discussions  sur  les  usages  de  l'an- 
tiquité. 

L'embryon  de  la  graine  du  Gui  a 
une  conformation  particulière  : sa 
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radicule  est  une  sorte  <lc  tubercule 
évasé  en  cor  de  chasse  qui  se  recour- 
be en  tous  sens  Hans  le  liquide  vis- 
queux qui  l’entoure,  se  dirige  tou- 
jours vers  le  ceulrc  des  corps  sur  les- 
quels la  graine  se  colle  et  |>arail  obéir 
à l’attraction  qu'ils  exercent  sur  elle. 
Elle  présente  encore  une  tendance 
constante , celle  de  fuir  la  lumière. 
Ees  circonstances  dans  lesquelles  s’o- 
père celle  germination  ont  clé  exami- 
nées avec  beaucoup  de  soins  par  L)u- 
trochet  qui  a fait  plusieurs  expérien- 
ces très -ingénieuses  pour  expliquer 
les  phénomènes  que  piésente  la  ger- 
imuatiou  du  Gui.  V.  le  mot  Gkhmi- 
nation  , où  l’on  a donné  le  résumé 
<le  ces  expériences  et  les  conséquen- 
ces que  l'auteur  en  a déduites.  La 
substance  visqueuse  qui  enveloppe 
les  graines  du  Gui  servait  autrefois  à 
faire  la  glu.  Elle  préserve  la  graine 
de  l’action  digestive  des  Oiseaux  qui 
s'en  nourrissent  et  qui  la  disséminent 
en  répandant  leurs  cxcrémens  sur  les 
Arbres. 

Le  Gui  de  i.’OxYcinnF , f-'heum 
Oxycedri , D.  G. , Flor.  Franc.,  îv, 
p.  s>74,  a une  lige  grêle,  rameuse  et 
dépourvue  de  feuilles.  Cette  Plante 
est  parasite  sur  les  branches  du  Ju- 
niperus  Oxycedn/s  , dans  les  contrées 
méridionales  de  l’Europe.  Uory  de 
Saint-Vincent  l’a  retrouvée  à l'eu- 
droit  même  oii  l’indique  l’Eclusé. 

(O..TÎ.) 

* GUIABARA.  bot.  ni  an.  (Plu- 

mier. )Syn.  de  Cocco/oba  uvifera.  fr\ 
Coccoixibih.  ' (b.) 

GUIB.  m am.  Espèce  du  genre  An- 
tilope. y.  ce  mot.  (b.) 

GU1BON.  mam.  Pour  Gibon.  V. 
ce  mot.  (b.) 

* GUICI1ENOTIE.  Guichcnotia. 
bot.  Bit  an.  Genre  de  la  famille  des 
Uyltnéiiacécs  , et  de  la  Penlandric 
Mouogynie,  L.,  établi  par  Gay  (Mo- 
nographie de  la  tribu  oes  Lnsiopcla- 
lécs  , p.  1 8)  qui  l’a  ainsi  caractéiisé  : 
calice  pétaloidc  , persistant,  campa- 
nule, à cinq  segmeus  cotonneux  sur 
Vune  et  l’autre  face , marqué  exté- 
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■ KUremenl  de  trois  côtes;  cinq  pé- 
tales extrêmement  petits , ayant  l’ap- 
parence  d’écailles  , alternes  avec  les 
divisions  calicinalcs  ; cinq  étamines 
dont  les  filets  sont  libres  , et  les  an- 
thères linéaires,  lancéolées,  adnées 
au  filet, déhiscentes  par  une  fente  qui 
occupe  les  côtés  cl  la  partie  supé- 
rieure ; ovairè  unique , surmonté 
d’un  seul  style  sessile,  mucroné  , co- 
tonneux , à cinq  loges  renfermatit 
cinq  ovules  et  contenant  daus  leur 
intérieur  un  duvet  très-épais.  Les 
Heurs  sout  disposées  en  gtappes  axil- 
laires et  portées  sur  des  pédoucules 
longs  et  pendaus.  Ce  genre  est  tres- 
voistu  du  LasiopetaUtm  et  du Thoma- 
sia.  Il  diffère  du  premier  qui  a l’in- 
lloresccnce  en  corymbc,  ses  anthères 
déhiscentes  par  un  pore  apiculairc  , 
et  les  loges  de  l'ovaire  à deux  lobes  ; 
il  s’éloigne  du  second  entièrement 
par  le  port  , l'absence  des  stipules  , 
et  pir  scs  feuilles  entières  , linéaires 
et  lancéolées.  Une  seule  espèce,  Gui- 
eàenotia  tcdifulia , Gay  ( toc.  cit.  , 
tab.  20),  constitue  ce  genre;  c'est  un 
petit  Arbrisseau  pubesccnt  qui  croît 
sur  la  côte  occidentale  de  la  Nouvelle- 
Hollande  , près  de  la  baie  des  Chiens- 
Marins.  Il  ne  faut  pas  confondre 
avec  cette  Plante  le  Latiopelalum  le- 
difolium  de  Ventenat , qui  paraît  de- 
voir être  placé  dans  le  genre  üoronia 
de  la  famille  des  Rulacées.  (o..N.) 

GUIDE,  zood.  Dans  l’idée  où  l’ou 
fut  long-temps  que  divers  Auimaux 
avaient  les  moeurs  analogues  aux  nô- 
tres , on  appela  : 

Guide  du  Lion  (Main.),  le  Cara- 
cal  , espèce  du  genre  Chat. 

Guide  du  miel  (Ois.),  le  Coucou 
indicateur. 

* Guide  du  Requin  (Pois.),  le 
Rémorc.  V.  ccs  mots.  (b.) 

GUIDONIA.  bot.  rnAN.  Plumier 
avait  donne  ce  nom  h un  genre  dont 
les  espèces  rentrent  dans  les  genres 
Samyda , Guarea  et  Sivielenia.  11 
existait  d'ailleurs  un  genre  l'agonia 
dédié  par  Tournefort  à Gui-Fagpn 
personnage  en  l’honneur  duquel  1 
Guidonia  a été  aussi  établi. 
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Læ  Guidonta  de  Browne  ( Jamaic. 
249,  lab.  sg)  a été  réuni  par  SvVarlz 
au  Lœtia.  F.  ce  mol.  (g.. N.) 

GUIER.  Guiera.  bot.  i-han.  Genre 
de  la  famille  des  Comhrétacécs,  cl  de 
la  Décandiic  Monogynie,  L.  I,»ca- 
lioe,  adhérent  à l’ovaire,  s’évase  au- 
dessus  de  lui  cl  se  termine  par  cinq 
découpures  aiguës  entre  lesquelles 
s insèrent  autant  de  pétales  petits  et 
très-étroits.  De  dix  étamines  saillan- 
tes, cinq  s’insèrent  au  calice  immé- 
diatement au-dessous  des  pétales 
cmq  qui  paraissent  plus  courtes  à 
1 extérieur,  beaucoup  plus  bas.  Le 
stjle  simple  se  termine  par  uu  stig- 
mate légèrement  renflé.  L'ovaire  ren- 
ferme cinq  ovules  pendaDS  de  son 
sommet.' Le  fruit  allongé  en  forme  de 
gousse  présente  cinq  cèles  longitudi- 
nales , cachées  sous  les  poils  nom- 
breux qui  le  recouvrent;  il  est  cou- 
lonné  par  les  dents  du  calice  persis- 
tant et  contieut  cinq  graines,  rédui- 
tes souvent  à une  par  avortement, 
suspendues  par  un  fil  grêle.  L'ein- 
brjon  , dépourvu  de  périsperme,  offre 
une  radicule  supérieure  et  deux  co- 
médons plissés, dont  l'un  enveloppe 
1 autre  eu  partie.  La  seule  espèce 
connue  jusqu’ici  a été  recueillie  au 
Sénégal.  C est  un  Arbrisseau  à feuilles 
opposées  et  ponctuée*.  Les  fleurs  sont 
disposées  au  sommet  des  rameaux  en 
ca|utulcs,  dont  chacun  est  environué 
«lun  îuvolucrc  de  quatre  bractées. 
Celles-ci  sont , ainsi  que  les  calices, 
parseméesde  tubercules  noirâtres.  F. 
Lamk.,  Illustr.,  lab.  36o.  (a.d.  J.) 

GUIFETTE  or  GÜISETTE.  ois. 
(Buflon.)  Sjn.de  l'Hiroiidelle-dc-mer. 
t . ce  mot.  (du. .z.) 

* GUIGNA,  mam.  (Molina.)  Pro- 
bablement le  Margay.  r.  Chat,  (b.) 

GUIGNARD,  ois.  Espèce  du  gen- 
re I luvicr.  y.  ce  mot.  (dr..z.) 

GUIGNARD,  pois.  L’un  des  noms 
vulgaires  du  Lavaret.  (B.) 


GUIGNE,  bot.  ruAN.  Espèce  de 
Cerise. 

GUIGNE-QUEUE,  GUIGNE 
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QUO*E,  ou  GUIGNO  QUOUE.  ois. 
Noms  vulgaires  de  la  Lavandière.  F 

UéBOKBOKNETTE.  (DB..Z.) 

GUIGNETTE.  ois.  moll.  Espèce 
du  genre  Chevalier.  F '.  ce  mot.  Ou 
donne  également  sur  nos  cèles  le  nom 
de  Guignelte  au  Vignot , espèce  fort 
commune  du  genre  Turbo.  (b.) 

* GUIGNIER.  bot.  FiiAN.  L‘e>pècc 
de  Censiei  qui  produit  laGuigne.  (B.) 

.GUIGNOT.  ois.  Syn.  vulgaire  de 
Pinson.  F . Gnoa-Br.c.  (nn..z.) 

GUILANDINE.  Guiiandina.  bot. 
piian.  Vulgairement  Bonduc  et  Que- 
niquier.  Plumier  avait  établi  ce  gen- 
re , de  la  famille  des  Légumineuses 
et  de  la  Décandrie  Moiiogynie  , L.  , 
sous  le  nom  de  Bonduc  ; mais  Linné 
lui  don^ia  celui  de  Guiiandina  qui  a 
prévalu  chez  les  botanistes  modernes. 
Lamarck  en  a séparé  le  genre  Gy/n- 
nocladus,  et  Jussieu  a rétabli  le  Mo- 
riuga  de  j.-B.  Biirmnnn  qui  lui  avait 
été  réuni  par  Linné.  F . Gymnoci.a- 
ue  et  MoniNOA.  Ainsi  réformé,  le 
Guiiandina  offre  les  caractères  sui- 
vons ï calice  urcéolé  à cinq  divisions 
égales  ; cinq  pétales  sessilcs,  presque 
égaux  ; dix  étamines  dont  les  filets 
sont  distincts,  courts , non  saillans  et 
laineux  à la  base  ; ovaire  oblong, 
surmonté  d'un  style  court  ; légume 
Hérissé  de  pointes  ou  lisse  , ovale,  à 
deux  valves  légèrement  comprimées, 
contenant  de  une  à trois  graine»  os- 
seuses et  globuleuses.  Outre  les  clian- 
gemens  opérés  dans  le  genre  Guilan- 
dina  de  Linné  et  énumérés  plus  haut, 
le  professeur  Jussieu  a indiqué  le 
rapprochement  des  espèces  à fruits 
lisses  avec  les  Cœsalpinia.  Les  Plan- 
tes de  ce  genre  sout  des  Arbres  ou 
des  Arbrisseaux  dont  les  liges  cl  les 
pétioles  sont  garnis  d'aiguillons  , à 
feuilles  bipinnées  et  à fleurs  dispo- 
sées en  épis  ou  en  panicules  axillaires 
et  terminales.  On  en  compte  cinq  es- 
pèces , toutes  indigènes  des  contrées 
situées  entre  les  tropiques,  principa- 
lement de  l'archipel  Indien. 

La  Guilandine  Bonnuo,  Guilan- 
d/na  Bonduc , L.,  qui  a la  tige  liéiis- 
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sée  d’aiguillons  , les  feuilles  pmnérs  à 
folioles  ovales  , accompagnées  cha- 
cune d’un  seul  aiguillon  , est  l’espèce 
la  plus  remarquable.  Son  légume  mu- 
riqué  contient  ordinairement  trois 
graines  parlaitemeutsphériques  ,d'u- 
nccouleur  verdâtre , et  connues  vul- 
gairement sous  le  nom  d'OEil  de  Bou- 
rique.  R.  lirown  ( Hat.  of  Congo,  p. 
6a)  a observé  que  les  graines  de  cette 
Riante , ainsi  que  celles  de  1 ' Abrus 
precatorius , conservent  une  faculté 
germinative  plus  grande  que  dans 
toutes  les  autres  Légumineuses,  fa- 
culté qu  elles  doiveut  à la  manière 
dont  leur  embryon  est  protégé.  Celte 
puissance  vitale  des  graines  est  telle 
aux  yeux  du  savant  anglais  , qu’elle 
ne  serait  pas  détruite  par  l’action  di- 
gestive des  Oiseaux  ou  des  autres 
Animaux  , ainsi  que  par  l’eau  de  mer. 
Comme  ces  deux  Légumineuses  sont 
les  Riantes  les  plus  générales  des  cô- 
tes équatoriales,  il  a paru  vraisem- 
blable d admettre  que  1rs  Oiseaux  et 
les  courans  pélagicus  ont  été  les  seuls 
moyens  de  tiausport  de  leuis  giaiues. 
Mais  il  nous  scmblediflicilc  d adopter 
cette  opinion,  si  nous  réUéchissons 
à la  rapidité  avec  laquelle  l’eau  pénè- 
tre les  tissus  lorsqu’ou  les  y fait  ma- 
cérer. Mous  pensons  que  la  naissance 
d'un  individu  de  Gui/antlina  liun- 
iluc  sur  la  côte  d'Islande,  lésultc  du 
semis  accidentel  d'une  graine  et  non 
de  son  transport  par  les  courans  ma- 
ritimes. (G..N.J 

GDrLAMDINOIDES.  bot.  pii  an. 
L’Aibie  ainsi  désigné  dans  Linné 
( /fort  Cliffort.)* t dont  ce  savant  na- 
turaliste avait  ensuite  fait  son  Guaia- 
cumafrum,  a été  érigé  par  Jacquiti 
en  un  geme  particulier  de  la  famille 
des  Légumineuses , sous  le  nom  de 
Schotia.  y.  ce  mot.  (o..N.) 

• GC1LIELMA.  bot.  ni  an.  Gen- 
re de  la  famille  des  Palmiers  , établi 
par  Martin»  ( Gener.  et  S/iec.  Palm. 
Bras.,  t.  66  et  67)  qui  l’a  ainsi  carac- 
térisé : (leurs  monoïques  sur  le  mê- 
me régime,  sessiles,  accompagnées 
de  petites  bractées;  spathe  double  ; 
calice  des  Heurs  mâles  triiide  ; corol- 
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le  subglobulcuse  à trois  pétales;  six 
étamines  insérées  sur  un  réceptacle 
charnu;  calice  des  (leurs  femelles  eu 
forme  d’anneau  ; corolle  monopélale, 
campait uléc  ; ovaire  triloculairc;  stig- 
mates sessiles;  drupe  reul'etmant  un 
noyau  qui  au  sommet  offre  trois  poils 
disposés  en  étoile;  graine  pourvue 
d’un  albumen  homogène  et  d’un  em- 
bryon placé  dans  un  porc.  Martius 
rapporte  à ce  genre  le  Pa/ma  Pirijao 
de  u 11  mboldt  cl  Bonpland.  La  souche 
de  ce  Palmier  est  annelée  , couverte 
d’aiguillons,  et  so  compose  d un  bois 
noir.  Les  feuilles  sont  pinnées  sur 
des  pétioles  et  à dcmi-cmbrassanlcs  à 
la  base.  Les  spadices  se  divisent  en 
blanches  simples;  ils  portent  des 
fleurs  jaunâtres  et  dès  drupes  co- 
lorées. (o..N.) 

GDILLEM.  ois.  L’un  des  noms 
vulgaires  du  Guillemot  à capuchon. 
V.  Guillemot.  (dh..z.) 

* GUILLEMINKE.  GuilUmiaea. 
bot.  TU  an.  l>uus  l’un  de  nos  ou- 
vrages ( Nova  Généra  et  Spcc . Plant. 
Œquin.  T.  VI  ) , nous  avons  dédié  ce 
genre  à notre  ami  Guillemin,  colla- 
borateur de  ce  Dictionnaire.  Il  ap- 
partient è la  famille  des  Ra rom  chiées 
d’Auguste  Saint- Hilaire  et  a la  Rcn- 
tandric  Monogynic,  L.  Le»  ca raclé— 
resprincipaux  que  nous  lui  avons  assi- 
gnés sont  : calice  campanule  dont  le 
limbe  est  à cinq  divisions  égales,  orné 
à sa  hase  de  trois  bractées  ; point  de 
corolle  ; cinq  étamines  insérées  sur 
le  sommet  au  tube , courtes  ; filets 
dilatés  a la  base  et  réunis  entre  eux; 
anthères  uniloculaires  ; ovaire  supè- 
re,  sessile  , uniloculaire  , renfcimaut 
un  seul  ovule , et  surmonté  (l’un 
style  et  d’un  stigmate  échancré  ; cap- 
sule elliptique,  uniloculaire  , mono- 
s penne,  indéhiscente,  recouverte  par 
le  calice  persislaut;  graïue  compri- 
mée ayaut  A peu  près  la  forme  d une 
Lentille.  Ce  genre  est  voisin  du  Pa- 
rant chia,  Juss.,  ou  lUecehrum , L., 
mais  11  s’en  distingue  suffisamment 
par  ses  feuilles  sans  stipules , ses  cinq 
étamines  toutes  fertiles  ( et  non  pas 
dix  dont  cinq  alternes  stérile» ),  par 


Digitized  by 


GUI 

ses  anthères  uniloculaires  , et  par  son 
style  indivis  (et  non  bifide  ).  l.es  an- 
thères biloculaires  et  les  feuilles  mu- 
nies de  stipules  dans  Y J ny  chia  de 
Kichard  (Çueria  Canadensis , L.),  sont 
encore  des  différences  assez  tranchées 
pour  ne  pas  lui  réunir  le  genre  que 
nous  avons  proposé. 

l-a  .Guillvminea  i/lecebrvides  , N. 
toc.  cit  , p.  'ta , tnb.  bi8;  Wecebrum 
densum , VV'illd. , Hetb.  in  Rœrn.  et 
Schult.  , est  une  Plante  herbacée  , 
rampante,  à feuilles  opposées , por- 
tées sur  des  pétioles  tonnés  à leur 
base , dépourvues  de  stipules  , et  dont 
les  capitules  formés  de  huit  à douze 
petites  fleurs  sont  sessiles  dans  les 
aisselles  des  rameaux.  Kilo  croit  a8 
Pérou  , prés  de  la  ville  de  Quito,  et 
dans  la  \ allée  de  Saint-Jacques,  l-es 
échantillons  récoltés  dans  cette  der- 
nière localité  sont  plus  petits  dans 
toutes  leurs  parties.  (K.) 

* GU1LLEMINIA.  Bar.  puan.  Et 
non  Guiltetminia.  Necker  [Elem.  Bot. 
T.  il,  p.  1 3a)  a donné  ce  nom  au  Vo- 
tomita  d’Aublet , nommé  aussi  Glos- 
soma  par  Sclueber  et  Willdcnow. 

(O..N.) 

GUILLEMOT,  liria.  ois.  (Brisson.) 
Genre  de  l’ordre  des  Palmipèdes. 
Caractères  : bec  médiocre  ou  court , 
robuste,  droit,  pointu,  coinpiimé: 
mandibule  supérieure  légèrement 
courbée  vers  la  pointe,  l’inférieure 
formant  un  angle  plus  ou  moins  ou- 
vert ; narines  placées  de  chaque  côté 
à la  base  du  bec,  concaves  , fendues 
longitudinalement , en  partie  recou- 
vertes par  une  large  membrane  cni- 
luinée  ; pieds  courts,  retirés  dans 
abdomen  ; tarses  grêles  , trois  doigts 
seulement  et  entièrement  palmés  ; 
ailes  courtes,  la  première  rémige  la 
plus  longue. 

LesGuillemols,  que Temminck con- 
sidère dans  la  chaiue  zoologique  com- 
me l’un  des  derniers  amicaux  qui 
unissent  graduellement  les  habilaus 
des  airs  aux  Animaux  de  1a  terre  ou 
des  mers,  s’éloignent  en  efTet  d’une 
manière  sensible , et  par  leur  con- 
formation et  par  leurs  habitudes , de 
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la  plupart  des  autres  Oiseaux.  Par- 
tageant le  plus  ordinairement  avec 
les  Poissons  le  vaste  domaine  des 
eaux,  les  oigancs  du  vol,  qui  chez 
eux  paraissent  n’ctie  qu’ébauchés  et 
dout  l’usage  est  bot  né  à des  interval- 
les assez  courts  pour  effleurer  seule- 
ment la  surface  des  rivages,  leur  ser- 
vent habituellement  de  nageoires 
pour  se  soutenir  entre  deux  eaux  ou 
pour  plonger,  cxeicice  dans  lequel 
ils  ne  sont  surpassés  en  adresse  et  eu 
vélocité  que  par  quelques  Poissons. 
Cependant  ces  exercices  ont  leurs  li- 
mites , carlesGuillemots  n’oul  point, 
comme  lcsPoissons,la  faculté  de  trou- 
ver dans  le  liquide  même  le  principal 
élément  de  la  vie;  ils  sont  obligés  de 
l'aspirer  au  dehors.  Aussi,  lorsqu  ils 
nagent  submergés,  ont-ils  souvent  le 
bec  et  les  narines  au-dessus  de  l’eau. 
Ces  Oiseaux,  que  rienue  force  à habi- 
ter les  régions  tempérées  , uc  quitte- 
raient probablement  jamais  les  meis 
les  plus  voisines  des  [ailes  , si  les  fri- 
mais ne  venaient  solidifier  ces  plaines 
liquides  pendant  la  plus  grande  pai  lie 
de  l’année;  c’est  alors  que  les  Guil- 
lerools  , quoique  plongeant  facile- 
ment sous  la  glace,  n’y  .trouvent  plus 
qu'avec  trop  de  peine  les  petits  Pois- 
sons et  les  Mollusques  dont  ils  font 
leur  uourrilure  ; ils  se  décident  à 
abandonner  leurs  trop  froides  de- 
meures , s’embarquent  par  troupes 
nombreuses  sur  quelques  éclats  de 
glace  flottante , cl  se  laissent  ainsi 
dériver,  plusieurs  centaines  de  lieues, 
vers  une  température  un  peu  moins 
rigoui  euse,ct  dans  laquelle  ils  prolon- 
gent leur  séjour  tout  aussi  long-temps 
que  les  glaces  s’opposent  au  retour 
à leurs  chères  et  tranquilles  stations. 
Il  arrive  quelquefois  que  des  Guillc- 
mols , victimes  de  la  tempête,  sont 
rortés  au  loin  par  les  vents  ou  pai- 
es vagues  et  délaissés  bien  avant  sur 
les  plages.  Ces  pauvres  Animaux  , 

3ui  justifient  alors  l'épithète  anglaise 
e stupides  d'où  leur  nom  est  dérivé, 
se  trouvent  dans  le  plus  cruel  em- 
barras; ne  pouvant  user  de  leurs  ai- 
les trop  courtes  et  trop  étroites,  la 
niaicbe  leur  étant  interdite  à cause 
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Uc  la  position  de  leurs  jambes  qui 
inet  le  corps  hors  d'équilibre  et  leur 
eccasioue  autant  de  culbutes  qu'ils 
cherchent  à faire  de  pas  , l'inauiüon 
met  Un  à leur  existence,  ou  bien  ils 
deviennent  la  proie  des  Orfraies  et 
des  Quadrupèdes  carnassiers.  Ce  sont 
aussi  1rs  coups  de  vents  qui  les  amè- 
nent dans  l'embouchore  des  fleuves 
et  des  livières , mais  ces  Oiseaux  ne 
s’y  plaisent  point,  ils  regagnent  bien- 
tôt la  haute  mer.  Soumis,  comme  lous 
les  êtres,  aux  douceurs  de  l'amour,  ils 
s'accouplent  de'tiès-bonne  heure  et 
sans  cesser  d’être  réunis;  ils  nichent 
en  très-grande  société  , tout  près  les 
uns  des  autres  , dans  les  trous  des  ro- 
chers littoraux  et  à la  plus  grande 
hauteur  qu  ils  puissent  atteindre.  La 
ponte  consiste  en  un  seul  œuf  gros  et 
même  disproportionné  à la  taille  de 
l'Oiseau.  Suivant Tcmtninck , la  mue 
serait  double  chez  toutes  les  espèces, 
et  le  plumage  complet  d'hiver,  pour 
les  deux  sexes  , serait  précisément  ce- 
lui que  les  auteurs  assignent  aux  fe- 
melles ainsi  qu'aux  jeunes  , lesquels 
dillèi  eut  très-peu  des  adultes  en  plu- 
mage d’hiver  , et  qu’on  ne  peut  mê- 
me distinguer  que  par  le  bec  moins 
formé  dans  la  première  année. 

Cuvier  et  Vieillot  ont  séparé  du 
genre  Guillemot  la  plus  petite  es- 
pèce, cl  en  ont  fait  un  genre  particu- 
lier pour  lequel  le  premier  a proposé 
le  nom  tic  Cephus,  cl  que  le  second  de 
ccssavans  naturalistes  a nommé  flfer- 
gulus.  Temminck  s'csl  contcuté  d’en 
former  une  secondé  section  généri- 
que. 

Guillemot  a capuchon  , Uria 
Truite,  Lath.,  BuQ.  , pl.  enl.  go5. 
Parties  supérieures  d’un  noir  velou- 
té , le»  inférieures  et  l'extrémité  des 
rémiges  secondaires  blanches;  som- 
met de  la  tête  , espace  entre  l’œil  et 
le  bec  ainsi  qu'une  bande  longitudi- 
nale noirs;  partie  latérale  au  cou 
d'un  cendré  noirâtre  , s’avançant  eu 
espèce  de  collier  vers  la  poitrine  : bec 
noirâtre  , très  comprimé  dans  toute 
sa  longueur,  plus  long  que  la  tète  ; 
piedsobscuis;  doigts  jaunâtres.  Tail- 
le, quinze  A seize  pouces.  Dans  le 
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temps  des  amours , Lt  tète  , la  région 
des  yeux  , la  gorge  et  la  partie  supé- 
rieure du  cou  sout  d'un  brun  velou- 
té. Les  jeunes  nul  le  noir  des  parties 
supérieures  nuancé  de  brun  cendré, 
la  raie  longitudinale  confondue  , par 
des  taches  cendrées , avec  le  blana 
des  côtés  de  l'occiput , les  tarses  et 
les  doigts  d'un  jaune  livide  , avec  la 
membrane  brune.  Des  mets  arctiques 
des  deux  continens. 

Guillemot  a onos  bec,  UriaBrun- 
rtieAii,  Sabine,  Uric  Francsii , Lcacb. 
Parties  supérieures  noires,  les  infé- 
rieures d'un  blaucpurqui  se  prolon- 
ge sur  le  devant  du  cou  en  forme  de 
fer  de  lance;  gorge  et  devant  du  cou 
S’un  noir  brunâtre;  bec  d'un  bleu 
noirâtre , large  et  dilaté  à sa  iiase  qui 
est  d’un  bleu  clair  , aussi  long  que  la 
tète;  tarses  et  doigts  verts;  membra- 
nes d’uu  noir  verdâtre.  Taille,  dix- 
huit  pouces.  Sur  les  mers  arctiques 
des  deux  continens. 

Guillemot  Grylle  ou  Guille- 
mot a miroir  blanc,  Uria  dry  Ile, 
Lath.,  Uria  minor  striata , liriss.  , 
Uria  baltica  , Itiiinn.,  Colymbus 
GrylU,  Gmcl.,  Colymba  Grocnlan- 
r/ica,  Briss.,  Ccp/ttis  larteolus,  P.il- 
las.  Parties  supérieures  noires  avec 
un  grand  espace  blanc  sur  les  petites 
tectrices  nlaires  ; parties  inférieures 
cl  joues  blanches;  bec  noir;  pieds 
rougeâtres.  Taille,  douze  pouces. 
Les  jeunes  ont  le  sommet  de  la  tête  , 
la  nuque  et  les  côtés  de  la  poitrine 
noirâtres,  tachetés  de  gris;  le  dos 
cl  le  croupion  noirs  ; les  ailes  noires 
avec  l’espace  blanc  , tacheté  de  cen- 
dré. Du  nord  des  deux  continens. 

Guillemot  marbré  , Uria  mar- 
morata , l-atli.  A la  plus  grande  res- 
semblance avec  le  jeune  Guillemot  â 
miroir  qui  commence  à prendre  le 
plumage  de  l’adulte  , et  parait  être  la 
même  espèce.  Du  norddel'Amérique 

Guillemot  Nain  ou  petit  Guil- 
lemot noir  , A Ica  Aile  , Gmel.  , 
Uria  minor,  Briss. , Buff.  , pl.  enl. 
917.  Parties  supérieures  noires  ; les 
inférieures  , quelques  bandes  longi- 
tudibalcs  sur  les  tectrices  alaires, 
l'extrémité  des  rémiges  sccoudaires, 
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l;i  gorge  et  le  devant  du  cou  d un 
nlnno  pur  ; quelques  petits  traits 
nou  ât  res  occupent  les  côtés  de  la  tète 

^dirigent  en  bande  étroite  sur 
I occiput;  bec  noir,  tics-court,  de 
moitié  moins  long  que  la  tète  , très- 
faiblement  arqué  i iris  noirâtre  : pieds 
d un  brun  jaunâtre  avec  les  palniu- 
i es  verdâtres.  Taille,  huit  à neuf  pou- 
ces. Dans  le  plumage  d'amour  ,1a 
tète , les  joues  , la  gorge  et  toute  la 
partie  supérieure  du  cou  sont  d’un 
noir  pioiond.  Les  jeunesse  distin- 
guent des  adultes  par  plus  ou  moins 
de  taches  noires  sur  la  gorge  et  le 
cou,  et  qui  salissent,  en  général , tout 
le  blanc  du  plumage;  les  raies  blan- 
ches des  ailes  sont  peu  ou  point  ap- 
parentes. Du  nord  des  deux  conti— 
nens-  (DR. .z.) 

GUILLERI.  ois.  Syn.  vulgaire  du 
Moineau.  Gros-Bec.  (dr..z.) 

GUILLOT.  ois.  On  a nommé  vul- 
gairement Guillot  à bec  plat , le  Pin- 
gouin Macroptère,  y.  Pingouin;  et 
Guillot  à long  liée , le  Guillemot  à 
capuchon.  V.  Guillemot.  (dr..z.) 

GUIMAÜVE.  Althœa.  BOT.  riIAN. 
Genre  de  la  famille  des  Malvacées  et 
de  la  Moiiadcljpbie  Polyandrie  , L. , 
dont  les  caractères  sont  : calice  à cinq 
divisions  profondes,  ceint  d’un  cali- 
cule  offrant  de  cinq  à neuf  lobes  ai- 
gus; pétales  échancrés  ou  entiers,  lé- 
gèrement soudés  à leur  base  ; carjiclles 
capsulaires  mouospermes , indéhis- 
cens  , réunis  en  cercle  à la  base  du 
style.  Ce  genre  a beaucoup  d’ailiuité 
avec  les  Mauves,  dont  il  présente 
presque  tous  les  caractères  généri- 
ques, mais  ses  espèces  se  distinguent 
d ailleurs  facilement  par  un  port  par- 
ticulier. Cavanilles  lui  a réuni  legen- 
rc  AU.æa  de  Linné,  réunion  qu  ont 
adoptée  Jussieu^  Lamarck  et  De  Can- 
dolle.  Ce  dernier  auteur  a donné, 
dans  son  Vrudromus , T.  j",  p.  456  , 
les  phrases  caractéristiques  de  dix- 
ncul  espèces  distribuées  en  tiois  sec- 
tions. La  première  ( Allhœastrum , 
0.  C.)  estants!  caractérisée;  carpel- 
les éinargiiics , sans  bord  mcinbra- 
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ueux;  calictile  le  plus  souvent  à huit 
ou  neuf  divisions.  Elle  renferme  six 
espèces  iudigèues  d’Europe, et  prin- 
cipalement du  bassin  de  la  Méditer- 
ranée. Nous  ne  décrirons  que  la  prin- 
cipale espèce  de  ce  groupe. 

La  Guimauve  officinale  , Ali/iœa 
«ffieinalit,  L.  Cette  Plante  |>ossède 
une  racine  fusifoimc,  pivotante, 
charnue  , blanche  , de  la  grosseur  du 
doigt,  simple  ou  quelquefois  mineu- 
se , de  laquelle  s'élève  une  lige  her- 
bacée , dre.-sée  , cylindrique,  coton- 
neuse, ainsi  que  toutes  les  parties  de 
la  Plante.  Ses  leuilles  sont  alternes  , 
péliolées  , molles  , douces  au  tou- 
cher, cordiformes,  à trois  ou  cinq 
lobes  peu  prononcés , aigus  et  créne- 
lés , accompagnés  à leur  base  de  deux 
stipules  membraneuses  , caduques  , 
pubcsccntcs , divisées  profondément 
en  deux  ou  trois  lanières  étroites  Les 
fleurs  sont  blanchâtres  ou  légèrement 
rosées  , presque  sessiles  , axillaires  , 
formant  une  espèce  de  panicule  à 
l’extrémité  de  la  tige.  La  Guimauve 
fleurit  aux  mois  de  juin  et  de  juillet 
clans  les  champs  cultivés  de  l’Europe. 
Tout  le  monde  connaît  les  propriétés 
émollientes  de  la  racine  ainsique  des 
feuilles  de  Guimauve  ; elles  sont  dues 
au  principe  mucilagineux  que  ccsoi- 
ganes contiennent  en  abondance.  Lee 
fibres  des  tiges  de  celle  Plante  peu- 
vent être  réduites  à l'état  de  filasse 
dont  on  a formé  ces  tissus,  mais  qui 
>ont  spécialement  employées  en  Fran- 
ce , à ia  fabrication  duu  papier  Iran- 
parent  destiné  à calquer  les  dessin-. 

La  seconde  section  ' Atcœa  , L.  ) 
possède  des  carpelles  bordés  d’une 
membrane  sillonnée , et  un  calicule  à 
six  ou  sept  divisions.  Ou  y compte 
onze  espècesqui  habitent  les  contrées 
orientales  de  l’Aucien-Moude,  à 
l’exception  de  deux  espèces  dont  une 
( A.  caribœa)  croît  dans  les  Antilles  , 
et  l’autre  ( A.  africana  ) dans  les  ré- 
gions orientales  de  l’Afrique. 

La  troisième  section  [Alpluea , De 
Gaud.  ) a des  carpelles  à nervures, 
rugueux  et  non  bordés;  le  caliculè 
° Arc  cinq  divisions.  Elle  ne  contient 
que  deux  espèces  : la  première,  Al- 


ay  Google 


5gi  GDI 

thêta  Burclulii , croît  nu  cap  de  lionne* 
Espérance  ou  elle  a été  découverte 
jwr  Burcliell  qui , dans  son  Catalo- 
gue des  Plantes  de  l'Afrique  australe , 
l'avait  nommée  Urena  pi  lut  a La  se- 
conde espèce,  A/lbeta  Borbonicm , a 
beaucoup  de  rapport  avec  la  précé- 
dente. Elle  croît  à l île  de  Mascarei- 
gne , sur  les  bords  de  la  rivière  de 
Saint-Denis  , d'où  Bory  de  Saint-Vin- 
cent la  rapportée.  (o..N.) 

On  a étendu  le  nom  de  Guimauve 
à plusieurs  espèces  de  Si  du , ainsi 
qu’à  d’autres  Malvacécs,  telles  que 
V Hibiscus  syriacus  que  les  jardi- 
niers appellent  Guimauve  royale  ; 
Y Hibiscus  Abelmoschus  , qu’on  dési- 
gne par  Guimauve  veloutée  aux 
colonies;  le  Corchorus  olitorius  qui 
est  la  Guimauve  potacère,  et  le 
Sida  AbutHon  qu’ou  appelle  paubse 
Guimauve.  (b.) 

GUIMPE,  rept.  opit.  Espece  du 
genre  Couleuvre.  y.  ce  mot.  (b.) 

GUINAMBI.  ois.  Nom  de  pays  des 
Colibris,  y.  ce  mot.  (OR.. Z.) 

GUINDOULIER  ou  GUINDU- 
LIER.  bot.  pii  AK.  Vieux  nom  fran- 
çais du  Cerisier,  appliqué  encore 
au  Jujubier  dans  quelques  cantons 
de  la  France  méridionale.  (b.) 

* GUINÉEN,  rept.  opn.  Espèce 
du  genre  Couleuvre.  H.  ce  root,  (b.) 

GUINETTE.  ois.  Vieux  nom  de 
la  Pcintâdc.  y.  ce  mot.  (DR..Z.) 

GUINGARROUN.  ois.  L’un  des 
noms  vulgaires  de  la  Mésange  bleue. 
y.  MÉSANGE.  (DR..Z.) 

GUINIARD.  rots.  Bosc  dit  que 
Pison  nomme  ainsi  un  Poisson  brési- 
lien du  genre  Salmone  et  qu’on  a cru 
êtie  le  Lavaret.  (b.) 

GUINPUAGUARA.  rept.  opii.  Le 
Serpent  brésilien  ainsi  désigné  par 
Pison.  est  la  Guimpe,  y.  ce  mot. 

(B.) 

GUIOA.  bot.  phaN.  Genre  établi 
par  Çavanillcs  (Jcon.  4,  p.  49),  et 
rapporté  par  Jussieu  au  Cupaniadc 
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Plumier.  De  Candollc  en  a formé  une 
quatrième  section  de  ce  dernier  genre. 
y.  CuPANIE.  (O.. N.) 

GUIRA.  ois.  Ce  root  signiCe  Oi- 
seau dans  la  langue  du  Brésil , d'ou 
tant  de  noms  rapportés  par  les  voya- 
geurs , et  adoptes  par  quelques  orni- 
thologistes , pour  désigner  des  Oi- 
seaux d'une  partie  de  l'Amérique  , 
si  riche  en  produc'ions  naturelles, 
et  même  des  especes  qui  viennent 
d’ailleurs.  Ainsi  l’on  a appelé: 

Guira  Acangatara  , le  Coua 
huppé  de  Madagascar.  }r.  Coua. 

Guira  Heu  au  a , le  Tangara  & 
gorge  noire,  y.  Tangara. 

Guira-Cantara  , écrit  quelque- 
fois et  mal  à propos  Cuira  Contera  ,• 
une  espèce  du  genre  Atihinga. 

Guiiia  Coereba,  le  Guil-Guil  noir 
et  bleu.  y.  Guit-Guit. 

Guira  Guaceberaba,  même  chose 
que  Guira  lleraba  , dans  Edwards. 

Guira -Guainnumbi,  le  Moinot 
1 loulou,  y.  Mouot. 

GuiraUuro  , par  contraction  de 
G u tra-Hur-Bannado.  Une  espèce  du 
genre  Troupialc.  y.  Trou  PIALE. 

Guira  Genoia,  le  Tangara  bleu. 
y.  Tanoara. 

Guira  Mheemoara.Ic  Guirnegat. 
y.  Bruant. 

Guira  Miiemoera  , le  Téïtc.  y. 
Tangara. 

Guihahu-Guazu,  leCossique  noir. 

Guira  Panoa  , une  espèce  du 
genre  Averano.  y . et  mot. 

Guira  Payé  , le  Coucou  l’yaye.  y. 
Coua. 

Guira  Perea,  même  chose  que 
Guira  Bcraha. 

Guira-Pita,  la  Spatule  couleur  de 
rose.  y.  Spatule. 

Guira-Punga  , une  espèce  du  gen- 
re Averano.  y.  ce  mot. 

Guira  Querea  , une  espece  du 
geme  Engoulevent,  y.  ce  mot. 

Guirarou  , un  Oiseau  encore  peu 
connu  , dont  ou  a fait  successivement 
un  Cotinga  , une  Pie-Grièche  , un 
Motteux,  eufin  un  Gobe-Mouchc. 

Guira-Tangeima  , le  Troupiale  à 
long  bec.  y.  Troupiale. 
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Guirati  , l.i  Spatule  couleur  de 
rese.  y.  Spatule. 

Guira-Tinoa,1c  Héron  blanc.  y. 
Héron. 

Grini  TtiiicA,  un  Gros-Bec  du 
Brésil , que  1 ou  présume  être  le  mê- 
me que  le  Paroure.  I'.  Gros-Bec. 

GuiraÏetapa,  le  Gobc-Mouche 
pciit  Coq.  /'.  Gobe-Moucub  (un..z.) 

GUHU-PEACOJA.  ins.  Nom  de 
pays  d nnejarvc  qui  ronge  les  raci- 
nes des  Cannes  à Sucre  au  Brésil. 
L'Insecte  qui  en  résulte  n’est  pas 
connu.  (B  ) 

GLIRNEGAT.  ois.  Espèce  du 
genre  Gros-Bec.  y.  ce  mot.  (dr..z.) 

GHrSANTES.  BOT.  PU  AN.  F. 
Guisse. 

* GÜISEAU.  pois.  y.  Anguille  à 
l'article  Murène. 

GUISETTE.  ots.  y.  Guipette. 

GUISSE.  BOT.  PfiAN.  Nom  vulgaire 
de  la  Gesse,  dans  quelques  parties 
de  la_ France  limitrophe  de  l’Espagne, 
où  l’on  nomme Guisantf.s  les  giai- 
ncs  de  la  plupart  des  Légumineuses 
emplosées  pour  la  nourriture  de 
I Homme.  Ue-là,  également,  le  nom 
très-impropre  de  Cuisantes  nr.s  In- 
des .donné  par  quelques  voyageurs  à 
V-Jbrus  precatorius  qu'on  ne  inange 
nulle  part.  (B.) 

» GÜISTRICO.  bot.  PM  AN.  (Do- 
doons.)  L'un  des  syu.  de  Troëne. 

; , (B.) 

GUir.  ois.  L'un  des  noms  vul- 
gaires du  Canaid.  y.  ce  mot.  On 
riovmne  Guitoun,  dans  le  midi  de  la 
France,  le  petit  de  cet  Oiseau.  (DR.. z.) 

GDITARE.  MOLL.  L'un  des  noms 
marchands  du  Murex  per  venus,  y. 
Rocher.  (B.) 

GUITAUD.  pois.  Même  chose  que 
Tacaud.  y.  ce  mot  et  Gâte.  (b.) 

GU1T-GUIT.  ois.  Careba.  (Bris- 
son.)  Genre  de  l'ordre  des  Anysodac- 
tylcs.  Caractères  : bec  faiblement  ar- 
qué , grêle , mais  assezépais  à la  base; 
tome  vit. 
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mandibules  acérées,  avec  les  bords 
lléchis  intérieurement,  la  supérieure 
finement  échaucréc  vers  la  pointe; 
narines  petites,  recouvertes  par  une 
membrane;  quatre  doigts  , trois  de- 
vant , un  derrière;  tarse  plus,  long 
que  le  doigt  intermédiaire , les  laté- 
raux égaux  en  longueur;  première 
rémige  presque  nulle,  les  deuxième  , 
troisième  et  quatrième  à peu  près 
égales  cnlre  elles  et  plus  longues  que 
les  autres;  queue  médiocre;  rémiges 
flexibles. 

Les  Guil-Guils  ont  dans  les  mœurs 
beaucoup  d’analogie  avec  les  Coli- 
bris; comme  eux , ils  recherchent  la 
matière  sucrée  qui  s'élahorc  dans  le 
nectaire  des  (leurs,-  ils  vont  même  la 
puiser  dans  la  tige  des  cannes  , eu  y 
faisant  pénétrer  leur  bec  menu  et  acé- 
ré. Cependant  ils  ne  font  point  du 
sucre  leur  unique  nourriture;  ils  font 
une  égale  consommation  de  petits  In- 
sectes et  surtout  de  larves  dont  ils 
paraissent  très-friands.  (Quelques  es- 
pèces construisent  leur  nid  de  la  mê- 
me manière  que  le  font  les  Colibris  ; 
d'autres  y apportent  plus  d’art  en- 
core , et  le  suspendent  entre  les  petits 
rameaux  d'uue  branche  assez  flexible 
pour  que  le  veut  puisse  doucement* 
l’agiter,  bercer  mollement  l’Oiseau  , 
taudis  qu'il  est  tout  entier  aux  soins 
de  l'incubation.  Souvent  ce  nid,  qui 
se  trouve  fermé  as-ez  hermétique- 
ment, a la  forme  d’une  poire  de  Ca- 
lebasse , dont  la  partie  amincie,  dé- 
crivant une  courbure,  serait  une  es- 
pèce de  galerie  pour  arriver  è la  par- 
tie sphérique  où  se  trouve  le  duvet  et 
la  jeune  famille.  L’ouverture,  toujours 
tournée  vers  la  terre,  est  placée  vers 
l'extrémité  où  se  trouve  la  queue 
dans  la  poire.  Tout  le  nid  est  composé 
de  duvet  qui  retient  extérieurement 
et  garantit  de  la  pluie,  un  tissu  de 
brins  d'herbes  fibreuses  ,'  très-arlis- 
tenunt  entrelacées.  La  ponte  est  le 
plus  ordinairement  de  quatre  k cinq 
œufs,  et  se  renouvelle  deux  fois  dans 
l’année.  Les  Guil-Guils  sont  propres 
aux  climats  chauds  de  l'Amérique 
méridionale.  Cuvier  pense  que  Ion 
doit  comprendre  parmi  eux  quelques' 
38 
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jolis  petits  Oiseaux  de  l liide , que 

Temminck  a places  dans  son  genre 

Philédon. 

GuiT-GtTtT  A BRACELETS,  Certhia 
armillata,  Lath.  Parties  supérieures 
vertes , les  inférieures  blanchâtres  ; 
ailes  noires  , avec  les  épaules  bleues  ; 
lectrices  alaircs  inférieures  et  abdo- 
men jaunâtres  ; bord  externe  des  ré- 
miges et  reetrices  noirs;  bec  et  pieds 
jaunes.  Taille,  quatre  pouces.  C’est 
le  Guit-Guil  commun  , jeune. 

Guit-Guit  bicoloh  , meme  chose 
•que  Guit-Guit  noir  et  bleu. 

GUIT-GUIT CANNELLE.  V.  GRIMPE  - 
•rf.au  Cinnamos. 

Guit-Guit  Colibri  , Certhia  Trv- 
rhilea,  Latli.  Parties supéiieures  bru- 
nes, variées  d’olivâtre,  les  inférieu- 
res jaunâtres  ; tectrices  alaircs  vertes; 
rémiges  brunes  ; reetrices  noires  ; bec 
et  pieds  bruns.  Taille,  deux  pouces 
trots  quarts.  C'est  le  Guit-Gml  noir 
et  bleu , jeune. 

Guit-Guit  commun,  Cctthia  cra - 
uea , Lath.,  Buff.,  pl.  enl.  85,  l.;a. 
Sommet  de  la  tête  d’uu  bleu  verdâ- 
tre; côtés  de  la  tête,  lectrices  alaircs 
et  caudales  , croupion  cl  parties  infé- 
rieures d’un  bleu  violet  ; bord  inter- 
ne des  rémiges  jaune;  poitrine  verte 
et  bleue,  avec  la  base  des  plumes 
brune  s le  reste  du  plumage  noir 
ainsi  que  le  liée:  pieds  orangés.  Taille, 
quatre  pouces  trois  lignes.  Les  jeunes 
sont  très-difl'érens , suivant  leurs  di- 
vers âges. 

Guit-Guit  fauvf-,  Certhia  fulva, 
Lath.;  Trochilus  fulvtis  , Gmcl.  Plu- 
mage fauve,  avec  les  rémiges  elles 
reetrices  nonâtres.  Taille,  cinq  pou- 
ces. Espèce  douteuse,  que  l'on  pré- 
4 sume  être  le  Guit-Guit  vert  à tcle 
noire,  jeune. 

Guit-Guit  a gorgf.  bleue  , Cer- 
thia gularit , Lath.,  Sparm.  Parties 
supérieures  brunes;  rémiges  noirâ- 
tres ; reetrices  noires  ; sourcils  et  ven- 
tre jaunes;  gorge,  devanldu  cou  et 
poitrine  bleus;  bec  noir;  pieds  bruus. 
Taille,  trois  pouces  trois  quarts.  Es- 
pèce douteuse  que  l'on  a trouvée  à la 
Martinique. 

Guit-Guit  hoir  et  bleu,  Cœreba 
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cœrulea  , Yieill.  ; Certhia  cœrulea. 
Front,  gorge,  rémiges  et  icctriees 
lions  , le  reste  du  plumage  d'un  bleu 
violet;  bec  uoir;  pieds  jaunâtres  ou 
noirs.  Taille,  quatre  pouces.  La  fe- 
melle a les  parties  supérieures  brunâ- 
tres , la  poitriue  et  la  gorge  jaunâlies, 
l’abdomen  rous-altic.  Les  jeunes  sont 
d'un  biuu  ver  iâtre  eu  dessus  et  va- 
riés de  jaune,  de  vei  t et  de  blauchgtrc 
en  dessous  ; ils  ont  en  outre , suivant 
leur  âge,  des  lâches  bleues  et  noires, 
qui  indiquent  le  passage  au  plumage 
adulte. 

Guit-Guit  sucrier  , Certhia  fla- 
veula,  L.  ; Cotreba  Jlaveola , Vieil!., 
Ois  dorés,  pl.  5i.  Parties  supérieures 
d’un  biun  noirâtre;  croupion  d'un 
jaune  verdâtre;  un  bandeau  blanc 
sur  le  front  elles  yeux;  rémiges  noi- 
râtres; tectrices  alaires  bordées  de 
jaune  ; lectrices  noires  , les  deux  lit- 
térales terminées  de  blanc  ; gorge 
cendrée  ; parties  inférieures  jaunâ- 
tres; bec  et  pieds  noiis.  Taille,  trois 
pouces  deux  tiers.  La  femelle  a les 
teintes  plus  claires.  Ou  trouve  des 
variétés  dont  les  sourcils  et  le  ventre 
sont  jaunes,  avec  la  gorge  noiràlic  ; 
d'autres  ont  les  parties  supérieures 
presque  noires  ou  d'un  brun  plom- 
bé, etc. 

Guit-Guit  a tète  crise,  Cœreba 
griscicapitla  , Vieill.,  Ois.  dor.,  pl. 
So.  Parties  supérieures  d’uu  vert 
olive , les  inférieures  jaunes  ; somni  -t 
de  la  tête  cendré;  front  et  joues  uoirs; 
queue  un  peu  arrondie  à son  extré- 
mité; bec  et  pieds  bruns.  Taille, 
quatre  pouces. 

Guit-Guit  toit  vert  , Certhia 
Spiza,  Var.,  Lath  V.  Guit-Guit 
vert  a TÈTE  noire  , femelle. 

Guit-Guit  vert.  y.  Guit-Guit 

VERT  A TâTE  NOIRE. 

Guit-Guit  vert-bleu  de  Suri- 
nam, Certhia  Ochrochlora  , L.  ; Cer- 
thia üurinamensis , Latli.  Parties  su- 
périeures vertes  ; joues  et  gorge  jau- 
nes ; poitrine  d’uu  vert  jaunâtre,  ta- 
chetée de  bleuâtre  ; ventre  jaune. 
Taille,  deux  pouces  trois  quarts.  Pa- 
raît être  une  variété  d’âge  du  Guit- 
Guit  noir  et  bleu. 
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GuiT-GciT  VERT-BLEU  DE C.ATEN- 
ne,  Certhia  flavipes,  L.  ; Certhia 
ryanogastra  , Latli.  Parties  supérieu- 
res vertes , lps  intérieures  d'un  bleu 
fonce  ; rémiges  et  reclrices  noires  ; 
une  marque  jaunâtre  de  chaque  côté 
près  du  Dec  qui  Cst  noir;  pieds  jau- 
nes. Taille,  quatre  pouces  un  quart. 
On  présume  que  c’est  une  variété  en 
mue  du  Guit-Guit  noir  et  bleu. 

Guit-Guit  VEirr  et  bleu  a oorof. 
blanche  , Certhia  Spiza,  Var.,  Lath. 
Parties  supérieures  d’un  vert  jaunâ- 
tre; sommet  delà  tôle  et  petites  tec- 
trices alaircs  bleus  ; réiniges  brunes  ; 
gorge  blanche;  parties  inférieures' 
jaunâtres;  bec  blanchâtre  , cendré  cil 
dessous;  pieds  jaunâtres. Taille,  cinq 
pouces.  Quelques  auteurs  doutent 
que  cet  Oiseau  soit  une  simple  va- 
riété du  Guit-Guit  vert  â tète  noire. 

Guit-Guit  vert  et  bleu  a tête 
noire,  y . Gl  it-Guit  veiit  a tête 
noire. 

Guit-Guit  vert  tacuetê,  Cer- 
thia Cayana , La!  h Parties  su  péiicu- 
res  variées  de  vert,  de  brun  et  de 
bleu;  gorge  bleue;  joues  variées  de 
vert  et  rte  blanchâtre;  rémiges  noirâ- 
tres bordées  de  vert  ; pallies  inférieu- 
res mêlées  de  bleu  , de  vert  et  de 
blanchâtre.  C est  une  variété  d’âge  et 
en  mue  du  Guit-Guit  commun. 

Guit-Guit  vert  a tête  noire, 
Certhia  Spiza,  Var.,  Lath.l,  Ccereba 
atricapilla , Vieill.,  Ois.  dor.,  pi.  47. 
Tout  le  plumage  vert  qui  prend  un 
reflet  bleuâtre  sur  le  croupion,  la 
poitrine,  le  ventre,  le  bord  des  ré- 
miges et  des  rectrices  qui  sont  dans 
le  reste  d’un  brun  noirâtre;  tète  noire; 
beemoir  en  dessus,  blanchâtre  en 
dessous  ; nieds  plombés.  Taille,  cinq 
pouces.  La  femelle  a les  couleurs 
moins  vives  et  les  parties  inférieures 
jaunâtres.  Les  jeunes  ressemblent  à 
la  femelle,  ils  ont  quelquefois  la  gor- 
ge  jaune.  (dr..z.) 

GUITTARIN.  bot.  phan.  V.  Ci- 

THAREXYLON.  (g) 

GUITY.  rot.  piian.  Syn.  de 
Sapindus  Saponaria  au  Brésil.  y. 
Savonnier.  j 
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GIJJANUS.  bot.  phan.  (Rumph.) 

oyn.  d Inocarpus  edu/is  ; L.  (b.) 

_ GULAUND.  ois.  Espèce  du  genre 
Canard.  P . ce  mot  , division  des 
Üuîs  (DR.  .z.  ) 

•GULDENSTEDTIA.  but.  piian-, 
Necker  ( Elem.  Bo/aii  , p.  ga8  ) avait 
ilonné  ce  nom  au  genre  Eura/ia  d'A- 
danson.  h . ce  mot.  Ce  nom  se  trou- 
vant sans  emploi,  le  docteur  fischer 
de  I élersbourg  l’a  employé  pour  dé- 
signer un  nouveau  genre  de  la  famil- 
Ic  des  Légumineuses  et  dont  les  carac- 
tères su i va  ns  ont  été  consignés  par  ex 
trait  dans  le  Bulletin  des  Sciences  de 
Fmtrfac  ,8»4,  T.  ,,  p.  ,45.  Calice 
inunt  de  deux  bractées  à h base 
campanule , à cinq  divisions  courtes  ’ 
dont  les  deux  supérieures  soûl  plus 
larges  ; corolle  pnpilionaréc  dont  l’é- 
teMard  est  entier;  l«J^gr  .mdês 
à peupl  es  comme  cnrè- 

ue  tres-pelite  ; étamines  diadclpbé?  ; 
légume  presque  cylineÇtflnc,  ndb- 
speime , a valves  qui  se  séiirent 
entièrement  et  deviennent  spirales, 
rempli  d une  moelle  qui  disparait  par 
la  maturité  ; graine  - rénifoi  mes 
marquées  de  petites  Ibsscltcs.  Ce  gen- 
re renferme  deux  Plantes  indigènes 
de  I empire  russe  , que  le  pu,  t de 
I une  avait  fait  placer  parmi  les  \s- 
Uagalcs;  c’était  l 'Mlragalue  pauci- 
/lorue  de  I allas.  L autre  espèce,  re- 
marquable par  scs  feuilles  simples 
existait  sans  nom  dans  les  herbiers’ 
et  avait  été  rapportée  delà  Sibérie  par 
oievcrs , mais  sans  Heurs  ni  fruits 

* GÜLEDER.  ois.  Syn.  vulgairede 
Mouette  neuse.  P'.  Mauve.  (dr..z.) 

* GULF-STREAM.  oéol.  y.  Cou- 

HAUT. 

GDL-GAT.  ois.  Syn.  de  Merle 
brunet.  y.  Merle.  • (dr..z.) 

GL  L1N.  ois.  Même  chose  que 
Goulin.  V.  Martin.  (Dn..z.) 

* GU  LO.  mam.  y.  Glouton. 

GULO.  ois.  ( Klein.  ) Syn.  du  Pé- 
lican blanc.  /'.  Pélican,  (on.  z.) 

GUMENISKI.  ois.  ( Kraschenin- 
38* 
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nikow.)Nom  donné  « une  Oie  du 
Kamtschatka , dont  la  description 
n'est  point  encore  suffisante,  (du../.) 

GU  M f L LEE.  G umillcea.  uot. 
ru  AV.  Genre  de  la  Pentandrie  L)igy- 
nic,  L.,  établi  par  Ruiz  et  I’avon 
{//or.  Vcruv.  T.  lii.'p.  »3 , tab.  a45) 
qui  lui  orttnsSigné  les  caractères  sui- 
vans  : calice  campanule  à cinq  divi- 
sions j corolle  nulle;  cinq  étamines 
liVpogyncs;  ovaire  supère, surmonté 
de  deux  styles  ; ■ fruit  capsulaire  à 
deux  loges,  uOr-nil  deux  becs  réflé- 
chis/renfermant  une  grande  quan- 
tité de  graines.  La  GuMILLÉE  ACHI- 
ct.’l.éc , (iumillxa  auriculata,  Huiz  et 
l’avon  , est  un  Arbrisseau  qui  croit 
datas  les  grandes  forêts  du  Pérou, 
dont  la  tige  droite  , cylindrique , s’é- 
lève à plus  de  quatre  mènes  et  porte 
des  rameaux  étalés  , garnis  de  feuilles 
alternes  ,*péliol^es  , ailées  avec  im- 
paire, accompagnées  de  stipules  op- 

fiosés  et  presque  réniformes.  Les 
leurs  Sont  Sessilcs  et  disposées  en 
grappes  longues,  spicilorines  cl  pen- 
dantes. (o.  .N.) 

v * GEMIRA.  bot.  puai».  (Rninpli.) 
Syn  d’Andarèse.  V.  Premna.  (b.' 

* GUNDÉLIACÉES.  Gundeliace re. 
bot.  phan.  Nom  d'une  tribu  de  la 
famille  des  Ciuaiocéphales  de  Jus- 
sieu , établi  par  üe  Candollc  dans  un 
Mémoire  sur  les'  Composées  , lu  à 
rinstitulen  janvier  1808,  et  dont  le 
caractère  principal  serait  d’avoir  les 
paillettes  du  réceptacle  soudées  et  for- 
mant des  loges  nioiiospci  mes.  L’au- 
teur l a composée  des  genres  Gunde- 
lia et  jlcica/pha  , mais  ce  dernier  ap- 
pai  lient  à la  nouvelle  famille  ries 
Calycérées.  Cette  tribu  , par  consé- 
quent restreinte  au  seul  genre  Gun- 
delin  , doit  rentrer  dans  celle  des 
Fchinoiisidéog  Jb  Richard  père.  y. 
C.VJ.YCÉRÉES  Cl  EcillNOPSIDBKS- 

(O..N.) 

GU  MOLLI  F.  Gundelia.  bot.  piian. 
Ln  dédiant  ce  genre  h Giindelitici- 
111  si -,  compagnon  de  Toürnefort  dans 
son  voyage  au  Levant , cet  illustre 
botaniste  a le  premier  donné  l'cxem- 
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pic  d'adoucir  dans  la  construction  des' 
noms  génériques,  ceux  dont  la  prtr- 
noncialion  est  par  trop  difficile  pour 
les  Français  et  les  autres  peuples  mé- 
ridionaux. Le  Gundelia  appartient  à 
la  famille  des  Synanlhérées  , Cina- 
rocépliales  de  Jussieu  , et  à la  Syngé- 
uésic  séparée,  L.  Voici  ses  princi- 
paux caractères  : fleurons  réguliers 
et  hermaphrodites , groupés  ensem- 
ble par  petites  fascicules,  au  nombre 
de  quatre  ou  cinq  et  dont  les  involu- 
ccllcs  sont  intimement  soudés  et 
confondus;  réceptacle  dépourvu  de 
paillettes;  ovaire  surmonté  d’uu  pe- 
tit disque  du  centre  duquel  s'élève 
un  style  è deux  branches  intérieure- 
ment glanduleuses  et  stigmatiques  , 
et  garnies  à l'extérieur  de  poils  col- 
lecteurs; akène  renflé  dans  sa  partie 
moyenne  et  terminée  à son  sommet 
par  un  petit  rebord  membraneux  ir- 
régulièrement denticulé  et  formant 
une  sorte  d’aigrette.  Ce  geure  fait 
partie  du  croupe  des  Echinopsidées 
■le  Richaid  père.  Cependant  Cassini 
l’a  placé  dans  bi  tribu  des  Vcruo- 
uiées , au  milieu  de  genres  qui  ne 
semblent  pas  avoir  de  rapport  avec 
lui.  Nous  renvoyons  au  mot  Ecm- 
Korsin&ES  , ou  1 ou  a exposé  les  rai- 
sons qui  doivent  faire  rejeter  l'opi- 
nion de  ce  dernier  botaniste. 

La  Gundéuie  de  Toun  ne  Port  , 
Gundelia  ToumcfbrUi',  L.,  unique  es- 
pèce du  genre , est  une  Plante  her- 
bacée dont  la  tige  est  rameuse;  les 
feuilles  radicales  longues  , incisées 
Inégalement  en  découpures  épineu- 
ses , garnies  d’uu  duvet  lanugineux 
sur  leur  nervuie  médiane  qui  est 
saillante  en  dessous,  les  feuilles  cau- 
linaircs  seinidécui  rentes  sur  les  ra- 
meaux et  moins  profondément  décou- 
pées que  les  radicales.  Les  fleurs  pur- 
purines ou  rougeâtres  furmcpl  des 
capitules  qui  ressemblent  à ceux  des 
Dipsacus  ou  des  F.ryngium,  et  sout 
m unis  de  quelques  bractées  inégales  et 
en  forme  d'involucre.  Cette  Plante 
habite  les  lieux  arides  et  incultes  de 
la  .Syrie  et  de  l'Arménie.  (a.. N.) 

GUNDI.  mam.  Animal  du  mont 
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Atlas , placé  par  Groclin  pai  mi  les 
Mainiottcs.  V ce  mot.  . (B.) 

GUNDON.  ins.  Dappcr  mention- 
nesoiiscc  nom  des  Fourmis  africaines 
qui  sont  trés-voraccs,  et  qui  pour- 
raient bien  être  des  Termites,  y.  ce 
mot.  (b.) 

GUNNEL.  pois.  Espèce  du  genre 
Blennie , devenu  le  type  du  sous- 
genre  Gutiuelles.  V.  ce  mot  et  üi.en- 
N1E.  (B.) 

* GUNNELLES.  pois.  Sous-gemc 
de  Blennies  ; il  était  le  genre  Ccntm- 
notus  de  Schneider,  qu  il  ne  faut  pas 
confondre  avec  le  Cenlnnolui  de  La- 
cépède  , qui  forme  un  sous-genre  de 
Gastérostées.  C'est  sans  doute  par 
suite  d'une  erreur  typographique  , 
que  ce  mot  a été  écrit  )usqu’ici  Gun- 
uelle  , puisque  le  type  du  sous-genre 

Su i a dtl  lui  donner  son  nom  , est  le 
unnel , Blennius  Gunellus , L.  y. 
Blennie  et  Gastérostée.  (b.) 

GUNNÈRE.  Gunnera.  bot.  ntAN. 
Genre  de  la  famille  des  Urlicées  et 
de  la  Uiandiie  Digynie,  L.  , établi 
par  Linné  et  ainsi  caractérisé  : ileurs 
hermaphrodites , rarement  dioiques; 
calice  urcéolc  , à deux  dents  ; corolle 
nulle  ; deux  étamines  ; ovaire  ovoïde, 
surmonté  de  deux  styles  avec  des 
stigmates  simples  ; akènes  couverts 
par  le  calice  persislanlet  charnu  , ag- 
glomérés de  manière  k former  des  es- 
]>èces  de  haie-.  Ce  genre  se  compose 
de  Plantes  herbacées , sans  tiges  , à 
feuilles  radicales  , pétiolées  , rénifor- 
mes  ou  palmées  , et  à ileurs  sessilrs  , 
disposées  en  épis  très-denses.  La  prin- 
cipale espèce  est  le  Gunnera  scabra  , 
Ruiz  cl  I’av.,  FJur.  Peruo. , I,  p.  aq, 
tah.  44,  ou  G.  Chilensit,  Lamk. 
Cette  Plaute  a des  feuilles  à cinq  lobes 
oblongs  et  laciniés  sur  les  bords,  mar- 
quées de  veines  et  de  veinules  héris- 
sées de  poils  rares  eu  dessus;  la  hampe 
est  plus  petite  que  les  feuilles  et  les 
pétioles  sont  muriqués.  Elle  croit  au 
Chili  et  au  Pérou  dans  les  lieux 
humides.  Le  Père  Fouillée  {Per.,  Il  , 
p.  74a,  tah.  3o)  l’a  décrite  et  figurée 
sous  le  nom  de  P ante  qu’il  poi  le  dans 
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le  pays.  La  décoction  de  scs  feuilles 
est  rafraîchissante  , et  scs  |>ctiole3  se 
mangent  crus  et  dépouillés  de  leur 
écorce.  Les  racines  sont  très -riches 
eu  principe  astringcQl,  car  les  tein- 
turiers s'en  servent  souvent  pour  tein- 
dre eu  noir  , et  les  tanneurs  préparent 
leurs  peaux  en  les  faisant  bouillir 
avec  cette  racine  qui  augmente  con- 
sidérablement le  gonflement  et  par 
suite  l'épaisseur  des  cuirs.  Le  Gun- 
nera pilota,  Kuntli  , indigène  îles 
environs  de  Quito  et  de  Satila-Fé  de 
Bogota , est , d après  son  auteur  lui— 
même,  une  variété  de  la  précédante 
espèce;  elle  en  dUrcte  par  ses  feuilles 
couvertes  en  dessus  de  papilles  plus 
denses,  à lobes  obtus,  marqués  en 
dessous  de  veines  et  de  veinules  hé- 
rissées de  poils  plus  nombreux. 

Linné  a rapporté  à ce  genre  le  Per- 
pensum  Blititpermum  de  Bnrmlinn 
{Prodr.,  a6)  et  l'a  nommé  Gunnera 
Perpensa.  Cette  espace  croît  dans  les 
lieux  humides  et  marécageux  du  cap 
de  Bonne  Espérance.  Enfin  le  genre 
Misandra  de  Commerson  ou  Visome- 
ue  de  Banks  et  Solandcr,  a été  réuni 
au  Gunnera  par  Lamarck  ( Encyclop. 
Mélli.)  qui  a décrit  l'espèce  dont  il  se 
compose  sous  le  nom  de  G.  rnaÿclla- 
niea  , changé  depuis  inutilement  en 
celui  de  G.  plicata  par  Vabl  ( Enum. , 
I,  p.  338).  Cette  Plante  croît  au  détroit 
de  Magellan.  (G. .N.) 

* GUNSII.  BOT.  PHAN.  y.  GoNSII. 

* GÜRANII JE  -ENGERA.  ois. 
( Laert.  ) Syn.  du  Téilé.  y.  Tangar  a. 

(dr. .z.) 

* GDRG.  mam.  y.  Rhinocéros. 

* GDRGUR.  pots.  Syn.  de  Pymé- 
lodc  dans  la  Haute-Egypte.  (b.) 

GURNAUoii  GURNÀOU  et 
GURNEAU.  pois.  Espèce  du  genre 
Trigle.  y',  ce  mot.  (b.) 

GU  ROM.  moll.  Dénomination 
sous  laquelle  Adanson  (Voy.  au  Sé- 
négal, p.  aoG,  pl.  i4)  a décrit  et  li- 
gure une  Coquille  très-commune  , 
connue  sous  le  nom  de  Spondilepicd 
d' Ane , Spundi/us  Gaderuput.  (n..H.) 

* GO  RT.  BOT.  PI1AN.  y.  N AVAL 
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*GUI\UNüI.  ou.  Syn.  du  Téité. 
J'.  Tangara.  , ' (dr..z.) 

*GUSG  ASTAK.  ois.  Syn.  du  grand 
Courlis,  F.  ce  mot.  (uh..z.) 

GUSMAîNNIE.  bot.  mav.  Pour 
Guzmannic.  G ce  mot.  (g.. N.) 

' GUSSELA.  mau.  L’espèce  de 
Chat  noir  d'Abyssinie  à fourrure  pré- 
cieuse, mentionne  sous  ce  nom  par 
S ilt,  n’est  pas  encore  suffisamment 
connue.  (b.) 

* GCSSONIA.  bot.  pbav.  Genre 
étahl  i par  Sprcugel  dans  la  famille  des 
Knplmrbiacées  et  dans  la  Monoecic 
Triaudric  , L.  Ses  fleurs  sont  mo- 
noïques; les  mâles  disposées  en  cha- 
tons, dans  lesquels  chaque  écaille, 
glanduleuse  à l'intérieur,  porte  trois 
étamines;  les  femelles  ont  un  calice 
trifide,  trois  stigmates  réiléchis  portés 
sur  un  style  presque  nul  ; un  ovaire  à 
trois  coques.  La  lige  est  ligneuse;  les 
feuilles  alternes,  très-glabres,  lui- 
santes en  dessus;  les  fleurs  axillaires , 
les  femelles  situées  à la  base  des  cha- 
tons sur  des  pédoncules  allongés, 
ceints  à leur  base  de  plusieurs  brac- 
tées imbriquées.  Ce  que  nous  nom- 
mons ici  bractées  , est  pour  Sprcngel 
un  calice  Extérieur,  et  il  donne  aux 
pédoncules  le  nom  de  petites  colon- 
nes ( Columnulœ .)  Ce  genre,  dont 
deux  espèces  croissent  au  lirésil , pa- 
raît devoir  rentrer  dans  VJixcœcaria. 
F.  ce  mot.  (a. d.  j.) 

GUSTAVIE.  bot  piian.  Ce  nom 
a été  substitué  par  Linné  fils  à celui 
dcPingara  , employé  antérieurement 
par  Aublct  et  adopté  parles  botanis- 
tes modernes,  F.  Pirigara.  (o..n.) 

•GUT-IERRKZE.  Gutierrezia.  bot. 
pii  an.  Genre  delà  famille  des  Synan- 
tliérées  , Corymbifères  de  Jussieu  , et 
delà  Syngéncsic  superflue  , L.,  établi 
par  Lagasca  (Généra  et  Spec.  Plant.  , 
Madrid,  1816)  qui  la  ainsi  caractéri- 
se 4 calathide  radiée  dont  le  disque 
est  composée  de  cinq  fleurons  régu- 
liers et  hermaphrodites  , et  la  circon- 
férence de  trois  demi-fleurons  femel- 
les; involucre  formé  de  foliol  s im- 
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briquées  et  réfléchies  au  sommet;  ré- 
ceptacle alvéolé;  cloisons  des  alvéo- 
les se  prolongeant  supérieurement  en 
membranes  dentées  ; ovaires  surmon- 
tés d’une  aigrette  composée  de  plu-  ? 
sieurs  petites  écailles  paléiformes. 
L'auteur  de  ce  genre  l’a  placé  près 
du  Columetlca  de  Jucquin.  H.  Cassi- 
ni , qui  n’a  connu  le  Gt 'tierrezia  que  ■ 
sur  fa  description  de  Lagasca,  lui  a 
trouvé  des  affinités  avec  le  Brachyris 
de  Nuttal , et  il  l’a  rangé  parmi  les 
Aslérées  , è côté  de  ce  dernier *et  des 
genres  Pteronia  et  Lepidophyt/um. 

(G. .N.) 

•GUTTÆFERA.  bot.  piian.  L’Ar- 
bre, d'où  découle  la  Gomme-Gutte  , 
a été  décrit  par  Kœnig  sous  le  nom 
générique  de  Guttxfera.  Murray 
(Comm.  Golt.  9,  p.  175)  a constitué  lè 
même  genre  en  le  nommant  Stàlagmi- 
tis,  dénomination  quia  prévalu  chez 
tous  les  botanistes.  F.  Stalacmitis. 

(o..n.) 

GUTTIER.  Cnmbogia.  bot.  pii  an4. 
Genre  de  la  famille  des  Guttifèrcs 
cl  de  la  Polyandrie  Mouogynic  , éta-  - 
bli  par  Linné  qui  l'a  ainsi  caractérisé  : 
calice  à quatre  sépales  ; corolle  à qua- 
tre pétales;  étamines  nombreuses  à 
anthères  arrondies;  stigmate  scssilc, 
persistant,  à quatre  divisions;  baie 
sphérique  à huit  côtes  saillantes  , à 
huit  loges  qui  renferment  chacune 
une  graine  entourée  d'une  substance 
pulpeuse.  Ce  genre  a été  réuni  au  , 
Gaivinin  de  Linné,  par  plusieurs  bo- 
tanistes modernes  ,et  notamment  |>ar 
Choisy  (Mém.  de  la  Soc.  d'HiSt.  nat. 
de  Paris  , T.  1,  3"  part.  , p.  335).  Ces 
deux  genres  n'ofl'rcnt  , eu  effet  , que 
des  différences  extrêmement  légères. 

Le  Guttier-Gommikr  , Cambugia 
Gutta,  L.,  Garcinia  Caintogia , Choi- 
sy , et  MangOitana  Cambogia,  Gacrt- 
ner,  est  un  grand  Arbre  des  Indes- 
OricDlales  , dont  le  fruit , d'une  sa- 
veur un  peu  acide  et  légèrement  as- 
tringente , se  mange  cru  ; cependant 
les  Malais  l’emploient  sec  et  en  pou- 
dre dans  IcuiS  alimens.  La  liqueur 
visqueuse  et  inodore  qui  découle  des 
incisions  que  l’on  fait  à son  tronc , 
forme,  en  sc  desséchant,  une  Gom- 
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me-Réishicsafraiiée  et  opaque  qui  pa- 
raît differente  de  la  viaic  Gomme- 
Gutte,  laquelle  est  une  production 
du  Malagmilii  cambogioidcs  de  Mur- 
ray. . (o. .N.) 

GUTTIFÈRES.  Gultiferce.  bot. 
pii  an.  Famille  de  Plantes  hypopéta- 
lées  ou  dycoty  lédoucs  polype  ta  les  à 
étamines  insérées  sous  1 ovaire.  Coin- 

iiosée  de  Végétaux  aiberesccns  dont 
a beauté  et  I utilité  devaient  inspirer 
plusd'inlérêlpourellequcpour  beau- 
coup d'autres  , elle  n’était  pourtant 
que  très- imparfaitement  connue  sous 
le  rapport  botanique.  Tous  ces  Vé- 
gétaux, en  effet,  éta.l  exotiques  À 
l’Europe  , ce  n’est  que  d’après  des 
échantillons  secs,  souvent  très-in- 
complets , que  l’on  a pu  deviner  eu 
quelque  sorte  les  affinités  des  genres 
qui  y ont  été  rapportés.  Cependant 
aidé  des  notes  du  professeur  de  Jus- 
sieu insérées  dans  les  tomes  xiv.et 
xx  des  Annales  du  Muséum  , noire 
ami  Choisy  Je  Genève  a essayé  ré- 
ceinincul  de  présenter  un  arrange- 
ment méthodique  de  la  famille  des 
Guttifères.  Tr  les  Mémoires  de  la 
nouvelle  Société  d’Histoire  naturelle 
de  Paris,  T.  i,  9' .partie.  D’après  cet 
auteur,  les  Guttiferes  offrent  les  ca- 
ractères suivans  : fleurs  hermaphro- 
dites , dioïques  ou  polygames;  calice 
persistant , composé  de  deux  à six  sé- 
pales arrondis,  membraneux , oppo- 
sés et  se  renouvelant,  quelquefoisiné- 
gaux  et  colorés  (rarement  nuis);  co- 
rolle formée  de  quatre  à dix  pétales 
le  plus  souvent  jaunes;  étamines  hy- 
pogyncs,  nombreuses  , rarement  Je- 
limes  , dont  les  filets  de  diverses  lon- 
gueurs portent  des  anthères  allon- 
gées, adnées,  déhiscentes  longitudinal 
Icinent,  rarementextrorscs,  quelque- 
fois très-petites  et  simulant  deux  po- 
res ; ovaire  unique,  libre,  surmon- 
té d’un  style  court  qui  manque  quel- 
quefois, et  d’un  stigmate  tantôt  ses- 
sile  , pcflé  et  radié , tantôt  à plusieurs 
lobes  situés  au  sommet  du  style,  ou 
plus  rarement  déprimé  et  concave;  le 
fruit  , tantôt  capsulaire,  bacciforme 
ou  drupacé  , muni  d’un  péricarpe 
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épais  et  à plusieurs  valves  dont  les 
bords  le  plus  ordinairement  sont  ren- 
tra’ns  et  fixés  à un  placenta  unique 
ou  à plusieurs  placentas  épais;  grai- 
. nés  peu  nombreuses  dans  les  Iruits 
uniloculaires,  solitaires  ou  en  petit 
nombre  dans  chaque  loge  des  drupes 
ou  baicsniultiloculaires  où  elles  sont 
cuveloppées  «l’une  pulpe;  albumen 
nul;  embryou  droit;  cotylédons  épais, 
tantôt  faciles  à séparer,  tantôL  inti- 
mement unis. 

Les  Guttifères  se  composent  d’Ar- 
bres  ou  d’Arbrisseaux  qui  croissent 
sous  les  tiopiqucs  dans  I ancien  et  le 
nouveau  monde.  (Quelques-uns  d’en- 
tre eux  sont  parasites,  et  presque  tous 
sont  remplis  de  sucs  résineux  (aunes , 
dont  l’un  , employé  dans  la  peinture 
et  la  pharmacie  sous  le  nom  de  Goin- 
mc-Gulte,  a fait  donner  à la  famille 
le  nom  qu’elle  porte.  Ils  ont  des 
feuilles  opposées  ou  très-rarement 
alternes  , coriaces  , portées  sur  de 
courts  pétioles  , le  plus  souvent  en- 
tières , marquées  d’une  nervure  mé- 
diane qui  en  émet  d’autres  latérales 
et  parallèles.  Les  fleurs  sont  dispo- 
sées en  grappes  axillaires,  ou  en  pa- 
nicules  terminales.  Choisy  (/oc.  cil.) a 
établi  les  quatre  sections  suivantes 
dans  la  famille  des  Guttifères , sec- 
tions dont  les  principaux  caractères 
ont  été  tirés  de  la  position  des  anthè- 
res et  de  la  nature  du  fruit. 

Scct.  i.  Ci.usiér.s , C/usieœ.  Fruit 
multiloculaire  , à loges  polyspermes  ; 
anthères  introrscs. 

Genres  : Mahurea  , Aubl.;  JHarila, 
Swartz;  Gûdoya , Ruiz  et  Pav.;  Clu- 
sia,  L.  Ces  quatre  genres  renferment 
vingt-deux  espèces,  toutes  indigènes 
de  l'Amérique.  Les  affinités  des  trois 
prcmicis  de  ces  genres  sont  très- 
douteuses;  Choisy,  qui  a exprimé  les 
«hfférenccs  qu'ils  présentent  d’avec 
les  vrais  Guttifères  et  leurs  rapports 
avec  les  Hy  péricinées , surtout  avec 
le  Carpodonlos  et  VEucryphia , serait 
teuté  de  les  réunir  à ceux-ci  et  d en 
former  un  petit  groupe  qui  se  place- 
rait entre  les  deux  familles. 

Sect.  il.  Gargini££3  , Garciniecc. 
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Fruit  multiloculaire  ; loges  tnono- 

spci  nics;  aulhèrcs  introrses. 

Geme»  : Chloromj  ron , Péri.  ; 
Ochrocarpos  , Du  Petit-  Tltouars  ; 
Mariait  a , Yandclli  ; Micranthera  , 
Choisy  , et  Gancinia,  L.  Les  cinq 
genres  de  cette  section  ont  des  affini- 
tés avec  les  Anranliacées;  ils  ne  se  com- 
posent que  d'une  quinzaine  d'espèces , 
qui  presque  toutes  haliileiil  les  Indes- 
Orienlales  et  leur  archipel.  En  dé  - 
crivant le  'Tovomita  et  le  üeauhar- 
nui&ia , genres  que  le  professeur  Jus- 
sieu a indiqués  comme  identiques 
avec  le  Marialva  d'Auhlet  , Ruiz 
et  Pavon  ont  pris  pour  des  pores 
terminaux  , les  anthères  elles-mêmes 
qui  sont  fort  petites  et  attachées  au 
Sommet  du  filet.  Cette  singulière 
structure  est  surtout  très-évidente- 
dans  le  nouveau  genre  Micranthera. 
Il  11 'est  pas  facile  de  décider  quelle 
est  la  naluredu  périaotiic  unique  que 
présentent  plusieurs  des  genres  de 
cette  section.  Il  est  coloré  et  il  offre 
les  apparences  extérieures  d'une  co- 
rolle; mais  , d’uu  autre  cèlé,  il  est , 
comme  le  calice  des  Clusia  , composé 
d’une  suite  de  paires  croisées’ de  fo- 
lioles dont  les  extérieures  recouvrent 
les  autres. 

Sect.  in.  Cxlophyllécs  , Calo- 
phylleœ.  Fruit  uniloculaire,  conte- 
nant un  petit  nombre  de  graines , 
tantôt  drupacé  , tantôt  en  haie  et 
rempli  de  pulpe;  anthères  introrses. 

Genres  : Mammca , L.;  Xantho- 
rhymus,  Roxb.;  Stalagmitis M u rray  ; 
Mesua  , L.,  et  Cahtphy tlum  , L.  Cette 
section , dont  Clioisy  a indiqué  les 
affinités  avec  les  Mélmcées  , présente 
des  différences  dans  l'organisation  du 
fruit  de  scs  genres.  Le  Mammea  ou 
Abricotier  des  Antilles,  ainsi  que  les 
deux  suivans,  ont  des  fruits  charnus 
ou  pleins  de  pulpe  et  naturellement 
uniloculaires  , tandis  que  dans  le  Mc- 
suael  dans  le  Calophyllum  le  fruit  est 
d’une  consistance  sèche  et  unilocu- 
laire par  avortement.  Les  quinze  espè- 
ces qui  constituent  cette  section  habi- 
tent diverses  contrées  de  l'Amérique 
et  de  l’Asie. 
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Sect.  iv . Muno.vouécs , Moronobeœ. 
Fruit  multiloculaire)  filets  des  éta- 
mines tantôt  polyadelphcs , tantôt 
réunis  en  un  seul  urccolc  ; anthères 
extrorses. 

Genres  : CancUa,  Murray,  ou 
//  inttrania , L.  : Morutwbea  , Aubl., 
et  Chry.iupia,  Du  Petit-Thouars.  Le 
genre  Canella  avait  clé  autrefois  pla- 
cé parmi  les  Méllacées  , en  raison  de 
la  monadelpbic  des  étamines. 

Enfin  l’auteur  du  Mémoire  sur 
l'arrangement  méthodique  des  genres 
de  Gultifeies  a rejeté  a la  lin  de  la 
famille  les  genres  Macanva,  Juss.  ; 
Singana  , Aubl.  ; ftheedia , L.  , et 
Macoubca  , Aubl. , trop  peu  connus 
pour  pouvoir  être  définitivement 
classés.  (o..  N.) 

•GUTTURNIUM.  mow..  Klein 
(Ostrac.  Mcthod.,  p.  5 1 , pl.  3 , n°  64) 
avait  proposé  une  petite  coupe  géné- 
rique, dans  laquelle  il  comprenait 
ceux  des  Murex  de  Linné  qui  sont 
cordonnés  et  qui  ont  le  canal  un  peu 
relevé;  le  type  en  était  pris  dans  la 
fig.  11  de  la  planche  de  Ilumph. 
Aujourd’hui,  cette  Coquille  rentre 

tarfaitcinent  dans  le  genre  Triton  de 
amarck  ; elle  s’y  trouve  désignée  , 
T.  vu  , pag.  i85,  sôus  le  nom  de  Tri- 
ton dos  noueux,  Triton  lubetxtsum. 

(D..H.) 

*GUUO.  ois.  Syn.  de  grand  Duc. 
y.  ClIOlETTE.  (DR. .Z.) 

GUYNETTK.  ois.(Cotgrave.)  Mê- 
me chose  que  Guiuelle.  y.  ce  mot. 

(DR. .z.) 

GUZMANPilE.  Guzmannia.  bot. 
l’ilAX.  Genre  de  la  famille  des  Bromé- 
liacées et  de  rilexutidric  Mouogmie  , 
L.,  établi  par  Ruiz  et  Pavon  (7 ’/or. 
Peruu. , 5,  p.  3c; , t.  »Gi  ) qui  lui  ont 
assigné  pour  caractères  essentiels  : un 
périanthe  à trois  divisions  roulées  sur 
elles-mêmes  ; trois  divisious  intérieu- 
res rapprochées  en  tube;  six  étami- 
nes dont  les  anthèies  sont  réunies  en 
cyliudre;  ovaire  pyramidal,  surmon- 
té d’un  style  et  de  trois  Stigmates  ; 
capsule  trdociilairc.  Ce  genre  avait 
d'abord  été  rapporté  au  Pourrelia  par 
Ruiz  et  Pavon.  Il  parait  être  idcnli- 
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que  avec  le  Puya  de  Moliua  ou  Jie- 
ncalmia  (le  Feuillue. 

La  Glzm annjr  tricoloiie,  Guz- 
mamiia  iricolur , Kuiz  et  Pavon,est 
une  Plante  qui  croît  sur  les  Iroui  s des 
Arbres  dans  les  montagnes  du  Pérou. 
F.lle  a des  racines  fusifoimcs;  des 
tiges  diessécs , écailleuses , garnies  à 
la  base  de  feuilles  imhi  iquées  presque 
sur  deux  rangs,  étalées,  Fusiformes  , 
larges  et  caualiculées.  Les  (leurs  for- 
ment un  épi  simple  et  sont  accompa- 
gnées de  bractées  concaves  et  imbri- 
quées, les  inférieures  plus  longues  et 
trés-aigués , les  intermédiaires  laigcs 
et  rayées  de  lignes  violettes,  les  supé- 
rieure! plus  courtes.  (o.  .N.) 

GWENNELï.  ois.  L’Hirondelle  en 
Basse-Bretagne.  (Pr.z.) 

G YA  LECTE.  Gyalecta.  bot. 
CR  Y pt.  f Lichen*.  )Cc  genre  a été  fon- 
dé par  Achar,  dans  sa  Licbénogca- 
pliic,  aux  dépens  des  Urcéolaires  dont 
il  ne  nous  semble  pas  sensiblement 
différer.  Scs  caractères  sont  : thalle 
ciustacé,  uniforme,  peu  déterminé; 
apothécion  orbiculaire,  concave,  im- 
meigé  dans  le  thallus  , marginé  par 
le  rebord  de  la  lame  proligère,  re- 
couvert par  une  petite  membrane  très- 
■nince,  coloriée  , à parenchyme  sous- 
gélalineux, 'similaire,  plus  rarement 
strié  et  maculé.  Les  Gyaleclcs  sont 
placés  entre  les  genres  Sulorina  et  Le- 
cidea  , cl  l'on  pouriait  remarquer  que 
ce  rappiocbcmcnt  n’est  pas  naturel  , 
Si  ce  reproche  ne  devait  s'étendre  k 
tout  le  système  iichénograpbiquc 
d'Achar.  La  différence  qui  existe  en- 
tre ce  genre  et  l'Urcéolairc  n'est  pas 
suflisante  pour  constituer  un  genre. 
Dans  l'Urcéolairc,  les  conccplaclcs 
ne  sont  pas  formés  par  une  subs- 
tance propre  , tandis  que,  dans  les 
Cyalectes  , ils  sont  formés  d'une 
substance  différente  du  thalle.  Les 
Gyalecta  se  trouvent  sur  les  écorces , 
sur  la  terre  , le*  pierres  cl  les  Mous- 
ses. Achar  en  a décrit  huit  espèces 
dans  sou  Synaptiz  ; trois  sont  com- 
inuues  en  France:  les  G.  esculentu , 
Veriuotuanu  et  bryophila.  y.  UrcÉo- 
PAJRB.  (A.V.) 
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GYMEllOGYNE.  bot.  pii  an.  IW 
Gymnogr  nuin.  y.  ce  mot.  (o.) 

GYMîi  ADENIE.  Gymnadcnia.  bot. 
PU  AN.  Génie  de  la  famille  des  Orchi- 
dées et  delà  Gynandrie  Diandric,  L-, 
‘établi  aux  dépens  des  Ol'cliis  de  Lin- 
né par  U.  Brown  (/a  Hart-  Ketv.,  a' 
édit.  T.  v,  p.  igt  ) , et  adopté  par  Ri- 
chard père  ( De  OrchiileU  Kurup. , p. 
16  et  lig.  5),  qui  l’ont  aiusi  caractéri- 
sé : périanthe  dont  les  divisions  sopt 
iclevéesen  forme  de  cheminée  ou  de 
casque;  Libelle  éperonué  , trifidc; 
glandules  des  péuicellcs  du  |K>lIcu 
( rétinacles  des  caudicules,  ltich.  ) 
nues,  très  - rapprochées  , mais  dis- 
tinctes; gynize  évasé  et  confondu  avec 
l’orifice  en  forme  delune  de  l’éperon. 
L ’Orchis  conopsea  , L.,  est  la  seule 
espèce  indiquée  par  H.  Brown.  Ri- 
cliaid  y a rapporte  en  outre  les  Or- 
chis  uduratimima , omit  hit,  albida , 
lindis  et  cuculla/a,  Wilhl.  Ces  trois 
dernières  espèces  qui  faisaient  partie 
du  Sàtyriumdc  Linné , foi  ment , dans 
le  genre,  une  deuxième  section  ca- 
laclétisée  par  les  divisions  conniven- 
tes  en  forme  de  casque.  (o.  n.) 

GYMNANDRAr  bot.  phan.  Genre 
formé  par  l'allas  , et  que  Linné  fils  a 
réuni  au  Bar/sia.  Gacrlner  a établi 
le  même  genre  sous  le  nom  de  Lago- 
tis.  En  adoptant  le  genre  et  le  nom 
donnés  par  Pallas,  VVUldenoW  n réu- 
ni en  outre  plusieurs  autres  e>pcces 
de  Sibérie.  Le  B/inianthns  alpina  de 
Lamarck  ( S/ehalina,  Cranlz)  et  le 
Ithinanlhus  vertico/or,  Lanrk. , ou  H h. 
Be/lardi  cl’ A l lion i , doivent  aussi  être 
reportés  parmi  les  Bartsics.  f" . l\il t— 
NANT11E  et  BaRTSJE.  <O..N.) 

GYMNANTHE.  Gy  muant  ha  mrr. 
ru  an.  Ce  nom,  qui  indique  des  fleurs 
dépourvues  de  toute  enveloppe , avait 
été  donné  par  Swai  tz  , dans  son  Pro- 
drome , à des  Arbrisseaux  dont  les 
étamines  ne  sont  cît  effet  accompa- 
gnées que  d'une  simple  écaille.  Ce 
botaniste  n reconnu  lui-même  qu’ils 
senti  aient  dans  un  genre  depuis  long- 
temps établi , V Ilxcaauia  , cl  e’es^ 
sous  ce  nom  générique  qu'il  les  a dé- 
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d its  dans  sa  Flore  <les  Indes-Occiden- 
taies.  (a.  d.  j.) 

GYMNANTHÊME.  Gymnanthe- 
mum.  bot.  PUAS.  Genre  <lc  la  famille 
des  Synantliérées , Corymbifères  de. 
J ussieu  , et  de  la  Syngénésic  égale  , 
établi  par  II.  Cassini  (Bulletin  de  la 
boc.  Philomnt. , janvier  1817 )qui  lui  a 
donné  les  principaux  caractères  sui- 
vans  : involiicre  hémisphérique  ou 
cylindrique  beaucoup  plus  court  que 
les  (leurs,  formé  d’écailles  régulière- 
ment imbriquées,  sans  appendices, 
appliquées , ovales  et  coriaces;  cala- 
thide  sans  rayons  , composée  de  fleu- 
100s  égaux  , réguliers  et  hcrmaphro- 
dites  ; réceptacle  plane  , nu  ou  quel- 
quefois muni  de  quelques  paillettes 
pilifortnes  , éparses;  ovaires  cylindra- 
cés,  glanduleux  ou  velus,  pourvus 
d’un  bourrelet  basilaire,  cartilagi- 
neux, et  d’une  aigrette  dont  les  poils 
sont  tous  conformés  de  même  , c’est- 
à-dire  légèrement  plumeux.  L’auteur 
de  ce  genre  l'a  placé  dans  la  tribu 
des  Vcrnoniées,  près  des  genres  V er- 
nonia,  Lepidach/oa,  stscaricida,  Ccn- 
trapalus  , Centratherum  et  Oligarpha. 
11  ne  se  distingue  essentiellement  des 
troispremiers  que  par  une  très-légère 
différence  .dans  l’aigrette;  les  folioles 
de  son  involucre  non  appeudiculées 
servent  à le  différencier  d’avec  le 
Centrapalus  et  le  Cenlratheium  ; enftu 
ses  fleurons  hermaphrodites  empê- 
chent de  le  confondre  avec  l’ Oligar- 
pha. H.  Cassini  a décrit  comme  type 
de  ce  genre  le  Haccharis  senegale/isis 
dePeisoon  qu’il  a nommé  G ymnan- 
t/iemum  cupulare.  Cette  Plante  est, 
comme  son  nom  l’indique,  indigène 
du  Sénégal.  Les  deux  autres  espèces, 
Gymnanthemum  Jimbrillifcnnn  et  G. 
cungcsturn  , H.  Cass.,  ont  des  habita- 
tions bien  éloignées  de  celles-ci;  la 
première  a été  recueillie  dans  l’île  de 
Mascarcigne  par  Commcrson  , tandis 
que  l’autre  parrfîtrait  originaire  du 
Mexique.  (o..N.) 

G Y M N A N T HÈ  R E.  Gy  m nanthera. 
bot.  piian.  Genre  de  la  famille  des 
Asclépiadécs , et  de  la  Pcntaudrie 


GYM 

Dtgynie,  L.,  établi  par  R.  Biown 
(Tmntact.  of  lhe  Soc.  H'erner.  T.  1, 
p.  58)  qui  l’a  ainsi  caractérisé  • co- 
rolle hypocralériforme;  eomonne  de 
l'entrée  de  la  corolle  à cinq  folioles 
aristées;  étamines  saillantes  dont  les 
filets,  insérés  à l'entrée  de  la  corolle  et 
distincts,  portent  des  anthèies  acu- 
minées  et  glabres  ; masses  polliniqucs 
granuleuses",  appliquées  , par  nombre 
de  quatre,  contre  le  sommet  dilaté 
de  chaque  corpuscule  du  stigmate  ; 
follicules  cyliudracées  , lisses  , divari- 
quées  , renfermant  des  graines  aigrct- 
tées  et  sans  albumen.  Ce  genre  qui  a 
beaucoup  d'affinités  avec  le  Periploca, 
se  compose  d’une  seule  Plante  indi- 
gène des  contrées  intratropicalcs  de 
la  Nouvelle-Hollande,  Gymnanlhera 
nifida , R.  Brown  (Prvdr.  f'/or.  Nov.- 
Ifolt.  p.  464).  C'est  un  Ai  buste  volu- 
bile,  tiès-glabre  et  lactescent,  à feuil- 
les opposées  et  luisantes  ; les  fleurs 
sont  d urt  blanc  verdâtre,  portées  sur 
des  pédoncules  latéraux  et  presque 
dichotomcs.  Chaque  fleur  est  remar- 
quable par  les  cinq  écailles  qui  sc 
liouvent  à l'intérieur  du  calice  et  au- 
dessus  de  scs  divisions.  (o..N.) 

GYMiNABlUIÈNE.  Gymnanhena. 
bot.  Fil  an.  Ce  genre  remarquable  de 
la  famille  des  bynanthérées  et  de  la 
Syngénésie  nécessaire,  L.,  a été  cons- 
titué par  le  professeur  Desfontaines 
(Mém.  du  Mus.  d’Hist.  nat.  T.  tv  , 
p.  1),  et  caractérisé  de  la  manière  sui- 
vante : Heurs  terminales  réunies  en 
petites  têtes  pat  fadement  sphériques, 
très-rapprochccs  les  unes  des  autres 
et  accompagnées  chacune  à leur  base 
de  feuilles  oblongues  , sessilcs  , gla- 
bres, inégales,  disposées  sur  un  seul 
rang,  les  unes  tronquées,  les  autres 
pointues  ou  munies  au-dessous  du 
sommet  de  deux  petites  dents  latéra- 
les; réceptacle  plane  , oblique,  gar- 
ni de  loges  dans  le  centre,  de  loges  et 
de  paillettes  concaves,  membraneu- 
ses , pointues  dans  tout  le  reste  de  sa 
surface.  Toutes  les  fleurs  sont  floscu- 
leuses  ; mais  il  y en  a de  deux  sortes  r 
au  centre  du  réceptacle  existent  dix 
ou  douze  fleurons  hermaphrodites, sté- 
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J'iles,  lr&5-pcli(s,  dont  la  corolle , à 
trois  ou  quatre  lobes  , renferme  trois 
ou  quatre  étamines  à filets  courts  et  à 
anthères  réunies  seulement  à la  hase 
et  terminées  à leur  extrémité  supé- 
rieure par  un  petit  appendice;  le  gty- 
Je  de  ces  fleurons  est  ca pillait  e et  sup- 
porte un  stigmate  en  massue  et  re- 
couvert de  papilles  très- petites;  l'o- 
•vaire  est  stérile  , filiforme  et  couron- 
né d’une  aigiette  dont  les  soies  ai- 
guës , dentées  , se  réunissent  infé- 
rieurement eu  un  tube  qui  entoure 
le  fleuron.  Les  fleurons  disséminés 
sur  le  réceptacle  autour  des  précé- 
dées sont  très-grêles,  terminés  par 
trois  petites  dents  et  renfermés  cha- 
cun dans  une  paillette;  leur  style 
est  terminé  par  deux  stigmates  re- 
courbés ; l'ovaire  est  infère  , cylin- 
drique et  velu;  il  lui  succède  une 
graine  soyeuse  , eu  cône  renversé, 
couronnée  d'une  aigrette  sessile  , for- 
mée d'un  grand  nombre  de  soies  très- 
fines  , placées  à l’extérieur  , et  de  cinq 
à sept  soies  intérieures  en  forme  d’a- 
lénc  .plus  larges  que  lesautres,  den- 
tées et  lacérées  sur  les  bords.  Plu- 
sieurs des  fleurons  femelles  se  ren- 
flent à la  base  apiès  la  fructification, 
et  ne  renferment  plus  que  la  moitié 
inférieure  du  style. 

Les  caractères  de  ce  genre  sont  si 
singuliers  quenous  nous  sommes  crus 
obligés  de  reproduire  presqu'en  son 
entier  l’excellente  description  du  pro- 
lesseur  Desfontaines.  Ces  caractères 
sont  énoncés  clairement,  et  la  figure 
dont  ils  sont  accompagnés  ne  laisse 
aucune  incertitude  sur  leur  existen- 
ce. Cependant  il  est  très-difficile  de 
dire  à quel  groupe  de  la  famille  des 
Synaulnérécs  le  Gymnarrhèue  doit 
être  réuni.  Son  auteur  a seulement 
indiqué  ses  affinités  avec  le  genre 
i'i  n.r  de  Gaertncr.  H.  Cassini  l’a  pla- 
cé dans  la  tribu  des  Inulées , auprès 
des  genres  Grangea  et  Ceruana.  Coo- 
pérateur  du  professeur  Desfontaines 
dans  l'examen  des  fleurs  de  ce  genre, 
il  a donné  (T.  xx  du  Dict.  des  Sc. 
nat.)  doux  descriptions  très-détaillées 
des  fleurs  de  Gymnarrhena , telles 
quelles  sont  au  commencement  de  la 
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fieu  raison  et  après  les  ebungemens 
qui  .s'y  sont  opérés. 

Le  GYMNARRItètSE  A PETITES 
fleurs,  Gymnarrhena  micrantha  , 
Desl.  (loc.cil.,  tab.  i),  est  une  Plante 
herbacée  dont  la  racine  est  pivotante, 
divisée  inférieurement  eu  plusieurs 
fibres  capillaires  ; elle  a une  tige 
très-courte,  partagée  supérieurement 
eu  petits  rameaux  inégaux  , glabres, 
striés , renflés  vers  le  sommet.  Les 
échantillons  sur  lesquels  cette  Plante 
a été  décrite  ne  possédaient  point  de 
feuilles  , si  ce  n’est  celles  de  1 involu- 
crc.  Llle  a été  trouvée  eu  Perse,  sur 
la  route  de  IMosul  à Bagdad  , par 
Bruguière  et  Olivier.  (o..n.) 

GYMNÈME.  Gy  mnema  bot.  rn\N. 
Genre  de  la  famille  des  Asclépiadées 
et  de  la  l’cutandiic  Digynie,  L.,  éta- 
bli par  R.  Brown  ( Transact . of  the 
//  emer.  Soc. , i , p.  53)  qui  lui  a im- 
posé les  caractères  suivans  : corolle 
presque  urcéolée  , quinquélide , dont 
I entrée  est  le  plus  souvent  couronnée 
par  cinq  petites  dents  ou  écailles  pla- 
cées entre  les  lobes;  couronne stami- 
nale  nulle  ; anthères  terminées  par 
une  membrane;  masses  poil  iniques 
dressées,  fixées  par  la  base  ; follicules 
grêles,  lisses,  renfermant  des  semen- 
ces aigrettées.  Les  Plantes  de  ce  genre 
sont  des  Arbustes  le  plus  souvent  vo- 
lubiles,  à feuilles  opposées,  mem- 
braneuses et  planes.  Leurs  fleurs  for- 
ment des  ombelles  intcrpétiolaires. 
Les  Gymnema  geminatum  et  G tri-  . 
nerve,  R.  Br.  {P rôtir,  lior.  Nov.-ffot., 
t , p.  46a  ) croissent  dans  les  con- 
trées de  la  Nouvelle-Hollande,  situées 
entre  les  tropiques.  L’auteur  a indi- 
qué comme  étant  congénères  et  très- 
rapprochés  de  la  première  espèce , 
l 'Ascétpias  lactifera,  L.,  et  le  Peri- 
ploca  sylvestris , VVilld.  (g..n.) 

* GYMNERPIS.  bot.  fhan.  Nom 
proposé  par  Du  Pelil-Thouars  ( Hist. 
des  Orchidées  des  îles  australes  d’A- 
frique ) pour  une  Plante  que  ce  savant 
place  dans  son  genre  Erporchie  qui 
Correspond  au  genre  Goodiera  de  R. 
Brown.  Cette  Orchidée , dont  le  nom 
serait  Goodiera  nuda , selon  la  no- 
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mencJnture  en  usage,  croît  dans  les 
îles  Maurice  el  «le  Mnscareigne,  où 
elle  fleurit  en  octobre.  Sa  lige  est  éle- 
vée de  deux  à trois  décimètres,  et  scs 
Heurs  sont  petites  cl  pourprées.  Elle 
est  figurée  ( loc.  ci/. , lab.  ag'et  5o). 

. (o. .N.) 

GYMNETRE.  Gymnetrus.  pois. 
Genre  formé  par  lilocli , et  adopté 
par  Cuvier  (Règn.  Anim.  T.  il,  p. 
iii)  (pii  le  place  dans  la  famille  des 
Tuenioules , la  première  de  l’ordre  des 
Acuulhoplérygirns.  Ses  caractères 
consistent  dans  une  seule  dorsale  ; 
dans  l'absence  de  l'anale:  dans  les 
rayon,  très-allongés,  mais  non  au 
forme  de  fil  des  ventrales;  les  pecto- 
rales sont  peu  considérables  , les  mâ- 
choires supérieures  très-exicnsiblcs , 
et  les  dents  foit  petites.  Les  Gym- 
nètres  ofl'tent  les  plus  grands  traits 
de  ressemblance  avec  les  Régalées , 
mais  n’out  pas  comme  eux  deux  dor- 
sales: ils  sont  aussi  fort  voisins  des 
Trachyplèrcs  et  des  Voginares.  On 
n’en  connaît  avec  certitude  qu'uuc 
seule  espèce. 

Le  L Acéréot  en  , G y m net  rus  Ccperlia- 
nus,  Risso,  pl.  5 , fig.  17  , est  un  beau 
Poisson  de  la  Méditerranée,  ou  il  s’ap- 
proche des  cdtes  de  Nice  par  les  temps 
calmes,  particulièreipcut  vers  les 
mois  d avril  et  de  mai  ; sa  chair  mé- 
diocre et  peu  estimée  est  muqueuse; 
elle  se  putréfie  peu  de  temps  après 
que  l'Animal  a été  tiré  hors  de  l’eau. 
La  taille  du  Laccpéilten  est  de  trois  à 
quatre  pieds  de  longueur,  el  son  poids 
dix  à douze  livres  environ.  Il  est  paré 
des  plus  belles  teintes.  Tout  son  corps 
recouvert  comme  d'une  poussière 
d’argent,  est  marqué  de  grandes  ta- 
ches rondes  toutes  noires  , avec  une 
grande  marque  de  même  couleur  sûr 
le  ventre;  les  yeux  ont  un  éclat  mé- 
tallique que  iehai  sse  la  pupille  ovale 
aussi  foncée  que  du  javel.  La  dorsale 
est  pourpre,  la  caudale  d’un  carmin 
vif , et  les  pectorales  d’un  rose  tendre. 
11  se  nourrit  de  Méduses , de  Velelles 
et  de  petits  Poissons. 

Le  Gymnetrus  Hatvienii , sur  lequel 
Rloch  ( pl.  4*3)  avait  établi  le  genre 
dont  il  est  question  , est  une  espèce 
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douteuse , ou  du  moins  regardén 
comme  telle  par  Cuvier.  Ce  Poisson  , 
péché  dans  les  mers  de  Goa  , aurait 
environ  liois  pieds  et  demi  de  lon- 
gueur, scs  nageoires  d’un  rouge  de 
sang  , avec  le  coips  et  la  queue  d’un 
gris  bleuâtre  , parsemé  de  taches  noi- 
res , assez  régulièrement  disposées. 

(B.) 

GYMNOCARPE.  bot.  phan.  Pour 
Gymnocarpos.  y.  ce  1110t.  (o..N.) 

GYMNOCARPES  (ntrm).  Gym- 

nocarpi.  bot.  pu  an.  Par  opposition 
au  mot  Angiocarpcs  donné  par  Mir- 
bcl  aux  fruits  qui  sont  couvet  ts  par 
des  organes  floraux  persistans  cl  ac- 
crus , comme , par  exemple , ceux  des 
Conifères,  du  Châtaiguier,  etc.;  ce 
professeur  a nommé  Gymnocarpos 
ceux  dont  la  surface  n'est  masquée 
par  aucun  organe  étranger.  La  plu- 
part sont  dans  cc  cas.  (g. .N.) 

GYMNOCARPES.  Gymnocar/tii. 

( Champignons.  ) bot.  chypt.  Persoon 
a donné  ce  nom  au  premier  ordre  de 
sa  méthode  des  Champignons  ; les 
genres  nombreux  dont  il  était  com- 
posé , foi  ment  maintenant  diverses 
tribus  plus  naturelles  sous  1rs  noms 
de  Fuuginées,  Clavariées,  Pezixées 
et  Trémellinées.  Ces  tribus  et  celle 
des  Clathroïdées , dont  les  genres  ont 
été  considérés  comme  Augiocarpes  , 
constituent  la  famille  des  Champi- 
gnons proprement  dits.  V.  ce  mot. 

(O..N.) 

Achar  , dans  sa  Méthode  de  liché- 
nographie,  donne  le  nom  de  Gymno- 
carpcs  ( Gymnocar/ta)  aux  apothécies 
fermés  du  périthéciou  , par  opposi- 
tion avec  ceux  qui  sont  ouverts  et 
nus  , et  qu'il  nomme  Angiocarpes. 
y.  Lichens.  (a.f.) 

GYMNOCARPON.  bot.  phan. 
(Ruiner  et  Schultes.)  Pour  Gymno- 
carpos.  y.  ce  mot.  (o..N.) 

GYMNOCARPOS.  bot.  phan. 
Genre  de  la  famille  des  Paronycbiées 
d’Auguste  Saint-Hilaire  et  de  la  Pcn- 
landnc  Monogynie , fi. , établi  par 
Forskabl  ( h'ior.  Ægy/A.  Arah.  , p . 
415  , et  Iran-  , tnb.  10  ) et  adopté  par 


•Tï- 


1 


G YM 

J ussicu  avec  les  caractères  suivaus  : 
calice  persistant  , à cinq  divisions 
en  forme  de  capuchon  , tnucronées, 
colorées  intérieurement  en  violet  rt 
diaphanes  sur  les  bords;  point  de 
corolle;  cinq  étamines  fertiles  alter- 
nant avec  cinq  filets  plus  coiu  ts  et 
stériles;  style  et  stigmat;  uniques; 
capsule  recouverte  par  le  calice  uni- 
loculaire et  monosperroe.  Ce  genre  a 
été  réuni , mai»  à tort,  au  Trianthema 
par  Yahl  ( Symbol.  , i , p.  3a).  On  l'a- 
vait donc  placé  dans  les  Portula- 
cées  , quoique  Jussieu  et  Forskahl 
lui-même  eussent  indiqué  ses  affini- 
tés avec  les  Amaranthacées.  L’espèce 
sur  laquelle  il  a été  constitué,  Gym- 
nacarpus  decandrum  , Foisk.,  Trian- 
thema  frulicosa , Vahl , est  un  Arbris- 
seau diffus  , à liges géniculécs  , à fcuil- 
I os  opposées , réunies  par  des  stipules  , 
et  munies  dans  chacune  de  leurs  ais- 
selles d'un  bourgeon  de  petites  feuil- 
les ; les  Heurs  sont  entremêlées  de 
petites  bractées  et  disposées  eu  fas- 
cicules à l'extrémité  oc  tous  les  ra- 
meaux , rarement  axillaires.  Cette 
Plante  croit  dans  les  déserts  de  l'A- 
rabie , ainsi  qu’en  Barbarie  , dans  les 
environs  de  Cafsa.  (G. .N.) 

GYMNOCÉPlIALE.  pois.  F.  Ho- 

LOCENTltF.  et  LuTJAN. 

GYMMOCÉPHALE.  ois.  Espèce 
du  genre  Coracinc , dont  Geoffroy 
Saiut-Hilaire  et  Cuvier  ont  fait  le  type 
d’un  sous-genre.  F.  Cohacine. 

(UR..Z.) 

« GYMNOCEPI1ALUS.  bot.  crïpt 
( Mousses.  ) l^e  Uryum  androgynum 
d'Hcdwig,  dont  les  fleurs  mâles  sont 
disposées  en  petites  tôles  pédiceUées 
et  dégarnies  de  feuilles  , constitue  un 
genre  particulier  selon  Schwoegri- 
cben  qui  l’a  nommé  Gymnocep/ta/us, 
et  lui  n réuni  le  Bryum  cunoideum  de 
Dickson,  liridel  , llookcr  et  Taylor 
ont  fait  rentrer  ce  genre  parmi’  les 
lirys;  mais  ces  deux  derniers  au- 
teurs ont  conservé  comme  genre  dis- 
tinct le  Bryum  cunoideum , sous  le 
nom  de  Zygodon , en  lui  assignant 
d’autres  caractères  que  ceux  du  Gym- 
uocepJmlue.  Tantdc  rapports  unissent 
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les  deux  Mousses  en  question  , qu'il 
sera  peut-être  nécessaire  de  les  réu- 
nir de  nouveau  , si  l’on  adopte  le  Zy- 
godon  do  flooker  et  Taylor.  Avant  ces 
auteurs,  et  même  avant  Schwocgri- 
chen  , P.ilisnl-lleauvois  avait  formé 
le  génie  Orthupyxts  avec  le  Bryum 
androgynum.  V.  ZyoodoN  etOnriio- 
l’YXIh.  (g. .N.) 

GYMNOCLADE.  Gymuocladus. 
bot.  PII  AN.  Genre  de  la  famille  des 
Légumineuses  et  de  la  Diœcie  Uécan- 
drie , L.,  établi  par  Lamarck  aux  dé- 
pens des  Guilandina  de  Linné,  et 
ainsi  caractérisé  : llcurs  dioïques  ou 
polygames;  calice  iiifundibulifurine 
à cinq  dents;  les  mâles  ont  cinq  pé- 
tales courts  et  dix  étamines  non  .s.iil  - 
lantes,  dont  quelques-unes  sont  sté- 
riles; dans  les  femelles,  le  légume  est 
lisse,  oblnng,  large  , comprimé  , pul- 
peux inténcui  ement;  graines  globu- 
leuses et. osseuses  comme  celles  des 
Guilandina  En  constituant  ce  genre, 
Lainarck  lui  a réuni  P lly pcrantJiera 
de  Forskahl,  qui  en  diffère  cependant 
par  ses  (leurs  hermaphrodites,  et  que 
l’éloignement  de  sa  put  rie  rt  la  diffé- 
rence de  son  climat  doivent  faire  con- 
sidérer comme  un  genre  distinct. 

Le  Gymnoci.adk  nu  Canada  , 
Gymuocladus  Canadeusis  , Lamk.  et 
Michx.  ( l'ior . Boréal.  Amer.  , il,  p. 
aèi,  tal).  5i),  Guilandina  dioica,  L., 
est  un  petit  Ai  buste  dépourvu  d’ai- 
guillons ; à 'feuilles  bipinnées  , com- 
posées de  folioles  alternes,  très-gran- 
des, que  les  rigueurs  de  l’hiver  font 
tomber,  ce  qui  dénude  le  bois  au 
poiut  de  le  faire  paraître  mort , d’où 
le  nom  vulgaire  de  Chicot  qu  il  porte 
nu  Canada  , et  celui  de  Gymuocladus 
tiré  de  deux  mots  grecs  qui  signifient 
rameau  nu.  Les  (lciir.i  sont,  termina- 
les et  disposées  en  épis  paniculés. 

(Q..N.) 

GYMNOCL1NE.  bot.  Man.  Gen- 
re de  la  famille  de»  Syoantbérées  r 
Corymbifércs  de  Jussieu,  et  de  la 
Syngénésie  superflue  , L.  , établi  par 
11.  Cassini  ( liulict.  de  la  Soc.  Phil.  , 
décembre  181G)  qui  l’a  ainsi  caracté- 
risé • involucro  presque  hémisphéi  i- 
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que  , formé  de  folioles  imbriquées , 
appliquées  , ohlnngues  , «carieuses 
sur  les  Lords  ; calatliidc  dont  le  dis- 
que est  composé  de  Qeurous  nom- 
breux, réguliers  et  hermaphrodites , 
et  In  circonférence  d’un  petit  nombre 
de  demi-fleurons  disposés  sur  un  seul 
rang  , femelles  et  ay  nul  leurs  corolles 
en  languettes  coui  les  , larges  ettii- 
dentées  au  sommet  ; réceptacle  nu  et 
convexe;  ovaires oblongs  , non  com- 
primés , marqués  de  côtes  et  surmon- 
tés d’une  aigrette  courte , membra- 
neuse, entière  ou  denticuléc.  Ce  gen- 
re , formé  aux  dépens  de  quelques 
Chrysanthemum , Py  rethrum-e  1 Achil- 
lea de  certains  auteurs,  diffère  des 
deux  premiers  par  les  corolles  de  la 
circonférence  en  tout  semblables  à 
celles  des  A chilien,  et  de  ce  dernier 
genre  par  son  réceptacle  nu  et  par 
l'espèce  d'aigrette  qui  surmonte  l'o- 
vaire. H.  Cassini  place  ce  genre  dans 
sa  tribu  des  Atilhémiaecs,  cl  y 
comprend  les  trois  espèces  suivan- 
tes : i e Gymnocline  leucocephala , 
Cass.  , Chrysanthemum  macrophyl- 
lum  , Waldst.  et  Kitaib.  Cette  belle 
Plante,  cultivée  au  Jardin  des  Plantes 
de  Paris  sous  le  nom  d"  A chilien  sam- 
huci folia , Desf.,  a , en  effet,  le  port 
<les  Achillea : son  odeur  est  très-lorte 
et  analogue  à celle  de  certaines  espè- 
ces  à'  Anthémis.  Elle  croît  naturelle- 
ment dans  les  forêts  de  la  Croatie  , de 
l’Esclavonie  et  du  Bannnt.  a°.  Gym- 
nucline  xanlhoccphala , Cass.  ; Achil- 
Ica  paucijlora , E.uuk.,  cultivée  éga- 
lement au  jardin  botanique  de  Paris; 
cette  espèce  ex  baie  , quand  on  la  frois- 
se, une  odeur  analogue  à celle  des 
Achillea.  Elle  habite  l’Espagne,  ainsi 
que  les  contrées  orientales  du  bassin 
méditerranéen.  3®.  Gymnocline  Vail- 
lantii  , Cass.,  Achillea  pubescens  , L. 
Cette  Plante  a été  placée  parmi  les 
Gymnoclines  ,seuleinrntsurbi  foi  des 
descriptions  ; car  V Achilleapubcsccns, 
L. , n’est  pas  bien  connue , et  les  bo- 
tanistes ne  sont  pas  I rès-d’accord  à 
à son  sujet.  Les  uns  veulent  que  ce 
soit  une  espèce  distincte  delà  précé- 
dente , les  autres  ne  la  regardent  que 
commc.une  simple  variété.  Vaillant 
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en  faisait  une  Matricaire,  et  Gacrtncr 
un  Pyrethrum.  (o..N.) 

* GYMNOCRITHON.  bot.  pii  an. 
On  ne  sait  trop  quelle  Céréale  Jean 
Bauhin  n voulu  désigner  sous  ce 
nom.  C’est  la  même  que  le  Zéopyron 
de  son  frère  Gaspard.  (B.) 

GYMNODÈHE.  ois.  Espècc.lugen- 
re  Coraciuc  dont  Cuvier  a fait  le  type 
d’un  sous-genre  dans  son  Règne  Aui- 
mal.  y.  Coracine.  (un..z.) 

GYMNODOîiTES.  pois.  Première 
famille  de  l’ordre  des  Plcctognathes  , 
dans  la  méthode  de  Cuvier,  dont  les 
caractères  généraux  sont  ainsi  établis 
|>ar  ce  savant  (Règn.  Anim.  T.  il, 
p.  1 45  ):  au  lieu  de  dents  apparentes, 
les  mâchoires  sont  garnies  d’une 
substance  d’ivoire  , divisée  intérieu- 
rement cil  lames  dont  l’ensemble  re- 
présente comme  un  bec  de  Perroquet, 
et  qui , pour  l’essentiel  , sont  de  vé- 
ritables dents  réunies,  sc  succédant  à 
mesure  de  la  trituration  ; leurs  oper- 
cules sont  petits;  leurs  rayons  au 
nombre  de  cinq  de  chaque  côté  , et 
les  uns  et  les  autres  fort  cachés.  Ces 
Poissons  vivent  de  Crustacés  et  de 
Varccs;  leur  chair  est  généralement 
muqueuse  et  peu  estimée  ; plusieurs 
même  passent  pour  vénéneux  : les 
genres  Diodon  , Tétrodon  et  Mole , 
composent  la  fimille  des  Gymnodnn- 
tes , qui  répond  à celle  des  Ostéroder- 
mes  de  quelques  icbthyologistes.  (b.) 

GYMNOG ASTER,  pois.  (Brun- 
llich.)  y.  VoGMARF.S. 

GY.UNOGU  AMM  E.  Gymnogram- 
ma.  BOT.  CKYPT.  {Pou gères.)  Desvaux 
a établi  ce  genre  dans  le  Magasin  des 
curieux  de  la  uatuie  de  lieilin  pour 
1811.  11  y rapporte  des  Plantes  que 
presque  tous  les  auteurs  avaient  pla- 
cées parmi  les  Uemionitis  et  quelques 
espèces  lapportées  au  genre  Ac/vsti- 
chum;  le  caractère  qu’il  donne  au  gen- 
re Gy mnogramma est  le  suivant  : cap- 
sules insérées  le  long  des  nervures 
simples  ou  bifurquées  de  la  fronde  ; 
tégument  nul.  Ce  caractère  ne  diffère 
île  celui  des  Uemionitis  que  par  la 
disposition  des fruclificaliousen lignes 
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Stmpies  ou  bifurquées  et  non  eu  ligues 
anastomosées , ce  qui  dépend  cviuein- 
mcntde  la  distribution  des  nervures. 
Or,  les  caractères  déduits  de  la  dispo- 
sition des  nervures,  seraient  peut-être 
très-essentiels,  mais  jusqu'à  présent 
ils  n’ont  point  été  employés  dans  la 
division  des  Fougères  en  genres , et  si 
on  l'admet  dans  ce  genre,  il  faudra 
de  même  subdiviser  les  Polypodes , 
les  Acrostics  et  plusieurs  autres  gen- 
res dans  lesquels  les  nervures  ofl'rcnt 
des  différences  remarquables  : le  gen- 
re Gymnogrammc,  quoique  peut-être 
bien  fondé,  nous  paraît  par  ces  rai- 
sons ne  pas  être  en  rapport  avec  ceux 
qu'on  a établis  jusqu’à  ce  jour  parmi 
les  Fougères , et  nous  pensons  qu’il 
doit  rester  uni  aux  Hémiouitcs  , tant 
u’un  travail  général  sur  la  famille 
ont  il  fait  partie  n’aura  pas  prouvé 
que  les  caractères  sur  lesquels  il  est 
fondé  doivent  être  adoptés  dans  la 
tbrmation  de  tous  les  genres. 

Desvaux  rapportait  à ce  genre  les 
Hemionilis  rufa  , Swartz  ; A splé- 
nium /urnentosum,  Lamie.;  Hemionilis 
acroslic/toides,  Swartz  ; Asplénium Jî- 
Upendulœjolium , Du  Petit-Thouars; 
Acrustichum  trifbliatum  , Lino.;  fle- 
rnioni/is  japonica,  Thunb.  ; Grammi- 
lis  leplophylla  , Swartz;  Hemionilis 
dealbala , Willil.;  Acrostichurn  sul- 
phureum  , Swartz  ; Hemionilis  aurea  , 
VVdld.  ; Hemionilis  argentin , Willd., 
et  quelques  espèces  nouvelles. 

Bernhardi  qui  s’était  beaucoup  oc- 
cupé de  la  famdle  des  Fougères , pa- 
raît avoir  formé  le  même  genre  lors- 
qu’il a donné  le  nom  générique  de 
GymnoptcrisbV  Hemionilis  rufa,  une 
• îles  espèces , et  pour  ainsi  dire  le  type 
du  genre  Gymnogramma  de  Desvaux, 
et  Bernhardi  a sur  ce  dernier  une  an- 
tériorité évidente  , puisque  c’est  dans 
le  journal  de  Scbrader  , de  1801  , 
qu’il  a proposé  son  genre  Gymriop- 
teris;  il  se:  ail  donc  peut-être  conve- 
nable de  conserver  ce  nom , si  on  adop- 
tait le  genre  que  nous  venons  de  faire 
connaître.  (.ta.  b.) 

GYMNOGYNUM.  bot.  cbypt. 
( Lycopodiacées :)  L’un  des  genres  que 
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formait  Uea  11  vois  outre  des  Plantes 
que  la  nature  , malgré  la  divcisité  de 
leur  port,  a douées  ue  trop  de  caractè- 
res communs  , pour  pouvoir  être  géné- 
riquement séparés  y.  LyCOPOUK.  (b.) 

* GYMNOLOMIF.  Gymnolomia. 
mot.  PHAîf.  Genre  de  la  famille  dos 
Synauttiérécs  , Corymbifcres  de  Jus- 
sieu, et  de  la  Svngénésic  nécessaire  , 
L.,  établi  par  Kunth  {Nova  Généra 
et  Spec.  Plant,  aquin.  T.  tv,  p.  ai 7) 
qui  l’a  ainsi  caractérisé  : involucre 
presque  hémisphérique , formé  de 
plusieurs  folioles  lâchement  imbri- 
quées , lancéolées,  membraneuses  ; 
réceptacle  légèrement  convexe  , cou- 
vert de  paillettes  linéaires  ou  lancéo- 
lées et  scarieuscs  ; lleuronsdu  disque 
nombreux,  tubuleux,  hermaphro- 
dites , ceux  du  ceulre  le  plus  souvent 
stériles  ; fleurons  de  la  circonférence 
en  languettes  et  neutres;  anthères 
nues  à la  base  , terminées  par  des  ap- 
pendices ou  processus  petits,  obtus 
et  diaphanes;  akènes  obovés,  ou  eu 
forme  de  cône,  un  peu  comprimés, 
obscurément  télragones , dépourvus 
d’aigrettes.  L’auteur  de  ce  genre  l’a 
placé  dans  la  section  des  llélianthécs  ; 
il  a indiqué  ses  affinités  avec  le  ÎPe- 
detin  de  Jacquiu  et  le  C/uysaniJiel- 
ium  de  Richard,  dont  le  Gymnolomia 
diffère  par  ses  lleurous  du  rayon  neu- 
tres et  par  scs  akènes  sans  aigrettes. 
Peut-être  doit-on  rapporter  à ce  gen- 
re le  H'ulffia  de  NecKer?  Les  quatre 
espèces  dont  ce  genre  est  composé 
habitent  la  république  de  Colombie 
et  le  Pérou.  Ce  sont  des  Plantes  her- 
bacées , scabres , hérissées,  à feuille, 
opposées , ovales,  entières  , crénées  ut 
à trois  nervures.  Leurs  (leur*  (mines 
sout  solitaires  au  sommet  de  pédon- 
cules très-allongés,  presque  termi- 
naux et  axillaires.  Les  Gymnolomia 
Tenclla  et  G.  RitdbccLioides  sont  fi- 
gurés {loc.  cil.,  tab.  375  et  374)  avec 
les  détails  de  l’orgauisatiou  florale. 

, (o.. N.) 

GY  iM  NO  MURÈNE.  Gymnomuroc- 
na.  Pois.  Le  genre  formé  sous  ce  nom 
par  Lacépède  , d’après  deux  Poissons 
découverts  par  Commerson,  ne  sau- 
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rail  même  dire  séparé  comme  sous- 

genre  Jes  Murènes.  Tr . ce  mol.  (u.) 

tiYMNONECHSSi  cmvn.  V.  Dé- 
nudés. 

*GYMNÔÎfOTL.  Gymnonutus.  rois. 
Nom  sous  lequel  est  traité  le  genre 
Gymnote  dans  le  Dictionnaire  des 
Sciences  naturelles.  Il  paraît  sans 
doute  plus  exact,  mais  l’usage  ayant 
consacre  l'autre  , nous  devou»  l'adop- 
ter. (»■), 

•GYMNONTHES.  bot.  puan.  Pour 
Gy  mnaullies.  F ■ ce  mol.  (o..H  ) 

G Y M N O P E . Gymnopus.  nrrr. 
crypt.  (Champignons.)  lie*  mycolo- 
gistes  ont  en  général  désigné  par  ce 
nom  les  <-8|ièccs  de  grands  Champi- 
gnons, et  particulièrement  des  gen- 
res Agaric  et  Bolet,  dont  le  pédicule 
est  central  cl  dépouivu  de  ce  collier 
produit  par  les  restes  de  ce  tégument 
qui  couvre  d'aliord  le  dessous  du  cha- 
peau. V.  Agaric  et  Bolet,  (ad.  n.) 

GYMN’OPOGON.  bot.  puan.  Ce 
genre  de  la  famille  des  Graminées  et 
île  la  Polygamie  Monoecie,  L.,  a été 
établi  par  Palisot-Be-nivois  (Agros- 
togr.,  p.  4t.  tab.  <i,  T.  3)  sur  YAnHro- 
poeon  ambiguum  de  Michaux.  Nut- 
tail,  dans  son  Gênera  of  N un  h rimer. 
Plants  , i,  p.  82,  a constitué  le  même 
genre  sous  le  nom  d ’Anlhopogon.  Les 
botanistes  n’ont  pas  sanctionné  ce 
démembrement  du  genre  Andropo- 
gon.  P",  ce  mot. 

Au  inot  Ai.YMA  il  a été  par  erreur 
typographique  renvoyé  h Gymnopo- 
dmt , lise : Gysopooos.  V.  ce  mot. 

(O..N.) 

GYMNOPOMLS.  rots.  Duincril  a 
établi  sous  ce  nom,  dans  sa  Zoologie 
analytique  , une  famille  de  Poissons  , 
parmi  ses  Holobrancbcsnbdomiuaux, 
qu’il  caractérise  ainsi  : nageoires  pec- 
torales réunies  ; opercules  lisses  sans 
écTÎllesj  des  rayons  osseux  aux  na- 
geoires du  dos;  mâchoires  non  pro- 
longées. fi  Cette  famille,  dit  judi- 
cieusement II.  Cloque! , qui  corres- 
pond aux  genres  Cyprin  et  Clupéedcs 
auteurs  1 présente  beaucoup  de  diffi- 
cultés pour  la  détermination  des  es- 
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peces,  qui  sout  tresy nombreuses , et 
qui  uc  sc  ti'Quvcul  ainsi  réunies  que 
par  la  peine  que  les  ichlliyologisles 
oui  éprouvée, quand  ils  ont  voulu  les 
diviser  en  genres  établis  sur  des  ca- 
ractères solides  et  bien  tranchés.  » 

Les  genres  qui  composent  cette  fa- 
mille sont , daus  l'ordre  analytique 
dcDumdiil:  Uydrangyre,  Carpe,  La- 
béun  , Cirrhiue,  liai  beau,  Goujon, 
Tanche,  Ablc  , Brème,  Sloléphure  , 
Alhciinc,  Buro  , Méfié,  Xyslèrc  , 
Dorsulairc  , Serpe , Clupée,  Anchois, 
Clupanodon  et  Mysle.  y.  tous  ces 
mots,  dont  plusieurs  oui  été  traités 
comme  sous-geurcs  dans  les  genres 
où  ils  sont  respectivement  réuuis.  P . 

aussi  Abdominaux.  (b-) 

GY  MNOPTEK  LS.  Gymnoptera . 
ins.  Nom  donné  par  Degéerct  Schæf- 
fer  à tous  les  Insectes  à ailes  nues  , 
sans  étuis  ni  écailles,  et  placés  daus 
les  ordres  des  Hyménop iéres  et  des 
NÉVRoriÉREs  de  Liuué.  K.  ces  mots. 

(o) 

* ÛYMNOPTERIS.  bot.  cr vit. 

(Fougères.)  Bcruhardi  a proposé  sous 
ce  nom  un  genre  pailiculici  de  Fcu- 
gèies  ayant  pour  ly  pc  Y HeniiunUis 
ru/a  , Swarlz.  Ce  genre  parait  être 
le  même  que  celui  établi  depuis  par 
Desvaux  sous  le  nom  de  Gymnugram- 
mdj  mais  le  nom  de  Bei u hardi  ayant 
l'auléiioiilé  , devrait  être  adopté  de 
préférence  si  le  génie  l’était.  /'". 
Gy.MNociiAM.Mr,.  (ad. b.) 

* GYMNOl’L'S.  bot.  cry tt.  y. 
Gymnope. 

* G Y.MNORIIYNQUL.  Gym- 
norhynchus.  INT.  Genre  de  l’ordre 
des  Cesioïdcs  , ay  nul  pour  caractère*  ; 
le  corps  aplati , inarticulé,  très-long  ; 
réceptacle  du  col  subglobuleux  ; tète 
munie  de  deux  fossette-,  biparties  et 
année  de  quatre  trompes  rétractiles. 
Il  ne  renferme  encore  qu’une  espèce 
que  Cuvier  a fait  connaître  sous  le 
nom  de  Seules:  gigas.  Malgré  l’auto- 
rité de  ce  gélèbrc  naturaliste , nous 
croyons  devoir  adopter  l’opinion  de 
Ruîlulplii , et  nous  pensons  comme 
lui  que  cet  Animal  oilic  des  caractè- 
res tiop  particuliers,  pour  ne  point 
foiincr  un  genre  distinct.  Kudolplii 


» w J"  ~ ' i-" 


GÏRl 

lui  a donne  lu  nom  de  Gyinnorh^  n- 
que  rampant,  Gymnorhyuchus  rep~ 
tan*;  c’est  un  Ver  qui  atteint  jusqu'à 
trois  pieds  de  longueur;  sa  largeur 
est  d une  à deux  lignes,  sa  couleur 
blanche,  à l’exception  du  réceptacle 
du  col  qui  est  jaunâtre.  La  tète  et  les 
trompes  , prises  ensemble,  ont  une 
ligne  et  demie  de  longueur;  la  pre- 
mière est  sublétragone , munie  de 
deux  fossettes  peu  profondes  , sépa- 
rées en  deux  parties  pai  une  petite 
saillie  longitudinale;  elle  tcssrmble 
beaucoup  à la  télé  d’uu  Botliriocé- 
phale.  Du  rebord  antérieur  des  fosset- 
tes ,sorteol  quatre  trompes  plus  lon- 
gues que  la  tète,  lélragones, à angles 
arrondis  , couvertes  d'une  infinité  de 
très-petites  papilles  rondes.  Ces  trom- 
pes ne  sont  point  années  de  crochets, 
et  leur  extrémité  libre  est  perforée. 
Le  col  est  quelquefois  plus  long  que 
la  tête;  il  se  continue  avec  un  récep- 
tacle long  de  quatre  à cinq  lignes, 
large  de  trois,  de  figure  sphéroïdalc 
ou  ovoïde  , presque  toujours  de  cou- 
leur jaune,  et  destiné  a contenir  la 
tète  ou  la  faire  saillir  au  dehors  , sui- 
vant la  volonté  de  1 Animai.  Le  corps 
est  continu  en  arrière,  avec  la  partie 
postérieure  du  réceptacle;  et  dans  ce 
point,  il  est  presque  toujours  con- 
tracté ; dans  le  reste  de  sa  longueur, 
il  est  à peu  près  égal , un  peu  aplati 
ou  presque  cylindrique  , contracté 
dans  quelques  points.  Vers  son  ex- 
trémité postérieure,  il  s'amincit  peu 
à peu  et  se  termine  par  une  très-pe- 
tite puinte  un  peu  obtuse  , et  souveut 
de  couleur  jaune.  Toute  la  substance 
du  Gymnoihynque  est  molle  et  ho- 
mogène; coupée  ou  déchirée  par  petits 
fragmens,  elle  ne  piésente  aucune 
trace  d’organes  internes  ou  d'oeufs. 
Ce  Ver  habite  au  milieu  des  chahs  de 
la  Castagnolc  , dont  il  enveloppe  les 
faisceaux  de  muscles,  depuis  la  tête 
jusqu'à  la  queue.  Rudolphi  l'a  obser- 
vé à Naples,  pendant  les  mois  de  juin, 
rie  juillet  et  d'août,  dans  toutes  les 
Castagnoles  qu’il  a ouvertes. 

Des  Entozooaires  fort  singulieis, 
paraissant  avoir  des  rapports  de  forme 
avec  les  Gymnorhynques,  ont  été  dé- 
tome  vit. 
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couverts  dans  les  chairs  d’un  Héris- 
son, d'une  Musaraigne  musquée , etc. 
On  en  verra  la  description  à l'article 
Ver  comme  d'uD  genre  douteux. 

(LAXI..X.) 

•GYMNOSE.  pois.  L’espèce  d’fio- 
locentre  désignée  sous  ce  nom  par 
Lacépède,  paraît,  selon  Cuvier  , être 
le  meme  que  son  Bodian  à grosse  tête. 

GYMNOSPERlSTOMATi.  Loi. 
crypt.  (Jtfousses.)  Dans  sa  première 
classification  des  Mousses,  Bridel 
avait  ainsi  nommé  la  seconde  classe 
de  cette  famille,  qui  comprenait  les 
genres  Sphagnum,  Anyctangium  , 
Gyrnnoslumum  et  Anodontium.  Le 
même  auteur  a publié  une  nouvelle 
classilication  qui  rompt  les  groupes 
formés  dans  la  première,  y.  Mousses. 

* GÏMNOSPERMIE.  bot/pha*. 
Linné  , considérant  comme  des  grai- 
nes nues  les  akènes  des  Labiées  et  de 
plusieurs  autres  Plantes,  a donné  le 
nom  de  Gynospei  mie,  d'un  mol  grec 
qui  en  est  la  signification , «u  pie- 
inter  ordre  de  la  Uidyuaniie.  (o..N.) 

GYMNOSPORANGIüM.bot. 

crypt.  ( Uridinces.  ) Ce  genre  , établi 
par  Hcdwig , est  l'un  des  plus  remar- 
quables de  la  famille  des  Urédinées, 
bon  aspect  I éloigne  même  d'abord 
de  celte  f.imilJe;  niais  ses  caractères, 
mieux  observés,  prouvent  qu'on  doit 
I y langer.  Les  Plantes  qui  le  cornpo- 
sent.,^  ressemblent  intérieurement  à 
une  1 remede;  elles  sont,  comme  ces 
Champignons,  d’une  consistance  gé- 
latineuse, d'une  forme  souvent  irié- 
gulière;  elles  sorteut  de  dessous  l'épi- 
derme ; mais  la  masse  gélatineuse 
dont  elles  sont  composées,  n'est  que 
la  base  qui  sert  de  Support  à des  spo- 
ndies  pédiccllées,  divisées  en  deux 
loges  par  une  cloison  Iransveisale.  Ce 
caractère  distingue  ce  genre  des  Hu- 
disoma,  que  Linken  a séparés,  et  dont-, 
la  hase  charnue  est  formée  par  la  réu- 
nion des  pédicellcs  simples  et  paral- 
j®1» . qui  supportent  des  sporidies 
divisées  en  plusieurs  cloisons.  Le 
genre  Gy  rnnosporangium  ne  renfer— 
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nie  conséquemment  plue  qu’une  seu- 
le espèce,  le  Gymnospomngium  juni- 
perinum , que  Linné  avait  placé  dans 
le  genre  TremeHe,  à cause  de  la 
consistance  gélatineuse  qu'il  présen- 
te- Celle  Plante  est  d'une  forme  il  ré- 
gulière, plissée,  d’un  beau  jaune. 
Elle  croit  sur  les  rameaux  du  Gcne- 
vnercoinmuucldu  Genévrier  Sa  bine. 

Le  Gy  mnosporangium  fuscum , D. 
C.,  et  le  Gy mnospora ngium  clcnar  ut- 
forme  , font  partie  du  genre  Pod/soma. 
P.  ce  mot. 

Persoon  avait  rapporté  toutes  ces 
Plantes  au  genre  Puccinia , dont  elles 
sont  eu  effet  assez  voisines , puis- 
qu’elles n'en  diflercutquc  par  la  con- 
sistance gélatineuse  cil  adnéienccdes 
lilaniensqui  supportent  les  sporidies. 

(ad.  b.) 

G Y M N O S T A C H Y S . bot  . pii  an. 
Genre  constitué  parR.  Brown  (/VW/ 
P/or.  fiov.-llol/and.,  1 , p.  357  ) qui 
l'a  placé  dans  la  seconde  scctiou  de 
la  lamiilc  des  Aroïdées,  section  à 
laquelle  ce  savant  a donné  le  nom 
d'ôronliacécs.  11  appartient  d'ail- 
leurs à la  Tétrandrie  Mouogynie , 
L. , et  il  offre  les  caractères  suivans  : 
spatlic  petite  , carénée  ; spadicc  cy- 
liudracé , entièrement  couvert  de 
fleurs;  périanthe  à quatre  divisions 

rrofoudes;  quatre  étamines  insérées 
la  base  de  celle-ci  ; ovaire  renfer- 
mant uu  seul  ovule  pendaut  ; stig- 
mate sessile,  en  forme  de  spbyncler; 
baie  bleue , nue , contenant  une  grai- 
ne munie  d’albumen  et  d'un  em- 
bryon renversé. 

Le  Gymnostachys  anceps,  unique 
espèce  du  genre,  croît  piès  du  poil 
Jackson  dans  la  Nouvellc-llollandc. 
C’est  une  Plante  herbacée,  vivace, 
possédant  un  port  très-particulici . 
Sa  racine  est  composée  deTubercules 
fusiformes  et  fasciculés.  Üe  ses  feuil- 
les radicales , munies  de  nervures  et 
allongées,  comme  celles  des  Grami- 
nées , s’élève  une  hampe  nue  et  dont 
la  forme  est  anguleuse  et  ancipi- 
tée.  Les  spadices  , situés  au  sommet 
de  la  hampe , sont  fascicules  , grêles , 
pédoncules , soutenus  chacun  par  une 
bractée  (spatlie)  aigue,  carenée,  à 
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peine  plus  longue  que  le  pédoncule. 

(O..N.) 

GYMNOSTOME.  Gymnostomum. 
bot.  crypt.  {Mousses.  ) Hedwig  avait 
d’abord  réuni  dans  ce  genre  toutes 
les  Mousses  dont  l’orifice  de  l’umc 
est  nue;  il  en  a ensuite  séparé  lut— 
même  les  deux  genres  Anyctangium 
et  Hedwigit i ,-  mais  il  a varié  sur  les 
caractères  qui  set  vent  à définir  ces 
deux  genres;  depuis,  on  a encore 
formé  aux  dépens  du  genre  Gymnos- 
tomum , les  genres  ückistostcga  et 
Hymenostomum.  Tous  ces  genres 
ayant  été  succcsivement  séparés  des 
Gymnostomum.,  nous  allons  compa- 
rer leurs  caractères  pour  bien  fixer 
celui  de  ce  dernier  genre  : dans  VA— 
nyctaugium , la  capsule  est  latérale, 
et  la  coiffe  se  fend  de  côté;  dans  les 
quatre  autres,  la  capsule  est  termi- 
nale; la  coiffe  est  campanuléc  dans  le 
genre  ller/wigia,  dont  Bridcl  a changé 
le  nom  sans  raisons  suffisantes  eu 
Schislidium ; elle  est  fendue  latérale- 
ment dans  les  genres  Gymnostomum , 
Hymenostomum  c t Sc/iistostega ; enfin 
dans  ce  dernier,  l'opercule,  au  lieu 
d'utre  entier,  est  divisé  en  lanières 
rayonnantes.  Quaut  aux  deux  genres 
Gymnostome  et  Hyraénostome,  ils 
diflerent  à peine , et  il  est  encore  dou- 
teux si  on  doit  les  séparer  : dans  le 
premier , l’orifice  de  la  capsule  est 
tout-à-fait  nue;  dans  l’Hyméuostoinc, 
au  contraire , elle  est  en  partie  fermée 
par  une  membrane  annulaire  , en- 
tière , plus  ou  moins  large;  dans  quel- 
ques espèces  même  qui  formeut  le 
genre  Hyméuostome  proprement  dit, 
cette  membrane  couvre  entièrement 
l'orifice  de  la  capsule.  II  est  cepen- 
dant bien  difficile  de  séparer  les  es- 
pèces qui  ont  cette  membrane  entière, 
de  celles  qui  l’ont  percée  à son  cen- 
tre , et  ces  dernières,  de  celles  dans 
lesquelles  on  voit  peu  à peu  cette 
membrane  se  réduire  à un  anneau 
membraneux  très-étroit , qui  borde 
l’orifice  de  la  capsule.  Cette  mem- 
brane , en  effet , ne  paraît  qu'un  pro- 
longement de  celle  qui  tapisse  inté- 
rieurement les  parois  de  la  capsule  , 
et  qui  semble  former  la  columelle. 
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D'après  ces  considérations  , il  nnus 
paraît  préférable  Je  ne  pas  séparer 
le  geurc  Hy ménostoine  Ju  genre 
Gymnoslnuie , d'autant  plus  que  les 
espèces  de  ces  deux  genres  ont  les 
plus  grands  rapports  par  leur  port  et 
leur  aspect.  Un  peut  donc  caractéri- 
ser ainsi  le  genre  Gymnoslomum  : cap- 
sule terminale  ; péristomc  nu  ou  fer- 
mé par  une  membrane  entière,  ou 
percée  d’un  trou  circulaire  dans  son 
centre  ; coiffe  fendue  latéralement  et 
se  détachant  obliquement. 

On  remarque  dans  ce  genre  deux 
sections  assez  distinctes  par  leur  port. 
Dans  la  première , qui  est  la  plus 
nombreuse  en  espèces,  la  tige  est 
simple,  très-courte  ; la  soie  est  assez 
.longue , la  capsule  petite  et  lisse  ; les 
feuilles  sout  souvent  crispées;  toutes 
les  espèces  de  cette  section  sont  assez 
petites,  et  se  rapprochent  beaucoup 
par  leur  port  dès  //  eissin , tellement 
même,  que  sans  l'inspection  des  cap- 
sules, il  est  très-difficile  dq  distinguer 
ic  Gymnostumum  mit  rostumum  du 
IC ni ss i a controvena.  C’est  à cette  sec- 
tion qu'appartiennent  toutes  les  es- 
pèces qui  forment  le  genre  Hymenos- 
to/uum  de  quelques  auteurs.  La  plu- 
part croissent  sur  la  terre  ou  sur  les 
murs;  la  seconde  section  t enferme 
quelques  espèces  dont  la  lige  est  ra- 
meuse et  assez  longue;  elles  croissent 
en  général  dans  les  montagnes  , sur 
les  lochrrs  humides, oit  elles  forment 
des  touffes  épaisses  et  serrées.  Tels 
sont  les  Gy mnustomum  laponimm  , 
curvi/oslrum.  Plusieuis  de  ces  espèces 
ont  la  capsule  striée.  (au.  b.) 

* GYMNOSTRUM.  bot.  pua*. 
Nccker  ( Klem . liolan.,  t , p.  aaè)  a 
substitué  ce  nom  à celui  de  Gi tapira 
donné  par  Aublct.  C.  ce  dernier  mot. 

(o..*.) 

GYMN'OSTYLE.  bot.  tua*.  Ce 
genre  de  la  fatpille  des  Synanthé- 
rées,  établi  par  le  professeur  Jus- 
sieu , ( Annales  du  Muséum  d’His- 
loire  naturelle),  a été  réuni  par  R. 
Brown  au  génie  Saliva  de  Ruiz  et 
Pavon.  Plusieurs  botanistes  , notam- 
ment Kunth  ( Aov.  Gâter,  et  Spec. 
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Vtant.  ccqvin.  T.  îv,  p.  âoa),  s’étant 
conformés  à celte  décision,  nous  ren- 
voyons à ce  mot  pour  en  décrire  les 
caractères  génériques.  C.  Soliva. 

(C..N.) 

GYMNOTE.  Gymnotus.  pois.  Genre 
de  la  famille  des  Aoguiformes  , dans 
l'ordre  des  Malacoptérygicns  apodes 
dcGuvicretdesApodcsile  Linné,  dont 
toutes  les  espèces  habitent  les  eaux 
douces  , soit  des  lacs,  soit  des  fleuves 
de  l’Amérique  méridionale  , sans  que 
l'on  en  aitretrouve  aucune  dans  quel- 
qu'autre  partie  du  monde  que  ce  soit, 
encore  que  Gmelin  prétendu  qu'on 
en  rencontre  eu  Afrique.  Ces  Poissons 
ont,  comme  les  Anguilles  , les  ouies 
en  partie  fermées  par  une  membrane-, 
mais  cette  membrane  s'ouvre  au-de- 
vant des  pectorales;  l’anus  est  placé 
fort  en  avant  ; l'anale  sous  la  plus 
grande  partie  du  corps,  et  le  plus 
souvent  jusqu’à  l’extrémité  de  la 
(jucuc;  mais  la  dorsale  manque  en- 
tièrement. Les  genres  Aptéronotc  et 
Carape,  formés  aux  dépens  îles  Gym- 
notes, n’ont  été  adoptés  que  comme 
des  sous-genres  par  le  grand  ichlhyo- 
logiste  qui  nous  sert  de  guide.  Le 
genre  JNotoplèrc  , établi  par  Lacépède 
pour  le  Gymnotus  Notopterus  de  l’al- 
las et  de  Gmelin  , doit  être  renvoyé 
aux  Harengs  parmi  les  Clupes.  C. 
Notoptére  au  mot  Clute. 

Le  plus  connu  des  Gymnotes  , cé- 
lèbre sous  le  nom  d’Anguille  électri- 

Sue  uu  trembleuse,  et  de  Torpille  de 
ayeunc  ou  de  Surinam  , a été  le  su- 
jet de  beaucoup  décrits,  et  l’on  en  a 
débité  beaucoup  de  merveilles.  C’est 
au  mot  Poissons  électriques  , qui 
terminera  l’article  Poissons  de  ce  Dic- 
tionnaire, qu’on  s'occupera  de  la  sin- 
gulière propriété  qu’on  lui  attribue  , 
et  comparativement  avecccllc  quisiu- 
gularisa  long-temps  la  Torpille)  il 
ne  sera  question  ici  des  Gymnotes  , 
ue  sous  le  rapport  systématique  et 
e classification. 

f Gymnotes  vrais.  Ils  sont  non- 
seulemcut  dépourvues  de  dorsales  , 
mais  n’ont  même  pas  de  caudale  dis- 
tincte: leur  peau  paraît  dépourvue 
d’ccaillcs)  leurs  intestins,  plusieurs 
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fois  repliés , n’occupent  qu'une  cavité 
médiocre  dans  le  corps  , et  sont  mu- 
nis de  nombreux  ciecums  j ils  ont 
deux  vessies  aériennes  dont  l’une  , 
cylindrique  et  allongée,  s'étend  beau- 
coup en  airière  dans  un  sinus  de  la 
cavité  abdominale  ; l’autie,  ovale  et 
bilobéc,  de  substance  épaisse,  occupe 
le  haut  de  l'abdomen  sur  l'œso- 
.pliage. 

Gymnote  élf.ctriquf.  , Gymnotus 
eleetneus,  L. , Gmcl.,  Sjst.  Hat.  xm, 
pan  3 , p.  uâti  j Bloch  , pl.  ■ 56  , En- 
cycl.  Pois.,  p|.  8»,  fig.  a5.  Si  connu 

Ear  tout  ce  qu'en  a récemment  publié 
lumboldt,etcequ’cn  avaient  dit  Mus- 
senbroeckel  Priestley  (nui  le  confon- 
daient avec  notre  Torpille),  Guinilla  , 
Gronou  , llunter , La  Üondaminc , In- 
giarn,  Bajon  , Gravcsaud,  Allainan  , 
Schilling,  Vandeilnlt,  Séba  , Ban- 
kioft , VVillain.on  , Garden  , WhIsIi  , 
Tringle  , Br\  ant , Collins-Flagy , La- 
cépède,  etc.  ; si  connu,  disons-nous, 
le  Gymnote  électrique  fut  obseivé 
pour  la  première  fuis  à Cayenne  en 
i677(et  non  en  1671  )parl'astionoine 
Kicber.  Il  est  très-commun  à la 
Terre-Ferme,  dans  les  rivières  d'A- 
pure,  de  la  Méta  et  de  l'Orénoque. 
Il  en  existe  une  telle  quantité  dans 
les  environs  de  Calahozo  près  d’Ori- 
tuca  , que,  selon  Humboldt , on  a été 
obligé  d’y  renoncera  un  gué  où  ces 
Animaux  attaquaient  les  Mules  et  les 
Chevaux  de  monture,  elles  faisaient 
noyer  en  déchargeant  leur  appareil 
galvanique  dans  leurs  jambes.  Il  en 
a déjà  paru  de  vivans  dans  trois  occa 
sions  en  Europe.  En  1778,  cent  ans 
(à  peu  près)  après  la  découverte  de 
Hictier,  Walsh  en  observa  un  indi- 
vidu à Londres;  au  commencement 
de  1797,  on  en  transporta  un  à Stoc- 
kholm ; récemment , nous  en  avons 
\u  un  à Paris  où  la  multitude  des 
expériences  dont  il  fut  l'objet  causa 
promptement  sa  mort.  Soit  que  ces 
Poissons  dépaysés  eussent  perdu  de 
leur  vigueur,  soit  que  le  voyage  les 
ait  fatigués  , leur  effet  électrique  a 
paru  bien  au-dessous  de  tout  ce  qu’on 
en  raconte,  lorsqu’en  liberté  ils  par- 
courent les  eaux  de  leur  pallie,  sous 
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tin  ciel  brûlant  qui  développe  en  eu* 
de  grandes  forces  Mais  I amour  du 
merveilleux  n'a-t-il  pas  fait  un  peu 
exagérer  cette  puissance  qu’on  a com- 
parée à celle  du  carreau  fulminant? 
Est-il  bien  vrai  qu’un  Poisson  soit  ca- 
pable <le  tuer  sur-le-champ  les  plus 
vigoureuxQuadrupèdes?  Jiouscxami- 
urrons  la  probabilité  de  telles  asser- 
tions au  mot  Poissons  électriques  où 
nous  avons  déjà  renvoyé.  LcGymnote 
dont  il  est  question  , ordinairement 
long  de  deux  pieds,  atteint  jusqu’à  une 
toise  ; sa  chair  , que  plusieurs  auteurs 
ont  dit  être  délicate  et  savoureuse  , 
est  au  contraire  de  médiocre  qualité  , 
visqueuse  et  fétide  ; aussi  les  pauvres 
nègres  esclaves  sont-ils  à peu  près  les 
seul-  qui  la  mangent  On  11e  voit  con- 
séquemment pasdans’qucl  dessein  les 
naturels  du  pays,  qui  n’en  tireraient 
aurun  paiti.en  fcraicntde  ces  glandes 
pèches  dout  ils  laconient  des  circons- 
tances merveilleuses.  Il  11’esl  pas  na- 
turel qu’on  force,  par  exemple,  à l'ai- 
de de  pénibles  battues,  des  troupes 
de  Chevaux  à entrer  dans  les  marais 
où  sont  les  Gymnotes,  pour  que 
ces  Poissons  , sc  fatiguant  à les  tuer, 
demeurent  ensuite  sans  défense  con- 
tre les  Hommes.  Que  feraient  les  pê- 
cheurs de  leur  capture?  Ne  seraient- 
ils  pas  bien  mieux  payés  de  leurs  pei- 
nes en  prenant  le. Chevaux  meme,  ne 
fût-ce  que  pour  en  vendre  les  peaux, 
dont  une  seule  vaut  mieux  que  tous 
les  Gymnotes  ensemble?  Quoi  qu’il 
eu  soit,  il  nous  semble  qu'il  y a un 
peu  de  poésie  à nous  représenter  « le 
formidable  Gymnote  , cylindrique  et 
serpentiforine , habitant  les  fleuves 
immenses  qui  coulent  vers  les  bords 
orientaux  de  l'Amérique  méridionale, 
dans  ces  régions  brûlées  par  les  feux 
de  l'atmosphère  et  sans  cesse  humec- 
tées par  l’eau  des  mers  et  des  rivières; 
où  la  terre  est  prodigue  de  Végétaux 
vénéneux  et  a' Animaux  nuisibles, 
impurs  liahilans  des  savanes  noyées... 
où  quoique  le  Poisson  porte  le  nom 
d'Anguilic,  il  se  ressent  de  la  na- 
ture du  climat  sous  lequel  il  est 
destiné  à vivre...  ; attaquant  de  loin 
et  renversant  d'une  seule  commotion 
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les  Hommes  et  même  les  Chevaux  les 
plus  vigoureux...)  d'autant  plus  re- 
doutable que , doué  d’orgaues  de  na- 
tation très-cncrgiques , le  Gymnote 
est,  dans  uu  espace  de  temps  incal- 
culable, trauspoilé  pics  de  sa  proie 
ou  loin  de  scs  ennemis,  etc.,  etc...  Cet 
Animal , continue  l'auteur  de  son 
histoire  dans  le  Dictionnaire  des 
Sciences  naturelles,  vit  dans  les  petits 
ruisseaux  et  les  mares  que  l'on  trouve 
çii  et  là  dans  les  plaines  immenses  de 
Vénézuela..  n Or,  comment , dans  les 
petits  ruisseaux,  peut-il  exercer  ses 
très-énergiques  organes  natatoires  et 
sa  formidable  puissance  au  point  où 
on  le  prétend?  Encore  une  Ibis  , les 
merveilles  de  la  nature  n’ont  pas  be- 
soin d'un  coloris  d’exagération  pour 
provoquer  l’admiration  des  bons  es- 
prits : tenons-nous  en  aux  faits. 

Humboldt,que  l’on  doit  consulter 
sur  l’Iiisloire  des  Gymnotes  (Obs. 
Zool  , p.  4g  et  suiv.  ),  en  décrit  une 
seconde  espèce  , le  Gymnotua  œquiia- 
biatua  (/oc.  ci/.,  pl.  10,  n°  a,,  qui  n’a 
point  de  vessie  natatoire  postérieure  , 
n'atteint  guère  que  trente  pouces  de 
longueur  , a les  mœurs  de  la  précé- 
dente, sans  jouir  de  sa  propriété  gal- 
vanique , cl  se  trouve  aux  environs  de 
Santa-Fé  de  Bogota. 

ft  CvRAPE  , Carapus.  Ils  ont  le 
corps  plus  comprimé  que  les  vrais 
Gymnotes,  la  peau  écailleuse  et  la 
queue  s’amincissant  beaucoup  en  ar- 
rière. Le  Putaol  de  Lacépèdc , Gym- 
notua faaciatua  , Gmel.  , /oc.  cit.  , p. 
nÎ7i  G.  brac/iyurus,  Bloch,  pl.  167, 
f.  i)  — le  Carape,  Encycl.  Pois. , pl. 
ai,  fig.  8a,  n.  a;  Gymnotua  macrurttt, 
Bloch,  pl.  157, 1.  a;  G.  Carapo, Gmel., 
/oc.  cit. , 1 1 56)  — le  Gjmnotua  albua, 
Gmel.,  /oc.  cit.,  p.  1137,  Séba,  T. 
111,  pl.  5a,  f.5;  — et  le  Museau  long , 
Eucycl.  Pois.,  pl.  aü,  fig.  85,  Gymno- 
tua  roatratua,  Gmel . , loc.  cit. , p.  1 1 5g; 
Schneider,  pl.  106,  sont  les  espèces 
connues  de  çe  sous-genre. 

tff  Aptéronotk,  Apteronotua.  Ils 
ont  leur  anale  termiuée  avant  d'arri- 
ver au  bout  de  la  queue  qui  porte 
une  nageoire  particulière.  Sur  le  dos 
est  uu  filament  charnu,  mou,  couché 
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dans  unsillou  creusé  jusqu'à  l’extré- 
inité  de  la  queue  , et  retenu  dans  ce 
sillon  par  des  blets  tendineux  qui 
lui  laissent  quelque  liberté;  organi- 
sation Irès-siùgulièrc , dit  Cuvier  , et 
dont  on  n’a  pu  encore  deviner  l'u- 
sage; la  tête,  oblonguc  et  comprimée, 
est  recouverte  d'une  peau  qui  11c 
laisse  voir  ni  les  opercules  ni  les 
rayons.  Le  reste  du  corps  c>t  écail- 
leux; les  dents  sont  en  velours  et  à 
peine  sensibles  sur  le  milieu  de  cha- 
que mâchoire.  Le  Passai)  , Encycl 
Pois.  , pl.  34  , fig.  8a  , n.  5;  Gymnulus 
albifrona  de  l'allas  et  deGmelin  (toc. 
cit.,  p.  1 1 5g),  représenté  par  L..cépède 
(T.  11,  pl.  4,  fig  5),  est  la  seule  es- 
pèce connue  d'Apléronotc  Elle  se 
trouve  à Surinam  où  elle  ue  dépasse 
guère  un  pied  de  lougueur,  et  n’a 
nulle  réputation  électrique.  (b.) 

GYMNOTES.  Gymnote,  enusr. 
Latreillc  avait  établi  sous  ce  nom 
une  tribu  de  l'ordre  des  Branchiopo- 
des  , comprenant  les  genres  Cyclope, 
Polyphèine  et  Zoé,  qui  sont  compris 
( Regn.  Anim.  de  Cuv.  ) dans  la  sec- 
tion des  Lophiropes.  y.  ce  mot  et 
BnANCHIOPODKS.  (AUD.) 

GYMNOTÉTRASPERME.  bot. 
phan.  C'est  le  nom  que  Boerhaave 
donnait  au  fruit  des  Labiées  et  des 
Borragiuécs.  (b.) 

GYMNOTHORAX.  pois.  (Blain- 
ville  ) y.  MntÉNE. 

GYM.NOTRIX.  bot.  phan.  Genre 
de  la  famille  des  Graminées  et  de  la 
Triandric  Digynie , L. , établi  par 
Palisol-Beauvois  ( Agrostogr.,  p.  5g  , 
tah.  18,  f.  6)  et  adopté  par  kunth 
( Nov.  Gener.  et  Spec.  /‘tant,  coquin. 
T.  ■ , p.  1 ■ a)  qui  l'a  ainsi  caractérisé: 
épillets  bifloi es;,  solitaires , entoures 
d’un  iuvolucie  composé  de  soies  nom- 
breuses et  caduc  1 la  lleur  supérieure 
hermaphrodite,  l’inférieure  neutre; 
lépicène  à deux  valves  membraneuses 
et  mutiques  » valves  de  la  gluine  mu- 
tiques  , au  nombre  de  deux  dans  la 
fleur  hermaphrodite  , uuique  dans  la 
fleur  stérile;  deux  écailles  hypogy- 
ne»;  trois  étamines;  deux  styles  à 
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stigmates  plumeux.  L'axe  des  {leurs 
n'est  pas  articulé  ; il  porte  des  épis 
solitaires  ou  ternés.  Ce  genre  est  tor- 
mé  aux  dépens  du  Pennisetum  de  Ri- 
chard , et  sc  compose  de  trois  espèces 
dont  la  principale,  GymnotrLx  'J'/iua- 
rii,  est  indigène  des  îles  Maurice  et 
Mascarcigne.  Les  deux  autres  espèces 
ajoutées  a ce  genre  par  Kunth  ( lac. 
<it.)  habitent  le  Mexique  cl  le  Pérou. 
Il  les  a décrites  sous  le  nom  de  Gym- 
notrix  crinita  et  de  G.  trislachya. 

(o.. N.) 

* GYMNOTUS.  rois.  ^.Gymnote. 

* GYMNURA.  Pois.  Van-Hasselt , 
naturaliste  hollandais,  propose  sous 
ce  nom  rétablissement  d'un  genre 
nouveau  pour  le  Naja  micrura  de 
Schneider.  Valenciennes  pense  qu'il 
ne  saurait  être  adopté.  V.  Haie. 

(B) 

GYN  AN  DRIE.  Gynandria.  bot. 
ru  an.  Vingtième  classe  du  système 
sexuel  de  Linné,  qui  renferme  les  Vé- 
gétaux dont  les  étamines  et  les  pistils 
sont  soudés  ensemble  et  forment  un 
même  corps.  Linné  l'a  divisée  en  sept 
ordres,  selon  le  nombre  des  étamines, 
savoir  : i°  Gynandrie  Diandrie;  3° 
G.  Triandric;  3°  G.  ’fétrandric  ; 4° 
G.  Pcntandric  ; b®  G . Hexandrie  ; 6" 
G.  Üécandrie;  7®  G.  Polyandrie. 

Plusieurs  de  ces  ordres  doivent  être 
supprimés,  parce  que  les  genres  qui 
v ont  été  rapportés  appartiennent  à 
d’autres  classes.  V . Système  sexuel. 

(a.  r.) 

» GYNANDROPSIS.  bot.  pu  an. 
Genre  de  la  famille  des  Capparidécs  , 
établi  aux  dépens  du  Clcomc  de  Lin- 
né par  le  professeur  De  Candolle 
( Prudr . Syst.  nul.  T.  1,  p.  337)  qui  l'a 
ainsi  caractérisé  : calice  à quatre  sé- 
pales étalés;  corolle  de  quatre  péta- 
les; torus  allongé  ; six  étamines  rao- 
nadcl plies  autour  de  ce  torus , et  li- 
bre» a sou  sommet  ; silique  portée 
dans  le  calice  sur  un  pédicelle  placé 
au  sommet  du  torus.  Ce  genre  se 
compose  de  neuf  espèces  indigènes 
des  climats  équatoriaux  de  l’Améri- 
que méridionale  et  de  l'Afrique.  On 
distingue  parmi  elles  les  Gynandrop- 
sis  sessi/blia  et  triphy  lia,  qui  étaient 
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le  C'ieome  triphy  lia , L. , les  G.  penta- 
phylla  et  G.  speciosa.  Celte  derniè- 
re Plante  a été  figurée  et  décrite  par 
Kunth  (Nov.  Gener.  et  Spec.  Plant, 
œquin.  T.  v,  p.  84,  tab.  436).  (o.. N.) 

* G YNÉCANTIIE.  bot.  tuas. 

(Pline. jSyn.  de  Bryone.  (B.) 

GYNEHETERIA.  bot.  than.  Et 
non  Gyn/iateria  Ce  genre  de  la  fa- 
mille des  Sy  uanl  Itérées , Corv  minières 
de  Jussieu,  établi  par  Wîlldeuow, 
est  le  même  que  le  Tcssaria  de  Ruiz 
et  l’avon,  réuni  par  Kunth  au  Conyza 
de  Linné,  y.  Tessaiiie  et  Conyze. 

(ü..N.) 

* GYNEME.  Gynema.  Bot.  ni  AN. 

Genre  de  la  famille  des  Synanlliérées, 
Cory  mbifères  de  J ussicu,  et  de  la  Syn- 
génésic  superflue,  L.,  propose  par 
Rafincsquc-Smaltz  ( liera  Ludooi- 
ciana,  New-York,  1817),  et  composé 
de  trois  Plantes  que  II.  Cassini  soup- 
çonne u’être  pas  congénères.  La  pre- 
mière, Gynema  balsamica  , Ralin. , 
croit  dans  les  forêts  de  la  Louisiane  , 
ouïes  sauvages  la  considèrent  connue 
un  puissant  remède  stomachique  et 
sudorifique.'  C’est  une  belle  l’Iaute 
dout  loueur  est  fortement  aromati- 
que, et  qui  a de  l’analogie  avec  le 
Conyza  camphorala.  D’après  la  des- 
cription très-imparfaite  de  cette  Plan- 
te, II.  Cassini  a lieu  de  croire  qu’elle 
doit  appartenir  au  genre  Pluchea 
qu’il  a proposé  dans  le  Bulletin  de  la 
Société  Philomatique  de  février  1817. 
Les  deux  autres  Plantes,  Gynema 
argtntea  et  G.  micmcephala , crois- 
sent aussi  dans  la  Louisiane.  Elles 
doivent  être  rapportées  au  genre 
Gnaphalium  selon  Cassini.  L'obscu- 
rité qui  règne  sur  le  genre  Gynema 
nous  empêche  d’en  exposer  les  ca- 
ractères. (.O..N.) 

GYNERIUM,  bot.  puan.  Genre  de 
la  famille  des  Graminées  et  de  la 
Dioecie  Triandric,  L.,  établi  par  Huin- 
boldl  et  Bonpland  (Plantes  équinoxia- 
les, T.  il , p.  11a,  tab.  1 15)  qui  l'oul 
ainsi  caractérisé  - épillcts  biflores,  les 
mâles  et  les  femelles  sur  des  indivi- 
dus séparés;  (épicène  à deux  valves; 
glumc  aussi  à deux  valves  subulées. 
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l inferieure  ornée  à U base  de  poils 
irès-longs;  écailles  hypogyues  mil- 
les? deux  étamines;  deux  styles  sur-  , 
montés  de  stigmates  en  goupillon.  Co 

fenre  a beaucoup  de  rapports  avec 
Arundo  , dont  il  différé  essen- 
tiellement par  ses  fleurs  dioiques.  Le 
Gynérium  saccharuidcs  , Huuib.  et 
lk>npl.,cst  une  belle  Plante  qui  ac- 

Suiert  jusqu'à  six  mètres  de  hauteur  , 
ont  lescUaumcs,  d'un  diamètre  très- 
considérable  , portent  des  feuilles 
très-longues  et  garnies  sur  les  bords 
de  dents  épineuses.  Les  fleurs  sont 
disposées  en  pauiculcs  touffues  et 
très-rameuses.  Celte  belle  Graminée 
croît  dans  les  lieux  humides  près  de 
Cuinann  , dans  la  Guiane  et  à Saint- 
Domingue.  Elle  a été  nommée  Arun- 
do sngil/ala  par  Persoon  et  Gynérium 
tagittatum  par Palisot-lieauvois. 

(o.. N.) 

* GYNESTE.  Gynesti/m.  bot. 
piian.  Ce  nouveau  genre,  de  la  fa- 
mille des  Palmiers  , a été  constitué 
parPoiteau  (Mém.  du  Mus. , 5e  cahier 
de  la  5°  année)  et  ainsi  caractérisé  : 
Ueurs  dioiques  ou  rarement  monoï- 
ques sur  des  régimes  distincts;  une 
spathe  inonophylle  existe  à la  base 
du  spadice  qui  est  'impie  ou  rameux. 
Dans  les  fleurs  mâles  , le  calice  offre 
trois  divisions  profondes  ; la  corolle 
est  trifide , tubuleuse  ; six  étamines 
dont  les  filets  sont  monadclphes  à la 
base  , libres  , divergens  et  réfléchis 
au  sommet,  portant  des  anthères  sa- 
gittées,  à lobes  très-écarlés.  Dans  les 
fleurs  femelles  , le  calice  et  la  corolle 
ressemblent  à ceux  des  mâles , mais 
ils  sont  un  peu  plus  grands  ; un  phy- 
costème  tubuleux  , cylindrique,  plus 
loug  que  la  corolle  , et  que  l'on  < on- 
sidèrc  comme  le  représentant  des  éta- 
mines , entoure  l’oveire  à la  base  du- 
quel naît  le  style  ; celui-ci  fait  saillie 
hors  du  phycostèmc  et  porte  trois 
stigmates  aigus  et  en  crochet.  Le 
fruit  est  une  petite  drupe  globuleuse 
ou  ovéc  , cruslacée , lisse  , légèrement 
chai  nue  à l'extérieur,  et  uniloculaire. 
L’embryon  est  placé  à la  base  de  la 
graine.  Ce  genre  a été  réuni  au  Geo- 
nvma  de  Willdenow  par  Marlius 
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[Genec.  dm . faim.,  p.  t5)î  mais 
l’incertitude  des  caractères  assignés  a 
ce  dernier  genre  , nous  empêche  d’a- 
dopter une  semblable  réunion,  è. 
G Mono  MF..  Poiteuu  a décrit  et  figuré 
avec  soin  'Joc.  cil. , tab.  i,2,  3 , à et 
5)  cinq  espèces  de  Gynestcs , toutes 
indigènes  de  la  Guiane,  et  prin- 
cipalement des  bords  de  lu  Mana. 
Les  Gynesles,  auxquels  les  liabi- 
tans  donnent  le  nom  de  Wot'Atïi, 

Ïiullulent  du  pied  et  croissent  dans 
es  lieux  frais , à l’ombre  des  grands 
Arbres.  Leurs  fruits  sont  trop  pe- 
tits pour  être  mangés.  On  fait  avec 
leurs  liges , des  cannes  , des  ba- 
guettes et  des  lattes  plus  ou  moins 
solides.  Les  feuilles  des  Gynestum  ba- 
culiferum  et  G.  acaule  , remarqua- 
bles par  leurs  extrémités  bifides  ou 
fourcliues  , servent  à faire  d’excellen- 
tes couvertures  pourlescarhels.  Quel- 
ques-uns de  ces  Palmiers  sont  de  vé- 
ritables nains  dans  leur  famille;  il 
en  est  (G.  striclum  et  G.  acaule)  qui 
n’ont  pas  plus  de  huit  décimètres  de 
hauteur  , de  sorte  que  c’est  une  chose 
curieuse,  que  de  voir  dans  les  her- 
biers un  de  ces  Palmiers  tout  entier 
avec  scs  feuilles  fourchues  et  ses  ra- 
cines proportionnellement  plus  gros- 
ses que  celles  des  grandes  espèces. 

(o..N.) 

GYNHETRIA.  bot.  mast.  Pour 
Gyneheteria.  V.  ce  mot. 


* GYNICIDA.  bot.  pua  N.  Le  genre 
J lesembry anthemum  de  Linné  ayant 
été  subdivisé  par  Nccker  ( Idem  Bo- 
tan.  a,  p.  8i) . le  nom  de  Gynicida  a 
été  donné  à l’une  des  subdivisions. 

(o.  N.) 

* GYNIZE.  Gynizus  bot.  ni  an. 

Le  professeur  Richard  père  ( de  Orch. 
Eurojtœis,  p.  10)  a proposé  ce  uom 
pour  désigner  la  principale  partie  du 
stigmate  des  Orchidées,  qui  est  placée 
à la  face  antérieure  du  gynostème,  et 
formée  d’un  tissu  glandulaire  qui  sé- 
crète une  humeur  visqueuse.  V ■ 
Orchidées.  [o..ü.) 

* GYNOBASË.  Gynobasis.  bot. 
rH an.  Le  professeur  De  Caudolle  a 
doDué  ce  nom  à la  base  du  style  qui., 
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duns  ccrtnins  ovaires  ni:  lliloculaircS 
cl  monostyle*  , transmet  la  féconda- 
tion aux  ovules  renfermés  dans  les 
loges  qui  lui  sont  adhérentes.  Les 
Ocbnacécs  présentent  très-manifes- 
t entent  cet  organe.  Auguste  de  Saint- 
Hilaire  , dans  son  pi  entier  Mémoiic 
suc  le  Gynobase  (Méin.  du  Mus.  T. 
X,  p.  129)  le  regarde  comme  une  dé- 
pression très-considérable  de  l'axe 
central.  Indépendamment  des  Ocliua- 
cécs , où  on  le  trouve  constamment , 
quelques  especes  éparses  dans  les  fa- 
milles des  Malpigbiacées,  des  Malva- 
cées  et  des  Sapindacées,  l'offrent  aus- 
si , tandis  que  les  Simaioubées  où  on 
l'avait  indiqué,  ne  possèdent  qu'un 
Gynophore  surmonté  de  plusieurs 
ovaires  munis  chacun  d’un  style.  La 
présence  du  Gynobase  ne  peut  donc, 
aux  yeux  d’Auguste  Saint-Hilaire, 
avoir  assez  d’importance  pour  set  vir 
à former  une  des  divisions  pré  umées 
de  la  treizième  classe  de  Jussieu. 

(o. .N.) 

GY1NOB.ASIQUE.  bot.  phan.  Ce 
nom  a été  donné  par  Mirbcl  au  nec- 
taire placé  sur  le  réceptacle , et  ressei- 
ré  sous  l'ovaire  , comme  dans  les  La- 
biées et  les  Hutacées,  etc.  C’est  par 
le  même  terme  que  De  Candollc  a 
désigné  les  fruits  nommés  Cénolnons 
par  Mirbcl.  V.  Ce  mot.  (o..N.) 

•GYNOCARDIE.  Grnocnrdia. 
bot.  pu  an.  Genre  de  la  Uiœcie  Po- 
lyandiic,  L. , établi  par  Roxburgh 
( Coromand.,  vol.  è,p.  g5)  oui  a ainsi 
fixé  ses  cai  aclères  essentiels:  Heurs 
dioïques;  les  mâles  ont  un  calice  à 
quatre  ou  cinq  lobes  , et  une  corolle 
à cinq  pétales  insérés,  ainsi  que  les 
filets  îles  étamines  qui  sont  nonibi  ru- 
ses, sur  le  réceptacle,  et  munis  à leur 
base  d'écailles  ciliées,  moitié  moins 
grandes  qu'eux  , cl  ressemblant  â de 
petits  pétales  ( nectaires , L.  ) Les 
fleurs  femelles  sont  un  peu  plus  gran- 
des nue  les  mâles  ,ct  composées  com- 
me elles  d'un  calice,  d'une  corolle  et 
de  cinq  nectaires.  L’ovaire,  cntouié 
de  neuf  ou  dix  filets  piouatifides,  et 
vêlas  nu  sommet,  est  s opère  et  sur- 
monté de  cinq  stigmates  presque  scs* 
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siles  , sagi  ttés  en  cœur  ; il  est  unilocu- 
laire,  et  contient  des  ovules  nom- 
breux , attachés  à cinq  placentas  In- 
tel valvaircs.  Le  fruit  est  une  baie 
uniloculaire,  remplie  de  plu.-ieurs 
graiucs , dont  l'embryon  est  pourvu 
d'albumen  , et  la  radicule  a des  direc- 
tions variées.  L’auteur  de  ce  genre  a 
indiqué  ses  affinités  avec  les  Cappari- 
dées  de  Jussieu  | mais  les  singuliers 
caractères  qu'oflïenl  les  enveloppes 
florales  et  la  structure  dus  graines  , 
s’opposent  à ce  rapprochement.  Aussi 
ne  le  trouvons-nous  pas  compris  dans 
la  famille  des  Capparidées  qui  fait 
partie  du  premier  volume  du  Prodro- 
mus  publié  récemment  par  le  profes- 
seur De  Gindolle. 

Le  Gynucardia  odorata , Roxb., 
toc.  ci/.,  tah.  «99  , est  un  Arbre  â peu 
près  grand  comme  notre  Sycomore 
( Âccr  Pseudo-Platanus  ).  Il  ci  oïl  dans 
les  Indes-Orientales,  district  de  Sil- 
let. Les  hahitans  emploient  ses  grai- 
nes, qu’ils  nomment  Chaulmougri  et 
Petarcurrah  , contre  les  affections  de 
la  peau  , eu  les  faisant  cuire  avre  du 
beurre , et  frottant  de  cette  soi  te  d'on- 
guent les  parties  malades.  (o..N.) 

» GYNOCIDIUM.  BOT.  CR  Y PT. 
Neckcr  a donné  ce  nom  à un  petit 
renflement  qui  sc  trouve  â la  base  de 
la  soie  des  Mousses.  (g. .N.) 

* GYNOON.  bot.  rn an.  Genre 
de  la  famille  des  Euphorbiacées  et 
de  la  Monœcie  Tii.mdiïe  , L.  Ses 
fleurs  sont  monoïques;  duns  les  mâ- 
les, on  observe  un  calice  quiuqué- 
parti , trois  étamines , dont  les  blets 
courts,  soudés  inférieurement,  libres 

fins  haut, portent  les  anthères adnées 
leur  face  externe,  un  peu  nu-dessous 
de  leur  sommet.  Les  fleurs  femelles 
présentent  dans  un  calice  à six  divi- 
sions, un  pistil  dont  l’ovaire  glo- 
buleux, marqué  de  six  sillons,  ren- 
ferme trois  loges  contenant  charune 
deux  ovules  , et  dont  les  stigmates 
sont  très-remarquables  par  leur  for- 
me; c'est  celle  d'un  segment  d’ovoïde, 
et  ces  trois  stigmates , soudés  entre 
eux  dans  le  commencement  de  la  flo- 
raison, constituent  une  masse  unique 
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Jeux  fois  plus  considérable  que  l'o- 
vaire, el  qu'on  prendrait  volontiers 
pour  lui.  Lkî  fruit  n’est  pas  connu. 

Nous  avons  établi  ce  Renie  (de 
Eup/iorb.  Ten/amen,  pag.  i8,  tab.  3- 

?)  d'apiès  une  Plante  originaire  de 
île  de  Oylan.  Sa  tige  est  ligneuse  ; 
ses  feuilles  sont  alternes,  munies  de 
deux  stipules , entières,  coriaces  , gla- 
bres ; ses  llcui  s disposées  en  faisceaux 
axillaires, qu'accompagnent  plusieurs 
bractées,  et  qui  renferment  quelques 
femelles  entremêlées  avec  des  mâles 
en  plus  grand  nombre.  (a.  d.  J.) 

GïNOPHORE.  Gynophorum . bot. 
phan.  Espèce  de  support  qui  s'élève 
du  fond  du  réceptacle  et  soutient  le 
pistil.  Link  l'a  aussi  nommé  Carpopho- 
re  ( Carpuphurum  1.  Le  Thécaphore 
( Thecaphorum , Ehr. , Basigyniurn , 
Rich.),  et  le  l’olyphore  ( Po/yp/wrum , 
Rich.),  sont  des  modilications  de  cet 
organe  qui  ne  supporte  qu’un  ovaire 
dans  le  premier  cas,  et  en  porte  au 
contraire  plusieurs  dans  le  second. 
On  a proposé  de  restreindre  le  mot  de 
Gynophore  à la  partie  saillante  du 
réceptacle  qui  ne  soutient  que  le  pis- 
til ; mais  dans  certaines  Plantes  (Cleo- 
me , Passiflura,  Si/ene) , ce  prolonge- 
ment porte  également  les  étamines  et 
la  corolle;  il  est  vrai  qu'on  a proposé 
d'imposer  des  noms  particuliers  , 
comme  ceux  d’Antliophore,  de  Gono- 
phore  , de  Torus  , de  Podogyne,  etc., 
aux  supports  intérieurs  des  organes 
floraux.  Mais  Auguste  de  Saint-Hilahe 
(Mém.  du  Muséum , T.  x , p.  iag)  s’est 
élevé  contre  celte  abusive  multiplica- 
tion des  termes  j et  a piouvéquc  les 
diverses  expressions  par  lesquelles  on 
a voulu  désigner  plus  exactement  les 
différentes  variations  du  Gynophore  , 
n’in  tiquaient  toujours  qu’une  saillie 
pfus  ou  moins  grande  du  réceptacle 
de  la  fleur.  (c..N.) 

GYNOPLKURA.  bot.  phan.  Nom 
donné  par  Cavanilles  (Icon.  /»/•.,  p. 
5a,  tab.  375)  À un  genre  décrit  anté- 
rieurement par  Ruiz  et  l'avon  sous 
le  nom  de  Maletkerbia.  y.  ce  mot. 

(o.  .N.) 

GYNOPOGON.  bot.  phah.  Genre 
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de  la  famille  des  Apocynées  et  de  la 
Penlandrie  Digynic  , U,  établi  par 
Forsler(  Gener.  36,  et  Prodmm.  19), 
et  présentant  les  caractères  essentiels 
suivons  : calice  fort  petit  à cinq  divi- 
sions ; corolle  bypocratériforine  , nue 
à son  orifice  ; cinq  étamines  non  sail- 
lantes ; lieux  ovaiies  surmontés  de 
deux  styles  presque  connivens  et  de 
stigmates  obtus;  deux  dtupes  pédi- 
cellées  , dont  une  avorte  souvent  , 
renfci  tuant  un  grand  nombre  de  grai- 
nes qui  n’achèvent  pas  leur  maturité  , 
à l'exception  d'une  seule  ; celle  graine 
est  munie  d'un  albumen  corné  ctd'un 
embryon  dressé  ou  légèrement  cour- 
bé. Rob.  iirown  (Prodr.  J-’tur.  Aov.— 
Uol/and . , p.  4?i  ) a changé  le  nom 
de  ce  genre  en  celui  A'  Alyxia;  il  en  a 
décrit  cinq  espèces  toutes  originaires 
de  la  Nouvelle-Hollande.  Ce  sont  des 
Aibiisseaux  glabres,  laclescens,  gar- 
nis de  feuilles  opposées  ou  verUcil- 
lécs , coriaces  et  toujours  vertes.  Leurs 
fleurs  sont  axillaires  ou  terminales, 
blanches  , souveut  odorantes  et  quel- 
quefois disposées  en  épis.  Forstcr  en 
avait  mentionné  trois  espèces  sous  les 
noms  de  Gynopogon  slel/alum  , G. 
Alyxia , G.  scandent,  qu'il  avait  re- 
cueillies dans  les  îles  de  la  Société  et 
des  Amis.  (o.,N.) 

* GYNOSTÈME.  Gynos/emium. 
but.  phan.  C’est  le  nom  que  le  pro- 
fesseur Richard  donne  è cette  partie 
de  la  fleur  des  Orchidées  qui  porte  les 
étamines  et  le  stigmate,  et  que  les 
auteurs  désignent  communément  sous 
le  nom  de  Columna.  y.  Orchidées. 

(a.  k.) 

GYNTEL.  ois.  Nom  douné  à une 
variété  accidentelle  de  la  Linotte,  y. 
Gros-Bec  et  Gi.vtex..  (dr..z.) 

GYPAÈTE.  Gypaetus.  ois.  (ÿtorr.) 
Genre  de  l'ordre  des  Rapaces.  Ca- 
ractères : bec  long  et  robuste  ; 
mandibule  supéricui  e 'convexe  , ar- 
rondie, élevée  vers  la  pointe  qui  sc 
courbe  en  crochet  ; narines  ovales  , 
iccouvcrtes  de  poils  toides,  dirigés 
en  avant;  pieds  courts  et  forts;  qua- 
tre doigts  , les  trois  antérieurs  réunis, 
par  une  petite  membrane  avec  Fia- 
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termédiairc  très-long  ; ongles  faible- 
ment crochus,  ceux  du  doigt  inté- 
rieur et  du  pouce  plus  grands  que 
les  aulres;  première  rémige  un  peu 
plus  courte  que  la  deuxième  et  la 
troisième  qui  sont  les  plus  longues. 

Doués  de  la  force  et  de  la  noblesse 
des  Aigles,  mais  partageant  avec  les 
Vautours  l’habitude  de  se  repaître 
indifféremment  de  charognes  et  de 
proies  rivantes  , les  Gypaètes  pou- 
vaient naturcllcmcut  prendre  place 
dans  la  méthode , cutrc  le  genre 
Vautour  et  le  genre  Faucon  ; en  effet 
l’eiisemble  de  leurs  caractères  étant 
mieux  connu  , les  ornithologistes  leur 
ont  définilivcmcntassigné  cette  place. 
Ces  Oiseaux,  comme  tous  les  Ani- 
maux qui  ne  s’offrent  que  rarement 
aux  regards  de  l’Homme , et  qui  sont, 
en  outre,  remarquables,  soit  par  une 
taille  gigantesque,  soit  par  une  con- 
formation particulière,  ont  été  sou- 
vent l'objet  des  erreurs  ou  des  récits 
fabuleux  du  vulgaire  : les  uns  ont  ra- 
conté qu'ils  les  avaient  vus  enlever 
des  Quadrupèdes  d’un  volume  beau- 
coup supérieur  au  leur  ; d’autres  ont 
dit  avoir  été  témoins  de  combats  en- 
tre ces  Oiseaux  et  des  Hommes,  dans 
lesquels  ceux-ci,  ayant  été  vaincus, 
étaient  restés  la  proie  des  vainqueurs 
qui  les  emportaient  dans  leurs  aires 
pour  les  déchirer  plus  à l'aise  et  faire 
a leurs  petits  une  distribution  de 
membres  encore  palpitans.  Ces  récits 
outrés  ou  absurdes  tendent  néanmoins 
à accorder  aux  Gypaètes  une  force 
extraordinaire  ; les  véritables  obser- 
vateurs qui  ont  été  à même  d’éclaircir 

Quelques  doutes  relativement  à ces 
liseaux,  disent  qu'il  n'est  jtas  rare 
de  les  voir  enlever  des  Moulons,  des 
Chamois  ou  des  Bouquetins , mais  ce 
n'est  que  sur  ces  Animaux  très-jeu- 
nes qu’ils  fondent;  lesadultes  savent 
éviter  parla  ruse  et  l'agilité  l'attaque 
de  ces  ennemis  redoutables  qui,  quoi 
qu'on  en  dise  , ne  sont  ni  assez  auda- 
cieux ni  assez  puissans  pour  venir  at- 
taquer l'Homme  ; du  moins  l’on  n'en 
connaît  aucun  exemple  authentique. 

Les  Gypaètes  ne  vivent  point  aussi 
solitaires  que  les  Aigles;  ils  se  réu- 
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nissent  quelquefois  trois  ou  quatre 
et  parcourent  ensemble  les  monta- 
gucs,  en  chassant  de  compagnie,  se 
jetant  tous  à la  fois , sans  se  la  dis- 
puter, sur  la  proie  que  l’un  d'eux 
a rencontrée.  Ils  choisissent , pour 
établir  leur  nid  , l’anfraclure  la  plus 
inaccessible  du  rocher  ; ce  nid  , 
d'une  étendue  considérable  , se  com- 
pose de  bûchettes  entrelacées  et  ci- 
mentées , en  quelque  sorte,  par  des 
débris  mous  et  infects  de  matières 
putrescibles.  La  ponte  consiste  en 
deux  oeufs  blancs,  tachetés  de  brun, 
et  dout  la  surface  est  parsemé  d'aspé- 
rités. Les  parens  élèvent  leurs  petits, 
les  conservent  assez  long-temps  prè» 
d'eux  et  les  conduisent  à la  recherche 
de  leur  nourriture. 

Gypaéte'baiuiu,  Gy  pactes  barbatus, 
Cuv.  ; frultur  barbatus  et  barbarus , 
L.  , Lalh.  ; Fullur  leucocep/ialus  , 
Meyer;  F ultur  aureus , Briss.  ; J alto 
magnas  ,Gmel.  ; Fulturniger,  Lath. ; 
Gypaètes  melanocephalus  , Meyer  ; le 
Gypaètcdcs  Alpes  de  Savigny  et  IcGy- 
paète  d’Afrique  ou  Niscr  de  Bruce, 
fête  et  partie  supérieure  du  cou  d’un 
blanc  sale;  deux  raies  noires  , l’une 
depuisla  base  du  bec  jusqu’au-dessus 
des  yeux,  l'autre  derrière  les  yeux 
jusque  sur  les  oreilles;  scapulaires, 
dos  et  tectrices  alairesd'un  brun  cen- 
dré foncé  , avec  une  raie  blanche  sur 
la  longueur  de  chaque  plume;  rémi- 
ges et  rcclriccs  cendrées  avec  la  tige 
blanche  ; dessous  du  cou  et  parties 
inférieures  d’un  roux  orangé;  queue 
longue,  très -étagée;  bec  et  ongles 
noirs  ; pieds  bleus  ; iris  Orangé.  Tail- 
le , quatre  pieds  sept  pouces.  Les  jeu- 
nes, suivant  l’âge,  ont  la  tête  plus 
ou  moins  noirâtre,  les  parties  supé- 
rieures noirâtres,  tachetées  de  brun 
clair;  les  inférieures  d’un  gris-brnn  , 
tachetées  de  blanc.  D’Europe , sur 
les  chaînes  les  plus  hautes  du  Tyi  ol  , 
des  Alpes  et  des  Pyrénées  ; commun 
aussi  eu  Egypte. 

Gypaète  capfre,  Falco  vulturinus, 
Latli.,  Levaill.,  Ois.  d'Afriq.  , pl.  6. 
'fout  le  plumage  noir , avec  quelques 
reflets  brunâtres  sur  les  ailes;  bec 
jaunâtre  ; cire  bleue;  iris  brun  ; pieds 
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jaunâtres;  ongles  noirs.  Taille  , trois 
pieds  à trois  pieds  cl  demi.  U’ Afrique. 

(DH..*.,' 

G'i  PAGUS.  ois.  Syn.  de  Za  pilota, 
genre  établi  par  Vieillot  pour  y 
placer  le  roi  des  Vautours.  V.  C\- 
thabte.  (DH..Z.) 

GY POGER ANUS.  ois.  ( Illiger.  ) 
Syn.  de  Messager.  V.  ce  mot. 

(DR.. z.) 

GYPSE.  Gyptum.  ceol.  Mot  con- 
sacré {mur  designer  les  diverses  varié- 
tés de  Chaux  sulfatée  qui  se  présen- 
tent en  masses  assez  considérables 
dans  la  nature,  pour  être  considé- 
rées par  les  géoguostes  comme  Ro- 
ches essentielles  dans  la  structure 
des  montagnes  et  de  certains  terrains. 
Le  Gypse  parait  être  , dans  tous  les 
états  où  il  se  trouve  , le  résultat  d’uue 
précipitation  chimique  , opérée  dans 
le  sein  d’un  liquide  qui  tenait  en  dis- 
solution les  élémens  dont  il  est  com- 
posé; il  ne  parait  jamais  avoir  été 
formé,  comme  beaucoup  de  Calcaires 
et  les  Marnes,  par  voie  de  sédiment, 
après  une  simple  suspension  de  par- 
ties; cette  observation  peut  être  faite 
même  sur  les  couches  g\  pseuses  qui 
alternent  avec  de  véritables  dépôts 
sédimenteux.  Le  Gypse  est  donc  tou- 
jours plus  ou  moins  visiblement  cris- 
tallisé. Quoique  en  général  il  le  soit 
d’une  manière  confuse,  sa  structure 
est  quelquefois  lamelleuse  ; les  lames 
dont  il  se  compose  sont  tantôt  trans- 
parentes et  nacrées,  tantôt  d’un  blanc 
opaque  translucide;  d’autres  fois  il 
est  formé  de  libres  droites  ou  ondu- 
lées , d’une  ténuité  extrême  , qui  imi- 
tent la  soie;  on  le  désigne  alors  sous 
le  nom  de  Gypse  fibreux  ou  soyeux  , 
lorsque  le  Gypse  est  compacte  ou 
grenu  , on  aperçoit  toujours  dans  sa 
texture  la  disposition  cristallisée  de 
ses  molécules.  C’est  dans  cet  état  qu’il 
est  nommé  Albâtre  gypseux.  La  va- 
riété appelée  niviforme  , ne  constitue 
véritablement  pas  une  Roche  , elle  se 
présente  sous  forme  de  rognons  peu 
volumineux , au  milieu  des  masses 
gypseuses;  c’est  la  réunion  d’une 
multitude  de  petites  paillettes  ou  la- 
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nielles  d’un  blanc  de  neige  et  nacrées, 

Îui  ressemblent  a des  particules  de 
aie..  Le  Gypse  grossier  ou  Pierre  à 
Plâtre , est  moins  pur  que  les  variétés 
précédentes;  il  a , plus  qu’elles,  l’ap- 
parence de  la  Chaux  carbonaléc  eu 
masse  , dont  il  ne  peut  être  souvent 
distingué  au  premier  aspect , d’au- 
tant plus  qu’étant  souvent  mé'angé 
avec  cette  dernière  substance,  il  fait 
comme  elle  elfervesceuce  avec  les 
Acides  que  l’on  emploie  pour  cher- 
cher à le  reconnaître.  Le  Gypse  gros- 
sier affecte  plusieurs  couleurs  : il  est 
presque  noir,  rouge,  bleuâtre,  d’un 
jaune  sale  ou  blanc. 

Le  Gypse  a été  déposé  à la  surface 
de  la  terre,  à des  époques  très-dif- 
férentes , et  sa  présence  caractérise 
des  formations  d'slinctes  ou  des 
Terrains  parliculfers.  Il  est  en  cou- 
ches plus  ou  moins  épaisses,  ho- 
rizontales ou  inclinées,  qui  alternent 
avec  des  Marnes  argileuses  ou  cal- 
caires; il  accompagne  presque  tou- 
jours les  mines  de  bel  Gemme  et  les 
sources  d’eau  salée  ; le  Mica  , la  Stéa- 
tile,  le  Feroxidulé  , le  Fer  sulfuré, 
le  Soufre,  la  Sélenite  et  la  Chaux 
anhvdro-sulfatée,  se  rencontrent  avec 
les  diverses  variétés  de  Gypse,  sui- 
vant les  tcriains  auxquels  elles  appar- 
tiennent. On  voit  encore  avec  les  mas- 
ses gypseuses,  des  Silex  cornés, delà 
Chaux  carbouatéc  compacte  en  frag- 
mens,  des  cristauxde  Quartz,  du  Gre- 
nat, de  la  Magnésie  boiatéeet  del’Ar- 
ragonite. — Les  couches  de  Gypse  sont 
quelquefois  caverneuses  ; Pallas  , qui 
a pénétré  dans  plusieurs  excavations 
naturelles  de  cette  Roche  , pense  que 
le  froid  qu'il  a ressenti,  est  particu- 
lier aux  cavernes  gypseuses.  Les  Gyp- 
ses des  formatious  modernes,  ceux 
qui  par  cxcmplcconst  jtuent  en  grande 
partie  la  colline  de  Montmartre  et  les 
sommités  correspondantes  du  bassin 
de  Paris  , sont  devenues  célèlircs  par 
les  ossemens  de  Poissons,  de  Tortues, 
de  Crocodiles  , d'Oiscaux  et  de  Mam- 
mifères , qu’ils  renferment  en  grand 
nombre,  et  qui  se  voient  au  milieu 
même  de  bancs  puissaus  formés  par 
voie  de  cristallisation  confuse.  Les 
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importons  travaux  de  Cuvier  l’ont 
conduit  à reconnaître  que  parmi  les 
Mammifères  de  cette  époque  il  eu 
existait  pi usieursqui  sont  maintenant 
iuconuus  sur  la  surface  de  la  terre 
( F-  Anoplothehium  , Palueuthe- 
BlCM,  etc.  ),  et  aue  les  Poissons  et  les 
Reptiles  ressemblaient  plus  particu- 
liérement à ceux  qui  habitent  les  eaux 
douces.  Ces  derniers  résultats  coïnci- 
dent avec  la  présence  des  Coquilles 
terrestres  et  a'eau  douce , que  l’on 
rencontre  aussi , soit  dans  les  mêmes 
Gypses , soit  dans  les  couches  mar- 
neuses qui  les  accompagnent  ; et  ils 
appuieut  l’opinion  émise  par  Lama- 
no  n,  que  ces  derniers  dépôts  gypseux 
ont  pu  être  foimés  dans  un  lac. 

Le  Gypse  grossier,  privé  de  son 
eau  de  cristallisation  par  une  assez 
forte  chaleur  , constitue  le  Plâtre  qui, 
délayé  avec  de  l’eau  ou  gâché  , forme 
presque  aussitôt  une  masse  solide,  en 
absorbant  celte  eau  pour  lemplacer 
celle  c^ui  lui  a été  enlevée  par  la  cuis- 
son. C 'est  celte  propriété  qui  rend  le 
Plâtre  ou  Gypse  cuit,  si  utile  pour 
les  constructions.  Le  Plûtie  est  en- 
coie  employé  avec  le  plus  grand 
avantage  en  agriculture,  principale- 
ment pour  l'amandentcut  des  prai- 
ries aitificielles.  Ou  s’en  sert  aussi 
pour  fane  des  moules  et  pour  prépa- 
rer avec  de  la  colle  une  matière  par- 
ticulière assez  dure  pour  prendre  un 
beau  poli  et  imiter  le  Marbre  ; on 
emploie  cette  matière,  dans  les  déco- 
rations de  bâtimens,  sous  le  nom  de 
Stuc.  P.  Kocnrei  T cubain.  (c.  f.) 

GYPSOPHILE.  (iypsnphila.  bot. 
fhan  Gem  e de  la  famille  des  Caryo- 
plty  liées , et  de  la  Décandrie  Digy  nie , 
L.,  établi  par  Linné  et  ainsi  caiacté- 
sé  : calice  clitopanu|é , anguleux  et 
formé  de  cinq  pièces  soudées  et  mem- 
braneuses sur  leurs  bords-,  cinq  pé- 
tales ovales , non  onguiculés  ; dix  éta- 
mines) ovaire  presque  globuleux  sur- 
monté de  deux  styles  à stigmates 
simples;  capsule  globuleuse,  à cinq 
valves,  uniloculaire  et  contenant  un 
grand  nombre  de  graines  arrondies. 
Les  Gypsophile»  sont  de»  Plantes  hor- 
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bacécs  , à feuilles  connées  à la  base  , 
et  â petites  fleurs  le  plus  souvent  dis- 
posées en  paniculcs  terminales.  La 
multitude  de  ces  fleurs  donne  à quel- 
ques espèces  un  aspect  foit  élégant, 
et  sous  ce  rapport  elles  mériteraient 
d’être  cultivées  dans  les  jardins  d or- 
nement. Dans  le  Prodromus  Htgn. 
Pegtt.  T.  t , p.  35a , Serrage  en  a dé- 
crit trente-six  espèces , distribuées  eu 
deux  sections.  La  première  {Strutbium, 
Scring.  , mss.  ),  renferme  toutes  le» 
espèces  dont  les  calices  sont  dépour- 
vus d’écai Iles.  Le  plus  grand  nombre 
des  Gypsophile»  appartient  à ce  grou- 
pe. Ce  sont  les  especes  généralement 
les  plus  élégantes  ; elles  croissent  par- 
ticulièrement daus  l'Europe  orien- 
tale , en  Hongrie,  dans  les  parties  mé- 
ridionales de  l’empiic  Kusse , et  dans 
le  bassin  méditerranéen.  Les  Gyp- 
ëopbita  fastigiata  et  murait*  sont 
indigènes  de  la  France.  On  rencontre 
en  grande  quantité  le  long  des  lor- 
rens  des  Alpes  et  des  Pyrénées,  le 
Gypsop/tUa  rejoins,  qui  pioduit,  dans 
les  localités,  un  très-joli  eflet  avec  le 
J '/maria  Alpina,  et  d’autres  espèces 
dont  les  graines  sont  entraînées  par 
les  eaux  du  haut  des  montagne».  La 
seconde  section  {Petrorhagia  ,Sering., 
mss.  ) renferme  quatre  espèces  dont 
les  calices  sont  munis  à leur  base  de 
deux  à quatre  écailles  scaricuscs  et 
opposées.  I jC  G.  Saxifraga , que  l'ou 
trouve  en  abondance  dans  l'e.t  et  le 
midi  de  la  France,  avait  été  placé 
par  Linné,  dans  sa  piemière  édition, 
parmi  les  Viauthus , à cause  de  scs 
bractées  calicinales.  Dans  une  disser- 
tation récente  sur  VArtnaria  tetro- 

Euetra  (Ann.  des  Sc.  natur.  7 seplem- 
re  i8a4),  Gay  a réuni  à cette  Plante 
comme  variété  le  Gypsophita  aggre- 
gata,  L.  (o.. N.) 

GYPSOPHYTON.  bot.  pham. 
Adaiison  a emprunté  des  Grecs  ce 
nom  qui  désignait  probablement  le 
Gyp*ophila  repins , pour  l'appliquer 
à un  genre  de  Plantes  loi  t voisines  , 
qui  se  compose  des  Alsincs  , d'un 
Céraiste  et  de  quelques  Arénaires. 
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'•  GYI’SUM.  min.  y.  Gtpse. 

* GYPTIDE.  Gyp/is.  bot.  phan. 
Sous  ce  nom,  H.  Cassini  ( Bullet.  de 
la  Société  Philom.  , septembre  1818) 
a propose  un  groupe  dans  le  genre 
nombreux  des  Eupaforium.  Sans 
pourtant  l'élever  au  rang  de  genre , il 
en  a it écrit  les  especes  sous  un  nom 

Sénérique  particulier.  Voici  les  carac- 
oles piincipaux  qu'il  lui  a assignes  : 
involucre  fui  111c  d'écailles  irréguliè- 
rement imbriquées,  appliquées,  co- 
riaces , oblongues  et  striées  inférieu- 
rement , foliacées  et  arrondies  au 
sommet  qui  se  termine  en  pointe;  ea- 
lathide  globuleuse,  sans  rayons, com- 
posée d'un  grand  uombre  de  fleurons 
réguliers  et  hermaphrodites;  récep- 
tacle nu  et  plane  ovaires  oblongs  , 
pentagones , sui  montés  d’une  aigietlc 
très-pluineuse.  L’auteur  de  ce  sous- 
genre  a indiqué  comme  types  deux 
Plantes  rapportées  des  environs  de 
Meutevideo  , et  qu’il  a nommées  Gyp- 
lis  pinnatijûia  et  G.  Commersonii. 
La  première  était  nommée  à tort  Eu - 
pntnrium  svplùœfolium  dans  l’her- 
bier du  professeur  de  Jussieu.  (o..N.) 

*GYRARIA.  bot.  crypt.  [Cltompi~ 
gnons  ) Nom  donné  par  quelques  au- 
teurs aux  Tremelles  à lobes  diverse- 
ment repliés,  telles  que  le  TremtMa 
lUcsentcrica.  V . Tremelle.  (au.  b.) 

GYRASOL.  bot.  Man.  Pour. Gi- 
rasol.  y.  ce  mot.  (■  ) 

GYR1N.  Gyrinus.  ins.  Genre  de 
l’ordre  des  Coléopléics  , section  des 
Penlamèies,  établi  par  Lioué  et  ran- 
gé (Regn.  Aniin.  deCuv.)dans  la  fa- 
mille des  Carnassiers  , tribu  des  liy— 
drocaulhai  es , avec  ces  caractères  dis- 
tinctifs 1 antennes  en  massue , plus 
courtes  que  la  tête  ; les  deux  pre- 
miers pieds  longs  , avancés  eu  foi  me 
de  bras  , les  qualrcaulres  très  com- 
primés , larges  et  en  nageoires  ; yeux 
au  nombre  de  quatre.  1res  Gyrins 
sont  remarquables  (Mit  leur  organisa- 
tion extérieure.  Leur  corps  est  ovale 
et  en  général  très-luisant  ; la  tête, 
qui  est  reçue  dans  le  prothorax  , pré- 
sente des  yeux  grands  et  divisés  en 
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deux  portions  par  les  côtés  tranchans 
de  la  tète  de  manière  à constituer 
quatre  yeux  distincts  ; deux  sont  in- 
ferieurs , et  l’Animal  s’en  sert  pour 
voir  tout  ce  qui  se  pnsse  au-dessous 
deJui;  les  deux  autres  occupent  le 
sommet  de  la  tète  et  reçoivent  U lu- 
mière d'en  haut.  Celte  disposition  cu- 
rieuse sei  virait  seule  a caractériser 
les  Gyrins , si  d'ailleurs  ils  oc  se  dis- 
tinguaient des  autres  genres  par  un 
grand  nombre  d’autres  particularités. 

Les  antennes  occupent  une  petite  ca- 
vité au  devant  des  yeux  et  se  compo- 
sent de  neuf  à onze  articles , le  second 
est  prolongé  extérieurement  en  une 
soi  te  d’oreillette,  tes  suivaus  sont 
très-courts  et  réunis  eutre  eux  de  ma- 
nière à former  nue  petite  masse  fusi- 
forme légèrement  courbée  ; le  labre 
e?t  arrondi  antérieuieiuculet  villeux. 

Les  palpes  sont  petits,  en  général  au 
nombre  de  six.  Les  élylres  sont  brû- 
lantes cl  prolongées  jusuu’au  dernier 
anneau  de  l'abdomen  quelles  laissent 
à découvert;  les  ailes  membraneuses 
sout  assez  développées  ; l'Animal 
s’en  sert  quelquefois  pour  voler;  mais 
il  fuit  un  bien  plus  giand  usage  de 
se*  pa’es.  Ces  appendices  sout  des  or- 
gauesde  natation  fort  bien  conformés 
pour  ce  but.  La  première  paire  de  * 
pieds  est  grêle  et  longue  ; la  seconde 
est  très-large,  aplatie  et  comme  mem- 
braneuse; elle  est  plus  courte  que  la 
paiie  anterieure  et  garnie  d’une  touf- 
fe de  longs  poils;  le  Gy  ri  n s’en  sert 
principalement  comme  d’aviron.  La 
troisième  paire  de  pâtes  est  très  aplatie 
et  plus  large  que  les  pales  intermé- 
diaires ; on  lui  remarque  des  pro- 
loDgcmens  foliacés  dans  l’intérieur 
desquels  se  distinguent  de  Anes  tra- 
chées. A l’aide  de  cet  appareil,  les 
Gyrins  nagent  avec  une  grande  faci- 
lité. ün  les  voit,  dès  les  premiers 
jours  du  printemps  et  pendant  tout 
l'été  jusqu’à  la  saison  lioide,  par- 
courir avec  une  vitesse  inconcevable 
la  surface  des  eaux.  Us  se  tieunenlor- 
dinairemcnt  réunis  en  petit*  groupes; 
au  moindre  danger,  ils  s'éloignent  et 
s'enfoncent  quelquefois  dans  l’eau. 

Léon  Dufour  • décrit  et  repicsenté 
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(Ann.  desSc.  nat.  T.  in,p.  n8)  l'or- 
ganisation du  canal  intestinal  de  l'es- 
pèce la  plus  commune.  Le  tulle  de  la 
digestion  a quatre  fois  la  longueur  de 
tout  le  corps.  L’cesopliage  est  gros  , 
tu  la  petitesse  de  l’Insecte.  Le  jabot 
est  très-lisse  , simplement  membra- 
neux , sans  aucune  apparence  de  ru- 
bans musculeux,  soit  en  long,  soit 
en  travers.  11  n'est  pas  rare  que  la 
portion  de  cejabot  qui  pénètre  dans 
(‘abdomen,  offre  un  renflement  laté- 
ral de  manière  qu'alors  l’œsopbage 
s'y  insère  tout-à-lait  par  côté.  Léon 
Dufour  n presque  toujours  trouvé  cet- 
te poche  remplie  d’une  pâte  alimen- 
taire noirâtre.  Le  gésier  est  ovale- 
oblong  , récitent , élastique  , et  à tra- 
vers ses  parois  on  reconnaît  qu’il  est 
garni  intérieurement  de  pièces  bru- 
nes, destinées  à la  trituration.  Le  ven- 
tricule chvlifique  est  court,  hérissé 
de  grosses  papilles  conoïdes , bien 
distinctes.  LMntestin  grêle  est  filifor- 
me , remarquable  par  sa  longueur 
qui  égale  la  nio'tié  de  tout  le  canal 
digestif.  Le  cæcum  n'est  point  laté- 
ral comme  dans  les  Dytiques;  il  est 
peu  renflé  et  séparé  de  l’intestin  grê- 
le par  une  légère  contracture.  lîxami- 
né  à une  foi  te  loupe,  on  y découvre 
quelques  traces  île  plissurcs  trans- 
versales , ce  qui,  joint  à la  texture 
membraneuse,  le  rend  susceptible 
d’être  gonflé  par  l'air.  Le  même 
auteur  ( loc.  cil.  ) nous  a donné 
des  détails  fort  curieux  sur  quelques 
autres  points  de  l'anatomie  îles  Gy- 
îins.  Suivant  lui,  leurs  testicules 
sont  tout  autrement  organisés  que 
ceux  des  autres  Coléoptères  carnas- 
siers. Au  lieu  d’être  formés  par  les 
replis  d'un  vrisseau  spermatique, 
ils  consistent  chacun  en  un  sachet 
oblong  , cylindro'ide  , plus  ou  moins 
courbé  , obtus  par  nn  bout,  dégéné- 
rant insensiblement  pai  l'autre  en  un 
canal  déférent  où  l'on  n’observe  au- 
cune trace  d'épididyme  et  qui  va  s'in- 
sérer dans  la  vésicule  séminale  cor- 
respondante tout  près  de  l'endroit  ou 
celle-ci  s’unit  à sa  congénère  pour  la 
formation  du  canal  éjaculateur.  Ces 
vésicules , au  nombre  de  denx  , sont 
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longues  , filiformes,  diversement  re- 
pliées. L'armure  copulatrice  se  com- 
pose de  trois  lames  principales  , cor- 
nées , allongées,  droites,  comme 
tronquées  à leur  extrémité;  les  laté- 
rales , qui  sont  les  panneaux  de  l'in- 
termédiaire, se  tei  minent  par  des 
soies  blanches  , assez  roides , lon- 
gues , épaissies  vers  leur  base.  La 
pièce  intermédiaire  forme  plus  parti- 
culièrement l’étui  de  la  verge.  Efle 
est  dépourvue  de  soies  et  offre  dans 
son  milieu  une  fente  longitudinale 
destinée  à donner  issue  à la  verge. 
Quant  à la  femelle,  chacun  des  ovai- 
res est , d’après  l’observation  de  Du- 
four; un  faisceau  d’une  vingtaine  de 
gaines  ovigères,  lesquelles  aboutis- 
sent à un  calice  cupuliforme.  Le  vais- 
seau sécréteur  de  la  glande  sébacée 
est  renflé  , et  cc  renflement  se  termi- 
ne par  un  petit  filet  tubuleux.  Il  s'a- 
bouche à la  partie  postérieure  du  ré- 
servoir; celui-ci  est  ovalaire.  Les  cio 
cliels  vulvaires  sont  bruns  et  très- 
ciliés. 

Les  Gyrins  exhalent  par  les  cillés 
de  faillis  une  odeur  infecte  qui  est 
fournie  par  un  appareil  de  'sécrétion 
particulier  situé  dans  l'abdomen. 
Les  Gyrins  s’accouplent  à la  surface 
de  l’eau,  et  les  femellns  déposent  leurs 
œufs  sur  les  feuilles  des  Plantes  aqua- 
tiques. Les  larves  qui  en  naissent  -ont 
hexapodes  et  ont  le  corps  d'un  blanc 
sale  et  formé  par  treize  anneaux  ; les 
trois  premiers  supportent  les  pâtes  ; 
les  suivans  sont  remarquables  cha- 
cun par  une  paire  de  blets  membra- 
neux et  coniques  qui  paraissent  être 
des  organes  respiratoires  analogues 
aux  branchies  des  Ephémères.  Rœsel 
et  Degccr  ont  éluilié  ces  larves , mais 
seulement  dans  leur  premier  étal. 
Moilécr  (Mcm.  de  l’Acad.  des  Sc.  de 
Stockholm)  les  a observées  dans  leur 
grand  développement , et  elles  ne  pa- 
raissent pas  alors  avoir  une  organisa- 
tion dill'erente:  les  nymphes  qu'il  n 
vues  étant  renfermées  dans  un  petit 
cocon  que  la  larve  avait  formé  sur  des 
roseaux  en  dehors  de  l’eau.  L'In- 
secte parfait  saute  dans  l'eau  aussitôt 
qu’il  est  né. 
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On  connaît  plus  de  vingt  espèces  de 
Gyrins  ; un  grand  noinhi  c sont  exoti- 
ques et  on  ne  trouve  en  France  que 
quatre  espèces. 

Le  Gyiun  nageur  , G.natator,  L., 
représenté  par  Olivier  (Hist.  nat.  des 
Col.  ï.  m,  n.  4i,  pl.  i , 6g.  i , a-e), 
peut  être  regardé  comme  le  type  du 
genre.  Il  est  le  même  que  le  Gyr. 
œneus  de  Leach.  On  le  trouve  aux 
environs  de  Paris.  Les  autres  espèces, 
propres  à notre  pays,  ont  été  décrites 
par  Fabricius  sous  les  noms  de  minu- 
tas , villosus  et  striatus.  (Atrn.) 

GYRINOFS.  bot.  phan.  Sous  ce 
nom  , Gaertncr(rfe  Fruct.,  Il,  p.  276, 
tab.  i4o)  a figuré  et  décrit  ud  fruit 
de  Ceylan  nommé  l'alla  par  les  ha- 
bitons et  pour  lequel  il  a proposé  de 
former  uu  genre  particulier,  quoique 
les  autres  parties  de  la  Ueur  fussent 
ignorées.  Voici  les  caractères  essen- 
tiels qu'il  lui  a attribués  : calice  in- 
fère, monophjllc  , cylindrique  et 
court  ; corolle  etétaminesinconnues; 
capsule  comprimée  , pédicelléc  , bilo- 
culairc;  graines  solitaires,  présentant 
d u 11  côté  une  queue subulée. 

R.  Brown  [Bot.  of  Congo,  p.  a4  ) a 
essayé  de  classer  le  Gyrinops  parmi 
les  ordres  naturels.  Il  l'a  placé,  avec 
Y AquitariaAe  Lamarck,  dans  la  nou- 
velle famille  desChailletées  qui  a pour 
type  le  C/iailletia  de  De  Candolle. 
Mais  ces  deux  genres  devront  former 
une  section  particulière  pour  laquel- 
le R.  Brown  a proposé  le  nom  d’A- 
qUIUarinées  ( Aquilannae ).  (o..N.) 

GYROCARPE.  Gyrocarpus.  bot. 
phan.  Ce  genre, que  les  auteurs  sys- 
tématiques ont  placé  dans  la  Tétrâu- 
drie  Monogynie  , quoiqu'il  fût  réel- 
lement polygame  , a été  établi  par 
Jacquin  (Plant.  Amer.  , p.  98 j ) , et 
adopté  par  Gaertncr,  Rorburgh  et 
Wiftdenow.  R.  Browu(PrW/r>/n.  Flor. 
Nov-Hulland.  T.  i,p.  4o4  ) l’a  placé 
à la  suite  des  LaurinéeS  , observant , 
dit-il , dans  ce  genre  plus  de  rapports 
avec  les  Plantes  qui  constituent  cette 
famille  malgré  la  supérilé  de  leur 
ovaire  , qu’avec  les  Myrobalanécs  , 
Juss  , ouCombrélaeées,  Br.,  dans  lc4- 
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quelles  le  professeurJuBsieu(Aun.du 
Mus.  T.  v , p.  ia3  ) voulait  le  faire 
entrer.  Cette  opinion  a été  récem- 
ment embrassée  par  notre  collabora- 
teur Kuntb,  dans  son  Synopsis  Plant. 
Ortis-Novi  , T.  ni , p.  397.  Voici 
les  caractères  imposés  à ce  genre 
par  le  savant  botaniste  de  Londres: 
dans  les  individus  hermaphrodites  , 
le  pérlanthe  est  supere  , et  offrant  de 
quatre  à huit  segmens, quatre  étami- 
nes perigynes,  opposées  aux  segmens 
du  périanlhe;  anthères  à loges  déhis- 
centes par  le  moyen  d'une  valvule 
qui  s'élève  de  bas  en  haut  j ovaire 
contenant  uu  seul  ovule  pendant, 
surmonté  d’un  style  très -court  et 
d’un  stigmate  capité  et  oblique  ; fruit 
drupacé  , offrant  deux  ailes  à son 
sommet;  graine  sans  albumen,  munie 
d’un  embryon  renversé  , de  cotylé- 
dons en  spirale  et  pétioles  , et  d’une 
plumulc  à deux  .folioles.  Les  fleurs 
mâles  réunies  sur  le  même  corymbc 
que  les  hermaphioditcs  ont  aussi  lu 
même  structure  du  périanlhe  et  des 
étamines.  Les  Gymcarpus  sont  des 
Arbres  à feuilles  éparses  sur  la  tige, 
mais  resserrées  aux  extrémités  des 
rameaux  , pétiolées  , sans  stipules 
larges  , indivises  ou  lobées  , et  ca- 
duques. Les  fleurs  sont  disposées  en 
corymbes  axillaires  et  dichotomes. 

Le  G ynocarped’ Amérique  , Gy- 
rocarpus  Americanus  (Jacq. , toc.  çit. , 
tab.  178,  f 80',,  ed  un  Arbre  élégant, 
rnmeux  , à feuilles  très-grandes  , lon- 
guement pétiolées  , indivises  ou  tri- 
lobées dans  les  individus  adultes  , 
à trois  ou  cintj  lobes' dans  les  jeunes. 
Les  enfans  s amusent  à jeter  son 
fruit  dans  les  airs  ; les  ailes  dont  il 
est  revêtu  lui  servent  de  parachute, 
et  le  font  descendre  lentement,  en 
décrivant  des  tours  de  spire  (gyri) , 
et  c’est  de  ce  jeu  que  Jacquin  a tiré 
le  nom  générique.  Cette  espèce  croît 
dans  les  forêts  de  Carthagenc. 

Le  Gy rocarpus  Asialicus,  Willd  , 
Arbre  des  Indes-Orientales,  est  si  voi- 
sin du  précédent,  qu’il  lui  a été  réuni 
par  Roxburgh  (Coromandel , 1 , p.  1 , 
tab.  1 ) sous  le  nom  de  G.  Jacqttini. 
Les  grandes  distntices  entreles patries 
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respectives  de  ces  Plantes  portent  â 
croire  qu’elles  doivent  former  des  es- 
pèces distinctes  ; mais  R.  Brown  (/oc. 
cil.)  observe  qu’on  ne  peut  compter 
sur  l'exactitude  des  différences  carac- 
téristiques exprimées  par  W ildcnow  , 
puisque  les  feuilles  d un  individu  de 
Gyrocarpu s J statuas  son  t encore  plus 
cordifornics  que  celles  du  G.  Àmeri- 
ça/ius.  Il  a donc  cru  plus  convenable 
de  former  deux  espèce*  nouvelles  avec 
les  Gyrocarpus  qu’il  a trouvés  dans 
lescontrécsintra-tropicales  delà  Nou- 
velle-Hollande , que  de  les  réunir  à 
des  espèces  sur  les  caractères  des- 
uelles  il  y a de  l’incertitude.  Ces 
eux  Plantes  ont  reçu  les  noms  de 
G.  Sphcenopterus  et  de  G.  ntgosus. 

. x.) 

GYROFLEE.  dot.  piian.  Pour  Gi- 
roflée. V.  ce  mot.  (b.) 

GYROGONIÏE.  Bar.  fobs.  y. 
Chabaome. 

GYROLE.  bot.  On  donne  ce  nom  , 
selon  les  divers  cantons  où  il  est 
usité,  soit  aux  racines  de  Chervi,  soit 
aux  Bolets  mangeables.  ( B .) 

GY  ROME.  Gy  rama,  bot.crypt.  {Li- 
chens . ) Les  Gy  rv/na  d c Pcrsoon , Sphæ ra 
ou  7V/cad’Achar,sout  des  réceptacles 
sous-arrondis  , sessilcs  , inargmés  et 
iinmarginés,  formés  d'une  substance 
propre  , compacte , solide  et  continue 
dans  toute  leur  surface.  Leur  paitie 
supérieure  offre  des  plis  circulaires 
et  spiroïdaux  couveits  par  une  mem- 
brane commune.  Ils  lenfermenl  à 
l'intérieur  des  sporulcs  nues; ces  plis 
f gyri)  se  fcndefll  dans  leur  longueur 
à leur  maturité, él  laissent  échapper, 
suivant  l'opinion  de  quelques  au- 
teurs , deselylres  à huit séminules. 

Il  existe  cuire  les  Gy  tomes  et  les 
lirclles  des  Opégraphcs  ( notamment 
celles  de  l'espèce  nommée  Medusula, 
par  Pcrsoon),  une  assez  grande  res- 
semblance ; cependant  elles  different 
de  ces  dernières  par  leur  port  , leur 
structure  intérieure, et  par  leur  mode 
d'accroissement; nous  établirons  cette 
différence  i l'article  Libeu.e.  F",  ce 
mot.  Acliar , en  définissant  cette  sorte 
dapolhécie , avait  étendu  le  nom  de 
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Gy  wma  ou  de  Trica  à tous  les  récep- 
tacles des  Ombilicariées , mais  c'est 
à tort  ; les  vrais  Gyromes  ne  s'ob- 
servent que  dans  le  genre  Gywphora, 
tel  que  nous  rétablissons.  Les  apo- 
thécies  des  Ombilicaires  sont  des  scu- 
telles  sous-sessilcs  toujours  margi- 
nées  , à disque  rugueux  ou  verrucu- 
leux  , dépourvu  de  plis  spiroïdaux  ; 
elles  se  touchent  et  paraissent  con- 
fluentes dans  l'Ombilicaire  pupuleuse; 
cependant  , examinées  avec  atten- 
tion , on  s’aperçoit  qu’elles  sont  dis- 
tinctes et  que  la  marge,  quelquefois 
crispée  , n'est  point  le  résultat  d'une 
fente  longitudinale.  Le  disque  , dans 
cette  même  espèce  , parait  être  pro- 
lifère , mais  ce  phénomène  s’observe 
dans  les  scutcllcs  de  quelques  espè- 
ces de  Lecanora  , notamment  dans 
celles  de  la  belle  variété  du  Lccanora 
Lhtmingensis que  noos  avous  nommée 
prolifère  , et  dont  la  figure  se  trouve 
dnns  notre  Essai  sur  les  Cryptogames 
des  écorces  exotiques  officinales,  y. 
Gyropuobb  et  Ombilicaibe.  (a.  f.) 

* GYROMIE.  Gytomia.  bot.  pii  ajj. 
Genre  de  la  famille  des  Asparaginées 
et  de  l'Hexandi  ie  Trigyni«,  L.,  cons- 
titué avec  le  Merleola  Vtrginica  de 
Linné,  par  Nuttall  [Gener.  ufNorth 
rimer.  Plants  , T.  I,  p.  3Î8  ) qui  l'a 
ainsi  caractérisé  ; pénantheâ  six  di- 
visions peu  profondes,  roulées  en  de- 
hors; six  ctanunes  dont  les  filets  et 
les  anthères  sont  libres  ; trois  stigma- 
tes sessiles,  filiformes,  divergens 
et  réunis  à leur  base  ; baie  tiïlocu- 
laire  , renfermant  dans  chaque  loge 
cinq  à six  graines  comprimées  et  Iri- 
gones.  L'espèce  avec  laquelle  Nut- 
lall  a consumé  son  genre  croit  dans 
l’Amérique  méridionale.  On  la  nom- 
me vulgairement  Concombre  des  In- 
des , à cause  de  ses  racines  qui , par 
leur  nature  épaisse  , charnue  et  suc- 
culente , simulent  les  fruits  de>  Cu- 
çumi's.  Sa  tige  est  droite  , engainante 
à la  base,  et  munie  de  feuilles  gla- 
bres , entières  , sessiles  , lancéolées  et 
verticillées.  Les  fleurs  sont  termina- 
les , petites,  d'une  couleur  pâle, 
verdâtre  . et  soutenues  par  des  pédi- 
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celles  filiformes  et  au  nombre  de  trois 
a six.  Elles  sont  plus  nombreuses 
dans  une  autre  Plante  fort  voisine  et 
que  Nuttall  a nommée  Ojrunua pic/a, 
à Cause  de  ses  feuilles  ovales-aigues 
et  d un  rouge  cramoisi . (g  . . >r.  ) 

* GYROMIÜM.  bot.  CRYïT.  ( In- 
diens.) GYRornont. 

GYROPHORE.  Gywphora.  BOT. 
crypt.  ( Lichens.  ) Ce  genre  , établi 
Par  Achar  et  que  nous  plaçons  dans 
” le  groupe  des  Ombilicariées  , est 
ainsi  caractérisé  dans  notre  méthode  : 
thalle  foliacé,  pci  té,  attachéau  centre; 
apothécie  ( Gyroma  orbiculaire , 
sous-convexe  , sous-sculeliiforme  , 
sessifo , marginé  et  immargiué,  cou- 
vert d une  membrane  cartilagineuse, 
®°ire  > à disque  marqué  de  plis  spi- 
'o'daux^a  1 intérieur  similaire.  Le 
nom  de  Gyrophore  vient  de  ce  que  le 
disque  del  apolhécion  est  composé  en 
entier  de  cercles  ou  plis  concentriques. 
,,  genre  Gy  rophora  d’Achar  est 
j.  bJmbiiicaria  de  Schneider  et  d'IIof- 
Jmau  ; c’est  le  Gyrornium  de  Wah- 
a l CPg  Cl  CÏf'ùa  de  Ventenat. 

» dans  son  Prodrome  de  la  Li- 
chénographie suédoise,  avait  admis  le 
Renre  Umbilicaria  des  auteurs  qui 
lavaient  précédé.  Dans  sa  méthode, 
d rejette  ce  nom  pour  celui  que 
nous  adoptons  ici,  et  range  parmi  les 
Lecidecs  les  espèces  à disque  patcl- 
luloïdo  , division  qui  n'est  plus  ad- 
mise dans  sa  Lichénographie  uni- 
verselle m dans  son  Synopsis.  Nous 
eussions  blâmé  Achar  d'avoir  per- 
sisté à laisser  dans  les  Lécidécs  des 
Plantes  aussi  différentes  , quant  à 
leur  port  , que  le  sont  les  Ombili- 
cariées ; mais  cependant  nous  aurions 
fait  remarquer  que  le  célèbre  liché- 
nographe  avait  été  frappé  de  la  dif- 
férence qui  existe  entre  les  Ombili- 
cariées à apothécies  , pourvues  ou 
dépourvues  de  plis  spiroïdaux,  diffé- 
rence remarquée  par  Pcrsoon  , et  qui 
a paru  suffisante  h Mcrat  dans  sa 
Flore  des  environs  de  Paris  pour 
créer  un  genre  nommé  Lasallia.  Ce 
genre  lui-  même  est  notre  Ombilicaire, 
qui  est  un  démembrement-dû  Gy- 
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rophora  d’Achar.  La  différence  qui 
se  trouve  exister  entre  les  apothécies' 
des  Gyrophores  et  ceux  des  Ombili 
caires , tels  que  nous  reformons  ces 
genres,  n'est  pas  la  seule.  Le  thalle 
du  premier  est  lisse  ou  rugueux 
assez  souvent  polyphyllc  , rarement 
garni  de  ces  sortes  de  productions 
qu'on  nomme  pulviuules,  presque 
toujours  velu  en  dessous  , à marge 
souvent  ciliée;  le  lhalie  du  second 
est  marqué  d’enfonccmcns  et  de  bos- 
selures assez  réguliers , ovoïdes  ; il  est 
lisse  en  dessous  , quelquefois  garni  de 
pulvinules  en  dessus  , et  jamais  po- 
lyphylle-;  il  est  aussi  plus  cassant  ; 
cette  différence  de  structure  du  thalle 
et  de  l'apothécion  justifie  suffisam- 
ment la  séparation  que  nous  pro- 
posons. 

L’habitat  des  Gyrophores  est  ex- 
clusivement fixé  sur  les  rochers  dans 
les  endroits  découverts  et  élevés  ; la 
l’ rance  en  possède  plusieurs  espèces 
qui  se  trouvent  presque  toutes  sur 
les  rochers  de  Grès  de  la  forêt  de 
Fontainebleau,  si  riche  en  Lichens. 
Les  Gy  i ophorcs  les  plus  remarquables 
sont  le  Gyrophore  Trompe  d'Elé- 
pbant  , Gy  rophora  pmboscidea , Ach. 
Si  u.  méth.  li'ch.  , p.  64;  Umbilica- 
ria prubuscir/ea , D.  C.  Fl.  Fr.  ■ ■ , 
Lichen proboscideusj  Linn.,  Fl.  Suéd! 
1106.  Espèce  remarquable  par  son 
thalle  membraneux  , réticulé  , ru- 
gueux , et  par  scs  apothécies  lurbinces 
mutant  avec . assez  d'exactitude  la 
trompe  d un  Llcphant;  elle  se  trouve 
sur  1rs  lochers  , dans  les  Alpes  et 
dans  les  Pyrénées.  — Le  Gyrophore 
laineux,  Gy  rophora  tel/ca , Ach. 
Lich.  univ.  , p.  118;  Lichen  oclleus  , 
Litin.,  dont  le  thalle  lisse  et  cendré 
jaunâtre  eu  dessus , laineux  et  noi- 
lalre  en  dessous;  il  se  couvre  d’a- 
|X>thécies  scssilcs  et  planes  dont  les 
plis  concentriques  sont  marginés  ; 
c’est  sur  les  rochers  des  Alpes  dé 
Laponie  cl  du  Canada  que  croit  ce 
Lichen  , le  plus  grand  de  tout  le 
genre.  — Le  Gyrophore  enfoncé,  Gy- 
rophora  saccdta , D.  C.  Fl.  Fr.  t 

S.  4o8.  Cette  espèce  assez  rare  a été 
écouverte  par  Ramond  dans  les 


bigitizeè 


ogle 


«•n 


626 


GYR 


Pyrénées  , sur  les  rochers  , autour  du 
lac  deGaube  ; on  la  reconnaît  faci- 
lement à son  thalle  arrondi , un  peu 
lobé,  à sa  surface  supérieure  grise, 
unie  et  glabre,  tandis  que  l'inférieure 
est  d’uu  blanc  sale  dans  le  milieu  , 
hérissé  de  radicules  blanches  en 
dessus  , à bord  grisâtre  , hérissé  de 
radicules  , à apothécies  enfoncées 
dans  la  feuille  sous  la  forme  de  pro- 
tubérances coniques  ou  hémisphéri- 
ques. — LeGyrophore  gris  desouris, 
Gyrophora murina , Ach.  Lich.  univ. , 
p.  a5i  j Lichen  griseus  , Ach.  Nov. 
Act.  Stock!. , v.  xv  , '1 . 11 , fig.  3; 
Umbilicaria  grisea , Hoffm.  Germ. 
3 , p.  111.  Dans  celte  espèce  qui 
se  trouve  fréquemment  sur  les  Giès 
de  Fontainebleau  , le  thalle  est  d'un 
gris  cendré  , glabre  , uni  , avec  le 
Centre  un  peu  blanchâtre  crevassé  et 
mamelonné  à la  surface  supérieure; 
il  est  hérissé  de  petites  papilles  assez 
rares  eu 'dessous.  Les  apothécies  sont 
éparses  , noii es , planes,  ensuite  hé- 
misphériques , marquées  de  sillons 
ou  uc  rides. 

Les  Gyrophores  ne  sont  d’aucun 
usage  en  médecine,  mai-  ils  peuvent, 
comme  presque  tous  le  Lichens,  ser- 
vira la  teinture.  LeGyrophore  brûlé, 
Gyrophora  rieusta,  Ach.,  fournit  une 
belle  couleur  violette  et  un  rouge 
assez  lise.  Les  voyageurs  nous'  ap- 
prennent que  les  Canadiens,  pressés 

Îiar  la  faim  , mangent  le  Gyrophore 
aineux  après  l’avoir  fait  long-temps 
bouillir  dans  de  l’eau.  (a.  V.) 

GYKOSELLE.  bot.  pjian.  Quel- 
ques botanistes  français  ont  proposé 
ce  noin  vulgaire  pour  désigner  le  gen- 
re Dodécathéon. /^.  ce  mot.  (b.) 

* GYROSTEMON.  bot.  piiaN.  Ce 
eme,  établi  liai  Desfontaines  dans 
es  Mémoires  du  Muséum  , parait  ap- 
partenir à la  famille  des  Tiliacées. 
Ses  fleurs  dioïques  présentent  un  ca- 
lice découpé  supérieurement  eu  six 
ou  sept  lobes  courts  ou  étalés,  cl  point 
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de  corolle.  On  observe  dans  les  mâ- 
les des  anthères  nombreuses , rappro- 
chées, sessiles,  disposées  en  cercles^ 
concentriques,  télragones , obtusés- 
au  sommet,  à deux  loges  s’ouvrant 
longitudinalement  sur  les  côtés  ; dans 
les  femelles  , vingt  à quarante  styles 
aigus,  un  peucbarau3,  disposés  en 
cercle  sur  un  seul  rang  ; un  ovaire 
libre,  ovoïde,  à vingt  ou  quarante 
côtes  un  peu  saillantes  dont  chacune 
est  marquée  d’uu  léger  sillon  dorsal. 
Elles  répondent  â autant  de  loges, 
renfermant  un  ovule  ohlong,  placé 
près  de  leur  bord  interne  et  attaché  k 
un  placenta  central.  Le  fruit  mûr  se 
compose  de  capsules  en  même  nom- 
bre , rapprochées  circulairemcnt  les 
unes  des  autres  autour  d’un  axe  cen- 
tral , tiès-coinprimées  , minces  , s’ou- 
vrant en  deux  valves  uniloculaires, 
monospermes.  La  graine  est  recour- 
bée , rugueuse , marqués  de-  stries 
transversales,  attachée  par  sa  base 
vers  le  sommet  de  la  loge  à l’axe  cen- 
tral. L'embryon  grêle  , à cotylédons 
accombans  , à radicule  infère,  est 
fortement  arqué  et  enveloppé  dans  un 
périsperme charnu  de  meine  forme. 

On  en  connaît  deux  espèces  origi- 
naires l’une  et  l’aulfe  delà  Nouvcllc- 
Hollande.  L’une,  le  G.  ramulosum  , 
est  un  Arbrisseau  du  port  do  l’Ephc- 
dra  , divisé  en  un  très-grand  nombre 
de  rameaux  grêles,  verts,  glabres, 
inégaux,  un  peu  fragiles, sans  feuilles 
et  sans  nœuds,  à 1 aisselle  desquels 
sont  des  fleurs  solitaires,  soutenues 
sur  un  pédicclle  court  et  grcle.  La 
seconde,  le  G.  colinifoLum  , est  un 
Arbuste  de  cinq  à six  pieds  , garni 
de  feuilles  alternes  , ovales  , entières, 
lisses  et  glabres  , et  de  fleursdisposées  < 
en  grappes.  Tr.  Mémoiresdu  Muséum, 

T.  vt , p.  16 , tab.  6 , et  T.  vin  , p. 
u5,  tab.  10.  ’ (a.  d.i.J 

GYRRENERA.  ois.  (Lathain.) 
Syn.  présumé del’ Aigle desGrandes- 
Indes.  y.  Aïoli:.  (ub..z.) 


FIN  DU  TOME  SEPTIEME. 
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Pag.  18,  prem.  col.,  ligD.  tS,  latéraux,  lisez  : verticaux.  — Idem., 
idem.,  lign.  ao,  supérieure  ou  inférieure,  lisez  : latérale.  — Idem., 
idem,. , lign.  aa,  faisceaux  de  muscles,  lisez:  faisceaux  supérieurs 
et  inférieurs  de  muscles.  — Idem.  , idem.  , lign.  af> , latéraux  , 
lisez  : verticaux.  — Pag.  «9,  deux.  col. , lign.  46,  ce,  lisez  : le.— 
Pag.  no,  deux.  col. , lign.  34,  et,  lisez  : lequel  est. — Pag.  lsi, 
deux,  col.,  lign.  8,  cuisse,  lisez  : caisse. — Pag.  saa,  prem.  col., 
lign.  4o,  des,  lisez  : ces.  — Pag.  i45,  prem.  col.,  lign.  4a,  a° 
Des  Ganglions,  lisez  : Des  Ganglions  extérieurs  aux  nerfs.  — ; 
Idem. , deux,  col.',  lign.  63 , ailleurs , lisez  : ailleurs  que  les.  — , 
Idem. , idem. , lign.  dernière,  devraient  donc  pas,  lisez  : devraient 
pas. — Pag.  a84,  prem.  col.,  lign.  *5,  génératrice,  lisez  : germi- 
natrice.  — Pag.  a86,  deux.  col.  lign.  36,  Dicotylédones,  lisez: 
Acotylédones. 
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